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DE 


LA  PREMIERE  EDITION.  *^ 


J'aurais  mille  choses  à  repré-  que    toutes  les  fautes   dont  j'ai 

senter  dans  cette  préface;  mais  fait  mention  dans  les  articles  du 

comme  je  ne  le  saurais  faire  sans  projet  importent  peu  au  public, 

une  longueur  excessive,  qui  re-  l'ordre  a   voulu  que  j'abandon- 

buterait   d'abord    les    lecteurs  ,  nasse    mon    entreprise,,  ...J'avais 

j'aime    mieux    me    gêner    moi-  dessein  de  composer  un  Diction- 

luéme    que  de  ne  pas  ménager  nâire   de  fautes  :  la    perfection 

leur    délicatesse.    Je   me   borne  d'un    tel  ouvrage  demande  que 

donc  à  cinq  ou  six  points.  toutes  les  fautes,  petites  et  gran- 

T   T,                   .         f  *     .  <ï^s ,  y  soient  marquées  ;  car  ce 

I.  Pourquoi  on  n  a  pas  lait   cet  ouvrage  '.   •'  .  l  )•>-<., 

selon  le  plan  que  l'on  avait  publié  en     Serait  saus  doutc  Une  perfection 
ïf>92-  dans    un   Dictionnaire  de    géo- 

Je  déclare,  premièrement,  graphie  et  dans  une  carte,  si 
que  cet  ouvrage  n'est  point  celui  *o»s  les  bourgs  et  tous  les  villa- 
que  j'avais  promis  dans  le  projet  ë^^  Y  étaient  marqués.  Puis  donc 
que  je  publiai  d'im  Dictionnaire  4"^  ^^  meilleure  manière  d'exé- 
critique  Van  i^ç)i.  L'objection  cuter  mon  projet  eût  été  la  plus 
que  j'avais  le  mieux  prévenue  et  exposée  aux  murmures  du  pu- 
réfutée  est  celle  à  quoi  l'on  s'est  '^''c,  car  elle  eût  multiplié  les 
attaché  le  plus  ,  pour  condamner  observations  peu  importantes  , 
le  plan  *^  que  je  voulais  suivre  :  T^i  dû  conclure  à  l'abandon  du 
et  peut-être  y  a-t-il  eu  bien  des  «essein  ;  j'ai  dû  croire  que,  vu 
lecteurs  qui  ne  l'ont  trouvée  '^  goût  qui  était  à  la  mode,  il 
bonne  que  parce  qu'ils  remar-  J  ^^ait  dans  le  plan  même  de 
quaientquejem'étais  fort  étendu  mon  entreprise  un  vice  réel ,  que 
à  la  combattre.  Mais  d'où  que  '  exécution  n'aurait  jamais  pu 
cela  vienne,  il  n'eût  point  été  gue"»'.  Si  je  conteste  quelque 
de  la  prudence  de  se  roidir  con-  chose  à  ceux  qui  ont  dit  que  la 
tre  le  goût  général;  et  puisque  P'^part  des  erreurs  que  j'ai  cen- 
tout  le  monde  a  jugé  que  près-  ^^''^^^  ^^  «ont  point  de  consé- 
quence,  c'est  qu'ils  supposent 
*'  Cette  e'diiion  de  1697  était  en  quai  10   qu'elles  n'étaient  pas    toutes  de 

parties   formant  deux  volumes.  r^^tt^ i „•. 

^  '^  Voyez  ce  plan,  à  /«>  rfe  re  Diction-    ^^^^f  "^^^^""^^   '  ^t  '"01  ]e  SOUt-eus 

uùivc,!.  xr,p(ig-.  2.-2.3  et  snii'.  qu  il    n'y  en    avait   aucune   qui 
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fût_importaiite  ,  et  qu'encore  utile  ni  à  la  prospérité  de  l'état , 
que  ,  généralement  parlant,  elles  ni  à  celle  des  particuliers.  Or 
ressemblassent  à  celles  qui  ont  voici  de  quelle  manière  j'ai 
été  observées  par  les  grands  cri-  changé  mon  plan,  pour  tâcher 
tiques  (  i),  elles  ne  pouvaient  d'attra])er  mieux  le  goût  du  pu- 
rien  contribuer  au  bien  public. Ce  blic.  J'ai  divisé  ma  comppsitionen 
n'est  pas  de  là  que  dépendent  les  deux  parties  :  l'une  est  purement 
destinées  du  genre  humain.  Un  hîstorique,  un  narré  succinct  des 
récit  plein  de  la  plus  crasse  faits  :  l'autre  est  un  grand  com- 
ignorance  est  aussi  propre  que  mentaire,  un  mélange  de  preu- 
l'exactitude  historique  à  remuer  ves  et  de  discussions  ,  oli  je  fais 
les  passions.  Que  dix  mille  per-  entrer  la  cenâure  de  plusieurs 
sonnes  très-ignorantes  vous  en-  fautes  ,  et  quelquefois  même  une 
tendent  dire  en  chaire  que  la  tirade  de  réûexions  philosophi- 
mère  de  Coriolan  obtint  de  hîi  ques;  en  un  mot ,  assez  de  variété 
ce  que  ni  le  sacré  colh'gc  des  pour  pouvoir  croire  que  par  un 
cardinaux,  ni  le  pape  incnie ,  endroit  ou  par  un  autre  chaque 
quiélaicntallcs  au-di'A>ant  delui,  espèce  de  lecteur  trouvera  ce 
n  avaient  jamais  pu  obtenir  (2) ,  qui  l'accommode, 
vous  leur  donnerez  la  même  Cette  nouvelle  économie  a 
idée  du  pouvoir  de  la  sainte  renversé  toutes  les  mesures  que 
Vierge,  que  si  vous  n'avanciez  j'avais  prises  :  la  plupart  des  ma- 
pas  une  bévue.  Dites-leur,  O//0/.'  tériaux  que  j'avais  prêts  ne  m'ont 
chn'licns  ,  vous  ne  serez  pas  ton-  plus  servi  de  rien  ;  il  a  fallu  tra- 
ché,  de  voir  notre  Sauveur  Jésus-  vailler  sur  nouveaux  frais.  Ma 
Christ  à  l'arbre  de  la  croix, tout  principale  vue  avait  été  de  mar- 
vieurtri  de  coups!  et  Vempe-  quer  les  fautes  de  M.  Moréri  , 
reur  Pompée  fut  bien  ému  de  et  celles  de  tous  les  autres  dic- 
compassion  ,  lorsqu'il  vit  1rs  tionnaires  qui  sont  semblables  au 
éléphans de Pjrrhus percés dejlè-  sien.  En  cherchant  les  preuves 
ches{Z);\ous  ferez  autant  d'elfet  nécessaires  à  montrer  ces  fautes 
que  si  vous  disiez  de  Pompée  une  et  à  les  rectifier,  j'avais  trouvé 
chose  très-véritable.  Il  est  donc  que  plusieurs  auteurs  anciens  et 
certain  que  la  découverte  des  er-  modernes  ont  bronché  aux  mê- 
reurs  (4)  n'est  importante  ou  mes  lieux.  Et  comme  M.  Mo- 
réri   s'est  beaucoup  plus   abusé 


j'avais    principalement    fait  des 

(2)  On   assure  dans  le  Recueil  des  bons  i  i  T  i  l 

mois,  imprimé  Lan  iCgS,  pag.  i23,  de   rccueils  sur   les  clieux  ct  sur  les 

Hollande,  quecelaaétéaUiiellcmcnl  prêché.    hérOS     du    paganisme,    et   SUr  leS 

,J^^i'",w"''^'^1"^'"M"'"''''"'H';"'^''^-   grands    hommes   de    l'ancienne 

12^,  de  l  edil.  de  Bni.rcl/es,  (lue  luiclière    S  t» 

entendu  prêcher  cela  en  Flandre.  Kome.      L  OUVragC      que     ]e      me 

'^)  On  parle  des  erreurs  de  fait ,  et  l'on    propOSais  de     publier     eût      COU- 

'n^!:n"^Z^:::!t':^ic^'"1''r""'   tenu  une  infinité  d'articles  sem- 

ties  on  ne  pi  étend  pas   exclure  toute   cx- 

ffi'iion.  blables  à  IAciiille,    au  Ijalkls 
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et  aux  Cassius  *  de  mon  projet,  seigneurs,   ou    des    villes,    des 

Tous  ces  vastes  recueils  me  sent  provinces,    etc.    C'est   donc   un 

devenus  inutiles;  car  j'ai  appris  très-grand  désavantage   que  de 

que  ces  matières   ne    plaisaient  s'interdire  ces  matières-là  ,  com- 

qu'à  très-peu  de  gens,  et  qu'on  me  on  le  doit  faire  à  tout  mo- 

laisserait  moisir  dans  les  maga-  ment,  lorsqu'on  se  propose  de 

gins  du  libraire  un   volume /n-  fuir  les  articles  qui  se  lisent  dans 

yô//o,  qui  roulerait  presque  tout  le  Dictionnaire    de    Moréri.    Si 

sur  de  tels  sujets.  On  verra  que  vous  voulez  donner  les  mêmes 

j'ai  eu  égard  à  ces  avis   :  on  ne  articles  que    l'on   y    trouve,    il 

trouvera  dans  mes  deux  volumes  faut   se  borner  aux    choses  qui 

que  peu   d'articles   de  cette  na-  y  ont  été  omises.  La  peine  de  les 

ture;et peut-êtrene  lesy  trouve-  séparer  des  autres,  dans  les  ori- 

rait-on    pas    s'ils   n'eussent    été  ginaux  que  vous  consultez  ,  n'est 

tout   dressés  avant    que   j'eusse  pas  petite;  mais  celle  de  les  lier 

connu  bien  certainement  le  goût  ensemble    après   les    vides     qui 

des  lecteurs.  s'y  rencontrent,   lorsqu'on  les  a 

,,  _  .           .        „ .  détachées  de  ce  que  Moréri  rap- 

II.  liaisons  qui  ont  lait  que  cet  ouvrage  1.1                     i 

n'a  pu  être  composé  en  peu  de  temps.  porte,  cst  beaucoup  plus  grande- 

,,.,.„         ,         .              .  Nonobstant  toutes  ces  difficultés 

Voila  lune  des  raisons  qm  ont  y^^^-^  ^^^^j^   ^   donner  l'article 

retarde  la  publication  de  cet  ou-  je    la    plupart     des     personnes 

vrage.     Bien     d  autres     en    ont  mentionnées  dans  la  Bible;  mais 

cause  le  retardement.  Je  me  fis  y         -^         ,^^   f^^^i^             .^^^ 

d  abord  une  Im  de  ne  nen  dire  j^j^^^ôt  à  Lyon  un   dictionnaire 

de  ce  qui  se  trouve  deja  dans  les  ^^^^  particulier  sur  ces  matières 

autres  dictionnaires,   ou   d  evi-  ^5^.   Le  parti  qui  restait  à  pren- 

ter,   pour  le  moins  le  plus  qii  il  j^.^  ^^^-^  j^   recueil  de  ce  qui  a 

serait  possible,  la  répétition  des  ^lé  dit  par  les  rabbins  touchant 

faits  qu  ils  ont  rapportes.  Je  me  ^^^    personnes;    mais    ayant   su 

pnva.s  par-la  de  tous  les  mate-  ^^,^^  imprimait  à  Paris  la  Bi- 

riaux  les  plus  faciles  a  rassem-  bliothéque  orientale   de  feu  M. 

b  er  et  a  mettre  en  œuvre   Rien  d'Heibelot ,  je  cessai  de  travail- 

n  est  plus  commode  pour  les  au-  1er  à  de  tels  recueils  (6).   Nonob- 

teurs  dun  dictionnaire  histori-  stant  les  mêmes  difficultés,  j'eusse 

que    que  de  parler  ou  des  papes,  composé  les  articles  qui  se  rap- 

ou  des  empereurs,  ou  des  rois,  ^^^^.  ^   p^istoire   ecclésiasti- 

ou  des  cardinaux,  ou  des  pères  si  je  n'eusse  considéré  que 

de  1  église,  ou  des  conciles ,  ou  ^j   du  Pin  donnait  aux  lecteurs 

des    hérétiques,   ou   des  grands  de  dictionnaires    tout   ce   qu'ils 

*  Ces  articlessont,dansle  Dictionnaire,  à  pouvaient    désirCr.     SoU  OUVrage 
leur  ordre  alpUaLctique,  ainsi  que  tous  ceux 

qui  ,  dans  le  Projet  de  1692 ,  étaient  consa-  &  ^^  est  intitulé  le  Dictionnaire  de  la  Bi- 

crés  à  des  personnages.  Les  quatre  morceaux  '^l"^-  ^'^^t  un  in-folio,    imprimé,  à  ce  que 

sur  le  Livre  de  Jimiiis  Briitus,  sur   les  Li-  porte  le  titre,   l'an   1693,   et  composé  yar 

belles  diffamatoires ,  sur  Vllippomanes ,  sur  ^1-  Simon ,  prêtre  ,  docteur  en  théologie, 

le  Jour,  ainsi  que  la  lettre  à  D u ronde l ,  mis  16)  J'afais  déjà  fait   l'article    d'AoAM  , 

par  Bayle  à  la  suite  de  son  Dictionnaire,  font  d'EVE,  de  Caïn,  ^'Abel  ,  c/'Abraham,  etc., 

partie  du  toni.  XV.  que  je  donne  dans  cet  ouvrage. 
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est  propre  et  pour  les  savajis ,  de  toutes  ces  chosesamplement  et 
et  pour  ceux  qui  «e  le  sont  pas.  exactement.  Je  compris  aussi 
Les  éditions  de  Hollande  le  font  qu'on  y  narrerait,  avec  beaucoup 
courir  par  toute  la  terre:  tous  d'étendue  ,  ce  qui  s'est  fait  de  nos 
les  curieux  l'achètent  et  l'étu-  jours  dans  toute  l'Europe.  Voilà 
dieut.  J'eusse  donc  été  blâma-  pourquoi  je  ne  touche  point  à  ces 
ble  de  parler  des  choses  qui  s'y  histoires  modernes.  D'autre  côté  , 
rencontrent:  faut-il  faire  acheter  j'ouïs  dire  qu'on  allait  donner  à 
deux  fois  les  mêmes  histoires  ?  Paris  une  nouvelle  édition  de 
J'ai  donc  mieux  aimé  m'abstenir  M.  Moréri  fort  augmentée.  Cela 
d'une  matière  si  féconde,  et  si  me  fit  prendre  le  parti  de  sup- 
aisée  à  trouver  ,  que  de  redire  ce  primer  beaucoup  de  choses,  cl 
que  l'on  pouvait  apprendre  plus  d'arrêter  mes  recherches  sur  plu- 
commodémeiit  ailleurs.  sieurs   sujets   que  je  n'eusse  pu 

Je    me    suis  vu    resserré    par    traiter    qu'imparfaitement  ,    en 
d'autres  endroits.  A  peine  cet  ou-   comparaison  de  ce  que  nous  en 
vrace  était  commencé  que  j'ouis    pourraient  apprendre  ceux    qui 
dire  que  l'on  imprimait  à  I.on-    travaillaient  à  cette  nouvelle  édi- 
drcs  une  traduction  anglaise  du    lion.  Ils  sont  sur  les  lieux,  et  à 
Dictionnaire  de  Moréri ,  avec  une    portée  de  consulter  les  bibliothé- 
infinilé  d'additions  (•;);  et  qu'on    ques  mortes  et  les  bibliothèques 
travaillait  en  Hollande  à  un  am-    vivantes,  11  faut  donc  leur  laisser 
pie  supplément  de  ce  mêmeDic-    toute  entière  cette  occupation, 
lionnaire.   Dès  lors  je    me  crus    et  ne  leur  pas  faire  le  chagrin 
obligé  h  ne  plus  parler  des  hom-    d'effleurer  une  matière  qui  sera 
mes  illustres  de  la  Grande-IVe-    lue  avec  plus    d'empressement, 
tagne  :  je  jugeai  que  de  l'édition    si  elle  paraît  dans  tout  son  lustre, 
anglaise  ils  passeraient  Ions  dans    par    leur     moyen  ,    avant    que 
le  supplément  de  Hollande  ,  et    d'autres  l'entament, 
qu'ainsi  l'on  achèterait  deux  fois        Mais  outre  ces  nouvelles  édi- 
la  même  chose  ,  si  je  n'y  mettais    lions  et  ces  nouveaux  supplémens 
bon  ordre  en  me  privant  d'une   du  Dictionnaire  de  Moréri,  il  y 
matière  aussi  riche  que  celle-là,    a   eu  d'autres  choses  qui  m'ont 
et  aussi  propre  à  faire  honneur    mis  fort  à  l'étroit.  M  Chappuzeau 
àundictioiinaire. Lamêmeraison    travaille  depuis  long-temps  à  un 
a  fait  que  je  discontinuai  la  re-    dictionnaire  historique.  On  peut 
cherche  des  hommes  illustres  qui    être  très-certain  qu'on  y  trou- 
ont  fleuri   dans   les   Provinces-    vera  ,  parmi  une  infinité  d'autres 
Unies   (8),  et  que  j'ai    très-peu    matières,  ce  qui  regarde  la  si- 
parlé  de  ce  qui  concerne  ou  l'his-    lualion  des  peuples,  leurs  mœurs, 
toire  ou  la  géographie  de  celétat.    leur    religion,    leur   gouverne- 
Je  compris  sans  peine  que  le  sup-   ment,    et   ce  qui    concerne   les 
plément  de  Hollande    traiterait    ma.       s  royales ,  et  la  généalo- 
,  s -^1,  .■   „  „^  ^^  ,^„,„r,«   r„n    eiedes grands  seigneurs (()).  Vous 

Ç'j)  Elle  a  pani,  SI  je  ne  me  trompe  ,  l  an     &  &  t3  )..'^ 

1695.  y  trouverez  en  particulier ,  avec 

1,8)  On  n'<i  parlé  que  de  quclr/ues-uns  dont 
nn  avait  déjà   en  main  ou  /e.«  Vies  ou   les  {^)  Voyez  le -çXan  qu'il  publia  de  son  \i'\c- 

Oiaisons  funèbres.  lionnaire   fan  \6ç^'^. 
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beaucoup  d'étendue,  tous  les  élec-  mérite  point  de  grâce.  On  ne 
leurs,  tous  les  princes  et  tous  supporte  que  la  lenteur  qui  fait 
les  comtes  de  l'empire;  leurs  al-  produire  un  chef-d'œuvre  (i  i). 
liances  ,  leurs  intérêts,  leurs  prin-  Mes  amis  pourraient  répondre 
cipales  actions.  Vous  y  verrez  par  que  les  écrivains  les  plus  diligens 
cet  endroit-là  les  pays  du  Nord  ,  auraient  de  la  peine  à  grossir 
et  le  reste  de  l'Europe  proies-  leur  compilation  avec  plus  de 
^  tante*.  J'ai  donc  cru  qu'il  fallait  promptitude,  s'ils  s'interdisaient 
.^t^/cque  je  me  tusse  sur  ces  grands  les  matières  les  plus  abondantes 
(««-•fowsûjets  ,  afin  de  n'exposer  pas  les  et  les  plus  aisées,  ce  qu'ils  savent 
€^  lecteurs  à  la  fâcheuse  nécessité  que  d'autres  ont  compilé,  et  ce 
d'acheter  deux  fois  les  mêmes  qu'ils  prévoient  que  d'autres  com- 
choses.  Je  me  suis  même  vu  gêné  pileront.  Maisjenesouhaite  point 
à  l'égard  des  hommes  savans  du  qu'en  ma  faveur  on  allègue  ces 
XVP.  siècle;  car  je  savais  que  excuses.  Ce  que  j'ai  dit  ne  tend 
M.  Teissier  faisaitimprimer,avec  qu'à  résoudre  les  queslions  que 
de  nouvelles  additions ,  les  com-  l'on  pourra  faire  :  Pourquoi  il 
mentaires  qu'il  a  ramassés  si  eu-  manque  tant  de  grands  sujets 
rieusement  sur  les  éloges  tirés  de  dajis  mon  livre;  pourquoi  Vonjr 
M.  de  Thou  (lo).  Je  craignais  trouve  tant  de  sujets  inconmis  , 
toujours,  en  parlant  de  ces  sa-  tant  de  noms  obscurs  ;  pourquoi 
vans  ,  que  les  feits  que  j'en  dirais  tant  de  sécheresse  à  certains 
ne  fussent  les  mêmes  que  ceux  de  égards,  tant  de  profusion  à  cer- 
M.  Teissier;  et  cette  pensée  m'a  tains  autres?  S'esl-o?i  assez  mé- 
souvent  déterminé  à  supprimer  conjiu  pour  prétendre  pouvoir 
mes  recueils.  faire  ce  que  Pline  a  cru  exlré- 

Je  ne  fais  point  tout  ce  long  mement  difficile  (12)?  etc.  Soit 
détail  afin  de  fournir  âmes  amis  renvoyé  au  détail  que  je  donne 
la  matière  d'une  apologie  contre  ci-dessus  :  on  y  verra  la  solution 
ceux  qui  mépriseront  mon  Die-  de  tous  ces  doutes. 
lionnaire,etqui  diront.- Fâ//ai/-  .J'^^O"^  d^  bonne  foi  que  les 
il  faire  traîner  si  long-temps  la  auteurs  laborieux  et  diligens  au- 
composi  lion  d'un  tel  ouvrage"?  On  ront  lieu  de  me  regarder  comme 
en  pardonnerait  les  défauts  si  un  écrivain  peu  actif.  J'ai  mis 
V auteur  neilt  mis  que  peu  de  p'"S  de  quatre  années  à  la  com- 
jnois  à  le  composer;  mais  un  si  position  de  ces  deux  volumes 
petit  effet  d'un  si  long  travail  ne   (  1 3).  D'ailleurs  ils  sont  parsemés 

de  longs  passages  qui  ne  m'ont 

-  En  voici  le  ûite  :  Dessein  d'un  nouveau      i»      j         f,„*fpp   .   „;„,,    ,lp    «p    „„„ 
Dicl.  historique,  géographique ,  chronolo-     P"-  J'en   COUier  .  rien   CIC    Ce    que 

gique  cl  pliilologique,  Ce\[e ,  \6q[\,  in-(o\.   je  dis  de  mon  chef  ne  sent  un 

L'auteur,  âge'  de  soixante-six  ans,  promettait 

(le  corriger  les  erreurs  de  Morëri  ;  il  annon-  (il)    Diii    parluril    leœna    catulum  ,    sed 

çait  avoir  fait  le  t.  l'^''.,  et  recueilli  les  mate'-  leonein. 

riaux  desautres.il  n'en  a  rien  p"        ^happu-  (12)  lies  ardua  veiuslis  novitatem  dai-e  , 

zeau  est    mort  en  lyoi  ,    aveuj,ie    et    dans  tioi'is  aucloritatein ,  obsoictis  iiitorem ,  obs- 

l'indigence. C'était  un  mauvais  poète,  un  me-  curis   lueem  ^fasliditis  graliani ,  dubiis  Ji- 

chant  traducteur,  un  pitoyable  historien.  dem.  Plin.,  in  priefal.,  Nat.  Hist. 

(lo)    Cette  seconde    édition   a   paru   l'an  {li)  J'ai  commencé  cet  ouvrage  au  mois  de 

1696.  [  Il  y  en  a  une  cjualrième  de  iJlS,  4  juillet  1692,  et  l'ai  achevé  au  mois  d'octobre 

vol.  in-12  ]  1696. 
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auteur  qui  retouche  son  travail ,    les  plus  illustres  sujets  de  l'Aca- 
et  qui  châtie  la  licence  de  ses  pre-   demie   française,  se  dispensent 
mières   pensées    et  du  premier   de  ces  scrupules  ,  et  nous  n'avons 
arrangementdesesparoles. Qu'on    guère  que  trois  ou  quatre  écri- 
juge  donc  que  je  suis  trop  lent,    vains  qui  ne  s'en  soient  pas  gué- 
je  ne  le  trouverai  pas  étrange  ;  je    ris.    C'est    donc  pour   nioi   une 
n'ignore  pas  que  cela  est  vrai  :    grande  mortification  ,  de  ne  me 
j'en  ai  de  la  honte,  et  j'en  serais   pouvoir  mettre  au-dessus  de  ces 
beaucoup  plus  confus    si  je    ne   vétilles  qui  font  perdre  beaucoup 
savais  qu'une  santé  fort  souvent   de  temps,  et  qui  gâtent  même 
interrompue  ,    et    qui    me    de-    quelquefois  les  agrcmens  vifs  et 
mandebeaucoupdeménagemens,   naturels  de  l'expression,  quand 
ne  me  permet  pas  de  faire  ce   ou  la  corrige  sur  ce  pied-là.   Je 
qu'on  voit  exécuter  à  des  auteurs   suis  si  peu  capable  de  secouer  ce 
bien   robustes  et  qui  aiment  le  pesant  joug ,  qu'au  cas  qu'on  ré- 
travail.  Je  sais  d'ailleurs  que  la   imprime  ce  Dictionnaire,  mon 
servitude  de  citer,  à  laquelle  je   principal  soin  sera  très-assuré- 
me  suis  assujetti  (i4)?  f^it  pcr-   ment  de  rectifier,  selon  les  lois 
dre  beaucoup  de  temps  ,  et  que   rigoureuses  de  notre  grammaire, 
la  disette  prodigieuse  des  livres    toutes  les  fautes  de  langage  qui 
qui  m'étaient  fort  nécessaires  ac-   sont  demeurées  dans  celte  édi- 
crochait  ma  plume  cent  fois  le    tioii(i7).  Jl  en  est  resté  un  très- 
jour.    11  faudrait  pour   un    ou-   grand   nombre;  car  pendant   la 
vrage   comme    celui-ci    la    plus   première  année  de  mon  travail  je 
nombreuse  bibliothèque  qui  ait   m'attachais  beaucoup  moins  à  ces 
jamais  été  dressée  :  au   lieu  de   scrupules  :  ainsi    l'on    trouvera 
cela,  j'ai  très-peu  de  livres  (i 5).    des  articles  répandus  dans  tout 
L'oserai-je   confesser?   Le   stjle   l'ouvrage  qui  choquent  les  règles 
est  une  autre  cause  de  ma  len-   superstitieusosdont  j'ai  parlé  :  ils 
leur  :  il  est  assez  négligé;  il  n'est   furent  faits  en  ce  temps-là,  et  je 
pas  exempt  de  termes  impropres    n'ai  pas  eu  le  loisir  de  les  refon- 
et  qui  vieillissent,  ni  peut-être   dre  quand  il   a  fallu  les  donner 
mêmedebarbarismes  :  je  l'avoue  ,    aux     imprimeurs.     On     pourra 
je  suis  là-dessus  presquesans  scru-   trouver  de  semblables  fautes  par 
pules.Mais  en  récompense  je  suis   tout  l'ouvrage,  soit  qu'attentif  à 
scrupuleux  jusqu'à  la  superstition    quelque  autre  chose  je  ne  les  aie 
surd'autres  choses  plus  fatigantes   pas  remarquées  en  corrigeant  les 
(i6).  Les  plus  grands  maîtres,  épreuves,   soit   que    les    impri— 

(l4)  Je  <■''«  tes  pnges  ,   lors  même  que  je  férens  rapports  :  défaire  qu'un  il ,  au  com- 

renvoie  à  d'autres  endroits  de  mon  Jiclion-  mencement  d'une  période  ,  se  rapporte  non  à 

naire.  un  cas  oblique,  mais  à  un  nominatij' de  la 

(i5)  On  m'en  a  prêté  quelques-uns  fort  précédente,  etc. 
obligeamment  :  f  en  ai  beaucoup  de  recun-        [i'j\  Notez   qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 

naissance;  et  je  mettrais  ici  volontiers  le  nom  d'effectuer  cette  promesse  dans  lu  seconde 

et  l'éloge  de  ceux  qui    ont  eu  cette  bonté  si  édition.   Les   imprimeurs   ne  me   donnaient 

je  ne  craignais  de  blesser  leur  modestie.  point  le  temps  nécessaire  à   bien   revoir  le 

(l6;  Comme  d'éviter  les  équivoques,   les  premier  travail,  et  à  fournir  le  nouveau, 

vers,  et  l'emploi  dans  la  même  période  d'im  c'est-à-dire  les  additions  ,    qui   ont   été  en 

on  ,  d  un  il ,  de  pour  ,  de  dans ,  etc.,  avec  df-  grand  nombre. 
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tueurs  n'aient  pas  pu  m'accorder  terruplions  de  leur  travail.   Ces 

le  temps  qui  m'eût  été  nécessaire  messieurs-là  se  préviennent  ai- 

pour  raccommoder  ce  qui  ne  me  sèment  contre  un  ouvrage   qui 

plaisait  pas.  Les  bons  avertisse-  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  temps  ; 

mens  que  m'a  donnés    M.   Dre-  et  ils  ne  jugent  pas  qu'il  en  ait 

LiNCoUF.T ,  et  ses  corrections  jus-  coûté  beaucoup  ,  si  cent  feuilles 

tes  et  fines,  que  j'ai  eu  soin  de  d'impression  n'ont  pas  demande 

marquer  aux    marges    de    mon  trois  ou  quatre  années.  1  Ism'ap- 

exemplaire,  me  seront  d'une  uti-  pliqueront  sans   doute  le   cam's 

lité  infinie  en  revoyant  cette  édi-  feslinans  cœcos  edit  caliilos  ,  et 
tion  (18). 

Ce  que  doivent  conside'rer  ceui  qui  trou- 
voront  que  l'on  n'a  pas  rais  assez  de  temps 
à  composer  ce  Dictionnaire. 

Voilà  ce  que  j'avais    à  repré- 
senter à  ceux  qui  pourront  trou-  .  ,     ■/-     Il 

ver  étrange  que  ce  Dictionnaire  '  ""'te  des  relatifs.  Il  savent  que 

m'ait  coûté   un   si  long  temps.  ^  est  un  som  long  et  pénible  ,  et 

Mais  il  ne  faut  pas  que  je  né-  qu'il  n'y  arien  qui  demandeplus 

glige  ceux  qui  pourraient  croire  *^e  patience  qu'un  bon  tissu  de 

que  je  me  suis  trop  bâté.   11  y  a  citations.  Ils  ne  croiront  pas  que, 


ils  se  confirmeront  dans  leur  pré- 
jugé par  la  lecture  du  détail 
qu'ils  auront  vu  ci-dessus.  Ils 
rabattront  du  travail  donné  aux 
cboses  tout  le  temps  que  j'ai  don- 
né à  couper  les  vers  (19)»  et  à 


plusieurs  pei'sonnes  qui  s  eton 
neront  qu'on  ait  pu  faire  dans 
moins  de  cinq  ans  deux  si  gros 
volumes  in-folio.  Bien  des  au- 
teurs n'achèvent  un  petit  livre 
que  dans  un  an  ,  soit  qu'ils  trai 


sous  prétexte  qu'il  y  a  beaucoup 
de  matières  étrangères  dans  cet 
ouvrage  ,  je  puisse  dire  que  sans 
me  hâter  je  l'ai  fait  croître  en  peu 
de  temps,  car,  diront-ils,  une 
juste  application  d'une  infinité 


tent   comme    des    pensées,     et  ^^    passages     est     plus    pénible 

comme  des  expressions  de  rebut,  q^^'""  '«"g  attirail  de  raisonne- 

toutcequ'ilsproduisent  sans  une  mens    et  de  réflexions   (20).     Il 

longue   méditation;    soit    qu'ils  faut    chercher  ces   passages,   il 


aient  des  affaires  qui  les  arra- 
chent souvent  de  leur  cabinet; 
soit  qu'une  paresse  naturelle  ou 


faut  les  lire  avec  attention  ,  il 
faut  les  placer  à  propos ,  il  les 
faut  lier  avec  vos  propres  pen- 


une  obéissance  trop  scrupuleuse  sées  ,  et  les  uns  avec  les  autres, 
au  précepte  qu'ils  ont  appris  au  H  est  impossible  d'aller  vite  , 
^/^liôrro  quand  on  fait  cela  parfaitement 


collège , 

Tnierpone  luis  inlerdum  gaudia  curis,  etc 


quanu  on  laii  ceia  pari 
bien.  Je  le  leur  accorde  ;  mais  je 
les  prie  de  neme  pas  appliquer  le 
les  engagent  à  de  fréquentes  in-   ^^^^-^  festinans ,  etc.  avant  que 

Professeur    en    médecine    à  Leyde.     de    m'aVOir  lu.    La  Voie  dcS  pré- 
jugés est  trompeuse;  et  s'ils  veu- 


Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  son  exacte  con- 
naissance de  la  langue  française ,  toin.  VI , 
pag.  1 1,  col.  3.  Ilin'a fourni  aussi  plusieurs 
remarr/ues  d'érudition. 


(\ci)  La  prose  française  est  toute  pleine  de 

„  ,  //  -      '    j     „  ;       vers     SI  Ion  nest  en  carde  continuellemenl 

Notez  rjue  par  la  raison  alléguée  dans  la     ^ei  ^  ,  o  & 

précédente  note ,  /e  n'ai  guère  pu  en  prof  ter.     (Contre  ce  aejaut. 


non  plus  que  des  autres  que.  j'avais  marquées 
aux  marges. 


(20)  Voyez  la  rem.  fE)  de  l'article  d"E.vi- 
ri'RE,  t.  VI ,  pag.  174- 
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lent  des  préjugés  favorables,  je  Pour  bien  répondre  à  ces  criti- 

leur   dirai   que   je  me  souviens  ques,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit 

aussi  bien  qu'eux  du  distique  de  nécessaire  de  nier  que  leurs  ob- 

Caton  ,  jections  ne  soient  spécieuses.  Je 

murponetuisinterdumgaudiacuris^etc,  I^ur  avOue  qu'elles   Sont  plausi- 

,  .  .  blés ,  et  qu'elles  m'ont  tenu  en 

mais  que  le  m  en  sers  tres-peu-  i    i  ^       i  . 

".       "       >  .•       1      ^1   •  balance  assez  ionij-temps  :  mais 

Divertissemens ,  parties  de  plai-        c       j  •  i 

■^'*   .  ,i  1  enfin    des   raisons    encore   plus 

sir,  leux,  collations,  vovaees  a        ,  -  >     .    j '.        •    • 

f    '  J        '  .  .     '       'l  y  I,  spécieuses  mont   détermine  au 

la  campagne,  visites,   et  telles     ',    .  .,.„.,,.  •  j  >    - 

*<»  ^°    1    &      '.  ,'        .         ,  choix  quel  ai  tait.  J  ai  considère 

autres  récréations  nécessaires  a       ,       *      '  i    ■     • 

"  .    ,   -  1,-1        ,  quuo    ouvrage  comme  celui-ci 

quantité  de  gens  d  étude ,   a  ce  j  .,  .      ■     i-  '^  j    i  1 1-   ii  ^' 

H  ,.,"-.         o  ,       '  doit  tenir  lieu  de  bibliothèque  a 

qu  ils  disent,  ne  sont  pas  mon  ,  ,        ,  '„■ 

U.     .      ,  1       •       1    .  un  grand  nombre  de.cens.  Plu- 

fait  :ien  y  perds  point  de  temps.     .    ^  .o.  , 

i      V       J  \        .'  .      K  sieurs  personnes  qui  aiment  les 

Je  n  en  perds  point  aux  soins  do-       •  >      »         i  i» 

oc  iic.ij^        .*,  ,    .  .  sciences  n  ont  pas  le  moyen  d  a- 

mesliques,  ni  a  briguer  quoi  que     ,    ,      ,      ,.      '      t     »  »      i 

.1      .'.   ,         °.  .     K        1    .  chefer  les  livres;  d  autres  uont 
ce  soit,  ni  a  des  sollicitations,  ni 


taient  guère  agréables ,  et  i'ai  eu  ■            •    *      i                 i 

,      .      o        1    °,       ,        1    '  se    lever    a  tout  moment  pour 

le  nlusgrand  et   e  plus  charmant  ,,          i        i         i       •     ,       ,■ 

,   .1.      o  ,        ,        *        1     I  aller    chercher    les    instructions 

loisir  qu  un   liomme   de   lettres  ,       •         •    i-            ti                • 

"  :       ^      ,    .            .              ,  qu  on  leur  indique.    Ils  aiment 

puisse  souhaiter.    Avec  cela  un  *  •            .  „     »        j         i^  i- 

1                                         1.        '  mieux  rencontrer  dans  le  livre 

auteur  va    oui  en  peu  d  années;  »             vi          ,  ^          i 

1      ,                  '  même  quils    ont  sous    les  yeux 

son  ouvrage  peut  croître  nota—  ,                               i      j           » 

,          *     p    .1               .  les  propres  paroles  des  auteurs 

blement  de  lour  en  lour,  sans  »        '        i               ,à       ■         c- 

,          ,         '                   •  I-  qu  on  prend   pour    témoins,    oi 

Quon   sy  comporte  negligem-  ,',         ,'     „,  i>'r,-       „■,  ' 

1"""      j           1                b   ti  1  on  n  a  pas  I  édition  citée,  on  se 

"^"^  détourne  pour  long-temps  ;  car 

III.  Éclaircisscniens  sur  U    manière   de  il  n'est   paS  toujourS  aisé  dc  IrOU- 

c.ur  que  l'on  a  suivie.  ^^^  ^^^^  ^^^  édition  la  page 
Je  ne  doute  point  que  lamé—  qu'un  auteur  cite  de  la  sienne, 
thode  que  j'ai  suivie  en  rappor-  Ainsi,  pour  m'accommodcr  aux 
tant  les  passages  des  auteurs  ne  intérêts  des  lecteurs  qui  n'ont 
soit  critiquée.  Plusieurs  diront  point  de  livres,  et  aux  occiipa- 
que  je  n'ai  cherché  qu'à  faire  un  tions  ou  à  la  paresse  de  ceux  qui 
gros  livre  à  peu  de  frais.  Je  cite  ont  des  bibliothèques  ,  j'ai  fait 
souvent  de  très-longs  passages  :  en  sorte  qu'ils  vissent  en  même 
quelquefois  j'en  donne  lesensen  tempj  les  faits  historiques  et  les 
notre  langue  ,  et  puis  je  le  rap-  preuves  de  ces  faits ,  avec  un  as- 
porte  ,  et  en  grec  et  en  latin,  sortiment  de  discussions  et  do 
iS'est-ce  pas  multiplier  les  êtres  circonstances  qui  ne  laissât  pas  à 
sans  nécessité  ?  Fallait-il  copier  moitié  chemin  la  curiosité.  Et 
une  longue  citation  d'un  auteur  parce  qu'il  s'est  commis  beau- 
moderne  que  l'on  trouve  chez  coup  de  supercheries  dans  les  ci- 
tous  les  libraires  ?  Fallait-il  ci-  tations  des  auteurs,  et  que  ceux 
1er  Amyot  en  son  vieux  gaulois?  qui  abrègent   dc  bonne  foi  ui> 
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passage  n'en  savent  pas  conser-  tit  livre  que  s'il  contient  33o 
ver  toujours  toute  la  force  ,  on  feuilles  ;  car  il  faut  bien  remar- 
ne saurait  croire  combien  les  quer  que  ces  gros  livres  ne  sont 
personnes  judicieuses  sont  deve-  pas  faits  pour  être  lus  page  àpage. 
nues  défiantes.  Je  puis  dire  avec  Ils  coûteraient  un  peu  moins 
raison  que  c'est  une  espèce  de  s'ils  n'avaient  que  200  feuilles , 
témérité  en  mille  rencontres  me  dira-t-on.  Je  réponds  que  si 
que  de  croire  ce  qu'on  attribue  un  libraire  se  conduisait  par 
aux  auteurs,  lorsqu'on  ne  rap-  cette  règle,  il  n'imprimerait  ja- 
porte  pas  leurs  propres  paroles,  mais  un  ouvrage  de  plusieurs 
C'est  pourquoi  j'ai  voulu  mettre  volumes  ,  ne  continssent-ils  que 
en  repos  l'esprit  du  lecteur  ;  et  des  essences  de  pensée  ,  sans  au- 
pour  empêcher  qu'il  ne  soupçon-  cune  syllabe  de  trop  ;  car  ils  sé- 
nat ou  subreption  ou  obreptioii  raient  toujours  trop  cbers  pour 
dans  mon  rapport,  j'ai  fait  par-  les  personnes  mal  accommodées. 
1er  chaque  témoin  en  sa  langue  La  peine  de  traduire  Amyot  ou 
naturelle;  et  au  lieu  d'imiter  le  Vigenère  en  nouveau  français 
Castelvetro ,  qui  finissait  ses  ci-  n'eut  servi  de  rien  ;  il  suffit  que 
tations  par  et  cœlera  ,  avant  mon  lecteur  puisse  entendre  les 
même  qu'il   eut  copié  l'endroit  faits  qu'ils  racontent. 

nécessaire,   j'ai  allongé  quelque-  Éclaircissement  sur  les  citations  de  Braa- 

fois  cet  endroit-là,  et  par  la  tome  et  semblables. 
tête  ,  et  par  la  queue  ,  afin  que  Les  gens  graves  et  rigides  blâ- 
l'on  comprît  mieux  de  quoi  il  nieront  surtout  les  citations  de 
était  question  ,  ou  que  l'on  ap-  Brantôme  ou  de  Montagne,  qui 
prît  incidemment  quelque  autre  contiennent  des  actions  et  des 
chose.  Je  sais  bien  quecetlecon-  réflexions  trop  galantes.  Il  faut 
duite  serait  absurde  dans  un  jie-  dire  un  mot  là-dessus.  Quelques 
tit  traité  de  morale  ,  dans  une  personnes  de  mérite ,  qui  pre— 
pièce  d'éloquence  ,  ou  dans  une  naient  à  cœur  les  intérêts  du  li- 
histoire  :  mais  elle  ne  l'est  point  braire  ,  ont  jugé  qu'un  aussi 
dans  un  ouvrage  de  compilation  gros  livre  que  cet  ouvrage,  farci 
tel  que  celui-ci,  où  l'on  se  pro-  de  citations  grecques  et  latines 
pose  de  narret^tles  faits,  et  puis  en  divers  endroits,  et  chargé  de 
de  les  illustrer  par  des  commen-  discussions  peu  divertissantes, 
taires.  Ces  allongemens  seraient  effraierait  les  lecteurs  qui  n'ont 
blâmables  ,  s'ils  faisaient  qu'au  point  d'étude,  et  ennuierait  les 
lieu  d'un  volume  il  y  en  eût  gens  doctes  ;  qu'il  était  donc  à 
deux,  ou  qu'au  lieu  d'un  livre  à  craindre  que  le  débit  n'en  tom- 
la  poche  ce  fût  un  in-folio  ou  bât  bientôt ,  si  l'on  n'attirait  la 
un /«-(^«a/'io/ mais  ne  s'agissant  curiosité  de  ceux  mêmes  qui 
que  de  voir  si  un  tome  in-folio  n'entendent  pas  le  latin.  On  me 
sera  plus  long  ou  plus  court  de  fit  comprendre  qu'un  ouvrage 
quelques  feuilles  ,  ce  n'est  pas  la  qui  n'est  acheté  que  par  les  sa- 
peine  de  se  gêner.  Qu'il  n'ait  vans  ne  dédommage  presque  ja- 
que 25o  feuilles,  il  n'aura  pas  mais  celui  qui  l'imprime ,  et  que 
mieux  les  commodités  d'un  pe-  s'il  y  a  du  profit  à  faire  dans  une 
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impression ,  c'est  lorsqu'un  livre  mon  partage  dans  ce  travail 
peut  contenter  et  les  gens  de  que  le  soin  de  compiler  :  j'eusse 
lettres,  et  ceux  qui  ne  le  sont  voulu  que  d'autres  prissent  la 
pas;  qu'il  fallait  donc  qu'en  fa-  peine  de  donner  la  forme  aux 
veur  de  mon  libraire  je  rappor-  matériaux,  d'y  ajouter  et  d'y 
lasse  quelquefois  ce  que  les  au-  retrancher  ;  et  j'eus  beaucoup 
teurs  un  peu  libres  ont  publié;  de  plaisir  lorsque  les  personnes 
que  l'emploi  de  telles  matières  dont  je  parle  m'assurèrent  qu'el- 
est  semblable  à  la  liberté  qu'on  les  se  souviendraient  de  notre 
prend  de  faire  sa  vie  :  dans  quel-  conversation.  (7est  à  quoi  je  sup- 
ques  personnes  c'est  la  marque  plie  mes  lecteurs  de  prendre 
d'un  défaut  (21),  dans  d'autres  garde.  Quant  aux  réflexions  pbi- 
ce  n'est  qu'une  juste  confiance  losophiques  qu'on  a  quelquefois 
en  leurs  bonnes  mœurs  (22) ,  et  poussées,  je  ne  crois  pas  qu'il 
que  je  pouvais  justement  me  soit  nécessaire  d'en  faire  excuse; 
mettre  au  nombre  de  ces  der-  car  puisqu'elles  ne  tendent  qu'à 
niers  ;  qu'enfin,  si  j'avais  trop  convaincre  l'homme  que  le  meil- 
de  répugnance  à  déférer  à  ces  leur  usage  qu'il  puisse  faire  de 
avis  ,  je  devais  du  moins  souflVir  sa  raison  est  de  captiver  son  en- 
qu'on  fournît  de  tels  mémoires  tendement  à  l'obéissance  de  la  foi, 
au  libraire,  et  même  quelquefois  ellessemblent  mériter  un  remer- 
des réflexions  dogmatiques,  qui  ciment  des  facultés  de  théologie, 
excitassent  l'attention.    Je   leur     „,  „ 

I,         .  1  »  1     .        IV.  Remarques  sur  la  hardiesse  que  ion 

promis  d  avoir   quelque    égard    a  a  eue  de  critiquer  plusieurs  auteurs. 

ces   remontrances  ,   et    j'ajoutai  . 

que  je  n'avais  point  de  droit  de  J^  n'ai  que  deux  mots  a  dire 
m'opposer  à  leurs  supplémens;  s"""  ""^  chose  qui  parait  très- 
que  j'avais  laissé  au  libraire  une  imporlante.  J  ai  rapporte  les 
pleine  autorité  d'insérer,  même  erreurs  de  beaucoup  de  gens  avec 
sans  me  consulter,  les  mémoires  qucUiue  liberté.  IS  est-ce  pas  une 
que  ses  correspondans  et  ses  entreprise  téméraire  et  pre- 
amis  lui  enverraient;  et  que  je  somptueuse?  La  réponse  a  cette 
voudrais  qu'à  l'égard  de  tout  le  question  serait  bien  longue  si  ]e 
livre  ils  voulussent  faire  ce  qu'ils  "e  m'en  rapportais  à  ce  que  j  ai 
témoignaient  avoir  envie  de  pra-  ^éjà  dit  là-dessus  dans  mon  pro- 
tiquer en  certains  endroits,  c'est-  jet-  (23).  Je  supplie  mon  lecteur 
à-dire  qu'ils  ajoutassent  à  mes  d'y  avoir  recours.  J  ajouterai  seu- 
compilations,  qu'ils  en  retran-  lement  que,  sans  sortir  du  devoir 
chassent,  qu'ils  les  arrangeas-  de  l'humihte,  on  peut  remarquer 
sent  comme  ils  le  trouveraient  des  fautes  dans  les  livres  des  hom- 
bon.  Il  est  certain  que  j'ai  tou-  '"«^^  illustres.  On  ne  laisse  pas 
leurs  souhaité  de  n'avoir  pour   pour  cela  de  les  regarder  de  bas  en 

haut  à  perte  de  vue.  Quand  des 

(21)  Pleriqiie    siiam   ipsi  fitam   narrare    ofBcierS  Subalternes,  Ct  IcS  SOldatS 

«,/./^-«^i.,,«rTacit„s,  ,>.Viiâ  Agricohé"   nicmes  ,    disent    librement   que 

cap.  I. 

(22)  Voyez  les  rem.  des  arlicles  Vayek         (23)  Numéro  yl .   f'ojc:  lom    Xy,ptig. 
n  ViRGit.E,  t.  Xir,  p,ig.  28  J  et  423.  233-235. 
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leurs  généraux  ont  fait  quelques  est  vrai  ,  je  ne  me  saurais  vanter 
fautesdans  le  cours  de  la  campa-  "de  l'avoir  toujours  suivie;  je  la 
gne  ,  ils  ont  quelquefois  raison,  crois  quelquefois  contraire  non- 
mais  ils  ne  prétendent  pas  être  seulement  à  la  prudence ,  mais 
plus  capables  qu'eux  de  comman-  aussi  à  la  raison, 
der  une  armée  :  ils  se  reconnais-  ISe  croyez  pas  que  je  me  vante 
sent  infiniment  inférieurs  en  ca-  de  n'avoir  rien  dit  que  de  vrai  ; 
pacité aussi-bien  qu'en  rang  (24)-  je  negarantis  quemonintention, 
Voilà  mon  portrait.  J'ajoute  en-  et  non  pas  mon  ignorance.  Je 
core  que  quand  il  s'agit  de  ce  n'avance  rien  comme  vrai  lors- 
qui  n'est  pas  avantageux  à  la  que  ,  selon  ma  persuasion  ,  c'est 
mémoire  d'un  homme,  je  ne  un  mensonge  (25);  mais  combien 
m'en  rends  point  garant ,  je  ne  y  a-t-il  de  choses  que  je  n'ai 
fais  que  rapporter  ce  que  d'au-  pas  comprises  ,  ou  dont  les  idées 
très  disent,  et  je  cite  mes  au-  se  sont  confondues  ensemble 
teurs.  C'est  donc  à  ceux-ci,  et  pendant  la  composition!  Com- 
non  pas  à  moi,  que  les  parens  bien  de  fois  arrive-t-il  à  notre 
doivent  adresser  leurs  plaintes,  plume  de  trahir  notre  pensée  ! 
Un  historien  moderne  a  déclaré  Nous  avons  dessein  d'écrire  un 
dans  une  préface  que  cest  à  chiffre  ,  ou  le  nom  d'un  homme; 
ceux  qui  nous  ont  prescrit  les  et  quelquefois  ,  faute  d'atten- 
lois  invariables  de  l'histoire  (*)  tion  ,  ou  même  par  trop  d'atten- 
qu  il  faut  s'adresser  ,  pour  leur  tion  à  d'autres  choses  ,  nous  en 
Jaire  rendre  compte  de  leurs  or-  écrivons  un  autre.  Ainsi ,  je  ne 
donnances  ,  si  Von  en  est  peu  doute  point  qu'outre  mes  péchés 
satisfait;  et  non  pas  aux  lus lo-  d'omission,  qui  sont  infinis,  il 
7nens ,  qui  doivent  indispensa-  ne  m'en  soit  échappé  un  très- 
blement  obéir ,  et  dont  toute  la  grand  nombre  de  commission. 
gloire  qu'ils  jjeuvent  espérer  Je  m'estimerai  très -redevable 
consiste  à  bien  exécuter  leurs  à  ceux  qui  auront  la  bonté  de 
ordres.  Ma  cause  est  encore  plus  me  redresser;  et  si  je  ne  m'étais 
favorable,  puisque  je  ne  suis  pas  attendu  aux  bons  avis  des 
que  le  copiste  des  auteurs  déjà  lecteurs  intelligens  et  équitables, 
imprimés.  Des  deux  lois  inviola-  j'aurais  gardé  plusieurs  années 
blés  de  l'histoire  qu'il  rapporte ,  cet  ouvrage  dans  mon  cabinet  , 
j'ai  observé  religieusement  celle  selon  le  conseil  des  anciens  (26) 
qui  ordonne  de  ne  rien  dire  de  afin  de  le  corriger,  et  de  le  ren- 
faux  ;  mais  pour  l'autre,  qui  dre  un  peu  moins  indigne  des 
ordonne  d'oser  dire  tout  ce  qui  yeux  du  public  ;  mais  considé- 
rant qu'il  me  restait  des  maté- 

(zU)  Consultez  ce  vers  d'ïLorace ,  ■         '■  j  *   „„ „ 

Çmim  de  se  loquiiur  non  lU  majore  re-    ^aUX  pOUr  deux  autres  groS  VO- 

prensis.  lumcs,   je  me  suis  hâté  de  me 

Sat.  X,  lib.I,  W.55.  ' 

(*)  Ne  quid  veri  non  audeal,  ne  quid  falsi  (26)  Entendez  ceci  de  ce  que  j'' avance  de 

audeat.    Cicer.  Les  paroles  de   Cice'ron,   au  mon  chef,  et  de  la  fidélité  avec  laquelle  je 

II",  liv.  de  Oratore,   fol.   m.  74  ^  i  sont,  rapporte  ce  qui  me  semble  être  le  sens  de 

Ç'tis  nescit  primain  esse  historiœ  legem  ,  ne  ceux  que  je  cite. 

quid  falsi  dicere  audeat,  dcinde  ne  quid  {26)  Nonumque  pranatur  in  annum. 

vcri  non  audeat?  Horal.,  de  Arlc  Poèt, 
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produire.  J'ai  compris  sans  peine  parais  d'autres  clioses.  Il  est  ar- 
que je  serais  secouru  plus  utile-  rivé  de  là  que  d'un  côté  les  ar- 
ment et  plus  à  propos  quand  ticles  que  je  dressais  ont  pu 
on  saurait  ce  qui  jne  manque  et  occuper  beaucoup  de  place,  et 
en  quoi  je  manque.  J'espère  qu'a-  de  l'autre  que  mes  recueils  pour 
vec  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  les  articles  que  je  différais  de 
vrage  sera  meilleure  qu'elle  n'eût  préparer  se  sont  fort  multipliés, 
été.  J'y  vais  travailler  incessam-  Je  n'eusse  pu  donc  les  mettre  en 
ment  tandis  que  l'âge  mêle  per-  œuvre  dans  ces  deux  volumes  , 
met  (27).  Je  ne  vois  rien  à  quoi  il  sans  renverser  d'une  façon  trop 
me  semble  que  je  puisse  mieux  énorme  la  proportion  que  l'on 
employer,  ni  plus  agréablement,  doit  g.irder  entre  les  lettres  de 
le  loisir  dont  je  jouis,  loisir  qui  l'alphabet.  J'ai  étédonccontraint 
me  paraît  préférable  à  toutes  cho-  de  les  garder  pour  un  autre 
ses  (28)  ,  et  qui  a  toujours  paru  temps;  car  je  ne  puis  obtenir  de 
infiniment  souhaitable  à  ceux  moi  de  ne  dire  que  peu  de  cho- 
qui  ont  aimé  comme  il  faut  l'é-  se  sur  un  grand  sujet  lorsque 
tude  des  sciences  ;  car  combien  y  j'en  puis  dire  beaucoup.  Ainsi 
en  a-t-il  qui  soupirent  après  le  je  prends  plus  tôt  le  parti  de 
temps    oii   ils  puissent     assurer  n'en  dire  rien  que  celui  de  l'en- 

!SIejamfntameispatiunlurducere.itam  panier.      LaproportioU     quej'ai 

Auspiciis ,  Il  sponie  meâ  componere  eu-  gardée  entre  les  lettres  de  l'al- 
'"^^^y^  phabet  a  été  cause  quej'ai  ren- 
II  me  semble  au  reste  que  je  voyé  quehjues  articles  d'une  let- 
puis  dire  avec  raison  que  ce  à  tre  à  l'autre.  Il  a  donc  fallu 
quoi  je  vais  travailler  sera  plus  accorder  la  préférence  à  ces  ar- 
considérable  par  la  qualité  même  tides  promis  (3o) ,  ce  qui  a  fait 
des  matériaux  que  ne  l'est  ce  que  la  lettre  à  quoi  on  les  ren- 
que  je  donne  aujourd'hui.  Le  voyait  a  eu  sa  juUe  étendue, 
hasard  et  la  surprise  ont  eu  plus  avant  que  l'on  pîit  dresser  ceux 
de  part  à  cela  «ivi'iin  choix  rai-  q"'  devaient  être  fort  longs.  Je 
sonné.  Voici  comment.  Je  diffé-  souhaite  que  mes  lecteurs  son- 
rais  le  plus  qu'il  m'était  possible  gent  à  ceci  lorsqu'ils  auront 
la  composition  des  articles  qui  quelque  étonnement  de  ne  voir 
me  paraissaient  les  plus  curieux  pas  certaines  personnes  dans  cet 
et  de  lapins  grande  importance,  ouvrage  (3i). 

J'espérais   de    jour   en    jour    plus  V.  De  quelle  manière  o.,  s'est   coinporlr 

de   matières  et  plus  d'éclaircis-  envers  Moreri. 

semens,  et  en  attendant  je  pré-  C'est  ici   que  je  dois  dire   de 

(27)  Dum  siiperesl  Lachesi  fjund  lorqueat,  {3o)Notez  qu'il  y  a  quelques-uns  de  ces  ar- 
et  pedibus  me  ticles  promis   qu'on  ne  dunne  pas  dans  ces 

Porto  meis,  nullo  dextram  subeunte  ba-  deux  volumes  ;  on  a  clé  obligé  de  les  ren- 

cillo.  voyer  h  un  autre  temps.  [  Quelques-uns  des 

Juven.,  sat.  III ,  vs.  27.  articles  promis    par    des  renvois    n'ont    élc' 

(28)        Nec  .njoute's  ni  dans  l'ediliou  de  1702  ,   ni  dans 

Otia  divitiis  Àrabum  liberrima  muln,  l'e'dition  postlmmede  1720.  J'ai  indique'  ceux 

Horat.,  cpisl.  VII,  lib.  I.  de  ces  articles  qui  n'ont  jamais  clc' fournis.] 

(29)  ynyez  Virgile  ,  au  IV'.  de  rÉnéide,  (3i)  Par  exemple,   un  Scaliger  ,  un  Sau- 
l'cw  340.  niaise ,  un  Scldenus ,  etc. 
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quelle  manière  je  me  suis  con-    d'avoir   égard    en    certains    cas 
duit    à  l'égard   du  Dictionnaire    aux  exceptions  les  plus  minces  , 
de  M.   Moréri.  I.  Il  y  a  beau-    outre  qu'il  y  a  des  occasions  oir 
coup    de   sujets   que    j'ai  passés    l'on  ne  saurait  se  trop  prémunir 
solis  silence ,  par  la  raison  qu'ils    contre  la  chicane.    111.    Si  j'a- 
se  trouvent  dans  son  dictionnaire    vance   quelque    fait    qui  ne  me 
avec  assez  d'étendue.  II.  Quand    soit    point  connu    par    d'autres 
j'ai  donné    les    mêmes    articles    livres  que  par  la  compilation  de 
que  je  voyais  dans  son  ouvrage ^^  M.  Moréri,    je  la  cite  fort   soi- 
j'ai   été    déterminé  ,    ou   parce    gneusement.  Je  m'en  défie  beau- 
qu'il    en    disait   peu    de    chose,    coup,  et  c'est  pourquoi  je  n'ai 
ou    parce    qu'ayant    la  vie    de    rien  voulu  risquer  sur  une  telle 
quelque  personne   illustre  ,    je    caution  :  je  la  mets  à  la  brèche; 
me  trouvais  en   état   de  donner    c'est  à  elle  h  essuyer  les  assauts. 
un  narré  complet,  ou  parce  que    IV.  Quand  je  ne  cite  point  cet 
de  plusieurs  choses  détachées  et    auteur  ,  et  que  néanmoins  je  dé- 
assez  curieuses    je  pouvais    for-    bite  quelque  chose  qui  se  trouve 
mer  un  supplément  raisonnable,    dans   son     ouvrage  ,    c'est    une 
Dans  tous  ces  trois  cas,  j'ai  soi-    preuve  certaine  que  je  l'ai  puisée 
gneusementévitédemeservirdes    aune  autre  source.  Je  pourrais 
mêmes  faits  dont  il  avaitfaitmen-   jurer  qu'il   n'y  a  aucune  parole 
tion.Jen'aipaspulefairetoujours    ni  syllabe  qui  lui  ait  été  volée  : 
aussi  pleinement  dans  le  second    je  le  cite   toutes  les    fois  que  je 
cas    que  dans  les    deux  autres  ;    lui  emprunte  le  moindre  mot  , 
car  en  abrégeant  une  narration    ce  qui  arrive  très-rarement  ;  et 
exacte   de    la    vie    d'un    grand   jamais  je  ne  m'abstiens  de  le  ci- 
homme  ,    il   est    nécessaire    de   ter  que  lorsque  j'ai  su  les   cho- 
donner  par   ordre   la    suite  des    ses  par  des  recherches  aussi  pé- 
aclions,  et   de  faire  des  articles    nibles    que  s'il  n'en    eût  point 
bien   liés   et  en    quelque   façon    parlé.   \.  Je  lui  renvoie  le  lec- 
continus.  Pourrait-on  faire   cela    leur  à  l'égard  des  faits  tant  soit 
en  ne  disant  absolument  rien  qui   peu  considérables  :  il  serait  ab- 
eûtdéjàélé  ditdecettepersonne?   surde    de   se    servir  de    renvoi 
Ainsi ,  dans  un  très-petit  nom-   pour   le  jour  de    la    naissance  , 
bre  d'articles  de  ce  caractère  ,  il   pour  le  nom  de  la  patrie,  etc.  , 
sera  possible  d'avérer  que  le  Die-   car  ce   renvoi  tiendrait  plus  de 
tionnaire  de  Moréri  avait  rap-   place  dans  une  page  que  la  chose 
porté  quelque  chose  qui  se  trou-    renvoyée  ,  et  dépiterait  très-jus- 
vera  mêlé  parmi  plusieurs  faits   teraent   tous    les    lecteurs.    VI. 
nouveaux  que  je  raconte.  Mais   Cette  conduite  n'est   pas   l'effet 
comme  cela  n'est  arrivé  que  ra-   de    la    crainte    de    passer   pour 
rement,   et   que  sur  des  points   plagiaire.    C'eût    été    une   peur 
peu  considérables  ,    il  n'eût   pas   panique,  une  peur  très-ridicule  • 
été  nécessaire  d'en  faire  ici  l'ob-   car  personne  jusqu'ici  n'a  poussé 
servation;  et  je   ne   le    fais  que    l'extravagance  jusques    à  traiter 
par  une  forte  habitude  d'éviter    de   plagiaires  ceux    qui  rappor- 
les  propositions   universelles,  et    tent  les  événemens  qu'un  autre 
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avait   rapportés,    mais   qui    les   l'autre,  et  qu'au  contraireill'aug- 
vont  prendre  à  la  source ,  et  qui   mentera,  et  qu'il  en  rendra  la 
n'emploient  ni  le  tour,  ni  l'or-    lecture  plus  profitable. 
dre,   ni  les  expressions  d'un  au-        En  faveur  de  la  jeunesse  qui  a 
tre.  Il  n'y  a  point  d'apparence   besoin  qu'on  lui  forme  un  peu  le 
qu'à  l'avenir  personne  s'avise  de   goût  ,   et   qu'on   lui   donne    des 
définir  si   follement  le    plagiat,    idées  de  l'exactitude  la  plus  scru- 
Une  définition  si   absurde  nous    puleuse",  j'ai  relevé  jusqu'aux  plus 
conduirait  h  ce  dernier  point  de   petites  fautes  de  M.  Moréri ,  dans 
l'impertinence,  c'est  que  le  plus   les  matières  que  nous  traitons  lui 
excellent  historien    qui    entre-    et  moi;  car  pour  ce  qui  est  des 
prendrait    d'écrire    la     vie     de    fautes  qui  sont  ailleurs  ,  je  les  ai 
Cbarles-Quint    serait    nécessai-   laissées  en  repos,  comme  je  l'ai 
rement  le  plagiaire  du  plus  mi-  déjà  dit.  Je  ne  souhaite  point  <[ue 
sérable   chroniqueur  qui  ait  ra-   l'idée  méprisante  que  cela  pour- 
masse  des  rapsodies  sur  les   ac-    ra  donner   de  son  travail  dimi- 
tions  de  ce  grand  prince.  VIL    nue  la  reconnaissance  qui  lui  est 
J'ai  mis  à  part  dans  une  remar-    due.   J'entre  dans  les  sentimens 
que  les  erreurs  que  j'ai  imputées    d'Horace   à  l'égard  de  ceux  qui 
à  M.  Moréri.  VIII.  Je  n'ai  point   nous  montrent  le  chemin  (33)  : 
touché    à  celles  qui  se  rencon—    les    premiers    auteurs    des    die— 
trentdans  lesarliclesqu'ildonne,    tionnaires  ont  fait  bien  des  fau- 
et  que  je  ne  donnepas,  quoiqu'el-   tes;  mais  ils  ont  rendu  de  grands 
les  ne  soient  pas  moins  considéra-   services,  et  ils  ont    mérité  une 
Lies    ni  moins  fréquentes  dans   gloire  dont  leurs  successeurs  ne 
ces  articles  que  dans  ceux  que  j'ai   doivent  jamais  les  frustrer.  M. 
donnés.  IX.  Je  me  suis   réglé  à   Moréri  a  pris  une  grande  peine  , 
l'édition  deLyon  1688,  qui  estla    qui  a  servi  de  quelque  chose  à 
cinquième  et  la  dernière  que  l'on    tout  le  monde,  et  qui  a  donné 
ail  donnée  en  France. Je  n'igno-   desinstructionssuffisantesàbcau- 
re  point  que  les  éditions  de  ilol-  coup  de  gens.  Klle  a  répandu  la 
lande  sont  beaucoup  meilleures;    lumière  dans  des  lieux  oii  d'au- 
inais  j'ai  cru  qu'il  fallait  propor-    très    livres  ne  l'auraient  jamais 
tioniier  mes  corrections  à   cel-   portée,  et  qui  n'ont  pas  besoin 
les-là,  en  faveur  d'une  infinitéde   d'une    connaissance    exacte    des 
gens  qui  nese  servenlquedes  édi-  circonstances.  Elle  continue  à  la 
tions  de  France,  et  qui  encore  au-   répandre  de  toutes  parts  ,  et  avec 
jourd'hui   les  recherchent  et  les   plus  de  pureté,  depuis  les  deux 
achètent    préférablement    à    la  éditions  de  Hollande.  Elles  sont 
sixième  età  la  septième  (Sa).  infiniment  meilleures  que  celles 

Il    résulte     de    tout    cela     que         (il)  Uoc  emt  ,  ex perlo  frustra  Varronc 

mon    Dictionnaire    n'est    point  ' yiiucino , 

.      ,  T       •  1        1  'I  •        1  Aloue  qiiihusdnm  altis,  melius  r/uoU  scri- 

destine  a  diminuer  le  débit  de  bcrepossem, 

Invcntore  minor  :  iieçiie  ego  illi  detraliere 
(32)  Ce  sont  des  catholiques  passionnes  ,  uiisim 

qui  ont  oui  dire  que  les  éditions  de  Uol-         Uœrenieiii  tapili  mullâ  cum  laude  coro- 
lande  ont  sowenl  reprime  le  zèle  de  M.  Mo-  num. 

rt'ri.  lliirat.,  sat.  X,  lib.  l ,  vs.  l\C). 
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de  France,  car  elles  ont  été  cependant  je  pourrais  dire  que  la 
revues  par  l'un  des  plus  habiles  réflexion  a  fortifié  en  moi  la  dis- 
auteurs de  ce  siècle.  Je  parle  position  naturelle.  Cette  sage 
de  M.  LE  Clerc,  dont  toute  indifférence,  que  l'ancienne  plii- 
l'Europe  admire  la  profonde  éru-  losopliie  a  tant  prêchée,  m'a  tou- 
dition  ,  soutenue  d'un  esprit  jus-  jours  plu.  Cet  illustre  qui  tra- 
te  et  pénétrant  et  d'un  juge-  vaillait  plus  à  être  honnête  hom- 
ment  exquis.  Il  y  a  corrigé  un  me  qu'à  le  paraître  (35) ,  tou- 
nombre  infini  de  fautes,  et  il  y  jours  en  peine  comment  il  pra- 
a  fait  de  très-belles  additions;  tiquerait  la  vertu,  jamais  en 
et  personne  n'aurait  été  plus  pro-  peine  s'il  en  serait  loué,  m'a 
pre  que  lui  à  perfectionner  cet  semblé  depuis  long-temps  un 
ouvrage-là,  si  des  occupations  très-beau  modèle ,  et  jamais  au- 
plus  relevées  et  plus  importantes  cune  censure  ne  m'a  paru  plus 
lui  avaient  permis  de  prendre  ce  sensée  que  celle  qu'on  employa 
soin.  Je  ne  saurais  souffrir  l'in-  contre  certains  philosophes  qui 
juste  caprice  de  ceux  qui  se  plai-  mettaient  leur  nom  à  des  traités 
gnent  des  fréquentes  éditions  de  oii  ils  condamnaient  le  désir  des 
Moréri ,  et  qui  regardent  comme  louanges  (36).  En  effet,  pourquoi 
des  empoisonneurs  publics  les  li-  blàmez-vous  ceux  qui  courent 
braires  qui  les  procurent.  après  la  réputation  ,  si  vous  pu- 

VI.  Pourquoi  l'auteur  met  soa  nom  à   la       ^'iez    VOUSmême   qUC    VOUS  COU- 

tête  de  cet  ouvrage.  damnez  Cette  faiblesse?  En  con- 

Ceux  qui  verront  mon  nom  à  séquence  de  ces  idées,  rien  ne  m'a 

la  tête  de  ce  livre,  et  qui  sauront  semblé  plus  beau  que  d'étendre 

que  pendant  le  cours  de  l'impres-  sur  tous  les  services  qu'on  tàclie 

sion  j'ai  dit  en  toutes  rencontres  de    rendre  au    public    le  même 

que  je  ne  l'y  mettrais  pas,  méri-  désintéressement    qui     se     doit 

tent  un  petit  coin  dans  cette  pré-  trouver,  selon  l'Évangile,  dans  les 

face.  Non-seulement  j'ai  dit  cela  actes  de  charité.  Voilà  les  maxi- 

en  cent  occasions,  mais  je  l'ai  mes  qui  me  portaient  à  ne  pas 

écrit  en  divers  endroits  (34),  et  mettre  mon  nom  à  la  tête  de  ce 

plusieurs  personnes  savent  que  Dictionnaire.    Les  médisans    ne 

tous  mes   amis   ont    fortement  m'en  croiront  point  ;  ils  se  per- 

combattu  ma    résolution  ,    sans  suaderont  que     mes     scrupules 

que  les  raisons  innombrables  que  ,,r  t^    ,                   .      -,         ,i 

,A    -,  T     '    1     1  '     •  1  (oj)  Vir  boaus  esse  quani  videri  nialebat. 

la  tecondlte  de  leur  génie  et  leur         Voyez  la  rem.  (H)  de  l'article  AmphiA- 

bonlé  généreuse  leur  suggéraient    raus,  «o/w.  /=■■.,  png.  542,  et  la  rem.  (L)  de 

.      .  r  ■     1  l'arlicle  Ci:sA.K,  tom.  V,  pair.  55. 

aient  nen  eras-ne  sur  moi.  Je  ne       ,,e  ^-  .  ,    ^-  ■  -i 

-  ,^  .'-'>-'  .  (oOi  Ciccrou   rapporte   le  /ail;   mais   il 

blâme    point    ceux   qui    se    nom-     n'est  pas  de  ceux  qui  le  blkment.l^si  illi 

ment  à  la  tête  de  leurs  ouvra-  piiiijsopUietiamiQ  illi3lil)cllisf[uosdecon- 
.     •  )    •  .        •  temneiidâ  sloiià   scribuut,  nomen  suuni  in- 
ges  ;    mais  ]  ai  toujours  eu  une  an-  ^cribunt  :  in  eo  ipso  in  quo   pr^cdicationem 
tiphatie  secrète  pour  cela.   On  ne  nobilitatemquedespiciunt,  prœdicarideseac 

d„„„^  „„;„i-    ..^:fr^^    Ane    n^f.'r^o  nominavi  voliint.  Cice/-o  pro  Arcliid  poetâ  , 

onne  point  raison  des  antipa-  ^^^  ^^   ^^^   ^    voyeLle  aussi  Tuscul. 

thies     non    plus    que    des    goûts  J    Qua;st.,  W^. /,/o/.  2^7,  />;  ezValère  Maxi- 
me, lib.  rm,  cap.  Xlf,  nnm.  3,   in  ex- 
(34)  C'est-à-dire  dans  des  lettres  missives,     fan. 
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étaient  fondés  sur  le  peu  d'iion-    ment.  Je  n'aurais  donc  point  à 
iieur  que  l'on  acquiert  en  parais-    craindre    le    tribunal  même  du 
sant  à  la  tète  d'un  gros  ouvrage    redoutable  Caton  le  Censeur  (38). 
de  compilation,  qu'ils    appelle-        Il  me  reste  à  dire  un  mot  sur 
ront  Égoiit  de  recueils  ,    rapso-    mon  errata ,  et  sur  deux  ou  trois 
die  de  copiste,  etc.  De  tous  les    autres  petites  choses, 
emplois,   diront-ils,   que  l'on        Je  comprends  sous  le  mot  d'er- 
puisse  avoir  dans  la  république   rata  mes  additions  et  mes  cor- 
des lettres  ,  il  n'y  en  a  point  de    rectious.   S'il  était  complet ,    il 
plus    méprisable   que    celui    des    contiendrait  plus  de  pages  qu'd 
compilateurs  :  ils  sont  les  porte-   n'en  contient.   Je  n'impute  pas 
faix  des  grands  hommes.  A  lavé-    tout  aux  imprimeurs,    quelque 
rilé    ils    ne  sont  pas    inutiles  :    grand  que  soit   l'exercice  qu'ils 
Telles  gens,  disait  Scaliger  (87),    donnent  à  notre  patience  ,  sur- 
sont  les  crocheteurs  des  hommes    tout  lorsqu'ils  ne  corrigent  point 
doctes  qui  nous  amassent  tout  :    tout  ce  qu'on  leur  marque  à  la 
cela  nous  sert  de  beaucoup;  il   marge  des  épreuves.  J'ai  éprouvé 
faut  qu'il  j  ait  de  telles  gens,    là-dessus  la  fatalité  du  métier ,  et 
Mais  les  métiers  les  plus  vils  ne    je   l'oublie  autant  que  je  puis  , 
sont-ils  pas  nécessaires?  et  l'uti-    animas  vieminisse  horret.  Je  me 
lité  qu'ils  apportent  les  tire-t-elle    charge   néanmoins  d'une  partie 
de  leur  bassesse  ?  H  y  a  donc  plus    du  fardeau  ;  mais  je  supplie  ceux 
de  vanité  que  de  uiodeslie  à  ne    qui  me    voudront  critiquer    de 
vouloirpoHit  passer  pour  un  au-    prendre  bien  garde  à  mon  er- 
teur  porte -faix,  et  à  vouloir  sor-   rata   Je  les  supplie  aussi ,  quand 
tirde  la  classe  des  écrivains  dont   ils  trouveront  quelque  chose  qui 
les  productions  ne  sont  pas  tant    leur  paraîtra  mauvaise ,   de  voir 
un  travail  d'esprit  qu'un  travail    si  elle  n'est  pas  dans  les  auteurs 
de  corps,  et  qui  portent  leur  cer-   que  je  cite;  car  si  mes  traductions 
velle  sur  leurs  épaules.  Les  incdi-    ne  sont  pas  de  mot  à  mot  ,  elles 
sans  croiront  ce  qu'il  leur  plaira;    sont  du  moins   fidèles  à  l'égard 
ce  n'est  point  contre   eux  qu'il    du  sens  :  elles  doivent  donc  con- 
faut   raisonner.     Je   dirai    donc    tenir    une    irrégularité    lorsque 
seulement  que  ce  n'est  point  par    mes  auteurs  ont  parlé  ou  pensé 
inconstance  ,  mais  pour  obéir  à    confusément, 
l'autorité  souveraine  ,  que  je  fais        Si  quelques-uns  croient  qu'ils 
ce  que  j'ai  dit  si  souvent  que  je   ont  été   critiqués   mal  à  propos 
ne   voulais    point    faire.    On    a   dans  ce  dictionnaire ,  et  s'ils  pu- 
trouvé  à  propos ,   pour    apaiser   blient    pour    leur    justification 
le  difierentde  quelques  libraires  ,      (33^  noç-oy//>ov  'Axf.vov ,  <Vop<'*v  'Ex- 
que  je  me  nommasse.  Sans  cela  ,    xnnçi  '^fi.^^vTx  ,  x.a.i  a-i/yyvdfAïiv  jti- 
le  sieur  Keinier  Leers  n'eiît  pu    Toti/zêvov  JT£3-)ta4êv ,  ê.Vàv  ■Totîov  «.va. 
obtenir  le  privilège  dont  il  avait,    ^«;^^>>^  kv*>«..9a)c  J.é/..«.v.  -ri  i,- 

à  ce  quila  cru,  un  besoin  indlS-  Poslliumium   Jtbinum   qui   Hislorias 

pensable.   J'obéis    donc   aveuglé-  scripsemt  grmL-è,    veniam  peltnlem  irrlsU  , 

^  dandam ducns,  si illiidopus  Amphiclyonum 

(37)  In  Scaligeraiiis,  ^^oce  Du  Maiiio  ,   p  décréta  siih.iclus  axsumpsissel.  Plut.  i»i  Ca- 

m.lifi.  toneMajoii', /;«§■.  343    B 
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quelque  petit   imprimé     oii     le        Je  ne  me  suis  avisé  que  depuis 

droit  de  représailles  soit  mis  en  la  lettre  M  (3q)   de   distinguer 

pratique,    on  trouvera  bon  ,   je  mes  citations  d'avec  celles  des  au- 

m'assure,   qu'au  lieu  de  me  dé-  teurs  dont  je  rapporte  des  pas- 

tournerdemon  travail  pour  leur  sages.  Depuis  cet  endroit-là  jus- 

répondre,  je  prenne  la  résolution  ques  à  la  fin  ,    les  citations  que 

de  renvoyer  tout  cela  à  la  suite  l'on  marque  par  des  chiffres  sont 

de  cet  ouvrage.  Je  conviendrai  dans  les  livres  mêmes  dont  j'em- 

ingénument  de  mes  erreurs,  et  prunte  quelque  chose.  Celles  qui 

je  m'en  rétracterai,  sans  recourir  viennent  de  moi  sont  marquées 

à  des  chicanes  comme  font  tant  par  des  lettres,    et  quelquefois 

d'autres.  J'ai  été  quelquefois  plus  par  des  étoiles.  Avant  la  lettre  M 

décisif  qu'il  n'aurait  fallu;  mais  ,  on  les  a  marquées  les  unes  et  les 

dans  le  vrai ,  ce  sont  seulement  autres  de  la  même  façon.  Je  ne 

des  doutes  que  je  propose;    et  si  garantis  que  les  miennes, 
je  leur  donne  un  autre  ton  ,  c'est 

pour  exciter  davantage  les  savans  Le  23  d'octobre  1696. 

à  me  fournir  leurs  instructions  , 

et  à  concourir  plus  ardemment        On  a  retouché  un  peu  celle 

à  l'illustration  des  choses.  P^ifo^^^ pour jy  changer  quelques 

J'ai  suivi  presque  partout  l'or-  tenues  ou  quelques  arran'^emens 

thographe  d'érudition  ;  mais  j'ai  de   mots;   mais  on   n'y    a   rien 

rangé  les  j^  comme  les  ^■.  On  n'en  ajouté  j  hormis  au  bas  quelques 

a  pas  usé  de  même  dans  la  table  citations  et  quelques  notes. 
des  matières  ;  je  m'en  suis  aperçu 

un  peu  trop  tard  *.  (^9'  ^  ''^  P"?-  •''45  ou  environ.  [Dans  le 

/  «^ouraDt  de  l'article  MarcioniteS;  c'est  du 

Cette  irrégularité  a  été  corrigée  ;   mais  moins  à  cet  article  qu'est  consacrée  lapa". 

du  reste  on  s'est  conformé  à  ce  que  dit  Bayle  545  ,  ainsi  que   les  précédentes  et  les  sui- 

sur  les  j-  et  les  i.  vantes,  dans  l'édition  de  1697. 
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AVERTISSEMENT 


SUR 


LA   SECONDE    EDITION. 


J-iA  première  chose  dont  j'aver-  tion  ,  et  causer  quelque  chagrin 
lis  mes  lecteurs  est  que  presque  à  ceux  qui  avaient  acheté  l'autre, 
toutes  les  remarques  qu'ils  ont  il  était  donc  impossible  de  ne 
pu  voir  ci-dessus  (i)  convien-  leur  pas  donner  quelque  mécon- 
nent  et  doivent  être  appliquées  lentement.  On  se  trouvait  donc 
au  travail  de  cette  seconde  édi-  réduit  de  ce  côté-là  à  la  diffé- 
tion.  rcnce  du  plus  au  moins  ;  mais  de 

Je  les  avertis  en  second  lieu  l'autre  côté  il  s'agissait  de  la  sa- 
que j'ai  été  bien  fâché  qu'un  tisfaction  toute  entière  de  ceux 
amas  de  circonstances ,  dont  il  qui  n'avaient  point  encore  le  li- 
serait  fort  inutile  de  les  entre-  vre,  et  qui  le  voulaient  avoir, 
tenir,  m'ait  contraint  de  joindre  Ils  eussent  été  bien  mécontens 
à  ce  qui  avait  déjà  paru  ce  que  de  la  division  en  deux  alphabets, 
je  faisais  de  nouveau.  Je  n'igno-  On  pouvait  s'imaginer  avec  quel- 
rais  pas  quecelapourraitdéplaire  que  vraisemblance  qu'ils  étaient 
à  ceux  qui  avaient  acheté  la  pre-  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
mière  édition  ;  mais  enfin  j'ai  qui  s'étaient  pourvus  de  la  pre- 
espéré  qu'ils  seraient  assez  rai-  mière  édition.  Une  longue  expé- 
sounables  pour  recevoir  mes  ex-  rience  a  fait  connaître  que  cette 
cuses.  sorte  d'ouvrages  alphabétiques  se 

Ils  n'ont  pas  dû  s'imaginer  réimpriment  plusieurs  fois ,  lors 
que  la  seconde  édition  ne  serait  même  qu'ils  sont  très-défectueux, 
en  rien  préférable  à  la  première  ;  On  s'est  donc  trouvé  dans  l'alter- 
car  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils  native  ou  de  ne  contenter  pas 
crussent  que  je  corrigerais  toutes  tout-à-fait  un  certain  nombre 
les  fautes  dont  je  me  pourrais  de  gens ,  ou  d'en  contenter  tout- 
apercevoir,  et  que  les  additions  à-fait  un  plus  grand  nombre  :  la 
et  les  corrections  qui  étaient  à  la  raison  a  donc  voulu  qu'on  prît  le 
fin  de  chaque  tome  seraient  in-  dernier  parti, 
sérées  chacune  en  sa  place  natu-  Il  y  avait  un  milieu  à  suivre  : 
relie,  (^ela  seul  pouvait  donner  c'était  d'imprimer  à  part  les  ad- 
la  préférence  à  la  seconde  édi-  ditions;  et  de  les  insérer  aussi 
,     ,  •    ri  dans  la  seconde  édition.  Ceux  qui 

1702,  en  o  vol.  in-lol.  .  i      •  ' 

(I)  Dans  la  prc/uce  de  la  premiire  édition.     D  avaient    pOS  eUCOrC  achcle  CUS- 
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sent  eu  par  ce  moyen  tout  Fou-    France  (?)  qu'en  Hollande.    Je 
vrage    sous    un    seul    alphabet,    ne  demanderais  point  que   l'on 
Ceux  qui  avaient  acheté   n'eus-   m'excusât  si  j'étais  coupable  de 
sent  été  obligés  qu'à  se  pourvoir   tant  de    rechutes;    mais    il    me 
des    additions  ,     et    ils    eussent   semble  que  l'on  me  doit  tenir 
trouvé  plus  supportable  l'incom-   pour  justifié  sur  cette  première 
niodité   des  deux  alphabets   que    fois ,  et  principalement  puisque 
celle  depayer  deux  fois  une  même   je  n'ai  pas   dessein  de   réitérer 
chose.  J'aurais  pris  cet  expédient   celte  conduite, 
si  j'avais  cru  que  les  additions        Disons  quelque  chose  de  cette 
seraient  aussi    grandes   qu'elles   seconde   édition.    Elle  n'est  pas 
l'ont  été;  mais  lorsque  l'on  com-  augmentée  de  la   moitié,   mais 
iBcnça  cette  seconde  édition,  je    il  ne  s'en  faut   guère;   et  si  elle 
mefiguraisqu'elles  ne  pourraient    n'est  pas  exempte  des  fautes  de 
monter  qu'à  un  petit  nombre  de    la  première  autant  qu'il  l'aurait 
feuilles,  et  que  ce  ne  serait  point    fallu,   et  que   je   le  souhaitais, 
la  peine  de  les  publier  à  part.  Les    elle  est  pourtant  beaucoup  moins 
choses  ont  changé  de  face  pen-   défectueuse.  La  révision  m'a  fait 
dant  le  cours  de    l'impression;    trouver  dans  la  première  édition 
mais   l'occasion   de   se  servir  de    plusieurs  méprises  qui  venaient 
ce  milieu    était   perdue    quand    de  la  négligence  des  imprimeurs, 
on  a    pu    croire    que  les    addi-    On  y  a  remédié,  comme  aussi  à 
tions   pourraient    composer  un    plusieurs    autres    dont    le    plus 
tome.     On  y   prendrait    mieux    grand  nombre  venaitdes  auteurs 
garde   si    cette   seconde    édition    que  j'avais  cités  ,  et  que  je  n'avais 
avait  des  suites;  car,  en  ce  cas-   pas  pu  rectifier ,  àcause  que  les  li- 
là ,    on  prendrait  de  telles  me-   vresnécessairespourcelan'étaient 
sures  que  chacun  pourrait  ache-  pas  en  ma  puissance.  Il  y  aquel- 
ter    séparément    ce    qui    serait   ques  fautes  que  je  n'eusse  pas  cor- 
ajouté.  rigées  si  on  ne  m'en  eût  averti. 

Si  cette  excuse  ne  suffit  pas  ,  On  discernera  facilement  celles- 
en  voici  une  autre.  Le  public  là;  car  j'ai  été  soigneux  d'indiquer 
doit  être  si  accoutumé  aux  fré-  (3)  les  sources  des  avis,  ou  des 
quentes  éditions  des  dictionnaires  éclaircissemens  ,  ou  des  supplé- 
corrigées  et  augmentées  chaque  mens  qui  m'ont  été  communi- 
fois,  qu'il  ne  serait  pas  raison-  qués.  Après  tout,  je  ne  suis  pas 
nable  de  se  fâcher  que  j'aie  suivi  sans  beaucoup  de  crainte  qu'il 
un  usage  que  tant  d'exemples  ne  soit  resté  plus  de  fautes  que 
autorisent.    J'en   pourrais   citer      (3)  ^^^  „„„,,;/^,  iméraires  de  Paris  ap- 

beaUCOUp  ;     mais  je   mécontente  prennent  que  m. Y^iaiier  travaille  aune  nou- 

d'alléffuer  le  Dictionnaire  de  Mo-  '^«'''^'^■^""'«  "t"-  Moreri  ;  et  cela  non-seulement 

,.'-',  •\     ■>         c  ■  p'T  pour  L  augmenter  et  le  corriger  ^  mais  aussi 

reri  ,     dont  il  s  est  iait  neuf  edl-  pour  le  refondre.  11  est   bien  capable  d'j 

tions  en  vinet-cinq  ans ,  toujours  '<'«"";•  <^'est  iiUqui  a  donné  l'édUionde  Pa- 

avec    de    nouvelles    additions     et  [3)  SoU  en  général,  soit  en  nommant  les 

corrections.     La     neuvième    sera  gens,  soU  en  mettant  des  étoiles  ou  des  points 

„„„,      1^     .„    _     ■    •        j          1       •  à  la  place  de  leur  notn,  quand  l'ai  su  ou  cm 

sans    doute    suivie     de    plusieurs  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  noinmés.  n  y  a 

autres  sur  le  même  pied ,  tant  en    très-peu  d'exceptions  à  ceci. 
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je  n'en  ai  réparé  :   c'est  le  sort  cet  effet  tout  ce  que  l'article  de 

des  dictionnaires  de  ne  marcher  David  pouvait  contenir  de  désa-, 

vers  la  perfection  que  fort  len-  gréable.  C'est  la  plus  grande  sup- 

tement   et  qu'à   diverses  repri-  pression  qui  ait  été  nécessaire  : 

ses.  Il  leur  manque  une  infinité  les  autres  ne  sont  pas  considé- 

de  choses  la  première  fois  qu'ils  râbles,  ni  quant  à  leur  nombre, 

se  montrent  ;   le  temps  les  leur  ni  quant  à  leur  étendue. On  a  pu 

donne  peu  à  peu.  Quoiqu'il  en  remédiera  tout  aux   dépens  de 

soit ,  j'ai  été  si  mécontent  de  ma  quelques  mots  ou  de  quelques  li- 

première  édition  en   la   faisant  gnes,  et  principalement   par  le 

repasser  sous  l'examen  ,  que  je  la  moyen  de  quatre  éclaircissemens 

désavoue,  et  l'abandonne  (  j  )  >  qui  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 

et  que   je    n'en    veux  plus   être  Je   ne  dirai  presque    rien  des 

responsable  qu'à  l'égard  des  cho-  additions;   je    ne  veux  prévenir 

ses  que  j'en  ai  fait  réimprimer  ;  personne  ,     chacun     en    jugera 

et   j'attends  de  l'équité  des  lec-  comme  il  l'entendra;  mais  je  ne 

leurs  que  s'ils  veulent    me   re-  veux     pas    dissimuler     que    la 

prendre,  ils  s'assureront  ,   avant  peine  qu'elles    m'ont    causée  ne 

qued'envenir  là,  si  l'endroitqu'ils  m'a    point    permis    de  corriger 

croiront  fautif  se  trouve  dans  la  les  articles  de  la  première  édi- 

secoude  édition.  Je  les  prie  aussi  tionavec  toute  la  sévérité  et  avec 

Irès-instammcntdes'assurersicet  toute    la   diligence   que  j'aurais 

endroit-là  est  corrigé  dans  l'er-  voulu  y  apporter.  11  est  malaisé 

rata  ,  ou  dans  les  additions  que  que,  pendantqiie  les  imprimeurs 

j'ai    mises  à  la  fin  de  chacun  de  travaillent  sans  discontinuation, 

ces  trois  volumes.  l'auteur  suffise  à  ces  trois  choses  : 

Il  y  a  une  sorte  de  corrections  à    faire  la  révision  de  deux  gros 

que  j'ai  faites  comme  d'ofîice,  et  volumes  in-folio,  à  les  augmen- 

cn  conséquence  d'un  engagement  ter  de  pi  us  d'un  tiers  ,  et  à  corri- 

doul  le  public  fut  informé  (  5  ).  ger  les  épreuves. 

Je  m'y  suis  conduit  avec  tout  le  H  y  a  telle  addition  qui  amène 

soin  possible  ,  et  avec  une  très-  du    dérangement    sur   plusieurs 

forte  intention   de  satisfaire  les  endroits  ,   qu'il    faut    retoucher 

mécontens.  J'ai  retranché  pour  et  rajuster,  si  l'on  ne  veut  pas 

se   contredire  ou  débiter  du  ga- 

(4)  Ceci  se  doit  entendre  principalement  i-         4.-           n            1  ■                    " 

des  exemplaires  gui  furent  réimprimés,  et  bmatiaS.    Pour   bien   Corriger  Un 

dont  je  ne  revis  pas  les  épreuves.  Les  impri-  dictionnaire,  il  faudrait  Se  faire 

meurs  j  ont  fait  de  grosses  fautes ,  comme  ^^^  |^j  Jg   jjp  ]g            augmenter; 

/  en  avertis  le  public  a  la  fin  de  mes  Ko-  I              O                    ' 

flexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour  titre  ,  Car     il     eU     Va     de     CeS     OUVrageS 

Jugement ,  etc.  comme  des  villes  OU  des  fruits. 

f-'ovez  ci-dessous  la  citât.  {5).  On  pourra  f\             j                     •         •      _„     "n., 

discernercesexemplaires,  si  l'onprend garde  ^"^  "«  donne  gUerC  a  une  Ville  Une 

çtt'ils  contiennent,  sur  la  dernière  page  du  belle  S  vmétrie  lorsqu'on  s'attache 

l'r.  volume,  un  supplément  d'err^t^i.  beaucoup  p!us  à   l'agrandir  qu'à 

(5l  Dans  une  heltre  toucLant  ce  qui  s'est  •                  1           ■    -n                                ri 

passé  dans  le  consistoire  de  l'église  wallone  reparer   les  Vieilles  maisons.  Un 

de  Rotterdam,  au  sujet  du  Dictionnaire  cri-  tel  agrandissement   sert   plutôt  à 

'"ï"^'    ,  .                     .  ^           ,       ,  faire  paraître  les  disproportions 

Celte  lettre  se  trouve  ci-dessous  dans  la  .        K       ,       ,      .    ,           >.     1        » 

viedeM.^A^Xc  de  cette  édition  \3.nnie\'é^.\  et  Ics  irrégularités  qu  a  les  oter. 


SUR  LA  SECONDE  ÉDITION.  21 

Et  pour  ce  qui  est  des  fruits,  on  ne  s'étendent  pas  jusques-là  , 
sait  bien  qu'ils  ne  mûrissent  elles  finissent  par  un  mot  qui  est 
que  quand  ils  cessent  de  rece-  en  gros  caractères, 
voir  de  nouveaux  sucs.  Mais  VI.  Il  y  a  quelques  additions 
voilà  le  sort  ordinaire  des  ou-  jointes  au  corps  des  articles  sans 
vrages  de  compilation.  Quand  être  alinéa.  On  les  connaîtra 
on  les  réimprime,  on  songe  plus  presque  toutes  par  la  parenthèse 
à  y  joindre  de  nouvelles  choses  quiy  est  insérée,  et  qui  contient 
qu'à  mettre  les  vieilles  en  nieil-  la  lettre  grecque  A  avec  une  let- 
leur  état.  On  est  dégoûté  des  tre  majuscule  de  l'alphabet  or- 
vieilles  que  l'on  a  relues  tant  de  dinaire.  Cela  veut  dire  que  le 
fois,  et  l'on  trouve  dans  les  au-  plus  souvent  elles  sont  le  texte 
très  un  attrait  de  nouveauté  qui  d'une  nouvelle  remarque, 
s'empare  de  toute  l'attention  de  VII.  Les  additions  que  l'on 
l'auteur.  Cela  produit  un  mau-  ne  peut  discerner  par  aucun  de 
vais  effet;  la  plupart  des  vieilles  ces  caractères  ne  sont  pas  consi- 
fautes    demeurent,    et    l'on   en   dérables. 

ajoute  de  nouvelles.  Plusieurs  personnes    m'ayant 

J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  conseillé  de  ne  pas  laisser  périr 
de  discerner  dans  cette  édition  leprojetquejepubliai, l'an  1692, 
ce  que  j'y  ai  ajouté,  et  j'ai  fait  à  la  têle  de  quelques  essais  de  ce 
en  sorte  qu'on  le  pût  facilement.  Dictionnaire,  je  l'ai  fait  réimpri- 
Voici  à  quelles  marques.  mer  à  la  fin  des  dissertations  du 

I.  Les  articles  nouveaux  ont   dernier  volume  *. 

cette  figure  ^^  à   côté    de  la  II  y  certaines  choses  dont  j'ai 

première  ligne  (6).  dit  en  divers  endroits  que  j'en 

II.  Les  additions  au  texte  avertissais  une  fois  pour  toutes, 
des  vieux  articles  commencent  Le  hasard  peut  faire  que  jamais 
par  un  alinéa.  les  lecteurs   ne  tombent  sur  ces 

IFI.  Toutes  les  remarques  du  endroits-là,   les   livres    tels   que 

commentaire  qui  se  rapportent  celui-ci  n'étant  pas  de  ceux  que 

à  cet  alinéa  sont  nouvelles.  l'on  lit  de  suite  et  d'un  bout  à 

IV.  Celles  oii  l'on  met  au  com-  l'autre.  L'on  m'a  donc  conseillé 
mencement  la  lettre  grecque  A  d'indiquer  ici  les  lieux  oii  j'ai 
avec  une  lettre  majuscule  de  l'ai-  donné  quelques  avertissemens 
phabet  ordinaire  le  sont   aussi,  généraux.  Je  crois   qu'il  suffira 

V.  Les  additions  aux  vieilles  de  marquer  la  page  228 ,  au 
remarques  commencent  par  texte  ;  la  333  ,  à  la  2''.  colonne  ; 
un  alinéa  dont  le  premier  mot  la  499  ?  et  la  552 ,  au  texte  ; 
est  en  lettres  majuscules.  El-  13779  ^^  laSii,  à  la  2*.  co- 
les  s'étendent  presque  toujours  lonne;  la  i343  ,  à  la  i".  colonne  : 
jusques  au  commencement  de  la  iS^i  ,  à  la  2^.  colonne;  la 
la    remarque   suivante  ;  si  elles    1474  et  la  1996,  au  texte  ;  et  la 

(«)  On   n'a  pas  cru  devoir  consen^er  ces  ^^°1  ^  '^  ^'-  ColonUC  (7). 
distinctions  dans  celte  édition,  non  plus  que         *  Il  est  ici  dans  le  tom.  XV.  Voyez  ci-des- 

dans  la  précédente  ,  ou.  il  n'y  a  point  d'ad-  sus  ma  noie  pag.  3. 

ditions  de  l'auleur.  [V.  mon  Discours  préli-         (7)  Ces  pages  sont,  dans  la  S"",  édition,  la 

minaire  en  télé  du  i<-'-.  vol.]  217  au  texte;  la  Bog,  à  la  2^  col.;  la  464  et 


ax  AVEKTISSEMENT 

Bien  des  gens  m'ont   recom-   tout  le  détail  que  quelques  lec- 
mandé  de  mettre  de  bonnes  ta-   leurs  demandent.  Ils  voudraient 
blés  à  la  fin  du  livre.  Je  tombe   une  table  particulière  des  auteurs 
d'accord  qu'il  n'y  a  guère  d'où-   cités,  censurés,  ou  corrigés,  et 
vrages  oia  elles  soient  plus  néces-   ainsi  de  cent  autres  choses.  J'ai 
saires  que  dans  celui-ci.  J'avais  considéré    que  de    telles    tables 
formé  d'assez  bons    plans  ,    et   seraient  si  longues  qu'elles  rebu- 
peut-être  pourrais-je   dire  qu'il   teraient  beaucoup  de   gens.   Je 
y  a  peu  de  personnes  plus  pro-   sais  par   ma  propre  expérience, 
près  à  les  exécuter  que  ceux  qui   et  par  celle  de  plusieurs  autres  , 
ont  travaillé   long-temps    à  de   que  les  articles  d'une  table  char- 
vastes  compilations;  car  s'ils  ont   gée  d'une  demi  -page  de  chiffres 
voulu  vérifier  les   passages  (8),    ne  servent  presque  à  personne  ; 
ils  ont  été  obligés  d'aller  aux  ta-   car  oia  sont  les  gens  qui  ,    pour 
blés   des  matières   à   tout   mo-   chercher  un   passage,  veuillent 
ment,  ils  y  ont  été  trompés  mille   sedonner  la  peine  d'en  consulter 
et  mille    fois  :  ils  en    ont    donc    vingt?    Dans  une  table  de    M. 
connules  défauts, etilsontappris   de  Saumaise  (9),  l'article  de  Pli- 
ce  qu'il  faut  faire  pour  les  évi-    rdus  contient  plus  de  trois  co- 
ter. Peut-être  donc  que  j'aurais    lonnes  de  chiffres;  celui  de vÇ/rflZ'O 
pu  composer  une  bonne  table;   en  contient  deux  ;  celui  de  Z'/jt'f- 
raais  je  n'ai  eu    ni  le  temps    ni  phrastus   près  de  trois.    A  quoi 
la   patience  nécessaires  à  un  tra-  peut  servir    cela  à  un  lecteur? 
vail  si  pénible  et  si  ennuyeux.  Je   Sera-t-il  assez  stupide  pour  em- 
u'ai   pas  même  trouvé  à  propos   ployer  toute  une  journée  à  ten- 
que  la  personne   dont   on    s'est   ter  fortune  sur  cette  incroyable 
servi  ,  etqui  eût  pu  exécuter  fort   quantité  de  pages  citées?  Le  re- 
exactement  tous  les  plans  qu'on    mède  à  cela  serait  de  martjuer 
lui  eût  marqués,  s'engageât  dans  que  l'on  cite  Pline  pour  telle  et 

pour  telle  chose  ;  mais  si  vous  ne 
t!'l  rr^T^Î^S.^'/îr^^^-fe;  faites  pas  une  nouvelle  distnbu- 
co/.; /a  i388  e« /a  1873  au  «exie;  e« /rt  2384,  tion  alphabétique  ,  la  vue  de 
à  lai",  col.  deux  OU  trois  pages  occupées  par 

^':rZri^:r::'S:'l.t;'^S;  --  seul  nom  rebutera  tout  le 
au  texte; p.  Su  ,  cul.  z  ;  p.  jpS et  5iS  nu  monde.  Or  celle  disliibutiou  al- 
ie.vte;auto,n.u,p.2-j,5g,'Met5m,col.   phabétique  de   ce  qui  coucernc 

I  ■  p.  684  ««  texte:  au  tom.  III ,  p.  27»  au    l  l  1 

texte;  p.  8l4  ,  col.  2.  [Dans  cette  présente     chaque  auteur  que  1  OU  a  CllC  CSl 

édition  iu-8°.,  voyez  ces  passages  toni.  II ,  p.    ^^   travail  de  çraléricu.    Et  puis 

24,fia  du  textc<ràNAXAGORAS;p.  320,  fin  o  , ', 

do  la  rem.  (B)d'ARisTANDRE;  tom.  Jll,p-  ne  sait-on  pas  que  de  cent  lec- 
162 ,  fin  du  texte  de  iNiculas  lUsTA  ;  p.  3o6,   leurs    il  s'en  trouve  à  peine  qua- 

texte  dcBÈME;p.367,iPm.  (D)  deCAIMDEN;  .  •  v:„A\,.o 

p.  461  ,  fin  de  la  rem.  (15)  de  CaRNKADE  ;  t.     trC  qUl    SC    SOUCieut    que    l  mdice 

VU,  p.  1 12,  rem.  (B)  de  GoMARts  ;  p.  186,  dcs  matières   soit  bon  ?  La  plu- 

^;ir;r4r™:r2:l:rJeKSt  pan  des  gens  ne  le  consultent 

X  ,  p.  104,  fin  du  texte  de  Mahomet  II  ;  et  jamais  :  OU  prendrait  donc   une 

t.  XII,  p.  329,  dernier  alinéa  delà  rem.  (B)  pgj,jg    horriblement   fatigante, 

de  Prioi.O.  i  ° 

(8)  c'est  ce  r/uefaifail  autanK/ue/ai  pu,         (9)  Salmasius  ,  in  Indite  Auetorum  citalo- 
toutcs  Icifois  ijuej'ai  eu  assez  de  livres.  runi  in  Excreilaliombus  Thnianis. 
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et  qui  ne  serait  utile  qu'à  peu         Ayant  reçu  trop  tard  les  iné- 
de  personnes.  C'est  sur  ces  rai-    moires  pour  l'article  de  la  ville 
sons,  et  sur    plusieurs   autres,    d'ÉTAMPES,    et    pour    celui    de 
que  j'ai  cru  qu'il  suffisait  de  don-   Fevret,   et  pour  la  maison  Mi- 
ner la  table  que  l'on  verra  à  la   nutoli  ,  qui   a  donné  des  cardi- 
fin  du  livre,  et  d'en  faire  seule-   iiaux     et    plusieurs     personnes 
ment  une  autre  qui  ne  contient   illustres  de  tous  états,  je  n'ai  pu 
que  le  catalogue  des  articles  *.    les   employer.    J'ai    reçu   aussi 
Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît,   trop  tard  un  article  tout  dressé 
que  la  table  des  matières  ne  con-   et    parfaitement    bien    dressé  : 
tient  point  le  nom  de  tous  les   c'est    celui  de   Raoul  ,  archevê- 
auteurs  que   j'ai   cités j    et  que   que  de  Bourges,  fils  de   Raoul, 
lorsqu'elle  le   contient,  elle  ne   comte,  seigneurdeTurenne.il 
marque  pas  tous  les  endroits  oii   n'eût   pas  été  à   propos ,   ce  me 
je  les   cite.     Ce   serait    donc  se   semble,  de  placer  tous  ces  arti- 
tromper  que  de  raisonner  ainsi  :   clés  dans  les  addenda  qui  sont  à 
Un  tel  auteur  ne  paraît  pas  dans   la  fin  de  chaque  volume  (lo). 
la  table,  ou  n'y  paraît  que  trois       Très-peudegenslisentcessortes 
lois;  donc   il    n  a  pas  ete  cite,    d'ac^^g/jc^a,  et  personne  ne  trouve 
ou  il  ne  l'a  été  que  trois  fois.  to^  ^^'iis   remplissent   bien  des 

La  principale  raison  qui  m'a  pages.  Je  suis  si  persuadé  qu'on 
fait  résoudre  à  ne  point  donner  ne  les  consulte  guère,  que  je 
à  exécuter  tous  les  plans  de  ta-  prie  ici  tout  de  nouveau  mes 
blés  que  j'avais  en  tête  est  qu'il  lecteurs  de  ne  me  condamner 
m'a  semblé  qu'un  mot  d'avis  sur  rien  avant  que  d'avoir  exa- 
pouvait  suppléer  tous  les  défauts,  miné  mes  addenda,  oii  je  rectifie 
11  n'y  a  qu'à  conseiller  une  chose  plusieurs  choses.  Je  les  prie 
au  petit  nombre  de  lecteurs  qui  aussi  d'y  consulter  nommément 
se  sert  de  cette  partie  d'un  livre,  l'addition  des  articles  Brun  (i  i) 
Quand  ils  liront  quelque  en-  et  Bude,  dans  laquelle  je  parle  de 
droit  qui  leur  paraîtra  mériter  l'ancienne  noblesse  de  ces  deux 
d'être  retenu  ou  retrouvé  au  familles;  celle  de  l'article  Foiv- 
besoin,  ils  n'auront  qu'à  voir  s'il   tevraud,    et    de   l'article   Léoiv 

est  marqué  dans  la  table  ;   et  s'il  ^^^^  ^es  quatre  articles  se  trouveront  à  la 

ne  s'y  trouve  point,  ils  n'auront  ^n  de  cette  3=.  édition,  parmi   les  articles 

qu'à  le  marquer  eux-mêmes  à  la  communiqués  à  Vauteun  et,  afin  de  remédier 

T-                 1111                     1  ^"  quelque  sorte  à   tincon^'enient  dont  il  se 

marge   de     la    table    sous   le  mot  plaint  ici,  on  les  a  insérés  dans   la  liste  al- 

qui    leur    paraîtra    le   plus   corn-  pliabetique  des  articles  de  ce  Dictionnaire , 

'■      -,              ^                           •        y            .  avec  cette  marque  de  distinction  T.  Dans  la 

mode   ou    sur  un  papier  a  part.         .^.^.^^  ^^  ^^^  ^^^^^  5,^  „„  ;+  „  .„,,Ve, 

C'est  la  méthode  dont  se  servent  à  leur  place.  [Et  aussi  dans  la  présente  e'di- 

Ceux    qui      trouvent     défectueu-  ùonin-i^q^x^i^lkl^  liste  alphabétique  des 

^      ,  ,         J         , .                               .  articles ,  elle  a  ete  refondue  dans  la  table  ge- 

SeS  les    tables   des    livres,    et  qui  neVale  ;  les  noms  des  personnages  qui  ont  des 

ont  dessein  de  prévenir  le  dom-  articles  dans  le  Dictionnaire  sont  imprime's 

,   ,,        ^i                               •       .  en  petites  capitales.  Ceux  qui  ont  e'te'l  objet 

mage  qu  elles    leur    pourraient  ^^  \^^^^^  «u  additions  sont  précédés  d'un 

causer.  astérisque.] 

(il)   Le  plénipotentiaire  d'Espagne  à  la 
*  V.  ci-après  à  la  fin  de  la  note  (lO\  paix  de  Munster. 
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X  (12);  et  l'article  Versoris,  que  famille  plutôt  que  d'une  autre 

je    donne    tout    entier  dans  les  qui  n'était  pas  moins  considéra- 

aJJe/id'a  du  dernier  volume  (i  3).  Lie,  ou  qui  l'était  encore  plus, 

Je  n'ai  rien  à  répondre  à  ceux  je  l'ai  fait  sans  acception  de  per- 
qui  se  plaignent  de  ce  que  iBon  sonnes.  Ma  seule  règle  a  été  que 
ouvrage  ne  leur  fournit  pas  en  j'avais  des  matériaux  pour  les 
assez  grande  quantité  les  choses  unes  et  non  pour  les  autres, 
qui  sont  de  leur  goût.  C'est  le  Je  dois  une  réponse  parlicu- 
destin  inévitable  des  écrits  mis-  Hère  à  ceux  qui  ont  trouvé  à  re- 
cellanées.  Chaque  lecteur  y  trou-  dire  que  j'aie  parlé  de  si  peu  de 
ve  trop  de  ceci ,  trop  peu  de  cela,  grands  guerriers.  Deux  causes 
Ceux  qui  aiment  les  généalogies  m'ont  réduit  à  cette  grande  sé- 
n'y  en  trouvent  pas  assez  ;  ceux  cheresse.  L'une  est ,  comme  j'en 
qui  ne  les  aiment  pas  y  en  trou-  ai  averti  suflisamment  (16),  que 
ventlrop. Ceux  qui  seplaisentaux  j'ai  évité  de  me  rencontrer  avec 
raisonnemens  philosophiques  y  les  autres  dictionnaires,  tant  à 
envoudraientdavantagejceuxqui  l'égard  des  éditions  déjà  faites 
ne  les  aiment  pas  y  en  voudraient  qu'à  l'égard  des  éditions  à  venir, 
beaucoup  moins.  Les  uns  vou-  La  plupart  des  généraux  d'armée 
draient  que  je  n'eusse  pas  donné  anciens  et  modernes  se  trouvent 
l'article  de  tant  de  ministres;  dans  le  Moréri  ;  on  y  trouve  sur- 
d'autres  s'étonnent  que  j'en  aie  toutlesconnétables,  lesamiraux, 
tant  oublié.  Je  les  prie  tous  de  se  et  les  maréchaux  de  France ,  etc. 
souvenir  d'un  bon  mot  de  Pline,  Ces  articles  ne  coûtaient  que  la 
Pardonnons  aux  autres  leurs  in~  peine  de  copier  le  père  Anselme. 
clinations ,  ajin  quils  nous  par-  Je  me  suis  persuadé  que  tous  les 
donnent  les  nnires  (14)-  Je  cite  fameux  guerriers  septentrionaux 
sur  cela  un  beau  passage  de  et  allemands  paraîtraient  avec 
Scioppius  (i5).  beaucoup  de  détail  dans  le  Dic- 

Quesi  j'ai  parlé  d'une  certaine  tionnairedeM.  Chappuzeau*.  Je 

n'ai  donc  point  cru  qu'il  fallût 

(\^  Ty  donne  deux  Xciirei  de  ce  pape  nui  •  ,  ^    l„  »„    „*«.^ 

n'LLf jamais  été  imprimées,  et  qui  sont  q"^  le  me  tOUmaSSe  de  CC    COte- 

bien  curieuses.  là.  Mais  voici  Une  autrc  raison 

(i3)  Toutes  ces  additions  ont  été  mises  en  gncore  plus  forte.  Je  ne  me  suis 

leur  lieu  dans  la  o"^.  édition  ,  dans  la  l\'^ .  et  .  '  ,  ,        -  ,, 

danscetie  5".  [  cl  aussi  dans  la  prdseute.  ]  pomt  VU  en  ctat  de  donner  1  ar- 

(ilO  Confirez  ce  fjue  dessous  dans  fa  re-  tidg  dcs  hommes  de  guerre  tel 

marque  (li)  de  l  article  PoQVEhlîi,  t.  aII,  p.  ,      ,,  .  ,9  ., 

262 ,  À /'alinéa.  que  je  1  aurais  voulu.  Le  travail 

(l5)Unde   Seneca  :  Non  est  quod  ralrcrls  du  père  Ausclme  CSt   bou  et  Uti- 

es  eâdem  maleriâ  suis  nuemquo  studiis  apta  i  .  j  j'  ,• 

colligere.Ineodempiatohosl.erbamqu.-c;il,  16  ,    et    a   demande    UUC    patienCC 

canis  leporeni,  ciconia  lacertum.Cùm  Cice-  et  des   rccherches    incroyables; 

ronis  libros  de  repuUicâ  prebendit  bine  pbi-  ;      -,  ^  ^  satisfaire  la 

lologusaliquis ,  lune  ijrammaticus  ,  lune  plu-  .      .     ,     ,'         ,^  ^  , 

losopbiae   deditus ,    àlius   alio   suam    curam  CUrioSltC   dcS     IcctCUrS.     Ce   n  CSt 

mitiit.  Et  Piinius  cùin  dixissct  muiios  esse,  presQuerien  Quc  de  savoir  qu'une 

quos    ea   quibus   nos    eapimur    et  dueimui',  'i,-*  /         ^        ,»,         • 

parlini  ut  inepta  ,  pariim  ut  molesiissima  telle  anucc  un  gênerai  prit  OU  se- 

olTendant  :  Demus  ,  inquit ,  alienis  oblecta-  cOUrut  UUe  villc  ,  qu'il  gagna  UOe 
liunibusi'eniiim^utnostrisimpetremus. Sciop- 

pius  ,   Elément.  ])bilosopb.    stoïca;  raoralis,        (\Q)  Dans  la  préface  de  la  l'"' .  lidit. 
cap.  cm,  fol.  147.  *  V.  ci-dessus ,  pag.  5. 
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bataille,  etc.  On  souhaite  outre  trouve  sur  son  chapitre  dans  le 
cela  de  savoir  quel  était  son  ca-  Dictionnaire  de  Moréri.  Je  ne 
ractère;  s'il  excellait  en  courage  dirais  pas  qu'il  défît  les  armées 
comme  Marcellus ,  ou  en  pru-  de  Hollande  près  de  Bodegrave 
dence  comme  Fabius  le  ciincta-  l'an  1672  ,  qu'il  prit  Bodegrave 
teitr  ;  s'il  était  plus  propre  à  con-  (18)  l'an  1673  ,  qu'il  fit  lever  le 
quérir  qu'à  conserver;  si  par  siège  de  Charleroi  l'an  1674- 
trop  de  feu  il  s'éblouissait  un  Car  le  premier  de  ces  trois  faits 
jour  de  bataille,  ou  s'il  demeu-  est  une  hyperbole  inexcusable 
rait  tranquille  dans  le  plus  fort  (19),  et  les  deux  autres  sont  ab- 
du  péril  ;  par  quel  coup  de  tète  solument  chimériques.  Je  ne 
il  gagna  une  bataille  qui  était  dirais  pas  qu'en  1678,  il  passa 
déjà  presque  perdue  ;  par  quelle  au  travers  de  V armée  ennemie 
faute  il  fut  vaincu  en  une  telle  au  nombre  de  soixante  et  dix 
occasion.  On  souhaite  encore  de  mille  hommes,  quoiqu'il  n'en 
savoir  si  en  effet  il  remporta  eut  que  vingt  mille.  C'est  une 
la  victoire  ,  comme  l'assurent  les  hyperbole  qu'on  ne  pardonnerait 
écrivains  de  son  parti  ,  ou  s'il  la  point  aux  poètes.  Je  ne  dirais  pas 
perdit  jCommel'assurent  les  écri-  qu'en  i6-j8  il  battit  l'armée  des 
vains  du  parti  contraire.  Ces  dis-  Hollandais  à  St.-Denys  proche 
putes-là  sont  innombrables  (17).  de  Mons  ;  mais  j'examinerais  le 
Je  me  croirais  obligé  de  les  dis-  problème  du  gain  de  cette  ba- 
cuter  ,  et  de  mettre  en  parallèle  taille.  Je  ne  dirais  pas  qu'en  1692 
les  relations  des  deux  partis  ,  afin  il  prit  à  Steinkerke  le  canon  ,  le 
qu'en  établissant  pour  principe  bagage,  etc.  des  ennemis  ;  car 
les  faits  dont  elles  conviennent,  c'est  un  fait  manifestement  ré- 
soit  à  l'égard  du  combat ,  soit  à  futé  par  la  propre  relation  qu'il 
l'égard  de  ses  suites ,  on  pût  par-  fit  lui-même  de  ce  combat,  et 
venir  par  la  voie  des  conséquen-  qui  fut  imprimée  eu  France  tout 
ces  à  quelque  sorte  de  certitude,  aussitôt.  Je  n'omettrais  point  la 
Par  exemple ,  si  je  parlais  du  rébellion  où  il  s'obstina  depuis 
maréchalde  Luxembourg,  je vou-  l'an/ 649  jusqu'à  la  paix  des  Py- 
drais  marquer  le  caractère  qui  le  renées.  Je  n  omettrais  point  sa 
distinguait  des  autres  guerriers,  campagne  de  Philisbourg  (20)  , 
donner  quelques  détails  sur  les  ^^^^  prétexte  qu'il  en  fut  morti- 
occasions  où  il  fit  paraître  ce  en  ^^-  ^'^  n'omettrais  point  sa  pri- 
quoi  il  excellait ,  et  ce  en  quoi  ^^^  ^^  ^^  Bastille  ,  et  je  tâcherais 
ses  talens  étaient  d'un  ordre  in-  de  percer  le  voile  épais  sous  lequel 
férieur.  J'éviterais  les  péchés  de  ^^  tient  couvertes  les  procédures 
commission  et  d'omission  que  je  de  la  chambre  de  l'Arsenal  contre 

lui.  Cela  est  d'autant  plus  à  pro- 

{!'])  L'origine  bien  souvent  en  est  çiie  par  pOS    pOUr    l'honnCUr    de    Sa    mé- 
des  raisons  de  politique  on  se  sert  dit  nom  de 

victoire  dans   les  premières   relations   d'un  ^jg)  Notez  que  Bodegrave  n'est  qu'un  vil- 

comliat  qui  se  vendent   au  milieu  des  rues.  /   „. 

Ce  titre,  qui  ne  devrait  être  que  passager,  de-  "   ' 

vient  primordial.  C'est  comme  un  nom  de  ('9)  Conférez  l  article  BoDEGRAVE ,  [loin. 

baptême  qu'on  porte  toujours.  Conférez  ce  ^^*'  P-^OO.] 

qui  est  dit  ,  tom.  XV,  p.  184,  186.  (20)  En  1676". 
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moire ,  qu'il  a  couru  d'étranges  II  n'y  a  personne  qui  ne  voie 
bruits,  et  bien  ridicules,  tou-  qu'étant  hors  d'état  de  remplir 
chant  son  procès.  J'examinerais  un  plan  de  cette  nature,  je  suis 
ce  que  tant  de  gens  s'imaginent ,  fortexcusable  de  n'entamer  point 
sans  beaucoup  de  raison  peut-  de  tels  articles, 
être,  qu'il  aurait  rendu  de  plus  j'ai  oublié  dans  la  préface  de 
grands  services  à  la  France  peu-  la  première  édition  Tune  des  cau- 
dant  ses  dernières  campagnes,  ses  qui  meportent  à  citer  de  longs 
s'il  n'eût  préféré' au  bien  pu-  passages  latins;  c'est  qu'il  y  a 
blic  ses  intérêts  particuliers  qui  ]jien  des  gens  qui  lisent  mou  li- 
étaient  de  faire  durer  la  guerre,  yre  sans  avoir  qu'une  petite  con- 
çu s'il  n'eût  pas  eu  des  ordres  li-  naissance  du  français  ;  mais  le 
mités.  Ces  gens-là  prétendent  latinleurestbien connu  ,  et  ainsi, 
qu'il  n'était  à  la  tête  de  l'armée,  pg^  ig  secours  de  la  citation  ,  ils 
que  comme  les  légats  du  pape  à  peuvent  entendre  parfaitement 
la  tête  du  concile  de  Trente,  ce  que  je  veux  dire, 
c'est-à-dire  qu'il  fallait  qu'il  at-  q^^^  ■  ^^  donneToat  la  peine 
tendît  par  la  poste  un  renouvel-  ^^  -^^^  j^^  3^^.  j^^  marges 

lement  continuel  d'inspiration.  Je  ce  Dictionnaire  sont  priés  de 
Enfin,  je  tâcherais  de  trouver  ^g  souvenir  que  les  citations  que 
le  véritable  milieu  ,  quant  a  ses  j'ai  fait  marquer  par  un  chiffre 
mœurs,  entre  son  oraison  fune-  ^^^^^  ^^jj^^  y^^  trouvées  dans 
bre  et  certains  écrits  qui  ont  j^^  auteurs  dont  je  rapporte  des 
été  imprimes  (21).  passages.  Ce  n'est  point  à  moi  à 

(21I  On  ne  parle  pas  Je  tous;  car  la  plu-  répondre  de  celles-là. 
parlsonldes  satires  si  fades, si  impertinentes 

et  si  manifestement  suspectes  de  calomnie  ,  i  i  -  i 

,/u'onne  doit  y  avoir  aucun  égard.  Le  7  décembre  17OI. 
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Lue  Dictionnaire  est  un  de  ces  fausseté  de  cette  accusation.  Ce- 
ouvrages  qui  ne  finissent  qu'avec  pendant,  si  on  avait  besoin  de 
la  vie  de  ceux  qui  l'ont  com-  nouvelles  preuves  ,  l'ami  il- 
raencé.  Un  auteur  qui  lit  tou-  lustre  *  qu'il  avait  fait  le  dé- 
jours  fait  de  nouvelles  décou-  positaire  de  ses  dernières  vo- 
vertes  et  voit  les  fautes  qui  lui  lontés  est  encore  vivant ,  et  on  ne 
sont  échappées.  peut  lui  contester  ce  qu'il  a  vu  , 

M.  Bayle  a  travaillé  à  celui-ci  tenu  entre  ses  mains ,  et  délivré 
jusqu'à  sa  mort;  il  ordonna  par  à  feu  M.  Leers ,  qui  lui  en  a 
son  testament  de  remettre  entre  donné  sa  décharge, 
les  mains  de  M.  Leers  les  exem-  Plusieurs  amis  de  M.  Bayle , 
plaires  qu'il  avait  corrigés  de  sa  accoutumés  à  lire  ses  lettres  , 
main,  et  la  cassette  dans  laquelle  m'ont  donné  leur  attestation  de 
il  conservait  ses  additions  afin  la  vérité  des  faits,  et  je  conser- 
qu'on  les  publiât.  Cet  ordre  fut  verai  précieusement  les  manu- 
exécuté,  et  M.  Leers  m'ayant  scrits,afin  de  pouvoir  en  con- 
vendu  son  fonds ,  y  a  compris  vaincre  les  incrédules ,  ou  ceux 
l'exemplaire  corrigé  et  les  addi-  qui  se  feront  peut-être  un  bon- 
lions  de  M.  Bayle;  c'est  ce  qui  neur  de  soutenir  avec  opiniâ- 
rend  mon  édition  beaucoup  plus  treté  ce  qu'ils  ont  avancé  sans 
correcte  et  plus  ample  que  les  raison, 
deux  précédentes.  L'auteur  avait  promis  de  pu- 

Pendant  que  j'y  travaillais ,  blier  son  Supplément  dans  un 
on  en  a  fait  une  autre  à  Genève  volume  séparé,  afin  de  n'imposer 
avec  beaucoup  de  précipitation  ;  à  personne  la  nécessité  d'acheter 
et  afin  de  lui  donner  plus  de  plusieurs  fois  le  même  ouvrage, 
relief,  on  a  voulu  mettre  sur  le  J'aurais  dégagé  sa  parole,  si  l'in- 
compte  de  M.  Marchand  toutes  cident  arrivé  à  Genève  ne  m'avait 
les  corrections  et  additions  qui  contraint  d'en  user  autrement, 
devaient  entrer  dans  celle-ci.         En  effet ,    on    aurait    imprimé 

M.  Bayle  avait  des  idées  parti-  promptement  le  Supplément, 
culières  et  un  style  que  personne  et  on  n'aurait  pas  laissé  de  prô- 
ne peut  imiter;  il  suffit  donc  de  filer  des  additions  de  M.  Bayle, 
produire  son  ouvrage  pour  con-  après  avoir  publié  qu'elles  étaient 
vaincre  ceux  qui  le  liront  de  la    d'une    main     étrangère   :   c'est 

pourquoi  je  les  ai  insérées,  selon 

'Edition  de  1720.  V.  toni.  l'"".,  iimii  Dis- 
cours préliminaire.  *  M,  Basnagc. 
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l'ordre  alpliabétique  ,  dans  le  J'espère  que  le  public  sera  cou- 
corps  de  l'ouvrage.  tent  du  caractère,  du  papier  ,  et 
On  y  distingue  par  une  main  de  l'arrangement  des  articles  , 
^5^=*  celles  de  la  seconde  édition ,  qui  est  beaucoup  plus  exact  que 
et  par  un  gland  les  nouvelles  ,  dans  toutes  les  éditions  précé- 
qui  rendent  mon  édition  plus  dentés;  celle-ci  doit  l'emporter 
utile  et  plus  belle.  J'ai  inséré  sur  les  autres,  par  le  nombre  des 
de  la  même  manière  les  correc-  articles  nouveaux  qui  la  i^rossis- 
tions  auxquelles  les  imprimeurs  sent  d'un  volume  ,  et  par  les 
de  Genève  ne  pourront  jamais  corrections  que  l'auteur  ,  exact 
remédier,  quand  même  ils  déta-  jusqu'au  scrupule  sur  les  faits, 
obéraient  les  additions  pour  en  et  profitant  des  avis  de  ses  amis 
l'aire  un  supplément  *.  et  de  leurs  remarques,  avait  re- 
*  C'est  précisément  ce  que  firent  les  li-    cuçillies  dans  SOU  exemplaire  quc 

bi-aires  de  Genève;  ils  publièrent  leur  Sup-     i'ai  Suivi. 
flémcnt  en  1722,  un  vol.  in-folio. 


SON  ALTESSE  ROYALE 


MONSEIGNEUR 


LE   DUC   D'ORLÉANS, 


RÉGENT  DE  FRANCE.  ^' 


Monseigneur, 


Peusonne  n  ignore  que  Votre 
Altesse  royale  redoute  les  louan- 

"'  Celte  épître  dédicatoire,  de  l'cdilion  de 
1720,  est  de  la  composition  de  Lamotte- 
lloudard. 

'^  En  tête  de  cette  dédicace  e'tait  un  mé- 
daillon   du   duc    d'Oidéans ,    dans    quelques 
exemplaires  au  bas  de  ce   médaillon  étaient 
les  dix-neuf  vers  de  Limiers  que  voici  : 
Cesse  de  t'affliger,  ô  France  ! 
Assez  et  trop  long-temps  ont  duré  tes  mal- 
heurs ; 
Tes   trésors  épuisés,   tes  peuples  sans  fi- 
nance , 
Assez  et  trop  long-temps  ont  fait  couler 
tes  pleurs. 
Ouvre  ton  cœur  à  l'espérance. 
Par  un  rare  bienfait  ton  destin  va  changer. 
Philippe  voit  tes  maux,  cesse  de  t'afliger. 
Ce  prince  généreux,  sensible  à  tes  alarmes. 
Va  tarir  pour  jamais  la  source  de  tes  lar- 
mes. 
Vois  comme,  par  ses  soins,  en  métal  trans- 
formé , 
Le  papier  enrichit  le  Français  alarmé  ; 
Vois  ce  pays  lointain  d'où  renaît  l'abon- 
dance, 
Vois  renaître  à  la  fois  la  douce  confiance  ; 
Vois  ce  riche  palais,  où,  sur  un  fonds  cer- 
tain, 
Tout  ce  peuple  à  l'envi  court  assurer  son 

gain; 
Vois  les  arts  en  honneur  ;  vois  partout  la 

sagesse 
Animer  du  régent  la  vigilante  adresse  : 
Tels  sont,   sous  son   pouvoir,    les   essais 
inouïs 

Du  nouveau  règne  de  Louis. 
Voyez  sur  ces  vers  mon  Discours  prélimi- 
naire, en  tête  du  tom.  l*''. 


ges  autant  qii'ELLV.  les  viérite  ; 
tandis  que  les  plus  grands  hom- 
mes les  regardent  comme  la  ré- 
compense de  la  i'ertu ,  il  semble 
que  pour  fOus  elles  nen  soient 
que  l'inconvénient  :  mais  ,  Mo?f- 
SEiGNEUR  ,  plus  On  est  instruit  là' 
dessus  de  votre  goût ,  plus  on  a 
de  peine  à  sj  conformer;  la  mo- 
destie qui  refuse  l'encens ,  opi- 
niâtre ,  pour  ainsi  dire ,  à  V of- 
frir ;  l'admiration  secoue  le  joug 
qu'on  lui  impose  ;  et  c'est  ce 
sentiment  de  liberté  qui  vous  at- 
tire aujourd'hui  l'ouvrage  d'un 
républicain. 

J'ose  donc  ,MoysEiGîiEVR,  met- 
tre sous  les  auspices  de  Votre 
Altesse  royale,  le  fameux  ouvra- 
ge que  je  donne  au  public;  mais, 
avec  toute  la  liberté  de  monpajs 
et  toute  la  franchise  de  mon  au- 
teur ,  je  vous  avouerait  Monsei- 
gneur ,  que  je  n'aurais  pas  ré- 
clamé votre  protection  ,  si  je 
connaissais  dans  l'Europe  un 
prince  plus  éclairé  et  plus  zélé 
pour  l'avancement  des  lettres. 

Cet  ouvrage.  Monseigneur,  a 
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été  déjà  imprimé  deux  fois  à  dliiii  dépositaire  de  Voiitorilé 
Rotterdam  ;  il  n'a  eu  jusques  ici  rojale  ,  vous  la  servez  par  toutes 
(foutre  recommandation  que  lui-  les  qualités  qui  distinguent  les 
viéme;  il  a  plu  jusque  dans  les  souverains  :  votre  prudence  ,  ou 
choses  qui  n'en  ont  pas  été  ap-  plutôt  votre  droiture  ,  a  dissipé 
prouvées  ;  et  si  l'auteur  y  est  toutes  les  inquiétudes  de  vos  voi- 
quelquefois  digne  de  censure  ,  il  sins  y  votre  justice  et  votre  bonté 
est  toujours  curieux  et  agréable  ,  vous  ont  fait  trouver  pour  acquit- 
ou  par  la  rare  subtilité  de  ses  ter  les  dettes  de  l'état^  et  pour  j- 
raisonnemens  ,  ou  par  les  seules  répandre  de  nouveaux  trésors  , 
grâces  de  son  stjde.  Mais ,  Mon-  ces  prodigieuses  ressources  qui 
SEIGNEUR,  cetouvragedéjà  si  goûté  étonnent  les  nations  ,  et  dont  elles 
est  devenu  en  quelque  sorte  nou-  seraient  jalouses  ,  si  votre  équi- 
veau,  et  enméme  temps  plus  di~  té,  et  celle  que  fait  attendre  le 
gne  d'être  offert  à  Votre  Al-  jeune  monarque  qui  s'élève  sous 
TESSE  ROYALE  ,  par  le  grand  nom-  votre  exemple  ,  ne  les  rassuraient 
bre  d'additions  de  la  main  de  contre  votre  puissance, 
l'auteur  que  j'ai  recueillies  dans  C'est  ainsi  ,  Monseigneur  , 
cette  édition.  Tout  ce  qui  sort  qu'un  Hollandais  ,  dans  le  sein 
d'unpnreil  écrivainsera  toujours  de  sa  république,  se  fait  Jionneur 
précieux  au  public  ,  et  l'on  vu-  de  rendre  justice  à  vos  vertus  ,  et 
saura  gré  sans  doute  des  nou-  qu'il  croit  faire  des  vœux  pour 
velles  richesses  que  je  répands  la  prosj)érité  de  sa  patrie ,  en 
dans  la  lilléralnre.  priant  le  ciel  de  bénir  vos  inten- 

Pour  moi ,  Monseigneur  ,  je  tions  et  de  conserver  vos  jours, 
me  féliciterai  toujours  de  Voc-  Je  suis  avec  le  plus  profond  rcs- 
casion  qui  s' est  pré  s  entée  de  vous  pect , 
rendre  mes  très-humbles  hom- 
mages ,  et  de  mettre  votre  nom 
à  la  télé  d'un  ouvrage  presque         Monseigneur  , 
aussi  célèbre  dans  le  monde  que 

vos  vertus  :  car  oii  les  ignore-t~ 

•\n„^..r., ....,•)      •  -,  De  Votre  /titessc  roynlc, 

on  ,  IVIonseigneur:  ou  ne  sait  on  ' 

pas  ce  qu'elles  ont  fait  pour  la 

France?  Votre  valeur  l'a  servie  '-'^  très-hiimblc  fl  tr.'s-ohcissant 

long-temps  aux  dépens  de  votre  serviteur, 

sang  même,  sous  les  ordres  du 

plus  grand  de  ses  rois  ;  au  jour-  MICHEL  BOUM. 
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Oi  les  éditions  réitérées  d'un  l'égard  des  articles  du  Supph'- 
gros  livre  sont  une  preuve  de  ment.  On  les  a  comparés  avec  le 
l'approbation  du  public,  ou  peut  manuscrit  original  de  M.  Bayle  ; 
dire  qu'aucun  livre  n'a  été  si  gé-  et  par  ce  moyen  on  a  rétabli  le 
néralement  estimé  que  le  Die-  texte  dans  sa  pureté  ,  on  a  re- 
tionnaire  de  M.  Bayle.  Il  est  trancliétout  ce  qui  s'y  était  glissé 
rare  de  voir  qu'un  ouvrage  aussi  d'étranger. 

étendu  que  celui-là  ait  été  im-        III.   Les  passages    grecs,   la- 
primé  tant  de  fois  en  si  peu  de  tins  ,  etc.  ,  ont  été  revus  et  cor- 
temps.  Cette  édition  est  la  qua-  rigés  avec  beaucoup  de  soin, 
trième,  sans  compter  celle  qu'on      "iV.  On  a  rempli  quelques  ci- 
imprima  à  Genève  en  17 15.  talions  qui  n'étaient  qu'indiquées 

M.  Bayle  laissa  après  sa  mort  dans  l'édition  de  1720. 
plusieurs  nouveaux  articles  qu'il  V.  On  a  mis  dans  leur  ran»^ 
destinait  pour  le  Supplément  de  les  articles  qui  étaient  déplacés 
son  Dictionnaire.  Ils  furent  in-  dans  l'édition  précédente,  ou 
sérés  dans  la  troisième  édition  ,  qui  avaient  été  renvoyés  à  la  fin 
imprimée  à  Rotterdam  eu  1720.  du  quatrième  tome. 
C'est  sur  cette  édition  que  celle-  VI.  On  trouvait  à  la  fin  de  ce 
ci  a  été  faite  :  mais  elle  lui  est  même  tome  des  remarques  cri- 
préférable  par  bien  des  endroits,   tiques  qui  avaient  été  communi- 

I.  Elle  est  infiniment  plus  quées  aux  libraires  :  elles  sont 
exacte  et  plus  correcte.  On  a  insérées  ici  dans  le  corps  de  l'ou- 
confronté  les  épreuves  avec  les  vrage  chacune  à  sa  place;  mais 
éditions  publiées  par  M.  Bayle  on  les  a  distinguées  du  texte  de 
en  1696  et  1702  ,  et  on  a  eu  sous  M.  Bayle  ,  en  les  mettant  a  li- 
les  yeux  l'exemplaire  même  de  ?2e^,  précédées  d'une  lettre  grec- 
M.  Bayle  de  l'édition  de  1702,  que,  qui  leur  sert  de  renvoi,  et 
oii  il  y  a  plusieurs  additions  et  de  cette  marque  § ,  et  suivies  de 
corrections  de  sa  main.  De  cette  ces  mots  Rem.  crit.  *. 
manière,  on  a  rétabli  des  exprès-  VII.  On  a  ajouté  à  la  fin  du 
sions  et  des  phrases  entières  qui  quatrième  tome  un  écrit  impri- 
avaient  été  omises  ,  changées  ou      -  n,„„i,  „„„-,„„,„ -j,-     •   «„     „ 

,,  ,,,,..  ''1  Uans  la  présente  edilioii  m-o''.    elles  sonl 

a'tereesdansl  édition  pi-ecedente.     marquées  d  un  astérisque  entre  parcnllièses, 

II.  On  a   fait   la  même  chose  à    '"S"''  commun    à    plusieurs    autres  notes  ; 

mais  on  a  conserve  a  la  nn  les  mots  abrèges 

'  1730;  4  vol.  iu-folio.  RlîM.    CRIT. 


32  AVERTISSEMENT 

mé  a  Paris  en  1706,  sous  le  ti-   qu'on  a  faites  dans  les  dernières 
Ire  de  Remarques  critiques  sur  éditions  aux  endroits  que  l'au- 
la  nouvelle  édition  du  Diction-  leur  a  censurés.  Les  nouveaux 
naire  historique  de  Moréri,  don-  éditeurs    y    verront    tout   d'un 
née  en  1704.  M.  Bayle  fit  réim-  coup  ce  qu'on  a  déjà  fait,  et  ce 
primer  cet  écrit  ,  et  l'accompa-  qui  reste  encore  à  faire  par  rap- 
gna  d'une  préface  qui  contient  port  à  ces  endroits-là.  Il  a  quel- 
d'excellentes    instructions    pour  quefois  spécifié  les  éditions  oii 
perfectionner  le  Dictionnaire  de   ces  changemens  ont  été  faits  : 
Moréri.  Il  y  joignit  aussi  des  ob-  mais  pour  l'ordinaire  il  s'en  tient 
servations   historiques  et  criti-  à  celle  de  1725,  qui  est  la  der- 
ques  qui  tendent  au  même  but,  niëre ,  et  qui  contient  plusieurs 
et  oii  il  marque  les  erreurs  de  nouvelles    additions    et    correc- 
fait,  les  faux  raisonnemens ,  et  tions.  Il  n'a  rien  dit  des  éditions 
même  les  fautes  de  langage  oii  de  Hollande,  ayant  sans  doute 
l'auteur  des  Remarques  esttom-  cru  que  nos  libraires  se  confor- 
Lé   Mais  il  lui  a  passé  une  chose  meront  désormais  à  celles  de  Pa- 
que  les  auteurs  ne  se  pardonnent   ris,  en  y  apportant  les  modifi- 
guère.    11    voyait   bien   que    ce  cations  nécessaires.  Il  ne  paraît 
censeur   avait  tiré  du  Diction-  pas  que  les  nouveaux  éditeurs  du 
naire  historique  et  critique,  et   Moréri  aient  eu  en  main  ces  Re- 
cela  sans  le  citer  ,  presque  tou-   marques  critiques  .-ils  n'ont  cer- 
tes les  remarques  qu'il  avait  fai-    tainement  point  vu  la  préface  et 
tes  sur  le  Moréri  :  cependant  il   les  notes  de  M.  Bayle.  M.  Bayle 
ne  lui  reproche  jamais  ce  pla-   ne  voulut  pas  se  nommer ,  ce  qui 
giat  ;  il  se  contente  de  défendre   fait  que  ce  polit  ouvrage    n'est 
quelques  endroits  que  le  critique  presque   point  connu.    Les  ob- 
avail   mal   entendus  ,    ou   qu'il  servations  de  M.  Des  Maizeaux 
avait    censurés   mal    à    propos,    sont    distinguées    de   celles    de 
M.  Des  Maizeaux  a  gardé  moins  M.  Bayle  par  ces  mois  mis  à  la 
de  ménagemens  dans  les  obser-  fin  ,  Nouv.  observ. 
valions  qu'il   a  jointes   à  celles        VIII.  Enfin  on  trouvera  à  la 
de  M.   Bayle    :   il  a  restitué   à   tête  *' de  cette  édition  Zû /^/e  <ie 
M.  Bayle  toutes   les  remarques   M.    Bajle  ^  écrite   par  M.   Des 
critiques  que    le   censeur    avait   Maizealx.    Nous    n'en    saurions 
prises  de  lui  et  qu'il  s'était  ap-   mieux  rendre  compte  qu'en  don- 
propriées.   Il  a  aussi  relevé  cet   nant   ici  une  lettre  de   M.  Des 
auteur  sur  sa  hardiesse  à  avan-   Maizeaux  à  M.  de  la  Motte  *^,  qui 
cer  certains  faits  sans   en  don-  nous  a  procuré  cet  ouvrage  ,  et 
ner  des  preuves ,  et  sur  sa  ma-  qui  a  cru  que  cette  lettre  pou- 
nière  de  raisonner  vague  ,  équi-   vait  tenir  lieu  de  l'avertissement 
voque  et  trompeuse.  Mais  comme  qu'on  lui  demandait, 
le  but  de   ce  petit  ouvrage  est  Le  30  mars  i^So. 

de  servir  à  perfectionner  le  Die-      .,  ^^;^^.  ^^^  j^^  autres  préliminaires,  jel'ai 

tionnaire      de     Moréri,     M.     Des    rcjctée  dans  le  XVr.  vol.  ,  et  on  la  trouvera 

Maizeaux   s'est  particulièrement  ^'t"èX%rocèdc  la  r.c  de  Bayle.  W.  a- 
attaché  à  marquer  les  corrections  après,  png.  39. 
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Les  éditions  réitérées  d'un  li-  n'avait  pas  fait  assez  d'attention 
vre  ne  sont  pas  seulement  une  à  celle  de  1 702,  qui  est  très-cor- 
preuve  de  l'approbation  du  pu-  recte.  En  l'examinant  de  plus 
bhc,  elles  ont  aussi  cet  avantage  près  ,  et  la  comparant  avec  notre 
que  dans  les  nouvelles  éditions  édition  de  lySo,  on  a  trouvé 
les  auteurs,  s'ils  vivent  encore,  qu'il  s'était  glissé  dans  celle-ci 
peuvent  perfectionner  leurs  ou-  un  très-grand  nombre  de  fautes 
vrages;et,  s'ils  ne  sont  plus,  les  qui  venaient  de  l'édition  de  Rot- 
hbraires  qui  connaissent  bien  terdam  1720,  qu'on  avait  suivie 
leurs  intérêts  et  qui  respectent  trop  légèrement.  Par-là  on  a 
le  public  peuvent  consulter  des  rendu  le  texte  de  cette  nouvelle 
personnes  intelligentes  ,  et  se  édition  infiniment  plus  correct 
servir  de  leur  secours  pour  cor-  et  plus  exact  qu'il  n'était  dans  la 
riger  les  fautes  qui  s'étaient  glis-  précédente. 
sées  dans  les  éditions  précéden-  H.  On  a  aussi  corrigé  quantité 
tes.  C'est  le  plan  que  nous  avons  de  fautes  qui  avaient  échappé 
suivi  dans  cette  cinquième  édi-  aux  réviseurs  de  l'éditionde  inSo 
tion.  Nous  nous  sommes  atta-  III.  On  a  rempli  plusieurs  ci- 
chés  à  la  rendre  di.;ne  d'un  si  tations  qui  n'étaient  qu'indi- 
excellent  ouvrage  et  de  l'appro-  quées  dans  l'édition  précédente 
bation  du  public  ;  et  nous  nous  parce  qu'on  n'avait  pu  trouver 
flattons  d'y  avoir  réussi  avec  le  les  livres  d'oii  elles  sont  tirées  ,  à 
secours  de  quelques  personnes  cause  de  leur  rareté, 
zélées  pour  le  progrès  et  l'avan-  IV.  La  Vie  de  M.  Bajle  a  été 
cernent  des  lettres.  Voici  lesavan-  imprimée  sur  un  exemplaire  où 
tages  qu'elle  a.  M.Des Maizeaux avait  faitdescor- 

I.  L  édition  précédente  avait  rections  et  des  additions  considé- 
ete  confrontée  avec  les  éditions  râbles  :  ce  qui  rend  cette  ^econrfe 
publiées  par  M.  Bayle,  mais  on   ey^V^o/^  préférable  à  la  première. 

*  1740;  4  'ol-  in-folio.  V.  mon  Discours 
préliminaire  ,  tom.  l'^.  Le  l^   juin  l^i*'' 
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De  STAATEN  van  HOL-  teIandetedrukken,doendruk- 
LAND  ENDE  WEST-FRIES-  ken  ,uylgevenen  verkopen  ,  met 
LAND,  doen  le  weten  :  Alzoo  verbodt  het  zelve  boek  in  't  ge- 
ons  te  kennen  is  gegeveii  by  heel  of  ten  deelen  hier  te  lande 
Pierre  Brunel  ,  R.  en  J.  TVet-  na  te  drukken  ,  le  doen  nadruk- 
slein  en  TV.  Smith  en  P.  Hum-  ken  ,  ofte  buyten  's  lands  nage- 
bert ,  aile  burgeren  en  boekver-  drukt  zynde  ,  hier  te  lande  in  te 
kopers  derstad  Amsterdam  ;  hoe  brengen  ,  uyt  te  geven  ofte  le 
dat  zy  in  den  jaare  1720.  van  verkopen,  op  de  verbeurte  van 
Michael  Bôhmhoek\e.r\oper  lot  aile  de  nagredrukle,  ingebragle 
Rotterdam  gekogt  hadden  aile  of  verkofte  exemplaren  ,  nefTens 
zyne  exemplaren  van  Diction-  eene  boele  van  drieduyzend  gul- 
NAiRE  iiiSTouiQUE  ET  CRITIQUE  de  dens  le  verbeuren  ,  t'eikens  en 
M.BAVLEinvier  slukken  in-folio,  zoo  dikmaals  dezelve  ziillen  Aver- 
met  ons  privilégie  aan  dito  Mi-  den  achterhaalt;  ZOO  IS'T,  dat 
cJiael  Bôhrn  en  Charles  Levier  wy  de  sake  en  het  voorsz  verso- 
verleent,  in  den  jaare  i^i5  en  ek  overgemerkt  hebbendc ,  ende 
alzoo  de  voorsz.  Privilégie  in  't  genegen  wesende ,  1er  bede  van 
kort  stont  te  expireren  ,  ende  de  supplianten  uyt  onze  rechle 
de  supplianten  besig  zynde  liet  wetenschap ,  souveraine  niacht 
zelve  boek  weder  te  drukken,  ende  aulhoriteyl ,  dezelve  sup- 
cnde  zeer  groole  kostcn  daar  loe  pliantengeconsenteert ,  geaccor- 
liadden  moelen  aanwetiden  ,  zoo  deert  cndegeoctroyeert  hebben  , 
ook  lot  de  merkelyke  verbee-  consenleeren ,  accordeerenenoc- 
teringe  als  vermeerderinge  ,  en  troyeeren  haar  by  dezen  ,  dat  zy 
wel  voornamentlyk  het  Lcven  geduurende  den  tydt  van  Vyf- 
vanden  aulheur;  bevreest  zynde  tien  eerstagtereenvolgende  jarcn 
dat  de  supplianten  dit  voorsz.  het  voorsz.  Boek  ,  genaamt /9/c- 
Werkraochtewordennagedrukt,  lionnaire  Historique  et  Critique 
keerden  zy  zich  loi  ons ,  verzoe-  de  M.  Bajle ,  augmenté  de  la  vie 
kende  vernieuwingevanditopri-  de  Vauieur^  in  vier  slukken  in- 
vilegie  ora  het  yoonz.  Diction-  folio,  in  dier  vocgen  als  zulks 
naire  Historique  et  Critique  de  by  de  supplianten  is  versogt,  en 
M.  Bajle  ,  augmenté  de  la  vie  hier  vooren  uylgedrukt  slaat  , 
</e  ZVif//('//r,  door  de  bovengemel-  binnen  de  voorsz.  Onze  landen 
de  suppliante»  ofte  namaals  door  alleen  zullen  mogen  drukken, 
hunne  erfgenamen  ,  ofte  by  ver-  doen  drukken  ,  uytgeven  en  vei  - 
koop  of  transport  hun  recht  ver-  koopen,  verbiedende  daaromnie 
krygende  ,  alleen  te  mogea  hier   aile  en   een  ygelyken  het   zelve 
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Loek  ,    in'tgelieel  ofte  teii  deele   sie  daar  voor  te  drukken  ,  ofte  le 
te  drukkeu,  naar  te  drukken,  te   doen  drukken,  ende  dat  zy  ge- 
doen  nadrukken ,   te  verhande-   lioudeu    zulleu   zyii    eeu   exera- 
leii ,  of  te  veikopen ,  ofte  elders   plaar  van  voorsz  boek  op    groot 
nagedrukl,    binnen   den  zelven    papier  ,  gebonden  en  welgecon- 
onzen  lande  te  brengen,  uyt  te    ditioneert  ,  te  brengen  in  de  bi- 
geven  ,  ofte  te  verhandelen   en    bliotheek  van  onse   universileit 
verkoopen  ,  op  verbeurte  van  aile   tôt  Leyden  ,  binnen  den  tydt  van 
denagedrukte,ingebrachte,  ver-    ses  weken  ,  nadat  zjsupplianten 
handelde  ofte  verkogle  exempta-    bet  zelve  boek  zullen  bebben  be- 
ren ,   ende  een   Boete  van   drie   ginnen    uyt  te  geven ,  op    een 
duysenl  guidons  daar  en  boven   boete  van  ses  hondert  gulden, 
te  verbeuren  ,  te  appliceeren  een   naar   expiralie  der  voorsz.   Ses 
derdepart  voor  den  officier  die  de   weken  by  de  supplianten  te  ver- 
Calange  doen  zal ,  een  derdepart   beuren  ,  ten  behoeve  van  de  ne- 
voor  den  armen  ,  der  plaatsen    derduytsclie  armen  van  de  plaats 
daar  bet  casus  voorvallen  zal ,  en    alwaar  de  supplianten  woonen  , 
het  reslerende  derdepart  voor  de    en  voorts  op  pœne  van  metter- 
supplianten,  ende  dit  t'elkens  ,    daadt  versteken  te  zyn  van  bet 
zoo  meniginaal  als  dezelve  zullen   eflect   van   dezen    octroyé.    Dat 
Averden  achterhaalt    :    Ailes   in    ook  de  supplianten  ,  schoon  by 
dien  verstaande  ,  dat  wy  de  sup-   het  ingaan  van  dit   octroy   een 
plianten  met  desen  onscn  octroyé    exemplaar  gelevert  hebbende  aan 
alleen  willende  gratificeren   tôt    de  voorsz.   Onze  bibliotheek,  by 
verhoedinge   van   hare   schade  ,    zoo  verre  zygeduurende  den  tyd 
door   het    nadrukken    van    het   van  dit  octroy,  het  zelve  boek 
voorszboekjdaardoor  ingenigen    zouden  willen   herdrukken  met 
deele   verstaan  ,    den    inhouden    eenige  observatien,  nooten  ,  ver- 
van  dien  te  aulhoriseeren  ,  ofte    meerderingen  ,    veranderingen  , 
te  advouëren  ,  ende  veel  min  het   correclien  ,  ofte  anders,  hoe  ge- 
zelve  onder  onse  protectie  ende    naarat  ,  of  ook  in  een  ander  for- 
bescherminge  eenigmeerdercre-    maat;  gehouden  zulleu  zyn  we- 
dit,  aansien,   ofte   reputatie    te    derora  een  ander  exemplaar  van 
geven,  nemaar  de  supplianten,    het    zelve  boek   geconditioneert 
in  cas  daar  inné  iets   onbehoor-   als  vooren  tebrengen  in  de  voorsz 
lyks  zoude  influëren,   aile   het    bibliotheek, binnendezelve tydt, 
zelve  tôt  haren  laste  zullen  ge-   en  op  de  boete  en  pœnaliteit  als 
houden  wesenteverantwoorden-    voorsz.  tnde  ten  eynde  de  sup- 
tot  dien  eynde  wel  expresselyk   plianten  dezen  ouzen   consente 
begeerende ,    dat  by  aldien    zy   ende  octroyé  mogen  genieten  aïs 
dezen  onzen  octroyé  voor  het  zel-   naar   behoren  ,    lasten    wy   aile 
ve  boek   zullen  willen    stellen  ,    ende  eenen    iegelyken  dien  het 
daar  van  geen  geabbrevieerde  of-    aangaan  mag ,  dat  zy  desupplian- 
te  gecontralieerde  mentie  zullen   ten  van  den  inhoudevan  dezen 
mogen  maken  ,  nemaar  gehou-    doen  ,  laten  ende  gedogen ,  rus- 
den  wezen  het  zelve  octroyé  in  't   telyk,  vredelyk,  ende  volkoment- 
geheel  ende  zonder  eenige  omis-   lyk,  genieten  ende  gebruyken  , 
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cesserende  aile  belet  ter  contra-     Ter  Ordonnance  .an  de  STATEN 

ne.  (jregeven  in  den  Hage  onder 

onzen    groten  zegelen  hier  aan  WILLEM  LUYS 

doenhangen,  opden  veerlienden 

deceiuberinhet  jaaronzeshperen         Aan   de  <:„m„i.-,  f 

j        1-  1  -,  "*-   supplianten   zvn   nevens 

endesahgmakerszeventienhon-   dit  octroy  ter  handgesteU,  by  ex- 
derd  negenen  Iwintig.  tract  authentyk   ,    haar    éd.    "groot 

mog.     resolutien    van   den    28  jnny 

J.    G.    V    BOETZFIAAR        '<'J' ''''^"^P"'  '728.  tencyudcom 
vj.     *  .   jj^jr.j  ^nL,AAK.      zichdaar  na  te  regulercn. 


PRIVILEGIUM  IMPRESSORIUM 

AD    DECEM  ANNOS 

Super  Dictionario   Historico  et   Critico  Pétri   Bayle  ,    in-folio  , 
pro  Zachariâ  Châtelain  et  Jacobo  Welstein. 

CAROLUS  SEXTUS, 

Divin.1  favente  clementiA,  electusRomanorum  imperator  semper  augustus, 
ac  Germaniœ  ,  Hispaniariim  ,  Hungariœ  ,  Bohemire,  Dalmatiœ  ,  Croatiae 
rcy,  archidux  Austriae  ,  cIuk  Burgundise ,  Styriœ  ,  Carinthiae  ,  Carniolœ  , 
et  Wurtembergae  ,  cornes  Tyrolis. 


A.GN0SC.1MUS  et  notum  facimus    riter  et  aequae  eorum   petilioni 
lenore    praesentium    universis  ,    annuendum     censuerimus    :   ac 
quod  cùin  nobis  Zacharias  Chate-   proinde  authoritate  nostrâ  cgesa- 
LAmelJACOBUsWETSTEiNjbiblio-    reâ  omnibus  et  singulis  biblio- 
polae    Amstelodami,    humillimë    polis  ,  bibliopegis ,  lypographis  , 
exponicurârint  ,queminmoduni    et  aliis  quibuscunque  rem  libra- 
PETRI    BAYLE     Dictionarium   riam  seu  negotiationem  exercen- 
Hisloricum  et  Criticum  in  idio-    tibus  firmiter  inhibemus ,    veta- 
mate   gallico,  in-folio,  denuô   mus  ,et  interdicimus,  nequissu- 
prelo   committere    resolverint  ,   pranominatum   PETRI  BAYLE 
vereantur  autem  ,  ne  aemulorum   Dictionarium   Historiciim    sub 
iiidividiâ    hanc    editionera    imi-   hoc  aliove  titulo  aut  forma  per 
lantium     impendii     et     laboris   decem  annorura  spatium  à  lapsu 
fructu  frustrentur,  ideôque  no-   prioris  computandum  intra  sa- 
bis   démisse  supplicârint ,    qua-   cri  romani  imperii ,  et  regnorum 
tenus   eorum    indemnitati    suc-  ditionumque  nostrarum  hseredi- 
currere, et  privilegium  csesareum    tariarum  fines  recudere ,  vel  aliis 
fratribus  Thurneysen,BasiIe3e  in    recudendum   dare,     aliorsumve 
Helveliâ    bibliopolis  ,     in    anno    impressum  apportare,  citraprae- 
millesimo  septingenlesimo  vige-   fatorum  impetrantium    eorum- 
simo  sexto  impertitum  ,  ab  istis   demquehœredumacsuccessorum 
verô  prsefatis  supplicantibus  ces-   voluntatem  et  assensum  in  scrip- 
sum  ,    prorogare  clenientissiraë    tis  obtentum ,   ausit  vel  praesu- 
dignaremur  :  nos  submissae  pa-    mat  :  si  quis  verô  secùs  faciendo 
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privilegium  hoc  nostrum  seu  in- 
lerdictumviolareconteranereque 
praesutnpserit ,    eum  non  solùra 
ejusmodi  exenaplaribus  ubicun- 
(|ue  locorum  repentis,  perperam 
(juippe  recusis  ,    seu  apportatis  , 
uuœ  dicti   bibliopolae   Zacharias 
CiiATELAix  et  JacobusWetstelv, 
bive   propriâ   autboritale  ,     sive 
magistratûs  illiuslocl  auxilio  sibi 
vindicare  poterunt,  de  facto  pri- 
vanduni,  sed  etdecemmarcaruni 
auri  puri  pœnâ  xrario  seu  fisco 
nostro  caesareo  et  parti  lœsse  ex 
jcquo  pendendà  ,  omni  spe  veniae 
sublatà ,    mulctanduni  decerni- 
jnus  ,  dummodô  ténor  hujus  nos- 
tri  privilegii  in  fronte  libri  iin- 
pressus     reperiatur ,     et    solita 
quinque  exemplaria  consilio  nos- 
tro iinperiali  aulico  exhibeantur. 
Mandanius    itaque    omnibus    et 
singulis  noslris  et  sacri  romani 
imperii ,  regnorumque  ac  donii- 
nioruni  nostrorum  haireditario- 
runi  subdilis  et  fidelibus  dilectis , 
tara  ecclesiasticis,    quàm  saecu- 
laribus,  cujuscunque  stalùs,  di- 
gnitatis  autordinis  fuerint,  pr;c- 
sertim  verô  iis  ,  qui  in  magistralu 
coustituti,  vel  suo,  vol  superio- 
rum    suoruni  loco   aut    noniine 
jus  ,  justitiamque  administrant , 
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ne  quemquam  privilegium  hoc 
nostrum  caesareum  impunè  vio- 
lare ,  spernere  aut  transgredi 
patiantur  :  sed  si  quos  contu- 
maces compererint,  constilutà  à 
nobis  muictâ  eos  puniri ,  et  qui- 
buscunque  modis  idoneis  coër- 
ceri  curent ,  quatenùs  et  ipsi 
gravissimam  nostram  indigna- 
tionem  et  pra;dictam  pœnani 
evitare  voluerint.  Ilarum  testi- 
monio  litterarum  manu  noslrà 
subscriptarum  ,  et  sigilli  nostri 
cacsarei  apprcssione  munitarum, 
quaî  dabantur  in  civitate  noslrà 
Viennâ  die  vigesimâ  februarii  , 
anno  millesimo  septingenlesimo 
trigesimo  octavo  ;  regnorum  nos- 
trorum romani  vigesimo  sep- 
tinio,  llispanicorum  trigesimo 
quinlo,  Hungarici  et  Boîiemici 
verô  pariter  vigesimo  septimo. 

CAROLUS. 

Vt.  J.  A.  Graf  von  Metsch. 

Ad  mandatiim  sacrtx  cœsarcoe 
majestatis  proprium. 

J  J.  IJAYECKdcWALDSTATTEN. 


LETTRE 

DE    M.  DESMAIZEAUX 
A  M.  DE  LA  MOTTE. 

A  Londres  ,  /e   i3  décembre  1729. 

iVl-E  voilà  enfin,  monsieur,  au  haiter  que  le  public  en  fût  in- 
boul  de  la  tâche  que  vous  m'avez  formé  :  les  lecteurs  seraient  plus 
imposée  :  mais  je  crains  bien  que  portés  à  excuser  mes  défauts,  et 
cet  écrit  ne  se  ressente  du  peu  de  puisque  vous  êtes  la  cause  du 
temps  que  j'ai  eu  à  y  travailler  ,  mal  ,  vous  êtes  obligé  de  tra- 
ct que  mon  zèle  à  vous  obéir  ne  vailler  à  y  apporter  du  remède, 
m'ait  jeté  dans  une  précipitation  Ayez  la  bouté  d'y  joindre  un  mot 
nuisible  au  désir  que  j'avais  de  d'avertissement,  qui  puisse  me 
bien  faire.  Quoique  mes  ma-  tenir  lieu  d'apologie.  Mais  n'ou- 
tériaux  fussent  prêts  depuis  long-  bliez  pas  surtout  de  marquer 
temps,  il  fallait  les  mettre  en  que  vous  m'avez  engagé  de  Ira- 
ordre  et  les  arranger,  ce  qui  vailler  à  ces  mémoires,  lorsqu'on 
n'est  pas  peu  de  chose.  Je  suis  imprimait  déjà  la  table  des  ma- 
très-persuadé ,  monsieur,  qu'un  tières  du  Dictionnaire, 
ami  tel  que  vous  l'êtes  sera  con-  Il  est  vrai  qu'après  avoir  re- 
lent de  mes  efforts  ;  mais  si  l'ami  présenté  mon  écrit  par  son  mau- 
regarde  principalement  à  la  vais  côté ,  vous  pouvez  aussi  le 
bonne  volonté  ,  le  public  ne  faire  valoir  par  ce  qu'il  a  de  bon. 
regarde  qu'à  l'exécution.  Il  est  Quelque  défectueuse  qu'en  soit 
impossible  qu'étant  si  pressé  ,  je  la  forme,  vous  pouvez,  mon- 
n'aie  quelquefois  trop  resserré  ce  sieur ,  parler  avec  assurance  de 
qui  devait  être  plus  étendu  ,  trop  la  matière  ,  puisqu'elle  n'est  pas 
étendu  ce  qui  devait  être  res-  de  moi.  J'ai  travaillé  sur  de  bons 
serré.  Lestyle  en  est  très-négligé,  mémoires.  Après  la  mort  de 
Je  ne  sais  même  s'il  n'y  a  pas  des  M.  Bayle  ,M.  le  comte  de  Shafts- 
discordances  ;  car  ayant  envoyé  bury ,  son  ami  ,  me  chargea  de 
les  cahiers  à  mesure  que  je  les  lui  communiquer  toutes  les  par- 
composais,  je  n'ai  pas  encore  vu  ticularités  que  je  pourrais  re- 
l'ouvrage  dans  son  entier ,  et  n'ai  cueillir  touchant  sa  vie  etses  ou- 
pu  par  conséquent  en  comparer  vrages.  Je  m'adressai  d'abord  à 
toutes  les  parties.  Il  serait  à  sou-  M.  Basnage  ,    qui  m'en  fournit 
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un  grand  nombre.  Je  les  fis  en-  j'ai  eu  original.  C'est  appareai- 
trerdansl'écritquemilordShafts-  ment  ce  qui  a  donné  lien  de  l'at- 
bury  m'avait  demandé,  et  dont  tribuer  à  M.  de  la  Monnoye  *'. 
on  publia  une  traduction  anglaise  M.  du  Revest  n'avait  qu'une  co- 
forl  imparfaite  en  1708.  M.  pie  tronquée  du  journal  de  M. 
Bayze  m'a  appris  plusieurs  par-  Bayle  :  elle  l'a  souvent  induit  à 
ticularilés  de  la  jeunesse  de  M.  erreur.  Il  a  aussi  fait  plusieurs 
Bayle.  Il  était  son  parent.  Je  fautes  de  son  chef.  On  les  a  re- 
pourrais encore  nommer  M.  de  levées  dans  un  écrit  inséré  dans 
la  Rivière ,  M.  Abbadie,  M.  Huet,  le  recueil  imprimé  à  Amsterdam 
etc.  Les  lettres  de  M.  Bayle,  que  en  17 16,  sous  le  titre  d'Histoire 
j'ai  publiées  ,  m'ont  été  d'un  se-  de  M.  Bajle  et  de  ses  ouvrages , 
cours  infini.  Enfin,  j'ai  eu  un  etc.  Cet  écrit  est  intitulé,  £':cflc£e 
guide  assuré  pour  fixer  l'époque  revue  *^  de  l'Histoire  de  M. 
de  ses  voyages ,  de  ses  études  ,  de  Bajle  et  de  ses  ouvrages  ,  con- 
la  composition  et  de  l'impression  tenant  des  additions  et  des  cor- 
de ses  ouvrages ,  et  des  différentes  rections ;  avec  diverses  particu- 
circonslances  oii  il  s'est  trouvé  larités ,  i{ui  sont,  ou  anecdotes  , 
pendant  les  quarante  premières  ou  tirées  de  ses  écrits  et  de  sa 
années  de  sa  vie.  Ce  guide  ,  c'est  vie  publiée  en  anglais.  L'auteur 
M.  Hayle  lui-même ,  qui  a  laissé  aurait  pu  pousser  plus  loin  sa 
\u\  journal  historique  et  chrono-  critique  ,  et  éviter  quelques  mé- 
logique  de  sa  vie  ,  sous  le  titre  de  prises  ,  s'il  avait  été  à  portée  de 
Calendarium  Carlananum.  Je  consulter  le  journal  de  M.  Bayle. 
suis  redevable  de  ce  journal  au  Comme  il  ne  s'est  pas  proposé  de 
savant  et  obligeant  M.  Marais  ,  donner  une  histoire  exacte  et 
avocat  au  parlement  de  Parisj  il  suivie,  il  a  quelquefois  aban- 
a  engagé  M.  de  Bruguière,  hé-  donné  son  sujet.  Il  s'est  jelé 
ritier  de  M.  Bayle  et  de  ses  ma-  dans  des  digressions  ,  qu'on  a 
nuscrits ,  à  me  le  communiquer  ,  néanmoins  adoptées  dans  la  nou- 
(!i  il  a  bien  voulu  l'accompagner  velle  édition  de  l'ouvrage  de  M. 
des  éclaircissemens  dont  j'avais  du  Revest ,  jointe  au  5w/;y.'/t'/?2e/7f 
besoin.  11  m'a  aussi  procuré  les  du  DictionnairedeM.  Bayle, im- 
lettres  qui  regardent  la  reine  de  primé  à  Genève  en  1722.  Mais 
Suède,  et  quelques  autres  pièces  dans  cette  nouvelle  édition  ,  on 
très-importantes.  a  plus  songé  à  grossir  ce  petit 
Je  remarquerai ,  en  passant  ,  ouvrage  qu'à  le  perfectionner, 
que  c'est  sur  le  journal  de  M.  D'ailleurs,  les  additions  sont  en- 
lîavle,  et  sur  ses  lettres,  qu'on  tassées  sans  ordre  :  il  s'y  trouve 
dressa  V Histoire  de  M.  Bayle  et  plusieurs  faussetés,  et  il  y  man- 
de  ses  ouvrages  ,  mise  à  la  tête  que  beaucoup  de  faits  impor- 
de  son  Dictionnaire  de  l'édition  tans, 
de  Genève.  Cette  petite  pièce  est  .,  ^       ■  r .    ,          .<      .    - 

^^                                   1                1  "  On  avait  fait  plus;  on  lavait  réimprime 

de    M.     1  abbe    du     nevest.     II    la  sous  le  nom  <le  la  Monnoye,  dans  l'édition  J.- 

communiqua    à    M.    de    la   Mon-  1715  ,<iu.' D.s  Maizeaut  indique  quelques 

noyé  ,   qui   lui   inditiua  plusieurs  ''^JrL'àateur<lcl£.r«c7.re.«eesl  JoanMas- 

correclionsdansun  mémoire  que  sou. 
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J'ai  joint  à  la  vie  de  M.  Bayle  de  M.  Bayle.  Cette  pièce  n'avait 
trois  petites  pièces  qui  servent  point  encore  vu  le  jour, 
de  preuves ,  et  qu'on  pourra  met-  Vous  pourrez  prendre  de  tout 
tre  à  la  fin  par  manière  d'appen-  ceci ,  monsieur  ,  ce  que  vous  ju- 
dix.  La  première,  c'est  le  Calen-  perez  à  propos  pour  votre  aver- 
darium  Carlananum.  La  Iraduc-  tissement.  Il  me  semble  que  vous 
tion  française  explique  ce  qui  ne  sauriez  vous  dispenser  d'y 
n'est  dit  qu'en  peu  de  mots  ou  nommer  les  personnes  qui  m'ont 
par  abréviation  dans  l'original,  fourni  des  mémoires.  C'est  une 
La  seconde  pièce,  c'est  Yordon-  reconnaissance  qui  leur  est  due. 
tiajice  de  M.  de  la  Reynie ,  lieu-  Mais  je  puis  bien  m^en  reposer 
tenant  général  de  police,  portant  sur  vous  :  mes  intérêts  ne  sau- 
conàaunnaùon  ie  \a  Critique  gé-  raient  être  en  de  meilleures 
nérale  de  l'Histoire  du  calvi-  mains.  11  ne  me  reste  donc,  mon- 
nisme  de  M.  Maimljourg.  EWe  a  sieur,  qu'à  vous  demander  la 
quelque  chose  de  singulier.  La  continuation  de  votre  amitié ,  et 
troisième  contient  les  ^ctes  du  à  vous  assurer  du  parfait  dé- 
consistoire  de  l'église  wallonne  vouement  avec  lequel  je  serai 
de  Rotterdam  concernant  le  Die-  toujours  votre  très-humble  et 
tionnaire  de  M.  Bayle.  On  y  très -obéissant  serviteur, 
voit  toutes  les  procédures  du 
consistoire ,    et  les  déclarations  DES  MAIZEAUX. 


t 


LA  VIE 


DEM.  BAYLE, 

Revue  ,    corrigée ,    et   considérablement    augmentée  dans  celle 
cinquième  édition  *. 


1647. 

M.  Batle  naquit  au  Caria,  loir  de  si  grands  avantages,  !<■ 
bourg  du  comté  de  Foix ,  entre  désir  ardent  de  savoir  et  d'ap- 
Pamiers  et  Ivieux ,  le  18  de  no-  prendre.  Il  interrogeait  ses  pa- 
vembre  1647.  Il  reçut  au  baptê-  rens  avec  un  air  empressé  et  at- 
me  le  nom  de  Pierre.  Son  père,  tentif ,  ne  se  rendait  point  aux 
d'une  bonne  famille  originaire  réponses  qu'on  lui  faisait  qu  il 
de  Mon tauban,  s'appelait  Jea\.  n'en  conçût  clairement  tout  le 
11  était  ministre  du  Caria,  et  avait  sens  ,  et  ne  perdait  rien  des  pe- 
épousé  Jeanne  de  Bruguière  ,  tites  instructions  qu'il  recevait 
dont  la  mère  était  de  la  maison  dans  cette  école  domestique.  Son 
deDucasse;  de  sorte  que  mes-  père  cultiva  avec  beaucoup  de 
sieurs Bayle  appartenaient  àdeux  soin  de  si  heureuses  dispositions, 
maisons  du  pays  de  Foix  distin- 
guées  par  leur  noblesse  ,  Ducasse  lobo. 

et  Chalabre ,  dont  Bruguière  est  .^^^  j^-  ^^^ir  appris  la 
une  branche.  M.  Bayle  eut  deux  ,  '^  ^^^-^^  ^  il  l^i  fit  com- 
frères  :  un  aîné  nomme  Jacob  ,  ^^^^^^^  l'étude  de  la  grecque  à 
qui  fut  collègue  de  son  père  ;  et  ,,.  ^^  j^^^^e  ans  et  demi  (i)  ; 
un  cadet  noininé  Joseph  ,  et  sur-  ^^  j^  f^j-^ifia  pendant  quelques 
nommé  du  Pej-rat  ,  d'un  bien  ^^^^^^  ^^^^  \^  connaissance  de 
qui  appartenait  à  sa  famille.  ^^^  ^^^^  langues  ,  par  la  lecture 

M.  Bayle  fit  remarquer  en  lui,  ^^^  ij^eilleurs  auteurs.  Mais  en- 
dès  son  enfance ,  un  esprit  vif  et  ^^^  ^^^  fonctions  de  son  minis- 
subtil  ,  une  conception  aisee  et  ^^^^  j^^-  e^nportant  beaucoup  de 
facile,  une  mémoire  très-heu-  ^emps,  et  ses  soins  ne  répondant 
reuse  ;  mais  il   avait  de  plus  ,  ce  \^^^  progrès  que  son  fils  était 

qui  est  nécessaire  pour  faire  va-   ).^^^^Xe  de  faire,  il  prit  le  parti 
*  Giu<iuioiue  édition  se  rapporte  au  Die-   de  l'euvoyer  à  l'académic  de  Puy- 

iionnaire   de   Bayle;   car  eu    17^0  ce  n'était     Pmpgi^g 

que  la  seconde  édition  que  l'on  donnait  de  la 

f^ie  de  Bayle.  V.   ci-dessus,  pap.  33  ,  V A- 

vcrlissement  de  l'édition  de  17/Î0.  (i;  Le  29  de  juin  1660. 
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i6C6.  vie.  Des  lectures  presque  conti- 

nuelles le  jetèrent  dans  une  fiè- 
M.  Payle  y  arriva  au  mois  yre dangereuse,  dont  il  eut  peine 
de  février  de  l'an  1666  (i).  Il  ^  se  guérir.  Il  fut  long-temps  à 
était  dans  sa  dix-neuvième  an-  ^^  remettre.  Dès  qu'il  se  trouva 
née  ;  mais  ni  les  passions  qui  rè-  g^  état  de  sortir  ,  on  le  fit  trans- 
gnent  ordinairement  à  cet  âge,  porter  à  une  maison  de  campa- 
ni  l'éloignenient  de  la  maison  gne  de  M.  Bayze  ,  située  sur  les 
paternelle,  n'affaiblirentpointla  bords  de  l'Ariége ,  qui  rend  ce 
forte  passion  qu'il  avait  pour  les  ]ieu  très-agréable.  Le  souvenir 
lettres.  11  mettait  à  profit  les  heu-  Jes  doux  momens  qu'il  avait 
res  mêmes  de  récréation;  et  tan-  passés  auprès  de  cette  rivière  l'a 
dis  que  les  autres  écoliers  s'occu-  porté  à  lui  consacrer  un  article 
paient  de  ces  amusemens  qui  sont  dans  son  Dictionnaire  (4). 
si  chers  à  la  jeunesse,  il  se  reli-  Lorsqu'il  fut  tout-à-fait  réta- 
rait dans  sa  chambre  pour  se  li-  j^jj^  jj  retourna  au  Caria  (5) ,  et 
vrer  aux  plaisirs  qui  naissent  de  bientôt  après  à  Puylaurens  (6)  , 
l'application  à  l'étude.  po^,.  y  continuer  ses  études.  Il 

Au  mois  de  septembre  sui-  ,g^  ^^p^j^  ^^ec  une  nouvelle  ar- 
vant(?.),  il  profila  des  vacances  deur,  mêlant  toujours  à  ses  exer- 
pour  aller  voir  sa  famille  :  mais  ^-^^^^  académiques  la  lecture  de 
ce  temps,  destiné  à  la  dissipa-  ^^^^  [g^  ij^res  qui  lui  tombaient 
tion,  devint  pour  lui  un  temps  ^^^j^g  j^g  mains ,  sans  en  excep- 
de  travail  ;  il  s'attacha  si  fort  à  ^^j,  jg^  livres  de  controverse, 
l'élude  qu'il  en  tomba  malade,  j^j^j^  Plutarque  et  Montaigne 
A  peine  fut-il  guéri,  que,  se  li-   ^t^ient  ses  auteurs   favoris.    Le 

vrant  de  nouveau  à   sa  passion    ^^^^^  séjour  qu'il   avait  fait  chez 

dominante,  il  retomba,   et  eut   ^^^^  père  avant  que  d'aller  à  l'a- 

ainsi   plusieurs   rechutes   qui   le   cadémie,  et  les  fréquentes  mala- 

retinrent  au  Caria  plus  de  dix-   jj^^  qy'ji  gyj  ensuite,  avaient  si 

huit  mois.  fort  retardé  ses  études   qu'il  ne 

,ggg  commença  sa  logique  qu'à  vingt 

et  un  ans.  Ainsi  ce  n'est  pas  sans 

On   l'envoya  à   Saverdun  (3) ,    raison  qu'il   s'est  plaint  dans  un 

chez  M.  Bayze,  qui  avait  épousé    ^^  ^^^  ouvrages,  c[u' il  aidait  com- 

Paule    de    Bruguière    sa    tante.    „igncé  lard  à  étudier  (7). 

Le  but  de  ce  voyage  était  de  le 

faire  changer  d'air,  et  de  le  se-  1669. 

vrer    de  l'élude  :  malheureuse-        jj    redoubla    son    application 

ment  il  trouva  des  livres.  M.  Ri-  j.  ^^cher  de  regagner  le  temps 

val  ,   ministre  de  Saverdun  ,  en    ' 

avait  un  très-grand  nombre  ;  et    ^  (4)  Voyez  l'article  Ariége  [  tom.  Il ,  pag. 

ce  fut  pour  le  jeune  Bayle  une    ^^J-^^^  ^g  ae  sepieml.r,-. 

tentation  qui  pensa  lui  coûter  la       (6)  Le  5  ae  iu.vcml.re. 

(7)  liéjlexions  sur  un  imprime  qui  a  pont 

(1)  Le  12 de  févriiT.  titre.  Jugement  du  public.  .  sur  le  Diclion- 

(2)  Legde  seplcmhrc.  nuire  critique ,    §  XiX  ,  p.  8.  [  V.  lotn.  XV, 
;3)Lc  agdcniai  it)(>8.  p.257.  ] 
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perdu;  et  les   progrès  qu'il    fai-  enlrelieii.  M.   Bayle  en    marque 

sait    à  Puylaurens   n'étant  pas  à  sa  reconnaissance  dans  une  let- 

son  gré   assez   rapides,  il  résolut  tre   qu'il    écrivit,    en     i6c)3  ,   k 

de  quitter  cette  académie  pour  M.  Pinson,  avocat  au  parlement 

aller  à   Toulouse,  qui   est   une  de  Paris  (A)  *. 

des  plus  célèbres  universités  de  On  se  fit  beaucoup  d'honneur, 

France.    11  y  arriva  au  mois  de  à  Toulouse,  de  l'acfjuisition  d'un 

février  1669(1).  Il  se  logea  dans  jeune  homme  qui   donnait  de  si 

une  maison  particulière,  et  al-  grandes   espérances,   et    dont  le 

lait  entendre  les  leçons  de  philo-  mérite  était  relevé  par  la  qualité 

Sophie    qui   se   faisaient  dans   le  de  fils  de  ministre, 

collège  des  iésuiles  :  il  n'y  avait  ^ 

!•       ]'       ,  A  ■  ,  '  1670. 

rien  la  d  extraordmaire.  Les  re-  ' 

formés  envoyaient  souvent  leurs  Lorsque  son  tour  vint  de  sou- 
enfans  étudier  chez  les  jésuites  ,  tenir  des  thèses  publiques  ,  on 
quoique  cela  eût  été  défendu  voulut  que  la  solennité  s'en  fît 
par  les  synodes.  Cependant  le  avec  éclat.  Les  personnes  les  plus 
séjour  de  Toulouse  eut  des  con-  distinguées  du  clergé  ,  du  par- 
séquences  affligeantes  pour  la  fa-  lement  et  de  la  ville,  s'y  trou- 
mille  de  M.  Bayle  :  il  changea  vèrent  :  l'université  n'avait  ja- 
de religion,  La  lecture  qu'il  avait  mais  vu  un  auditoire  si  auguste 
faite  à  Puylaurens  de  quelques  et  si  nombreux.  Les  thèses  étaient 
livres  de  controverse  l'avait  déjà  ornées  du  portrait  de  la -Vierge 
ébranlé  ;  ses  doutes  augmenté-  (3) ,  à  qui  elles  étaient  dédiées  ; 
rent  à  Toulouse  par  les  disputes  et  ce  portrait  était  accompagné 
qu'il  eut  avec  un  prêtre  qui  lo-  de  plusieurs  figures  emblémati- 
geait  en  même  maison  que  lui.  quesqui désignaient  laconversion 
Il  se  crut  dans  l'erreur,  parce  du  répondant.  La  clarté  ,  la  pé- 
qu'il  ne  pouvait  répondre  aux  nétration  etla  modestie  avec  les- 
raisonnemens  qu'on  lui  faisait  ,  quelles  il  répondit,  lui  attirèrent 
et  un  mois  après  son  arrivée  à  un  applaudissement  universel. 
Toulouse,  il  embrassa  la  religion  M.  Ros  de  Bruguière,  un  de 
romaine  (2).  11  fut  immatriculé,  ses  oncles  maternels,  marié  à 
et  dès  le  lendemain  il  reprit  l'é-  une  demoiselle  catholique,  s'é- 
tudede  la  logique.  tant  trouvé  à  Toulouse  lorsque 

La  nouvelle  de  son  change-  M.  Bayle  soutint  ses  thèses  ,  en 
ment  pénétra  de  douleur  toute  porta  un  exemplaire  au  Caria, 
sa  famille,  et  particulièrement  et  madame  Ros  de  Bruguière 
son  père  de  qui  il  était  tendre-  en  para  sa  chambre.  Le  père 
ment  aimé.  M.  Bertier ,  évêque  de  M.  Bayle,  étant  venu  voir 
de  Rieux,  jugeant  bien  qu'après  M.  Uos  de  Bruguière,  on  lui  apprit 
cette  démarche  le  jeune  Bayle  ne  la  manière  dont  son  fils  s'était 
devait  pas  s'attendre  à  recevoir   distingué  dans  cette  dispute  pu- 

aUCUn  secours  de  ses  parenS  ,  se  -  Les  notes  indiquées  par  une  lettre  capi- 
chargea     généreusement     de    son     '»le  sont  renvoyées  à   la   fin  de  la  Vie   de 

Bayle. 

U)  Le  19  de  février.  (3)   Q,,;    ,^,„i,    lenfant    .Jésus   enire   ses 

1,2;  Le  19  de  mars.  bras. 
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blique  ,  les  honneurs  qu'on  lui  »> 

avait  faits ,  et   les  applaudisse-  » 

mens  qu'il  y  avait  reçus.  Ce  bon  » 

homme  écoutait  cela  avec  plai-  » 

sir  ,    et    semblait    avoir   oublié  » 

dans  ce  moment  le  chagrin  que  » 

son  fils  lui  avait  donné  par  son  » 

changement    de    religion.    Mais  » 

madame    Ros   de  Bruguière   lui  » 

ayant    montré   les    thèses  ,    dès  » 

qu'il  vil  la  figure  de  la   Vierge  » 

avec  ces  paroles  VirgimDeipar^  ,  » 

il  fut  saisi  d'une  si  grande  indi-  » 

gnation,  qu'il  fit  elïort  pour  s'en  » 

approcher  ;  mais  on  l'en  empê-  » 

cha  ,  de  peur  qu'il  ne  les  mît  en  » 

pièces   dans    le   transport  de  sa  » 

douleur.    Il    sortit    précipitam-  » 

ment ,  versa  un  torrent  de  lar-  » 

mes,  et  protesta  qu'il  ne  rentre-  » 

rait  point  dans   cette   maison  ,  » 

tant  qu'un  objet  si  cruel  pour-  » 

rait  se  présenter  à  sa  vue.  » 

Cependant    les     catholiques  ,  » 

non   contens    d'avoir    gagné    le  " 

jeune  Bayle,  formèrent  le  des-  » 

sein  de  gagner  encore  toute  sa  » 

famille.  On  crut  qu'il  fallait  com-  " 

moncer  par  l'aîné.  M.  l'évêque  de  " 

Rieux  chargea  M.   Bayle  de   lui  » 

écrire;  ajoutant  que,  s'il  pouvait  " 

l'engager  seulement  de  venir  à  " 

Toulouse  ,    sa   conversion    était  " 

sûre.  M.  Bayle,  qui  croyait  sin-  " 
cèrement  avoir  pris  le  bon  parti 

et  qui  aimait  son  frère  ,  lui  écri-  " 

vit  la  lettre  suivante  (i)  :  " 

» 

..  Monsieur  mon  très-cher  frère ,  ^^ 

»  L'aHection  ardente  que  j'ai  " 

»  pour  votre  personne  et  le  désir  " 

» 

(l)  Cette  lettre  est  dalc'e  du  i5  avril  1670.  „ 
J'en  ai  l'original  entre  les  mains.  La  suscrip- 

lion  est   :    A  M.    Bayle  Jîls ,  ministre  du  " 

Caria,  au  Caria.  „ 

[Cotte  lettre  n'est  ni  dans  les  e'ditions  de 
1714  et  de  1729  des  Lettres,  ni  dans  les  èdi- 

liiins  de  1727  et  1787  des  OEuvres  diverses-}  " 
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dont  je  brûle  de  votre  bonheur 
ne  me  permettant  pas  de  né- 
gliger aucune  occasion  de  pro- 
curer votre  bien  ,  je  me  sens 
obligé  de  vous  prier  très-in- 
stamment de  venir  passer  quel- 
ques jours  en  cette  ville,  pour 
me  donner  le  moyen  de  vous 
entretenir  de  plusieurs  choses 
qui  vous  sont  très-importan- 
tes ,  et  pour  la  vie  présente  et 
pour  celle  qui  est  à  venir.  Je 
me  persuade  que  si  j'avais  la 
liberté  de  vous  bien  découvrir 
l'état  des  choses  comme  elles 
sont ,  et  la  disposition  favora- 
ble ou  elles  se  trouvent ,  je  fe- 
rais quelque  eflet  sur  votre 
esprit,  et  vous  ferais  avouer 
que  celte  suprême  sagesse  qui 
gouverne  le  monde  a  travaillé 
d'une  façon  particulière  à  ajus- 
ter tant  de  ressorts,  et  que, 
comuïe  elle  ne  fait  rien  qui  ne 
puisse  avancer  sa  gloire  et  no- 
tre salut,  elle  a  voulu,  par  la 
rencontre  de  tant  de  choses 
différentes  ,  qui  toutes  sem- 
blent vouloir  concourir  à  votre 
bien  ,  tenter  le  plus  heureux  et 
le  plus  glorieux  changement 
qui  se  puisse  opérer  dans  l'es- 
prit de  mon  père  et  dans  le 
vôtre. 

»  A  ous  me  direz  sans  doute 
que  ce  sont  ici  tous  mystères 
où  vous  ne  comprenez  rien  ,  et 
que  ce  sont  des  énigmes  pour 
.vous;  mais  je  vous  réponds  que 
pour  peu  que  je  m'entretienne 
avec  vous  sur  ce  chapitre,  vous 
comprendrez  facilement  quel 
est  mon  dessein,  et  vous  ver- 
rez ensuite  clair  comme  le  jour 
avec  quel  grand  fondement  je 
vous  aurai  dit  que  la  disposi- 
tion qui  a  rangé  quantité  de 
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»  choses  ou  vous  avez  grand  in-  » 
»  térêt  ,  vous  est  si  favorable  » 
»  qu'il  y  a  tout  sujet  d'en  espé-  » 
»  rer  quelque  chose  de  surna-  » 
»  turel.  » 

»  Je  ne  m'expliquerai  pas  plus  » 
»  ouvertement  sur  ce  sujet  ,  » 
»  parce  que  j'espère  que  vous  ne  » 
»  me  refuserez  pas  la  grâce  que  » 
»  je  vous  demande  de  me  venir 
»  voir  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  » 
»  possible  ,  et  que  dans  l'entre—  >> 
))  tien  que  j'aurai  alors  tête  à  » 
»  tête  avec  vous,  nous  aurons  » 
»  lieu  d'en  parler  amplement.  » 
»  Venez  donc,  moucher  frère,  » 
»  s'il  vous  est  possible ,  avant  » 
«  que  cette  semaine  ne  se  passe  ;  » 
»  venez  satisfaire  l'impalience  » 
»  d'un  homme  qui  soupire  pour  » 
1»  l'amour  de  vous  plus  de  qua-  » 
»  tre  fois ,  et  qui  souhaite  pas-  » 
»  sionnémenlque  vous  vous  met-  » 
»  tiez  aux  termes  d'être  bien-  » 
»  heureux.  Vous  ne  vous repen-  » 
»  tirez  pas  sans  doute  d'être  » 
»  venu  ,  tant  ce  que  j'ai  à  vous  » 
»  dire  est  de  nature  à  contenter  » 
»  une  âme  solidement  raison-  » 
»   nable  comme  est  la  vôtre.  » 

»  Et  certainement  je  vous  fe-  » 
«  rais  tort  si  je  croyais  que  vous 
»  fussiez  malade  d'une  manière  » 
»  incurable  ,  et  jusqu'au  point  » 
»  de  ne  trouver  rien  de  bon  dès  » 
»  là  qu'il  n'est  pas  conforme  à  » 
»  votresentiment.  J'ai  meilleure  » 
»  opinion  de  vous  ;  et  ceux  qui  » 
»  vous  connaissent  ne  font  nulle  » 
»  difficulté  de  croire  qu'avec  la  » 
»  bonté  de  votre  naturel  et  la  » 
»  probité  dont  vous  faites  pro-  » 
»  fession  ,  il  n'est  point  de  pro-  » 
»  position  raisonnable  que  l'on  » 
»  ne  puisse  vous  faire  goûter  ,  » 
»  quoique  vous  n'y  soyez  point  » 
»   accoutumé    et   quoique    vous    » 
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ayez  une  nuée  de  préjugés 
pour  le  contraire.  Sur  ce  fon- 
dement, je  m'assure  que  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  ne  vous  dé- 
plaira pas,  et  ne  vous  effa- 
rouchera pas  si  fort  que  vous 
soyez  capable  de  fermer  toul- 
à-fait  l'oreille  à  quiconque 
vous  en  voudrait  parler. 
»  Si  je  m'étais  adressé  à  beau- 
coup de  gens  qu'il  y  a,  pour 
leur  faire  la  même  prière  que 
je  vous  fais  de  me  donner  quel- 
que audience  ,  il  pourrait  bien 
être  qu'ils  me  tiendraient  d'a- 
bord pour  suspect  ,  se  défie- 
raient de  moi  et  condamne- 
raient tout  ce  que  je  serais 
capable  de  leur  dire  :  mais 
pour  vous  ,  je  vous  crois  inca- 
pable de  me  condamner  avant 
que  de  m'avoir  entendu, et,  ne 
fût-ce  que  par  curiosité  ,  il  me 
semble  que  vous  voudrez  sa- 
voir ce  que  ce  peut  être ,  et 
que  vous  suspendrez  votre  ju- 
gement jusques  à  ce  que  vous 
l'ayez  appris  ;  en  quoi  je  ne 
puis  remarquer  dans  votre  es- 
prit qu'une  disposition  à  bien 
faire. 

»  11  ne  me  resterait  pour  as- 
seoir quelque  bonne  espé- 
rance ,  qu'à  vous  croire  bien 
résolu  de  former  ce  jugement 
qui  est  fondé  sur  une  vérité 
que  l'expérience  de  tous  les 
siècles  confirme  d'une  ma- 
nière incontestable,  qu'en  fait 
de  religion  toutes  les  inno- 
vations sont  très- pernicieu- 
ses, et  qu'un  particulier  qui 
se  veut  ériger  de  son  autorité 
privée  en  réformateur  ne  peut 
passer  que  pour  un  factieux  , 
un  schismatique ,  un  semeur 
de  zizanie  et  une  tête  animée 
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»  d'orgueil, d'opiniâtretéetd'eri-  . 

)  vie.  Et  en  effet  ,  quelle  appa-  . 

>  rence  que  Dieu  laisse  tomber  > 
»  l'église  chrétienne  dans  la  , 
»  ruine  et  dans  la  désolation,  > 
»  qu'il  lui  cache  toutes  ses  clar-  > 
»  tés  ,  qu'il  la  prive  de  toutes  i 
»  ses  lumières,  et  qu'en  même  i 
»  temps  il  revête  un  homme  du  , 
»  commun  ,  un  simple  particu-  i 
i>  lier,  d'une  abondance  de  grâce  > 
»  si    extraordinaire    qu'il     soit  i 

>  comme  le  restaurateur  de  la  , 

>  vérité  et  un  phare  qui  remette  i 

>  les  errans  dans  le  chemin;  en-  , 

>  fin,  qu'il  soit  le  canal  et  le  vé-  > 

>  hicule,   la  base  et  la  colonne  > 

>  de  la  vraie  foi ,  et  qu'on  puisse  > 

>  dire  de  lui  ce  qu'un  poêle  di-  i 

>  sait    d'un    jeune    prince    qui  » 

>  semblait  être  né  pour  la  gloire  > 
I  de  son  temps  :  , 

•  ffunc  .lahem  eversojiwenem  succnrrcre 

sœclo  ) 

•  Ne  prohibete  {i). 

En  vérité  il  y  aurait  de  la  lé-  ' 
mérité  ,  de  l'imprudence  et  de  ' 
l'aveuglement  à  se  persuader  " 
de  telles  illusions.  Il  est  bien  " 
plus  de  l'ordre  de  la  provi- 
dence de  Dieu  ,  et  du  soin  que  " 
le  Saint-Esprit  prend  des  fi-  " 
dèles  en  gouvernant  l'église  " 
])ar  la  communication  de  ses  " 
lumières  de  laquelle  il  gratifie  " 
les  lieutenans  du  fils  de  Dieu  " 
en  terre,  que  ce  soit  l'église  " 
qui  instruise,  qui  coriige  et  " 
qui  reforme  les  particuliers  et  " 
les  abus  qu'ils  pourraient  lais-  " 
ser  couler  dans  leur  conduite,  " 
ou  qui  les  guérisse  de  leurs  er-  " 
reurs ,  que  non  pas  que  les  " 
particuliers  réforment  l'église  " 
et  la  redressent  de  nouveau.  " 

(I)  f'irgil.  Georg  ,  lih.  /,  v.  5oo,  5oi  „ 
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Car,  Comme  il  y  aurait  bien 
de  la  folie  à  soutenir  que  Dieu  , 
dans  le  dessein  de  conserver 
des  eaux  du  déluge  de  quoi  ré- 
parer le  genre  humain  ,  fit  pé- 
rir tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
l'arche  de  JNoé,  et  suscita  en 
même  temps   un  homme  qui 
s'était  sauvé  dans  quelque  ca- 
verne avec  sa  femme,  ou  qui 
s'était  dérobé  à  la  fureur  et  à 
l'inclémence    des    eaux    dans 
je  ne  sais  quels  asiles  inviola- 
bles :  ainsi  c'est  bien   rêver  à 
crédit  et  tout  son  soûl  que  de 
prétendre  que  le  Saint-Esprit , 
dans  le  dessein  de  conserver 
toujours  comme  un  peu  de  le- 
vain de  la  foi  contre  les  rava- 
ges des  hérétiques  et  des  infi- 
dèles, a  laissé  tomber  l'église, 
qui  est  son  épouse  ,  dans  l'i- 
dolâtrie ,  la  superstition  et  l'a- 
veuglement; et  a  tiré  de  l'ob- 
scurité d'une  cellule,  ou  d'un 
coin    de  chapelle,  Lullior    et 
Calvin  ,  pour  propager  la  foi , 
la  restituer  dans  ses  droits  et 
la  relever  dedcssousses  ruines. 
»   Encore  pourrait-on  penser, 
quoiquesans  apparence  de  rai- 
son  ni    de    vérité,   que  Dieu 
voulut    conserver     ces    deux 
hommes  pour  être  les  propa- 
gateurs de  l'Évangile  dans  la 
corruption  générale   que  l'on 
suppose  qui  avait  envahi  toute 
la  Hice  de  l'église  ,  parce  (ju'ils 
s'étaient  conservés  purs  et  nets 
de   tous    ces  désordres    et   de 
toutes  ces   abominations  pré- 
tendues; comme   il    conserva 
Loth  et  Noé,  en  récompense  de 
ce  qu'ds  n'avaient  point  trem- 
pé dans  les  vices  de  leurs  siè- 
cles. Mais  pour  avoir  une  telle 
pensée  il  faudrait  être  lout-à- 
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fait   ignorant   des   choses   les    «  souhaiter  que  vous  imitiez  les 


plus  universellement  connues, 
puisqu'il  eit  de  notoriété  pu- 
blique que  ces  deux  grands  por- 
teurs de  réformation  étaient 
tout- à -fait  perdus  et  abîmés 
dans  le  vice(i);  pour  ne  pas 
dire  qu'ils  ont  débuté  d'une 
manière  extrêmement  crimi- 
nelle; c'est-à-dire  ,  qu'ils  ont 
commencé  par  violerdes  vœux 
dont  la  justice  et  la  sainteté 
obligent  à  une  observance  la 
plus  régulière  qui  soit  (2). 
»  Voilà,  mon  cher  frère ,  les 
réflexions  dont  je  voudrais 
vous  savoir  muni  quand  vous 
viendrez  en  cette  ville ,  car  as- 
surément vous  en  seriez  d'au- 
tant plus  disciplinable.  D'ail- 
leurs l'instabilité  et  la  cadu- 
cité de  votre  parti,  qui  n'est 
en  ce  royaume  que  par  tolé- 
rance et  parce  qu'il  ne  prend  pas 
au  roi  la  fantaisie  de  l'extermi- 
ner, me  fait  craindre  pour  vous 
toutes  les  fois  que  j'y  pense. 
Et  en  effet  ,  ne  subsister  que 
parce  que  l'humeur  d'un  mo- 
narque, qui  peut  tout  ce  qu'il 
veut  sur  cette  affaire,  ne  le 
porte  pas  à  suspendre  son  con- 
cours avec  lequel  il  vous  souf- 
fre; à  votre  avis,  n'est-ce  pas 
être  exposé  à  toutes  les  heures 
du  jour  d'êtredétruit, puisqu'il 
n'en  est  point  où  l'humeur 
d'un  souverain  ne  puisse  pas- 
ser d'une  extrémité  à  l'autre? 


Pharisiens  et  les  Saducéens 
qui  vinrent  au  baptême  de 
saint  Jean  ,  à  qui  il  demanda 
qui  les  avait  portés  de  fuir 
l'ire  à  venir.  J'espère  qu'un 
jour  ,  moyennant  la  grâce  du 
Saint-Esprit  et  la  bénédiction 
de  Dieu ,  l'on  pourrait  vous 
faire  un  pareil  interrogat,  qui 
vous  serait  bien  doux  et  bien 
commode.  J'en  prie  le  souve- 
rain maître  de  toutes  choses  , 
et  voudrais  avoir  donné  tout 
mon  sang  pour  opérer  votre 
salut.  Ce  que  je  dis  non-seu- 
lement pour  vous  en  particu- 
lier ,  mais  aussi  pour  mon 
père  ,  ma  mère ,  mon  second 
frère  et  tous  mes  parens  :  trop 
heureux  ,  si ,  comme  un  autre 
Joseph  ,  je  pouvais  être  l'in- 
strument de  la  conservation 
de  toute  ma  maison  !  Adieu 
mon  cher  frère  :  faites  ré- 
flexion sur  ce  que  je  vous  ai 
dit ,  et  venez  au  plus  tôt  pour 
savoir  ce  que  c'est  que  vous 
veut  dire  votre  très-humble, 
très-obéissant  et  très-passionné 
serviteur.  Vous  verrez  l'ac- 
complissement de  ce  que  dit 
saint  Paul  :  Quand  on  cherche 
le  règne  de  Dieu  et  sa  justice  , 
toutes  les  autres  choses  sont 
ajoutées  de  surcroît  (3).  » 
Cette  lettre  ne  fit  pas  beau- 
coup d'impression  sur  M.  Bayle 
l'aîné  ,  par  rapport  à  la  religion. 


>»  Ainsi  j'ai  un  grand  sujet  de    D  regarda  du  même  œil   et    les 


(1)  Voyez  la  CrUit/ue  générale  de  P/fis. 
lùire  du  cahinisme  ,  leUre  XI ,  §  8  ;  el  daus 
le  Dulionnaire  crilique,  les  articles  de  Cal- 
vin, loni.  IV,  pag.  325,  et  Luther,  tom. 
IX,  pag.  543  ,  où  l'un  fait  l'apolugie  de  ces 
réformateurs. 

(2)  Voyez  la  Critir/ue  générale,  etc.  let- 
tre IX.  ' 

TOME   XVI. 


belles  espérances  qu'on  lui  don- 
nait ,  et  les  lieux  communs  de 
controverse  qu'on  lui  opposait. 
Mais   il  fut  très-sensible  à  cer- 

(3jCes  paroles  ne  sont  pas  de  saint  Paul, 
mais  de  Jésus-Christ.  Evang.  de  saint  Malh  ' 

ch.rr,i's33. 
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taines  expressions  qui  lui  fai-  voie  de  l'examen  qu'on  avait 
saient  craindre  que  son  frère  voulu  opérer  sa  conversion, 
n'eût  pris  avec  la  religion  ro-  Dans  ces  temps-là,  M.  Pra- 
raaine  l'esprit  d'aigreur  qu'elle  dais  de  Larbon  vint  à  Toulouse, 
inspire  à  ses  dévots.  Son  père,  C'était  uu  de  ces  hommes  dont 
plus  indulgent,  les  attribua  à  l'esprit ,  l'enjouement  et  les  ma- 
quelque  convertisseur  qui  avait  nière?  gagnent  d'abord  l'affec- 
dicté  la  letlre.  1 1  dit  qu'il  ne  re-  lion  de  ceux  qui  les  voient.  Aussi 
connaissait  point  là  son  fils  ,  et  était-il  recherché  avec  empres- 
qu'il  espérait  de  le  voir  bientôt  sementdespersonnesles  plus  dis- 
rentrer dans  le  bon  chemin.  tinguéesdelaprovince.  M.  Bayle 
On  avait  envoyé  à  Toulouse  le  père  l'avait  prié  de  voir  son 
M.  Naudis  de  Bruguière ,  son  fils  toutes  les  fois  qu'il  irait  à 
cousin-germain  ,  jeune  homme  Toulouse  :  il  espérait  que  M.  de 
qui  avait  beaucoup  d'esprit  et  Pradals  s'attirerait  bientôt  la 
de  pénétration.  Il  logeait  dans  confiance  du  jeune  Bayle;  et ,  en 
la  même  maison  où  M.  Bayle  effet  ,  il  y  réussit  si  bien  ,  que 
demeurait.  Ils  disputaient  sou-  M.  Bayle  lui  avoua  un  jour  qu'il 
vent  de  religion;  et  après  avoir  croyait  avoir  été  un  peu  trop 
poussé  vivement  les  objections  vite  dans  le  nouveau  parti  qu'il 
qu'on  peut  faire  de  part  et  d'au-  avait  pris,  et  qu'il  trouvait  à 
tre,ilsles  examinaient  de  sang-  présent  plusieurs  choses  dans  la 
froid.  M.  Naudis  savait  bien  sa  religion  romaine  qui  lui  parais- 
religion  :  l'étroite  amitié  qu'il  y  saient  contraires  à  la  raison  et  à 
avait  entre  eux  bannissait  l'ai-  l'Ecriture.  M.  de  Pradals,  char- 
greur  de  la  dispute  ,  la  rendait  iné  de  cet  aveu  ,  en  informa  d'a- 
plus  libre  ,  et  l'examen  plus  im-  bord  la  famille  de  M.  Bayle  ,  et 
partial.  Ces  disputes  familières  ,  ce  fut  pour  elle  un  sujet  de  joie 
que  le  simple  hasard  seiublait  inexprimable.  On  résolut  de  lui 
faire  naître,  enibarrassaientsou-  envoyer  son  frère  aîné,  et  on 
vent  M.  Bayle  et  lui  rendaient  pria  M.  de  Pradals  de  leur  mé- 
suspects  certains  dogmes  de  rf{-  nager  une  entrevue.  M.  Bayle 
glise  romaine  ;  de  sorte  qu'il  l'aîné  étant  allé  à  Toulouse  avec 
s'accusait  quelquefois  intérieu-  M.  de  Pradals,  celui-ci  invita  le 
rement  de  les  avoir  embrassés  jeune  Bayle  à  dîner ,  ainsi  qu'il 
sans  les  avoir  assez  connus.  Car  avait  accoutumé  de  faire.  Après 
il  regardait  l'examen  en  fait  de  qu'il  se  fut  entretenu  quelque 
religion  comme  un  devoir  indis-  temps  avec  lui,  et  que  les  do- 
pensable  ;  comme  le  seul  moyen  mestiques  se  furent  retirés, 
de  s'assurer  de  la  vérité,  et  par  M.  Bayle  l'aîné  ,  qui  était  dans 
conséquent  le  seul  de  connaître  un  cabinet,  en  sortit  et  se  pré- 
la  volonté  de  Dieu  ,  et  de  se  senla  devant  son  frère.  Tout  ce 
mettre  en  état  de  la  suivre.  Il  se  que  la  joie  ,  et  la  douleur ,  et  la 
confirmait  d'autant  plus  dans  ces  surprise,  ont  de  plus  fort,  saisit 
sentimens  ,  que  ,  quelque  sou-  le  jeune  Bayle  et  ne  lui  permit 
mission  que  l'Église  romaine  pas  de  parler.  Il  se  jeta  aux  ge- 
exigeât,  c'était  pourtant  par  la  noux  de  son  frère  et  les  arrosait 
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de  ses  larmes.  M.  Bayle  l'aîné  ne  coup  de  chaleur  (3).  Cependant 
put  retenir  les  siennes,  et,  l'ayant  il  crut  devoir  examiner  la  philo- 
relevé ,  il  lui  parla  d'une  ma-  sophie  de  Descartes,  qu'on  pro- 
nière  si  touchante,  que  le  jeune  fessait  à  Genève;  et  il  ne  fut  pas 
Bayle  ne  songea  qu'à  lui  décou-  long-temps  sans  préférer  les  prin- 
vrir  le  fond  de  son  cœur  ,  en  lui  cipes  raisonnes  de  la  nouvelle 
marquant l'impatiencequ'il avait  philosophie  aux  vaines  subli- 
de  quitter  Toulouse  et  de  re-  lités  des  sectateurs  d'Aristote.  M, 
noncer  aux  erreurs  qui  l'avaient  Bayle  avait  trop  de  talens  pour 
séduit.  Cependant,  comme  son  n'être  pasbientôt  distingué  à  Ge- 
évasion  devait  sans  doute  irriter  nève.  Ija  manière  avantageuse 
M.  l'évêque  de  Rieux  et  les  pè-  dont  on  parlait  de  lui  fit  que 
res  jésuites  ,  on  crut  qu'il  fal-  M.  de  Normandie,  syndic  de  la 
lait  garder  certains  ménage-  république,  le  pria  de  se  char- 
mens  qui  firent  différer  de  quel-  ger  de  l'éducation  de  ses  enfans, 
ques  jours  le  départde  M.  Bayle.  à  quoi  il  consentit  (4).  M.  Bas- 
Ce  fut  au  mois  d'août  de  l'an-  nage,  qui  étudiait  alors  à  Genè- 
née  1670  qu'il  exécuta  son  des-  ve  ,  logeait  chez  M.  de  Norman- 
sein,  die ,  et  ce  fut  là  que  M.  Bayle  fit 

Il  sortit  secrètement  de  Tou-  connaissance  avec  lui  et  que  se 
louse(i),  oii  il  avait  demeuré  forma  entre  eux  cette  étroite  liai- 
dix-huit  mois,  et  se  relira  au-  son  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort, 
près  de  Mazères  dans  le  Laura-  M.  Bayle  contracta  aussi  avec 
guais ,  à  une  maison  de  campa-  M.  Minutoli  une  amitié  qui  fut 
gne  de  M.  du  Vivié  ,  à  six  lieues  toujours  cultivée  par  une  corres- 
de  Toulouse  et  à  trois  de  Caria,  pondance  que  ni  le  temps  ni 
Son  frère  aîné  s'y  rendit  le  len-  l'éloignement  des  lieux  ne  fit  ja- 
demain  avec  quelques  ministres  mais  négliger.  Il  eut  encore  des 
du  voisinage;  et  le  jour  suivant  liaisons  particulières  avec  mes- 
(2)  il  fit  son  abjuration  entre  les  sieurs  Pictet  et  Léger,  qui  ont 
mains  de  M.  Rival,  ministre  de  été  professeurs  en  théologie  dans 
Saverdun,  et  en  présence  de  son  l'Académie  de  Genève,  et  s'ac- 
frère  aîné,  de  M.  Guillemat,  mi-  quit  l'estime  et  la  bienveillance 
nistre  de  Mazères,  et  de  M.  Ri-  deplusieurspersonnesdistinguées 
val,  ministre  de  Calmont ,  et  dans  l'état  et  dans  l'église  ,  tels 
neveu  du  ministre  de  Saverdun,  qu'étaient  M.  Fabry  ,  syndic; 
Le  même  jour  on  le  fit  partir  MM.  Turretin ,  Mestrezat ,  Bur- 
pour  Genève  (B).  lamachi ,  Sartoris  ,  etc. 

M.  Bayle  y  arriva  le  3  de  sep-  Quelque  temps  après,  la  pla- 
tembre,  et  y  reprit  le  cours  de  ce  d'un  des  premiers  régens  du 
ses  études.  11  avait  appris  chez  les  collège  venant  à  vaquer  ,  on  jeta 
jésuites  la  philosophie  péripatéti-  les  yeux  sur  lui  pour  la  remplir, 
cienne;  et,  comme  il  la  possédait   Dans  le  dessein  de  s'en  rendre 

bien  ,  il   la    défendait  avec  beau-        ^^  chimère  de  la  cabale  de  'noaerdam 

démontrée,  etc.,  -pig.  l44>  '45« 

(1)  Le  19  d^août.  (^)  jl  p^^^  j.,jg^  jyj   jg  Normandie  le2i  de 

(2)  Le 21  d'août.  novembre. 
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capable,  il  se  mit  à  relire  les  an-  ce  de  lettres  qu'il  entretenait  avec 
ciens  auteurs  grecs  et  latins  :  M.  Minutoli,  et  avec  M.  Con^ 
niais,aprèsy  avoir  bien  réfléchi ,  stant  qui  dans  la  suite  a  rempli 
il  ne  put  se  résoudre  à  régenter  les  premières  charges  de  l'Aca- 
dans  une  classe,  et  négligea  cette  demie  de  Lausanne.  Les  lettres 
sorte  d'établissement.  qu'illeur  écrivait  roulaient   sur 

tout  ce  qui  lui  venait  dans  l'es- 
' ''7^-  prit,   philosophie  ,   littérature  , 

11  n'y  avait  pas  deux  ans  que   nouvelles  politiques  qu'il  aimait 
M.  Bayle  était  à  Genève,  lorsciue  passionnément   (3)    :    il   avouait 
M.  le  comte  de  Dhona  ,  seigneur  lui-même  qu'il  écrivait  sans  s'at- 
de  Copet ,  baronie  dans  le  pays   tacher  à  une  suite  régulière  de 
de  Vaudàdeux  lieues  de  Genève,   pensées  (4).  ^e  commerce  ne  fut 
pria  M.  Basnage  de  lui  chercher   cependant  pas  capable  d'adoucir 
un    gouverneur    pour    ses     fils,    l'ennui  qui  le  saisit  à  ('opet ,  et 
M.  Basnage  lui  nomma  M.  Bayle   il  prit  la  résolution    de    quitter 
comme  une  personne  extrême-   ce  lieu.    Il  en  informa  M.    Bas- 
ment  propre  à  les  bien  former,    nage  ,  qui  était  retournéen  Fran- 
II  en    parla   en    même   temps  à   ce  ,  en  lui  demandant  ses  bons 
M.  Bayle,  qui  eut  d'abord  quel-   offices.    M.   Basnage    lui   apprit 
que    répugnance   à   prendre     le   qu'un  de  ses  parens  ,  qui  étudiait 
parti  qu'on  lui  proposait.  11  ne   à  Genève,  avait  ordre  de  reve- 
pouvait  se  résoudre  à  perdre  les    nir  à  Rouen  :  il  pria  M.  Bayle  de 
agrémens  qu'il    trouvait  à   Ge-   l'accompagner,  et  le  flatta  qu'il 
nève ,  pour  s'enterrer  à  la  cam-   lui    procurerait   quelque   avan- 
pagne.  Cependant  il  y  alla  (i)  ,    tage  dans  cette  ville  (5j.  M.  Bayle 
et  donna   ses  soins  à  l'éducation    reçut  cette  nouvelle  avec  bcaii- 
des  jeunes  comtes  :  Alexandre  ,   coup  de  plaisir;  mais  l'embarras 
qui   a  été  gouverneur  et  ensuite  était  de  trouver  un  prétexte  pour 
ministre  d'étal  du  roi  de  Prusse  ;   quitter  M.   le  comte  de  Dhona. 
Jean-Fridéric,  surnommé  Ferras-  M.   Bayle   eut   recours   à  celui- 
sière  ,  depuis  lieutenant  général   ci,  qui  devait  naturellement  ern- 
dans  les  troupes   de    Hollande  ,   pêcher  le  comte  de  s'opposer  à 
gouverneur  de  Mons  ,  et  qui  per-   la    j^erle   qu'il    allait    faire;    il 
dit   la  vie  à  l'affaire  de   Deuain   dit  que  son  père ,  qui  était  dan- 
(2);   et  (ihristoplile,   qui  assista   gereusement  malade,  lui  ordon- 
de  la  partduroidePrusse, comme   nail  départir   en  toute  diligcn- 
électeur  de  Brandebourg,  au  cou-  ce  pour  se  rendre  auprès  de  lui 
ronnemenl  de  l'empereur  Char-  (6). 
les  YI ,  et  qui  s'est  distingué  dans      ^3  ^^^.^^  j^_^^  ,^^  ^^,,,.^^  ^^^  ^^  p^,^,^^ 

plusieurs  autres  emplois  civils  et    imprimées  à  Ainsterdam  en  1729, la  liKreà 

militaires.   11  demeura  deux  ans  M  Mim.toli,  .1..  27  février  1673.  ,>.  24. 

,  .  .  1^4^  Lettres  a  M    Minutoli ,  du  il    j:iiivut 

auprès  de  ces  seigneurs;  et  pen-   ^t  du  2 de  mai  1678  , p.  20,  25,  26;  ci  du 8 

dant  ce  temps-là  il  cherchait  à  de  mars  1674,  p.  37,  38. 

égayer  sasolitude  par  le  coramer-  ^g^  ^"^"^^ ''•^-  i^»'""'"!''  '!"  '7  <'«  ".ai 

(I)  Le  23  de  mai.  (6)  Lettre  à  M.  Constant ,    du    5  — i5ot 

(a)  T.e  24  de  juillet  1712.  du  14—24  de  mai  1674  ,  p.  4^1  ^^- 
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1674.  Larroque  ,    et    quelques    autres 

Il  ^„'tf„  J^,„  r^^^f  1^  -,^  J  ,  personnes  distinguées  par   leur 

Il  quitta  donc  Lopet  le  20  du  ^       .  ,     o       ,  A     _,    , 

-     j  •  j     1»        '       il   /  savoir  et  par  leur  mente.  H  n  v 

mois  de  mai  de  I  année    1074»  '     1  •  »  ••^   ""j 

•    1         '.         '!•        ^    „  passa  que  cet  hiver.  Avant  recon- 

apres  avoir  donnea  ses  élevés  une  '         ^  ,,,         ,  •'   . 

'■  .1  j    ■  „  nu  que  son  eleve  n  avait  aucune 

personne  propre  a  les  conduire  ,.    ^   .  .       .  „ ,     , 

i  X  Ti        ?',•/-><  »         disposition  a  I  étude  ,  il  en  aver- 

(i).  11  nés  arrêta  a  Genève  qu  au-    ..   ^  ,      '  . 

\      .   ^     .  '1  f  11  •/  tit  ses  parens ,  et  le  quitta, 

tant  de  temps  qui!  tallait  pour  ^  '  ^      <-^- 

voir  ses  amis  ;  et  arriva  à  Rouen,  lO^S. 

avec  le  parent  de  M.  Basnage  ,        Toute   sa   passion    était  pour 
le  i5  du  mois  de  juin.  Il  entra  Paris.  Les  arts  elles  sciences  qui 
d'abord  chez  un  marchand  pour  y  fleurissaient ,   le  grand  nom- 
travailler  à  l'instruction  de  son   bre  d'excellentes  bibliothèques, 
fils.  C'était  le  poste  que  M.  Bas-  les  conférences  qui  se   tenaient 
nage  avait  procuré  à  M.   Bayle.    toutes    les   semaines   sur   toutes 
Ce  marchand  avait  une  terre  au-  sortes  de  sujets   chez  de  savans 
près  de  llouen ,  oii  M.  Bayle  fut   particuliers  oii  l'on  se  faisait  un 
obligé  d'aller  passer  cinq  ou  six  plaisir  de  recevoir  ceux  qui  sou- 
mois  avec  son  disciple.  L'ennui   liaitaient  y  assister ,  étaient  de  si 
qui  l'avait  chassé  de  Copet  vint  puissans  attraits  pour  M.  Bayle, 
le   retrouver  dans  cette  campa-   qu'il  ne  put  y  résister.  Il  pria  ses 
gne.  II  eut  recours  aux  mêmes  amis  de   lui  faciliter  les  moyens 
remèdes  pour  le  dissiper  :  il  écri-  de  pouvoir  demeurer  dans  cette 
vait  des  lettrés  à  ses  parens  et  à  grandeville.  Onproposadelemet- 
ses  amis ,  et  même  il  composait   tre  auprès  d'un  gentilhomme  de 
quelques  petits  ouvrages.  Quand   province  qui  y  était  attendu  ,  et 
M.  Minuloli  le  pressa  de  les  lui  M.BaylepartitdeRouen  le  i""".  de 
envoyer,  il  le  pria  de  l'en  dispen-  mars  1675,  pour  s'y  rendre.  Il  n'y 
ser.  «  Il  me  suffit  ,  lui  écrivit-il   trouva  pas  le  jeune  homme  qu'on 
»   (2),    que  vous  n'ignoriez  pas   lui  destinait   (3);  mais,  à  la  re- 
»   que  je  me  suis  entretenu  avec   commandation   de   M.    le  raar- 
»   vous   durant   ma  solitude   de  quis   de  Ruvigny ,    il  fut  choisi 
«   Normandie  :  cela  vous  mar-  pour   être  précepteur   de   mes- 
)•  quant  assez  que  vous  êtes  lou-   sieurs  de  Béringhen ,  frères  de 
»  jours  présent  à  mon  souvenir,   M.  de  Béringhen  ,  conseiller  au 
»   je  vous  épargnerai  la  peine  de  parlement  de  Paris  ,   et  de  ma- 
»   lire  un  chaos  de  pensées  indi-  dame  la  duchesse  de  la  Force.  Il 
»  gestes  que    mon   chagrin  me   entra   chez  eux    le  3  avril,   un 
H   faisait    rédiger    par    écrit.    »    mois  après  son  arrivée  à  Paris. 
Etant  revenu  à  Rouen  au  com-        Lorsqu'il  était  encore  en  Nor- 
menceraent  de  l'hiver,    le  seul    mandie  ,   sa  mère  lui  avait  fait 
avantage  qu'il  y  trouva   fut   de  connaître  qu'elle  souhaitait  pas- 
s'entretenir  souventavec  M.  Bas-  sionnément  d'avoir  son  portrait, 
nage  le  père  ,  M.  Bigot ,  M.  de  H  ne  put  pas  lui  refuser  cette  sa- 
,,,M    M       .  •   ,        I       -iM       tisfaction,etsefitpeindreàRouen 

(I)  M.   Mangel,    qui   s  est   rendu   celehie  p,      j.  ,        -l  .  ,,.  , 

l)ar  plusieurs  ouvrages  de  médecine  qu'il  a    P^**  i*erdinand  ,  peintre  CelcbrC  , 

l'»!»''»''-  (3)  Lettre  a  M    Minutoli  ,  du  17   de  mari 

(2}  L«tlr«  du  17  de  mars  1675,  p.  (J6.  1675. 
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qu'un  président  à  mortier  avait  » 

alors   appelé    dans    cette    ville.  » 

Quand  il  fut  à  Paris  ,  il  envoya  » 

à  sa  mère  ce  portrait ,  et  l'accom-  » 

pagna  d'une  lettre  si  tendre,  si  » 

respectueuse ,  et  qui  marque  si  » 

bien  la  situation  de  son  esprit  ,  » 

que  je  ne  saurais  me  dispenser  » 

de  l'insérer  dans  ces  mémoires.  » 

La  voici  (  i)  :  " 

» 

•  Madame  ma  très-lionorée  mère  , 

»  J'avais  fait  mon  compte  de    „ 
»  vous  envoyer  tout  à  la  fois  et    „ 
»>   leportraitdemoncœuretcelui 
»   de  mon  visage,  mais  il  ne  m'a    „ 
>•  pas  été  possible  de  trouver  des    „ 
»   expressions  assez  fortes  pour    „ 
3»  représenter  la  grandeur  de  ma    „ 
»  tendresse  et  de  mon  respect;    , 
»  si  bien  que  pour  ne  pas  faire    „ 
»   tort  à  mon  cœur,  j'ai  pris  le    „ 
»  parti  de  vous  envoyer  seule-    „ 
"  ment   l'ouvrage    du    peintre.    „ 
»  J'espérais  (ju'il  me  serait  aussi    „ 
..  facile  de  bien  représenter  ce    „ 
>.   qui  se  passe  dans  mon  âme  , 
»  qu'il   lui    a  élé  facile    de    me 
»  portraire  après  le  naturel,    il 
»  me  semblait  déjà    que    mille 
B   termes  propres  et  significatifs 
>i   s'empressaient  à  qui  viendrait 
»  le  premier  au  bout  de  ma  plu- 
>)   me.   Cependant  lorsqu'il  a  été 
«  question  de  venir  au  fait,    je 
>)    n'ai  rien  trouvé  dans  mon  ima- 
»   gination  de  ce  qui  m'était  né- 
«   cessaire,  et  il  m'a  fallu  aban- 
»   donner  cette  besogne  malgré 
»   moi.  Pour  suppléera  cela  ,  ma 
»   très-bonne  mère,  imaginez- 
»   vous  ce  qu'il  y  a  au  monde  de 
>>  plus    reconnaissant,    de   plus 

(l)  Cette  lettre  est  datée  du  16  avril  1675. 
La  suscriplion  est ,  Mademoiselle  de  Baylv, 
au  Caria. 

[Celte  lettre  est  i  sa  data  dans  les OEwrw 
diverses  de  Bayle.  ] 
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tendre  et  de  plus  respectueux  ; 
et  vous  aurez  l'idée  de  ce  que 
je  suis  à  votre  égard,  et  que 
je  n'ai   pu  exprimer  dans  une 
lettre.  H  m'est  bien  doux  que 
vous   ayez  tant  soubaité  mon 
portrait  :  il  me  le  serait  beau- 
coup si  vous  étiez  persuadéeque 
je  suis  innocent  de  vous  l'avoir 
tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
avoir  le  vôtre  ,  du  moins  vous 
aurai-je  toujours  peinte  dans 
mon  cœur,  sur  lequel  vous  avez 
été  mise  comme  un  cacliet. 
»   Puisse  le  bon  Dieu  ,  qui  a 
toujours  déployé  ses  gratuités 
sur  nous,  favoriser  de  plus  en 
plus  notre  maison  ,  vous  ac- 
cordant à  vous  ,  ma  très-ho- 
norée  mère  ,  une  vie  longue  et 
exempte  de  soucis,  decluigrins 
et  de  maladies  ;  et  à  moi  une 
protection  qui  vous  laisse  goû- 
ter   les  joies  et  les  douceurs 
que  le  bonbeur  des  personnes 
qui  nous  sont  cbères  a  coutu- 
me d<!  nous  apporter.   Je  suis 
d'un  naturel  à  ne  pas   crain- 
dre la  mauvaise  fortune,  et  à 
ne  faire  pas  des  vœux  ardens 
pour  la  bonne.  Néanmoins  cet 
équilibre  et  cette  indifférence 
cessent  dans  mon    esprit  dès 
que  je  viens  à  faire  réflexion 
que    votre    amitié  pour   moi 
vous  fait   sentir   tout   ce   qui 
m'arrive.  C'est  pourquoi  ,  dans 
la   pensée  que  mon   malheur 
vous  serait  un  tourment,  je 
voudrais     être    heureux    :     et 
quand  je  songe  que  mon  bon- 
heur ferait  toute  votre  joie  ,  je 
serais  fâché  que  ma  mauvaise 
fortune  me  continuât  ses  per- 
sécutions,auxquelles,  pour  mon 
intérêt    particulier,    j'ose    me 
promettre  de  n'être  jamais  trop 
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»  sensible.  Je  suis  avec  laplus  ar-  Sedan  se  proposait  de  donner  un 
»  dente  passion,  madame  ma  successeur  à  M.  Pithois,  un  des 
»  très -honorée  mère  ,  votre,  jjrofesseurs  en  philosophie,  âgé 
i>  etc.  »  de  quatre-vingts  ans  ,  il  en  aver- 

M.  Basnage  était  alors  à  Se-  tit  M.  Bayle  et  l'exhorta  à  pro- 
dan,  oii  il  achevait  sa  théologie,  fiter  de  cette  occasion  pour  se 
M.  13ay]e  lui  faisait  part  de  ce  procurer  un  établissement  solide 
qu'il  y  avait  de  nouveau  dans  la  et  honorable.  M.  Bajle  lui  fit 
littérature,  et  M.  Basnage  lisait  cette  réponse  le  jour  même  qu'il 
ses  lettres  à  M.  Jurieu  ,  minis-  entra  chez  M.  de  Béringhen  : 
tre  et    professeur  en   théologie    «  Je   ne    reçois   jamais   de    vos 

n  lettres  ,  dil-il  (  i  ) ,  sans  rece- 
»  voir  en  même  temps  des  mar- 
»  ques  de  votre  amitié ,  mais 
»  d'une  amitié  qui  s'avise  de 
»  tout  ce  qui  peut  se  faire  pour 
»   moi.    La    vieillesse   de   votre 


dans  l'académie  de  Sedan .  Comme 
M.  Jurieu  reviendra  plus  d'une 
fois  dans  ces  mémoires,  je  com- 
mencerai ici  à  donner  son  carac- 
tère. 11  avait  l'esprit  pénétrant  , 
l'imagination  féconde  j  il  écrivait 

bien    et    facilement.   Quoi   qu'il    »    professeur  serait  une  conjonc- 

»   ture    favorable ,    si  j'étais  en 


s'éloignât  des  sentimens  des  ré- 
formés en  plusieurs  choses  ,  il 
ne  laissait  pas  de  s'ériger  en  zélé 
défenseur   de   l'orthodoxie  (  G 


»  état  de  profiter  de  vos    bons 

»  offices.    Mais ,  mon  cher  mon- 

»  sieur  ,    j'ai    à    vous    dire    que 

Présomptueux,  il  voulait  domi-    w  depuis  que  j'ai  quitté  Genève  , 

ner  partout,  et    son  orgueil  lui    »  je  n'ai  fait  autre  chose  qu'ou- 

faisait 

tous  ceux  dont  il  regardait  le  mé- 


soufTrir  impatiemment  »  blier,  et  le  manque  de  culture 
»  a  si  fort  ajipesanti  mon  esprit, 
»  que  je  ne  sais  si  par  un  retour 
»  à  l'étude  je  le  pourrais  re- 
»  mettre  en  train.  Assurément 
»  ce  poste  est  cent  fois  meilleur 
n  que  celui  que  je  vas  occuper  : 
»  car  enfin  le  caractère  de  pré- 
»  cepteur  est  devenu  si  vil  pres- 
»  que  partout  ,  qu'il  n'est  point 
»  de  mérite  personnel  qui  puis- 
»  se  sauver  un  homme   de  cet- 


rite  comme  capable  d'égaler  ou 
d'obscurcir  celui  qu'il  croyait 
avoir.  L'attachement  qu'il  avait 
pour  ses  amis  était  réglé  sur  la 
déférence  qu'ils  avaient  pour  lui. 
Manquer  aux  égards  qu'il  exi- 
geait, c'était  assez  pour  s'attirer 
son  indignation ,  et  pour  s'en 
faire  un  implacable  ennemi.  Cet 
esprit  impérieux  et  turbulent  lui 
faisait  porter  la  discorde  par- 
tout ou  il  allait,  et  le  rendait 
odieux  à  tout  le  monde.  C'estpar- 
là  qu'il  avait  été  obligé  de  quit- 
ter les  églises  de  Mer  et  de  Vi- 
try ,  et  qu'il  s'était  attiré  plu- 
sieurs mortifications  à  Sedan  , 
cil  il  ne  laissait  pas  d'avoir  un 
parti  considérable. 

Dans  ce  temps-là  ,  M.  Basnage 
ayant  appris  que  l'académie  de 


»  te  mésestime    générale.    C'est 

«  pourquoi    je    ne    me    rejette 

»  dans   ce    bourbier   qu'à   mon 

»  corps  défendant.  Je  ne  sais  si 

»  M.    de    Bérindien    ne    serait 

»  pas    venu  a    trente   pistoles  , 

»  au  cas  que  je  l'eusse  chicané. 

»  Mais   mon    honnêteté    natu- 

(l)  Lettre  du  3  d'avril  \6']5  ,  p.  58l,  582  , 
du  IV*.  tome  des  Œuvres  diverses  de  V. 
Biiyle. 
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»  relie,  itioii  désiutéressement, 
»  et  le  conseil  de  lues  amis 
»  m'ayaul  porté  à  m'abandoii- 
»  ner  à  sa  discrétion  et  à  lui 
protester  que  si  peu  qu'il  nie 
donnerait  me  contenterait,  je 
n'aurai  que  deux  cents  francs. 
11  faudra  faire  la  guerre  à 
l'œil ,  et  sans  une  délicatesse 
importune  qui  me  contraint 
de  ne  me  déparlir  pas  des  lois 
de  l'honnêteté,  j'aurais  pu  me 
dédire  avec  bien  des  avanta- 
I)  ges  pour  réparer  ma  mauvaise 

>  fortune.   Je  suis  un  sot,  me 
)   direz-vous  ,  monsieur  ,  de  ne 

>  l'avoir  pas  fait.  Il  est  vrai,  et 
c'est  la  honte  de  paraître  in- 
constant   qui    fait    toute   ma 
sottise.  » 
La    situation    désagréable   de 

M.  Bayle  redoubla  le  zèle  de 
M.  Rasnage.  et  le  porta  à  agir 
plus  vivement  en  sa  faveur.  11 
pria  M.  Jurieu  de  s'intéresser 
pour  lui  ,  et  M.  Jurieu  promit 
de  le  servir  de  tout  son  pouvoir. 
Il  s'y  trouvait  d'autant  ])lus  dis- 
posé qu'il  craignait  que  M  Krazi, 
qui  était  l'autre  professeur  en 
philosophie  et  qu'il  haïssait , 
n'eût  assez  de  crédit  pour  faire 
choisir  son  fils  à  la  place  de  M. 
Pithois.  Ainsi  ce  n'était  pas  tant 
par  considération  ])ourM.Bayle 
que  «  (i)  pour  flatter  sa  passion 
»  favorite,  qui  était  l'envie  de 
»  dominer.  Son  parti  n'était 
»  pas  aussi  fort  qu'il  le  souhai- 
»  tait  dans  l'acadcjuie,  et  si  le 
»  parti  opposé  avait  réussi  dans 
»  le  dessein  de  donner  la  chaire 
»  de  philosophie  au  concurrent 
»  de  M.  Bayle,  M.  Jurieu  ne 
»  prévoyait  pour  lui  que  cha- 

(II  Lettre  sur  IfS  petits  livres  publies  contre 
la  Cabale  chimérique  ,  p.  4  >  ^ 
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»  grins  et  qu'amertumes ,  de 
»  sorte  que  qui  que  ce  soit  qui 
»  lui  fût  tombé  entre  les  mains, 
»  il  aurait  remué  ciel  et  terre 
»  pour  l'établir  sur  l'exclusion 
»  de  ce  concurrent  qu'il  redou- 
»    tait.  » 

M.  Basnage  s'étant  ass-uré  de 
M.  Jurieu,  représenta  à  M.  Bayle 
combien  le  parti  qu'on  lui   pro- 
posait  était    préférable   à  l'état 
oii  il  se  trouvait ,  et  le  pressa  de 
ne  se  pas  refuser  aux  désirs  de 
ses    amis.    Mais    il    continua   à 
s'excuser    sur   son    insuffisance 
et  promit  cependant  de  repas- 
ser sa  philosophie ,   et   de   voir 
quels    progrès  il  pourrait   faire 
en    cinq    ou    six    mois    d'étude. 
Je  vous  admire  continuelle- 
ment ,  dil-il{2) ,  vous  et  vo- 
tre humeur  généreuse,  bien- 
faisante et  infatigable  à  servir 
ceux  que  vous  aimez.  Je  de- 
meure d'accord   que   le   titre 
de  précepteur  est  indigne  d'un 
honnête    homme,    et  que   je 
dois    m'en  défaire   incessam- 
ment.   Je  sais    que   celui    de 
professeur  en  philosophie  est 
autrement  honorable,  et  qu'il 
ne   semble   pas  mal  propre  à 
ma   fortune  et    à   mon  état. 
La  presse  que  vous  me  faites 
là-dessus  me  paraît  de  la  plus 
judicieuse  et  de  la  plus  sin- 
cère amitié  du  monde.  Mais  , 
mon  cher  monsieur,   le  mal 
est  que  vous  comptez  sur  ce 
que  vous    vous    souvenez   de 
m'avoir  vu  à  Genève.   C'était 
un  temps  où  je  disputais  assez 
bien;  je  venais  frais  énjoulu 
d'une   école    oii    l'on   m'avait 
bien   enseigné    la    chicanerie 

(2i  Lettre  du  5  de  mai  1675,  OEitvres  di- 
verses, etc.,  ubi  supr.,  p.  692,  5g3. 
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»  scolastique ,    et  je  puis  dire 

»  sans  vanité   que   je   ne  m'en 

»  acquittais  pas  trop  mal.  Mais 

»  ce  n'est  plus  cela  ,  monsieur. 

»  Vous  savez  vous-même  que  la 

»  proposition  qu'on  me  fit  d'une 

»  classe  me  jeta  dans  les  huma- 

»  nités  ,   que   je   commençai   à 

»  négliger  la  philosophie  ,   que 

»  je  quittai  M.  Descartes  pour 

»  Homère  et  Virgile  ,   et  qu'é- 

'>  tant  allé  à  Copet ,  j'y  ai  perdu 

»  deux  ans   sans  étudier  ni  hu- 

»  manités    ni    autre     sorte    de 

>'  science,  mais  toute  autre  chose 

»  beaucoup  plus  que  la  ^jhiloso- 

»  phie.     J'ai    continué     sur    ce 

"  pied-là  depuis  mon  retour  en 

»  France,    et  comme    je    perds 

»  facilement  les  idées,  je  me 
»  vois  réduit  en  un  état  ,  à 
»  l'heure  que  je  vous  écris  ceci , 
»  que  je  ne  sais  pas  les  premiers 

»  élémens    de   logique.    Je  sais 

»  bien  qu'un  an  employé,  com- 

»  me  je  vous  le  marquais  dans 

»  mes    précédentes ,    à    étudier 

»  jour  et  nuit ,    disputer  ,  sou- 

»  tenir   des   thèses  ,    etc.  ,    me 

»  remettrait  en  haleine  et  me 

»  donnerait  le  courage  de  prê- 

»  ter   le  collet  à  tout  venant. 

»  Mais  c'est    là   le    point.    Oii 

»  trouver  cette  année,  et  ou  les 

»  moyens  de  l'employer  comme 

»  cela?    Dans  l'état   oii   je    me 

»  trouve  ,  je  ne  saurais  me  pro- 

»  mettre  de  pouvoir  étudier  un 

»  bon  quart  d'heure  sans  mille 

»  interruptions.   Je  n'ai  aucun 

»  livre  de  philosophie  ,    il  m'est 

»  impossible  de  faire  des  con- 

»  naissances;    le   peu    de    gens 

»  que  je  connais  sont  si  difficiles 

»  à  voir   que  je   leur  fais  trois 

»  ou  quatre  fausses  visites  ;  je 

»  ne  sais   mêiue  s'ils  ont  les  li- 
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vres  qui  me  seraient  nécessai- 
res. Enfin,  mon  cher  mon- 
sieur, mes  rivaux  ne  sauraient 
être  si  reculés  que  moi  au  fait 
de  la  philosophie  ,  ni  si  mal 
en  état  de  se  préparer  à  la 
joute.  J'enrage  et  je  me  mau- 
dis moi-même  de  ne  pouvoir 
répondre  aux  avances  que  vous 
avez  faites  en  ma  faveur.  J'ho- 
nore et  j'admire  M.  Jurieu. 
Je  souhaiterais  ardemment 
d'être  auprès  de  lui,  de  pro- 
fiter de  ses  grandes  et  incom- 
parables lumières ,  et  je  me 
trouve  incapable  de  vous  ex- 
primer le  ressentiment  que 
j'ai  pour  les  honorables  dis- 
positions qu'il  me  témoigne 
sur  votre  parole.  Que  vous 
dirai-je,  mon  cher  monsieur? 
C'est  que  je  m'en  vas  repasser 
ma  philosophie,  acheter  ou 
emprunter  quelque  bon  cours, 
et  l'étudier  autant  que  les 
bruits  et  les  clameurs  de  deux 
écoliers  fous  et  indisciplina- 
bles  ,  que  j'ai  sur  les  bras  du 
matin  au  soir ,  me  le  vou- 
dront permettre  ,  et,  selon  le 
progrès  que  je  pourrai  faire, 
je  me  résoudrai  au  voyage  de 
Sedan  de  fort  grand  cœur, 
d'ici  à  cinq  ou  six  mois.  Quand 
même  ce  ne  serait  que  pour 
voir  Sedan  ,  je  m'y  résou- 
drais ,  car  cela  ne  saurait  me 
nuire.  Je  mourrais  de  regret , 
mon  cher  monsieur  ,  si  vous 
vous  vous  étiez  engagé,  et 
que  je  ne  m'engageasse  pas 
pour  vous  dégager.  Mon  ami- 
tié me  ferait  précipiter  plutôt 
que  d'endurer  que  vous  ne 
vous  tirassiez  pas  d'affaire  sur 
mon  sujet.  Mais  encore  un 
coup,  mon   cher   monsieur, 
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»  faites  bien  réflexion  qu'il  ne  M.  Jurieu ,  et  parliculièrement 
»  se  faut  pas  beaucoup  pro-  de  M.  du  Rondel  ,  professeur  en 
»  mettre  des  progrès  que  je  éloquence.  Ils  promirent  de  lui 
»  ferai  en  philosophie  par  une  rendre  justice.  M.  Bayle  sentit 
»  élude  aussi  traversée  et  aussi  bientôt  le  besoin  qu'il  avait  de 
»  accompagnée  de  chagrins  et  ce  secours.  11  avait  trois  con- 
»  de  mésaises  que  la  mienne  currens  j  et  on  fit  tout  ce  qu'on 
»  sera.  »  put  pour  l'éloigner  ,  parce  qu'il 

Cette  lettre  surprit  extrême-  était  étranger  ,  et  que  ses  con- 
ment  M.  Jurieu.  Il  regarda  les  currens  étaient  enfans  delà  ville, 
excuses  de  M.  Bajie  comme  une  Mais  enfin  on  en  vint  à  la  dis- 
défaite  ,  et  avoua  qu'il  n'y  com-  pute.  Les  compétiteurs  convin- 
])renait  rien.  La  vérité  est  que  rent  de  faire  leurs  thèses  sans 
M.  Bajie  avait  une  raison  se-  livres,  sans  préparation,  entre 
crèle  qui  l'éloignait  de  Sedan.  Il  deux  soleils.  On  leur  donna  pour 
craignait  que  son  changement  ^u]cl  le  tc77ips .  Ils  s'enfermèrent 
de  religion,  dont  M.  liasnage  le  28  de  septembre  pour  les  coni- 
avait  seul  le  secret  dans  ce  pays-  poser;  et  M.  Bayle  soutint  pu- 
là  ,  ne  vînt  à  être  connu,  et  bliquement  les  siennes  le  23  et  le 
qu'on  ne  prît  occasion  de  l'arrêt  2^  d'octobre  l'après-dînée.  II 
contre  les  relaps  (D)  pour  lui  disputa  avec  tant  de  force  et  de 
faire  des  affaires ,  et  pour  mal-  précision  ,  que,  malgré  le  crédit 
traiter  les  réformés  de  Sedan,  et  les  brigues  de  ses  concurreus  , 
M.  Jurieu  soupçonnant  donc  le  sénat  académique  lui  adjugea 
qu'il  y  avait  quelque  autre  rai-  la  victoire.  On  trouve  ces  parti- 
son  que  celle  que  prétextait  cularités  dans  les  lettres  qu'il 
M.  Bayle,  voulut  savoir  ce  qui  écrivit  à  MM.  Constant  et  Mi- 
pouvait   le  retenir.    M.  Basnaire    nutoli  (E). 

ne  put  se  dispenser  de  s'en  ou-  II  fut  reçu  professeur  le  2  de 
vrir  à  lui  ;  et  M.  Jurieu  ne  crut  novembre  ;  il  en  prêta  serment 
pas  que  cela  dût  l'empêcher  de  le  4  >  et  le  1 1  il  fit  l'ouverture 
venir ,  puisqu'étant  seuls  dépo-  de  ses  leçons  publiques, 
sitaires  de  ce  secret,  il  ne  cou-  Peu  de  temps  après  il  apprit 
rait  aucun  risque.  Ainsi  M.  Bas-  que  l'Académie  de  Genève  avait 
nage  rassura  M.  Bayle;  et  lui  choisi  M.  Minutoli  pour  profes- 
ayant^  écrit  quelque  temps  après  seur  en  histoire  et  en  belles-let- 
que  l'élection  du  nouveau  pro-  1res  :  ce  fut  M.  Minutoli  lui- 
fesseur  approchait,  et  qu'il  n'y  même  qui  l'en  informa,  sans 
avait  point  de  temps  à  perdre,  oublier  ledétail  de  l'examen  qu'il 
il  partit  de  Paris  le  22  d'août  avait  subi,  et  des  oppositions 
pour  se  rendre  à  Sedan.  qu'il  avait  trouvées.  M.  Bayle  le 

Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé  (i),  félicita  de  son  nouvel  emploi, 
M.  Basnage  lui  procura  la  con-  et  le  remercia  de  toutes  ces  parti- 
naissance  de  quelques  amis  qu'il  cularités.  «  Les  circonstances  , 
avait   dans    le    parti    opposé    à   »  dit-il   (2),    que   vous  m'avez 

U)  Il  arriva  à  Sedan  le  3l  ilaoùt.  1^3)  LeUre  ilu  4  d'avril  1676,  p.  I04. 
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>.  apprises  de  votre  glorieux  ëta-  Quelque  opposition  que  M. 
..  Llisseinent  en  la  charge  de  Bayle  eût  essuyée  à  Sedan ,  son 
»  professeur  m'ont  été  infini-  mérite  força  bientôt  tout  le 
»  ment  agréables  ;  car,  quoique  monde  à  l'estimer  et  à  l'aimer. 
»  je  susse  en  gros  que  vous  aviez  M.  le  comte  de  Guiscard  ,  gou- 
»  fait  paraître  votre  esprit  et  verneur  de  Sedan  ,  l'invitait  sou- 
1.  votre  érudition  d'une  manière  vent  à  venir  s'entretenir  avec 
»  fort  éclatante,  et  que  j'en  lui.  M.  du  Rondel,  qui  a  été  eri- 
»  eusse  déjà  conçu  une  incroya-  suite  professeur  aux  belles-let- 
»  ble  satisfaction,  néanmoins  très  à  Mastricht,  lui  donna  toute 
»  l'ordre  et  le  détail  que  vous  son  amitié  ,  et  la  lui  a  continuée 
»  m'en  avez  appris  a  redoublé  jusqu'à  la  mort,  M.  Jurieu 
»  cette  satisfaction  ;  car  nous  même  fut  si  touché  des  belles 
»  autres  philosophes  nous  ai-  qualités  de  M.  Rayle ,  si  charmé 
»  mons  la  méthode  plus  que  de  sa  douceur,  de  sa  modestie 
»  tout  ,  et  ,  sans  elle  ,  rien  ne  et  de  sa  droiture,  qu'il  eut  pour 
«  nous  paraît  charmant.  Je  dis  lui  un  épanchenient  de  cœur 
»  cela  ,  monsieur,  afin  de  vous  dont  il  ne  se  croyait  peut-être 
»  faire  espérer  que  vous  ne  se-  pas  capable.  Il  en  a  fait  un  aveu 
>.  rez  plus  exposé  à  mes  irré-  publicen  i69i,dansletenips  qu'il 
»  gularités,  et  que  je  ne  vous  avait  honteusement  rompu  avec 
»  accablerai  plus  d'un  ramas  lui,  et  qu'il  travaillait  à  le  per- 
»  confus  et  indigeste  de  pensées  dre.  «  Cet  homme,   dit-il   (i), 


el  de  paroles  ,  comme  j'ai  fait 
»  ci-devant.  Mon  nouveau  grade 
»  m'inspire  l'esprit  de  méthode , 
»  et  vous  vous  en  sentirez,  ou 
»  personne  ne  s'en  sentira.  Mais 
»  qui  aurait  dit,  monsieur  ,  que, 
»  dans  votre  propre  patrie  , 
»  vous  éprouveriez  tant  de  tra- 
»  verses  ?  On  ne  s'est  pas  étonné 
»  ici  que  l'on  ait  remué  ciel  et 
»  terre  pour  m'éloigner  de  la 
»  profession  de  philosophie  ,  car 
»  j'étais  étranger,  et  mes  anta— 
»  gonistes  étaient  enfans  du 
»  lieu;  au  contraire,  on  s'est 
»  étrangement  scandalisé  de  ce 
»  qu'il  s'est  trouvé  des  person- 
»  nés  qui  m'ont  été  favorables  : 
1)  mais ,  en  vérité ,  il  y  a  lieu  à  la 
»  surprise  que  tous  vos  compa- 
»  triotes  n'aient  pas  donné  les 
>»  mains sansbalancer  à  votre pro 


motion  ,  qui  sera  si  fructueuse   "V  ' 


nous  fut  indiqué  pour  remplir 
une  chaire  de  philosophie  va- 
cante dans  l'académie  de  Se- 
dan oii  j'avais  l'honneur  d'être 
professeur  en  théologie  ,  et 
l'un  des  modérateurs  de  l'aca- 
démie. Un  de  ses  amis  nous 
l'indiqua  comme  un  garçon 
d'esprit,  très-habile  et  très- 
capable  de  faire  fleurir  les 
sciences  qu'il  serait  appelé  à 
cultiver.  On  ne  nous  trompa 
pas  en  cela.  Il  vint  et  il  se  fit 
connaître  dans  toutes  les  ac- 
tions publiques  de  son  examen. 
Mais  son  ami  et  lui  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  me  faire 
1)  un  mystère  de  sa  révolte,  et 
du  long  séjour  qu'il  avait  fait 
entre  les  jésuites  de  Tou- 
louse (2) ,  cela  me  jeta  dans  le 

(i)  Apologie  du  sieur  Jurieu,  pag.   24, 


"  et  si  glorieuse  à  l'académie. 


(2)  M.  Bayle  n'a  jamais  demeure  clicï  les 
jésuites. 
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)i  dernier  embarras,  à  cause  de  les  additions  qu'il  y  faisait,  et 
>•  l'arrêt  contre  les  relaps.  Ce-  ses  leçons  publiques  et  particu- 
»  pendant,  commeje  le  crussur  Hères,  ne  lui  laissaient  aucun  loi- 
»  ses  protestations,  revenu  de  sir. C'est  ainsi  qu'il  en  parle  à  M. 
>>  bonne  foi  ,  nous  prîmes  le  Minutoli  dans  une  autre  let- 
»>  parti  de  garder  le  silence  et  tre(2). 
>•  de  passer  outre.  Il  fut  plu-  ^ 
»  sieurs  années  dans  l'académie,  '"79* 
»  vivant  honnêtement,  ne  fai-  M.  Ancillon  ,  ministre  de 
»  sant  et  ne  disant  rien  qui  scan-  Metz,  lui  avait  fait  présent  d'un 
»  dalisàt.  La  beauté  de  son  gé-  livre  de  M.  Poiret,  imprimé  à 
»  uie  et  ses  maximes  honnêtes  Amsterdam  en  1677  ,  sous  le  ti- 
«m'attachèrent  tellement  à  lui  ire  de  Cogitationes  rationales  de 
»  que  je  l'aimai  plus  fortement  Deo  ,  anima  et  malo  ,  et  l'avait 
»  que  je  n'ai  jamais  aimé  per-  prié  de  faire  des  remarques  sur 
»  sonne,  je  l'avoue.  >.  cet  ouvrage.  M.  Bajie  lui  en- 
La  composition  de  son  cours  ^'^J^  ^"  '679  un  écrit  latin 
de  philosophie  l'occupa  pendant  contenant  les  dillicultés  qui  l'a- 
deux  ans  :  c'était  un  surcroît  de  vaientarrêtécnlelisantd'unbout 
travail  qui  remplissait  les  in-  ^'  l'autre.  Il  l'accompagna  d'une 
tervalles  de  ses  fonctions  acadé-  'ettre  de  remercîment  ,  où  il 
iniques,  et  ne  lui  laissait  pas  le  s'excusait  de  ce  que  ses  occupa- 
temps  d'écrire  à  ses  amis.  «  Je  t'O'is  "e  lui  avaient  pas  permis 
«  n'ai,  dit-il  à  M.  Minutoli  (i),  «lesatisfairepluslôtà  sa  demande, 
»  pu  faire  réponse  autrement  "•  *^^  donner  à  ses  objections 
»  que  par  un  billet  à  votre  belle  tou'e  la  force  et  la  régularité 
»  lettre  du  premier  d'avril  ,  à  4"'^'  aurait  souhaité.  M.  .^ncil- 
»  cause  des  fatigantes  occupa-  'o"  communiqua  cet  écrit  à  M. 
»  tions  ou  m'ont  engagé  ,  peu-  l^oiret,  et  celui-ci  y  fit  une  ré- 
»  dant  ces  deux  années,  la  mul-  po"se  qu'il  envoya  à  M.  Ancil- 
»  titude  d'exercices  qu'il  m'a  ^o"  »  ^^ec  une  lettre  ou  il  le  re- 
»  fallu  faire  à  mes  écoliers,  et  '«erciait  de  lui  avoir  suscité  un 
»  la  composition  d'un  cowr*.  Me  adversaire  qui  faisait  paraître 
»  voici,  par  la  grâce  de  Dieu,  dé-  tant  de  pénétration  et  de  poli- 
»  livré  de  cette  fâcheuse  corvée,  t^sse.  M.  Poiret  inséra  les  objec- 
»  J'ai  achevé  mon  cours  ;  mes  t'ons  de  M.  Bayle  avec  sa  ré- 
»  //i('.çe.y  pour  les  raaîtres-ès-arts  ponse  dans  la  nouvelle  édition 
»  sont  soutenues.  Enfin  je  suis  '^^  son  livre,  imprimé  à  Ams- 
»  dans  les  vacances.  »  terdam   en    i685  ,  et  y  joignit 


1678. 


les  deux  lettres  dont  je  viens  de 


parler  (3j.   Ce  petit  ouvrage  fait 
Mais  encore  long-temps  après,   voir  que  M.  Bayle  avait  appro- 
les  vacances  étaient  le  seul  temps   fondi   les  matières  les  plus  su- 
où    il  pût  prendre  quelque  re-      ,    .  ,     r,    ..      ,     z-o 

lA    1         V         *,    .   .  1  '         '  (2j  L(!Urc  du  10  de  decemb.  1678,  p.  lao. 

lâche.  La  révision  de  son  cours  ,      (3)  x,  ^^,,^^  ^^  „  ,5,^,,  „,  .laioc  du  .3 

tV.ivril ,  et  celle  Av  M.  Poiret  du  \l\  d'août 
(t)  Lfttrc  du  2y  d'août  1677,  p.   '^O-  '^9- 
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blimes  de  la  philosophie.  M.  «envoie,  dit-il  (  3  )  ,  la  copie 
Poiret  se  tira  assez  mal  de  quel-  >>  d'une  harangue  qu'on  a  faite 
ques-unes  de  ses  difficultés  (i).  »  au  nom  du  duc  de  Luxem- 
M.  Bayle  profita  des  vacances  »  bourg,  pour  trouver  moyen 
de  l'automne  pour  aller  faire  un  »  de  décrire  une  partie  de  sa  vie. 
tour  à  Paris,  d'oii  il  passa  à  »  Si  j'ai  le  temps,  je  ferai  copier 
Rouenpour  volrM.  Basnage  (2).  »  une  espèce  de  censure  de  la- 
,„  »  dite  harangue.  Vous  m'oblige- 

'        ■  »  rez  de  m'apprendre  votre  sen- 

L'affairedeM.  de  Luxemboug  „  timent  sur   ces  pièces-là;  car 
faisait  alors  beaucoup  de  bruit,    „  ^^  ^jg  ^^^^  a,j^is  de  p^^is ,  qui 
11  avait  été  déféré  à  la  chambre   „  connaît  l'auteur  de  la  seconde 
des    poisons    comme    coupable   „  pièce ,    et   qui ,  peut-être   par 
d'impiétés,  de  maléfices  et  d'em-  „  p^(iyg,jjiQjj    po^P     ^^^^    g,^;  ^ 
poisonnemens,  et  il  s'était  con-   „  penche  à  croire  que  la  haran- 
stitué  prisonnier  :  mais  il  fut  dé-    „  g^g  ,je  ^^^^  j-j^j^  ^  ,^'a  engagé 
claré  Innocent,   et  les  procédu-    „  ;^  |jjj  promettre  que  je  lui  écri- 
res  furent  supprimées.  M.  Bayle,    „  ^^[^   ^^q,^  sentiment  sur  l'une 
qui    en    avait    appris    plusieurs   „  ^^  g^,^  l'autre.  Or  ,  comme   je 
particularités  étant   à  Pans  ,    se   „  n'ai  pas  le  temps  ,  et  que  d'ail- 
dlvertit  à  composer  une  haran-   „  ]Q^^^.^   ^^^^^   ^^^gs  1^^^,^  pl^3  ^^_ 
gue  ou  ce   maréchal  plaidait  sa   „  p^j^jg  d'anatomiser  ces  sortes 
cause  devant  ses  juges  ,  et  se  ]us-  ,,  d'ouvrages,  pour  en  faire  voir 
tifiait  d'avoir  fait  un  pacte  avec   „  jg    f^j,,^  gj    jg   faible,    je  vous 
le  diable,  i«.  pour  jouir  de  ton-   „  supplie,  monsieur,  d'jdonner 
tes    les  femmes   qu'il  voudrait  ;   „  qugiques  heures.   Je  donnerai 
2".  pour  être  toujours  heureux  à  „  ^^  ^on  ami  ce  qu'il  souhaite,  et 
la  guerre  j  3°.  pour  gagner  tous    „  jg  5^;^  ^^j.   ^^^^i  fgj.^  pj^^  jg 
ses  procès;  4".  pour  avoir  tou-    „  ^,3^  jg  ^^^^.g  jugg,„ent  que  du 
jours  les  bonnes  grâces  du  roi.    „  ^jg^^    g^j.  ^i   connaît   le   prix 
Cesquatrepointsfaisaientladivi-  „  dg3  ^l^ç^ggg.    g^    ^^^-i    ai^^gra 
slon  de  la  harangue,  qui  conte-  „  ,^ig^,^     ^^^^    jg    ig    satisfasse 
naît  une  satire  très-vive  contre   „  jg    ^^^^.g   Bourse    que    de     la 
le  maréchal,  et  contre  plusieurs   ,,  mienne.   » 
autres  personnes.    M.^  Bayle    fit        ^^^^^  ce  temps-là ,   le  père  de 
ensuite  sous  le  nom  d  un  autre ,    ^^^^-^    ..^^-^^  j^  ^^^^  ^   déguisé 
la  critique  de  cette  harangue  ,   ^^^^^  ,^  ^[^^^  ^^  ^^^^^-^  de  la  Ville, 
qui  est  encore  plus  satirique  que        j^,j^  ^  p^^;^  ^^,^  ,i^.^^  ■^^^■^^]■  ^ 

la  satire  meme^  l;.^»^^^  ^  Senlimens  de  31.  Descartes  tou- 
deux  pièces  a  M.  Minutoh  et  le  ^^^^^^  ^,^^^^^^^^  ^^  les propriHés 
pria  de  Im  en  dire  son  sent,^  du  corps  ,  opposés  à  la  doctrine 
ment  ;  et  pour  1  engager  a  en  ^^  ^..^^.^^  et  conformes  aux  er- 
parler  avec  plus  de  liberté,  il  lui  ^^^^^./^^  ^^^^.^  •^^^,,,  ^^  ^  .^^  ^^^ 
en    cacha   1  auteur.     «   Je  vous   ;»^„^;,^,,,V/ze.     L'auteur     ne     se 

(1)  Voyez  la  lettre  à  M.  Des  Maizeaux,  du 

3  de  iuillet  1705 ,  p.  1027.  (3)  Lettre  du  24  de  mars  1680  ,  pag.  162, 

(2)  Lettre  à  M.  Minutoli ,  du  l".   dejan-    l63.  Voyez  aussi  la  lettre  du  r'.  dejanvrer 
vicr  l68o,  p.  l53.  1681,  p.  169. 
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contentait  pas  d'opposer  aux  car-  l'apprend  lui-même  (2),  se  trou- 
tesiens  l'autorité  du  concile  de  vait  incessamment  exposé  aux 
Trente,  il  les  combattait  aussi  questions  de  plusieurs  personnes 
par  le  raisonnement  et  s'efFor-  alarmées  de  ce  prétendu  mau- 
çait  de  détruire  les  raisons  dont  vais  présage.  Il  les  rassurait  au- 
MM.  Chercelier  ,  hohault  ,  et  tant  qu'il  lui  était  possible ,  mais 
le  père  Mallebranclie  s'étaient  il  gagnait  peu  par  les  raisonne- 
servis  pour  jDrouver  que  l'éten-  mens  philosophiques;  on  lui  ré- 
due  est  l'essence  de  la  matière,  pondait  toujours  que  Dieu  mon- 
M.  Bayle  lut  cet  ouvrage  ,  qu'il  tre  ces  grands  phénomènes  ,  afin 
trouva  fort  bien  écrit  II  jugea  de  donner  le  temps  aux  pécheurs 
qu'on  j  prouvait  invinciblement  de  prévenir  par  leur  pénitence 
ce  qu'on  voulait  prouver,  c'est-  les  maux  qui  leur  pendent  sur 
à-dire  que  les  principes  de  M.  la  tête,  il  crut  donc  qu'il  serait 
Descartes  étaient  contraires  à  la  très  -  inutile  de  raisonner  da- 
foi  de  l'église  romaine ,  et  con-  vantage,  à  moins  qu'il  n'era- 
formes  à  la  doctrine  de  Calvin  :  ployât  un  argument  qui  fit  voir 
ce  qui  dans  le  fond,  dit  M.  Hayle,  que  les  attributs  do  Dieu  ne  per- 
dans  une  lettre  à  M.  Minutoli ,  mettent  pas  qu'il  destine  les 
n'était  pas  dillicile  à  prouver (i).  comètes  à  un  tel  elfet.  Il  médita 
Comme  il  voulait  faire  soutenir  là-dessus ,  et  il  s'avisa  bientôt 
des  ihèses  raisonnées  à  ses  éco-  de  celte  raison  théologique,  que 
liers,  il  fit  sur  le  même  sujet  si  les  conictes  clait'nt  un  jm'sage 
une  dissertation  oLi  ,  en  défen-  de  malheurs,  Dieu  aurait  fait 
dant  le  principe  de  M.  Descar-  des  miracles  pour  confiriner  l'i- 
tes,  il  rétablit  dans  toute  leur  dolîîtrie  dans  le  monde.  11  ne 
force  les  raisons  des  philosophes  se  souvenait  point  de  l'avoir  lue 
que  le  père  Valois  avait  atta-  dans  aucun  livre ,  ni  d'en  avoir 
quées,  et  ruina  toutes  les  excep-  jamais  ouï  parler  :  ainsi  il  y  dé- 
lions et  toutes  les  subtilités  de  couvrait  une  idée  de  nouveauté 
ce  père.  Il  s'attacha  surtout  à  qui  lui  inspira  la  pensée  d'écrire 
montrer  que  la  pénélrabilité  de  "ne  lettre  sur  ce  sujet  (jui  ])ût 
la  matière  est  impossible.  être   insérée   dans    le    Mercure 

Il  parut  au  mois   de  décem-  E^'-^'^^^ 

bre   de  l'année    1680    une  des  1681. 
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part.    Il  n'affecta   pas   alors    la   écrite  à    un    docteur    de   Sor- 
brièveté  ;  il  s'étendit  à  son  aise   bonne. 

sur   chaque  chose;  mais   néan-        Les    réformés   de    France    se 
moins   il  ne  perdit  pas  de  vue    trouvaient  alors  dans  une  triste 
M.  de  Visé,  auteur  du  Mercure   situation.  Il  y  avait  long-temps 
galant.  Il   prit  la  résolution  de   qu'on    travaillait   à    leur   ruine, 
lui   envoyer    sa   lettre  et  de  le   Ou  les  dépouillait  peu  à  peu  de 
prier  de  la  donner  à  son  impri-    leurs  privilèges,  et  il  ne  se  pas- 
meur,    et  d'obtenir  ou  la  per-   sait  point  d'année  qu'on   ne  fît 
mission  de  M.  de  la  Reyiiie,  lieu-    quelque   infraction    à   l'édit    de 
tenaut-géiiéral  de  police,  si  elle   Nantes.  Enfin  on  résolut  de  sup- 
suffisait;  ou  le  privilège  du  roi  ,    primer    leurs    académies.    Il    y 
s'il     en   fallait     venir  là.    Il   la    avait  lieu  de  croire  que  celle  de 
lui    envoya    le  27    de   mai.   M.    Sedan  serait   épargnée.  La  prin- 
de    Visé    garda   quelque    temps    cipauté   de   Sedan    avait  été  un 
son   manuscrit    sans    savoir    le   état    souverain  jusques  en  l'an- 
nom  de  l'auteur;  et,  quand  on    née  1642.  Le  duc  de  Bouillon  la 
fut  lui  en  demander  des  nouvel-   céda  à  Louis  XIII ,    qui  promit 
les,  il  répondit  qu'il  savait  d'une   délaisser  les    choses   dans  l'état 
personne  à  qui  il   l'avait  donné    oii  il  les  trouvait.  Lou3  XIV  ra- 
à  lire,  que  M.   de  la  Reynie  ne    tifia  le  traité  oii   il  fut  accordé 
prendrait  jamais  sur  soi  les  sui-    de  nouveau  que  la  religion  prê- 
tes de  cette  affaire,   et  qu'il  fal-    testante  y  serait  maintenue    a- 
lait  recourir  à  l'approbation  des    vec  tous  les  droits  et  privilèges 
docteurs   avant  que  de  pouvoir    dont  elle  se  trouvait   en  posses- 
solliciter  un   privilège   du    roi  ,    sion.  Mais  tous  ces  avantages  ne 
détail  pénible,  long  et  ennuyeux,   purent  sauver  l'académie,  Louis 
où  il  n'avait  pas  le  loisir  de  s'en-   XIV    ordonna  même  qu'elle  fût 
gager.  On  retira  le    manuscrit,    cassée    la   première.  L'arrêt  fut 
et  M.   Bayle  ne   songea  plus    à    rendu  le  9  juillet  1681,  et  signi- 
faire  imprimer  à  Paris  sa  lettre    fié  le  1 4  du   même  mois. 
sur     les     comètes.     Cependant        Dans  ce  temps-là  il  y  avait  à 
comme  il  l'avait  composée  dans    Sedan  un  jeune  homme  de  Rot- 
cette  vue  ,  il   avait  pris  le  style    terdam  nommé  M.  Van  Zoelen  , 
d'un  catholique  romain  ,  et  imité   parent  de  M.   Van  Zoelen  qui  a 
lelangageetleselogesdeM.de    été    ensuite    bourgmestre    dans 
Visé  sur  les  affaires  d'état.  Cette    |a  mrme  ville.  Ce  jeune  homme 
conduite   était  absolument    né-    (  i  )  avait   logé  à  Sedan  avec  M. 
cessaire  à  quiconque   se  voulait    Bayle ,  et  s'était  fortifié  dans  ses 
faire    imprimer    à    Paris,    et  il    études  par  de  fréquentes  conver- 
crut  que  limitation  du  Mercure   sations  avec    lui.  Il  avait  conçu 
galant  en  certaines    choses    fe-   pour   ce  professeur  une  amitié 
rait  qu'il  serait  plus  facile  d'ob-    fort  étroite;  de  sorte  que  le  jour 
tenir  ou  la  permission  de  M.  de    même  que  l'arrêt  qui  supprima 
Reynie,  ou  le  privilège  du  roi.    l'académie  fut  venu,   il  prit  la 
C'est  aussi  ce  qui  l'obligea  de      (^^^  chimère  de  lu  cabale  de  nouerdam  dé- 
teindre   que    sa    lettre    avait    été     /montrée,  préf.,  p.  clxij,  clxiij. 
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résolution  de  l'envoyer  à  M.  M.  Paets.  M.  Van  Zoelen  partit 
Paets  son  parent,  l'un  des  con-  de  Sedan  pour  aller  en  personne 
seillers  de  la  ville  de  Rotterdam,  solliciter  à  Rotterdam ,  et  il  par- 
Irës-savant  et  qui  favorisait  les  la  si  fortement  à  M.  Paets,  qu'il 
gens  de  lettres.  On  lui  fit  con-  voulut  bien  s'employer  pour  M. 
naître,  en  lui  envoyantcet  arrêt,    Jurieu  (3j. 

que  M.  Bayle  était  sans  emploi  ;        M.  Bayle  resta  six  ou  sept  se- 
on  dit  beaucoup  de  bien  de  lui,    maines  à  Sedan,  après  la  suppres- 
et  on  reçut  une  réponse  qui  lé-    sion  de  l'acadcmie,  en  attendant 
moignait  une  grande  inclination    des  réponses  de   Hollande.    Mais 
à  lui  rendre   service.    M.   Bayle   enfin  ,  ennuyé  de  n'en  pas  rece- 
écrivit    là-dessus     à    M.     Paets   voir  ,  il  quitta  Sedan  le  2  de  sep- 
pour  le  remercier  des  sentimens    lembre  ,  et  arriva  à  Paris  le  7  du 
favorables  qu'il  avait   pour  lui ,    même  mois ,  sans  savoir  encore 
et   pour  lui  demander  la  conti-    s'il  irait  à  Rotterdam  ou  en  An- 
uuation  de  sa  bienveillance.  M.    gleterre ,    ou  s'il  s'arrêterait  en 
Paets   joignait  à  beaucoup  d'es-    France  {/\).    Avant   qu'il  partît  , 
prit  et  de  pénétration  un  grand    M.  le  comte  de  Guiscard  fit  tous 
amour  pour  les  sciences ,  el  par-    ses  eflbrts  pour  le  porter  à  em- 
ticulièrement    pour  la   philoso-    brasser   la    religion    romaine.  11 
pbie.  Son  mérite    lui   avait  ac-    lui  proposa  de  grands  avantages, 
quis  une  grande  autorité;  il  en    mais  qui  ne  furent  pas  capables 
aurait  eu  davantage  sans  les  di-    de   le  tenter  (5).    Enfin  ,  il    était 
visions  qui  régnaient  dans  la  ré-   prêt  à  aller  à  Rouen  ,  el  à  passer 
publique.   On  le  regardait  com-  de   là   eu   Angleterre,    lorsqu'il 
me  le  chef  du  parti  opposé  à  la   reçut   la  réponse  de  M.   Paets  , 
maison  d'Orange  (i),    et  delà    qui  marquait  que  la  ville  de  Kot- 
vient  qu'il  trouva  quelque  difli-    lerdam  lui  donnait  une  pension  , 
culte  à  rentrer  dans  la  ma^islra-    avec  le  droit  d'enseigner  la  phi- 
ture   après    son    ambassade   ex-    losophie.    M.    Paets  ajoutait  que 
traordinaire  en  Espagne  (2).  Ce-    l'allaire  de  M.  Jurieu  était  en  bon 
pendant  il  triompha  de  la  jalon-   train.    Ainsi  il  quitta  Paris  le  8 
sie ,  et  la  déférence  que  les  ma-   d'octobre ,    et   le    3o    il    arriva  à 
gislrats  de    Rotterdam    avaient    Rotterdam  ,  oii  il  fut  reçu  très- 
pour  ses  conseils  réglait  toutes    gracieusement  par  la   famille  de 
leurs  délibérations.  M.  Van  Zoelen  etpar  M.  Paets(6). 

go  M.    Jurieu  suivit  de  près  M, 

Bayle  ;  mais  à  peine  fut-il  à  hot- 
M.  Bayle  songea  en  même  terdam  qu'il  lui  échappa  des 
temps  à  procurer  à  M.  Jurieu  brusqueries  qui  indignèrent  fort 
un  établissement  à  Hotterdam  ,  contre  lui  M.  Paets  ,  et  qu'on  ne 
et  engagea  M.  Van  Zoelen  à  lui  lui  pardonna  qu'en  considération 
rendre  ses  bons  offices  auprès  de       ^3^  clumire  denwntrcc ,  luolacc ,  p.  dxiij 

(1)  11  élait  beau-frère  Je  M.  Corneille  Je    '    '^"'iti,i  ^  j,    clxviij  ;  cl  lellre  i  M.  Miaii- 

^^/Vt 7  1      ^       „      I      r       /  1      /  toli,  <lii  17  ae  seiilcmlire  1681  ,  p.  172. 

(2)Vovei   la   Gazelle  de  Londres,  du  Ci         ^    „  /,     ,  „  ' 

octobre  1677  ,  à  l'article  de  la  Haye  du  8  oc!        ,r,)  Cabatc  clnmer^rju. ,  p.  290. 
lol,,g^         "  (b    C/;inii7fc/e;mort<rce,  prcf  ,  pag.  clxix. 
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de  M.  Bayle  (i).  La  ville  de  Rot-  qiies  ,  et  la  réfutation  de  qitel- 
terdam  érigea  en  leur  faveur  une  gués  erreurs  populaires.  A  Co- 
ÉcoLE  ILLUSTRE  :  M.  Jurieu  fut  logne  ,  cfiez  Pierre  Marteau  , 
nommé  professeur  en  théologie;  31.  DC.  LXXXII. 
M.  Bayle,  professeur  en  philo-  Pour  mieux  se  cacher,  M. 
Sophie  et  en  histoire  ,  avec  cinq  Bayle  y  ajouta  une  préface  ,  ou 
cents  florins  de  pension  annuelle,  avis  au  lecteur,  sous  le  nom 
Il  prononça  le  5  de  décembre  la  d'une  personne  qui  publiait  cette 
harangue  d'entrée  ,  qui  fut  gêné-  Lettre  sans  en  connaître  l'auteur, 
ralement  applaudie;  et  le  8  il  fit  Danscettepréface, réditeur,après 
sa  première  leçon  de  philoso-  avoirmarquéplusieursraisonsqui 
phie  à  un  fort  grand  nombre  l'avaient  porté  à  faire  imprimer 
d'étudians.  cet  ouvrage,  allègue  encore  celle- 
Peu  de  temps  après  il  donna  ci  :  «  J'ai  été,  dit-il,  confirmé 
sa  Lettre  sur  les  comètes  à  M.  »  dans  ce  même  dessein  par  une 
Leers  ,  libraire  de  Rotterdam  ,  »  raison  bien  plus  forte.  J'ai  su 
homme  d'esprit  et  de  mérite  ,  »  de  bonne  part  que  le  docteur 
afin  qu'il  la  fît  imprimer.  Et  ,  «de  Sorbonne  à  qui  cette  lettre 
comme  il  prit  toute  sorte  de  pré-  »  a  été  écrite  y  prépare  une  ré- 
cautions pour  n'en  être  pas  re-  »  ponse  fort  exacte  et  fort  tra- 
connu  l'auteur,  il  ne  changea  •'  vaillée.  Il  serait  fort  à  crain- 
rien  dans  le  style  de  catholique  »  dre,  vu  son  indifférence  pour 
romain  ,  ni  dans  le  langage  et  les  »  la  qualité  d'auteur,  qu'il  ne 
éloges  imités  du  Mercure  galant.  "  se  contentât  de  travailler  pour 
Il  crut  que  rien  ne  serait  plus  »  son  ami  ,  si  on  ne  l'engageait  , 
propre  qu'un  tel  langage  à  faire  "  en  publiant  la  lettre  qu'il  en 
juger  que  cette  Lettre  n'était  "  a  reçue,  à  faire  part  au  public 
point  l'écrit  d'un  homme  sorti  "  des  belles  et  savantes  réflexions 
de  France  pour  la  religion.  Pen-  »  qu'il  aura  faites  sur  des  points 
dant  le  cours  de  l'impression  ,  il  "  considérables  ;  comme  sont  la 
inséra  plusieurs  choses  qui  n'é-  »  conduite  de  la  Providence  à 
taient  pas  dans  le  manuscrit  qu'il  »  l'égard  des  anciens  païens; 
avait  envoyé  à  l'auteur  du  Mer-  »  la  question  ,  si  Dieu  a  fait  des 
cure  g-a/<7«/ (2).  Cet  ouvrage  fut  »  miracles  parmi  eux.,  quoiqu'il 
achevé  d'imprimer  le  11  de  »  sût  qu  ils  en  deviendraient  plus 
mars  1682,  et  il  parut  sous  ce  »  idolâtres  •,\d^i\a^'à\\o\\.,  si  Dieu 
titre:  Lettre  àM.  L.  A.  D.  C,  "a  quelquefois  établi  des  pré- 
docteur  de  Sorbonne ,  oii  il  est  »  sages  parmi  les  itfdèles  y  la 
prouvé.,  par  plusieurs  raisons  »  question  ,  si  un  effet  pure7i?e7U 
tirées  de  la  philosophie  et  de  la  »  naturel  peut  être  un  jiré.sage 
théologie ,  que  les  comètes  ne  »  assuré  d'un  événement  contiw 
sont  point  le  présage  d'aucun  »  g-e/zf  y  la  question  ,  si  Vathéis- 
malheur  ;  avec  plusieurs  ré-  »  me  eût  pire  que  l'idolâtrie ,  et 
flexions  morales  et  politiques  ,  »  s'il  est  une  source  nécessaire 
et  plusieurs  observations  histori-  »  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  ]a 
(i)  Ibid.,  p.  clxix,  ckx.  "  question  ,  si  Dieu  pouvait  ai- 
(2)Prefacedela3'".  édit.  »   mer  mieux  que  le  monde  fût 
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»  sans  la  connaissance  d'un  M.  Maimhourg  venait  de  nu- 
»  Dieu ,  qu  engage  dans  le  culte  blier  sou  Histoire  du  cah'inisme. 
»  abominable  des  idoles  ;  et  plu-  Cet  ouvrage  avait  pour  objet  des 
»  sieurs  autres  sur  lesquelles  un  matières  très-importantes  :  il 
»  grand  et  savant  théologien  s'agissait  de  prononcer  sur  l'es- 
»  comme  celui-là  peut  avoir  des  prit  et  sur  la  conduite  des  réfor- 
»  pensées  très -instructives  et  mes  de  France  ,  depuis  qu'ils  s'é- 
»    très-dignes  de  voir  le  jour.  »       talent  séparés  de  l'église  romai- 

Mais,  malgré  tous  cei  dégui-  ne.  M.  Maimbourg  avait  employé 
semens,  on  sut  bientôt  que  M.  tous  les  artificesdesaplume  pour 
Bayle  était  l'auteur  de  la  Lettre  leur  attirer  le  mépris  et  la  liaine 
sur  les  comètes,  l^e  sieur  Leers  des  catholiques.  M.  Hayle  ,  indi- 
avait  montré  le  manuscrit  à  M.  gné  de  la  mauvaise  foi  et  du  des- 
Paets ,  et  lui  avait  dit  de  qui  il  sein  pernicieux  de  cet  auteur  , 
le  tenait;  et  M.  Paets  n'en  fit  résolut  de  réfuter  son  Histoire, 
point  de  mystère  à  ses  amis  (i)  :  H  profita  des  vacances  de  Pâques 
il  crut  même  rendre  un  bon  ser-  pour  y  travailler,  et  écrivit  sa 
vice  à  l'auteur  en  le  découvrant  réponse  en  forme  de  lettres.  Mais 
(2).  M.  Jurieu  le  sut  aussi  par  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre 
cette  voie,  ou  immédiatement  son  adversaire  pied  à  pied.  Il 
ou  médiatement  ;  et  en  ayant  crut  que  pour  détromper  le  pu- 
parlé  à  M.  Bayle,  avec  un  petit  blic ,  et  montrer  le  peu  d'estime 
reproche  sur  ce  que  d'autres  sa-  que  méritait  M.  Maimbourg  ,  il 
vaient  le  secret  pendant  qu'il  ne  sufïisait  ,  en  supposant  même 
le  savait  pas,  M.  Bayle  lui  dé-  comme  véritables  les  faits  qu'il 
clara  comment  tout  s'était  passé,  rapportait ,  de  donner  des  coiisi- 
et  s'éclaircil  avec  lui  touchant  dérations  générales  sur  son  llis- 
quelques  points  du  livre  (3).  toire,  qui  découvrissent  sa  ma- 
M.  Jurieu  parlait  de  cette  Lettre  lignite,  son  emportement,  et  les 
avec  éloge(4)  ;  mais, dans  le  fond,  maximes  cruelles  et  sanguinai- 
il  souffrait  impatiemment  l'hon-  res  qu'il  lâchait  d'inspirer  à  ses 
neur  qu'en  recevait  M.  Bayle  ,  lecteurs.  M.  Bayle  s'égaya  sur 
jaloux  comme  il  était  de  la  gloire  diverses  particularités  de  la  vie 
de  ses  amis.  et  des  disputes  de  cet  écrivain  , 

Madame  Paets  mourut  dans  ce  et  en  fit  un  portrait  très-res- 
temps-là.  Elle  donna  une  preuve  semblant,  mais  peu  avantageux, 
de  l'estime  qu'elle  avait  pour  M.  "  (5)  Ce  n'était  point  une  criti- 
Bayle  en  lui  léguant  deux  mille  »  queamore  et  chagrine  ;  c'était 
florins  pour  acheter  des  livres.  »  un  badinage  ingénieux  ,  et  ce- 
M.  Bayle  conserva  toujours  le  "  pendant  plein  de  sens  et  de 
souvenir  de  cette  générosité,  »  raison ,  plus  propre  à  embar- 
comme  nous  le  verrons  dans  la  »  rasser  ou  à  déconcerter  son 
suite.  »   adversaire   que  des  argumens 

„,     .     ,.         .        ,,        ,    .         »   eravi's  et  sérieux.  » 

(ij  Cliimeic  dumonlree  ,  prcl.,  p.  clxxj.  " 

{2)  Cabale cfiimérique,^.  2oti.  11  comincnça  à  y  travailler  le 

(3)  Préface,  iibisiipr..  \t.  clxxj. 

(4)  Chimère  démontrée ,  p.  207.  y^]  ÏUoge  de  M.  Bayle, \>ir^\.  di-  l'i  muv;i1 
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I  de  mai,  et  l'acheva  le  i5  du  Cet  historien,  pour  plaire  à  la 
inême  mois;  de  sorte  que  cet  cour  qui  lui  faisait  pension,  avait 
ouvrage  ,  quoique  assez  gros  (  i  ),  affecté  de  ne  point  parler  de  son 
fut  fait  dans  l'espace  de  quinze  Altesse  en  faisant  les  éloges  de 
jours,  comme  il  le  dit  lui-même  ses  ancêtres.  M.  Bayle  ne  man- 
dans  la  dernière  lettre.  Il  prit  qua  pas  de  le  relever  là-dessus 
toutes  les  précautions  possibles  (2),  et  M.  le  prince  lui  en  sut 
pour  se  cacher.  Dans  l'avertisse-  bon  gré.  Cette  critique  chagrina 
ment ,  il  faisait  dire  au  libraire  cruellement  M.  Maimbourg  : 
que  ce  recueil  de  lettres  lui  étant  l'estime  qu'on  en  faisait  le  met- 
tombé  entre  les  mains  ,  il  avait  tait  au  désespoir.  11  sollicita  plu- 
cru  le  devoir  publier  incessam-  sieurs  fois  M.  de  la  Reynie  de  la 
ment;  et  qu'on  l'avait  chargé  de  condamner;  mais  ce  magistrat  , 
faire  savoir  au  lecteur  que  ces  qui  l'avait  lue  avec  plaisir,  et 
lettres  avaient  été  effectivement  qui  n'était  pas  fâché  qu'on  eût 
écrites  à  un  gentilhomme  de  mortifié  M.  Maimbourg  ,  le 
campagne  du  pays  du  Maine  ,  et  renvoyait  toujours  Enfin  il  s'a- 
envoyées  conformément  à  leurs  dressa  au  roi  ,  et  en  obtint  un 
dates.  Il  ne  voulut  pas  mcnie  le  ordre  à  M.  de  la  Reynie  de  faire 
faire  imprimer  à  Rotterdam;  hrùlev  en  Gve\e  la  Critique  gé- 
mais  étant  allé  voir  Amsterdam  ,  néraledeVHistoirediicahinisme 
il  y  porta  son  manuscrit  ,  et  le  de  M.  Maimbourg .,  et  de  défen- 
donna  à  Abraham  Wolfgang  ,  dre  à  tous  imprimeurs  et  librai- 
libraire,  le  3o  du  mois  de  mai.  res  d'imprimer,  vendre  ou  dé- 
Ce  livre  parut  au  commencement  biter  ce  livre,  à  peine  de  la  vie. 
de  juillet  sous  ce  titre  :  Critique  M.  de  la  Reynie  obéit,  et  mit 
générale  de  V Histoire  du  calvi-  dans  sa  sentence  tout  ce  que  M. 
nisme  de  M.  Maimbourg.  A  Maimbourg  voulut  ;  on  y  dé- 
Villefranclie  ,  cbez  Pierre  Le  couvre  aisément  le  style  d'un 
Blanc.  M.  DC.  LXXXII.  M.  auteur  et  d'un  auteur  irrité  (3)  : 
Bayle  en  reçut  des  exemplaires  mais  pour  se  venger  de  M.  Maim- 
le  I  I  du  même  mois.  bourg,  il    fit   imprimer  plus  de 

Cet  ouvrage  eut  l'approbation  trois  mille  exemplaires  de  cette 
non-seulementdes  réformés,  qui  sentence,  et  les  fit  afficher  par 
y  étaient  si  bien  défendus  contre  tout  Paris;  ce  qui  excita  telle- 
les  attaques  de  M  Maimbourg,  ment  la  curiosité  du  public, 
mais  même  des  catholiques  judi-  que  chacun  voulait  avoir  la  Cri- 
cieux  et  modérés.  Il  en  passa  plu-  tique  de  M.  Maimbourg. 
sieurs  exemplaires  en  France  ,  Cet  ouvrage  fut  enlevé  en 
qui  furent  recherchés  avec  em-  Hollande  presque  aussitôt  qu'il 
pressement.  Le  prince  de  Condé,  parut  ;  et  dès  le  mois  d'août  M, 
prince  bien  capable  de  juger  du  Bayle  préjiara  une  nouvelle  édi- 
mérite  d'un  ouvrage  ,  ne  pouvait  lion.Il  l'augmenta  delà  moitié,  et 
se  lasser  de  le  lire.  Il  est  vrai  y  mit  une  prél^ce  où  il  continuait 
qu'il  n'aimait  pas  M.  Maimbourg.       ,  ,  ^  ..  k^   o«r. 

i  .r  ^  (2)  LeUre  xix,  p.  200,  309. 

(i)  Celait  un  volume  jh-12  de  Boy  pages,         (3)  On  trouvera  cette  seutciice  i  la  fin  de 
menu  caractère.  ces  mémoires. 
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il  dépayser  les  lecteurs  et  à  leur  »  encore  inconnu.  Ce  hasard  fut 
donner  le  change.  Cette  édition  ..  (jue  cet  auteur,  répondant  à 
fut  achevée  d'imprimer  vers  la  »  la  lettre  d'un  anonyme  que 
fin  de  novembre  :  il  en  reçut  »  son  libraire  lui  avait  envoyée, 
des  exemplaires  le  29  du  même  »  oublia  de  prier  le  libraire  de 
ï^ois.  »  ne  donner  point  l'original  de 

On     chercha   long-temps     en    "  1^   réponse,    mais   une  copie. 
France, parmiles  meilleures  plu-    "Cet   anonyme,    ami     de    M. 
mes  du    parti  protestant  ,  l'au-    "  Claude  le  fils,  lui  demanda  ,  en 
teur  de  la  Critique  deûl.  Maim-    "  '"i  montrant  ma  réponse,  s'il 
bourg;  et  à  la  fin  on  se  fixa  sur    »  en   connaissait   l'écriture.  M. 
M.Claude,    qui    soutenait  glo-    "  Claude  lui  ayant  dit  de  qui  c'é- 
rieusement  la  cause  des  réfor-    "  tait,  il  n'en  fallut  pas   davan- 
més.    Les   amis    mêmes  de    M.    "  tage  pour  mettre  Tauteur  dans 
Bayle,  qui   savaient   qu'il   était    "  '^   nécessité  de  ne  plus  faire 
l'auteur  de  la  Lettre  sur  les  co-    "  ^^  mystère.  Par  la  conformité 
niètes,  ne  pensaient  ])oint  à  lui    "  ^"  style  on  n'aurait  jamais  dé- 
attribuer cette  critique ,  à  cause    "  couvert  la  chose;  car,  quoique 
de    la   diflérence  du  style.  Ainsi    "  ''^"teurn'ytâchât pas, il  donna 
ce  fut  un  pur  hasard   qui  le  dé-    "  ^"  _  ^^yle    de   la    Critique   de 
couvrit,  comme  il   nous  l'a    ap-    "  Mainibourg  un   caractère  fort 
pris    lui-même    en    faisant   voir    "  "'"^«"ent   de  celui  des  Pensées 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain    "  s"""  'e*  comètes.    » 
que  les  conjectures   tirées  de  la        ^-  Jurieu    fit   aussi    une  ré- 
différence  ou  de  la  confonuilé   po"se  à  M.    Maimbourg,   mais 
du  style, pour  connaître  l'auteur   P'"^  aujple  et  plus  détaillée.  Elle 
d'un    livre.  «  Je  sais    par  expé-  l^arut    on    i683,  sous  ce  titre: 
»  rience,  dit-il    (1],  que  tous   l Histoire  du  cahinisme et  celle 
»  les  écrits  d'un  homme    ne  se   du  papisme  mises  en  parallèle  • 
»  ressemblent  point.  La  Criii(|ue   ou  Apologie  pour  les  reforma- 
»  générale  du  père  Maimbourg   leurs  ,  pour  la  réformalion  ,  et 
»  fut     publiée    peu    de    temps  pour  les   réformés  ;   divisée   en 
»  après  les  Pensées  sur  les  comè-   quatre  parties  •  contre  un  libelle 
»  tes  ;    cependant   personne    ne   tntilulé,l  Histoiredu  calvinisme 
»  parut  croire  que  ces  deux  li-  par  M    Maimbourg  (?.).  Ce  li- 
»  vres     venaient    de    la    même   vre  était  bien   écrit;   l'auteur  y 
»  main.     La    première    édition    réfutait    M.     Maimbourg    avec 
»  de  la  Critique  fut  toute  débitée  beaucoup  de  force  ;  mais  on  n'y 
"  avant  que  l'on  jetât  des  soup-    t''ou\ait  pas  ce  tour  aisé  et  nalu- 
«  çons  sur  le  véritable  auteur  :    rcl ,    ces    réflexions  vives  et  pi- 
»  tout    le  monde   le  croyait  en    quantes,  cette  manière  de  rele- 
»  France.    La    seconde    édition    ^6'"  sa'is   aigreur  les    défauts  de 
>•  l'aurait  peut-être  mieux    dé-  son  adversaire  et   de  traiter  les 
«couvert;    mais  sans    un    pur  matières  de  controverse  sans  em- 
>•  hasard  il  serait  apparemment   portement  ;  ce  qui  faisait  le  ca- 

(2)  Oc  l'imprima  eu  2  volumes  in-4". ,  cl 
(l)  Cabale  chimérique  ,  p.  204,  2o5.  «b  4  volumes  in-12. 
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ractère  de  la  Critique  générale,  lizon  ,  jeune  minisire  ,  natif  de 
On  sentltbientôt  celte  différence,  cette  ville.  Il  avait  quitté  Sedan 
Les  catholiques  mêmes  ,  malgré  pour  aller  exercer  son  ministère 
les  préjugés  de  la  religion,    ne  en   Champagne  dans  la  maison 
pouvaient    s'empêcher    de    faire  de  M.  de  Briquemau  (3).  Il  écri- 
i'éloge   du   livre    de  M.    Bayle  ,  vil  à  M.  Bayle  qu'il  avait  compo- 
dans   le  temps  qu'ils  affectaient  se,  en  forme  d'entretiens,  l'A- 
de  mépriser  celui  de  M.  Jurieu.  pologie  des  réformés  par  rapport 
«  C'est  un  beau  livre  ,  disait  M.  aux   guerres  civiles  de    France. 
»  Ménage  (i),  que  la    Critique  M.  Bayle  souhaita  de  voir  cet  ou- 
»  du  Calvinisme  du  père  Maim-  vrage,  et  M.  Felizon  le  lui  en- 
»  bourg,    et    lui-même   ne  pou-  voyaelledédia  à  P7w7«rè/e,  c'est- 
»  vait  s'empêcher  de    l'estimer,  à-dire    à  M.     Bayle  lui-même. 
»  Il  me  l'a  avoué,  quoique  ordi-  M.  Bayle  trouva  cet  ouvrage  di- 
»  nairement  il  affectât  d'en  par-  gne  de   voir  le  jour,  et   le   fit 
»  1er    comme    d'un    livre  qu'il  imprimer  (4)-    H  parut  au  com- 
»  n'avait    pas    lu.    A  la  religion  mencement  de  l'année  1 683,  sous 
"  près,  je  trouve  ce  qu'a  dit  M.  ce  titre  :  Apologie  pour  les  ré- 
»  Bayle   fort   vif  et   très-sensé,  formés  ;  oUVonvoit  la  juste  idée 
B  J'ai   voulu  lire  ce  que  M.  Ju-  des  guerres  civiles  de  France  ,  et 
»  rieu  a  fait  sur  le  même  sujet  ;  les  vrais  fotidemens  de  Védil  de 
»  il  y  a  bien  de  la  différence.  Le  Nante^-  Entretiens  curieux  entre 
»  livre  de  M.    Bayle  est  le  livre  un  protestant  et  un  catholique. 
»  d'un   honnête   homme,  et  ce-  Pathice  ,  le  catholique  romain  , 
»  lui  de  M.   Jurieu  celui  d'une  allègue  tout  ce  qu'on  a  ditde  plus 
»  vieille  de  prêche.  C'esl  un  mé-  fort  et  de  plus  odieux  contre  les 
»  chant  réchauffe  de  tout  ce  que  réformés,  au  sujet  des  guerres 
»  Dumoulin    et   les    autres   ont  civiles  ,  et  n'oublie  pas  les  accu- 
»  dit  de  plus  fade  contre  la  reli-  salions  qu'on  leur  a  faites,  d'être 
»  gion  catholique.    »   Le  juge-  animés  d'un  esprit  de  faction  et 
ment   si  différent   qu'on    faisait  de  révolte,   et  d'avoir  des   sen- 
de   ces    deux     ouvrages    déplut  timens    contraires  à    l'indépon- 
infiniment   à    M.  Jurieu.  11  re-  dance   des  rois.  Eusèbe,  le  pro- 
garda M.  Bayle  comme  son  con-  testant ,  les  justifie  de  s'êlrearmés 
current,   et  ne  put  lui  pardon-  pour  défendreleur  religion  ,  leurs 
ner  d'avoir  enlevé  tous   les  suf-  vies  ,  elles  droits  de  la  maison  de 
frages.    Cet   incident    jeta    dans  Bourbon;  et  fait  voir  par  le  témoi- 
son  cœur  des  semences  de  haine  gnagemêmedeLouisXIlI, qu'ils 
et  de  jalousie  (2).  ont  toujours  été  fidèles  à   leurs 
Parmi  les  gens  de  lettres  avec  princes  légitimes,  et quebien  loin 
qui  M.  Bayle  avait  eu  des  liaisons  ,   ,t  ,   „  •                   - 

'ci                    1    -^                ..       TXT     ¥-<  3)  La  terre  de  M.  de  Briqueraau ,  Située 

a  aedan  ,  on  doit  compter  M.  t  e-  ^m,  i^  rivière  d'Aisne,  s'appelait  Saint-Loup. 

M.    de    Briquemau    e'tant   ensuite  sorti   de 

(1)  Ménagiana  ,  tom.  II,  p    22,  23,  édi-  France  pour  la   religion,  M.   l'élecleur  de 
tien  de  Paris,  1694.  BrandeLourg  le  fit  gouverneur  de  Lipstadt, 

(2)  Voyez  M.  de  Beauval ,   Leltrc  sur  feî  dans  le  pays  do  Clèves. 

diffarens  de  M.  de  Jurieu  et  de  M.  Bayle  ,  (4)  A  la  Haye,  chez  Abraham  Arondeus , 

p.  I  et  3.  in-l2. 
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(jue  leurs  sentimens  soient  oppo-  Lettre  sur  les  comètes  plus  am- 
sés  à  l'autorité  souveraine  des  pleet  plusexaclequelapre:iiière. 
rois,  ils  tendent  à  l'établir  et  à  Elle  fut  achevée  d'imprimer  le  ?. 
la  confirmer;  au  lieu  que  les  ca-  de  septembre  iG83,et  il  eu  reçut 
tholiques  romains  rendent  cette  cent  vingt  exemplaires  du  li- 
autorité  dépendante  du  peuple  braire  pour  envoyer  à  ses  ahiis. 
ou  du  pape.  Il  supprima  le  titre  de  la  pre- 

Sur  la  fin  de  l'année  1682,  on  ™'ère  édition,  et  y  substitua 
sollicitait  fortement  M.  Eayle  à  celui-ci  :  Pensées  diverses ,  écri- 
se  marier.  Le  parti  qu'on  lui  pro-  ^^^  à  un  docteur  de  Sorbonne , 
posait  était  avantageux.  «  C'était  "  l'occasion  de  la  comble  qui 
»  une  demoiselle  jeune,  jolie,  P^''i'i  ^n  mois  de  dccenibre  iGÎio. 
»  de  très-bon  sens,  douce,  sage,  ^  Rotterdam,  chez  Reinier 
»  maîtresse  de  ses  volontés,  et  ^-'^(^fs.  M.  DC.  LXXXIIL  II  re- 
>•  qui  avaitaumoinsqumze  mille  trancha  aussi  la  longue  préface 
»  écus(i).  ..  Mademoiselle  Du-  ^^.  l'édition  précédente,  et  y 
moulin,  petite-fille  du  fameux  ™it  ""  petit  avertissement ,  sous 
Pierre  Dumoulin,  sœur  de  ma-  ^^  "om  du  libraire,  pour  mar- 
demoiselle  Jurieu  ,  et  ensuite  ^luer  en  quoi  cette  seconde  édi- 
femmede  M.  Basnago,  avaiten-  ^^^}}  *-'tail  préférable  à  la  pre- 
famé  cette  afïaire ,  et  l'avait  mise   '^'^re. 

en  si  bon  train  ,  qu'il  ne  restait  Dans  ce  lemps-là  quelques  amis 
plus  de  difficulté  que  du  côté  de  ^^  M.  Bayle  lui  envoyèrent  des 
M.  Bayle.  Il  avait  toujours  paru  écritsdecontroversequ'ilsavaienl 
fortéloignédumariage  :  les  soins  composés,  et  le  prièrent  de  les 
et  les  embarras  d'une  famille  ne  faire  imprimer,  s'il  le  jugeait  à 
lui  semblaient  pas  convenir  à  un  propos.  Le  premier  qu'il  reçut 
homme  de  lettres  ,  à  un  philoso-  était  la  Réfutation  d'un  mémoire 
plie  ,  qui  fait  consister  tout  son  dressé  par  l'assemblée  du  clergé 
bonheur  dans  l'étude  et  dans  la  ^^  France  en  168?. ,  oii  l'on  pro- 
juéditation.  D'ailleurs,  content  posait  et  approuvait  dix -sept 
du  nécessaire,  les  richesses  lui  wt'///oJe^  ,  ou  différentes  maniè- 
paraissaient  plutôt  un  embarras  res  de  disputer  contre  les  réfor- 
qu'un  bien.  Mademoiselle  Du-  iués.  Celte  réfutation  était  de 
moulin  n'oublia  rien  pour  le  faire  M.  Basnage  ,  alors  ministre  à 
revenirde  ces  sentimens,  et  pour  Rouen.  Elle  était  accompagnée 
l'engagera  profiter  des  avantages  d'une  lettre  à  M.  Bayle,  sous  le 
qui  s'offraient  comme  d'eux-  nom  d'un  ami  de  l'auteur,  et 
mêmes  ;  mais  elle  ne  put  y  réus-  qui  contenait  plusieurs  particu- 
sir.  larités  curieuses  sur  cette  assera- 

,533^  blée  du  clergé  {1).  Cet  ouvrage 

-,        ,  ,,     r.  ]>3^r\ii  sous  CG  ihre  :  Examen  des 

L  année   suivante,   M.    Bayle    „nHhodes  proposées  par  MM. 
donna  une  nouvelle  édition  de  sa    deV  as  semblée  du  dérivé  de  F ran- 

(')  I-eUre  de  mademoiselle  Dumoulin  à  (2)  Elle  a  pour  lilre  :  LeUre  sur  la  der- 
M.  Bajle,  <lu  12  de  décembre  1682,  dans  les  nihe  assemblée  du  clergé.  A  M.  B.  A.  li.  , 
LeUres  de  M.  Bayle,  p    igS.  c'csl-à-diie  ,  à  M.  Baj/c  ,  à  Rotterdam. 
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ce  en  Vannée  1682  (1).  M.  Bas-    l'iiiiprimeur.   Elle  a  pour  titre: 
nage  avait  souhaité  que  le  manu-    le  Proséljte  abusé  ,   ou  fausses 
scrit  fût  communiqué  à  M.  Ju-    vues  de  M.  Brucjs  dans  Vexa- 
rieu  ;  et  M.  Jurieu  fit  imprimer    men  de  la  séparation  des  pro- 
son  approbation  il  \eilèle  du  livre,    testans  (2).  On  y  trouve  une  épî- 
Lei   autres  écrits  qu'on  envoya    tre  déciicatoire  à  Monsieur*** 
à  M.  Bayle  étaient  des   réponses    professeur  en  philosophie  et  en 
à  un  livre  de  M.  Brueys ,  avocat    histoire  à  Rotterdam,  oii  M.  de 
de  Montpellier.  M.  Brueys  s'était    Larroque  rend  compte  de  la  com- 
dislingué  parmi  les  réformés  par    position  ,    du  but  et  du  plan  de 
une   réfutation  du    livre  de  M.    cet  ouvrage.  M.  Bayle  ne  voulut 
Bossuet,  évêque  de  Condom  et    pas  que  son  nom  parût  à  la  tête 
ensuite  de  Meaux  ,  intitulé  :  Ex-    de  l'épître  dédicatoire  ,  quoiqu'il 
position  de  la  doctrine  de  Végli-    fût  facile   à   ceux  qui   connais- 
se  catholique.    Mais  il  changea    saient  la  Hollande  ,  ou  qui  avaient 
ensuite  de  religion  ,  et,seconfor-   quelque  commerce  avec  les  gens 
manl  à  la  méthode  ordinaire  des    de  lettres,  de  voir  qu'elle  lui  était 
nouveaux  convertis  ,    il   écrivit    adressée.  Il  a  parlé  fort  avanta- 
contre  le  parti  qu'il  avait  quitté,    geusement  du    livre  de   M.    de 
Son  livre  parut    en   i683,   sous    Larroque.    «  C'est ,  dit-il  (3),  le 
ce  i'ilre  :  Examen  des  raisons  gui    »  coup  d'essai   d'un  jeune   au- 
on(  donné  lieu  à  la  séparation    »   leur   plein   d'esprit,   qui   fait 
des protestans  ,fait  sans  préven-    »   voir  à  son  adversaire  ,  en  le  su2- 
tion  sur  le  concile   de  Trente  ,     »   vaut  pas  à  pas  ,  qu'il  a  fait  de 
sur  la  confession  de  foi  des  égli'    »    lourdes     fautes.    La    raillerie 
ses  protestantes  et  sur  V Écriture    »   vient  quelquefois  sur  les  rangs 
Sainte.  11  était  écrit  d'une  ma-    »   un   peu  forte,  mais  délicate, 
nière  douce,  insinuante,  et  avait    »   L'érudition  y  tient  fort  bien 
un  air  de  désintéressement  qui    »  sa  partie.  » 
pouvait  d'abord  imposer ,  et  sur-        M.  Lenfant ,  qui  étudiait  alors 
prendre  les  esprits  faibles  et  su-   la  théologie   à   Genève  ,   écrivit 
perficiels  :  on  crut  qu'il  fallait  y    aussi    contre    M.    Brueys.    Mais 
répondre.    M.  Jurieu,  qui  avait    ayant  appris   que  d'habiles  gens 
opposé  au  livre  de  M   de  Meaux    travaillaient  sur  le  même  sujet , 
un    écrit    intitulé,    Préservatif  il    aurait  supprimé  sa  réponse, 
contre  le  changementde religion  ,    si  M.  Bayle  et  M.  Jurieu  ne  l'eus- 
tn    publia    une  suite  contre    le    sent  pas  exhorté  à  l'achever  et  à 
livre  de  M.  Brueys.  M.  de  Lar-    la  donner  au  public    (4).  Après 
roque,  fils  du  ministre  de  Rouen,    avoir  fait  quelque  séjour  à  Ge- 
et  reçu   ministre   dans   un    des    nève ,  il  allaà  Ueidelberg  ,  d'où 

derniers    synodes  ,     se   mit    aussi         (o)  a   Botterdam  ,    chez   Relmer   Leers  , 

sur  les  rangs.  Il  fit  une  réponse    M.  DC.  LXXXIV,  in-12. 

à  M.  Brueys  ,  et  l'envoya  à  M.    ^^^^^4:^^: -"^^-^l"^ 

Bayle,    qui   la    donna    d'abord    à     à  M.   Lenfant,  du  26  de   novembre   l683  , 

p.   2o4- 

(l)  II  fut  imprimé  à  Rotterdam,  chez  (^l  Voyez  les  lettres  à  M.  Lenfant  ,  du_8 
Pierre  de  Graef;  mais  le  titre  porte,  à  Co-  de  septembre,  et  du  26  de  novembre  16OJ  , 
logne,  chez  Pierre  Marteau,  in-12.  p.  201  et  suiv. 
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il   envoya  son   manuscrit  à  M.  M.  Dayle  fit.  à  l'égard  de  quel- 

Bayle  ,  le  priantd'y  faire  leschan-  ques  écrits  qui  regardaient  la  plu- 

gemens  qu'il  jugerait  à  propos.  losophiedeDescartes.  11  les  publia 

M.  Lenfant  ne  voulut  point  des-  sous  ce  titre  :  Recueil  de  quel- 

cendre  dans  le  détail  de  la  dis-  ques pièces  curieuses  concernant 

pute  :  il  se  contenta  déraisonner  la  philosophie  de  M. Descaries  A 

sur  des  principes  généraux.  Son  Amsterdam ,  chez  Henry  Dcs- 

livre  parut   au   commencement  bordes.  31.  DC.  LXXX/T^.W  y 

de  l'année  1684,  sous  le  titre  de  mit  unepréface  oii  il  faisait  l'his- 

Considérations  générales  sur  le  toire  de  ces  j>ièces ,  et  déplorait 

livre   de  M.  Bruejs ,   intitulé  .,  la  servitude  oii  les   écrivains  se 

Examendes  raisons  quiontdonné  trouvaient  en  France.  «  Ce  serait 

lieu  à  la  séparation  des  proies-  »   un  grand  malheur  pour  toute 

tans,   et  par  occasion  sur  ceux  »   la  république  des  lettres,  dit- 

du  même   caractère  (i).    On    y  »   il   ,  si    on  était  partout  aussi 

ajouta,  un  avertis  sèment  oh  ,3L])r'GS  »    formaliste  et  aussi  pointilleux 

avoir  montré   combien    le  livre  "   ^  l'égard  de  l'impression  des 


de  M.  Brueys était  capable  de  faire 
illusion,  et  la  nécessité  qu'il  y 


livres    qu'on   l'est  en   France 
depuis  quelque  temps ,  oii  l'in- 


ment  mondains  ,  on  l'attaquait 
même  sur  ses  mœurs.  Cet  aver- 
tissement étaitsuivid'une  longue 


avait  d'y  répondre  ,  ou  attribuait    »  quisilionquis'y  établitàgrand» 
sa  conversion  à  des  motifs  pure-    "   P^s    empêche  de  paraître  plu- 

»  sieurs  beaux  ouvrages,  et  re- 
»  bute  les  plus  célèbres  auteurs. 
»  Et  qui  ne  serait  rebuté  de  voir 
Lettre  de  l'auteur  à  un  de  ses  »  que  ceux  qui  sont  établis  pour 
amis,  en  lui  envoyant  son  ma-  "  l'approbation  des  livres  gar- 
7/u^cr/^,  c'est-à-dire  ,  à  M.  Bayle.  »  "^^nt  un  manuscrit  des  trois 
M.  Lenfant  y  donnait  le  carac-  "  ou  quatre  ans  sans  y  re-arder, 
1ère  du  livre  de  INI.  Brueys,  et  "  et  qu'ils  en  désapprouvent  tout 
en  marquait  plusieurs  endroits  "  ce  qui  sent  uneàme  élevée  au- 
faibles.  tielte  réponse  est  écrite  "  dessus  de  la  servitude  et  des 
avec  beaucoup  d'esprit ,  de  juge-    »   opinions    populaires?     Quelle 


ment  et  de  modération,  qualités 
qui  régnent  dans  tous  les  ouvra 
ges  de  M.  Lenfant. 

1684. 


mortification  pour  un  auteur, 

qui  ne  trouve  jamais   que  les 

presses  roulent  assez  vite  sur 

ses  ouvrages,  de  voir  qu'après 

un  délai    de  trois   ou   quatre 

M.  Bayle  s'était    toujours  plu    »   ans,  on  lui  ordonne  de  suppri- 

à  ramasser  ces  sortes  de  pièces    »   merce  qu'il  estime  le  plus  dans 

qu'on   appelle    fugitives,    parce    »   ses   écrits,  s'il   n'aime   mieux 

qu'elles    disparaissent      presque   »   les  voir  condamnera  une  éter- 

aussitôt    qu'elles   ont  paru.    Le    «   nelleprison  ,  par  lerefusqu'on 


seul  moyen   de    les   conserver  , 
c'est  d'en  assembler  assez  pour 


lui  ferad'unprivilégedu  roi!  » 
(^e  recueil  contient:  1".  Une  es- 


faire   un   volume.    C'est  ce  que  pèce  de  concordat  passé  entre  les 

(1)    A   lioUerdnm,   chez   lieinier   Leers  ,    jésuiteS  Ct  leS  pèrCS  de  l'oratoire  , 

M.  DC.  LXXXIV,  in-ia.  par  lequel  ceux-ci  s'engagent  à 
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ne  point  enseigner  la  philosophie  temps  n'ont  point  été  encore  dé- 
de  Descartes  ni  la  doctrine  de  finis  que  d'une  manière  inexpH- 
Jansénius:  2°.  Des  remarques  sur  cable  :  60.  Une  pièce  qui  avait 
ce  concordat:  û".  Un  éclaircisse-  été  imprimée  à  Paris,  sous  le 
ment  sur  le  livre  de  M.  de  la  titre  de  Médi talions  sur  la  mé- 
Yille  ,  ou  plutôt  du  pèrede  Valois  taphj-sique  par  Guillaume  JVan- 
(1).  Cet  écrit  est  de  M.  Bernier,  der  M.  l'abbé  de  Lanion  en  est 
si  connu  par  ses  voyages  et  par  l'auteur  (2).  On  y  trouve  le  pré- 
son  Abrégé  de  la  philosophie  de  cis  de  la  mélapliysique  carté- 
Gassendi  Le  père  de  Valois  l'avait  sienne,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mis  au  rang  des  nouveaux  philo-  meilleur  dans  les  Méditations  de 
sophes  qui  détruisent  le  dog-  Descartes.  11  semble  même  que 
me  de  la  transsubstantiation  en  tout  y  soit  mieux  digéré  que 
soutenant  que  l'essence  de  la  dans  celles  de  Descartes,  et  qu'on 
matière  consiste  dans  l'éten-  soit  allé  plus  avant  que  lui.  C'est 
due.  Son  livre  fit  beaucoup  de  lejugementqu'enporteM.  Bayle. 
bruit  en  France,  et  alarma  tous  L'éclaircissement  de  M.  Ler- 
les  cartésiens.  M.  Régis  ,  qui  nier  fut  réfuté  dans  un  livre  im- 
tenait  des  conférences  à  Pans,  primé  à  Paris  en  iGS^  ,  sous  ce 
fut  obligé  de  les  rompre.  M.  Ber-  titre  :  La  philosophie  de  M. 
nier  craignit  pour  lui-même  ,  et  Descaries  conlrairc  à  la  foi  de 
composa  cet  éclaircissement ,  oii  Véglise  calholique  ;  avec  la  ré- 
ï\  tache  de  concilier  les  princi-  futation  d'un  imprimé  fait  depuis 
pes  de  sa  philosophie  avec  les  peu  j)Our  sa  défense.  Cet  imi^ri- 
décisions  de  l'église.  Ce  recueil  mé,  c'est  l'écrit  de  M.  Bernier. 
contient  encore  :  4°.  Une  réponse  L'auteur  de  ce  livre  dit  qu'ayant 
du  pèreMallebrancheau  pèrede  vu  celui  de  M.  de  la  Ville,  il 
Valois,  qui  avait  fait  paraître  trouva  qu'on  y  avait  fort  bien 
beaucoup  d'animosité contre  lui  ,  attaqué  le  système  des  cartésiens 
et  s'était  particulièrement  atta-  au  sujet  de  l'essence  du  corps  , 
ché  à  rendre  sa  foi  suspecte:  maisqu'onn'avait  pas  réfuté  leur 
cette  réponse  est  suivie  d'un  mé-  sentiment  sur  les  accidens  ou  les 
moire  pour  expliquer  la  possibi-  qualités  de  la  matière  ;  de  sorte 
lité  delà  transsubstantiation:  5°.  qu'il  avait  cru  devoir  traiter  ce 
Les  thèses  raisonnéesqueM. Bayle  point,  et  y  joindre  une  nouvelle 
fit  soutenir  à  ses  écoliers  en  1680:  discussion  du  premier,  pour 
Dissertatio  in  qud  vindicantur  à  faire  un  ouvrage  complet.  Ainsi 
peripateticorum  exceptionibus  il  divisa  son  livre  en  deux  par- 
rationes  quitus  aliqui  cartesia-  ties.  Dans  la  première,  il  fit  voir 
ni probdrunt  essentiam  corporis  que  «  si  l'essence  du  corps  con- 
sitamesseinextensione:^'^.^a:^\e  »  siste  dans  l'étendue  actuelle  , 
joignit  à  cette  dissertation  quel-  »  le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
ques  thèses  de  philosophie,  oii  il  »  saurait-être  réellement  et  de 
soutient,  entreautreschoses  ,  que  »  fait  dans  l'eucharistie,  puis- 
le    lieu ,    le   mouvement    et     le   »   qu'une  chose  ne  saurait  exis- 

(2)  Voyez  la  Tléponse  aux  questions  d'un 
(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  6l .  piwincià/  ,  loin.  1,  ch.  xxvi  ,  p.  223,  224. 


rjVy  VIE  DE  M.   BAYLE. 

»  1er  sans  son  essence;  mais  l'an  i665.  On  reçut  partout  cet 
»  qu'il  y  est  seulement  en  figure,  ouvrage  avec  applaudissement; 
»  c'est-à-dire  en  pure  imagi-  on  l'imila  en  Italie  et  en  Aile— 
»  nation  et  pensée,  ou  en  ap-  magne.  M.  Bajle  était  surpris  de 
»  préhension  imaginaire,  qui  voir  q^u'en  Hollande,  oïl  il  y 
»  le  fait  croire  présent  oii  il  avait  lant  d'habiles  gens ,  tant  de 
»  n'est  pas  :  »  et  dans  la  seconde  libraires,  et  une  si  grande  liberté 
il  prouve  «  qu'en  établissant,  d'imprimer,  on  ne  se  fût  pas 
»  comme  fait  Descartes,  qu'il  encoreavisédedonner  un  journal 
»  n'y  a  rien  dans  la  substance  de  littérature.  11  avait  été  tenté 
»  que  la  substance]  même  ,  et  plusieurs  fois  de  le  faire;  mais 
»  que  les  qualités  et  les  accidens  considérant  qu'un  ouvrage  de  ce 
»  que  l'on  y  conçoit  ne  sont  genre  demandait  beaucoup  de 
»  que  de  simples  apparences  qui  temps  et  d'application  ,  il  s'en 
»  abusent  nos  sens,  et  leur  font  était  abstenu.  Cependant  on  vit 
»  accroire  qu'il  y  a  quelque  paraître  vers  la  fin  du  mois  de  fé- 
»  chose  de  réel  en  la  substance,  vrier  i68f  un  journal  imprimé 
»  qui  n'y  est  pas  effectivement ,  à  Amsterdanichez  le  sieur  Henry 
)>  mais  qui  est  seulement  en  no-  Desbordes, sous  le  titre  de  Mt-ra/- 
»  tre  pensée  ,  on  détruit  la  doc-  re savant  diimois  de  janv.  iG84- 
»  trine  de  l'église  qui  enseigne  C'était  une  entreprise  du  sieur 
»  que  dans  l'eucharistie  la  sub-  de  Blegny ,  chirurgien  de  Paris, 
»  stance  du  pain  et  du  vin  étant  homme  fertile  en  projets. En  voici 
»  détruite  et  toute  changée  au  quelques  exemples.  Voyant  qu'on 
»  corps  et  au  sang  de  Jésus-  tenait  des  conférences  sur  la  phi- 
»  Christ,  les  accidens  qui  étaient  losophie  et  sur  d'autres  sciences  , 
»  en  elle  restent  encore,  ce  qui  il  se  mit  aussi  sur  le  pied  d'en 
»  suppose  nécessairement  que  tenir ,  el  érigea  chez  lui  une  «crt- 
M  ces  accidens  sont  réellement  demie  des  nouvelles  dt'coin'crlcs. 
»  distincts  de  la  substance  et  11  donnait  des  leçons  particulières 
»  peuvent  subsister  sans  elle.  »  aux  garçons  chirurgiens  sous  le 
Ce  livre  n'est  guère  connu  ;  nom  de  Cours  de  chirurgie  ,  et 
M.  Bayle  n'en  dit  rien,  peut-  auxgarçons  apothicaires  sous  le 
être  parce  qu'il  ne  le  connaissait  nom  de  Cours  de  pharmacie  :  il 
pas,  et  je  n'en  parle  ici  que  par  s'avisa  même  de  faire  un  Cours 
le  rapport  qu'il  a  au  recueil  de  perruque  pour  les  garçons 
{[ue  M.  Bayle  avait  fait  impri-  perruquiers.  On  y  était  reçu 
mer.  moyennant  une  certaine  somme 

La  manière  de  faire  savoir  au  d'argent.  Il  se  mêlait  aussi  de 
public,  par  une  espèce  de  jour-  médecine, etvintjusqu'àprendre 
nal ,  ce  qui  se  passe  dans  la  repu-  les  qualités  de  «  conseiller  ,  me- 
blique  des  lettres,  est  une  des  »  decin  artiste  ordinaire  du 
plus  belles  entreprises  du  dernier  »  Roi  et  de  Monsieur,  et  préposé 
siècle.  La  gloire  en  est  due  à  M.  »  par  ordre  de  sa  Majesté  à  la 
deSallo,  conseiller  ecclésiastique  »  recherche  et  vérification  des 
au  parlement  de  Paris,  qui  fit  »  nouvelles  découvertes  de  mc- 
paraître  le  Journal  des  Savans   »   decine.  »  En  167;)  il  entreprit 


VIE  DE  M.  BAYLE.  yS 

une  espèce  de  journal  intitulé  ,  quelques personness'iinagiuèrent 
Nouvelles décous'ertes dans  toutes  que  M.  Bayle  en  était  l'auteur  , 
les  parties  de  la  médecine.  Il  le  ce  qui  l'obligea  de  le  désavouer 
publiait  tous  les  mois  ;  mais  la  formellement  (2).  Les  Nouvelles 
manière  outrageante  dont  il  trai-  de  la  République  des  Lettres 
tait  plusieurs  personnes  de  mé-  pour  le  mois  de  mars  ne  parurent 
rite  donna  lieu  à  un  arrêt  du  que  le  2.7  du  mois  de  mai,  et 
conseil  qui  fit  cesser  ce  journal  en  celles  pour  le  mois  d'avril  le  2  de 
1682.  Le  sieur  de  Blegny,  n'osant  juin  :  mais  il  travailla  avec  tant 
plus  faire  imprimer  de  journal  de  diligence  que  celles  de  juillet 
en  France,  jeta  les  yeux  sur  la  furent  publiées  au  commence- 
Hollande,  et  s'associa  avec  M.  ment  d'août ,  et  ainsi  des  autres  , 
Gautier,  médecin  de  Niort,  qui  les  nouvelles  de  chaque  mois  pa- 
demeurait  à  Amsterdam.  Il  lui  raissant  les  premiers  jours  du 
envoyait  des  mémoires.  Du  reste,  mois  suivant.  Dans  la  préface,  il 
ce  nouveau  journal  ne  contenait  rendit  compte  du  plan  qu'il 
point  d'extraits  de  livres,  mais  s'était  fait,  et  qui  ne  différait 
plusieurs  petites  pièces  qui  rou-  pas  beaucoup  de  celui  des  autres 
laient  presque  toutes  sur  la  mé-  journalistes.  Il  divisa  chaque 
decine.  On  y  trouvait  aussi  des  journal  en  deux  parties  :  la  pre- 
chansons  avec  la  musique,  des  inière  contenait  des  extraits  de- 
poésies,  et  des  nouvelles  politi-  taillés,  et  la  seconde  un  catalogue 
ques.  La  médisance  y  régnait  de  livres  nouveaux  accompagné 
encore  plus  que  dans  le  journal  de  quelques  remarques.  Cela  lui 
de  médecine.  donnait  lieu  de  parler  d'un  plus 

Un  ouvrage  si  mal  conçu  et  si  grand  nombre  de  livres,  et  de 
mal  exécuté  piqua  M.  Bayle,  et  faireconnaîtreplusieurs ouvrages 
lui  fit  reprendre  la  pensée  qu'il  àoni  il  ne  croyait  pas  devoir 
avait  eue  de  donner  un  journal,  donner  l'extrait.  Il  ornait  ses 
M.  Jurieu  l'y  exhorta  fortement,  extraits  de  mille  traits  curieux 
Il  était  bien  aise  d'avoir  une  et  intéressans  sur  l'histoire  des 
plume  assurée  qui  fit  le  panégy-  auteurs,  sur  leurs  ouvrages  ,  sur 
rique  des  livres  qu'il  publie-  leurs  disputes ,  et  de  plusieurs 
rait(i).  M.  Bayle  se  rendit  à  ses  réflexions  fines  et  délicates.  Il  ne 
sollicitations ,  et  commença  de  travaillait  pas  uniquement  pour 
travailler  à  son  journal  le  21  de  les  savans  :  il  avait  aussi  en  vue 
mars  1684.  Le  i\  d'avril  il  con-  de  plaire  et  de  se  rendre  utile 
vint  avec  le  sieur  Desbordes  pour  aux  gens  du  monde  (3).  En  un 
l'impression,  et  se  détermina  à  i"ot,  »  tout  était  vif  et  animé 
le  donner  tous  les  mois  sous  le  »  dans  ses  extraits;  il  avait  l'art 
titre  de  Nouvelles  de  la  Repu-  »  d'égayer  toutes  ses  matières  , 
bliquedes  Lettres,  a  commencer    »   et   de    renfermer   en   peu   de; 

par  le  mois  de  mars.   Il  ne  parut  (2)  Dans  un  a^-ertissement  qu'il  mit  à  la  fin 

du  Mercure  savant  que   les   mois  des  Noi^elles  du  mois  de  mars,  de  la  l""". 

d.     c       •                                 ■  e'dition  ,  et  qu'il  re'ne'la  au' revers  du  litio 

e  lanvier  et  février:    sur  quoi  ,     ,,V        \o^,L 

>  '  ^  des  éditions  suivantes.         • 

(3)  Voyez  la  Icllre  à  M.  Lcclerc  ,   du   18 
1,1)  Chimère  demonlice  ,  i)ref.,  p.  cixx.vij.     de  juin  1684,  p-  2l3  et  iuiv. 
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»  mots  l'idée  d'un  livre,  sans  mens  qui  étaient  presque  le 
»  fatiguer  le  lecteur  par  un  mau-  double  de  ceux  qu'il  recevait. 
»  vais  choix,  ou  par  de  froides  Pendant  que  M.  Cayle  délibé- 
>»  et  ennuyeuses  réflexions.  11  rait  sur  la  vocation  de  Franeker, 
»  était  sage  et  retenu  dans  ses  il  apprit  (5)  la  mort  de  sou  frère 
»  jugemens  ,  ne  voulant  ni  clio-  Joseph.  C'était  un  jeune  homme 
»  quer  les  auteurs  ,  ni  se  com-  très-estimable.  Apres  avoir  com- 
»  mettre  en  prostituant  les  mencé  ses  études  de  théologie  à 
»  louanges  (il.  On  trouva  d'à-  Puylaurens,  il  alla  à  Genève  en 
bord  qu'il  louait  trop,  et  cela  1682  pour  les  achever  ,  et  y  de- 
l'obligea  à  être  plus  économe  de  meura  plus  d'un  an.  Il  partit 
ses  louanges  (2).  Il  recevait  avec  ensuite  pour  Paris,  où  on  le  de- 
])laisir  les  avis  qu'on  lui  donnait,  mandait (6)pourêtre gouverneur 
et  en  savait  profiter.  Cet  ouvrage  de  M.  Dusson,filsdeM.  lemarquis 
fut  l'eçu  avec  un  applaudissement  deBonac(7).  Il  y  mourutlegde 
universel.  M  Bayle  s'était  flatté  mai  1684,  regretté  de  tous  ceux 
qu'il  ne  serait  pas  défendu  en  qui  le  connaissaient  (8)  Il  joignait 
France  :  cependant  il  le  fut;  à  beaucoup  d'esprit  et  de  péné- 
iriais  cette  défense  n'empêcha  pas  tration  ,  un  grand  fonds  de  piété 
qu  il  n'y  en  passât  tous  les  mois  et  de  modestie.  Il  était  savant  , 
un  grand  nombre  d'exemplaires,  laborieux,  et  capable  d'aug- 
Tout  le  monde  s'empressait  à  le  menter  le  nombre  des  hommes 
lire.  illustres.  M.  Bayle  l'aimait  ten- 
Les  états  de  la  province  de  drement,  et  il  en  était  tendre- 
Frise,  qui  connaissaient  M.  Bayle  ment  aimé.  Il  ressentit  très- 
par  sa  Lettre  sur  les  comètes (3),  vivement  cette  perte.  <<  Je  vous 
Je  nommèrent   le  oq  de   mars,  »    suis  infiniment  obligé,    dit-il 


pour  être  professeur  en  philoso- 
pliiedans  l'académiede  Franeker, 


»   à  M.  Lenfant(9),    de  la  part 
que  vous  avez  prise  à   la  mort 


avec  neuf  cents  florins  d'appom-   »  de  mon  pauvre  frère.  Tout  le 


tement  (4).    Leur  résolution   lui 
fut  communiqué(^  par  une  lettre 


monde  m'en  écrivait  ou  m'en 
disait   beaucoup   de    bien.    Je 


du  21  d'avril  ,  qu'il  reçut  le  9  de   »   l'aimais     tendrement    ,    et    il 

mai.  Il  y  répondit  le  lendemain  , 

et  demanda  quelque  temps  pour 

délibérer:  mais  le  f)  de  juin  ,  il 

écrivit  une    lettre   de  remercî- 

ment,    et   refusa  des  appointe- 

(1)  F.loge  de  .V.  Bttjle,  par  M.  de  licauval. 

(2)  Voyez  l'avertissement  mis  à  la  têlc  ,  du 
mois  d'août  168^. 


m'aimait  peut-être  encore  da- 
vantage. Dieu  soit  loué  qui 
l'a  voulu  retirer  de  ce  monde  , 
et  me  priver  des  consolations 
que  j'en  attendais  1  Vous  avez 
perdu  un  bon  ami  ,  qui  vous 

(5)  Le  16  de  mai. 

(6)  Lettres  à  M.  MiiniloH,  du  9  de  juillet 
(3  Vojezraverlisscment  del'flc/tiiiionnHX     1682,  p.  l83  ;  et  du  l5  de  juillet   ifci83  ,  p. 

Pensées  dwerses  sur  les  comètes.  loy  ,  iq8. 

(4)  Dans  la  première  c'dilion  de  ces  mé-  (7)  Voyez,  dans  le  Dictionnaire  ,  l'article 

moires,  on  a  donne'  une  copie  autiientique  de  Al'RIF.ge  ,  tom.  II ,  p-  58o. 

la  resolution  des  clal-i  de  Frise;  mais  comme  (S)  Voyez    la   leUre   de  M.    le    comte   de 

elle  est  en  flamand  ,  on  a  cru  pouvoir  se  dis-  Dliona   à    M.  Bayle,   du   28   de   septembre 

penser   de  la  répéter  ici.  [  V.  mon  Discours  1684,  P-  227,  228. 

préliminaire.]  (9)  Lettre  du  8  d'août  1684,  p   2'9'  ^^O. 
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')  estimait  extrêmement;  ainsi,  des  lettres,  mais  il  s'attacha  par- 
»  monsieur,  vous  avez  eu  quel-  ticuliërement  à  corriger  le  style, 
»  que  intérêt  à  regretter  cette  pour  le  retranchement  des  ex- 
>>  mort.»  pressions  ambiguL-s  ou  des  rimes. 
Il  parut  dans  ce  teinps-là  une  II  remarque  à  cette  occasion  la 
troisième  édition  de  la  Critique  difficulté  qu'il  y  a  d'écrire  en 
générale  du  calvinisme.  La  se-  français  de  telle  sorte  qu'on  évite 
conde  édition  avait  été  réim-  les  vers ,  les  consonnances,  et  les 
primée  à  Genève  ,  mais  cela  phrases  oii  un  même  mot  peut 
n'empêcha  pas  que  ce  livre  ne  avoir  difFérens  rapports  et  faire 
vînt  bientôt  à  manquer.  Dans  des  sens  difFérens. 
l'avertissement  de  cette  troisième  ^„  „ 
édition,  M.  Bayle  dit  qu'étant  id85. 
très-assuré  que  c'était  pour  la  Au  commencement  de  l'année 
dernière  fois  qu'il  ferait  réim-  i685,  il  publia  une  suite  de  cet 
primer  cet  ouvrage,  il  aurait  ouvrage  sous  ce  titre  :  Nouvelles 
bien  voulu  l'approcher  de  la  per-  lettres  de  V auteur  de  la  Critique 
fection  autant  qu'il  eût  été  pos-  générale  de  l'Histoire  du  calvi- 
sible,  en  y  faisant  les  additions  nisme  de  M.  Maimbourg.  Pre- 
et  les  changemens  nécessaires  ;  miere  partie ,  oll  ,  en  justifiant 
mais  qu'il  n'avait  osé  le  faire  de  quelques  endroits  qui  ont  semblé 
peur  de  trop  chagriner  ceux  qui  contenir  des  contradictions,  de 
l'avaient  déjà  acheté  deux  fois,  faux raisonnemens  et  autres mé- 
et  qu'on  entendait  souvent  se  prises  semblables ,  on  traite  par 
plaindre  des  nouvelles  éditions  occasion  de  plusieurs  choses  cu- 
res ue?> .,  corrigées  et  augmen-  rieuses,  qui  ont  du  rapport  à 
tées ,  parce  qu'elles  donnent  du  ces  matières.  A  Ville-Franche, 
dégoût  pour  les  précédentes,  et  chez  Pierre  le  Blanc  :  M.  DC. 
du  regret  d'y  avoir  mis  son  ar-  LXXXV .  Ces  Nouvelles  lettres 
gent.  C'est  pourquoi  il  avait  fai  sont  précédées  d'une  longue  pré- 
en  sorte  que  cette  troisième  édi-  face,  ou  avis  au  lecteur,  oii  M. 
tion  ne  fût  pas  fort  différente  de  Bayle  assure  qu'après  avoir  eu 
la  précédente  ;  et  il  avertit  tous  beaucoup  de  peine  à  consentir 
ceux  qui  avaient  la  seconde  que  l'on  en  commençât  l'impres- 
qu'ils  pouvaient  s'en  tenir  là  ,  et  sion  ,  il  avait  été  souvent  tenté 
que  celle-ci  ne  devait  point  les  de  l'interrompre  ,  considérant 
tenter.  Ce  n'est  pas ,  ajoute-t-il ,  combien  il  est  rare  de  n'échouer 
qu'elle  ne  soit  moins  mauvaise  pas,  lorsqu'après  avoir  fait  un 
que  les  deux  autres,  c'est  que  livre  qui  a  eu  quelc^ue  sorte  de 
l'avantage  n'est  pas  assez  grand  succès  on  se  hasarde  de  lui  dou- 
pour  mériter  qu'on  y  songe,  ner  une  suite.  «  ("es  suites  ,  con- 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  ••  tinue  -  t  -  il  ,  font  dire  pres- 
expressions  au  pied  de  la  lettre  :  »  que  toujours  que  l'au'eur  ne 
cette  troisième  édition  contient  »  s'est  pas  soutenu,  qu'il  en  de- 
des  additions  et  des  corrections  »  vait  demeurer  oii  il  en  était  , 
importantes.  Il  fit  aussi  quelque  »  qu'il  devait  mieux  connaître 
changement  dans  la  disposition  »   ses  forces,  et  qu'il  a  eu  grand 
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»  tort  de  s'exposer  à  ne  pas  ré-  te  amusement  qui  les  instruise  et 
«  pondre  à  l'opinion  qu'on  avait  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ceux,  dit- 
i>  conçue  delui.  »  Ilmontreque  il,  qui  voudront  juger  de  ce  livre, 
ces  jugemens  sont  quelquefois  doivent  se  souvenir  que  tel  a  été 
raisonnables,  mais  que  le  plus  le  but  de  l'auteur.  Nous  n'avons 
souvent  ils  sont  très-injustes  ,  et  que  la  première  partie  de  cet  ou- 
que  si  la  suite  d'un  livre  n'est  pas  vrage:  M.  Bayleseproposaitd'en 
aussi  estimée  que  ce  qui  l'a  pré-  donner  encore  deux  parties;  il 
cédé,  ce  n'est  pas  tant  de  la  avaitmêmecommencéd'y travail- 
faute  de  l'auteur  que  parcelle  1er ,  mais  il  ne  les  a  pas  achevées, 
des  lecteurs.  Mais  comme  la  dis-  «  On  avait  dessein  an  commen- 
grâce  n'eu  est  pas  moindre,  il  »  cernent,  dilil  ,  de  faire  suivre 
conclut  que  si  on  en  excepte  un  »  cette  première  partie  par  deux 
petit  nombre  d'auteurs  privilé-  »  autres  ,  dont  la  première  de- 
giés,  tous  les  autres  ont  sujet  de  »  vait  coulenter  ceux  qui  ont  dit 
craindre  la  comparaison  que  l'on  »  qu'on  avait  touché  en  trop  peu 
fait  entre  leurs  ouvrages,   si  le    »  de  mots  Hans  la  Critique  géné- 


premier  a  eu  le  bonheur  de  plaire. 
Il  ajoute  que  jatiiais  personne 
n'eut  tant  de  sujet  que  lui  de  re- 
douter cette  comparaison,  et  il 


»   raie,  plusieurs  choses  dignes  de 
»  grande  considération  ,  comme 
>>    le  colloque  de  Poissy  ,  la  pre- 
mière prise  d'armes ,  la  ver- 


marque  plusieurs  circonstances  »  sion  des  psaumes  ,  etc.  ;  et  la 
qui  avaient  heureusement  con-  »  seconde  devait  expliquer  quel- 
couru  à  faire  valoir  la   Critique    »  ques  dilllcultésdecontroverse. 


générale  de  iTIisloire  du  calvi- 
nisme ,   et   qui   ne   subsistaient 


»  Mais,quoiquedepuisassez long- 
temps on  ait  quelque  chose  de 


plus  pour  favoriser  ces  Nouvelles  »   prêt  sur  l'une  et  sur  l'autre  de 

lettres  •■,  mais    qu'enfin    il    avait  »   ces  deux  parties,  il  y  a  beau- 

souflért  qu'on  les  publiât,  bien  »   coup  d'apparence  que  d'autres 

résolu  de  regarder  avec  une  par-  »   occupations  empêcheront  d'y 

faite  indiilérence  tous  les  juge-  »   mettre  la  dernière  main.  » 

mens  qu'on  en  pourrait  faire.  11  M.  IJayle  en  envoya  un  exem- 

averlit     néanmoins     le     lecteur  plaire  à  M.  Lenfant,  et  l'assura 

qu'on    trouvera   dans   le  second  qu'il  pouvait  lui  en  marquer  les 

tome  quelques  endroits  qui  n'ont  défauts  sans  craindre  de  le  cha- 

jias  toute  la  gravité  qu'on  atten-  griiier.  »    Je    vous    prie,  dit-il 

dra    peut-être    de    ce   livre,    et  »   (ij,    d'agréer    un  exemplaire 

qu'on  pourra  même  croire  qu'il  »  d'une  suite  de  la  Critique  gé- 

y  en  a  (juelques-uns  qui  penchent    »  nérale Je  ne  suis  pas 

trop  vers   la  bagatelle.  Ainsi  il  »  content  de  cedcrnier  livre  ,  et 

i-'i »;i   ..» :.,» u j „.,...,«  f^..^,.  ..!.>;.,,•..  j.,  ..,'r... 


déclare  qu'il  n'a  point  prétendu 
écrire  en  docteur,  ni  pour  les 
personnes  savantes,  mais  pour 
une  infinité  de  gens  qui  aiment 
à  lire  ,  et  qui  ,  u'ayanl  pas  beau' 
coup  d'éludés,  ne  cherchent,  à 
proprement  parler ,  qu'un  hounc  - 


vous  me  ferez  plaisir  de  m'en 
faire  remarquer  naïvement 
les  défauts.  Ne  craignez  pas 
que  j'en  sois  fâché  le  moins  du 
monde.  Mes  amis  ne  me  sau- 
raient plus  obliger  qu'en  me 

(l)  l.clli-B  du  2  d'avril  lt)85,  fag.  xi']. 
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»  disant  franchement  leurs  griefs  »  donné  des  avis  fort  essentiels, 
»  sur  mes  petites  productions.  »  et  dans  les  lieux  oii  il  se  dé- 
»  J'ai  été  à  l'essai  sur  cela  ,  et  »  fiaitdulecteur, il  avait  marqué 
»  je  puis  dire  par  expérience  que  »  expressément  qu'on  prendrait 
»  je  ne  sens  pas  le  moindre  cha-  »  le  change  si  on  n'examinait 
»  grin  de  leurs  censures.  »  »    bien  tout  de  suite  ce  qu'il  di- 

Cette  suite  n'eut  pas  le  même    »   sait;  il  avait   même  porté  ses 
succès  que  la  Critique  générale.    «   précautions   jusqu'à  marquer 
Tout  ce  que  M.  Bayle  avait  dit    »   en  gros  caractères  son  vérita- 
dans  la  préface  pour  faire  sen-    »  ble  sentiment,    et  à  menacer 
tir   la    différence   qu'il    y   avait    »   en  quelque  façon  ceux  qui  s'y 
entre  ces  deux  ouvrages,  et  pour    »   méprendraient  qu'ils  seraient 
donner  une  juste  idée  de  celui-ci,    »   inexcusables.  Tout  cela  n'a  de 
futinutile.  On  n'y  fit  aucune  at-    »    rien  servi  ;  il  n'a  pas  laissé  d'ap- 
tention.  On  ne  voulut  même  pas    »  prendre  que  des  gens,   même 
entendre  ce  qu'il  avait  dit  dans    »  du  métier  ,  ont  donné  dans  le 
la  IX".  lettre  touchant  les  droits    »   panneau  qu'il  avait  pris  tant 
delà  conscience  errante  etleser-    »   de  soin  de  faire  éviter.  » 
reurs   de    bonne  foi  ,    quoiqu'il         M.    Bayle   commença    la   se- 
eiit  pris   toutes  les  précautions    conde  année  de  ses  Nouvelles  de 
possibles  pour  se  bien  expliquer,    la  République  des  Lettres,  c'est- 
11   s'en  plaignit   six   mois   après    à-dire  le  mois  de  mars   i685  , 
dansles Nouifelles  de  la  RépuOli^   par  une   additiort  dans    le  titre 
que  des  Lettres ,   à  l'occasion  de    qui  les  lira  du  nombre  des  livres 
quelques  plaintes  du  père  Malle-    anonymes;  il  y  ajouta  ces  paro- 
branche  sur   la    négligence    des    les  :  par  le  sieur  B  .  ..  ,  profes- 
lecteurs.    «  Il  faut  avouer,  dit-    seur  en  philosophie  et  en  histoire 
»   il(i),  que  la  plupart  des  lec-   à  Rotterdam.    U   y   joignit   un 
»   teurs  sont  d'étranges  gens  ;  on    avertissement  oiiil  dit  qu'il  avait 
»   a    beau    les  avertir  de    mille    cru   devoir  faire  connaître  dis- 
»  choses,  on  a  beau  leur  recom-   tinctement  au  public  le  lieu  oii 
»   mander  ceci  ou  cela  avec  de    ces  Nouvelles  étaient  composées, 
»    très-humbles  prières,  ils  n'en    afin   qu  on  vît  que  messieurs  de 
»  suivent  pas  moins  leur  humeur    Rotterdam  honoraient  les  Muses 
»   et  leur  coutume.  On  a  fait  des    de  leur  protection  ,   et  que  cet 
»  historiettes  sur  les  précautions    ouvrage  venait  de  la  plume  d'un 
»   inutiles  des  mères  et  des  ma-    des  professeurs  qu'ils  avaient  éta- 
»   ris.    Je  m'étonne  qu'on    n'en    blis  dans  leur  nouvelle  ^Éfo/e //- 
»   fasse   sur  celles  de  messieurs    /w.y/re;  et  il  déclare  que  s'il  ne  le 
»    les  auteurs.  J'en   connais  un    leur  dédie  pas  selon  les  forme.s 
»   dont   l'ouvrage  n'est  sorti  de    accoutumées ,  il  ne  laisse  pas  de 
»  dessous  la  presse  que  depuis  six    le  leur  consacrer  tout  entier.  Il 
»    mois,   qui  n'avait   rien  oublié    s'exprima  encore  plus  fortement 
»   pour  se  garantir  des  jugemens    dans  un  des  articles  de  ce  mois 
>>    téméraires  ;  sa  préface  avait    de  mars,    en   donnant    l'extrait 
,  ,\  T   II  >  .«Qc       .    VTTT  c       d'un   livre   où    l'on   remarquait 

(l)  Juillet   tO»5  ,  art.    VllI ,  p    m.    780,  1  -ii        i       r>  1  • 

781,  que  la  ville  de  Rotterdam  avait 
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toujours  favorisé  les  belles-let-    vrage  renouvela  le  chagrin  qu'on 
très.   «  Ce  qu'elle  a  fait  depuis  avait  eu  de  son  évasion  lorsqu'il 
trois  ans,  ajouta  M.  Bayle(i),    était  à  Toulouse,   et  de  son  re- 
esl  une  preuve  bien  sensible    tour  à  la  religion  réformée.- On 
de   son    inclination   pour   les   avait  cherché    plusieurs    fois    à 
sciences.   On  voit  bien  que  je  s'en  venger  sur  son  frère;  mais 
veux  parler  de  l'École  illus-  la  conduite  sage  et  prudente  de 
TRE  que  messieurs  les  magis-  ce  ministre  l'avait  toujours  dé- 
trals  DE  Rotterdam  eurent  la   robe  aux  poursuites  de  ses  cnne- 
générosité  de  fonder  en  l'an-    mis.    Enfin  on  s'adressa  à  M.  de 
née  1 68 1.  Si  le  public  recevait   Louvois ,  homme  violent  et  vin- 
quelque  instruction  et  quel-   dicatif ,  qui  faisait  alors  exercer 
que  délassement  utile  de  ces   des  cruautés  inouïes  contre  les 
Nouvelles    de   la  République   réformés  de  plusieurs  provinces. 
des  Lettres  ce  i,eTiiil'i\  ces  mes-    31.  de  Louvois,  qui  s'était  offensé 
sieurs  qu'on  en  serait  redeva-   de  quelques  traits  de  la  Critique 
ble  ,  puisque  c'est  d'eux  que  générale   sur   la  conduite  qu'on 
je  tiens  cette  douce  tranquil-    tenait    à  l'égard   des  réformés  , 
lité  de  vie  qui  me  permet  de   ordonna  que  M.  Bavle,  minisire 
soutenir  ce  rude  travail.  C'est  du  (iarla  ,  fût  arrêté.  On  envoya 
à  l'ombre  de  ce  glorieux  sénat  chez   lui   une   troupe   d'archers 
que  se  composent  ces  recueils,   qui  l'arrachèrent  de  son  cabinet, 
illenobishœc  oliajecit,  et  je   et  le  conduisirent  dans  les  pri- 
suis  bien   aise  de    trouver  ici   sons  de   Pamiers  le    i  i   de  juin, 
naturellement    une    occasion    De  là  il  fut  transféré,  le    lo  de 
favorablede  témoigner  ma  re-  juillet,  à  Bordeaux  au  Château- 
connaissance  et  de  protester  Trompette,     et    mis    dans   un 
que  si  l'on  dit  quelque  chose    cachot  puant  et  infect.  Ou  vou- 
à  l'avantage  de  ces  Nouvelles,    lait  qu'il  abandonnât  sa  religion; 
je  le  consacre  entièrement  à   mais    ni    les   promesses,   ni    les 
la  gloire  de  cette  ville.  »  menaces,  ni  les  outrages,  ne  fu- 

Le  8  de  mai  iô85,  M.  Bayle  rent  pas  capables  de  l'ébranler, 
apprit  que  son  père  était  mort  1'  ''^  paraître  une  constance  et 
le  samedi  3o  dn  mois  de  mars  ""e  fermeté  qui  étonna  ses  per- 
précédent.  C'était  une  nouvelle  sécuteurs  ;  il  louait  Dieu  de  l'a- 
bienaffligcanle;  mais  sa  douleur  voir  appelé  à  souffrir  pour  la 
redoubla  lorsqu'il  fut  informé  vérité.  La  délicatesse  de  son 
que  son  frère  aine  était  détenu  tempérament  ne  fut  pas  à  l'é- 
prisonnierpourcausede  religion,  preuve  d'un  traitement  si  inhu- 
M.  l'évêque  de  Rieux  ignora  ce  '"a'"  ;  ''  "îourut  le  i2  de  no- 
qu'était  devenu  M.  Bayle  jusqu'à  vembre  ,  après  cinq  mois  de 
ce  que  Va  Critique  générale  de  pi  ison.  C'est  ainsi  qu'il  (2)  «  cou- 
l'Histoire  du  cah'inisme  fit  du  »  «-onna  la  piété  qu'il  avait  té- 
bruit  en  France,  et  qu'on  sût  »  soignée  toute  sa  vie  par  une 
qu'il  eu  était  l'auteur.   Cet  ou-    "  très-belle  mort,  qui  futadmi- 

(1)  An.  VIII,  p    m.  3i2,  (2)  Cal)  a  le  chimérique  ,  ji   3l3 
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ft  rée  de  ceux  mêmes  qui  avaient  le  trône;  et  il  espérait  qu'il  lieu- 
»  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  (Irait  fidèlement  à  ses  sujets  pro- 
»  pour  le  faire  mourir  papiste ,  testans  la  parole  qu'il  leur  avait 
»  et  des  attaques  desquels  il  donnée,  de  les  laisser  jouir  tran- 
»  triompha  glorieusement.  »  Il  quillement  de  la  religion  qu'ils 
était  bien  versé  dans  l'histoire  professaient.  Le  reste  de  la  lettre 
sacrée  et  profane  ,  et  dans  la  était  eoployé  à  réfuter  ceux  qui 
connaissance  des  auteurs  anciens  enseignent  que  les  rois  ne  doi- 
et  modernes.  Le  zèle  qu'il  avait  vent  souffrir  qu'une  religion 
pour  sa  religion  était  accom-  dans  leurs  états,  et  que  les  peu- 
pagné  de  douceur  et  de  sages-  plesnedoiventsouffrir  un  prince 
se.  Quoiqu'il  ressentît  vivement  que  de  leur  religion.  Il  faisait 
tous  les  maux  qu'on  faisait  aux  voir  que  rien  n'était  plus  opposé 
réformés,  il  conserva  toujours  augéniedeTaucien christianisme 
une  fidélité  inviolable  pour  la  que  l'esprit  de  persécution  ;  et  , 
personne  du  roi,  et  une  par-  après  avoir  examiné  les  raisons 
faite  soumission  à  ses  ordres,  des  politiques  et  des  théologiens 
persuadé  qu'un  chrétien  ne  doit  pour  défendre  l'intolérance  ,  il 
opposer  à  son  souverain  que  combattait  l'autorité  infaillible 
les  supplications  et  les  larmes  que  s'arroge  l'église  romaine. 
(i).  Dans  une  apostille,  il  éclaircis- 
M.  Paets  était  alors  en  Angle-  sait  et  confirmait  certaines  cho- 
terre  delà  part  des  Provinces-  ses  qu'il  avait  dites  ,  et  montrait 
Unies  ;  et  comme  on  y  agitait  qu'il  serait  facile  de  ne  faire 
beaucoup  la  question  de  la  tolé-  qu'une  société  de  toutes  les  sec- 
rance,  il  écrivit  le  lade  septem-  tes  protestantes.  M  Bayle,  ju- 
bre  une  lettre  latine  à  M.  Bayle  géant  que  cette  lettre  était  très- 
sur  cette  matière,  que  M.  Bayle  pi'opre  à  inspirer  des  sentimens 
fit  imprimer  à  Rotterdam  sous  ^^  douceur  et  de  modération, 
ce  titre;  H.  V.  P. ad  B  ***  (t.),  voulut  bien  la  traduire  eu  fran- 
denuperisAngliœmotibus  épis-  Çais.  Sa  traduction  parut  au 
tola;in  quâ  de  diversorum  à  mois  d'octobre  ,  intitulée,  Z,e/^re 
publicd  religione  circa  divina  de  monsieur  H.  V.  P.  à  mon- 
sentientiimidisseriturtolerantiâ.  sieur  B  ***,  sur  les  derniers 
Dans  cette  lettre,  M.  Paets  ad-  troubles  d'Angleterre  :  où  il  est 
mirait  d'abord  la  révolution  qui  parlé  de  la  tolérance  de  ceux 
s'était  faite  dans  l'esprit  et  dnns  ^"^  "^  suivent  point  la  religion 
les  sentimens  des  Anglais  à  l'é-  dominante  (3).  Elle  fut  aussi  tra- 
gard  de  Jacques  II.  11  louait  ce  duite  en  flamand.  M,  Bayle  en 
prince  de  n'avoir  point  dissi-  donna  un  extrait  dans  ses  JNou- 
mulé  sa  religion  en  montant  sur  velles  du  mois  d'octobre  1 685  ; 
,,^              ^.          ,,.   „.  et  ,  M.  Paets  étant    mort  après 

(i)  V  oyez  son  Uiscours  a  M.  il  Aeiicsseau  ,  p-  •  j  i         .•    i  -i 

iulendantde  la  généralité  de  Montauban,  et  '  "npreSSlOn   de  CCt   article,     il   y 

sa  Réponse  au  consistoire  de  Mazères ,  dans  ajouta  Cil  peu  de  lUOtS,  daUS  une 

\Hisluiiv  de  M.  Bayle  et  de  ses  om'raees ,  .-,^.,.,„I1„     ^  l*..'  l'  'l  i 

.mpriméeàAmsterdam,  .7,6,p.98etsuiv:  "«UVcUe    edltlOU  ,     1  cloge    de  Ce 

(2)  C'est-à-dire,   Hadriani  Van  Paets  ad         (3)  A   Rotterdam,    chez    Reinier  Leers 

Pcetitim.  1686,  in--l2. 
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grand  homme.  «  Ce  n'est  pas 
»  la  première  fois,  dit-il  (i),  que 
»  V illustre  M.  Paets  ,  auteur  de 
»  la  lettre  dont  nous  venons  de 
>.  parler  ,  a  raisonné  fortement 
»  sur  le  chapitre  de  la  tolérance. 
»  Il  y  a  quelques  lettres  de  sa 
»  façon  sur  cette  même  matière 
»  dans  le  recueil  des  Prœstan- 
»  tium  ac  eruditonmi  viroriim 
»  epi'siolœ,  imprimé  d'abord  in- 
>.  4°»  f  t  réimprimé  in- fol. ,  à  A ms- 
»  terdam  en  l'année  iG84-  Ce 
>.  sont  de  beaux  monumens  de 
»  son  éloquence  et  de  la  solidité 
»  de  son  esprit.  Il  aurait  pu  très- 
■•  facilement  en  produire  de 
>i  beaucoup  plus  considérables  , 
»  s'il  avait  voulu  devenir  auteur  ; 
..  car  il  était  grand  théologien  , 
M  grand  jurisconsulte  ,  grand  po- 
»  litique  et  grand  philosophe  ; 
»  il  concevait  les  choses  fort  lieu- 
»  reusement,  et  il  les  approlou- 
).  dissait  d'une  manière  surpre- 
»  nante;  jamais  homme  ne  rai- 
>.  sonna  plus  forlenient ,  ni  ne 
»  donna  un  tour  plus  majes- 
»  tueux  à  ce  qu'il  avait  à  dire  : 
..  mais  il  était  né  ])our  de  plus 
»  grandes  occupations  que  pour 
»  celle  d'être  auteur.  L'ambas- 
.1  sade  extraordinaire d'Kspagne, 
).  qu'il  soûl  in  t  si  avantageuse- 
).  ment  pour  sa  patrie  consternée 
»  des  grands  progrès  de  la  Fran- 
»  ce  ,  a  fait  connaître  ce  qu'il 
»  pouvait  dans  les  affaires  d'état. 
).  Quelle  perte  qu'un  si  grand 
»  homme  n'ait  pas  vécu  davan- 
»  tage!  A  peine  avait-il  atteint 
»  55  ans  lorsqu'il  mourut  le  8 
»  du  mois  d'octobre  de  la  pré- 
>.  sente  année  i685;  aussi  recom- 
»  mandablepar  son  intrépidité, 

(l)  Art.   II,  v>ag.  loÇi'i  .  lOiV'i-   ''•'   l'""  '•""'- 
r,ii'nie  l'ililioii. 
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»  par  sa  probité ,  par  sa  généro- 
»  site,  par  sa  bonne  foi,  et  par 
»  toutes  les  autres  qualités  qui 
»  font  l'honnête  homme,  que  par 
»  son  grand  esprit  et  par  sapro- 
»  fonde  érudition.  C'est  comme 
»  journaliste  de  la  république  des 
»  lettres  que  je  suis  obligé  de 
»  parlerainsi.  Mais  que  n'aurais- 
»  je  pas  à  dire  si  je  parlais  selon 
»  lessentimensde  reconnaissance 
»  dont  je  suis  tout  pénétré  pour 
»  les  bienfaits  que  j'ai  reçns  de 
»  cet  illustre  défunt!  » 

M  Bayle  se  trouva  alors  en- 
gagé dans  une  dispute  avec  M. 
Arnauld  ,  au  sujet  du  père  Mal- 
lebranche.  Ce  docteur  ,  dans  ses 
Réflexions  pliilosophiquci  el  ihéo- 
logiques  sur  le  nouK>enu  syslhnc 
de  la  nature  et  de  la  gnice  du 
père  Mallebranche  ,  avait  vive- 
ment combattu  le  sentiment  de 
ce  père  ,  que  tout  plaisir  est  un 
bien ,  et  rend  actuellement  heu- 
reux celui  qui  le  goule.  M.  Kayle, 
faisant  l'extraitde  cet  ouvrage  de 
de  M.  Arnauld  ,  se  déclara  pour 
le  père  Mallebranche.  «  Il  n'y  a 
»  rien,  dit-il  (2),  déplus  inno- 
»  cent  ui  de  plus  certain  que  de 
»  dire  ([ue  tout  jjlaisir  rend  heu- 
»  reux  celui  qui  en  jouit  pour  le 
»  temps  quil  en  jouit ,  et  que 
»  néanmoins  il  faut  fuir  les  plai- 
1)  sirs  qui  nous  attachent  aux 
»  corps —  Mais,  dira-t-on,  c'est 
»  la  vertu,  c'est  la  grâce  ,  c'est 
»  l'amour  de  Dieu,  ou  plutôt 
»  c'est  Dieu  seul  qui  est  notre 
)'  béatitude.  D'accord  en  qualité 
»  d'instrument  ou  de  cause  ejfi- 
»  cienle.,  comme  parlent  les  phi- 
»  iosophes;  mais  en  qualité  de 
»  cause  formelle  ,  c'est  le  plaisir, 

(2)  Noiwdlcs  (lu  mois  d'août  l685,  arl.  IJI, 
11.  m.  876. 
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'>  c'est  le  contentement  qui  est  de  septembre  (2)  i685  ,  en  fa- 
»  notre  seule  félicité.  »  II  venait  veur  du  père  Mallebranche  con- 
(le  remarquer  que  «  ceux  qui  freiï/.  ^/'/?a«/d' (3).  M  Bayle  au- 
»  avaient  tant  soit  peu  compris  rait  répondu  à  cette  réplique  s'il 
»  la  doctrine  du  père  Mallebran-  n'avait  pas  été  malade  quand  elle 
»  che  touchant  le  plaisir  des  sens,  parut,  et  il  jugea  qu'il  serait 
»  s'étonneraient  sans  doute  qu'on  trop  tard  de  la  réfuter  lorsque 
»  lui  en  fît  des  affaires;  et  que  sa  santé  lui  permit  d'écrire,  il 
»  s'ils  ue  se  souvenaient  pas  du  eut  ensuite  dessein  d'y  répondre 
«serment  de  bonne  foi  que  M.  (F)  ;  cependant  il  n'en  a  dit 
»  Arnauîd  venait  de  prêter  dans  qu'un  mot  dans  un  de  ses  ou- 
»  la  préface  de  ce  dernier  livre  ,    vrages  (4)- 

»  ils  croiraient  qu'il  a  fait  des  M.  Bayle,  ayant  remarqué  , 
1)  chicanes  à  son  adversaire  afin  dans  ses  Nouvelles  de  septembre 
»  de  le  rendre  suspect  du  côté  de  i685  (5),  qu'il  s'était  glissé  piu- 
»  la  morale.  »  M.  Arnauld  ,  qui  sieurs  fautes  dans  le  'Trailé  des 
prenait  aisément  feu,  publia  un  auteurs  anoTvymes ,  publié  par  M. 
écrit  m\.'i\.Vi\é  :  A<i>is  à  V  auteur  des  Deckher  ,  avocat  delà  chambre 
Nouvelles  de  la  république  des  impériale  de  Spire  ,  M.  d'Alme- 
Letlres,  oii  il  seplaignait  de  cette  loveen  ,  qui  se  proposait  de  don- 
réflexion  de  M.  Bayle,  et  soute-  ner  une  nouvelle  édition  de  cet 
nait  que  non-seulement  il  avait  ouvrage  ,  le  pria  de  le  lire  et  de 
bien  pris,  mais  aussi  bien  réfuté  lui  en  marquer  les  fautes.  Un 
le  sens  du  père  Mallebranche.  M.  savant ,  nommé  M.  Vindingius  , 
Bayle  donna  le  précis  de  cet  avait  déjà  écrit  une  lettre  à  M. 
écrit  dans  les  Nouvelles  de  dé-  Deckher,  qui  avait  été  imprimée 
cembre,  et  promit  de  profiter  dans  la  seconde  édition  de  ce 
des  vacances  pour  l'examiner  livre,  où  il  rectifiait  quelques 
avec  soin.  En  effet,  il  y  travailla,  méprises  de  cet  auteur,  et  lui 
et  sa  réponse  fut  achevée  d'im-  fournissait  quelques  supplémens; 
primer  le  25  de  février,  inti-  mais  celte  lettre  n'était  pas  non 
tulée,  Réponse  de  l'auteur  des  plus  exempte  de  fautes.  M.  Rayle 
Nouvelles  de  la  république  des  corrigea  l'un  et  l'autre,  et  ajouta 
lettres  à  l'Avis  qui  lui  a  été  ja  découverte  de  plusieurs  au- 
donné  sur  ce  qu'il  a  dit  en  faveur  teurs  anonymes  ,  dans  la  réponse 
du  père  Mallebranche  touchant  qu'il  fit  à  M.  d'Almeloveen.  Il 
le  plaisir  des  sens  ,  etc.  (1).  M.  la  finit  en  disant  qu'il  aurait  pu 
Arnauld  ne  se  rendit  pas.  Il  fit  fournir  des  remarques  plus  am- 
une  réplique  sous  le  titre  de Z>w-  pjes  et  plus  curieuses  ,  s'il  avait 
sertation  sur  le  prétendu  bonheur  eu  le  temps  de  consulter  ses  mé- 
duplaisir  des  sens, pour  servir  de  moires  et  ses  amis,  et  s'il  n'eût 
réplique  à  la  Réponse  qu  a  faite  pas  craint  de  déplaire  aux  au- 
M.  Bajle  pour  justifier  ce  qu'il  ^^^  ^^  f^u^j^  ^j^.^  ^„  ^^-^  ^^,^^,;, 
a  dit  dans  ses  Nouvelles  de  la  (3)  imprimée  à  Cologue  (  Roitcidam  ) , 
république  des  lettres  du    mois    1687 ,  ia-8'. 

(4)   Dictionnaire  critir/ue ,  article  d'Epi- 
(l)  J  lioUerdam,  chez  Pierre  de  Graef,     CURE,  tom.  VI,  p.  l8l  ,  rem.  (H). 
1686,  in-l2.  (5)  Art   VU  ,  p.  m.  ioi3. 


84  VIE    DE  M.  RAYLE. 

teurs  qui  avaient  voulu  se  cacher,  de  guerre  ^  que  les  prolestans 
Celte  lettre  fut  écrite  les  t)  et  7  appelaient  la  croisade  dragojvie, 
de  mars  1686;  et  M.  d'Alinelo-  \ei  conversions  à  la  dragonne ^ 
veen  la  joignit  à  la  nouvelle  édi-  ou  simplement  la  dragonnade. 
lion  du  livre  de  M.  Deckher  ,  M.  Hayle  fit  plusieurs  réflexions 
imprimé  à  Amsterdam  sous  ce  là-dessus  dans  ses  Nouvelles  de 
titre  :  Johannis  Deckherri  docto-  la  république  des  lettres  avec 
ris  et  imperialis  camerœ  jiidicii  beaucoup  de  sagesse  et  de  rete- 
Spirensis  advocali  et prociirato-  nue.  Mais  enfin,  la  vue  de  tant 
ris  ,  de  scriplis  adespolis ,  pseii-  d'injustices  ,  de  cruautés  et  de 
depigraj>his  ,  et  supposilitiis  y  supercheries ,  poussa  à  bout  sa 
Conjecturce  :  cum  addilionibits  patieuce  :  lassé  d'une  infinité 
variorum.  Edilio  tertia  altéra  d'écrits  oii  l'on  ne  parlait  que  de 
parte  auctior.  M.  Bayle  en  parla  la  gloire  immortelle  que  Louis- 
dans  ses  Nouvelles  d'avril  16^6  /e-Gran^s'élait  acquise  en  rffVna- 
(1),  et  marqua  quelques  fau les  sant  l' hérésie  el  rendant  la  Fran- 
d'impression  qui  se  trouvaient  ce  toute  catholique  {■?.) ,  il  publia 
dans  sa  lettre.  au  mois  de  mars  de  l'année  1GS6 

^   ^  un])elïtV\\'re'\nùtu\é:Cequec'est 

que  la  France  toute  catholique 
La  cruelle  persécution  qu'on  ^ans  le  règne  de  Louis-le-Grand. 
faisait  aux  réformés  en  France  Mais  afin  qu'on  ne  pût  pas  même 
avait    sensiblement   touché    M.    soupçonner  qu'il  en  fût  l'auteur, 
Tîayle  ^  mais   il    fut   pénétré    de  j]  supposa   dans  le   litre  que  ce 
douleur,   lorsqu'il    apprit  qu  au   jj^.^g  avait  été  imprimé  à  Saint- 
mois  d'octobre  i6H5  on  avait  re-   (j„2cr,  ety  mil  un  avertissement 
voqué  l'édit  de  Nantes,  qui  était  qj^  |p  lil,raire  disait  que  le  ma- 
ie gage  et  la  sûreté  de  leurs  droits   nuscrit   lui   avait  été  donné  par 
et   de    leurs  libertés,    et   qu'on   ^j^    missionnaire    nouvellement 
avait  envoyé  chez  les  prolestans  revenu    d'Angleterre  ,    qui    lui 
des  dragons,    qui  y  logeaient  a  ^^,^^^    conseillé  de    l'imprimer, 
discrétion  et  commettaient  toute     ppgyaj^     (jue    cj.    serait     une 
sorte  de  désordres  et  de  violen-  preuve    de    l'emportement    des 
ces  pour  les  forcer  à  embrasser   ii^réti(iucs. 

la  religion  romaine.  Les  uns  se  ^.^  j^  ouvrage  est  composé 
soumirent  extérieurement;  es  j^  ^^,^.^  lettres.  La  seconde,  qui 
autres  se  réfugièrent  dans  les  f^n  ig  corps  du  livre ,  est  écrite 
pays  étrangers,  pour  y  servir  ^  ^^  chanoine  par  un  réfugié  de 
Dieu  selon  les  lumières  de  leur  j  ^^dres  qui  avait  été  son  ami. 
conscience.  Cependant  les  con-  ^,^.^  ^^^^  censure  très-forte  et 
vertisseurs  ne    laissaient  pas  de 

nier    hardiment   qu'on    leur    eut  21   Le   sieur  Gaulereau,   nouveau    con- 

fait     aucune     violence;     à     peine  ver. i,  publia  un  livre  intitule  :£«  F/v.«cc 

lail     aucune     vmj.c.  ^.    ,             ,  i„„ie  calholiquc  sous  le  règne  de  Loms-le- 

S'en  trOUVa-t-ll  deux  ou  trois  qui  q,.^„j    q,,  Entretiens  dequelt/ttes  Français 

avouèrent    le    loeement  des  gens  de  la  religion  prétendue  r,-formée,rjui,,pant 

°                           °  abjuré  leur  héix'sie,  font  r apologie  de  le- 

(l)  Art    I".  (lu  Catalogue  .les  livres  nou-  glise  romaine,  etc.  Lyon,  lt>85,  3  volumes 

veaux,  p   m.  460.             ^  in-'2- 
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très-amère  de  la  conduite  qu'on  discorde,     la    sédition,     et     la 

avait   tenue  en  France  à  l'égard  cruauté    par-tout    où    ils  vont, 

des  réformés.  On  y  accuse  tous  les  "Voilà  une  idée  générale  de  cette 

catholiques  français  sans  excep-  lettre. 

tion  d'avoir  eu  part  à  la  persécu-  On    verra    sans    doute    avec 

tionconfailunportraitaffreuxde  plaisir  le  jugement  qu'en  fit  M. 

l'église  romaine;  la  mauvaise  foi  Bajle  dans  son  journal.  »  On  y 

et  la  violence,  dit-on  ,  en  sont  le  »    trouvera    sans   doute,   dit-il 


\érifable  caractère  :  on  reproche 
aux  convertisseurs  leurs  artifices 
ridicules ,  et  leurs  chicaneries 
basses  et  grossières;  on  se  plaint 
de  l'injustice  des  arrêts  ,  et  par- 
ticulièrement de  celui  qui  per- 
mettait aux  enfans  de  sept  ans  de 
faire  choix  de  la  religion  catholi- 
que ;onmontrelafaussetédes  rai- 
sons alléguées  dans  l'édit  qui  révo- 
que celui  de  Nantes;  on  fait  une 
vive  peinture  de  la  dragonnade  ; 
on  représente  les  sermens  des  ca- 
tholiques ,  en  tant  que  catholi- 
ques, comme  une  pure  mome- 
rie  ;  on  se  moque  de  leur  pré- 
tendu zèle  ;  on  attribue  au  cler- 
gé catholique  la  ruine  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;  on  compare 
la  conduite  des  convertisseurs  à 
celle  des  païens  qui  persécutaient 
les  chrétiens  ;  on  accuse  les  ca- 
tholiques d'avoir  rendu  le  chris- 


»  (  I  )  ,  trop  de  feu ,  et  trop  d'es- 
»  sor  d'imagination  ;  mais  la 
»  beauté  des  pensées,  et  le  fon- 
»  dément  solide  qu'elles  ont 
»  quant  à  la  substance  du  fait  , 
»  feront  excuser  apparemment 
>'  ce  qui  peut  y  être  d'excès— 
»  sif.  Assurément  on  y  dit  aux 
»  convertisseurs  de  France  de 
>'  quoi  leur  faire  sentir  une 
»  vive  confusion  ,  si  leur  mé- 
»  lier  souffrait  qu'ils  fussent 
»  sensibles  à  quelque  chose.  Le 
»  tour  qu'on  prend,  et  le  vif 
»  dont  on  l'accompagne  de— 
»  puis  le  commencement  jus- 
»  qu'à  la  fin  ,  feront  trouver  à 
»  peu  de  lecteurs  cette  pièce 
»  longue ,  quand  même  elle  le 
»   serait.  » 

C'est  ainsi  qu'en  parlait  M. 
Bayle,  feignant  de  n'en  connaî- 
tre point  l'auteur.  Le  chanoine, 


tianisme  odieux  aux  autres  reli-  piqué  de  cette  lettre  ,  l'envoie  à 
gions,  et  on  soutient  que  les  lois  un  autre  réfugiéde  Londres,  ami 
de  l'humanité,  et  cette  charité  de  l'auteur,  et  le  prie  de  lui  eu 
générale  que  nous  devons  à  tous  dire  son  sentiment.  Il  l'assure 
les  hommes,  obligeaient  un  hou-  qu'il  rendra  grâces  à  Dieu  d'a- 
nête  homme  à  faire  savoir  à  voir  béni  les  voies  douces  et  clia- 
l'empereur  de  la  Chine  ce  qui  ritables  dont  on  s'était  servi 
venait  de  se  passer  en  France,  contre  une  religion  rebelle  à 
et  à  l'avertir  que  les  missionnai-  Dieu  et  à  l'église,  et  qu'il  tâchera 
res,  qui  ne  demandaient  d'abord  par  ses  prières  d'obtenir  la  grâce 
que  d'être  soufferts  ,  n'avaient  de  sa  conversion.  Enfin,  il  l'ex- 
pour  but  que  de  se  rendre  les    horle  à  lire  les  lettres  de  saint 


maîtres ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
compter  sur  la  fidélité  de  leurs 
prosélytes.  Enfin,  on.  dit  que  les 
prêtres  et  les  moines  portent  la 


Augustin,  qui  font  voir , dit-il  , 
l'injustice  des  plaintes  des  réfor- 

(I)  Nouvelles    de  mars   1686.  Art.  IH  des 
livres  nouveaux  ,  p.  m.  3iJ6. 
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mes,  et  justifient  sans  réplique  > 
les  voies  dont  on  s'était  servi  i 
pour  les  i-araener.  Cette  lettre 
est  la  première  des  trois.  Dans 
la  troisième,  le  réfugié  répond 
au  chanoine  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  modération.  Il 
condamne  les  saillies  et  les  ex- 
pressions hyperboliques  de  son 
ami  :  il  avoue  qu'il  y  avait  en 
France  une  infinité  d'honnêtes 
gens  ,  et  même  des  prêtres  et  des 
moines  ,  qui  avaient  généreuse- 
ment compati  aux  misères  des 
réformés  ,  et  leur  avaient  rendu 
de  bons  offices  ;  et  que  son  ami 
avait  tort  de  dire  qu'il  ne  s'était 
pas  trouvé  en  France  un  seul 
honnête  homme  ;  mais  ^  l'égard 
des  convertisseurs  ,  il  les  aban- 
donnait à  tous  les  traits  de  la 
plume  de  son  confrère,  et  à 
toute  l'étendue  de  ses  invectives, 
aussi-bien  que  ces  écrivains  ca- 
tholiques qui  niaient  qu'on  eût 
employé  la  violence  contre  les 
réformés.  Il  lui  fait  là-dessus 
quelques  questions  assez  vives  ; 
et  dit  qu'ayant  représenté  à  son 
ami  le  grand  nombre  d'honnêtes 
gens  qu'ils  avaient  trouvés  parmi 
les  catholiques  de  France,  il  lui 
avait  soutenu  que  tous  ces  hon- 
nêtes gens  avaient  agi  en  ce- 
la ,  non  pas  comme  catholi- 
ques simplement  ,  mais  comme 
Français;  et  qu'il  faut  faire  plus 
de  fonds  sur  un  homme,  en  tant 
qu'instruit  des  règles  de  la  civi- 
lité  et  de  l'honnêteté  française, 


BAYLE. 

»  a  ici,    dit-il    (i),    un    savant 

»  presbytérien  bon  philosophe  , 

»  qui  a  fait  un  commentaire  phi- 

»  losophique  sur  ces  paroles  de 

»  la  parabole,  Contrains-les cV en- 

>>  irer,  lequel  commentaire  n'est 

»  pas   encore    imprimé.    On   le 

.)  traduit   en   notre  langue.  On 

»  m'en  a  prêté  quelques  cahiers 

»  que  j'ai  lus  avec  un  singulier 

»  plaisir.    Les   Anglais   sont  les 

»  gens  du  monde  qui  ont  l'es- 

»  prit  le  plus  profond  et  le  plus 

»  méditatif.    Je    ne    pense   pas 

»  que    jamais     on     ait     mieux 

»  prouvé   que    toute  contrainte 

»  estvicieuseetcontraireàla  rai- 

»  son  et  h  l'Évangile  en  matière 

»  de  religion.    Saint  Augustin  , 

»  et   les   deux    lettres  auxquel- 

»  les  on   nous  renvoie  ,  y  sont 

.)  abîmés  :  on   lui  fait  voir  que 

»  s'il  n'avait  pas  mieux  raisonné 

»  contre  les    hérétiques  de  son 

»  siècle  que  pour  les    persécu- 

»  teurs,    les    conciles    qui     ont 

»  condamné  Pelage  sur  le  rap- 

»  port ,  et  ouï  sur  ce  les  conclu- 

»  sions  de  saint    \ugustin  ,  au- 

).  raient  bien  été  faciles  à  con- 

»  tenter   ou   h  mécontenter.  Je 

>.  hâterai  le  plus  qu'il  me  sera 

»  possible  la  traduction  et  l'im- 

»  pression    de    cet  ouvrage.   Je 

•-)  suis  sûr  qu'il  se  trouvera  bien 

»  des   catholiques  qui  l'approu- 

»  veront  nonobstant  l'esprit  do- 

»  minant  de  votre  robe.  » 

Le  livre  qu'on  annonce  ici  est 
intitulé  :  Commentaire  philoso- 


qu'en  tant  qu'instruit    par    son  phique  sur  ces  paroles  de  Jc'sits- 

curé    dans  le   catéchisme  de  sa  C/^/v^,  Contrains-les  d'entrer,  <?« 

religion.    Il    ajoute    qu'il  s'était  l'pn  prouve  par  plusieurs  rai- 

moquéde  cettedistinction  ,mais  sons  démonstratives  quil  nj  a 

que  son  ami  lui  avait  montré  un  j-i^n  de  plus  abominable  que  de 

cahier    traduit    de    l'anglais,    OÎl  ^^-^  ce  qne  c'est  que  la  France  toute  aUh»- 

celte  pensée  se  trouvait.  «  H  y  %hc, p.  i25 
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faire    des     conversions  par  la  philosophique,    c'est-à-dire    un 
contrainte  ,  et  OLi  Von  réfute  tous    ouvrage  de   pur  raisonnement, 
les  sophisines  des  convertisseurs    il  pose  d'abord   pour  principe , 
à  contrainte  ,   et  l'apologie  que  que  la  lumière  naturelle ,  ou  les 
saint  Augustin  a  faite  des  perse'  principes  généraux  de  nos  con- 
çu tio?is.    Traduit    de   l'anglais  naissances,  sont  la  règle  motrice 
du   sieur  Jean  Fox  de   Bruggs  et  originale  de  toute  interpréta- 
par  M.    J.    F.   A  Cantorbérj  ,   tion  de  l'Ecriture,  en  matière  de 
chez  Thomas  Litwel ,   M.  DC.   mœurs  principalement,  ou ,  ce 
LXXXVI.   M.    Bajle  rapporta  qui   revient  à    la  même  chose , 
ce   titre   clans    ses  Nouvelles  du  que  tout  dogme  particulier,  soit 
mois  d'août  i686(i),  et  ajouta:   qu'on    l'avance  comme  contenu 
«   Nous  avousparlé  dans  les  der-    dans  l'Ecriture  ,    soit    qu'on    le 
»   nières  Nouvelles  de   mars  ,  p.    propose   autrement  ,     est    faux 
»   345,  de   Ce  que  c'est  que  la    lorsqu'il  est   réfuté   par  les  no- 
»   France  toute  catholique,    qui    lions  claires  et    distinctes  de    la 
»   est   un   petit    traité  oii  l'on  a    lumière  naturelle,    principale- 
»   fait  espérer  la  publication  de    ment  à  l'égard  de  la  morale  ;  et 
»  ce  Commentaire.  Ce  sera  sans    il   montre  que  tous  les  théolo- 
»  doute    un  commentaire  d'un    giens,   sans    en   excepter  même 
»   tour   nouveau.    Le  titre  nous    les  catholiques  romains, convien- 
»   en  est  venu  d'outre-mer  de-    nent    de  cette  maxime.    AprJîs 
»  puis  deux  jours,   et  l'on  nous   avoir   établi   et  prouvé  ce  prin— 
»   a    prorais    de    nous    envoyer    cipe,    il    fait   voir  que    le  sens 
»   bientôt  l'ouvrage  même.  Nous    littéral  de  ces  paroles  est  faux  , 
»   verrons    s'il    est    aussi     fou-    1°.    parce  qu'il  est  contraire  aux 
»  droyant  pour  la   nation    des    idées  les  plus  pures  et  les  plus  dis- 
»   convertisseurs  qu'on  nous  l'in-    tinctes  de    la  raisoii  ;  1°.  parce 
»  sinue  dans  la  lettre    d'avis.    »    qu'il  est  contraire  à  l'esprit  de  l'É- 
Mais  cela  n'était  qu'une  feinte,    yangile;  3°.  parcequ'il  contient  le 
Le    livre   s'imprimait  à  Amster-    renversement  général  de  la  mo- 
dam  cliez  Wolfgang,  qui  avait    raie    divine    et    humaine,  qu'il 
imprimé  la  France  toute  catho-    confond  le  vice  avec  la  vertu  ,  et 
lique.  L'impression  en  fut  ache-    que  par-là   il   ouvre  la   porte   à 
vée   au   mois    d'octobre,    et  M.    toutes    les    confusions  iraagina- 
Bajle en  parla  dans  ses  Nouvelles    blés,  et  tend  à  la  ruine  univer- 
du  mois  de  novembre  (2).  selle  des  sociétés  ;  4°-  parce  qu'il 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  fournit  aux  infidèles  un  sujet 
parties.  Dans  la  première  ,  M.  légitime  de  défendre  l'entrée  de 
Bayle  réfute  le  sens  littéral  de  ces  leurs  états  aux  prédicateurs  de 
paroles,  Contrains-les  d' entrer  ;  l'Évangile  j  et  de  les  chasser  de 
et  comme  ce  n'est  point  ici  tous  les  lieux  ou  ils  les  trouvent; 
un  commentaire  théologique  ou  5°.  parce  qu'il  renferme  un 
critique ,    mais  un  commentaire   commandement   universel  dont 

l'exécution  ne  peut  qu'être  com- 

(i)  Art.  II (les  livres  nouveaux,  p.  m.  q6l.       i-        '         i  i       • 

;  ;  .      TTT  ,    ^     ,         ,     ,  pliquee    de    plusieurs    crimes  : 

(2)  Alt.  111  du  Catalogue  des  livres  non-     i,     ^  >-i     a         .    i  i-    • 

veaux,  p.  m.  1847  et  suiv  o".  parce  qu  il  ote  a  la  religion 
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chrétienne  une  forte  preuve  »  Iraiiile  comuiandée  par  Jésus- 
contre  les  fausses  religions ,  et  »  Christ  sous  l'image  d'écha- 
particulièrement  contre  le  ma-  »  fauds,  de  roues  et  de  gibets; 
hométisme  qui  s'est  établi  par  la  »  au  lieu  qu'on  ne  devait  parler 
persécution;  7°.  parce  qu'il  a  été  »  que  d'amendes,  exils,  et  au- 
inconnu  aux  pères  de  l'église  des  »  très  petites  incommodités.  » 
trois  premiers  siècles;  8°.  parce  II  montre  l'absurdité  de  cette 
qu'il  rend  vaines  et  ridicules  les  excuse  ,  et  que,  supposé  le  sens 
plaintes  des  premiers  chrétiens  littéral ,  le  dernier  supplice  est 
conlreles  persécutions  païennes  ;  plus  raisonnable  que  les  chicane- 
q".  enfin  ,  parce  qu'il  exposerait  ries,  les  emprisonnemens  ,  les 
ies  vrais  chrétiens  à  une  oppres-  exils  et  logemens  de  drpgons 
sion  continuelle,  sans  qu'on  pût  dont  on  s'était  servi  en  France. 
rien  alléguer  pour  en  arrêter  «  4°-  Qu'on  ne  peut  condamner 
le  cours  que  le  fond  même  des  »  lesens littéral  sans  condatnner 
dogmes  contestés  entre  les  per-  »  en  même  temps  les  lois  que 
sécutés  et  les  persécuteurs ,  ce  »  Dieu  avait  établies  parmi  les 
qui  n'est  qu'une  misérable  péti-  »  Juifs,  et  la  conduite  que  les 
tion  de  principe  qui  n'empêche-  »  prophètes  ont  quelquefois  te- 
rait  pas  que  le  monde  ne  devînt  »  nue.  »  M.  Hayle  fait  voir 
un  coupe-gorge.  que  certaines  choses  ont  été  per- 

Dans  la  seconde  partie,  M.  mises  ,  ou  même  commandées 
lîayle  répond  aux  objections  sous  l'ancienne  loi  pour  des  rai- 
nu'on  lui  pouvait  faire,  et  qu'il  sons (|ui étaient  pariiculièrcs  à  la 
réduit  à  celles-ci:»  i°.  Qu'on  république  judaïque,  etqui  n'ont 
»  n'use  point  de  violence  afin  de  point  lieu  sous  l'Evangile.  «  5°. 
»  gêner  la  conscience,  mais  pour  »  Que  les  protestans  ne  peuvent 
»  réveiller  ceux  qui  refusent  »  blâmer  le  sens  littéral  de  con- 
»  d'examiner.  »  Il  réfute  celte  »  trainte  sans  condamner  les 
excuse,  et  examine  ce  qu'on  ap-  »  plus  sages  empereurs  et  les 
pelle  opinidlrcté.  «  2".  Qu'on  »  pères  de  l'église,  et  sans  se 
»  rend  odieux  le  sens  littéral  en  »  condamner  eux-mêmes  ,  puis- 
«  jugeant  des  voies  de  Dieu  par  »  qu'ils  ne  soullVent  point  en 
»  les  voies  des  hommes  :  qu'en-  »  certains  lieux  les  autres  reli- 
»  core  que  les  hommes  soient  »  gions ,  et  qu'ils  ont  quelque- 
»  en  état  de  mal  juger  lorsqu'ils  »  fois  puni  de  mort  les  liéréti- 
»  agissent  par  passion,  il  ne  »  ques ,  Servet,  par  exemple.  » 
»  s'ensuit  pas  que  Dieu  ne  se  M.  Bayle  blâme  la  conduite  des 
»  serve  de  ce  moyen  pour  ac-  anciens  empereurs  chrétiens  qui 
»  complir  son  œuvre  par  les  ont  persécuté,  et  n'excuse  l'into- 
»  ressorts  admirables  de  sa  pro-  lérance  des  princes  protestans 
»  vidence.  »  M.  Bayle  fait  voir  que  lorsqu'elle  est  un  acte  de 
la  fausseté  de  cette  pensée  ,  et  politique  nécessaireau  bien  de  l'é- 
quels  sont  les  effets  ordinaires  tat.  Sur  ce  pied-là,  il  soutient 
des  persécutions.  «  3».  Qu'on  qu'il  est  permis  de  faire  des  lois 
>'  outre  malignement  les  choses  contre  le  papisme,  en  vertu  de 
»   en    faisant   paraître    la    con-  ce  qu'il  enseigne  la  persécution , 
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et  qu'il  l'a  toujours  exercée  lors-  »   chacune  se  piquerait  cle  prou- 

qu'il  en  a  eu  le   pouvoir.   «  Le  »  ver  qu'elle  est  la  plus  amie  de 

»  supplice  de  Servet,   ajoute-l-  »   Dieu  en  témoignant  un  plus 

il ,  et  d'un  très-pelit  nombre  »    fort  attachement  à  la  pratique 

d'autres  gens  semblables ,  er-  »   des  bonnes  œuvres;    elles   se 

rans  dans  les  doctrines  les  plus  »   piqueraient    même     de     plus 

essentielles,  est  regardé  à  pré-  »  d'affection  pour  la  patrie  si  le 

sent  comme  une  tache  hideuse  »   souverain  lesprotégeait  toutes, 

des  premiers  temps  de  notre  »  et  les  tenait  en  équilibre  par 


réformation  ,  fâcheux  et  dé- 
plorables restes  du  papisme, 
et  je  ne  doute  point  que  si 
le  magistrat  de  Genève  avait 
aujourd'hui  un  tel  procès  en 
main  il  ne  s'abstînt  bien  soi- 
gneusement d'une  telle  vio- 
lence.  » 

La  6*.   objection    est    «    que 
l'opinion  de    la    tolérance  ne 
peut  que  jeter  l'état  dans  toute 
sorte  de  confusions  ,   et  pro- 
duire une  bigarrure  horrible 
de    sectes    qui    défigurent    le 
)  christianisme.  »  M.  Kayle  tire 
de  cette  objection    une  preuve 
pour  son   sentiment  ;  car    si    la 
multiplicité 'de  religions  nuit  à 
un   état  ,   «   c'est  uniquement  , 
»  dit-il  (i),   parce  que  l'une  ne 


son  équité;  or  il  est  manifeste 
»  qu'unesi  belle  émulation  serait 
»  cause  d'une  infinité  de  biens , 
»  et  par  conséquent  la  tolérance 
»  est  la  chose  du  monde  la  plus 
»  propre  à  ramener  le  siècle  d'or 
»  et  à  faire  un  concert  et  une 
«  harmonie  de  plusieurs  voix  et 
»  instrumens  de  différens  tons 
»  et  notes  ,  aussi  agréable  pour 
»  le  moius  que  l'uniformité 
»  d'une  seule  voix.  Qu'est-ce 
»  donc  qui  empêche  ce  beau  con- 
»  cert  formé  de  voix  et  de  tons 
)•  si  différens  l'un  de  l'autre? 
»  C'est  que  l'une  des  deux  reli- 
»  gions  veut  exercer  une  tyran- 
»  nie  cruelle  sur  les  esprits ,  et 
»  forcer  les  autres  à  lui  sacrifier 
»   leur  conscience;   c'est  que  les 


»  veut  pas  tolérer  l'autre  ,  mais  »  rois  fomentent  cette  injuste 
»  l'engloutir  par  la  voie  des  per-  »  partialité  ,  et  livrent  le  bras 
«  sécutions.    Hinc  prima  mali   »  séculier  aux  désirs  furieux  et 


lobes  ,  c'est  là  l'origine  du 
»  mal.  Si  chacun ,  ajoute-t-il  , 
«  avait  la  tolérance  que  je  sou- 
»  tiens  ,  il  y  aurait  la  même 
»  concorde  dans   un  état  divisé 


tumultueux  d'une  populace  de 
»  moines  et  de  clercs  :  en  un 
»  mot,  tout  le  désordre  vient 
»  non  pas  de  la  tolérance ,  mais 
>i   de  la  non-tolérance.  »  Il  mou- 


>i  en  dix  religions ,  que  dans  une  tre    après   cela  en   quel  sens  les 

»   ville    où    les   diverses  espèces  princes  doivent  être  les  nourri- 

»   d'artisans  s'entre  -  supportent  ciers  de  V église.    La  7*.  objec" 

»   mutuellement.    Tout   ce  qu'il  tion  est  «    qu'on  ne  peut  nier  la 

»  pourrait  y  avoir  ,  ce  serait  une  »   contrainte  dans  le  sens  litté- 

»   honnête  émulation  à  qui  plus  »    rai ,  sans  introduire  une  tolé- 

»  se    signalerait    en    piété  ,    en  »    rance    générale.    »    M.    Bayle 

»   bonnes   mœurs ,   en  science  ;  avoue    que    la   conséquence    est 

,,„  ,.,       ,.  vraie,   mais    il    nie   qu'elle   soit 

(1)  Commentaire  philosophique  ,  clc    ,  sp-     ,  ,  w      c   ■  ■  'M       ? 

coude  partie,  ch.  VI,  p.  363,  3ti4  absurdc.    Il    tait    voir    quilny 
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<'iurail  aucun  inconvénient  à  to-  trouveraient  dans  une  nécessité 
lérer  non-seulement  les  juifs,  indispensable  d'y  obéir.  Or,  coin- 
jnais  même,  si  cela  était  néces-  me  un  hérétique  est  persuadé 
saire,  les  mahométans  et  les  que  ses  sentimens  sont  vérila- 
païens,  et  à  plus  forte  raison  les  blés,  il  est  donc  obligé  de  faire 
sociniens.  Il  examine  les  restric-  pour  ses  erreurs  ce  que  Dieu  au- 
lions  des  demi-tolérans  ;  et,  après  rait  commandé  de  faire  pour  la 
avoir  fait  quelques  remarques  vérité,  et  par  conséquent  les  hé- 
sur  ce  qu'on  appelle  blasphème  ,  rétiques  seraient  autorisés  à  pér- 
il conclut  qu'on  n'était  pas  en  séculer  les  orthodoxes  qu'ils  re- 
droit de  punir  Servet  comme  gardent  comme  des  errans  ,  s'il 
blasphémateur.  était   vrai   que  Dieu    eût  com- 

La  8".  et  dernière  objection,  mandé  de  persécuter  l'erreur.  Il 
c'est  «  qu'on  rend  odieux  le  fortifie  cette  preuve  en  dislin- 
»  sens  littéral  de  contrainte  en  guant  la  vérité  absolue  d'avec 
»  supposant  faussement  qu'il  au-  la  vérité  putative  ou  apparente. 
»  lorise  les  violences  que  l'on  II  dit  que,  comme  nous  n'avons 
»  fait  à  la  vérité.  »  M.  lîayle  point  de  marque  assurée  pour 
répond  que  la  conséquence  est  discerner  si  ce  qui  nous  paraît 
juste;  et  que  si  on  admet  le  sens  être  la  vérité  l'est  absolument , 
littéral,  les  hérétiques  auront  le  lorsqu'il  se  rencontre  que  l'er- 
même  droit  de  persécuter  les  reur  est  ornée  des  livrées  de  la 
orthodoxes,  que  les  orthodoxes  vérité  ,  nous  lui  devons  le  même 
prétendent  avoir  de  persécuter  respect  qu'à  la  vérité  ;  et  que,  vu 
les  hérétiques.  Pour  le  prouver,  la  faiblesse  de  l'homme  et  l'état 
il  pose  pour  principe  qu'on  est  où  il  se  trouve,  la  sagesse  infinie 
toujours  obligé  de  suivre  les  de  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il 
mouvemens  de  sa  conscience  ;  exigeât  de  nous  à  toute  rigueur 
qu'on  pèche  toujours  si  on  ne  que  nous  connussions  la  vente 
les  suit  pas  ,  quoiqu'on  puisse  absolue,  mais  qu'il  nous  a  im- 
pécher quelquefois  en  les  sui-  posé  une  charge  proportionnée  à 
vaut.  Ce  principe  est  fondé  sur  nos  forces,  qui  est  de  chercher 
celte  maxime,  (|ue  loi/l  ce  qui  est  la  vérité  ,  et  de  nous  arrêter  à  ce 
fait  contre  le  diclamen  de  la  qui  nous  paraît  l'être  après  l'a- 
conscience  est  un  péché  ;  d'oii  il  voir  sincèrement  cherchée;  d'ai- 
s'ensuit,  que  tout  homme  qui  mer  cette  vérité  apparente,  et 
fait  une  action  que  sa  conscience  de  nous  régler  sur  ses  préceptes, 
lui  dicte  être  mauvaise  ,  ou  qui  quelque  difllciles  qu'ils  soient, 
ne  fait  pas  celle  que  sa  conscience  Dans  la  préface,  intitulée  :Z>/,ç- 
lui  dicte  qu'il  faudrait  faire,  of-  cours  préliminaire  qui  contient 
fense  Dieu  et  pèche  nécessaire-  plusieurs  remarques  distinctes 
ment  ;  de  sorte  que  si  Dieu  avait  de  celles  du  commentaire ,  1  au- 
ordonné  par  une  loi  positive  ,  teur  dit  qu'il  a  composé  cet  ou- 
que  tout  homme  qui  connaît  la  vrage  à  la  sollicitation  d'un  re- 
vérité doit  employer  le  fer  et  le  fugié  ,  auteur  de  la  France  toute 
feu  pour  la  défendre ,  tous  ceux  catholique;  et  que  l'ayant  fait 
à  qui  celle  loi  serait    révélée  se   pour  être  traduit  en  français ,  et 
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à  l'occasion  des  persécutions  qui  marqué  le  soin  particulier  quil 
avaient  été  faites  en  France  aux  avait  de  ramasser  tout  ce  qui 
protestans  ,  il  n'avait  cité  aucun  se  passait  de  curieux  parmi  les 
livre  anglais  ,  mais  s'était  borné  f;ens  de  lettres  ,  et  les  beaux  ta- 
à  ceux  qui  étaient  très-connus  lens  quil  faisait  éclater  dans  ces 
aux  convertisseurs  français.  Il  y  Nouvelles  ,  elle  souhaitait  d'en- 
attaque  de  nouveau  l'esprit  de  trenir  avec  lui  une  correspon- 
persécution,  et  réfuie  quelques  dancejîxee.t  certaine  ,  dont  il  se 
controversistes  catholiques  avec  poun^ait  tirer  des  avantages 
beaucoup  de  force  et  de  véhé-  communs.  Il  ajoutait  que  pour 
mence,  «  L'auteur,  dit  M.  Bayle,  première  marque  de  Vestime 
)'  parlant  de  cet  ouvrage  dans  quelle  avait  pour  lui ^  elle  lui 
»  son  journal  (i),  a  mis  à  la  tête  envoyait  l'Histoire  naturelle  des 
»  de  son  livre  un  long  discours  poissons])ar  M.  WiWoughy  ,  re- 
»  préliminaire,  qu'on  pourrait  vue  et  augmentée  par  M.  Ray. 
»  justement  nommer  oraison  II  reçut  aussi  des  lettres  très- 
»  ^^?7i'/;yj/(7i/e.  La  définition  qu'il  obligeantes  de  la  société  de  Du- 
«  y  donne  d'un  convertisseur  est  blin  (4).  C'était  une  compagnie 
»  presque  aussi  cruelle  que  la  de  personnes  savantes  et  curieu- 
»  chose  définie;  tout  le  reste  est  ses,  qui  s'était  formée  pour  con- 
»  à  peu  près  sur  le  même  ton.  »  tribuer  au  progrès  des  sciences 
Ce  discours  est  précédé  d'un  avis  et  des  arts  ;  mais  elle  ne  subsista 
au  lecteur  ,  oiile  libraire  promet  que  quelques  années, 
de  donner  incessamment  la  troi-  D'un  autre  côté,  son  journal 
sième  partie,  qui  contenait  la  l'engagea  dans  quelques  dispu- 
réfutation  des  raisons  de  saint  tes,  et  lui  attira  quelques  plain- 
Augustin  pour  justifier  les  per-  tes  auxquelles  il  satisfit  en  s'ex- 
sécutions.  pliquant ,    ou    en  corrigeant  de 

Les  Nouvelles  de  la  République  bonne  grâce  les  fautes  qu'il  avait 
des  Lettres  acquirent  à  M.  Bayle  faites  d'après  des  mémoires  peu 
l'estime  non-seulement  des  par-  exacts  qu'on  lui  avait  communi- 
ticuliers,  mais  même  de  plu-  qués.  Mais  on  lui  fit  des  repro- 
sieurs  corps  illustres.  L'académie  ches  auxquels  il  fut  très-sensible, 
française  ,  à  qui  il  avait  en-  tant  par  la  manière  dont  ils  fu- 
voyéson  journal,  lui  en  témoi-  rent  faits,  que  parce  qu'il  s'agis- 
gna  sa  reconnaissance  par  une  sait  d'une  tête  couronnée.  C'est 
lettre  où  on  l'assurait  que  toutes  un  des  événemens  les  plus  mê- 
les voix  s'étaient  réunies  à  recon-  morables  de  la  vie  de  M.  Bayle  , 
naître  son  mérite,  et  l'utilité  de  et  qui  mérite  bien  que  je  rap- 
son  présent  (2).  La  société  royale  porte  ici  toutes  les  pièces  qui  le 
d'Angleterre  lui  écrivit  une  let-    regardent. 

tre  oii  elle  dit  (  3  )  ({u'aj  antre-       l^ans   les   Nouvelles  du    mois 

d'avril    1686  (  5  ),   il  parla  d'un 

(i)  Novembre,  Miji^îiir.  ,  p.  1 348 ,  i34q.         ,rsr    .»       j     r/t    c     -.r  'i„-       i      i 

'  '  /-      '  i         t    1  '-"iy-     ,   (^)  Lettre  ne  M.  Smitli,  secrétaire  de    la 

(2)  Lettre  de  M.  de  Beascrade ,  du  i8  de  socie'te'  de  Dublin,  du  l»'''.  de  de'cemb.  l685, 
mai  l685  ,  p.  242.  p_  272. 

(3)  Lettre  de  M.  Iloskyns,  secrclairc  de  la  (5)  Art.  VI  des  livres  nouveaux  ,  p.  m- 
suciétc  royale  ,  du  i3  mai  l68t),  p    25(S.  472 
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imprimé  qui  courait  sous  le  nom 
de  la  reine   Christine  de  Suède. 


bien  persuadé  de  la  sincérité 
de  ces  nouveaux  convertis  ?  Je 


C'était  une  réponse  au  chevalier    »  souhaite  qu'ils  obéissent   sin- 


cèrement   à   Dieu    et    à    leur 
roi  ,  mais   je  crains  leur  opi- 


de    Terlon ,    oii    cette  princesse 

condamnait   la    persécution    de 

France.  «  Il  y  a  beaucoup  d'appa-   »  niâtreté  ,  et  je  ne  voudrais  pas 

rence  ,  dit-il ,  que  tous  les  con-    »  avoir  sur  mon  compte  tous  les 

»  sacrilèges    que     commettront 

»  ces  catholiques,  forcés  par  des 

»  missionnaires       qui     traitent 

»  trop  cavalièrement  nos  saints 

»  mystères.  Les  gens  de  guerre 

»  sont  d'étranges  apôtres;  je  les 

»  crois   plus    propres    à    tuer   , 

»  violer  et  voler,  qu'à  persua- 
der. Aussi  des  relations ,  des- 


fessionnaux  français  seraient  ri- 
gides pour  la  reine  de  Suède, 
s'il  était  vrai  qu'elle  eût  ré- 
pondu au  chevalier  de  Terlon 
la  lettre  qu'on  fait  courir,  oii 
elle  condamne  hautement  le 
procédé  de  la  France  conver- 
tissante, et  surtout  lorscp'elle 
fait  réflexion  à  la  conduite  du 

clergé  français  contre  le  chef  »  quelles  on  ne  peut  douter, 
de  l'église.  Il  y  a  bien  des  »  nous  apprennent  qu'ils  s'ac- 
proteslans  qui  n'osent    croire    »  quittent    de  leur  mission  fort 


qu'une  reinetjui  fait  profession 

de  la  catholicité  ait  écrit  une 

telle  lettre.  »  On  pria  M  Hayle 

de    placer  cette  lettre  dans  son 

journal ,  et  il  l'inséra  dans  celui 

du  mois  de  mai  (i).  La  voici  (?.): 

«   Puisque  vous  désirez  de  sa- 

>  voir  mes  senlimcns  sur  la 
prétendue  extirpation  de  l'hé- 
résie en  France,  je  suis  ravie 
de  vous  le  dire  sur  un  si  grand 
sujet.  Comme  je  fais  profes- 
sion de  ne  craindre  et  de  ne 
flatter  personne,  je  vous  a- 
vouerai  franchement  que  je 
ne  suis  pas  fort  persuadée  du 
succès  de  ce  grand  dessein  ,  et 
que  je  ne  saurais  m'en  réjouir 
comme  d'une  chose  fort  avan- 
tageuse à  notre  sainte  religion. 

)   Au  contraire  ,  je  prévois  bien 

>  des  préjudices  ,  qu'un  procédé 
'  si    nouveau  fera    naître   par- 

>  tout. 
»  De  bonne    foi,    êtes- vous 

(i)  Art.  IV,  p.  529  et  suiv. 


à  leur  mode.  J'ai  pitié  des  gens 
qu'on  abandonne  à  leur  dis- 
crétion ;  je  plains  tant  de  fa- 
milles ruinées ,  tant  d'honnê- 
tes gens  réduits  à  l'aumône, 
et  je  ne  puis  regarder  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui  en  France 
sans  en  avoir  compassion.  Je 
plains  ces  malheureux  d'être 
nés  dans  l'erreur,  mais  il  me 
semble  qu'ils  en  sont  plus 
dignes  de  pitié  que  de  haine j 
et  comme  je  ne  voudrais  pas  , 
pour  l'empire  du  monde ,  avoir 
part  à  leur  erreur  ,  je  ne  vou- 
drais pas  aussi  être  cause  de 
leurs  malheurs. 
»  Je  considère  aujourd'hui  la 
France  comme  une  malade  à 
qui  on  coupe  bras  et  jambes 
pour  la  guérir  d'un  mal  qu'un 
peu  de  patience  et  de  douceur 
aurait  entièrement  guéri.  Mais 
je  crains  fort  que  ce  mal  ne 
s'aigrisse  ,  et  qu'il  ne  se  rende 
enfin  incurable  ;   que   ce    feu 

.(2iEUcestaateedoRomo.lc2defevr.cr   "  ^^^''^    sous  les  cendres  ne  se 

rallume  un  jour  plus  fort  que 
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>.  jamais  ,  et  que  l'hérésie  mas- 
»  quée  ne  devienne  plus  dange- 
n  reuse.  Rien  n'est  plus  louable 
»  que  le  dessein  de  convertir  les 
»  hérétiques  et  les  infidèles  ; 
»  mais  la  manière  dont  on  s'y 
»  prend  est  fort  nouvelle,  et  puis- 
»  que  Notre-Seigneur  ne  s'est  pas 
»  servi  de  cette  méthode  pour 
»  convertir  le  monde,  elle  ne 
«  doit  pas  être  la  meilleure. 

»  J'admire  et  ne  comprends 
»  pas  ce  zèle  et  cette  politique 
»  qui  me  passent,  et  je  suis  de 
»  plus  ravie  de  ne  les  compren- 
»  dre  pas.  Croyez-vous  que  ce 
»  soit  à  présent  le  temps  de  con- 
»  vertir  les  huguenots ,  de  les 
»  rendre  bons  catholiques  dans 
»  un  siècle  oii  l'on  fait  des  atten- 
»   tats  si  visibles  en  France  contre 
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»  qui  m'empêchent  de  me  ré- 
»  jouir  de  cette  prétendue  extir- 
»  pation  de  l'hérésie.  L'intérêt 
»  de  l'église  romaine  m'est  sans 
»  doute  aussi  cher  que  ma  vie  ; 
»  mais  c'est  ce  même  intérêt 
»  qui  me  fait  voir  avec  dou- 
»  leur  ce  qui  se  passe  ,  et  je  vous 
»  avoue  aussi  que  j'aime  assez 
')  la  France  pour  plaindre  la  dé- 
»  solation  d'un  si  beau  royaume. 
»  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
»  de  me  tromper  dans  mes  con- 
»  jeclures ,  et  que  tout  se  ter- 
»  mine  à  la  plus  grande  gloire 
»  de  Dieu  et  du  roi  votre  jnaî- 
»  tre.  Je  m'assure  même  que 
»  vous  ne  douterez  pas  de  la 
»  sincérité  de  mes  vœux  ,  et 
»  que  je  suis,  etc.    » 


,                       ^    ,                •■  Dans  ce  même  mois  (i  )  il  dit  : 

).   le    respect    et    la    soumission  „                                     ,    j    / 

'     ,      .  u'  1-               ■  lyoïis  avons  tte  assures  de  bonne 

»   qui  sont  dus  a  1  église  romaine,  ,          •        z-.?    •  ,  • 

1   .           ,,      .       °   .  i>-    M  part   que   La  reine    Chris  Une  a 

»  ciui  est    I  unique  et  i  inebran-  ^,     -,  j     i  ,, 

,1 ,  ,     ^      1      ^    ^  1         ,  écrit  la  lettre  que  nous  avons  in- 

»    lable  fondement  de  notre  re-  ,        •    j      ^       u.     i             i    - 

...               .            »    i  •     II     '  seree  ci-dessus,   tt   dans   celui 

»   ligion  ,  puisque  c  est  a  elle  a  ,    .    •     ,         .,    ,. 

*=>.  1.    '   '  c  •                c  -^     .1  de  iuin  (2)1!   dit  encore  :    On 

»   qui  Notre-oeigneura  raitcette  '          /?           .    • 

1                       °     ,              .       j  nous  confirme  de  jour  en  jour  ce 

»  promesse,    que  Les   portes  de  ■'                .       i  >   j         1 

«   l'enfer  ne  prévaudront  pas  con- 

»   tre  elle?  Cependant  jamais  la 


scandaleuse  liberté  de  l'église 
»  gallicane  n'a  été  poussée  plus 
»  près  de  la  rébellion  qu'elle  est 
»  à  présent.  Les  dernières  propo- 
»  sitions  signées  et  publiées  par 
»  le  clergé  de  France  sont  tel- 
»  les,  qu'elles  n'ont  donné  qu'un 
»  trop  apparent  triomphe  à  l'hé- 
»  résie;  et  je  pense  que  sa  sur- 
»  prise  doit  avoir  été  sans  égale, 
»  se  voyant  peu  de  temps  après 
n  persécutée  par  ceux  qui  ont 
»  sur  ce  point  fondamental  de 
»  notre  religion  des  dogmes  et 
»  des  sentimens  si  conformes 
»   aux  siens. 


que  nous  avons  touché  dans  le 
dernier  mois  ,  que  Christine  est 
le  véritable  auteur  de  la  lettre 
qu'on  lui  attribue  contre  les  per- 
sécutions de  France.  C'est  un 
reste  de  protestantisme. 

Peu  de  temps  après  ,  M.  Bayle 
reçut  la  lettre  suivante. 

«   Monsieur, 

»  Vous  ne  trouverez  pas  mau- 
»  vais ,  j'espère ,  que  l'on  vous 
1)  donne  unpetit  avis  qui  pourra 
»  dansla  suite  vous  être  de  quel- 
»  que  utilité  ,  comme  vous  ver- 
»   rez.     Vous    êtes    un    homme 


(1)  Afl.  1'''.  tles  livics  nouveaux,  p. 

(2)  Arl.  VI  lies  livres   nouveaux  .   p. 

»   Voilà  les  puissantes  raisons    726. 
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»  d'esprit,  et  ceux  qui  lisent  vos 
Noin'elles   de    la   republique 

)   des  lettres  ,  pour  peu  qu'ils  s'y 

«  connaissent,  avouent  que  vous 
en  avez  parfaitement.  Mais, 
monsieur,  ne  saurait-on  être 

>.  bel  esprit  sans  offenser  les 
gens,  et  sans  s'attirer  des  af- 
faires? et  vous  qui  savez  tant 
de  choses  ,  devriez-vous  igno- 
rer le  respect  qu'on  doit  aux 
têtes  couronnées,  et  que  ce 
sont  des  choses  sacrées,  oii 
l'on  ne  touche  pas  sans  dan- 
ger du  foudre  et  du  tonnerre? 
Je  vous  dis  ceci  au  sujet  de  la 
reine  de  Suède,  de  qui  vous 
avez  pris  la  liberté  de  parler 
bien  cavalièrement  dans  vos 
nouvelles,  à  propos  d'une  let- 
tre qu'on  a  itnpriméc  sous  son 
nom.  Vous  en  faites  mention 
en  quatre  endroits  ;  mais  le 
dernier  est  assurément  d'un  es- 
prit qui  a  pris  l'essor  un  peu 
plus  loin  qu'il  ne  fallait. 
»  Quand  au  nom  illustre  de 
Christine  vous  auriez  du  moins 
ajouté  celui  de  reine ,  vous 
n'auriez  fait  que  votre  devoir. 
Ne  in'allez  pas  dire  que  les 
grandshisloriens,  comme  vous, 
traitent  ainsi  les  plus  grands 
monarques,  et  qu'ils  diserit 
tout  court  Louis  XlV  et  Jac- 
ques II  en  parlant  du  roi  de 
l'Vance  et  de  celui  d'Aui^le- 
terre.  Le  nombre  de  quatorze 
et  de  deux  porte  avec  .^oi  quel- 
que distinction  ,  et  corrige  en 
quelque  ujanière  la  liberté  de 
cette  expression.  Mais  qui  di- 
rait par  exemple  ,  Louis  s  est 
mis  en  tête  de  convertir  les 
protestons ,  avec  une  mission 
de  dragons  ,  ou  Jacques  veut 
par  la  douceur  rétablir  ,  .î'/7 
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peut ,  la  religion  dans  son 
rojaume  j  ce  serait  une  ma- 
nière de  parler  bien  ridicule. 
Il  ne  l'est  pas  moins,  mon- 
sieur, de  dire  comme  vous 
faites  dans  votre  dernier  mois 
dejuin,  page  726,  On  confirme 
que  Christine  est  le  véritable 
auteur,  etc.,  en  parlant  d'une 
des  plus  illustres  reines  qu'il 
y  ait  eu  .  et  qu'il  y  aura  peut- 
être  jamais  dans  le  monde.  Il 
fallait  assurément  accompa- 
gner ce  nom  de  quelque  litre, 
non-seulement  par  le  respect 
que  vous  devez  à  une  si  grande 
princesse  en  parlant  de  sa  ma- 
jesté, mais  même  selon  le  style 
des  gens  qui  se  piquent  de 
bien  écrire. 

»  Mais  ce  n'est  pas  encore  ce 
qu'il  y  a  de  plus  défectueux 
dans  cet  endroit  de  vos  Nou- 
velles. Ce  sont,  monsieur, 
deux  ou  trois  mots  avec  les- 
quels vous  finissez  cet  article. 
C\'st  un  reste,  dites-vous  ,  de 
j)rotestantisme.  \ous  vous  se- 
riez bien  passé  de  dire  cela. 
La  passion  de  faire  le  bel  es- 
prit vous  a  emporté}  mais 
vous  vous  êtes  trompé,  il  n'y 
a  point  d'esprit  là-dedans,  il 
n'y  a  que  de  l'insolence.  On 
ne  parle  point  ainsi  d'une 
reine  qui  fait  profession  ,  avec 
tant  de  zèle  et  de  bon  exem- 
ple ,  d'une  religion  contraire 
à  celle  des  j)rotestans,  qui  a 
tout  sacrifié  pour  elle  ,  et  dont 
toutes  les  actions  démentent 
ce  que  vous  dites  ,  qu'il  y  ait 
en  sa  majesté  aucun  reste  de 
votre  religion.  Il  ne  faut  jiour 
s'en  convaincre  que  lire  cette 
même  lettre  dont  vous  parlez 
dans  vos  Nouvelles  ,  il  nefau- 
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ne  peut  se  servir  de  ce  terme 
qu'avec  très-peu  de  person- 
nes, et  M.  de  Terlon  n'est  pas 
de  ce  nombre.  Cette  seule 
circonstance  vérifie  assez  que 
ce  n'est  pas  la  reine  qui  s'est 
avisée  de  faire  imprimer  cette 
lettre  ,  comme  tout  le  monde 
sait.  Si  vous  en  voulez  faire 
mention  dans  vos  Nouvelles  , 
vous  le  pouvez;  mais  point 
de  plaisanterie  là-dessus,  com- 
me vous  avez  fait  dans  le  mois 
d'avril ,  page  472  :  profitez 
seulement  de  l'avis,  et  croyez 
qu'en  cela  je  suis  véritable- 
ment , 

)'  Monsieur, 
:>  Votre  très-humble  serviteur. 

»  P.  S.  Si  je  ne  mets  pas  ici 

»  mon    nom  ,    c'est    seulement 

»  parce  que  cela  n'est  pas   né- 

»  cessaire,  et  que  ma  lettre  n'a 

»  pas  besoin  de  réponse.  Quand 

»  il  sera  temps  de  me  faire  con- 

»  naître  à    vous ,   je   le    ferai  ; 

»  mais  c'est  à  vous  de  vous  cor- 

»  riger ,    si    vous    le    trouvez   à 

»  propos.   » 

M.  Bayle  se  justifia  dans  un 
article    des    Nouvelles    du  mois 
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drait  qu'en  lire  plusieurs  au- 
tres qu'elle  a  encore  écrites 
sur  le  même  sujet.  Elle  n'est 
point  catliolique  à  la  manière 
de  France  :  elle  l'est  à  la  ma- 
nière de  Rome  ,  c'est-à-dire,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
C'est  pourquoi  elle  est  contre 
ces  persécutions,  parce  qu'ef- 
fectivement cette  manière  de 
convertir  les  hérétiques  n'est 
pas  originaire  des  apôtres. 
»  Au  reste,  tout  ce  que  je  vous 
dis  ici  est  de  mon  chef,  et 
parce  que  mon  devoir  m'obli- 
ge de  vous  le  dire,  étant  un 
des  serviteurs  de  la  reine. 
Que  s'il  arrive  que  sa  majesté 
vienne  à  lire  vos  Nouvelles  ,  je 
ne  sais  pas  ce  qu'elle  dira  ni 
ce  qu'elle  fera  ;  mais  ,  mon- 
sieur, croyez-moi,  de  quelque 
protection  dont  vous  vous 
vantiez  auprès  des  magistrats 
de  la  ville  de  Rotterdam,  cela 
ne  vous  sauverait  pas  du  res- 
sentiment d'une  si  grandeprin- 
cesse,  si  elle  l'avait  entrepris*. 
Et  messieurs  les  magistrats  de 
Rotterdam  soat  trop  justes 
et  trop  raisonnables  pour  vou- 
loir vous  protéger  dans   une 

pareille  occasion.  d'aoûlÇi)  inùtn\é: Réflexions  de 

..  Sa  majesté  ne  desavoue  pas  l'auteur  de  ces  Nouvelles  sur  une 
la  lettre  qu'on  a  imprmiée  ^^^^^^  ^^^  i^^^  ^  été  écrite  tou- 
sous  son  nom ,  et  que  vous  ^^^^^^  ^^  ^^'^7  ^  ^^-^  ^/^.  /^  ^g^-„g 
rapportez  dans  vos  Nouvelles.  ^^  Suéde.  Voici  sa  réponse  : 
Il  n'y  a  que  le  mot  de  je  suis  ,,  ^gj^-  ^^^  ^  ^crit  cette  let- 
à  la  fin ,  qui  n'est  pas  d'elle. 
Un  homme  d'esprit ,  comme 
vous,  devait  bien  avoir  fait 
cette  réflexion,  et  l'avoir  cor- 
rieé.    Une   reine  comme  elle 


ige. 

*  Cette 51  ^;v(n^fcpiincosse  avait  ,  le  l6  no- 
vemliru  iGSj  ,  fait  e'gorger  Monaldcsclii  , 
son  grand-c'euj er  ,  dans  le  palais  même  de 
Fontainebleau. 


tre  ne  se  nomme  point,  et  ne 
marque  ni  le  temps  ni  le  lieu 
oii  il  l'a  écrite.  Il  marque  seu- 
lement que  tout  ce  quil  me  dit 
est  de  son  chef.,  et  que  son  de- 
voir l'y  oblige  ,  étant  un  des 
serviteurs  de  la  reine.  Voyons 

(t)  .\rt    IX  ,  p.  m.  gSa  et  suiv. 
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»  de  quoi  il  se  plaint,  et  puis- 
»  qu'il  s'agit  d'une  tête  couron- 
»  née,  ne  croyons  pas  que  l'ai- 
»  greur  et  la  colère  qu'il  témoi- 
»  gne  soit  une  raison  de  ne  lui 
»  pas  justifier  notre  conduite 
»   bien  tranquillement. 

»   11  se  plaint  en  i*"'.  lieu  de  ce 
«  qu'ûM  nom  illustre  de  Chris- 

»   lineje  n'ai  pas  ajouté  du  moins 

»   celui  de  reine  dans  mon  der~ 

»   nier  mois  de  juin  ,p.'j26.  Mais 

»   je  suis  fort  assuré  que  les  gens    ; 

»   un  peu  raisonnables  ne  pense- 

»   ront  point  que   ce  soit   avoir 

»   manqué    de    respect    à    cette 

»   grande  princesse.  Elle  a  rendu 

»    son  nom  si  fameux  ,  que  mon 

>•  expression   en   cet  endroit-là 

»   ne  doit  point  passer  pour  équi- 

»   voque.  Mommer  les  gens  par 

»   leur  nom  sans  y  ajouter  quel- 

»  que  titre  est  pour  l'ordinaire 

»   une  marque  ou  de  mépris  ou 

»  de  familiarité,   mais  ce    n'est 

»   pas  une  règle  générale,  car  il  y 

»    a  des  personnes   dont  le  nom 

1)   seul  réveille  toutes  les  idées  de 
»    leur  grande  élévation ,  et  alors 
»   il  est  indifférent  de  leur  don- 
»    ner  leurs  principaux  litres,  ou 
»   de  les  passer  sous  silence.  On 
»   ne  gâte  rien  en  les  leur   don- 
»   nant,    c'est     une    superiluité 
»    tout  au  plus  qui  ne  nuit  point. 
»   Si  on  les  supprime  ,  on  ne  gâte 
»   rien  non  plusj  c'est  une  omis- 
»  sion    sans    conséquence.    Les 
»   têtes  couronnées   sont  de   ce 
»  nombre  de  personnes  ,  et  de  là 
»   vient  qu'on   dit  plus  souvent 
»   dans  la  conversation  et  dans 
»   Vlùslo'xre,  François  J''.,  Char- 
»   les -Quint ,  Henri  I/^ ,  Philip- 
»  pe  II,  f/ue  le  roi  François  I" . , 
»   r empereur  Charles-  Quint ,  etc . 
»   Ou   suppose  que   le  rang  oii 


)  Dieu   a   élevé  ces  princes  ne 
>   souffre  pas  que  le  lecteur  in- 
»   terprète  pour  une  incivilité  la 
»    suppression  de  leurs  qualités  ; 
»   ainsi  on  va  au  plus  court  sans 
»   scrupule.  Je  sais  bien,  comme 
»   le  remarque  l'auteur  de  la  let- 
»    Ire,   que   le   nombre  de  ])re- 
»   mier  ^  ajouté  au  nom  de  Frati- 
»  çois  ,  porte  avec    soi  quelque 
»  distinction;  mais   cela  même 
»   fait  voir  qu'en  cas  que  le  seul 
»    nom  de  François    renfermât 
»   unedistinction,il  ne  serait  pas 
»   nécessaire  d'ajouter  le   nom- 
»   bre  premier.  C'est  ainsi  qu'on 
»  dit  tous  les  jours  (\yx'Alexan~ 
»   dre  a  été  disciple  d'Aristote , 
»   (jue   Soliman  s'est  saisi   de  la 
»    Hongrie.  On   n'a  que  faire  ni 
»   d(!  dire  que  le  premier  était 
»   roi  de   Macédoine,  et  (|ue  le 
»   second  a  été  sultan  ,  ni  d'ajou- 
»   ter  le  nombreordinal  qui  leur 
»   convient.     Nos    écrivains    les 
»   plus  exacts  diraient  sans  scru- 
»   pule,   Constantin.,  Théodose ., 
»  Juslinien  ,  sont  les   véritables 
»   auteurs  d'une  telle  loi.  Veut- 
»   on    un   exemple  domestique  ? 
»   Qui  est-ce  cjui  n'a  point  dit  ou 
»   écrit,  soit  durant  la  vie  du  roi 
»  de   buède  Gustave    Adolphe , 
»   soit  après  sa  mort ,  Gustave  a 
»  fait  ceci  ou  cela?  et  d'oii  vient 
»   qu'il    n'est  pas  nécessaire  eu 
»   parlant  de  lui  d'ajouter  le  titre 
»   de  roi ,  ni  le  nombre  ordinal 
»   qui  lui  convient  dans  la  suite 
»   (les  rois  de  Suède?  C'est  parce 
»  qu'il  a  rendu  si  fameux  le  noiu 
»  de  Gustave,  qu'il  se  distingue 
»   sulïisamment  par  ce  seul  nom. 
»    Nous    voilà   dans    le    cas.    La 
»    reine    de   Suède,    sa    fille,    a 
»   donné  un  tel  éclat  au  nom  de 
»    Christine,  qu'il  suflit  de    lui 
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»  clonner  ce   nom-là   pour  ré-  » 

.  veiller  toutes   les   idées  de  sa  » 

>  royauté ,  de  ses  qualités ,  et  de  » 
)  ses   actions.    Connue  donc  ce  » 

>  n'est  point  manquer   de    res-    » 
pect  pour  le  père    que  de   le    » 

)    nommer  simplement  Gustave^    » 

>  ce    n'est    point    en    manquer    » 
)   pour  la  fille  que  de  la  nommer    » 

simplement  Christine  ;  mais  ,    » 
au  contraire,  c'est  vouloir  in-    » 
sinuer    qu'ils    méritent    leur    » 
nom  par  excellence,  et  qu'il  en- 
ferme lui  seul  tout  leur  éloge.    » 
»   La  2*.  plainte  roule  sur  ce    » 
que   j'ai  dit  que    la  lettre  de    » 
celte  reine  contre  les  persécu-    » 
tions  de  France  est  un  reste  de    » 
protestantisme.  On    se   plaint    » 
de  cela  fort  violemment.  Mais    » 
c'est  qu'on  n'a  pas  compris   la    » 
force  de  ces  paroles.  On  s'est    » 
imaginé   que  j'ai    voulu  dire    » 
que  cette  princesse  n'avait  pas    » 
abjuré  sincèrement  la  religion    » 
protestante,    et   c'est   à    quoi    » 
je  n'ai  pas  seulement  songé.  II    » 
n'est  pas  nécessaire  pour  quit-    » 
ter  sincèrement  une  religion    >< 
de    se  dépouiller   de    tout  ce    » 
qu'on  y  a  appris ,  et  d'embras-    » 
ser  généralement  tout  ce  qui    » 
s'enseigne  dans  la  communion    >> 
oii  l'on   passe.    Je    trouverais    » 
fort  injustes   ceux    qui    tien-    » 
draient  pour  suspecte  la  con-    » 
version    d'un    catholique    ro-    » 
main  qui ,  après  s'être  rangé    » 
à  la  communion  des  protes-    » 
tans,  déclarerait  qu'en  certai-    » 
nés  choses  l'église  romaine  lui    » 
semble  meilleure   que  la  pro-    » 
testante  ,  comme  dans  le  céli-    » 
bat   des  prêtres  ,   dans  le  ca-    » 
rème,  dans  les  jeûnes  du  ven-    » 
dredi  et  du  samedi.  On  aurait    » 
raison  de  croire  que  ce  seraient    » 

TOME    XVI, 
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des   restes  de    catholicisme  ; 
mais  on  pourrait  dire  cela  sans 
cesser  de   croire   qu'il    aurait 
abjuré  de  bonne    foi  son  ca- 
tholicisme,   et    embrassé    le 
protestantismecomme  la  seule 
religion  qui  mène  au  port  de 
salut.  C'est  doncjuger  des  cho- 
ses sans  les  comprendre,  que 
de  donner  à   mon    expression 
le  sens  qu'on  lui  donne.  Voici 
le  sens  qu'on  doit  lui  donner. 
»   Que   si   la   reine  de  Suède" 
désapprouve   la   conduite   des 
convertisseurs  de  France,  c'est 
en  vertu  des  principes  de  reli- 
gion qu'elle  avait  appris  avant 
son  voyage  de  Rome  ,  et  non 
pas  à  cause  des  nouvelles   in- 
structions qu'on  lui  a  données 
en  ce  pays-là.  Ce  n'est  point  à 
Rome  qu'on  peut   apprendre 
à  blâmer  les  persécutions.   Il 
est  même  vrai  que  l'esprit  gé- 
néral du  catholicisme  est  d'ex- 
terminer les  sectes,  car  non- 
seulement  on  a  fait  à  Rome  des 
réjouissances  publiques  pour 
ce   qui  s'est  fait  en    France  , 
non-seulement  le  pape  en  a  fait 
l'éloge  en  plein  consistoire  et 
par  des  brefs  ,  mais  aussi  tous 
les  catholiques  de  l'Europe  y 
ont  donné  leur  approbation  , 
du    moins    par    leur    silence. 
Comment  est-ce  donc  que  la 
reine  de  Suède  aurait  les  maxi- 
mes qu'elle  a,  si  elle  ne  les  avait 
apportées  de  son  pays?  C'est, 
dit  l'auteur  de  la  lettre,  ^ii'e//e 
nestpoirït  catholique  à  la  ma- 
nière de  France,  elle  l'est  à  la 
manière  de  Rome,  c'est-à-dire, 
de   saint  Pierre   et    de  saint 
Paul.  Mais   c'est  ce  que  l'on 
a  appelé  restes  de  protestan- 
tisme, et  ainsi  cet  auteur  et 
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»   naoi  avons  réellement  la  même    »   ou     avoir    lieu    de    supposer 
»   pensée.  »  qu'ils  ne  se  soucient  pas  de  ce 

»  La  dernière  chose   dont   il    »  que  l'on  en  fera.  » 

»  me  blâme,  c'est  de  n'avoir  pas        r  ,•  r  ^ 

..'  .        ■    j    I    I  ,.  •'  •        L  mconnu  ne  tut  pas  entiere- 

»  ote  je  SUIS  de  la  lettre  que  i  ai  .       .•  r  -^    j     i       '  i 

''  ■    j  »T         i\       Il  ment  satistait  de  la  réponse  de 

"  mseree  dans  mes  JNouveiles. //  n,    r>__r_      i   i    ■    -     •    ! 

»  nj-  a  que  ce  mot ,  dit-il ,  qui 

>•  ne  soit  pas  de  sa  majesté.  Une 

»  reine  comme  elle  ne  peut  se 

»  servir  de  ce  terme  quavec  tres- 

»  peu  de  personnes  ,  et   M.   de 

»>    Terlon  n'est  pas  de  ce  nombre. 

>>    Cette  seule  circonstance  véri' 

»  Jie  assez  que  ce  n'est  j)as  la 

»   reine  qui  s'est  avisée  de  faire 

»   imprim.er  cette  lettre  ,  comme 

»   tout  le  monde  sait.  A  cela  j'ai 

»  à  répondre  que  je  n'ai  pas  cru 

»   que  la   bonne  foi  voulût  que 

»  je  retranchasse   cette  conclu- 

»   sion  je  suis  ,  parce  qu'en  la  re- 

»    tranchant  je  donnais    lieu  de 

»  soupçonner  que  j'avais  écarté 

»  de  cette  lettre  une  marque  de 

»  supposition,  afin  de  faire  trou- 

»   ver  plus  vraisemblable  au  pu- 

»    blic  qu'elle  avait  été  écrite  par 

»   la  reine  de  Suède.    Au    reste, 

»   il  m'est  tombé  entre  les  mains 

»   la  copie  d'une  lettre  oîi  cette 

»   princesse  témoigne  qu'elle  est 

»   étonnée  et  fichée  de  la  publi- 

»   cation  de  l'autre  ,    quoiqu'elle 

»   soit   encore  dans    les    méiaes 

»  sentimens.     Les    curieux    se- 

»   raient   bien  aises   de   voir  ici 

»    tout    du   long    cette    seconde 

»    lettre;  mais  le  droit  des  gens 

•)   ne  souffre   pas    que  je  m'ac- 

»   commode  à  ce  désir.  Ce  sont 

»    deux  choses  bien  différentes, 

)•   d'insérer   une    pièce    fugitive 

»  déjà   imprimée  ,   et   d'insérer 

»   uu  écrit  non  irnprimé.  Il  faut, 

»   pour  desimpies  manuscrits,  ou 

»>   attendre  le  consentement  de 

»  ceux  qui  y  ont  quelque  droit, 


M.  Bayle;  il   lui  écrivit   encore 
cette  lettre. 

«  Monsieur, 

»  La  reine  a  vu  la  réponse  que 
»  vous  avez  faite  à  ma  lettre  ,  et 
»  il  faut  vous  rendre  justice  d'un 
»  côté ,  si  vous  avez  eu  tort  de 
»  l'autre.  Sa  majesté  ne  trouve 
»  pas  que  ce  soit  manquer  au 
»  respect  qu'on  lui  doit,  que  de 
»  ne  l'appeler  simplement  que 
»  du  nom  de  Clirisline.  Elle  a 
»  rendu  en  effet  ce  nom  si  illus- 
>>  tre  ,  qu'd  n'a  plus  besoin  d'au- 
»  cune  autre  distinction  ;  et 
»  tous  les  titres  les  plus  nobles 
»  et  les  plus  augustes  dont  on 
)»  pourrait  l'acorapagner  ne  sau- 
»  raient  rien  ajouter  à  l'éclat 
»  qu'il  s'est  déjà  acquis  dans  le 
»  monde.  J'avais  cru  que  ce  n'é- 
»  tait  pas  bien  parler  que  de 
»  traiter  ainsi  un  prince  pendant 
»  qu'il  vivait  ;  mais  je  me  suis 
»  abusé ,  et  ceux  qui  sont  du 
>•  rang  ,  et  aussi  pleins  de  gloire 
»  que  Christine,  ont  des  règles  à 
»  part,  et  n'ont  besoin  que  de 
>»  leur  nom  pour  répandre  dans 
»  l'esprit  des  gens  ce  respect  et 
»  cette  vénération  que  les  titres 
»  des  autres  impriment.  Vous 
»  l'emportez  sur  cela ,  monsieur, 
»   et  je  me  rends. 

»  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
»  du  mot  de  protestantisme  , 
»  qui  vous  est  échappé  un  peu 
»  mal  à  propos,  et  oii  vous  em- 
»  ployez  toute  la  finesse  de  vo- 
»  tre  esprit  pour  vous  justifier. 
»    Il   faut  suivre  mon  exemple  , 
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et  confesser  que  vous  avez  »  saintes  maximes  de  celle-ci , 
tort.  La  reine  ,  qui  pour  tout  »  et  non  pas  sur  celles  des  pro- 
ie reste  est  assez  contente  de 
vos  excuses,  ne  l'est  point  du 
tout  en  cet  endroit  de  vos  jus- 
tifications :  ce  n'est  pas  devant 
un  esprit  comme  le  sien  qu'il 
faut  cherclier  des  faux-fuyans. 
Quand  on  a  commis  quelque 
faute  auprès  d'elle  ,  le  plus 
court  et  le  plus  sûr  est  de  l'a- 
vouer ;  et ,  en  tout  cas  ,  votre 
esprit  ,  ingénieux  comme  il 
est ,  devait  vous  avoir  suggéré 
quelque  chose  de  plus  digne 
de  sa  majesté  que  les  raisons 
que  vous  avez  apportées  pour 
vous  justifier.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  se  mette  en  peine  de 
tout  ce  que  vous  sauriez  dire 
d'elle.  Une  reine  comme  elle 
ne  peut  que  mépriser  égale- 
ment les  louanges  et  les  blas- 
phèmes de  certaines  gens  : 
mais  elle  est  née  pour  rendre 
justice,  et  vous  pourriez  vous 
vanter  d'être  le  seul  au  monde 
qui  l'eût  offensée  impunément, 
si  vous  n'aviez  pas  pris  le  parti 
que  vous  avez  pris  ,  qui  est 
celui  de  la  justification. 
»  Mais  il  faut  achever,  mon- 
sieur, et  vous  dédire  entière- 
ment et  nettement  ,  si  vous 
voulez  qu'on  soit  tout-à-fait 
satisfait  de  vous.  La  reine  veut 
du  moins  que  vous  sachiez  ,  et 
toute  la  terre  avec  vous  , 
qu'elle  ne  doit  rien  à  la  reli- 
gion des  protestans ,  et  que  si 
Dieu  permit  qu'elle  y  naquît , 
elle  y  renonça  depuis  qu'elle 

eut  attemt  l'àsre  de  raison,  et  ,  .     ..   .  1      .  j 

P  .    '         »  ces  ambiguïtés  en  parlant  des 

sans  aucun  retour  ;  que  la  re-  o  i 

ligion  catholique  lui  parut  dès  (IJ  M.  Bayle  ne  s'éuil  point  servi  de  celle 

ce   temps-là  l'unique   et    la  vé-  expressio.,;  U  avait  seulement  cUl  que  Chris- 

.              l                         ^                        ,  tine  avait  rendu  son  nom  si  fameux  ,  ele.  ; 

niable;    et     que    Cest     sur     les  comme  il  le  dit  ensuite  de  Gustave  Aaolplie. 


teslans  que  sa  majesté  a  con- 
n  damné  dans  sa  lettre  les  ma- 
»  nières  dont  on  en  use  en 
u  France  pour  convertir  les  hu- 
»  guenots  ,  et  le  pape  a  rendu  à 
»  cette  lettre  la  justice  qu'elle 
»   méritait. 

»  Vous  n'avez  pas  raison  de 
»  dire,  comme  vous  le  faites, 
»  que  dans  celle  que  je  vous  ai 
»  écrite  on  vous  traite  avec  un 
»  peu  trop  i^ aigreur  et  de  co- 
»  Ihre',  car  je  crois  que  vous 
»  m'avez  quelque  obligation,  et 
»  que  vous  pourriez  avoir  bien 
»  plus  sujet  de  vous  plaindre,  si 
»  je  ne  vous  avais  pas  écrit.  Et 
»  afin  que  vous  le  sachiez  ,  je 
»  vous  donne  avis  que  je  suis  un 
»  des  moindres  serviteurs  de  la 
»  reine ,  et  qu'il  y  a  dans  ce 
»  pays  nombre  de  personnes  qui 
>>  font  gloire  d'être  dans  les  iu- 
»  térêts  de  sa  majesté ,  et  qui 
»  sont  gens  à  vous  parler  bien 
»  d'un  autre  ton  que  moi  ,  si 
»  vous  ne  vous  corrigez  pas  à 
»    l'avenir. 

»  Je  ne  vous  ai  rien  dit  du 
»  mot  de  fameuse  dont  vous 
»  vous  êtes  encore  servi  en  par- 
»  lant  de  la  reine  (i)  ,  et  qui  n'a 
»  pas  plu  à  sa  majesté.  Je  sais 
i>  que  ce  mot  n'a  pas  tout-à-fait 
»    la  même  signification  dans  no- 

>  tre  langue  que  dans  le  latin  et 
i)  dans  l'italien  ,  et  que  nous  le 
)   prenons  plus  souvent  en  bonne 

>  qu'en  mauvaise  part;  mais  il 
')    faut  sur  toutes  choses   éviter 
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»   têtes    couronnées ,    au    sujet 
>.   desquelles  vous  n'ignorez  i>as 
»   qu'on  a  dit  qu'on  ne  devait  em- 
»   ployer  que  des  paroles  d'or  et    » 
„  de  soie  ;  et  surtout  à  l'égard    » 
,.   d'une  reine  comme  celle  dont    » 
,.   nous  parlons,  qu'on  peut  due    » 
»   hardiment  ,    et    sans    crainte    » 
,.   d'offenser  les  autres,   qu'elle    >< 
„   n'a  point  d'égale  ,  je  dis  même 
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,.  en  profitiez  ,  qu'il  ne  faut 
,.  point  vous  servir  du  titre  de 
.)  sérénissime  avec  la  reine;  il 
»  est  un  peu  trop  commun  pour 
»  elle,  et  sa  majesté  n'en  veut 
„  point  du  tout.  Vous  mettre/. 
»  simplement  au-dessus  de  vo- 
tre lettre  :  A  sa  majt-stt'  la 
reine  Christine ,  à  Rome.  » 


n'a  poiniu  egaïc  ,  je  v....  .— —        ]^[    }^ayle  profila  des  ouvertu- 

pour  le    rang;  car  les  autres  ^^,^,j  j^j  ^lonnait,  et  il  écrivit  à 

reines,  à  proprement  parler,  j^  ^^^^^  Christine  le   i  j  de  no- 

.. ::...^..„,ot_  ^.gj^ijre  la  lettre  qui  suit: 

«   Madame, 


>,  ne  sont  que  les  premières  su)et- 
»  tes  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
„  fds;  mais  la  grande  Christine 
..  est  reine  d'une  manière  si  no- 
„  ble  et  si  relevée,  qu'elle  ne 
„  connaît  que  Dieu  au-dessus 
».  d'elle. 

„  Voilà  ,  monsieur,  ce  que 
,,  j'avais  encore  à  vous  dire ,  et 
„  la  réponse  que  je  puis  faire  a 
„  la  vôtre,  .l'espère  que  vous 
,,  continuerez  de  profiler  de  mes 
»  avis,  et  le  temps  vous  pourra 
,.  faire  voir  que  je  suis  plus  que 
«   vous  ne  pouvez  croire, 

»  Monsieur, 
,,  Votre  Irùs-luinihle  serviteur. 

„  P  S.  Au  reste,  vous  parlez 
>.  dans  vos  Noui'cUes  du  mois 
„  d'août  de  la  copie  d'une  secon- 
de lettre  de  la  reine,  qui  vous 


»   Je  ne  prendrais  pas  la  har- 
»  diesse  d'écrire   aujourd'hui   à 
»   voire    majesté    si     une     per- 
)»  sonne  qui  a  l'honneur  d'être 
»    à  son  service  ne  m'eût  conseil- 
..   lé  de  le   faire,  et  de  lui  en- 
..   voyer  une  copie  d'une  lettre 
..  qui    m'est    tombée   entre    les 
..    mains.    J'ai    cru  ,    madame  , 
..   qu'un  conseil  comme  celui-là 
»  justifierait    ma    témérité  ,    et 
»   que  je  devais  profiter  de  cette 
,,   occasion  de  témoigner  à  la  plus 
»   illustre   reine  du  monde  mon 
»   très- profond    respect.    Je   ne 
,,   sais  pas  le   nom  de  celui  qui 
,.   me  procure  ce  glorieux  avan- 
..   tage  ;  il  n'a  pas  trouvé  à  propos 
de  se   faire   connaître  à    moi 


„  de  lettre  de  '-^me      u    -.         ^^  ^^  ^^^^^  ^,^^^^  ^^^  ^^^,^ 

"   -ttoinheee.meh^.   u    i|,e     ^^  q.^^J^  ^^   ^^^^,^^    ^^  ^^ 

..  due  vous  ^^^""^.ése-  »  il  faut  lui  rendre  ce  témoi- 
"  "^^a'eTcIineusedvô  cette  »  gnage ,  qu'il  répond  par  son 
:  [:t\;e:  et  v:riu^  feriez  pla^^    >•   -le    pour   vos   intérêt,    a    la 

„   sir  de  la  lui   envoyer.    Vous 

..   pourriez  même  prendre  de  .a 

„    occasion    de    lui   écrire.     Cet 

..  avis  est  à  suivre,  et  vous  pour- 

»  rait  être  de  quelque    utilité  • 


»    zèle    pour    vos   intérêts    a    la 
..  qualité  qu'il  se  donne. 

0  C'est  de  lui  que  j'ai  appris 
.>  qu'il  y  avait  certaines  choses 
.,   dans  les  Nouvelles  de  la  Repu- 
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»  voire  majesté,  non-seulement 

»  à  cause  de  ses  qualités  héroï- 

')  ques  et  extraordinaires  ,  mais 

»  aussi  à  cause  du  rang  sublime 

>>  oii  Dieu  l'a  fait  naître   Comme 

»  je  me  sentais  innocent  ,  je  me 

»  sentis  saisi  d'une  surprise  que 

»  je  ne  saurais  exprimer,  et  en 

»  même    temps    d'une  douleur 

>'  accablante  ,     lorsque    je     vis 

»  qu'on  interprétait  mes  paroles 

»  d'une  manière    si    opposée   à 

»  mes   véritables  intentions ,  et 

»  à  tout  ce  que  le  sens  commun 

)»  doit  inspirer  à  toute  personne 

»  raisonnable;  car,  madame,  y 

»  a-t-il  un  homme  qui  ait  tant 

»  soit  peu  de  lumière  et  de  rai- 

»  son  qui  ne  sache  la  gloire  pres- 

»  que  infinie  qui  environne  vo- 

»  tre  majesté  ,  et  les  hommages 

»  respectueux  que  toute  la  terre 

»  lui  doit?  et  quand  on  est  ca- 

»  pable  d'oublier  son    devoir  à 

»  cet  égard,  quelle  honte  ne  doit 

»  on  pas  se  faire   à  soi-même  I 

»  Je  puis  protester  à  votre  ma- 

»  jesté,    madame,    que   depuis 

»  que  je  sais  lire,  je  sais  qu'elle 

»  est  l'admiration  de  tout  l'uni- 

»  vers  ,    et   qu'il    n'y     a    point 

»  d'homme   de   lettres  qui    soit 

»  plus   pénétré   et   plus   rempli 

»  des  justes  éloges  que   les   sa- 

>>  vans  lui   ont  donnés.  Je  puis 

»  dire  que    je    sais   encore    par 

»  cœur  tous  les  endroits  de  V Ala- 

»  /Vc(i)qui  regardent  votre  ma- 

>5  jesté,  dont  l'auguste  nom  brille 

»  de  toutes  parts.  Ainsi,  je  n'a- 

»  vais  garde  de  rien  dire  ni  de  rien 

»  penser  que  je  crusse  contraire 

»  à  ce  qui  est  dû  à  une  si  grande 

(l)  ScuJery  a  l'ail  un  i)om[ieu\  t-luge  de  la 
leiue  Cluistiiie,  clans  ic  X*.  livre  de  son 
poëmc ,    intitule  ;  Alaric  ,    ou  Rome   vain- 
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»  reine.   Ma    douleur    fut   donc 

»  très-grande  quand  je  sus  que 

»  des  personnes  qui   ont  l'hon- 

»  neur  d'être  au   service  de  vo- 

»  tre    majesté  ,    madame,     me 

»  trouvaient  coupable.  J'ai  aus- 

»  sitôt  travaillé  à  ma  justifica- 

>>  tion,  et  j'apprends  ,  madame, 

>'  qu'à  peu  de   chose  près  votre 

»  majesté    s'est    déclarée    pour 

»  mon  apologie.   C'est  ma  plus 

»  grande  consolation  ;  et  je  suis 

»  très-assuré   qu'il    ne  nje  sera 

»  pas  plus  difficile  de  faire  voir 

»  en  tout  mon  innocence,  quand 

»  il  plaira  à  votre  majesté,  ma- 

»  dame  ,  de  me  faire  savoir  ses 

»  ordres. 

»   La  seconde    lettre  que  j'ai 

1)  reçue  sur  ce  sujet  me  marque 

»  une  chose  que  votre  majesté 

»  veut  que  je   rende   publique. 

»  C'est  qu'elle  renonça  à  la  reli- 

»  gion  de  sa  naissance  des  quelle 

»  eut  Vîige  de  raison.   !Si  votre 

»  Majesté  me  l'ordonne  ,  je  pu- 

»  blierai  encore  ce  nouvel  éclair- 

»  cissement  ;    mais  j'ai  cru   que 

»  puisque  je  me  donnais  l'hon- 

»  neur,  par   le  conseil    d'un   de 

)'  vos    ministres ,    d'envoyer    à 

»  votre   majesté  la  copie  d'une 

»  lettre ,  et  en  même  temps  de 

»  lui  rendre  mes  hommages  les 

»  plus  humbles,  je  devais  atten- 

»  dre  c^  qu'il   lui  plaira  de  me 

»  faire  commander.  Je  supplie 

»  très-humblement    votre    ma- 

»  jesté  de  me  pardonner  tout  ce 

»  qui  me  peut  être  échappé  qui 

»  a  donné   sujet  de  mal   juger 

»  de   mes  intentions ,  et  je  lui 

»  proteste   le   plus   sincèrement 

»  du  monde  que  ma  plus  forte 

»  passion    est    de    témoigner   à 

»  toute  la  terre  l'admiration,  la 

»  vénération    et    la  soumission 
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>.  profonde  avec  quoi  je  suis,  aucun  de  mes  minisires.  Comme 
"  ^'c.  »  y  ai  des  envieux  et  des  ennemis  , 
La  reine  lui  fit  cette  répons.  /'^^' «""^' ^^^  amis  et  des  servi- 
]e  14  décembre  1680.  ^  leurs  partout,  et  ,  enai  peut-être 
"■'  en  r'rance  ,  maigre  la  cour,  an- 
Monsieur  Bajle ,  fai  reçu  l'Os  tant  qutn  lieu  du  monde.  J^oilà 
excuses  ;  et  j'ai  bien  voulu  vous  la  pure  vérité  ;  c'est  sur  quoi 
témoigner  par  la  présente  que  vous  pouvez  vous  régler, 
j'en  suis  satif faite.  Je  sais  bon  Mais  vous  ne  serez  pas  quitte 
gré  au  zèle  de  celui  qui  vous  a  à  si  bon  marché  que  vous  le 
donné  occasion  de  ni  écrire  ;  car  croyez  Je  veux  vous  imposer 
je  SUIS  ravie  de  vous  connaitre.  une  pénitence .,  qui  est .  qu'à  Va- 
T^ ou  s  témoignez  tant  de  respect  venir  vous  preniez  le  soin  de  m' en- 
el  d'affection  pour  moi ,  que  je  vojer  des  livres  de  tout  ce  qu'il 
vous  pardonne  de  bon  cœur ,  et  y  aura  de  curieux  en  latin  ,  et 
sachez  que  rien  ne  m'avait  cho-  en  français  ,  espagnol ,  eu  ila- 
quée  que  ce  reste  de  protestan-  lien.,  et  en  quelque  matière  et 
tisme  dont  vous  m'accusiez,  science  que  ce  soit,  pourvu  qu'ils 
C'est  sur  ce  sujet  que  j'ai  beau-  soient  dignes  d'être  vus.  Je  n'ex- 
coup  de  délicatesse ,  parce  qu'on  cepte  pas  même  les  romans  ,  ni 
ne  peut  m'en  soupçonner  sans  les  satires;  et  sur-tout ,  s'il  y  a 
offenser  ma  gloire,  et  m'outra-  des  ouvrages  de  chimie ,  je  vous 
ger  sensiblement.  Même  ,  \'0us  prie  de  m'en  Ja ire  jiart  au  plus 
feriez  bien  d'instruire  le  public  tôt.  N'oubliezjHis  aussi  de  m'en- 
de  votre  erreur  et  de  votre  repen-  voyer  votre  journal.  Je  fournirai 
tir.  C'est  ce  qui  vous  reste  à  à  la  dépense  que  vous  ferez.  Il 
faire  pour  mériter  que  je  sois  suffit  que  vous  m'envoyiez  le 
entièrement  satisfaite  de  vous.  compte  Ce  sera  me  rendre  le 
Pour  la  lettre  que  vous  m'avez  plus  agréable  et  important  ser- 
envoyée,  elle  est  de  moi  sans  vice  que  je  puisse  recevoir.  Dieu 
doute ,  et  ])uisque  vous  dites  vous  prospère, 
quelle  est  imijrimée  ,  vous  me  ^ 
ferezplaisir  de  m'en  envoyer  des  Giiiustine  Alexandre. 
exemplaires.  Comme  je  ne  crains  ao 
rien  en  France  ,  je  ne  crains  ans-  ' 
si  rien  à  Rome.  Mon  bien  ,  mon  11  ne  restait  à  M.  l'ayle  que 
sang  ,  et  ma  vie  même  ,  sont  d'instruire  le  public  de  son  er- 
dévoués  au  service  de  V  Eglise  ;  reur  et  de  son  repentir,  pour 
mais  je  ne  flatte  personne ,  et  ne  mériter  que  cette  princesse  fût 
dirai  jamais  que  la  vérité.  Je  entièrement  satisfaite  :  c'est  ce 
suis  obligée  à  ceux  qui  ont  voulu  qu'il  fit  à  la  tête  de  ses  Nouvelles 
publier  ma  lettre  y  car  je  ne  dé-  du  mois  de  janvier  i68t.  «  Nous 
guise  jias  mes  sentimens.  Ils  >•  avons  appris  avec  une  satisfac- 
sont ,  grâces  à  Dieu,  trop  nobles  »  lion  incroyable,  dit-il,  (jue 
et  trop  dignes  pour  être  désa-  »  la  ueine  de  Suède  ayant  vu 
voués,  "^routefois  ,  il  n'est  pas  »  l'article  c)  du  journal  d'août 
vrai  que  cette  lettre  est  écrite  à  >•    i6b6,    a  eu  la  bouté  d'agréer 
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->  l'éclaircissement  que    nous  y    voulu  lui  imposer.  Il  succomba 
»  avons   donné.   Proprement  il   sous  le  poids  d'un  travail   trop 
»  n'y  avait  que  ces  paroles  restes  opiniâtre.  Outre  ses  leçons  pu- 
»   de  protestantisme,  ^\xie.m$en\.    bliques  et  particulières,    il   était 
»   eu  le  malheur  de  lui  déplaire;    occupé  de  son  journal,   occupa- 
»    car  comme  elle  a  beaucoup  de    tion    qui    seule   demanderait    le 
»  délicatesse   sur  ce   sujet  ,    et    travail  de  plusieurs  hommes.  La 
»   qu'elle  veut  que  toute  la  terre   composition     du    Commentaire 
»   sache  qu'après  avoir  bien  exa-  philosophique   acheva  d'épuiser 
>•  miné    les    religions    elle    n'a  ses  forces.  Le  1 6  de  février  1687, 
»   trouvé  que   la  catholique  ro-    il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  ne 
»   maine  de  véritable  ,  et  qu'elle   lui  permit  pasd'achever  les  Nou- 
»   l'a    embrassée    sincèrement  ,    velles  de  ce  mois-là.  Cependant, 
»  c'est  offenser  sa  gloire  que  de   comme  il  espérait  que  cette  in- 
»  donner     lieu    aux     moindres   disposition     n'aurait     point    de 
•«   soupçons   contre  sa  sincérité,    suites ,    il    publia   au    revers  du 
»   C'est  pourquoi   nous    sommes    titre:    «   qu'un  mal  d'œil  et  une 
»)   très  -  marri  d'avoir   employé    »   assez  petite  fièvre  qui  l'avait 
»   une  expression  que  l'on  a  prise    »   quitté    plusieurs    fois    et   qui 
»  en  un  sens  différent  de  celui    »   était    revenue    aussitôt     qu'il 
»    où  nous  l'entendions  ,  et  nous    »   avait  voulu  recommencer  sou 
»    nous    fussions   bien  gardé  de    »    travail,    l'obligeaient  enfin  à 
>•   nous  en  servir  si  nous  eussions    »  publier  incomplètes  les  Nou- 
»  prévu  cela  ;  car  outre  le  res-    »   velles  de  ce  mois  ,  et  à  avertir 
»  pect  que  nous  devons  avec  tout    »  aussi  le  public  que  celles  de 
»   le  monde  à  une  si  GRANDE  REINE,    »   mars    paraîtraient  bientôt.   » 
.)   qui  a  été  l'admiration  de  tout    Mais  sa   fièvre  ,  accompagnée  de 
»  l'univers  dès  ses  premières  an-   maux  de  tête,  augmenta  de  telle 
»   nées,   nous   entrons  avec  ar-   sorte,  qu'il  fut  obligé  de  renon- 
»   deur  dans  l'engagement  par-    cer   lout-à-fait  à  ce  travail.    Il 
»   ticulier  qu'ont   les  personnes   engagea   M.  de  Bauval  à  conti- 
).   de  lettres   à  lui  rendre  leurs   nuer  cet  ouvrage ,  et  M.  de  Bau- 
..  hommages ,  à  cause  de  l'hon-    val   commença  cette   contmua- 
»  neur  qu'elle  a  fait  aux  sciences    tion,  qui  s'imprimait  à  Rotter- 
»   d'en  vouloir  connaître  à  fond   dam  chez  le  sieur  Leers ,  par  le 
»  toutes  les  beautés  ,  et  de  les    mois  de  septembre    1687  ,  sous 
»  protéger    d'une    façon    écla-    le  titre  ^'Histoire  des   ouvrages 
>)   tante.    »  '  des  savans.   «   Dès   le   mois  d'a- 

C'est  ainsi  que  M.  Bayle  sortit  »  vril  dernier  ,  dit-il  dans  la 
avec  honneur  de  cette  affaire,  et  »  préface ,  l'auteur  de  la  Répu- 
qu'il  sut  non-seulement  apaiser  »  blique  des  lettres  ayant  ete 
une  reine  irritée,  mais  encore  »  attaqué  de  quelques  indisposi- 
s'attirer  des  marques  de  sa  bien-  »  lions  et  de  quelques  maux  de 
veillance.  Elle  eut  bientôt  le  »  tête,  que  M.  de  Balzac  appel- 
déplaisir  d'apprendre  qu'il  n'é-  »  lerait  les  tranchées  de  ses  bel- 
tait  point  en  état  de  satisfaire  à  •■  les  productions,  me  fit  propo- 
la  pénitence   qu'elle  avait   bien    »   ser  de  continuer  son  travail  , 
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auquel  il  était  obligé  de  re-   et  par  quelques  autres  personnes  , 
noncer.   J'avoue     que,   flatté   jusqu'au  mois  d'août  delà  même 
peut-être  par    la   gloire  qu'il    année;    et    M.    Barin,    ministre 
eût  jeté   les   yeux   sur   moi  ,    français ,  y  travailla  seul  depuis 
j'acceptai   le   parti  sans  faire    le  mois  de  septembre  jusqu'au 
toutes  les  réflexions  que  méri-    uiois  d'avril  1G89. 
tait  l'entreprise.    Je  crus  que        JNous    avons   vu    le  soin  que 
son  choix    me    tiendrait    lieu    M.   Bayle  avait  pris  pour  n'être 
démérite  et  d'excuse   auprès   pas  cru  l'auteur  du  Comme/J/rt/Vv' 
du  public,  et  je  me  suis  dé-  philosophique.  Il  tâchait  de  dé- 
terminé  à    donner    quelques   payser   même    ses    amis.   «   Ces 
essais.   Puisque    je    suis  entré    „  messieurs  de  Londres,  disait-il 
dans  ce  détail  ,    ajoute-t-il,    „   à    M.    Lenfant   (i),    ont  une 
l'on    voudra  savoir  aussi  sans    „   étrange    démangeaison    d'im- 
doute     pourquoi   je  n'ai    pas    „  primer    On   leur  attribue  un 
continué  sous  le  même  litre  de    „    Commentaire    philosophique 
M.    Bayle.  Il  est  vrai  que  cela    „   sur  les  paroles   de  saint  Luc  , 
eût  été  plus  naturel  :  niais  mes    „    Conlrnins-lcs  iVentrer,  «pii,  en 
engagemens  particuliers  pour    „    faisant  semblant  de  combattre 
Rotterdam,    l'abondance    des    „  les   persécutions    papisliques, 
meilleurslivresquise  trouvent    „  ya  à  établir  la  tolérance   des 
chez   M.   Leers,    et   quelques    „  sociniens.  »  Il  feignait  que  ce 
autres  raisons  dont  il  n'est  pas    Commentaire \enait  de  Londres, 
nécessaire      de     s'expliquer    ,    parce  que  quelques  minisires  ré- 
m'ont  fait  préférer  le  change-    (ugiés ,  qui  y  étaient  alors  ,  pas- 
ment.    Après    tout,    j'ai    cru    gaient  pour  être  grands  tolérans, 
qu'il    était  bon   de   traiter    le    gt   s'étaient  même  rendus    sus- 
public  comme   ces  personnes    pgcts    de    socinianisme.    On    ne 
affligées    par    la   perte    d'une    JaJssa  ])as  de  le  soupçonner   d'en 
personne  chérie,  qu'il  ne  faut    ^trg    l'auteur.    Pour    arrêter    ce 
jamais  ramener  dans  les  lieux    soupçon  ,  il  fit  publier  au  revers 
qui  peuvent  rappeler  le  souvc-    Ju   litre  des   Nouvelles  du  mois 
vir   et   réveiller  les    idées    de    d'avril  1687  (2) ,  que  «  quelques 
l'objet  qui  cause  leur  tristesse.     „   personnes    mal   intentionnées 
,   On    aurait     toujours    cherché    „    pour    l'auteur  de   la  Critique 
.   dans  les  Nouvelles  de  la  repu-    „   généraledu  sieur  Maimbourg, 
,   blique    des   Lettres     l'illustre     „   ayant  affecté  de   lui  attribuer 
.    auteur  qui    leur    a  donné    la    „    le  Commentaire  philosophique 
.   naissance  ,  et    le    même   titre    „   sur  Contrains-les  d'entrer ,  A 
,   mal  soutenu  n'aurait  servi  qu'à    „   s'était  cru  obligé  de  se  plain- 
.   redoubler   les  regrets  d'avoir    „  Jre  de  ce  mauvais  oflice,  et  de 
>   perdu    un    homme    inimita-    „   déclarer  qu'il  regarderait  com- 
,  ble.   >.  »   me     des    persécuteurs   à    son 

Cependant  le  sieur  Desbordes,  ^  ,   r-         ,««.,    „  281 

.     •       .      .  •        '   I         7\-  7/   „  d^  LeUre  du  3  de  février  1007  ,  p    3o>  , 

qui  avait  imprime  les  ISouvelles    J-^)  ^«^^'^•^ 

de  la  république  des  lettres  ^  les       ^^^^  j,  ^  ^  ^^^  exemplaires  où  cela  ne  se 

fil  continuer  par  M,  de  Larroque    trouve  poim. 


VIE  DE  M. 

»   égard  ,     ceux  qui    continue-  » 

»   raient   à  débiter  une  conjec-  » 

»   ture  aussi  opposée  que  celle-là  > 

»   à  toutes  les  règles  de  la  criti-  > 

»  que.  Il  vaudrait  autant ,  ajou-  )i 

»   tait-il,   attribuer  à  Balzac  les  i 

»   lettresde  Voiture,  et  à  Blondel  > 

»  celles  de  Baudius.    »  > 

Le   Commentaire philosophi—  > 

que  ne  plut  point  à  M.  Jurieu.  > 
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point  du  génie  qui  parlait  au- 
paravant. Le  prétendu  traduc- 
teur affecte  de  se  servir  quel- 
quefois de  vieux  mots  français 
et  qui  ne  sont  plus  du  bel 
usage  ;  mais  je  trouve  la  fraude 
un  peu  grossière,  car  d'ail- 
leurs il  paraît  savoir  assez  de 
français  pour  écrire  plus  cor- 
rectement. '•  Mais  dans  l'avis 
Comment  aurait-il  pu  goûter  un  au  lecteur  il  dit  sans  détour 
ouvrage  oii  la  douceur  ,  la  mo-  que  les  auteurs  de  ce  Commeti- 
dération ,  oii  pour  tout  dire  en  taire  philosophique  sont  des 
un  mot ,  la  tolérance,  était  si  théologiens  français  et  par  con- 
fortement  établie?  11  entreprit  séquent  réfugiés .  Lo\?>i\Vie  Isl.  in- 
de  le  réfuter,  et  intitula  sa  ré-  rieu  voulut  ensuite  faire  un  crime 
ponse,  Des  droits  des  deux  sou-  à  M.  Bayle  d'avoir  composé  cet 
V crains  en  matière  de  religion  ^  ouvrage,  M.  Bayle  le  rappela 
la  conscience  et  le  prince;  pour  toujours  à  la  déclaration  qu'il 
détruire  le  dogme  de  Vindiffé-  fait  ici ,  que  c'est  l'ouvrage  de 
rence  des  religions  et  de  la  tolé-  quelques  théologiens  français. 
rance  universelle ,  contre  un  livre  Voici  comment  il  tâche  d'adoucir 
z>2f//«/e  Commentaire  philosophi-  ce  faux  jugement  dans  un  écrit 
quesurcesparolesdelaparabole,  satirique  publié  en  i6gi  contre 
Contrains-les  d'entrer.  Il  débu-    plusieurs    théologiens   français. 


te  (i)  en  se  représentant  comme 
un  nouvel  écrivain  que  l'auto- 
rité d'un  ami  et  son  propre 
chagrin  contre  ce  livre  allaient 
ériger  en  auteur  malgré  la  na- 
ture et  malgré  lui.  Il  dit  ensuite 
à  son  ami  ce  qu'il  pense  de  ce 
livre  ;  cest  quil  est  original  et 
non  pas  copie.,  qu'il  est  né  fran- 
çais et  non  pas  anglais.  Il  ajoute 
quil  n'est  pas  d'un  seul  auteur. 
«  Cela  paraît ,  dit-il  ,  un  ouvrage 
»  de  cabale  ,  et  une  conspiration 
»  contre  la  vérité.  Il  n'est  rien 
»  de  plus  inégal  que  le  style. 
»  Dans  la  première  partie  il  est 
»  clair  et  assez  fort,  et  il  y  a  des 
»  endroits  dans  la  seconde  oii 
»  l'on  trouve  des  embarras  et  des 
»  obscurités  qui    ne   paraissent 

(0  Pes  droits   dfS  deux  souverains  ,  clc  ^ 
p.  8  el  suiv. 


et  particulièrement  contre  M. 
Bayle.  «  L'année  suivante  de 
»  notre  dispersion,  dit-il  (  2  ) , 
»  parut  un  méchant  livre  inti- 
»  tulé  le  Commentaire  philoso- 
»  phique ,  ou  celte  pernicieuse 
»  doctrine  de  l'indifférence  des 
»  religions  et  des  dogmes  dans  la 
1)  religion  chrétienne  est  établie 
»  avec  une  témérité  et  une  har- 
»  diesse  qui  va  jusqu'à  l'inso- 
»  lence.  Je  puis  dire  que  ce  livre 
»  me  navra  et  me  frappa  jus- 
»  qu'au  vif.  On  devinait  assez 
»  par  la  neuvième  lettre  du  5'. 
»  tome  de  la  Critique  générale 
»  oii  en  était  la  source.  Mais  le 
»  style  et  plusieurs  autres  cir- 
»  constances  faisaient  compren- 
»  dre  que  c'était  un  ouvrage  de 
»   cabale,  et  qui  paraissait  publié 

il)  Jpologit  du  sieur  Jurieu,  p.  4,  col.  2. 
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»  de  concert  par  plusieurs  per-  minaire.  Il  ne  se  borna  pas  ici 
»  sonnes.  >»  aux  deux  lettres  dont  je  viens  de 

M.  Bayle  avait  fini  la  troisième  parler;  il  répondit  aussi  à  ce  que 
partie  du  Commentaire  philoso-  saint  Augustin  avait  dit  sur 
pliique,  et  l'avait  donnée  à  rira-  cette  matière  dans  quelques 
primeur  avant  de  tomber  ma-  autres  lettres, 
lade.  L'impression  en  fut  achevée  Dès  qu'il  eut  vu  la  réponse  de 
avant  la  fin  de  février;  mais  il  M.  Jurieu ,  il  écrivit  une  lettre 
n'en  reçut  des  exemplaires  que  à  son  libraire  ,  datée  de  Londres, 
le  20  de  juin.  Elle  est  intitulée  :  le  f^  de  mai  1687.  «  Si  vous 
Comvientaire  philosophique  sur  »  avez,  lui  dit-il,  encore  du 
ces  paroles  de  Je'sus-Clirist, Con-  »  temps  pour  cela  (  et  il  n'ira- 
trains- les  d'entrer  ;  troisième  »  porte  que  vous  ayez  déjà  vendu 
partie  ^  contenant  la  réfutation  »  quelques  exemplaires),  je  vous 
de  V apologie  que  saint  Augustin  »  prie  ,  monsieur  ,  de  publier  ce 
a  faite  des  convertisseurs  à  con-  »  c^ui  suit  à  la  tête  de  la  3".  par- 
trainle.  A Caîitorberj.,  chezTho-  »  tie.  »  11  dit  ensuite  qu'il  vient 
mas  Lilwel,  1687  On  y  réfute  de  lire  le  traité  Des  droits  des 
deux  lettres  de  saint  Augustin  :  deux  souverains  ,  etc. ,  contre  un 
l'une  écrite  à  un  évêque  dona-  livre  intitule  Commentaire  phi- 
liste  nommé  Vincent,  qui  avait  losophique^eic. ,e\.f\ui\Viilrou\é 
témoigné  à  ce  père  combien  il  une  fausse  et  très-faible  attaque 
était  surpris  de  son  inconstance,  de  ce  commentaire.  «  L'auteur, 
en  ce  qu'ayant  cru  autrefois  qu'il  »  ajoute-t-il ,  avoue  dès  l'entrée 
ne  fallait  point  employer  l'auto-  »  que  ,  malgré  lui  et  la  nature  , 
rite  des  puissances  séculières  »  son  chagrin  et  la  volonté  d'un 
contre  les  hérétiques ,  mais  seu-  »  de  ses  amis  le  vont  ériger  en 
lement  la  parole  de  Dieu  et  les  »  auteur.  C'est  avoir  peu  de  ju— 
raisons,  il  soutenait  alors  tout  »  gement  que  d'avouer  une  telle 
le  contraire;  et  l'autre,  adressée  »  chose.  Le  chagrin  ne  doit  pas 
à  Boniface,  qui  exerçait  la  charge   »   entrer    dans    la    composition 

de  tribun  dans  l'Afrique, oùsaint  »   d'un  ouvrage Son  ouvrage 

Augustin  prétend  qu'on  peut  »  est  vicieux  dans  les  endroits 
employer  le  bras  séculier  pour  »  qui  devraient  être  le  plus  es- 
détruire  les  hérétiques.  L'arche-  »  senliellemenl  solides  ,  puis- 
vêque  de  Paris  avait  fait  impri-  »  qu'il  ne  roule  que  sur  une 
mer  ces  deux  lettres  en  i685,  ><  fausse  position  de  l'état  de  la 
précédées  d'une  longue  préface  »  question  et  qu'il  s'y  bal  contre 
intitulée:  Conformité  de  la  con-  »  un  fantôme,  je  veux  dire  con- 
duite  de  l'église  de  France  pour  »  tre  une  opinion  qu'il  m'impute 
ramener  les  protestans  ,  avec  »  faussement.  Il  se  tue  de  prou- 
celle  de  l'église  d'Afrique  pour  »  ver  que  l'on  pèche  et  que  l'on 
ramener  les  donatistes  à  l'église  »  offense  Dieu  très-souvent  en 
catholique.  C'est  aussi  le  titre  de  »  agissant  selon  les  lumières  de 
tout  le  livre.  M.  Bayle  avait  ré-  >»  la  conscience.  Qui  lui  nie  cela? 
futé  quelques  endroits  de  celte  »  Ne  l'ai-je  pas  dit  très-claire- 
préface  dans  son  discours  préli-    »  ment  en   plus   d'un    lieu?  Il 
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m'accuse  aussi  d'introduire 
l'indifférence  des  religions  ,  et 
au  contraire  il  n'y  eut  jamais 
de  doctrine  plus  opposée  à  cela 
que  celle  qui  établit  qu'il  faut 
toujours  se  conduire  selon  sa 
conscience.  Pareilles  illusions 
régnent  dans  l'endroit  où  il 
parle  de  la  puissance  législa- 
trice du  souverain  en  matière 
de  religion.  Pour  les  citations 
de  l'Ecriture  ,  elles  sont  fort 
fréquentes  dans  son  livre  ; 
mais  la  plupart  mal  entendues 
et  à  la  saint  Augustin    En  un 
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»  temps  à  pouvoir  reprendre  un 
»  peu  d'exercice  littéraire.  A 
»  mon  retour  d'Aix-la-Chapelle, 
i>   oii  j'avais   été  boire  les  eaux  , 

»   je  trouvai  ici  M.  votre  fils 

»  mais  malheureusement  pour 
»  moi  ,  j'étais  quasi  hors  d'état 
»  encore  de  parler  beaucoup, 
»  sans  exciter  ma  petite  fièvre 
»  lente;  ce  quia  été  ma  conti- 
»  tinuelle  persécution  durant 
»  ma  maladie  ,  pour  peu  que  je 
»  me  inèlasse  de  conversation  , 
>)  j'empirais  mon  mal.  »  Il  s'ex- 
plique plus  particulièrement 
mot,  cet  auteur  s'est  ingéré  dans  sa  lettre  à  M.  Lenfant  du 
dans  les  choses  qu'il  n'a  point  20  de  juillet.  «  Vous  me  faites 
vues,    et    a    continuellement    »   bien  de  l'honneur ,  dit-il  (2) , 


commis  le  sophisme  de  ne 
point  prouver  ce  qu'il  fallait.  » 
L'indisposition  de  M.  Bajle 
continuant  toujours ,  il  forma 
le  dessein  de  changer  d'air,  et 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.  Il  partit  de  Rotter- 
dam le  8  d'août  et  alla  à  Clèves  , 
où  il  arriva  le  i  3  du  même  mois. 
Le  lendemain  il  alla  loger  chez 
M.  Ferrand  ,  ministre  du  châ- 
teau de  Clèves ,  et  y  demeura 
jusqu'au  i5  de  septembre  qu'il 
passa  à  Bois-le-Duc,  et  de  là  à 
Aix-la-Chapelle  accompagné  de 
M.  Piélat  ministre  de  Rotter- 
dam ,  et  M  de  Farjon,  ministre 
de  Vaals.  Il  revint  à  Rotterdam 
le  iH  d'octobre  ;  mais  il  fut 
obligé  de  se  reposer  encore  quel- 
ques mois  ,  comme  il  le  marque 
à  M.  Constant,  dans  une  lettre 
du  22  de  mars  1G88.  «  H  y  a 
>  plus  de  1 3  mois  ,  dit-il  (1),  que 
)  je  tombai  malade.  Depuis  ce 
)  temps-là  ,  je  n'ai  fait  que  traî- 
neret  languir,  etjecoraraence 
seulement  à  ce  retour  de  prin- 

(I)  Lel/res  ,  etc. ,  uLi  supr.,  p.  283  ,  284- 


de  VOUS  souvenir  comme  vous 
faites  ,  d'un  homme  quasi 
mort   au  monde,   et  effacé  de 

la  mémoire  des  vivans J'ai 

fait  un  voyage  à  Clèves,  un 
autre  à  Aix  ;  et  à  mon  retour 
ici ,  je  me  suis  plongé  tout 
l'hiver  dans  un  quiétisme  le 
plus  grand  du  monde  ,  ne  li- 
sant ni  n'écrivant  pas  une 
panse  d'à.  Enfin,  quand  j'ai 
cru  m'être  assez  reposé,  je 
n'ai  repris  le  travail  que  pour 
mes  leçons  de  philosophie  , 
d'abord  publiques  ,  et  puis 
aussi  particulières;  et  à  l'égard 
du  reste,  j'ai  gardé  et  je  garde 
encore   une  pleine  et  parfaite 

oisiveté Je  ne  me  suis  pas 

encore  remis  à  lire  ;  je  ne 
parcours  pas  même  les  jour- 
naux ;  et  ,  de  peur  que  je  ne 
me  sente  tenté  de  rompre  le 
doux  charme  de  la  paresse,  je 
vais  rarement  chez  les  librai- 
res ;  ainsi  je  ne  sais  point  ce 
qui  ce  passe  de  nouveau  chez 
eux.  Le  hasard  fait  quelque- 
(2)ll>id.,  p.  285,  286. 
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»   Ibis    que  j'ealends  dire  qu'il    rieu  l'en  avaient  dégoûté.  Il  pri.i 
»  court  tel  et  tel  livre    »  le  célèbre  M    Abbadie,  qui  était 

Tous  les  gens  de  lettres  avaient  alors  à  Berlin  ,  de  lui  procurer 


été  alTligés  de  la  maladie  de  M 
Bayle  :  ils  furent  ravis  d'appren- 


un  établissement  dans  cette  ville. 
Il  savait  que  l'électeur  de  Brande- 


dre   son   rétablissement.   M.   du  bourg  protégeait  généreusement 

Tôt    de   Ferra re  ,   conseiller   au  les  Français    réfugiés:  d'ailleurs 

parlement  de  Rouen,  homme  de  il  avait  plusieurs  amis  à  Berlin, 

beaucoup  de  mérite,  et  très-versé  M.   Abbadie  s'adressa  à  madame 

dans   le   style  lapidaire  (i),   en  la    maréchale    de    Schomberg  , 

témoigna  sa  joie  par  celle  belle  qui,  connaissant  le  mérite  de  M 


inscription  : 


Bayle  ,  répondit  qu'elle  était 
charmée  du  dessein  qu'il  avait 
de  venir  à  Berlin,  et  promit  d'en- 
gager M.  de  Schomberg  à  en 
parlera  l'électeur  Mais  ce  grand 
prince  tomba  malade  dans  ce 
temps-là ,  et  sa  mort  (2)  empê- 
cha les  effets  de  la  bonne  volonté 
de  madame  de  Schomberg. 

M.  Bayle  fit  publier  au  revers 
du  litre  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres  du  mois  d'oc- 
tobre 1687  ,  cet  avertissement 
sous  le  nom  du  libraire  :  <<  Nous 
»  avons  reçu  une  lettre  datée 
»  de  Londres,  par  laquelle  on 
»  nous  donne  avis  que  Jean  Fox 
»  de  l'ruggs  est  le  véritable  nom 
»  par  anagramme  de  l'auteur 
»  du  Commentaire  philosophi- 
»  que,  et  qu'il  nous  donnera 
"  bientôt  occasion  de  parler  de 
><  la  réponse  qu'il  fait  imprimer 
»  au  traité  Des  droits  des  deux 
»  souverains.  »  C'était  pour 
préparer  le  public  à  voir  bien- 
tôt une  suite  du  Commentaire 
philosophique.  KHe  parut  ,  en 
effet ,  sous  ce  titre  :  Supplément 
du  Commentaire  philosophique 
sur  ces  paroles  de  Jésus-Chris t. 
Contrains-les  d'entrer  ,  ou  entre 
autres  choses  Von  achevé  de  rui- 
ner la  seule  échappatoire  qui  res- 
pour  r Histoire  des  'sciences  et  des  beaux-   ^^^^  ^,^^  adversaires  ,  en  démon- 

arls,    ilécciuhre   1704,    arl.    IV,  p.  44o  '^'■ 

suiv.  ;  c'dit.  de  IloUaiidc.  ^2}  11  mourut  le  9  de  mai  1688. 


In 

Doctit.KÏini  Bti'lii 

Sanilatem  rettilulain 

S  DTE  RI  A. 

QVM.  TE  MOm  VETAT   GloKIA  , 

jT.GROTARE  vroribet. 

Omnibus  ctRUS  et  dtilis 

ScRIPTORES 

Critica  face  elucidasti, 
Censoria  iNDTA  emendasti. 
Qd*,sit(>r  crnam  moyens 
Magnum  in  nomen  ituros 

>i'-TERNITATI 

Proncba  MANO  DICASTI. 

Lab^RIBUS  TClS  ALIENOS  ABSUMIS, 

Deliciis  NOSTRIS  ncsqcah  abscmendds, 

In  hoc  vlnerandcs, 

quod  neminem    contempsisti  , 

In  hoc  verendus , 

QdOD  NEMINEM    PORHIDASTI    : 

dignds  qci  veritatis  annos  exieqces  , 
Qui  labantlh  slistentas  cognatam  veritati 

LiBERTATEM. 

Noif  AD  CNICS  tjTILITATEM    RFGIONIS  HATCS 

Ita    EHILICM    TOLERA», 

Ut  VIDEARIS  OPTASSE: 

Ita  CCNCTOS  EMINL'S  cominus  reficis  , 

Ut  VIX    CRf.DARIS   VLLIBI    ABESSE. 
ThBATRCH    KRVniTIONIS   cmCCHDUCTl  LE 

Factl's   es   ORBI. 

SCBSELLIA    Ql'«     niCENDO    FATICARE    NON    POTES, 

Tk  SILENTtM    FERRE, 

Te  QLIESCENTB  QCIESCERE 

Ne  spera. 
VALE,   VIVE  ,   SCRIBE. 

EnCJENIA  RENOVAT*    FACUNUlf 
FaYJSTIS    LITERATORUM    ACCLAM ATIONIBUS 

Celebrantcr. 

1688. 

M.  Bayle  avait  songé  à  quitter 
Rotterdam.  La  mort  de  M.  Paels 
et  l'humeur  violente  de  M.  Ju- 

(1)  Voyez   son   éloge  dans   les    Mémoires 
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Irant  le  droit  égal  des  hérétiques    »   du  test,  etc.,  choses  qui  n'é- 
j/our  persécuter  à  celui  des  or—    »    taientpas  de  saison,  vu  le  train 
thodoxes.   On  parle  aussi  de  la    »   oii  les  affaires  semblaient  ten- 
nature  et  origine  des  erreurs.  A    »   dre.    »     Il     allègue     plusieurs 
Hambourg, pourThomas Litwel.,   raisons  de  cette  prolixité,  et  en- 
16S8.  Dans  une  longue  préface,   tre  autres  celle-ci  :  «Elle  est  venue 
l'auleur  dit  qu'il  y  avait  un  livre    »    en  partie  ,    dit-il ,  de   ce  que 
intitulé  Le  vrai  sjslhne  de  V K-    »    ceux  qui  ont  traduit  mon  an- 
glise,  etc.  (1)5  où  ''on  combattait   »   glais  n'ont  pu,  disent-ils,  ôter 
son   sentinient  sur    la   tolérance   »   à  l'ouvrage  l'air  du  pays  natal 
et  les  droits  de  la  conscience  ,  et    »   sans  se  servir  d'unstyle  diffus, 
que  le  livre  Des  droits  des  deux    »   outre  qu'ils  se  sont  divertis  à 
souverains    n'était  pas    le    coup    »   y  mêler  bien  des  choses ,  tan- 
d'essai   d'un  jeune  auteur,  mais   »   tôt  dépendantes  d'un  système, 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  s'était    »    tantôt  d'un  autre;  d'imiter  ici 
fait  souvent  imprimer  ;  il  avait    »   la  manière  de  penser  de  cer- 
résolu  de  leur   répondre,  et  de    »    tains  auteurs ,  et  non  pas  leur 
diviser  son  livre  en  trois  parties  :    »   style  ;  là  le  style  de  quelques 
la  i''^.  pour  quelques  supplémens   »   autres,  et  non  leur   manière 
qui  lui  paraissaient  fort  propres    »  de  penser;    et   de  faire   ainsi 
à  réduire  tout-à-fait  au  silence   »  plusieurs  disparates,  qui  font, 
les  contraignans  ;  la  2^.  pour  ré-    »   disent-ils,  que  les  lecteurs  ont 
pondre  à  trois  chapitres  du  /^raz    »   donné   mon    Commentaire   à 
sjrsteme  de  l'Eglise  ou  l'on  sou-    »   bien  des  gens  diflFérens  ,  sans 
tenait  un  sentiment  différent  du    »  s'approcher  ni  d'eux  ni  de  moi 
sien  ,   et  à  toutes  les  objections   »  dont   le   nom  n'était  couvert 
de  l'auteur  Des  droits  des  deux   »    que  sous  un  anagramme  tant 
.yowce/'amy ,  et  tout  ce  qu'il  avait    »  soit  peu  licencieux,  et  ils    se 
dit  directement  pour  son   opi-    »   font  un  divertissement  de  se 
nion.  11  ajoute  qu'il  avait  pressé    »  déguiser  si  bien,  et  de  donner 
avec  tant  d'ardeur  l'exécution  de    »    le  change  aux  chercheurs  des 
ce  projet,  qu'il  en  était  venu  à    »   pères   d'un  livre  anonyme  ou 
bout  avant  la  fin   de  décembre    »   pseudonyme.    »  Le  reste  de  la 
1687  ,  et  qu'on  avait  envoyé  le   préface  est  employé  à  faire  voir 
manuscrit  à  l'imprimeur;    mais   par  un  passage  du  F^rai  système 
que  s'étant   ensuite  aperçu  que   de  l'Église  que  son  sentiment 
cet  ouvrage  serait  trop  gros ,  il   est    le  même  que  celui   de    cet 
avait  cru  devoir   supprimer  les    auteur,  et  par  conséquent  qu'il 
deux  dernières  parties  ;  qu  ainsi    est  orthodoxe  ;  qu'ainsi  c'est  àcet 
«   il  avait  fait  savoir  au  libraire    auteur  à  se  répondre  à  lui-même, 
»  d'arrêter  l'impression ,  et  qu'il   et  à    répondre    à    l'auteur    Des 
»  s'était     rencontré    heureuse-    di^oits  des  deux  souverains.  C'est 
»   ment  qu'on  n'eu  était  pas  en-    ainsi  que  M.    Bayle  mettait  M. 
»  core  venu  jusqu'à  ce  qu'il  avait    Jurieu,  auteur  de  ces  deux  livres, 
»   dit  sur  l'état  d'Angleterre,  sur   en  contradiction  avec  lui-même. 
•->    les  lois  pénales,  la  suppression    II    ajoute    ensuite  quelques  ré- 
n  Cet  ouvrage  païui  en  1686.  flcxions  qui  tendent  à  confirmer 
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ce  qu'il  a  dit  dans  ce  Supplé-    testans  en  p,énéral  d'être  portés 

ment.  à  l'indépendance,  et  ennemis  du 

Le  sieur  Leers  imprimait  alors  pouvoir  monarchique.  La  Ré- 
]eDiclwnnaire  de  M. Fnrelïere  :  ponse  (ïun  nouveau  converti^ 
mais  l'auteurétant  mort  pendant  qui  sert  d'addition  à  cet  ouvrage, 
que  cet  ouvrage  était  sous  la  est  datée  de  Paris  le  20  de  décem- 
presse,  ce  libraire  pria  M.  Bayle  bre  ;  et  Xa  Lettre  d'un  réfugié  est 
d'y  faire  une  Préface.  C'est  un  datée  d'Amsterdam  le  6  du  mê- 
excellent  morceau.  me  mois.  Le  réfugié,  qui  s'était 

retiré  en    Hollande    après    une 
9"  longue  prison  ,  rappelle  au  nou- 

Au  commencement  de  l'année  veau  converti  les  disputes  qu'ils 
168g  ,  il  parut  une  brochure  avaient  eues  ,  particulièrement 
'n\Mu\éfi ,  Réponse  d'un  nouveau  sur  le  brùlement  de  Servet ,  et 
converti  à  la  lettre  d'un  réfugié;  sur  la  prise  d'armes  des  réfor— 
pour  servir  d'addition  au  livre  mes.  Il  dit  (jue  son  ami  le  ren- 
de  dont  Denjs  de  Sainte-Marthe  y  voyait  toujours  au  livre  du  père 
intitulé  •  Réponse  aux  plaintes  de  Sain  te- Marthe  ;  et  il  ajoute 
des  prolcstans.  Suivant  l'im-  qu'au  lieu  de  s'engager  dans  la 
primé  à  Paris  chez  Etienne  discussion  de  tous  ces  faits  ,  «  il 
Noël ,  à  la  place  de  Sorbonne.  »  aima  mieux  employer  son 
M.  DC.  LXXXIX  (i).  Le  père    »    temps  à  l'oraison  et  à  la  mé- 


de  Sainte-Marthe  ,  bénédictin 
de  la  congrégation  deSaitit-Maur, 
avait  publié  à  Paris  en  1688  un 


»  ditation  des  excellentes  pro- 
»  messes  (|ue  Dieu  faisait  aux 
»   réformés  dans  l'Apocalypse;  » 


livre     intitulé  :     Réponse     aux  mais  que  depuis  son  arrivée  en 

plaintes  des  protestons  louchant  Hollande  il  avait  eu  occasion  de 

la    prétendue     persécution    de  consulter  les  plus  habiles  du  parti 

France.,  oii   l'on  expose  le  sen-  qui  lui  avaient  donné  ces  quatre 

timent  de  Calvin  ,  et  de  tous  les  réponses    au   sujet    de   Servet   : 


plus  célèbres  ministres  ,  .<!ur  les 
peines  dues  aux  hérétiques  II 
prétendait  que  les  réformés  se 
plaignaient  injustement  des  ri- 
gueurs exercées  contre  eux,  puis- 
qu'on aurait  dii  les  traiter 
beaucoup  plus  rigoureusement, 
si  on  avait  suivi  les  lois  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens  ,  et 
les  maximes  des  réformateurs 
qui  enseignent  qu'on  doit  faire 
mourir  les  hérétiques.  \\  leur 
reprochait  aussi  d'avoir  pris  les 
armes  pour  la  défense  de  leur 
religion  ,  et  il  accusait  les  pro- 

(i)  C  est  un  grand  iii-i2  de  60  pages,  menu 
caractère. 


1°.  qu  au  pis  aller, ce n  est  tout 
au  plus  qu'une  faute  person- 
nelle ,  le  parti  n'ayant  point 
trempé  à  ce  procès  ;  2°.  que 
s'il  y  a  eu  quelques  docteurs 
qui  aient  écrit  autrefois  pour 
la  justification  de  ces  sortes 
de  procédures,  ils  n'ont  pas 
fait  des  disciples,  et  qu'il  y  a 
long-temps  qu'on  est  guéri 
parmi  les  réformés  de  ces 
sentimens  violens  ;  3°.  que  la 
doctrine  que  quelques-uns 
peuvent  avoir  eue  sur  cette 
matière  regardait  un  si  petit 
nombre  d'hérétiques ,  qu'elle 
ne  doit  pas  servir  de  sujet  de 
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»  récrimination  à  des  gens  dont   »   vos  rois  et  le  pape  plus  que 

»   les  cruautés  sont  si  générales;    »   tous  les  autres  du  plus  grand 

n   /\°.  enfin  que  la  pratique  des   »  étourdissement  qui  se  soit  vu, 

»   réformés  les  justifie  assez,  puis  »   et  le  plus  fécond  en  bévues.  » 

»  que    depuis  Servet    il   ne   se       Le    nouveau    converti    com- 

»   trouve  pas  que  l'on  ait   puni  mence  sa  réponse  par  la  critique 

»   des  sociniens  parmi  eux,   et  d'une  des  pastorales,  et  ensuite 

»   que  jamais  on   n'a  étendu  la  il    examine    les    quatre  réponses 

»    théorie  de  Calvin  sur  les  pa-  qu'on  avait  fournies  au  réfugié  , 

«   pistes.  »  Pour  ce  qui  regarde  touchant  Servet  ;   il  les  réduit  à 

la  prise  d'armes  des  sujets  op-  ces  quatre  questions    :  «    i".   Si 

primés  pour  cause  de  religion,    »   le  supplice  de  Servet  vint  de  la 

il  dit  que  des  gens  très-habiles    »   mauvaise  humeur  de  quelque 

et  très-pieux  l'ont  assuré  qu'elle   »  particulier,  ou  s'il  fut  com- 

était  licite  lorsque  les  sujets  n'a-  »    munément  approuvé  par   les 

valent  pour  but  que  de  se  pro-   »  protestans  ;  2°.  si  les  protes- 

curer    la    liberté   de   suivre   les   >•   tans   d'aujourd'hui  ont  d'au- 

lumières   de    leur    conscience,    »   très  pensées  que  ceux  du  siècle 

prêts  en  toute  autre  chose  à  don-   »   précédent  sur  le  supplice  des 

ner  des  marques  de  leur  fidélité   »   hérétiques;    3°.   si  la  doctrine 

à    leur   souverain  ;    qu'ainsi    les    »   des  réformateurs  sur  la  peine 

réformés  ne   doivent   pas   avoir   »  des  hérétiques  se  peut  justifier 

honte    de    ce    que    leurs    pères    »   en  disant  qu'elle  ne  regardait 

avaient   pu   dire  et  faire   à  cet    »   qu'un  petit  nombre  d'héréli— 

égard.  Il  lui  envoie  les  deux  der-    »  ques  en  comparaison  du  grand 

mères  Lettres  pan torales  de  M.  ,  »    nombre  d'errans  que  les  doc - 

Jurieu,  et  l'exhorteà  rentrer  dans   »   teurs   catholiques    estimaient 

l'église  protestante.    «   Vous   ne   »  punissables;  4°.  si  la  pratique 

»  sauriez  mieux   prendre  votre   »   des  calvinistes  à  l'égard  de  la 

»    temps  ,  dit-il ,  pour  vous  reli-  »   peine    des    hérétiques   ,    peut 

»    rer  du  milieu  delà  Babylone    »  justifier  les    dogmes    de  leurs 

»  spirituelle.  Vous  pourriez  bien    »    théologiens    là -dessus.    »    Le 

»  vous  y  perdre  pour  le  temps  nouveau   converti   prend  la  né- 

»   aussi-bien  que  pour  l'éternité,   gative  sur  toutes  ces  questions  ; 

»   et  les  grands  succès  dont  Dieu  et,  en  réfutant  la  seconde,  il  ré- 

»  a   déjà   favorisé    la   sainte    et  fuie    en    même     temps   ce    que 

»   héroïque   expédition  du  plus  M.  Eayle ,  dans  sa    Critique  gé- 

»   accompli  prince  qui  soit  au-  nérale,   et  M.    de  Jurieu,   dans 

»  jourd'hui  sur  la  terre,    nous  soa  Apologie  de  la  reformations 

»    font   voir  que    le    temps    est   avaient    répondu    à   M.    Maim- 

»   enfin  venu  oii  la  vraie  Eglise  bourg  sur  le  sujet  de  Servet ,  et 

»   doit    jouir    d'une    florissante  ce  que  M.  Jurieu  ,  dans  ses  jP^.y- 

»  prospérité.  Vous  m'entendez,   torales ,  et  M.  Roux,  dans  sa^Se- 

»   vous  savez  .jue  je  ne  veux  pas  duction  éludée  ^  avaient  répondu 

»   seulement  dire    que    tout  va  sur  le  même  sujet  à  M.  l'évêque 

»  mal  en  Angleterre  pour  vous,  de  Meaux.   Jusques  ici  il  garda 

»   mais  aussi  que  Dieu  a  frappé   beaucoup  de  modération  ;   mais 
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jl  attaqua  violemment  les  proies-  songes,  et  d'explications  cliimé- 
tans  dans  la  suite  de  cet  écrit  in-  riques  de  l'Apocalypse,  comme 
titulé  :  Réflexions  sur  les  guer-  si  l'édit  de  INautes  avait  été  le 
res  civiles  des  proies  tans ,  et  la  l>ut  et  l'objet  principal  des  ora- 
présente  invasion  de  l'Angle-  clés  du  Saint-Esprit ,  dans  ce  li- 
terre.  Il  dit  que  la  révolution  vre  sacré.  Enfin,  il  les  accuse 
d'Angleterre  ne  l'a  point  surpris,  d'être  animés  de  Vesprii  de  ré~ 
parce  qu'il  sait  de  quoi  est  capa-  bellion  et  de  satire^  et  atteints 
Lie  une  religion  accoutumée  à  d'une  maladie  invétérée  et  incu— 
porter  les  peuples  à  la  révolte.  11  rable  ,  de  se  soulever  d'un  côté 
ajoute  que  cet  événement  est  une  contre  leurs  légitimes  souverains  y 
apologie  de  la  conduite  des  prin-  et  de  l'autre  de  remplir  toute  la 
ces  qui  ont  purgé  leur  royaume  terre  des  plus  infâmes  calomnies 
d'une  telle  secte  ,  et  que  la  rjui  se  puissent  imaginer.  A  la 
promptitude  de  ce  changement ,  'éle  de  ce  petit  livre  ,  il  y  a  un 
dont  les  protestans  s'applaudis-  avis  du  libraire  de  Hollande,  oii 
sent,  est  un  témoignage  que  la  l'on  dit  que  l'auteur  de  cette  ré- 
crainte d'être  opprimés  par  les  ponse  l'avait  envoyée  de  Paris  , 
catholiques  n'a  point  été  le  res-  in-4''. ,  à  celui  de  la  lettre  ;  qu'on 
sort  de  cette  afiaire;  qu'on  n'a  ne  doute  point  que  M.  Pélisson 
détrôné  le  roi  Jacques  que  par-  n'y  ait  eu  beaucoup  de  part,  en- 
ce  qu'il  n'avait  pas  voulu  épouser  core  que  le  style  en  soit  didérent 
les  passions  des  ennemis  de  la  du  sien  ,  parce  que  c'est  à  un  de 
France,  jaloux  de  sa  prospérité^  ses  intimes  qu'a  été  écrite  la  let- 
mais  que  toutes  les  ligues  for-  tre  qui  y  a  donné  lieu.  On  ajoute 
mées  contre  Louis  XIV  ne  fai-  qu'un  très-habile  auteur  travail- 
saient  qu'augmenter  sa  gloire,  lait  incessamment  aune  réplique, 
et  agrandir  partout  l'idée  de  oii  l'on  verrait  l'une  des  plus 
son  pouvoir  formidable.  Il  sou-  délicates  questions  de  morale, 
tient  que  les  princes  catholiques  et  surtout  pour  ce  temps-là, 
ont  donné  de  plus  grands  exem-  traitée  avec  tous  les  agrémens  et 
pies  de  tolérance  que  les  protes-  la  fidélité  possibles,  et  qu'on  es- 
tans.  11  insulte  à  tout  le  corps  pérait  de  la  distribuer  dans  peu 
des  réfugiés  sur  les  hautes  espé-   de  mois. 

rances  de  quelques-uns,  qu'il  M.  Bayle  parle  de  cet  écrit 
représente  attendant,  comme  les  dans  unedeses  lettres  à  M.  Roux, 
juifs,  un  Messie  qui  subjugue-  «  On  vient,  dit-il  (i),  de  nous 
rait  les  rois  papistes,  et  irait  faire  »  critiquera  Paris  ,  vous  et  moi, 
son  entrée  triomphante  dans  »  mais  moins  que  M.  Jurieu  , 
Rome.  Il  trouve  qu'il  y  a  de  la  »  dans  une  Réponse  d'un  nou- 
vanilé  aux  Français  réformés  à  »  veau  converti  ,  etc.  ,  laquelle 
regarder  leur  parti  en  France  »  réponse  on  prétend  être  d'un 
comme  s'il  était  tout  le  parti  »  élève  ou  prosélyte  de  M.  Pé- 
protestant,  et  la  ruine  de  leurs  »  lisson.  Si  M.  Pélisson  y  a  quel- 
temples  comme  celle  de  toute  la  »  que  part  ,  il  faut  qu'il  ait  cru 
religion  prolestante.  11  les  ac-  »  le  bruit  très-faux  qui  a  pu  ar- 
cuse  de  se  repaître  de  visions ,  de       (i)  T.ine  du  24  de  fc'vricr  1689  ,  i>  3oi. 
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»  river  jusqu'à  ses  oreilles  ,  que 
n  j'étais  l'auteur  d'une  lettre  vo- 
»  lanle  qu'on  a  imprimée  à  Am- 
»  sterclam  ,  en  réponse  à  ses 
»  Chimères  de  M.  Juneu{i)  : 
»  car  M.  Pélisson,  dans  son  der 


chimériques  dont  il  repaissait  les 
réfugiés.  Il  l'a  aussi  en  vue  dans 
cette  espèce  de  digression  qu'on 
trouve  à  la  fin  ,  sous  le  titre  de 
Réflexions  sur  les  guerres  civi- 
les des  proies  tans  ,  etc.,  comme 


»  nier  livre,  avait  parlé  fort  il  serait  facile  de  le  faire  voir. 
»  honnêtement  de  moi  ,  au  lieu  Cependant  on  regarda  cet 
»  que  ce  nouveau  converti  en  écrit  en  Hollande  comme  venant 
»  parle  durement.  L'ouvrage  de  M.  Pélisson  (3).  On  se  le  per- 
»  dont  je  vous  parle  est  court  suadait  d'autant  plus  aisément, 
»  et  assez  mal  écrit,  mais  ou-  qu'on  savait  qu'il  avait  beaucoup 
»  trageant  pour  le  parti.  On  travaillé  aux  conversions,  et  pu- 
1)  l'a  réimprimé  en  ce  pays.  »  blié  quelques  traités  de  contro- 
M.  Bayle  parlait  ainsi  d'après  verse  sous  le  litre  de  Réjlexions 
l'avis  du  libraire;  mais  tout  ce  sur  les  dijférens  de  la  religion. 
qu'on  y  disait  n'était  qu'un  jeu.  M.  Jurieu  ne  balança  pas  à  lui 
Cet  écrit  n'avait  pas  été  imprimé  attribuer  cette  Répo?ise  {G  )  ; 
à  Paris  (2),  et  on  ne  vit  point  et  sur  ce  qu'on  accusait  les  pro- 
paraître la  réplique  que  le  li-  testans  de  soutenir  qu'il  était 
braire  promettait.  permis  de  se  servir  du  glaive 
Si  on  le  regarde  comme  une  pour  punir  les  hérétiques,  il  dit 
suite  du  Commentaire  philoso-  qu'on  verrait  bientôt  quelle  se- 
phique ,  on  croira  sans  doute  rait  leur  conduite  à  cet  égard, 
que  M.  Bayle  en  est  l'auteur.  Il  «  La  première  partie  de  cet  ou- 
est naturel  de  supposer  qu'ayant  »   vrage,  dit-il  (4),  est  employée 


vu  avec  douleur  que  cecommen 
taire,  destiné  à  conjbattre  l'in- 
tolérance de  l'église  romaine  , 
avait  été  représenté  par  les  minis- 
tres comme  un  livre  pernicieux  , 
il  ait,  sous  le  personnage  d'un 
nouveau  converti  ,  employé,  la 
voie  de  la    récrimination    pour 


»  à  prouver  que,  même  selon  nos 
»  principes  ,  il  est  permis  de 
»  persécuter  les  hérétiques ,  et 
»  de  les  poursuivre  m.ême  jus- 
»  qu'à  la  mort.  A  Dieu  ne 
»  plaise  qu'il  nous  arrive  de  pas- 
»  ser  jusqu'à  ces  excès;  mais  au 
moins  nous  prions  cet  auteur 


les  forcer  à  se  déclarer  pour  la  »  de  s'en  souvenir  si  quelque 
tolérance,  ou  à  donner  gain  de  »  jour  nous  sommes  en  état 
cause  aux  controversistes  catho-  »  d'humilier  et  d'abaisser  son 
liques.  D'ailleurs,  il  est  visible  »  parti.  S'il  est  permis  de  tuer 
que  l'auteur  en  veut  particuliè-  »  les  hérétiques  et  les  chrétiens 
rement  à  M.  Jurieu ,  le  princi-  »  idolâtres  ,  il  doit  être  permis 
pal  fauteur  de  l'intolérance:  il  »  à  plus  forte  raison  de  les  mor- 
se moque  de  ses  explications  de  »  tifier,  sans  violenter  leur  con- 
l'Apocalypse ,  et  des  espérances  »  science ,  par   tout  ce  qui   les 

(1)  C'est  un  écrit  de  8  pages  iQ-4».  ,  inti-  ^3)  M.  Pélisson  le  désavoua  dans  XHiS- 
tulé ,  Béponse  à  Cauleur  des  Chimères  de  toire  des  ouvrages  des  savans ,  février  1690, 
M   Jurieu.  p.  276. 

(2)  Il  fut  imprimé  à  Amsterdam,  chez  (4)  Lettre  pastorale  à\x  I«^  avril  1689,  p. 
Wolfgang.  117,  col.  I . 
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»  peut  induire  à  reconnaître  gleterre,  et  du  roi  Guillaume  (5) 
»  leur  aveuglement.  Le  temps  que  l'on  attaquait  violemiuent 
»  nous  apprendra  quel  parti  au-  dans  plusieurs  libelles  publies  en 
n  ra  désormais  plus  besoin  de  la  France  (N).  On  vit  encore  pa- 
»  modération  de  l'autre.  »  raitre  d'autres  ouvrages  sur  ce 
Celte  menace  était  fondée  sur  sujet,  composés  par  des  réfugiés, 
le  système  prophétique  de  M.  Ju-  Il  se  trouva  même  quelques  per- 
rieu  (H).  Il  avait  trouvé  dans  sonnes  qui ,  abusant  de  la  liberté 
l'Apocalypse  que  la  persécution  que  l'on  a  de  se  faire  imprimer 
des  réformés  en  France  cesserait  en  Hollande,  publièrent  des 
en  1689,  et  que  la  réformation  écrits  romanesques  et  satiriques 
serait  établie  dans  tout  le  royau-  contre  Louis  XIV,  contre  le  roi 
me  par  l'aulorilé  même  du  roi.  Jacques,  et  contre  la  reine  son 
On  voyait  déjà  en  France,  di-  épouse  ;  mais  ces  libelles  n'étaient 
sait-il ,  des  prodiges  et  des  mi-  goûtes  que  de  la  plus  vile  popu- 
racles  qui  étaient  les  avant-cou-  lace,  et  la  plupart  n'étaient  pas 
reurs  de  ces  événemens  (I).  Si  écrits  par  des  réfugiés. 
Huelqu'un  doutait  de  ces  préten-  ^ 
dus  miracles,  il  le  mettait  au  -^ 
rang  des  impies  et  des  profa-  Au  milieu  de  cette  guerre  d'au- 
nes (K).  C'est  par-là  que  M.  de  teurs  politiques  et  satiriques,  on 
Bauval  encourut  son  indigna-  vil  paraître  sur  la  fin  du  mois 
tion  (i),  et  que  M.  Bayle  rallu-  d'avril  1690  un  livre  intitulé  : 
ma  son  animosilé  et  sa  liaine(2).  ^i^is  important  aux  réfugies 
Mais  la  suite  fit  voir  qu'il  s'é-  sur  leur  prochain  retour  en  Fran- 
tait  trompé  ,  et  il  crut  alors  que  ce  ,  donné  jwur  étrenncs  à  l'un 
la  réformalion  ne  pouvait  être  d'eux  en  i6()0;  par  M.  C.  L. 
rétablie  en  France  que  par  la  A.  A.  P.  D.  P.  A  Amsler- 
force  des  armes  (L).  C'était  sa  dam,  cliez  Jacques  le  Censeur  , 
dernière  ressource  ;  il  tourna  i6go.  Ce  livre  était  écrit  en 
toutes  ses  vues  de  ce  côté-là.  forme  de  lettre  à  un  ami ,  datée 
Dans  ses  écrits,  il  préparait  les  de  Paris  le  i" .  de  janvier  1690. 
peuples  à  cette  grande  révolu-  Dès  l'entrée,  l'auteur  raillait  les 
lion  (M).  Il  s'attacha  à  prouver  réfugiés  sur  les  espérances  qu'ils 
que  l'autorité  des  souverains  avaient  conçues  de  voir  des  évé- 
vient  des  peuples,  et  qu'il  y  a  nemens  extraordinaires  en  1689. 
UQ  pacte  mutuel  entre  le  peuple  «  Voici  ,  dit-il  ,  l'année  1689 
et  le  souverain  (3).  Il  soutint  »  expirée,  sans  qu'il  soit  rien 
qu'on  pouvait  défendre  sa  reli-  »  arrivédefortmémorable.  Vous 
gion  par  les  armes  (4).  11  fit  aussi  »  vous  promettiez  monts  et  mer- 
l'Apologie  de  la  révolution  d'An-  >•   veilles   dans   cette   année-là; 

»  qu'elle  serait  fatale  à  l'église 

(i\  Bauval  ,  Béuonse  à  l'Avis  de  M.  Ju-  •  '      '      i  i 

y,  DiM^^i       y  „   romame   en    eeneral    ,    plus 

neu,  p.  OD  et  suiv.,  09,  i|0.  ri  t-> 

(2)  Bauval  ,  Lettre  sur  les  différens  de  »  fatale   encore    à    la  France  ; 
M.Juricuetdeiti.  Bayk,\y.2.  „  qu'on  ne  verrait  que  grandes 

(3)  Lettres  pastorales   du  l5  d'avril  ot  du  • J»„ir  • _  '       I 

i.r.  de  mai  1689.  "  C"**^^  d  affaires  ,  que  révolu- 

(4)  Lettre  du  V.  janvier  1689.  (5)  Lettre  du  i5  de  mai  1689. 


VIE  DE  M.   BAYLE.  1,5 

lions  miraculeuses,  et  tout  ce,  sitious  favorables  qu'on  disait 
en  un  mot,  qui  est  le  plus  digne  être  dans  l'esprit  du  roi  de  Fran- 
d'une  année  climatérique  du  ce  pour  le  rétablissement  des 
monde.  Vous  avez  vu  au  con-  réformés  ,  et  l'assurait  qu'en 
traire  toutes  choses  rouler  si  général  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
naturellement ,  si  uniment  et  plus  raisonnable  dans  les  trois 
si  fort  tout  d'une  pièce,  qu'il  ordres  du  royaume  approuverait 
serait  malaisé  de  rencontrer  qu'on  leur  laissât  une  honnête 
dans  l'histoire  une  guerre  aussi  liberté.  «  Mais  permettez-moi, 
générale  que  celle-ci  ,  dont  la  »  ajoutait-il  ,  de  vous  avertir 
première  campagne  dans  la  »  d'une  chose ,  vous  ,  monsieur, 
plus  grande  animosité  des  par-  »  et  tous  vos  confrères  réfugiés 
ties,  ait  été  aussi  peu  chargée  »  en  divers  pays  étrangers;  c'est 
d'événemens  que  l'année  1689.  >.  défaire  une  espèce  de  qua- 
Pour  le  moins  est-il  certain  »  rantaine  avant  que  de  mettre 
que  l'affaireque  vous  regardiez  »  le  pied  en  France,  afin  de 
comme  la  plus  immanquable,  »  vous  purifier  du  mauvais  air 
savoir  votre  rétablissement  ,  »  que  vous  avez  humé  dans  les 
n'est  point  encore  arrivée.  Je  »  lieux  de  votre  exil,  et  qui  vous 
ne  vous  le  dis  pas,  continuait-  »  a  infecté  de  deux  maladies 
il,  pour  vous  insulter,  à  Dieu  »  très-dangereuses  et  tout-à-fait 
ne  plaise,  vous  savez  mes  sen-  »  odieuses;  l'une  est  l'esprit  de 
timens:  vous  n'ignorez  pas  que  »  satire,  l'autre  un  certain  es- 
i'ai  désapprouvé  la  conduite  »  prit  républicain  qui  ne  va  pas 
qu'on  a  tenue  envers  vous  ,  et  »  à  moinsqu'à  introduire  l'anar- 
quej'aiun  regret  extrême  de  ce  «  cliie  dans  le  monde,  le  plus 
que  la  France  s'est  privée  de  ..  grand  fléau  de  la  société  civi- 
tant  d'honnêtes  gens,  et  de  »  le.  Voilà  deux  points  sur  les- 
personnes  de  mérite  qui  ont  »  quels  je  prends  la  liberté  de 
été  chercher  un  asile  dans  les  »  vous  parler  en  ami.  » 
pays  étrangers.  De  sorte  que  ,  Sur  le  premier  point ,  qui  re- 
si  je  vois  avec  plaisir  que  l'an-  garde  les  écrits  satiriques  ,  il  se 
»  née  1689  n'a  point  répondu  à  plaint  amèrement  de  tant  de  li- 
■  vos  prédictions  ,  ce  n'est  nul-  belles  pleins  d'injures  et  de  con- 
lement  à  cause  du  préjudice  tes  scandaleux  dont  le  public 
que  vous  en  recevez ,  mais  à  était  inondé  et  oii  les  réfugiés 
cause  qu'on  doit  être  bien  aise,  paraissaient  ,  dit-il ,  ne  respirer 
en  faveur  de  la  raison  et  du  que  la  vengeance.  Il  les  impute 
bon  sens  ,  que  la  superstition  à  tout  le  corps  des  réfugiés,  parce 
des  nombres  et  la  crédulité  qu'il  ne  les  avait  pas  désavoués 
»  populaire  soit  démentie  par  publiquement.  Il  remonte  même 
"  des  expériences  palpables  qui  jusqu'à  leurs  ancêtres  et  les  ac- 
puissent  autant  l'afFaiblir  ,  cuse  d'avoir  introduit  la  licence 
qu'elle  se  serait  fortifiée  par  des  libelles  diffamatoires.  Il  soû- 
les événemens  à  quoi  vous  vous  tient  que  cet  acharnement  sati- 
etiez  attendus.  »  Après  cela  ,  rique  est  toujours  la  marque  in- 
féhcUait  son  ami  sur  les  dispo-   faillible  de  l'hérésie  ,  et  fait  voir 
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combien  la  médisance  est  oppo-  lient  avec  beaucoup  de  chaleur 
sée  à  l'esprit  du  christianisme,  le  dogme  de  la  souveraineté  ab- 
11  rappelle  les  réfugiés  à  la  pa-  solue  des  rois.  Il  ramasse  tous 
lience  des  premiers  chrétiens,  et  les  reproches  que  M.  Arnaud  , 
oppose  à  l'mtempérance  de  leur  dans  s,on  Apologie  pour  les  ca- 
plume  la  modération  des  catho-  tholiqites  et  d'autres  coutrover- 
liques  d'Angleterre  réfugiés  en  sisles ,  avaient  faits  aux  protes- 
France  et  des  écrivains  français,  tans  ,  touchant  les  principes  de 
Il  n'épargne  pas  l'empereur,  ni  Buchanan  ,  de  Junius  Brutus  et 
même  le  pape,  parce  qu'il  n'était  de  Pareus  ,  et  exhorte  les  réf'u- 
pas  ami  de  la  France.  Cependant,  giés  à  faire  quelque  chose  qui 
il  se  représente  comme  plein  montrât  qu'ils  n'étaient  point 
d'amour,  de  charité  et  de  com-  infectés  de  ces  hérésies  politi- 
passion  pour  les  réfugiés  :  il  pro-  ques.  Il  met  la  mort  de  Cliar- 
teste  qu'il  ne  leur  a  parlé  si  for-  les  1"'.  ,  roi  d'Angleterre,  sur  Uî 
tement  que  pour  les  porter  à  compte  des  presbytériens,  et  re- 
s'amender  et  à  faire  un  désaveu  procheà  l'église  anglicane  d'avoir 
pu])lic  de  leurs  satires,  (/est  ainsi  abandonné  la  saine  doctrine  de 
qu'il  adoucit  l'amertume  de  ses  lasoumissiondue  aux  souverains, 
reproches  et  de  ses  insultes.  Il  qu'elle  avait  défendue  avec  tant 
passe  ensuite  aux  t^cr/Vy^ty/Z/V-z/x,  de  zèle,  pour  passer  dans  le 
et  comprend  sous  ce  nom  tous  dogme  presbytérien  de  la  justi- 
ceux  oii  l'on  soutenait  «  que  les  ciabililé  des  monarques.  Enfin 
»  souverains  et  les  sujets  s'obli-  il  représente  les  protestans  ,  et 
»  gent  réciproquement  et  par  particulièrement  les  réfugiés  , 
»  voie  de  contrat  à  l'observation  comme  des  séditieux  qui  portent 
»  de  certaines  choses,  de  telle  partoutla  rébellion  et  l'anarchie , 
»  manière  que  si  les  souverains  et  déclare  que  les  princes  ne  sau- 
»  viennent  à  manquer  àce  qu'ils  raient  compter  sur  leur  fidélité. 
»  avaient  promis,  les  sujets  se  Toutes  ces  invectives  sont  sui- 
»  trouvent  par-là  dégagés  de  vies  d'une  espèce  de  digression 
H  leur  sermentde  fidélité  et  peu-  intitulée  :  Ri^Jlexions  sur  l'irrujj- 
n  vent  s'engager  à  de  nouveaux  tion  des  Vaudois.  Il  avoue  que 
»  maîtres,  soit  que  tout  le  j)eu-  les  Vaudois  ont  été  traités  injus- 
«  pie  désapprouve  le  manque-  tement,  mais  il  soutient  qu'ils 
»  ment  de  parole  de  ces  souve-  sont  inexcusables  d'être  entrés 
)(  rainSjSoit  que  la  plus  nom-  les  armes  à  la  main  dans  leur 
»  breuse  et  la  plus  considérable  pays,  et  d'avoir  fait  la  guerre  à 
M  partie  y  consente.  >»  Il  prétend  leur  prince,  ce  qui  lui  donne 
que  c'est  sur  ce  fondement  que  occasion  de  revenir  au  pouvoir 
les  réformés  ont  appuyé  toutes  absolu  des  souverains.  Après  cela 
leurs  guerres  civiles  et  qu'ils  éta-  vient  la  conclusion.  «■  Vous  voyez 
blissent  leurs  maximes  séditieu-  »  présentement,  dit-il ,  en  quoi 
ses.  Il  combat  vivement  cette  »  consiste  la  quarantaine  que 
doctrine,  se  servant  de  la  ma-  •>  les  catholiques  les  mieux  in- 
nière  dedisputer  que  l'on  appelle  •>  tentioimés  pour  vous  souhai- 
n-duclio  ad  absurdum  ,  et  sou-    »   tent    que   vous   fassiez  avant 
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»   que  de  mettre  le  pied  en  ce  Réflexions  sur  les  guerres  cii>iles 

»   royaume  ;   c'est   de   prolestei'  des  prolestans  ,  on   y   trouvera 

»  publiquement  ,    ou   que  vous  une  grande  conformité  ,  mêmes 

»   n'avez  jamais  approuvé  les  li-  sentimens  ,    mêmes    reproches  , 

»  belles   diffamatoires    et    sédi-  mêmes  insultes.  L'un  n'est, pour 

»   tieux  que  vos  auteurs  ont  pu-  ainsi  dire,  que  le  prélude  ou  l'é- 

»   bliés  par  monceaux,  ou  que  bauche  de  l'autre.  On  a  suivi  les 

»    vous  avez  un  véritable  rej^en-  mêmes   idées  et  travaillé  sur  le 

»   tir  de  les  voir  approuvés,  et  même  plan,  mais  d'une  manière 

»   un  regret  extrême  de  n'avoir  assez  différente  pour  faire  douter 

).  pas  connu  le  mal  qu'il  y  avait  que  ces  deux  écrits  viennent  de 

))   là-dedans  ,  ou  de  n'avoir  pas  la  même  main.  Dans  l'Avis  ^  les 

»  eu  la  force  de  crier  contre.  »  matières  sont  plus  étendues,  plus 

Il  reprend  encore  cette  matière,  ornées  ,  plus  attachantes,  le  style 

et  fait  ensuite  plusieurs  réflexions  est  plus  correct,  plus  vif ,  plus 

sur   la    campagne  de    1689,  qui  véhément. 

tendent  à  relever  la  grandeur  de  Ce  livre  est  précédé  d'une  pré- 
la  France  et  la  gloire  de   Louis  face  dont  l'auteur,  réfugié  à  Lon- 
XIV.  De  là  il  passe  à  la  révolu-  dres  ,    est  aussi  zélé    protestant 
tien  de  Siam  dont  on  était  fort  que  celui  de  la  lettre  paraît  ar- 
content  en  Hollande,  à  cause  de  dent  catholique  :  il  dit  que  cet 
l'échec  que  la  France  y  avait  re-  écrit  le  surprit  extrêmement  dès 
eu.  Il  dit  que   les   controverses  la  lecture  des  premières  pages; 
des  proteslans  étaient  empirées  que  c'était  l'ouvrage  d'un  de  ses 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  sur-  anciens  amis  ,  avocat  de    titre  , 
tout  à    l'égard   de  leurs  guerres  mais  qui  s'était  moins  occupé  au 
civiles  ;  et  il  met  en  opposition  la  barreau  qu'à  la  lecture  des  livres 
fidélité   des  catholiques  français  de    controverse  ;    qu'il  doit   lui 
pour  Henri  I V  ,  et  celle  des  pro-  rendre  ce  témoignage  qu'il  avait 
testans  anglais  pour  Jacques  II.  hautement  désapprouvé  les  dra- 
11  permet  à  son  ami  de  publier  gonjieries,  et  qu'il   ne   compre- 
cette  lettre  et  d'y  faire  les  chan-  nait  pas  pourquoi  il  l'avait  choisi 
gemens  qu'il  jugerait  à  propos,  pour  le  rendre  le  dépositaire  d'un 
Il  finit  par  une  prière  très-dévote  tas  d'indignités  versées  sur  lepa- 
et  par  des  vœux  pour  la  conver-  pier  avec    la  dernière  aigreur  , 
sion  de  son  ami  au  catholicisme  ;  tant  contre  tout  le  corps  des  pro- 
raais    «  si   l'heure ,   ajoute-t-il  ,  testans  ,   que    contre   ceux    qui 
»   n'est  pas  encore  venue  pour  avaient  cherché  ,  hors  de  France, 
»  cet  heureux  changement,  fasse  leur  cruelle  marâtre  et  non  pas 
»    le  ciel  qu'au  moins  vous  soyez  à  proprement  parler  leur  patrie, 
»  revêtu  des  sentimens  que  tout  un  asile  pour  y  servir  Dieu  selon 
»  honnête    homme    doit    avoir  la  pureté  de  la  foi.    «  Le  sujet  , 
»   pour  sa  patrie  !»  »   dit-il,  de  ces  manières  si  du- 
Si  on  compare  cet  Avis   aux  »   res ,  si  outrées  et  si  éloignées 
réfugies  avec  l'article  de  la  Ré~  »   de  l'équité  et  de   la  modéra- 
ponse  d'un  nouveau  converti  à  »   tion  que  j'ai  toujours  remar- 
/a  letlre  d'un  réfugié ,  intitulé  »  quées  en  lui,   c'est  première- 
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»  ment  que  les  réfugiés  étant  en  fait   contre   eux,   espérant  que 

»  lieu  de  pouvoir  se  plaindre  en  quelqu'un   prendrait   la    plume 

»  liberté  des  traitemens  barba-  pour  faire  leur  apologie,  en  ne 

»  res    et    véritablement    dignes  s'arrètant  qu'au  gros  de  ces  deux 

n  delà  religion  de  l'Antéchrist,  points,    les  c'crils   satiriques  et 

»  autant   qu'indignes    de    toute  hs  écrits  sédi lieux,  penduiiliiu  il 

»  sorte   d'humanité  ,  qu'ils   ont  épluchera  les  autres  articles  par 

>)  soufferts  en  leur  pays,  ont  pu-  le  menu,  et  qu'il  n'y  laissera  rien 

»  blié  leurs   plaintes  contre    la  qu'il  ne  réfute  amplement  et  for- 

»  France  assez  vivement.  C'est ,  tement.    Il    invite    l'auteur    des 

M  en  second  lieu  ,    que  les  pro-  Lettres  sur  les  matières  du  temps 

»  testans   de  l'Angleterre  et  de  à  le  faire,  et  dit  qu'il  y  est  d  au- 

»  l'Ecosse   n'ont  pas    été    assez  tant  plus  intéressé,  qu'on  l'a  mis 

»  simples  ,    après   tant    d'expé-  au  rang  des  auteurs  qu'on  traite 


»  riences  qu'on  a  de  la  mauvaise 
«  foi  et  de  la  cruauté  de  l'église 
»  romaine,  de  se  laisser  mener 
»  à  la  tuerie  comme  des  brebis 
>i  muettes  ,  ayant  mieux  aimé  , 
■>  selon  les  lois  et  les  privilèges 
»  deleur  nation, secouer  le  joug, 
>»  s'afTranchir  de  l'esclavage ,  et 
Il  recevoir  le  libérateur  que  Dieu 
»  leur  a  suscité  ,  comme  il  fit 
>.  souvent  à  son  peuple  d'Israël 
).  au  temps  des  juges.  »  11  ajoute 
qu'il  a  résolu  de  faire  à  cet  an- 
cien ami  une  réponse  si  vigou- 
reuse, qu'il  se  repentirait  de  l'a- 
voir si  durement  et  si  maligne 


de  satiriques.  «  Il  sera  très-aisé, 
>•  ajoute-t-il,  de  justifier  nos  ré- 
»  fugiés  ,  car  ,  m'étanl  adressé 
»  par  lettre  à  quelques  amis  de 
>•  Hollande  ,  on  m'a  assuré  i". 
»  que  les  écrits  concernant  des 
»  aventures  amoureuses,  oîi  des 
»  personnes  de  la  première  qua- 
»  lité  sont  diffamées  ,  ont  été 
»  composés  par  des  papistes,  dès 
»  avant  qu'il  y  eût  des  réfugiés; 
»  2°.  que  les  nouvellistes  doiit 
»  la  France  se  peut  plaindre  le 
»  plus  ne  sont  point  des  réfu- 
»  giés,  et  qu'il  y  en  a  même  qui 
»   ne  sont   point  Français.  »    Il 


ment  provoqué,   mais  que  l'on  rend    compte    des    changemens 

connaîtrait  bien  mieux  la  justi-  qu'il  a  faits  dans  l'écrit  de    son 

ce  de  son  ressentinrent  ,    si    on  ami,  et  finit   par    l'éloge  du  roi 

voyait  cet  écrit   tel  qu'il    l'avait  Guillaume,  favori  de  Dieu.  «On 


reçu  -,  qu  11  en  avait  retranché 
une  infinité  d'endroits  d'un  em- 
portement inouï,  et  n'avait  con- 
servé que  certaines  choses  qu'il 
se  proposait  de  discuter  et  de  ré- 
futer exactement  dans  la  réponse 
qu'il  préparait.  Il  donne  le  plan 
de  cette  réponse  ,  et  ajoute  qu'en 
attendant  qu'elle  parût ,  il  avait 
jugé  à  propos  de  publier  cet  écrit, 
afin  que  ses  frères  sussent  sur 
quel  pied  on  les  regarde  et  quel- 
les réflexions  empoisonnées  on 


le  peut  à  bon  droit,  dit-il 
>  surnommer  tel  et  lui  appli- 
quer ce  que  l'Ecriture  dit  de 
David  ,  que  Dieu  a  trouvé  en 
lui  un  homme  selon  son  cœur , 
qu'il  l'a  conduit  par  la  main 
et  l'a  fait  seoir  sur  le  trône  ; 
avec  cette  avantageuse  diffé- 
rence qu'au  lieu  que  David 
ne  fut  mis  en  possession  du 
royaume  de  son  beau-père  ré- 
prouvé de  Dieu  ,  que  quelque 
temps  après  sa  mort,  Dieu  a 
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»  anticipé  cette  faveur  pour  le 
»  roi  Guillaume  ,  lui  ayant  don- 
»  né  les  couronnes  de  son  beau- 
»  père  de  son  vivant-  »  Il  ajoute 
que  les  princes  les  plus  animés 
contre  la  religion  protestante  , 
que  la  trcs-auguslemai son <ï Au- 
triche dont  le  zèle  pour  sa  reli- 
gion est  assez  connu  ,  et  tous  les 
princes  catholiques  d^ Allema- 
gne, ont  applaudi  ii  cette  bienheu- 
reuse révolution,  et  qu'elle  était 
visiblement  un  ouvrage  miracu- 
leux de  la  providence  ,  qui  avait 
confondu  et  le  conseil  de  France 
et  celui  de  Jacques  II  ;  puisque  , 
y  ayant  une  infinité  de  moyens 
de  traverser  puissamment  cette 
entreprise  ,  ils  avaient  pris  pré- 
cisément la  seule  route  qui  la 
rendait  immanquable. 

h' Avis  aux  réfugiés  fut  im- 
primé secrètement  à  la  Haye.  On 
y  fit  d'abord  plusieurs  réponses. 
M.  Tronchin  du  Breuil  justifia 
les  réfugiés  dans  ses  Lettres  sur 
les  matières  du  temps  Ci  ).  M.  de 
Eauval  fit  voir  dans  son  jour- 
nal (2)  combien  les  plaintes  de 
cet  auteur  étaient  injustes  et  dé- 
raisonnables; et  M.  Coulan  ,  mi- 
nistre réfugié  à  Londres  (3) ,  ré- 
pondit plus  au  long  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Défense  des 
réfugiés  contre  un  livre  intitulé 
Avis ,  etc.  (4).  Voici  le  jugement 
que  M.  Bayle  fit  de  ces  réponses , 

(1)  Lettres  sur  les  matières  du  temps  ;  let- 
tre (lu  î  et  du  l5  de  mai,  du  I  dejuia  et 
du  I  de  septembre  1690. 

(2)  Histoire  des  ouvrages  des  savons  , 
avril  1690,  art.  X  ,  p.  364- 

(3)  Antoine  Coulan,  ne'  à  Alais  le  10  d'oc- 
tobre 1667.  Il  mourut  à  Londres  le  23  de 
septembre  1694-  ^^^  père  ,  ministre  réfu- 
gié à  Amsterdam  ,  publia,  en  1696,  un  ou- 
vrage posthume  de  ce  fils,  contre  M.  Simon  , 
intitule'  :  Examen  de  l'Histoire  critique  du 
Nouveau  Testament,  etc. 

(^)  ADeventer,  1691,  in-l2,  p.  157. 
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dans  un  ouvrage  publié  en  1692. 
Après  avoir  désigné  VAvis  aux 
réfugiés,  il  ajoute  (5)  :  «  J'en- 
»  tends  cette  manière  de  sermon 
»  oii  l'on  nous  a  censurés  d'un 
»  préfendu  penchant  pour  les  li- 
»  bel  I  es  et  pour  les  guerres  civiles, 
»  avec  autant  de  véhémence  que 
»  jamais  minisire  en  ait  téinoi— 
»  gné  dans  un  sermon  de  jour 
»  de  jeûne,  en  décriant  ses  au- 
»  diteurs  comme  coupables  de 
)>  transgression  du  Décalogue.  Et 
»  puisque  l'occasion  s'en  présen- 
»  te,  continue-t-il  ,  il  ne  sera 
11  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
..  que  les  violens  reproches  de  ce 
)i  sermonneur ontproduitunbon 
»  effet.  Peut-être  ne  sont-ils  pas 
»  cause  que  les  médians  petits 
»  livres  satiriques  tombent  un 
»  peu  moins  dru  parmi  nous 
»  qu'auparavant  ;  mais  au  moins 
»  est-il  certain  qu'ils  ont  obligé 
»  les  plus  excellentes  plumes  du 
i>  parti  à  faire  savoir  au  public 
»  que  c'est  à  tort  qu'on  veut  ren- 
»  dre  le  corps  des  réfugiés  respon- 
»  sable  de  ces  mauvais  livres  :  si 
»  bien  que  dans  toute  la  postérité 
»  nous  aurons  des  actes  contem- 
»  porains  pour  nous  purger  des 
)>  malignes  imputations  qu'on  tâ- 
»  chera  de  verser  sur  notre  cause. 
»  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  ex- 
»  cellentes  plumes  qui  ont  don- 
»  né  le  désaveu  l'ont  fait  anony- 
»  mement  ;  car  ayant  répondu 
»  pour  le  général ,  sans  que  per- 
)•  sonne  se  soit  pourvu  contre 
»  leur  déclaration,  c'est  une  mar- 
»  quequelecorpsy acquiesce. Joi- 
»  gnez  à  cela  que  le  nom  de  celui 
»  qui  écrit  tous  les  quinze  jours 
»  sur  les  matièresdu  temps  d'une 

(5)  Projet  et  fragment  d'un  Dictionnaire 
critique ,  p.  Iio. 
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,,  manière  si  fine  el  si  judicieuse  Je  la   donne    d'après    l'original 

»  est  désormais  connu  d'un  cba-  qu'on  m'a  fait  la  grâce  de  ni'en- 

>>  cun.  Et  pour  celui  qui  publie  voyer  (2). 
»  l'inimitable  Histoire  des  ouvra-        „  A  Rotterdam  ,  le  29  janvier 


>.  ges  des  savans  ,  y  a-t-il  quel- 
>»  qu'un  qui  ne  le  connaisse  par 
»  son  nom?...  Quanta  celui  qui 
»  vient  de  donner  la  Dt'fmse  des 
>.  rcfugics  contre  VAi'is  impor- 
n  tatU,  ce  ne  peut    être  qu'une 
1)  personne  très-digne  d'en  être 
»  crue  lorsqu'elle    assure  quel- 
»  chose  comme  de  la  part  de  ses 
»  confrères.  Il   satisfait  pleine- 
»  ment  aux  reproches  qui  regar- 
»  dent  l'esprit  satirique  ,    et  il 
>)  éclaircilsonsenliinentsurl'au- 
»  tre  point  avec  une  grande  dcK- 
«  lérité  d'esprit.  Tout  bien  con- 
»  sidéré,  on  trouvera  (ju'encore 
»  qu'un  désaveu  qui  aurait  pré- 
»  cédé  les  sanglans  reproches  de 
»  l'adversaire,  et  qui  aurait  élé 
»  fait  par  des  gens  cliargés  d'une 
«procuration    synodale,  aurait 
»  élé  et  plus  glorieux  et  plus  au- 
.)  ihentique  ,  il  n'y  a  néanmoins 
»  que  des  chicaneurs  outrés  qui 
»  puissent  revenir  à  la  cbarge.  » 
On    a  fait  quelques    autres    ré- 
ponses à  cet  ouvrage (0). 

M.  lîayle  lui-même  avait  des- 
sein d'y  répondre;  mais  à  peine 
eut-il  tiavaillé  deux  ou  trois 
jours  ,  qu'il  fut  arrêté  par  des 
difficultés  qui  l'ubligèrenl  à  con- 
sulter un  des  minisires  nommés 
pour  l'examen  des  livres.  La  let- 
tre (|u'il  lui  écrivit  est  si  curieuse 
et  si  importante  pour  faire  con- 
naître les  véritables  sentimens  de 
M.  Bayle,  que,  quoiqu'elle  ait  dé- 
jà paru  dans  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée  (1) ,  je  n'ai  pas  cru  pou- 
voir me  dispenser  de  l'insérer  ici. 

(i)  Tom.  XV,  p.  148  cl  suiv 


i6qi ,  chez  mademoiselle  VVits, 
»  sur  le  Scheepsmakers-have. 

»  Monsieur  , 

»  Puisque  votre  église  est  une 
»  de  celles  qui  doivent  examiner 
»  les  livres ,  je  prends  la  liberté 
»  de  vous  consulter  sur  un  écrit 
»  que  l'on  rae  conseille  de  pu- 
»  blier;c'est  une  réponse  à  l'Avis 
»  aux  réfugiés. 

»  Dès  que  ce  libelle  eut  paru  , 
»  il  y  eut  des  gens  de  mérite  qui 
»  me  firent  la  grâce  de  me  dire 
»  qu'en  le  lisant  ils  m'avaient  cru 
»  propre  à  y  répondre,  et  qu'ils 
»  me  venaient  voir  exprès  pour 
»  me  prier  de  me  charger  de  ce 
»  petit  soin  Cela  m'obligea,  con- 
»  tre  la  coutume  où  je  suis  de  ne 
»  lire  presque  rien  de  tout  ce  qui 
»  court  sur  les  affaires  du  temps, 
»  à  lire  ce  prétendu  Avis  impor- 
»  tant,  el  j'entrai  d'abord  d.ins 
»  la  pensée  qu'on  m'avait  pro- 
»  posée,  c'est-à-dire  dans  le  dcs- 
»  sein  d'y  répondre. 

»  Mais,  en  examinant  la  chose 
»  de  près  ,  j'y  trouvai  certains 
»  embarras  à  cause  que  je  ne  crus 
»  point  que  ce  fût  la  peine  de 
»  répondre  si  l'on  ne  faisait  ap- 
»  prouver ,  par  notre  synode  ,  ou 
»  par  les  églises  qui  le  représeii- 
»  lent  à  cet  égard  ,  la  réponse 
»  que  je  ferais  ,  et  que  je  pré- 
»  tendais  faire  rouler  sur  un  dés- 

(2)  Coite  IcUre  avait  une  env.loppe  qui 
s'est  perdue,  el  sur  laquelle  e'iait  le  nom  i\r. 
la  personne  à  qui  elle  elail  adressée  Cepen- 
dant on  croit  ((ue  celle  personne  e'iait  M. 
GuillclierL,  ministre  de  llaarlem  ;  son  e'jlisc 
étant  alors  de  lour  pour  l'exanien  des  livrci 
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»  aveu  authentique  tant  des  li- 
»  belles  satiriques  qui  pourraient 
»  s'imprimer  ici ,  que  de  la  doc- 
»  trine  qui  met  la  souveraineté 
»  des  étals  dans  les  peuples.  Je 
»  ne  prétendais  pas  soutenir  que 
»  personne  parmi  les  réfugiés 
»  n'enseignâtcettedoctrine,mais 
»  que  ce  n'était  que  le  sentiment 
»  de  quelques  particuliers  ,  et 
»  qu'en  général  les  ministres 
»  étaient  dans  les  lieux  de  leur 
»  dispersion ,  comme  ils  étaient 
»  en  France  lorsque  tant  d'iia- 
1)  biles  écrivains  s'élevèrent  con- 
»  tre  l'attentat  des  parlemen- 
»  taires  d'Angleterre  qui  soumi- 
»  rent  à  leur  juridiction  ,  jusqu'à 
»  la  peine  de  mort,  la  personne 
..  de  Charles  I". 

»  Onsait  commentM.  Bochart 
»  de  Caen ,  M.  Aniirault,  M.  de 
»  Saumaise ,  etc. ,  soutinrent  que 
»  nous  n'étions  pas  du  sentiment 
»  des  presbytériens  de  delà  la 
»  mer  sur  le  fait  de  la  souverai- 
»  neté.  Plusieurs  habiles  minis— 
»  très  m'assurent  tous  les  jours 
»  qu'eux  et  plusieurs  de  leurs 
»  amis  sont  là- dessus  comme 
»  M.  Dailléet  M.  de  l'Angle,  etc. 
»  ont  représenté  les  protestans 
1)  de  France  ,  et  que  je  puis  met- 
»  tre  en  fait  cela  ,  et  qu'il  n'y  a 
»  que  le  désaveu  du  dogme  de  la 
»  souveraineté  des  yjeuples  qui 
»  nous  puisse  justifier  du  décri  oli 
»  nos  adversaires  nous  mettent 
»  pour  nous  fermera  jamais  l'en- 
<>  trée  du  royaume  de  France  , 
»  comme  à  des  républicains  ,  qui 
»  mettent  les  rênes  du  gouver- 
»  nement  non-seulement  entre 
»  les  mains  des  notables  ,  mais  de 
»  la  canaille  même,  si  les  nota- 
»  blés  ne  font  pas  leur  devoir.  Je 
»  leur  ai  avoué  qu'en  effet  un  tel 
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»  désaveu  est  la  seule  réponse 
).  qu'il  faut  faire  à  l'Avis  aux  ré- 
).  fugiés  ,  mais  que  de  le  donner 
»  en  l'air  et  sans  commission  ou 
»  approbation  synodale  ,  c'était 
»  peine  perdue.  On  m'a  assuré 
»  que  j'aurais  une  telle  approba- 
«  tion.  Or  voici,  monsieur,  les 
»  embarras  que  j'entrevois. 

n  I.  Un  laïque  comme  moi  et 
»  un  philosophe  de  profession  ne 
»  me  semble  pas  un  sujet  bien 
»  choisi  pour  être  le  dénoncia- 
»  teur  public  des  véritables  sen- 
»  timens  des  réfugiés  ;  un  minis- 
»  tre  ferait  cela  avec  plus  de 
»  bienséance  et  de  poids. 

»  II.  Le  respect  que  j'ai  tou- 
»  jours  eu  pour  M.  Jurieu  ,  et  les 
»  liaisons  intimes  qui  sont  entre 
u  nous  de  temps  désormais  im- 
»  mémorial ,  m'ont  paru  un  ob- 
»  stacle  capital; car,  puisqu'il  s'est 
»  déclaré  hautement  pour  le  sen- 
»  timent  contraire  ,  c'est  cher- 
»  cher  à  le  brusquer  et  à  le  cho- 
»  quer  de  gaieté  de  cœur  que  de 
»  se  charger  d'une  commission 
»  telle  que  celle  qu'on  me  pro- 
»  posait. 

»  III.  Il  y  a  bien  plus,  c'est 
n  que  non-seulement  ces  consi- 
»  dérations  personnelles  doivent 
»  m'éloigner  de  ce  travail  par 
>)  rapport  à  moi  et  à  M.  Jurieu, 
»  mais  aussi  à  cause  de  nos  frères 
>)  de  France  qui  se  nourrissent 
»  tous  les  jours  avec  fruit  et  suc- 
«  ces  des  Lettres  pastorales  de 
»  M.  Jurieu ,  lesquelles  par  con- 
»  séquent  nous  devons  laisser  sai- 
»  nés  et  sauves  de  toute  atteinte 
«  de  nos  censures  synodales  ,  ce 
»  qu'on  ne  ferait  pas  si  le  synode 
»  approuvait  ma  réponse  à  l'Avis 
»  aux  réfugiés  ;  car  cette  appro- 
»  bation  serait  une  condamnation 
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formelle  de  quatre  ou  cinq  Let-  » 
très  pastorales  de  M.  Jurieu  ,  de  » 
quoi  les  convertisseurs  de  Fran-  » 
ce  ne  manqueraient  pas  de  se  » 
prévaloir  en  disant  à  nos  frères  » 
qu'ils  ne  doivent  faire  aucun  » 
cas  des  écrits  de  ce  niinistre  » 
dont  les  sentimens  sont  si  ou-  » 
très  et  si  violens  ,  diraient-ils  ,  » 
que  les  synodes  n'ont  pu  s'em-  » 
pécher  de  le  flétrir  ,  et  de  lui  » 
ôter  quasi  toute  lettre  de  créan-  » 
ce.  Jl  me  paraît,  monsieur,  » 
que  c'est  un  terrible  inconvé-  » 
nient  ,  et  que  nous  ne  devons  » 
pas  fournir  des  armes  à  nos  » 
adversaires  contre  ceux  qui  tra-  » 
vaillent  à  soutenir  le  roseau  » 
cassé  de  nos  églises  de  France  ,  » 
et  à  y  conserver  le  lumignon  » 
fumant.  » 

»  IV.  Enfin  je  considère  que   » 
pour  donner  ledésaveuau  dog-  » 
me  de  la  souveraineté  des  peu-   » 
i  pies,  il  faut  se  renfermer,  en    » 
répondant  à  l'Avis  ,  au  senti-    » 
ment  particulier  des  réfugiés  ,    » 
sans  se  mêler  de  ce  que  les  pro-   » 
testans  de  la  confession  de  Ge-    » 
nève  croient  en  Hollande  et  en    » 
Angleterre.  Or,  n'est-ce  pas  le    » 
moyen  de  nous  rendre  odieux   » 
que  de  ne  rien  dire  pour  la  jus-    » 
tification  des  dernières  révolu-    » 
1  lions  d'Angleterre  ,    lorsqu'on    » 
,  répond  à  un    libelle  qui  les  a   » 
I  reprochées  si  aigrement?  N'est-  » 

>  ce  pas  même  indirectement  » 
1  condamner   la  conduite  de  la   » 

>  Hollande  et  de  l'Angleterre  ,  » 
)  quede désavouer synodalement  » 
)  la  doctrine  de  M.   Jurieu  ,  de  » 

>  Junius  Brutus,  de  Buchanan  ,    » 

>  etc ,  etc.  ?  et  quel  mal  ne  pour-  » 

>  rait  pas  venir  de  là  sur  le  corps  » 
)  des  réfugiés  ?  » 

»  Pour  toutes  ces  considéra-   » 
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tions,  je  n'eus  pas  plus  tôt  tra- 
vaillé à  la  réponse  dès  le  mois 
d'avril  dernier  deux  ou  trois 
jours,  que  je  la  laissai  lout-à- 
fait ,  donnant  pour  raison  que, 
d'autres  y  travaillant,  je  vou- 
lais voir  comment  ils  s'en  tire- 
raient. On  l'a  vu,  monsieur  , 
on  a  publié  depuis  peu  la  Dé- 
fense des  réfugiés,  qui  n'est 
qu'une  justification  la  [)lus  étu- 
diée ,  et  l'apologie  la  plus  tra- 
vaillée du  dogme  de  la  souve- 
raineté des  peuples,  je  dis  des 
peuples  en  tant  que  distincts 
des  rois  ,  des  sénats  ,  des  états- 
généraux,  et  autres  corps  re- 
présentatifs. Il  est  évident  que 
quand  nous  aurions  cent  argu- 
mens  pour  prouver  que  ce  dog- 
me est  vrai,  nous  n'avancerions 
point  nos  affaires,  et  que  sur 
l'étiquette  du  sac,  je  veux  dire 
sur  le  simple  aveu  que  nous  le 
croyons  très-vrai ,  on  nous  re- 
garderait en  France  comme 
inhabiles  à  y  rentrer  jamais. 
Cette  Défense  donc  ne  sert  de 
rien  à  noire  cause,  puisqu'elle 
ne  nie  pas  que  l'accusation  des 
adversaires  ne  soit  fondée  en 
fait ,  et  qu'elle  soutient  seule- 
ment que  ce  fait  est  juste  et 
bon.  J'ai  donc  vu  alors  renou- 
veler les  instances  pour  repren- 
dre mon  travail,  et  on  m'a  as- 
suré que  j'obtiendrais  toutes 
les  approbations  que  la  chose 
demande.  Je  n'ai  pas  néan- 
moins voulu  m'engager  fort 
avant  sans  vous  avoir  consulté, 
monsieur,  et  sans  vous  supplier 
très-humblement  de  m'hono- 
rer  de  vos  bons  conseils  sur  les 
griefs  que  je  vous  ai  articulés 
en  toute  confiance.  Faites-moi 
savoir  ,  je  vous  prie  ,  franche- 
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«  tuellement  ici  ,  disait  l'auteur 
»  de  cette  lettre  {■?.),  {^ Avis  aux 
»  rf^wg-Ze^  avec  privilège  du  roi. 
1)  L'auteur,  qui  s'était  tenu  clos 
»  et  couvert,  à  cause  de  diver- 
»  ses  choses  qui  ne  pouvaient 
»  qu'irriter  M.  l'archevêque  de 
»  Paris  et  le  père  de  la  Chaise, 
»  a  trouvé  moyeu  de  faire  sa 
»  paix  ,  en  ajoutant  ou  dimi- 
»  nuant  ce  qui  pouvait  leur  dé- 
»   plaire.  »  En  effet ,  il  s'inapri- 


»  ment  (  et  soyez  assuré  que  j'u- 
>>  serai  de  toute  la  discrétion  que 
»  vous  voudrez  exiger  )  ce  que 
»  vous  croyez  pour  le  mieux ,  et 
»  s'il  ne  serait  pas  plus  à  propos 
»  délaisser  tomber  un  libelle  qui 
»  est  désormais  inconnu  ,  et  en 
>•  tout  cas  si  on  approuverait  sy- 
»  nodalement  la  réponse  qui  dés- 
»  avouerait  les  dogmes  à  nous 
»  imputés  parles  papistes.  Excu- 
»  sez,  s'il  vous  plaît,  mes  ratu- 
>.  res.  Je  suis  avec  toute  sorte  de    mait  avec  privilège  du  roi,  da- 


»  respect ,  té  le  20  d'octobre,  et  on  en  vit 

les    deux   premières  feuilles  en 

«  Monsieur,  Hollande  le  mois  de  mars  sui- 

»  Votre  très-humble  et  très-    vant  (3).  On  retrancha  la  pré- 

))  obéissant  serviteur,         face  de  la  première  édition  ,   et 


»   Bayle.   » 

M.  de  Bauval  donna  dans  son 
journal  du  mois  de  mai  i{igo, 
l'extrait  d'une  lettre  de  l'auteur 
de  V  Avis  aux  réfugiés  (i).  «Je 
>»  vous  avouerai ,  dit  cet  auteur, 
»  que  j'ai  été  surpris  de  voir 
»  mon  ouvrage  public.  Je  ne 
»  l'avais  point  confié  à  mon  ami 
«  dans  ce  dessein-là.  Surtout  il 
»  y  a  certains  endroits  que  je  ne 
»  puis  approuver.  Ce  sont  ceux 
»  cil  il  est  parlé  de  la  manière 
»  dont  on  vous  a  traités  en 
»  France.  Vous  jugez  bien  que 
•)  que  ,  quand  je  penserais  ce 
»  qu'il  me  fait  dire,  je  n'aurais 
»  pas  eu  l'imprudence  au  mi- 
»  lieu  de  Paris  de  débiter  de  pa- 
»  reilles  choses.  Je  vous  l'enver- 
))  rai  peut-être  bientôt  réimpri- 
»  mé  avec  les  changemens  né- 
»  cessaires.  »  Et  dans  le  mois  de 
février   i6gi  ,  il  publia  l'extrait 


on  y  substitua  cet  avis  au  lec- 
teur. «  Cet  écrit  ayant  été  en- 
voyé par  l'auteur  aux  pays 
étrangers ,  à  un  de  ses  amis, 
il  a  été  imprimé  avec  divers 
changemens  contraires  à  son 
intention.  C'est  ce  qui  l'o- 
bligea le  faire  réimprimer  en 
France  en  sa  forme  véritable 
et  naturelle.  Il  proteste  sin- 
cèrement qu'il  n'a  eu  aucun 
dessein  que  de  faire  son  de- 
voir, en  faisant  connaître  à 
ceux  à  qui  il  prend  intérêt 
certaines  vérités  importantes 
sur  lesquelles  on  ne  fait  pas  as- 
sez de  réflexion  ,  et  qu'il  a  si 
peu  regardé  la  faveur  et  les 
espérances  de  la  cour ,  qu'il  a 
même  évité  d'en  être  connu  , 
se  cachant  pour  cette  bonne 
action  avec  autant  de  soin  qu'on 
se  cache  pour  les  mauvaises.  » 
Mais  cette  édition  fut  interrom- 
pue  par    la    mort    du    libraire. 


d'une  lettre  de  Paris,   qui  por-    On     la    reprit    quelques     mois 

tait  que  cet  ouvrage  était  sous 

la  presse,   «  On  réimprime  ac-      (2) Pag. 279,280. 

(3)  Juriru  ,   Dernière   conviction^    p.    19, 
(0  Pag.  418.  roi.  2,  el  Chimère  démontrée,  p.  267,  Sog. 
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après  ,  et  elle  fut  achevée  d'im-       On  ne  parlait  plus  en  Hollande 

primer  le  g  de  décembre  1692,  de  VÂvis  aux  réfugiés  ;  cet  écrit 

avec    un    nouveau    privilège   du  était    tombé   dans    l'oubli    (i)  , 

I g  de  septembre  dont  voici  l'ex-  lorsque   M.    Jurieu  s'avisa   tout 

posé.    «  Notre  amée   Marie-Ma-  d'un  coup,   au  mois  de  janvier 

>  deleine  Guellerin  ,  veuve  de  de  l'année  1691  (2),  de  faire 
)   Gabriel  Martin  ,  vivant  impri-  dire  à  M.   Basnage  qu'il   regar- 

>  meur  et  libraire  dans  notre  dait  M.  Bayle  comme  l'auteur 
)  bonne  ville  de  Paris,   nous  a  de  ce  libelle,  et  qu'il  fallait  qu'il 

>  fait   remontrer  que   par   nos  sortît  des  sept  provinces.  M.  l^as- 

>  lettres  du  20  octobre  i^igo,  nage  tâcha  de  lui  faire  prendre 
•  signées  le  Petit ,  et  scellées,  d'autres  sentimens,  mais  il  ne 
1  nous  avons  permis  à  l'auteur  fut  point  écouté.  M.  Bajie  dit 
i   du  livre  intitulé, ^t'w  impor-  alors  à  M.  lîasnage  qu'il  avait  eu 

tant  aux  réfugiés  sur  leur  dessein  de  répondre  à  cet  écrit, 
prochain  retour  en  France  ,  et  que,  pour  convaincre  M.  Ju- 
de  faire  imprimer,  vendre  et  rieu  de  son  erreur,  il  allait  re- 
distribuer ledit  ouvrage  par-  prendre  son  travail.  Il  pria  en 
tout  notre  royaume  ,  pendant  même  temps  M.  Basnage  d'assu- 
le  temps  et  espace  de  dix  an-  rer  M.  Jurieu  qu'il  était  prêt  de 
nées ,  lequel  auteur  a  cédé  son  s'éclaircir  avec  lui  sur  ce  sujet 
droit  audit  feu  Gabriel  Mar-  et  d'aller  satisfaire  à  tous  ses 
tin,  mari  de  l'exposante  :  mais  doutes  (3).  Tout  cela  n'apaisa 
ayant  alTecté  de  demeurer  in-  point  M.  Jurieu.  La  haine  qu'il 
connu  au  public,  il  fit  difll-  avait  conçue  depuis  long-temps 
culte  de  laisser  enregistrer  le-  contre  M.  Bayle  s'était  changée 
dit  privilège  expédié  en  son  en  fureur.  11  crut  avoir  trouvé 
nom,  sur  les  registres  de  la  une  occasion  propre  à  le  diifa- 
communauté  des  libraires  de  mer.  S'il  avait  été  le  maître,  il 
notre  ville  de  Paris;  ce  qui,  lui  aurait  fait  perdre  la  vie. 
avec  la  maladie  et  la  mort  de  «  Puisqu'il  n'était  pas  en  mon 
feu  Gabriel  Martin ,  interrom-  »  pouvoir,  dit-il  (4),  de  faire 
pit  l'impression  dudit  ouvrage  »  tomber  sur  lui  toute  la  peine 
déjà  commencé,  et  le  retar-  »  qu'il  méritait ,  au  moins  ai-je 
derait  encore,  s'il  ne  nous  »  voulu  l'exposer  à  l'infamie  pu- 
plaisait ,  en  conséquence  du  »  blique.  »  C'est  dans  cet  es- 
traité  fait  avec  ledit  auteur,  et  prit  que  M.  Jurieu  travailla  à 
de  son  consentement,  faire  nn  Examen  de  V  Avis  aux  réfu- 
meltre  ledit  privilège  au  nom  giés,  oii  d'abord  il  s'attacha  à 
de  l'exposante.  A  ces  causes  ,  en  découvrir  l'auteur.  Après 
désirant  favorablement  trai- 
ter ladite   exposante,  nous  lui       (0  c«Wec/,/mcW^«e,  n  198  353  ;  Oc,-- 

.1  '  nwre  conviction,  p.  35,  col.  I  ;  Chimère  de- 

avons  permis  et  accorde  ,  per-  montrée,  p.  35i ,  352. 

mettons    et   accordons   par   ces         (2)  Cabale  chiméritjue,  p.   198;  cl    Chi- 

présentes  decontinuer  ou  faire  '""'■"  '^'^""""''■^  -  P  352. 

.•  M-  •  1      T.  (3)  Mc'moii-cs    manuscrits  de  M.   liasnaco. 

continuer     1  impression    dudlt  v\n,,,  chimère  démonl,rc,x>.  l^cVio-j. 
IIV  re  ,  etc.  (^)  Jpolog-ie  du  sieur  Juiicu,  p   25,  col   i 
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avoir  loué  la  forme  du  livre,  il        Après  cela,  M.  Jurieu  entre- 
eiitreprit  de  faire  voir  que  l'au-    prend  de  découvrir  le  véritable 

but   de  l'auteur.  Il  dit  que  cet 


leur  du  livre  et  celui  de  la 
préface  n'étaient  qu'une  seule 
et  même  personne  ;  que  cet  au- 
teur était  protestant  et  en  Hol- 
lande, et  que  la  préface  faite 
pour  le  cacher  l'avait  décou- 
vert- Enfin  ,  il  le  caractérisa 
d'une  manière  qu'on  voyait  fa- 
cilement qu'il  voulait  désigner 
M.  Bayle ,  quoiqu'il  ne  se  ha- 
sardât pas  de  le  nommer.  Mais 
quand  il  fallut  rendre  raison  de 
ce  qui  pouvait  avoir  porté 
M.  Bayle  à  écrire  cet  ouvrage,  il 
se  trouva  extrêmement  embar- 
rassé. «  Quel  doit  être ,  dit- 
»  il(i),  le  but  de  cet  auteur? 
»  Vit-on  jamais  un  dessein  plus 
I»  bizarre?  Quelle  vue  a-t-il  eue? 
»  D'abord  j'ai  cru  que  c'était 
»  un  de  nos  sceptiques  qui  n'a- 
»    vait    d'autre    but    que    de    se 


auteur,  «  souverainement  entête 
de  la  puissance  indépendante 
et  sans  bornes  des  souverains, 
voyant  avec  chagrin  que  de- 
puis quelques  années  on  avait 
écrit  avec  assez  de  liberté  con- 
tre son  idole  le  roi  de  France  , 
et  étant  surtout  indignécontre 
la  révolution  d'Angleterre  et 
le  détrônement  du  roi  Jac- 
ques ,  la  patience  lui  avait 
enfin  échappé,  et  qu'il  n'a- 
vait pu  s'empêcher  de  faire 
une  apologie  pour  le  roi  de 
France  et  pour  le  roi  Jac- 
ques (2),  et  que  c'était  là  ce 
qui  l'avait  obligé  de  se  cacher 
sous  le  voile  d'un  papisme 
outré  ,  et  d'une  haine  vio- 
lente contre  la  religion  protes- 
tante (3).  »   Il  avoue  que  ce 


jouer  de  la  vérité  ,  et  défendre  voile  «  l'aurait  arrêté  et  lenu  en 
le  pour  et  le  contre;  de  faire  „  suspens  sans  la préface(4).»  Ce- 
un  livre  contre  nous,  et  de  pendant  il  ne  croyait  pas  que  cet 
le  détruire  ensuite  par  un  au-  auteur  fût  aussi  animé  contre 
tre  ouvrage  pour  nous,  à  des-  la  religion  protestante  qu'il  sem- 


»  sein  de  faire  voir  que  la  vérité 

»  aussi -bien  dans  les  faits  que 

»  dans  le  droit  est  dans  le  puits 

»  de  Démocrite;  qu'on  peut  dou- 

»  ter  de  tout ,  assurer ,  défen- 

»  dre  et  combattre  tout.   Et  je 

»  suis  encore  dans  la  pensée  qu'il 

»  est  un  peu  entré  de  cela  dans 

»  ses  vues.  Je  crois  qu'il  aurait 

»  tenu  sa  promesse  ,   si  on  n'a- 

»  vait   pas   tant   fait    de   bruit. 

»  Nous    aurions   eu    une     xué- 

»  chante  réfutation  ,  car  il  y  au- 


blait  l'être.  «  On  lui  fait  la 
»  justice,  dit-il ,  de  croire  qu'il 
»  n'est  pas  si  malin  contre  la 
»  religion  protestante  qu'il  le 
»  veut  paraître  ,  et  que  son  em- 
»  portement  contre  nous  fait 
»  une  partie  de  la  comédie  ,  afin 
»  de  pouvoir  défendre  derrière 
»  ce  rideau  épais  ,  et  le  roi  de 
»  France,  et  le  roi  Jacques,  et 
»  la  puissance  arbitraire  (5).  » 
Il  ne  croyait  pas  même  qu'aucun 
motif   d'intérêt    l'eût    engagé  à 


rait    parlé   contre    son  cœur    écrire  en  faveur  de  ces  princes 

et  contre  ses  maximes  ,  au  lieu 

qu'ici  il  parle  selon  ses  peu-       (2)  liiul,  p.  38 

sées.  » 


(1)  Examen  d'un  libelle,  etc.,  p.  36,  3'j. 


(3)  Pag.  39,40,4.. 

(4)  P.  40. 
(5)P.  4o,4t. 
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u  II  faut  lui  rendre  ce  témoi-  à  s'échauffer,  il  oubliait  son  pre- 
»  gnage  ,  dit-il ,  que  l'intérêt  ne  mier  dessein  ,  ce  n'était  plus 
»)  saurait  avoir  de  part  dans  ces  qu'un  ouvrage  si  extravagant 
»  apparences  de  zèle.  Car  il  n'a-  pour  le  fonds  qiiil  ne  fallait  ni 
»  vait  aucun  dessein  de  se  faire  système^  ni  principe .,  ni  raison., 
»  un  mérite  de  son  ouvrage  pour  en  composer  un  semblable; 
»  auprès  des  puissances  ,  puis-  ouvrage  qui  était  tout  superfcie, 
»  qu'il  a  pris  toutes  sortes  de  et  rien  dedans  ;  c'était  une  petite 
»  sûretés  pour  n'être  pas  connu  figure  de  cire  polie  et  bien  pei- 
»   (l).  »  gnée  ,  bien  assortie  de  blanc  et 

Mais  il  ne  rendait  cette  jus-  de  vermeil.,  mais  il  nj  avait 
tice  à  l'auteur  que  pour  le  ren-  dedans  ni  chair.,  ni  os,  ni  nerf  s  ; 
dre  plus  ressemblant  à  M.  Bayle.  on  n'j-  trouvait  que  deux  di//i- 
II  faisait  la  même  chose  en  par-  cultes  assez  maigres  que  l'au- 
lant  de  VAvis.  D'abord  il  disait  teur  avait  engraissées  de  lafer- 
de  cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  tililé  de  son  imagination  et  du 
pensait  de  M.  Bayle  qui  était  trésor  de  ses  recueils  (i);  deux 
son  objet.  Il  trouvait  que  le  misérables  difficultés,  tout  le 
style  en  était  coulant ,  facile ,  reste  élant  dorure,  broderie  ,  in- 
égaj-é  ;  (\\ie  les  figures  en  étaient  vectives  ,  historiettes,  rejwoches 
naturelles,  les  métaphores  heu-  et  bagatelles,  des  réflexions 
reuses  ,  les  ornemens  bien  choi-  hors  d' œuvre  et  qui  ne  faisaient 
sis  et  bien  placés }  qu'iZ  atta-  pas  des  preuves  (5);  ouvrage 
chait  par  un  charme  secret,  ({n' il  oii  il  n'y  avait  point  de  sjslhne 
était pleind'unelitlératureagréa-  (6);  c'élait  un  petit  recueil  du 
ble,  et  que  l'érudition  j  était  polyanthea  et  pure  pédante- 
fort  bien  dispensée  {o.).  Tonl  ce-  rie  (']);  ouvrage  enfin  si  peu 
la  convenait  à  M.  Bayle  dans  sagement  et  solidement  écrit , 
l'opinion  publicjue.  l'insuite  il  di-  que  c'était  pre?idre  les  hommes 
S0i\ti[ue  cet  auU'urfraj)pait  coup  pour  des  bêles  qui  se  laissent 
sur  coup  pour  atterrer  ses  adver-  mener  par  le  nez  et  par  les  oreil- 
saires  ,  et  renfermait  avec  beau-  les  {8).  Ses  jugemens  n'avaient 
coup  d'art  en  peu  d'espace  tout  d'autre  règle  que  sa  passion.  Il 
ce  qui  s'était  jamais  dit  de  plus  représentait  VAvis  conimeun  ou- 
ierrassant  contre  les  réformés  ;  vrage  formidable,  pour  pouvoir 
que  son  livre  était  le  plus  j)erni-  le  donner  avec  plus  de  vrai- 
cieux  ouvrage  qui  eut  été  fait  semblance  à  M.  Bayle;  et  il  at- 
contreeux  depuis  la  réformation,  tribuait  à  M.  lîayle  le  dessein 
faisant  voir  la  réformation  du  d'avoir  voulu  faire  l'apologie  du 
côté  le  plus  hideux  (3);  parce  roi  de  France  et  du  roi  Jacques, 
que  cela  était  encore  nécessaire  parce  que  ,  dans  la  situation  pré- 
pour  son  but ,  qui  était  de  ren-  sente  des  affaires,  rien  n'était 
dre  M.  Bayle  odieux.  Mais  quand  .,.  p 
il  réfutait  le  livre,  et  que,  venant      ^j^  p  g^'/gg. 

(i)P.69.  (6jP.  i8o. 

(2)P.  5,  6.  (7)  P.  210. 

(3)  P.  7.  («JP.98 
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plus  capable  d'aigrir  les  esprits  encore  à  la  France  la  principauté 
contre  lui.  d'Orange  ,  le  comtat  d'Avignon 
Il  y  avait  alors  à  Genève  un  et  le  Venaissin  ;  et,  en  échange, 
marchand  nommé  Goudet  ,  peu  on  donnait  au  prince  d'Orange 
affairé  ,  mais  grand  faiseur  de  le  bailliage  de  Gex  ,  et  au  pape 
projets.  Il  se  mit  en  tête  d'ajus-  un  tribut  annuel  de  cinquante 
ter  les  différens  des  princes,  et  mille  écus  que  le  duc  de  Savoie 
de  devenir  le  pacificateur  de  lui  paierait  ,  en  considération 
l'Europe.  Il  composa  un  ou-  de  quoi  ce  duc  aurait  Casai  et 
vrage  intitulé.  Huit  entretiens  Pignerol.  On  accorderait  aux  ré- 
oii  Irène  et  Ariste  fournissent  des  formés  de  France  un  édit  perpé- 
idées  pour  terminer  la  présente  tuel  qui  leur  assurerait  la  même 
guerre  par  une  paix  générale,  liberté  de  conscience  que  les 
Ces  entretiens  contenaient  un  catholiques  ont  en  Hollande  ; 
projet  de  paix  oii  le  sieur  Gou-  mais  on  ne  leur  permettrait  pas 
det  assignait  aux  princes  et  aux  de  dogmatiser  contre  la  religion 
états  de  l'Europe  les  territoi-  romaine.  Les  Hollandais  auraient 
res  qu'ils  devaient  posséder.  La  tout  le  commerce  des  Indes,  et 
France  ,  par  exemple ,  devait  la  France  démolirait  quelques 
garder  la  Franche-Comté,  la  places  des  Pays-Bas  qui  pouvaient 
Flandre  conquise ,  et  le  Luxem-  leur  donner  de  l'ombrage.  Il 
bourg;  mais  il  fallait  qu'elle  voulait  que  le  roi  Guillaume  fût 
rendit  tout  ce  qu'elle  avait  pris  reconnu  roi  d'Angleterre,  et  que 
en  Catalogne  depuis  la  paix  des  le  roi  Jacques  fût  fait  roi  de  Je- 
Pyrénées  ,  et  en  Allemagne  de-  rusalem  et  de  toute  la  Palestine, 
puis  la  paix  de  Nimègue,  ex-  Les  princes  chrétiens  devaient 
cepté  Strasbourg.  Elle  devait  s'unir  pour  abolir  l'empire  otto- 
aussi  démolir  Mont-Royal,  le  man.  L'électeur  de  Bavière  de- 
fort  Louis  ,  Huningue  et  Fri-  vait  être  empereur  de  Constan— 
bourg  :  en  récompense  on  lui  tinople  ,  et  le  comte  de  Tékély 
donnait  la  ville  de  Mons  et  tout  devait  avoir  Belgrade  et  les  pro- 
ie Hainault  ,  et  quelques  terres  vinces  de  Servie,  Bulgarie,  Bos- 
qui  se  trouvaient  à  sa  bienséance.  nie,Rascie,  Moldavieet  Valachie. 
On  lui  donnait  encore  la  Lor-  Ces  deux  dernières  devaient  être 
raine,  et  le  duc  de  Lorraine  de-  tributaires  de  la  Pologne.  On 
vait  avoir  la  Servie  et  la  Bulgarie,  donnait  aux  Français  l'Egypte  , 
et  Belgrade  pour  capitale  de  ses  une  partie  de  la  Syrie,  et  l'île  de 
nouveaux  états;  mais  il  changea  Rhodes;  et  «  les  avantages  que 
ensuite  cet  article  et  lui  donna  »  l'on  en  recueillerait,  disait  le 
le  Brabant  et  le  reste  des  Pays-  »  sieur  Goudet  (i),  c'est  qu'aux 
Bas  appartenant  à  l'Espagne.  La  »  dépens  de  l'infidèle  on  don- 
France  devait  remettre  aux  Suis-  »  nerait  de  l'occupation  en  des 
ses  la  ville  de  Fribourg  et  la  »  pays  éloignés  à  cette  humeur 
forteresse  d'Huningue  démolies,  »  inquiète  et  remuante  des  Fran- 
et  l'empereur  devait  leur  céder  »  çais,  qui  ont  peine  à  demeurer 
les  quatre  villes  forestières  ,    le  »  dans  le  repos  et  d'en  laisser 

BrisgaU  et  le  SuutgaU.  On  cédait  (i)  second  entretien  ,  etc. ,  p.  27 ,  28. 
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»  jouir  les  autres  ,  ce  qui  n'est  »  chose  en  inaia  l'avait  assuré 
»  pas  d'une  petite  conséquence  »  que  la  suite  lui  ôterait  tous 
..  pour  l'intérêt  général.  »  Pour  »  les  scrupules  qu'il  pourrait 
rendre  la  paix  perpétuelle  ,  les  »  avoir  là-dessus  {'6%  » 
princesde  l'Europe  devaient  don-  L'article  des  réfugiés  avait  été 
ner  tous  les  ans,  aux  Suisses ,  six  réservé  pour  le  septième  entre- 
cent  mille  écus  pour  l'entretien  tien  ,  qui  ne  fut  point  envoyé  à 
de  quarante  mille  hommes  qui  M,  Bayle.  M.  Minutoli  le  pria 
seraient  toujours  prêts  à  fondre  de  communiquer  les  six  pre- 
sur  celui  qui  voudrait  la  rompre;  raiers  à  M.  le  baron  de  Groeben, 
et  ces  troupes,  en  cas  de  besoin,  gouverneur  du  prince  Louis, 
seraient  jointes  par  trente  mille  frère  de  l'électeur  de  Brande- 
hommes  (jue  l'empereur  et  les  bourg,  à  M.  Rurnet,  évê({iie  de 
princes  de  l'empire  entretien-  Salisburj,  à  M.  llulft  ,  résident 
liraient  sur  pied.  des  états  ,  à  Bruxelles  ,  à  M.  Fré- 
Le  sieur  Goudet,  admirant  la  inond  d'Ablancourt ,  et  à  M  de 
sublimité  de  son  géuie  dans  le  Bauval  ;  enfin,  il  le  pria  de  le 
projet  de  paix  qu'il  avait  formé,  faire  lire  par  le  plus  grand  nom- 
le  communiquait  à  tous  ceux  bre  d'habiles  geus  et  de  person- 
qu'il  pouvait  engager  à  le  lire.  Il  nés  d'étal  qu'il  serait  possible,  et 
en  entretint  le  résident  de  Fran-  de  faire  savoir  ce  qu'ils  en  pen- 
ce ,  qui  s'en  moqua  (i);  mais  seraient  (4).  M.  Bay le  en  fit  faire 
cela  ne  le  rebuta  point.  Sachant  des  copies  ,  et  les  envoya  aux 
les  liaisons  (jue  iVI.  INIinutoli ,  j)ersonnes  que  M.  Minutoli  avait 
dont  il  était  allié  ,  avait  avec  nommées.  On  nen  jugea  pas 
M.  Bayle,  il  le  pria  de  lui  en-  fort  avantageusement.  «  Non- 
voyer  ce  projet  de  paix  ,  pour  sa-  »  seulement  on  ne  trouvait  pas 
voir  a  son  jugement,  aussi-bien  »  l'ouvrage  bien  écrit,  mais  on 
»  que  celui  de  plusieurs  autres  »  y  trouvait  des  visions  ,  des 
»  personnes  illustres  ,  dans  les  »  idées  de  république  plaloiii- 
»  pays  étrangers  (2j.  »  M.  Mi-  »  que,  et  de  cette  république 
nuloli  envoya,  au  mois  de  sep-  »  chrétienne  dont  M.  de  Sulli 
tembre  iGgo,  les  six  premiers  »  nous  a  conservé  le  plan  (5).  » 
entretiens  à  M.  lîayle  ,  sans  lui  M.  Bayle  ne  le  lut  point;  car,  ou- 
en  nommer  l'auteur  ,  et  lui  trc  l'aversion  extrême  qu'il  avait 
marqua  en  même  temps  «  que  pour  la  lecture  d'un  manuscrit  , 
»  si  l'on  ne  faisait  pas  état  de  ses  autres  occupations,  et  le  peu 
»  bien  sauver  dans  ce  projet  les  de  cas  qu'en  firent  ceux  à  qui  il 
»  intérêts  du  protestantisme  ,  et  l'avait  donné  à  lire  ,  l'en  détour- 
»  de  ses  chers  frères  les  réfu-  nèrent  entièrement  (6).  Il  fil  sa- 
»  giés  ,  il  n'aurait  pas  seulement  voir  à  M.  Minutoli  le  jugement 
»  daigné  jeter  les  yeux  dessus;  qu'on  en  portait ,  cl  ajouta  «  que 
»    mais   que    celui   qui   avait  la  »    l'auteur  pouvait  compter  com- 

(l)  Extrait   d'une    lettre    écrite  de  Ge-  (3)  Cabale  chimérii/iie,  p.  5,  6,  delà  a*", 

iiève  ,    elc.  ,    dans    la    Chimère   dcmontrce  ,  cdilion. 

p.ig.  2o4-  (^)  Ibid.,  p.  20  et  suiv. 

1,2)  Lollre  de  M.   Minutoli  à   M.  Jurieu,  (5i  P.  i3,  l4- 

tttrf.,  p.  19^.  (6)  P.  7  et  suiv. 
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»   me  une  chose  certaine  que  tout  » 

»   plan  de  paix  générale  qui  ne  » 

»  dépouillerait  pas  la  France  de  » 

»    tout  ce  qu'elle  avait  conquis  » 

»  depuis  long-temps  ,  et  qui  ne  " 

»   l'affaiblirait  pas  jusqu'au  point  » 
»   de  ne  pouvoir  plus  être  sus- 

»   pecle  à  ses  voisins,  serait  reje-  » 

»   té(i).  »  Dans  le  temps  qu'on  » 

faisait  des   copies  de  cet   écrit,  » 

M.    Bayle    étant    entré    dans   la  » 

boutique  du  sieur  Acher,  libraire  » 

de  Rotterdam,  ce  libraire  (?)  «  le  » 

»  pria  de  jeter  les  yeux  sur  un  » 

»   manuscrit  qu'on  lui  avait  mis  » 

»   en    main  ,   et  de  lui  dire  ce  » 

»  qu'il  en  croyait ,  et   si  ce  ne  » 

»   serait  pas  un  ouvrage  de  débit.  » 

»   M.  Bayle  n'eut  pas  plus  tôt  vu  » 

»   la  première  page ,   qu'il  con-  » 

»   nut  et  dit  tout  haut,  en  pré-  » 

»  sence  de  plusieurs  réfugiés  qui  » 

»  étaient  dans   cette  boutique,  » 

»   que  c'était  un  écrit  qu'il  avait  » 

»  donné  à  copier  ,  et  il  en  parut  » 

»  fâché,  parce  qu'il  craignit  que  « 

»   le  copiste  ne  se  fût   mis  dans  » 

»   la  tète  de  donner  à  imprimer  » 

»   cet  ouvrage  ;  car  il  n'avait  re—  » 

»  eu  commission  de  Genève  que  » 

»  de  le  faire  voir  en  manuscrit,  » 

»  et  desavoir  ce  que  les  connais-  » 

»  seurs  en  jiensaient,  afin  que  » 

»  l'auteur  rajustât   les   choses  ,  » 

»  selon  les  différentes  vues  qui  » 

»   lui  seraient  suggérées...  Mais  » 

»   le   sieur  Acher  le  rassura  en  » 

»   lui  disant  que  celui   dont    il  » 

»   tenait  cette  copie  ne  s'en  des-  •• 

»  saisirait   qu'en  la    rendant    à  » 

»  M.    Bayle;    et,    comme    il  le  » 

»   crut  maître  de  l'ouvrage  ,   il  » 

)'   le  pria  de  lui  en  procurer  l'é-  » 

"   dition.  M    Bayle  lui  répondit  » 

»  qu'il  n'avait   aucun  ordre  de  » 

(OP.  20,77. 

2)  P.  16  et  buiv. 
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faire  imprimer  celte  pièce,  et 
que  si  on  en  venait  là,  et  que 
la  chose  fut  laissée  à  sa  dispo- 
sition,  il  le  préférerait  à  tout 
autre.  11  en  parut  fort  recon- 
naissant. 

"  (3)  Quelque  temps  après, 
M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Bayle 
que  l'auteur  se  disposait  à  pu- 
blier à  Lausanne  les  six  pre- 
miersentretiens ,  pendaut  qu'il 
achèverait  les  deux  autres.  M. 
Bayle  le  dit  au  sieur  Acher, 
qui  ne  trouva  pas  à  propos  de 
changer  de  dessein ,  vu  qu'il 
n'y  avait  pas  d'apparence  qu'u- 
ne édition  de  ce  pays-là  empê- 
chât qu'une  édition  de  Hol- 
lande ne  se  vendît  bien,  étant 
plus  belle  et  plus  à  portée  de 
se  répandre  partout  que  celle 
de  Suisse.  Il  proposa  donc, 
uniquement  ,  pour  lui  faire 
plaisir,  qu'on  leur  envoyât 
les  feuilles  de  l'édition  de  Lau- 
sanne à  mesure  qu'elles  se- 
raient tirées  ,  y  ayant  à  Rot- 
terdam un  libraire  qui  les  ré- 
imprimerait. On  agréa  la  pro- 
position ,  et  d'ordinaire  en 
ordinaire,  M.  Minutoli  fiit  es- 
pérer à  M.  Bayle  qu'on  lui  en- 
verrait les  feuilles  avec  les  cor- 
rections de  l'auteur.  Il  lui 
marqua  que  l'ouvrage  serait 
considérablement  augmenté  , 
et  que  la  forme  en  seraitpres- 
que  toute  changée  en  mieux; 
que  l'auteur  insistait  particu- 
lièrement sur  le  point  de  la 
garantie  ,  et  qu'il  avait  mis 
l'article  des  réfugiés  en  un 
état  qui  avait  plu  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Comme  les  feuil- 
les ne  venaient  point,  M.  Mi- 
nutoli priait  M.  Bayle  de  tenir 
(3)  P.  18,  .9. 
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>>   le  libraire  en   haleine  (i) V Avis   aux    réfugiés    et   contre 

»  Durant  les  délais  des  feuilles  ,   M.  Bayle  était  actuellement  sous 

»  le    sieur    Aclier    s'avisait    de  la  presse  lorsque  les  six  premiers 

»  temps   en    temps    de    dire   à  Entretiens  du  Projet  de  paix , 

«  M.  Bayle  qu'il  n'imprimerait  imprimés  à  Lausanne,  lui  tom— 

»  point  ce  projet  sans  savoir  s'il   bèrent  entre  les  mains.  Cet  ou- 

»  pourrait  déplaire.  M.  Bayle  lui   vrage   lui    était    inconnu.    «    (4) 

»  répondit  toujours  qu'il  ferait   »   M.    Minutoli    n'avait    jamais 

»  bien  de  le  donner  à  lire  à  qui   »  parlé  nommément  de  M.  Ju- 

»  bon  lui  semblerait;  et  comme   »   rieu  dans  ses  lettres  à  M.  Bayle, 

»  il  dit    à   M.    Bayle    qu'il  s'en    »  parmi    ceux    à    qui    il    fallait 

••  rapporterait   aussi   à  lui,  M.    ■•   montrer  le  manuscrit.  Il  crut 

»  lîayle  lui   répliqua  (ju'il  ne  le    »   sans  doute  que  cela  était  inu- 

»  fit  pas;  qu'il   ne  l'avait  point    »   tile,  ayant  ouï  parler  de  leurs 

»  lu,  et  qu'il  ne  le  lirait  point    »   grandes    liaisons  ,    et     qu'en 

»  pendant  qu'il  serait  manuscrit.    »   priant  seulement  son  ami  de 

»  !l  lui  marqua  même  fort  naï-   »    le    communiquer  aux  habiles 

»  vement    ce     qu'en    pensaient   »   gens,  c'était  de  quoi  être  cer— 

■>  MM.  d'Ablancourt  ,deBauval,   »   tain  que  M.  .Turieu  le  verrait 

»  et  quehjues  autres  qui  l'avaient  »  des  premiers.  M.  Bayle  n'aurait 

»  lu  ;  ce  ({ui  n'avait  garde  de  le   »   pas  mancjué  de  le  lui  montrer 

»  rebuter;  car  les  prophéties  de   »   d'abord  ,  encore  que  son  ami 

»  M.  Jurieu  (  qu'il  avait  impri-  »    ne  lui  en  eût  pas  donné  nom- 

»  mées)  lui  avaient  fait  connaî-   »    mément  la  commission  ;  mais 

»  tre  par  expérience  que  les  li-   »   il  craignit  que  M.  Jurieu   ne 

»  vres  les  plus  remplis  de  chi-   »   prît  pour  une  insulte  de  voir 

>'  mères  étaient  les  meilleurs  de   »   que  M.  Bayle  lui  présentât  à 

»  tous  pour  l'imprinjeur...  En-   ••    lire  un  projet  de  paix  oix  l'on 

»  fin  (?.) ,   lorsque  M.   Bayle  ne   »   s'éloignait  si  étrangement  de 

»  savait  plus  que  penser  dure-  »  son  système;  car  M.  Bayle  com- 

•>  tardementdes  feuilles,  ilapprit   »    prit  bien  par  la  première  let- 

»  pendant  le  siège  de  Mons  (3j   »    tre  de  M.  Minutoli  que,  selon 

»  qu'il  y   avait  à   la   Haye    des    »    le  projet,  la  religion  des  pro- 

»  exemplaires  de  la  première  édi-   »   testans  ne  devait  pas  être  en 

»  tion.  Cela  lui  fit  conseiller  au    »   France  la  religion  dominante. 

•>  libraire  de  renoncer  au  Projet   »   Comme  il  n'avait  jamais  goûté 

»  de  paix,  d'autant  plus  que  le    »  ce  système,  et  que  peut-être 

»  siège  de  celte  place  ,  de  quel-   »   il  en  avait  parlé  trop  librement 

»  que  côté  qu'il  tournât,  chan-    »  devant    ses  espions,    il   avait 

>•  gérait  l'état  des  choses  ,  et  il    »  déjà  encouru  la  haine  secrète 

»  trouva    qu'il   avait    déjà    pris    »   de  M.  Jurieu  ,  de  sorte  que  sur 

»  cette  bonne  résolution.  »             »    une    matière    aussi    chatouil- 
L'écrit    de  M.   Jurieu  contre   »   leuse  que  la  gloire  d'avoir  bien 


(I)  P.  32  ,  23 


ou  mal  prédit  de  grands  évé- 

'"'"'.7~'  ""  ,  >»   nemens,  il  craignait  avec  rai- 

(2)lLia.,  p.  24  ° 

(3)  Mona  capitula  le  9  iravril  1691  ,  après         (4)    Chimère   de  lu   cabale  de  Bollerduni 
M'iT.c  jours  lie  Irancliee  ouverte.  démontrée,  elc.  ,  p.  194  1   '95,  dans  la  note. 
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n  son  que  la  moindre  chose  ne  »  découverte  imprévue  nous  ait 
»  le  piquât,  et  ne  fut  prise,  ve-  »  donné  lieu  de  pénétrer  plus 
»>  nant  d'une  telle  main  ,  pour  »  avant.  On  saura  donc  que  ce 
»  une  insulte.  »  »  n'est  pas  ici  l'ouvrage  d'un  par- 
M.  Jurieu  fut  en  effet  extrê-  "  ticulier  qui  ait  dessein  de  dé- 
meraent  irrité  contre  ce  projet  "  ^^''^"^^  ^  autorité  des  rois, 
de  paix  ;  mais  il  ne  se  posséda  "  C^"'^  4"^  se  sont  imagme  ce- 
plus  lorsque  le  sieur  Acher  lui  "  la,contmue-t-il,  sesonttrora- 
apprit  que  cet  écrit  avait  été  en-  »  V^^(^)-  ^'^^t  ici  l'ouvrage  d'une 
vojé  depuis  long-temps  à  M.  "  cabale  qui  s'étend  du  midi  au 
Bayle  ,  et  qu'il  lui  raconta  ce  "  no^"^  '  ^^  <l"i  »  son  centre 
qui  s'était  passé  entre  M.  Bayle  "  ^'''"^  ^«"5  et  à  la  cour  de 
et  lui,  au  sujet  du  manuscrit.  »  France  (3).  »  Il  ajoutait  qu'il 
Toujours  plein  de  visions  ,  et  J  ^^^i*  ^  Genève  un  parti  fran- 
devenu  furieux  contre  M.  Bayle,  Ç^^^  qui  se  couvait  sous  les  om- 
it bâtit  un  système  mille  fois  ^^^^  du  résident  de  France  ; 
plus  chimérique  que  le  chiméri-  ^"^  «^^"^  ce  parti  il  y  avait  des 
que  projet  de  paix.  Il  mit  à  la  8^°^  de  toute  condition  et  de 
tête  de  son  Exaj7ie?i  de  VAi^is  ^^""^  caractère;  et  que  cette  ca- 
aux  réfugiés ,  un  A^>is  impor-  ^^^^  communiquait  avec  une 
/a«/««««^»//c,  où  il  déclara  que  ^"'^^^  ^^"'^  semblable  qui  e- 
«  tout  ce  qu'il  avait  dit  du  des-  ^^^^  ^"  Hollande  (4).  Que  ces 
»  sein  de  l'auteur  de  VAvis  aux  ^^"'^  P**"^'^  français  de  Genè- 
»  réfugiés  n'était  que  les  efforts  ^e  et  de  Hollande  communi- 
..  d'un  esprit  qui  ne  voyait  en-  quaient  ensemble;  qu'ils  avaient 
»  core  goutte  dans  un  lieu  téné-  ""  ^nème  but,  qui  était  de  ti- 
»  breux.  Il  est  vrai,  ajouta-t-il,  '^^'"  '^  France  d'affaire  par  une 
«  qu'il  y  avait  de  l'éblouissement,  P^'^  ^"^^i  avantageuse  qu'elle 
»  et  l'on  a  peine  à  comprendre  ^^  pourrait  souhaiter;  que  leur 
»  à  présent  comment  dès  l'abord  dessein  était  de  désunir  les 
..  on  n'a  pas  au  moins  deviné  ^^^^^^  '  e*-  d'inspirer  aux  peu- 
»  tout  le  mystère(i)...  Ceux  qui  ples  contre  leurs  souverains  un 
..  sont  suspects,  et  qui  le  doi-  esprit  de  révolte  qui  forçât  les 
»  vent  être,  n'ont  pas  trouvé  un  »^'»^s  à  recevoir  la  paix  aux  con- 
»  meilleur  moyen  de  justifier  ditions  qu'on  leur  voudrait  don- 
..  leurs  amis  que  ce  mot  cuibono?  "^ï"  '  ^^  ^"^'"  '  4"^  ces  deux  partis 
»  Et  j'avoue  que  ce  nœud  me  "^  faisaient  rien  que  de  concert 
»  donnait  à  moi-même  un  scru-  ^^^^  ^^  cour  de  France,  et  par 
»  pulequineme  laissaità  la  vé-  son  ordre  (5).Que  conformément 
..  rite  nullement  douter  de  la  ^"^  vues  et  aux  instructious 
..  source  du  livre,  mais  qui  me  de  cette  cour,  M.  Bayle  ,  qui 
..  jetait  dans  l'embarras  ,  quand  ^^^^^  '^  chef  de  la  cabale  du  nord, 
..  enfin  Dieu,  qui  veut  que  les  ^^ait  écrit  VAvis  aux  réfugiés, 
»  mystères  d'iniquité  se  décou-  (3)  ibid.  p.  5. 
»   vrent,  a  permis  qu'une  autre  (3)l]jid.,  p.  7. 

(4)  Ibid.,  p.  7, 8,  9. 

(i)  Avis  impoilant  au  public,  p.  3  ,  4-  1^)  Ibid.,  p.  ^2,  43. 
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et  le  sieur  Goudet ,  agent  de  la  »  qui  ont  été  faits  contre  eux  ; 
cabale  du  sud,  avait  composé  ses  »  que  celui-ci  s'oublierait  com- 
Entrelicns  sur  la  paix ,  minutés  »  me  les  autres;  et  que  pour  le 
par  le  résident ,  et  corrigés  à  »  présent  cela  ferait  du  bien  à 
Versailles,  lesquels  M.  Éayle  »  la  France,  et,  par  accident  , 
s'était  chargé  de  faire  imprimer  »  aux  protestans  mêmes,  parce 
à  Rotterdam ,  pour  les  répandre  »  que  cela  contribuerait  à  sépa- 
plus  aisément  dans  toute  l'Eu-  »  rer  la  ligue  et  à  faire  faire  la 
ropc  ,  et  particulièrement  en  »  paix.  »  Et  à  l'égard  du  Projet 
Hollande  et  en  Angleterre  (i).  ^/ey^a/x,  après  l'avoir  représenté 
Après  cela,  il  traitait  M.  Bajle  comme  un  écrit  concerté  avec  la 
<.V impie ,  àe  profane,  d'homme  cour  de  France,  et  capable  de 
sans  hormeur et  sans  religion,  àe  désunir  les  alliés,  il  dit  que  ce/ 
traître,  de  fourbe  et  d'ennemi  ouvrage  est  plein  de  visions  ,  et 
de  l'état ,  digne  (fétre  détesté  et  qu'il  faudrait  être  visionnaire 
puni  corporellemenl.  pour  s'amuser  à  les  réfuter  (4). 

Cependant  il  avouait  que  l'ac-  Mais  ces  réflexions,  qui  auraient 
cusation  touchant  l'y^i'/i  ûj/xrc-  pu  ouvrir  les  yeux  à  une  per- 
yî/g^/t'^  n'était  fondée  que  sur  de  sonne  désintéressée  ,  ne  firent 
simples  présomptions.  «  Peut-  aucune  impression  sur  M.  Ju- 
»  être,  dit-il  (Ci),  que  quelques-  rieu  ;  il  ne  cherchait  pas  à  dis- 
»  uns  de  ceux  qui  veulent  pa-  culper  M.  Bayle,  mais  à  le  trou- 
»  raître  désintéressés  diront  que  ver  coupable.  Il  s'en  prit  aussi  à 
»  c'est  pousser  trop  cruellement  M.  de  Hauval.  Il  l'accusa  d'avoir 
»  les  gens ,  que  c'est  les  exposer  supposé  la  lettre  qu'il  avait  insé- 
»  à  la  haine  publique  sans  les  rée  dans  son  journal ,  où  l'on  di- 
»  avoir  pleinement  convaincus,  sait  que  Y  Avis  aux  réfugiés  se 
»  Mais  ([uand  il  s'agit  de  travail-  réimprimait  à  Paris  (5).  Mais 
>'  1er  à  la  sùrelé  publique,  faut-  comme  les  premières  feuilles  de 
"  il  des  convictions;  et  sur  des  celle  nouvelle  édition  avaient  été 
»  présomptions  fortes  ,  ne  dé-  vues  en  Hollande,  il  prétendit 
»  couvre-t-on  pas  les  malinten-  que  c'était  un  artifice  dont  on 
»  lionnes ,  afin  qu'on  s'en  donne  s'était  avisé  pour  se  mettre  à 
»  de  garde?  »  Ce  qu'il  y  a  de  l'abri  des  soupçons;  et  que  le 
singulier,  c'est  que  pendant  qu'il  privilégedu  roi,  qui  se  trouvait 
accusait  ainsi  M.  Bayle  de  s'être  dans  la  première  feuille,  était 
j)roposé  dans  cet  écrit  la  ruine   faux. 

des  protestans ,  il  lui  échappait  Son  écrit  contre  VAvis  aux 
des  aveux  qui  détruisaient  cette  réfugiés  parut  (6)  sous  ce  titre  : 
accusation.  «  L'auteur,  disait-  Kxamen  d'un  libelle  contre  la 
»  il  (3) ,  a  cru  que  dans  la  suite  religion,  contre  l'état,  et  contre 
>•  cela  ne  leur  ferait  pas  plus  de  la  révolution  d'Angleterre,  in- 
X  mal  que  cent  autres  libelles  litulé  :  Avis  important  aux  réfu- 
giés sur  leur  prochain  retour  en 

(.1)  Avis  important  au  public  ,  pag  87   tt 
Miiv.  (^,  U)id.,  p.  80. 

(2)  ll.iii,  (i     Ilo,   Kl  l5)  Voyez  ci-dessus  ,  p     12,3. 

3   ll)i(l.,p    57.  (ti^  Sur  la  fin  du  mois  d'avril  1691. 
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France  (i).  Cet  écrit,  comme  dans l'Examend'un  libelle,  etc.  ^ 
on  l'a  déjà  dit ,  était  précédé  de  intitulé  Avis  important  aux  ré- 
VAvis  important  au  pub  lie  fugiés  sur  leur  prochain  retour  en 

M.  Bayle  n'eut  pas  plus  tôt  lu    ^'"^"f  •  ^ ^,f  !!:^^'" '  f  J'^,"  ^^'- 
■^  -         ^ nierLeers ,  M.  DC.  XCI.  In-i-}.. 

M.  Bayle  y  raconta  d'abord  ce 

qu'il  avait  fait  au  sujet  du  Projet 

de  paix,    et    dit    ce    que  nous 

avons  déjà  rapporté.    Il  marqua 

toutes  les   faussetés  que  M.  Ju- 

rieu  avait  avancées  dans  sa  nar- 


cet  Avis  au  public,   qu'il  «  alla 
»  direà  M.  legrandhailli  deRot- 


I»  terdam  que  si  son  accusateur 
"  voulait  entrer  en  prison  avec 
»  lui,  et  subir  la  peine  (jui  lui 
•  »  serait  due  ,  si  lui  M.  Bayle  n'é- 
»   tait  pas  coupable  ,  il  était  tout 

«f  '  ,       ,   \    ^^  T|  -jvertit    ration,  et  tous  les  egaremens  ou 

ausTdeu  Jdes  pri'ncipaux  magis-  ^^  ''^^^'^  ï^^é.  A  l'égard  de  VAvis 
trats  de  Rotterdam  ,  et  deux  ou 
trois  autres  personnes  de  la  Haye 
également  illustres  par  leur  mé- 
rite et  par  leurs  emplois,  des 
accusations  qui  lui  étaient  inten 


jeté. 
aux  réfugiés ,  qui  faisait  le  se- 
cond chef  de  l'accusation  ,  il 
avait  d'abord  résolu  de  traiter 
ce  sujet  dans  un  ouvrage  à  part  ; 
mais  ayant  considéré  que  cet  ou- 
vrage pourrait  grossir  sous  sa  plu- 
me ,  et  ne  paraîtrepas  sitôt ,  il  ju- 
de  donner  en  atten- 


tées   par  M.    Jurieu;    les  assura 

que  ces  accusations  étaient  faus-  rae,einepa] 

ses;  etqu'il  ne  demandait  à  l'état  gea  a  propos 

que  la  justice  de  n'être  pas  con-  dantmy,reludedereponse.Ucon- 

damné    sans    être    enteidu   (3)  vmt  avec  M    Jurieu  que   l  Avis 

Peut-être  aurait-il  bien  fait  de  ««^  re/î/^^e?^  était  1  ouvrage  d  un 

s'en  tenir  là.  M.  Jurieu  n'aurait  protestant;maisils  engageaafaire 

s  .  „  voir,  par  toutceque  laprobabuite 

lamais    ose  comparaître    contre  vuii ,  pui  i,wut     ^     ,1 

1    ■  j  ^  }  ■  »-„f..    Ti  .,'a  a  de  plus   tort,    qu  il  fallait  que 

lui  devant  les  magistrats.  Il  11  a-  i  ^     '    ^  ,^ 

ce   livre     eut    ete    compose  en 


vait  aucune  preuve  juridique  à 
alléguer  ;  on  se  serait  moqué  de 
ses  présomptions,  et  il  aurait  été 
déclaré  calomniateur.  Mais  com- 
me il  avait  dénoncé  publique- 
ment M,  Bayle  comme  chef  d'une 
cabale  qui  conspirait  contre  l'é 


France.  Ainsi ,  il  réfuta  toutes  les 
suppositions  que  M.  Jurieu  avait 
faites  pour  montrer  qu'il  avait 
été  écrit  en  Hollande  ,  et  que  si 
l'auteur  était  à  Paris  il  se  mon- 
trerait. 11   fit  voir  la  différence 


tat,  m:  Bayle  crut  qu'il  devait  ^,^'.7  ^^^'^  ^"tre  la  manière 
se  justifier  par  la  même  voie.  Il  décrire  de  cet  auteur  et  la 
■    .-,   1  '  i f\    1   r'  I    1     sienne.    Il    retuta  les  caractères 

intitula  sareponse  (4)5  i«t.«''«^«  ,  ,    1,»    t     •  •.        ' 

,.     ,  .         '  „'r  ,r,t.-^„    ^^   par  lesquels  M.  Jurieu  avait  pre- 

chimerique  ,    ou    réfutation    de    i      ^      \ ,  .  ,,  i    ù   < 

7'7j.._--„^    y-/,. .7 „..'„„  ,.-•,„,    tendu  designer  I  auteur  de  1  ^- 

vis ,  pour  en  conclure  que  c'était 
M.  Bayle.  Il  fit  voir  le  ridicule 
de  ses  remarques  et  de  ses  chi- 
canes sur  la  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  qu'on  faisait  à  Paris. 
Il  montra  que  les  présomptions 
de  M.  Jurieu  ne  l'autorisaient 
point   à  le  dénoncer  publique- 


l'histoire  fabuleuse  qu'on  vient 
de  publier  malicieusement  tou- 
chant un  certain  Projet  de  paix  ; 

(1)  A   la  Haye,    chez   Abialiani  Troyel , 
1691,  ia-i2. 

(2)  Cabale  chimériffiie ,    ji.   94   de   la   a"". 
édition. 

(3)  Ibid.,  p.  207,  208 

(4)  Elle  est  dalce  des  Sel  i3  de  mai  1691. 
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ment  comme  traître  ,  impie  , 
criminel  de  lèse-majesté  divine 
et  humaine;  et  prouva  que  pour 
le  rendre  coupable  il  avait  em- 
ployé la  fourberie,  la  mauvaise 
foi  et  la  plus  noire  malice.  11 
fit  voir  que  les  caractères  que 
M.  Jurieu  donnait  à  l'auteur  de 
l'y^w>  formaient  des  présomp- 
tions que  M.  Rayle  n'en  était  pas 
l'auteur,  incomparablement  plus 
fortes  que  tout  ce  qu'il  avait  allé- 
gué pour  prouver  qu'il  l'était. 
Enfin,  il  récapitula  les  accusa- 
tions de  M.  Jurieu  ,  et  les  rédui- 
sit à   dix-huit  articles,    dont  le 
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»  même  ;  car  quand  il  réussirait 

»  sur  tous   les  autres  articles  , 

»  échouantsur  le  dernier,  pour- 

»  rait-il    justement    éviter     la 

)'  corde?  L'athéisme  n'est-il  pas 

»  puni  partout  du  dernier  sup- 


plice ?  et  un  accusateur  ne 
doit -il  pas  subir  la  même 
peine,  lorsqu'il  se  trouve  con- 
vaincu de  faux  témoignage , 
que  l'accusé  aurait  subie  s'il 
eût  été  convaincu?....  Je  le 
répèle  encore  ,  un  accusateur 
qui  s'embarrasse  si  étourdi- 
ment  et  si  follement,  excite 
plutôt  la  compassion    que    la 


dernier  était  (  i  )  que  M.  Bajlc  »  colère...  Qui  ne  rirait  de  voir 
ne  faisait  })as  quasi  mjslhre  de  »  un  ministre  engagé  à  prouver 
son  athéisme  ;  qu'il  nédijîait  le 
public  par  aucune  action  de  re- 
ligion ;  qu'il  était  sans  religion 
et  sans  amour  pour  Dieu ,  de  sorte 
que  sa  jjremière  divinité'  s'ap- 
pelait   Louis    XIV.    »     Voilà  , 

»   ajoutait    M.    Bayle,    dix-huit 

>•   articles  dont  on  est  bien  sur 

»  que  mon  adversaire  ne  se  li- 

»   rera  jamais.  Le  dernier   seul 

»   l'occuperait  toute  sa  vie,  sans 

>.  qu'il  y  pût  jamais  trouver  i[ue 

»   matière  de  confusion.  Je  l'al- 

M   tends  là  avec  beaucoup  d'im- 

»   patience.  C'est  un  point  si  ca- 

»   pital  ,  qu'il  y  faut  vaincre  ou 

»   crever.  11  faut  qu'il  le  prouve 

»   ou  par  mes  écrits  ,   ou  par  des 

»   témoins  dignes  de  foi ,   ou  en 

)»  avérant  ,  par    des  signes    non 

»   équivoques ,    que  Dieu    lui    a 


»  qu'un  homme  (jui  de  notoriélé 
»  publique  communie  (jualre 
»  fois  l'an,  et  assiste  assez  sou- 
»  vent  aux  prières  publiques  , 
»  et  à  la  meilleure  partie  du 
»  sermon,  ne  fait  aucune  action 
»  de  religion?  Je  lui  montrerai 
»  que  ma  prétendue  impiété  ne 
»  consiste  qu'en  ce  que  je  n'ai 
»  pas  voulu  applaudir  à  ses  faux 
»  miracles,  à  ses  faux  prophè- 
»  tes,  à  ses  prétendues  révéla- 
»  tions;  et  je  ne  me  ferai  jamais 
»  une  honte  d'avoir  contribué  à 
»  soutenir  mes  confrères  les  ré- 
»  fugiés  sur  le  bord  du  fana- 
»  tisme,  et  à  l'avoir  empêché 
»  lui-même  indirectement  de 
»  pousser  plus  loin  ses  chimères 
»  (2).  »  A  ces  dix-huit  articles 
il    en    ajouta    encore  sept  ,    et 


tellement    conféré   le  don  de   déclara  que  «    tout   ce  que  M 


»  jjrophétie,  qu'il  voit  dans  le 
»  cœur  des  gens  tout  ce  qui  s'y 

»  passe La  passion    l'a  telle- 

).  ment  aveuglé,  qu'il  n'a  pu 
»  s'apercevoir  que  si  sa  cause  eût 
»   été  bonne,  il  l'aurait  gâtée  lui- 

(i;  Cabale  chimcriijue ,  p.  283  et  suiv. 


Jurieu  pourrait  écrire  avant 
que  d'avoir  prouvé  ces  vingt- 
cinq  articles  ne  serait  que 
peine  perdue  ;  que  ce  serait  en 
vain  pour  son  honneur  qu'il 
en  aurait  justifié  quelques-uns; 

(2)  ibia.,  p.  386. 
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car,  succombant  aux  autres ,  il  qu'il  soit  permis  audit  sieur  Ju- 
serait  toujours  convaincu  d'ê-  rien  de  se  défendre  en  public  , 
tre  calomniateur  en  matière  promettant  pourtant  de  le  faire 
oii  il  y  va  de  l'honneur  et  de  avec  la  modestie  et  la  modéra- 
la  vie;  et  par  conséquent  son  tion  chrétienne,  et  que  défenses 
ministère  serait  si  flétri ,  qu'il  soient  faites  au  sieur  Bajle  de 
ne  serait  plus  que  l'opprobre  plus  composer  d'autres  livres 
des  protestans,  s'ils  ne  le  dépo-   contre  le  sieur  Jurieu. 

«  C'est  là  ,  disait  M.  Bayle  (2)» 


»   saient  (i) 

Comme  ce  n'était  point  ici 
une  de  ces  disputes  qui  s'élè- 
vent entre  les  gens  de  lettres  sur 
quelque  point  d'érudition  ou  de 
science ,  mais  qu'il  s'agissait  de 
l'honneur  et  même  de  la  vie ,  si 
le  crime  d'état  eût  été  prouvé  , 
M.  Bayle  ne  crut  pas  devoir  mé- 
nager son  délateur;  il  le  démas- 
qua si  bien,  que  l'orgueil  et  la 
fierté  de  M.  Jurieu  ne  furent 
pas  à  l'épreuve  d'un  si  rude 
coup.  Jl  eut  recours  au  ma- 
gistrat ,  et  présenta  à  messieurs 
les  bourgmestres  de  Kotterdam 
une  requête  oîi  il  s'était  peint 
d'après  nature.  La  voici: 

Le  sieur  Jurieu  ,  qui  a  Vlion- 
neur  de  défendre  la  cause  de 
Dieu  depuis  tant  d'années,  et 
par  tant  de  travaux  ,  demande 
justice  à  vos seigneuriesd'un  libel- 
le horrible  composé  par  le  sieur 
Bajle  ,  ou  ledit  Bojle  le  traite 
comme  un  fripon,  un  scélérat  , 
un  fourbe  ,  un  calomniateur  ,  un 
méchatit  homme  ;  et  oii  il  traite 
les  princes  qui  ont  secoué  le 
joug  du  papisme  de  scélérats  et 
d'assassinateurs ,  et  dit  plusieurs 
autres  choses  infamantes  contre 
la  réformation.  Le  sieur  Jurieu 
implore  la  protection  de  son  in- 
nocence ,  et  que  ledit  livre  soit 
défendu.,  lacéré  et  déchiré;  l'cai- 


>  un  des  plus  violens  écrits  ,  et 
'  en  même  temps  quelque  chose 
•   d'aussi   burlesque    qu'il   y  en 

>  ait  jamais  eu  au  monde.  De- 

>  mander  qu'il  soit  permis  à  un 

>  accusateur  en  crime  de  lèse- 

>  majesté  divine  et  humaine  au 

>  premier  chef  d'écrire  contre 

>  l'accusé  ,  et  qu'il  soit  défendu 

>  à  celui-ci  d'écrire  contre  son 
'  accusateur  ,  n'est-ce  pas  avoir 
'  perdu  le  sens?  Un  cavalier  qui 
■>   demanderait  permission  à  son 

>  prince  de  se  battre   en  duel 

>  avec  son  ennemi  qu'on  atta- 
')  cherait  à  un  arbre  pieds  et 
»  poings  liés  serait  moins  ridi-- 
»  cule.  Mais  la  hardiesse  qu'il  a 
»  d'accuser  M.  Bayle  devant  ces 
»  messieurs  ,  d'avoir  traité  dans 
»  la  Cabale  chimérique  les  prin- 
»  ces  qui  ont  secoué  le  joug  du . 
»  papisme  de  scélérats  et  assas- 
»  sinateurs  ,  et  d'avoir  ditplu- 
»  sieurs  autres  choses  infaman- 
)v  tes  contre  la  réformation,  est 
»  une  calomnie  si  furieuse  ,  que, 
»  quand  il  n'aurait  eu  d'autre 
).  disgrâce  dans  ce  procès  que  la 
»  conviction  d'avoir  avancé  une 
).  telle  fausseté  dans  une  sembla- 
»  ble  requête,  il  aurait  raison 
»  de  se  repentir  de  sa  belle  dé- 
»   nonciation.  » 

Les  bourgmestres  de  Rolter- 
teur puni  ainsi  qu'il  appartient  dam  prirent  un  parti  conforme 
pour  des  injures  si  atroces;  et      ^^^  ^^,,„.^^  dé.^onirée ,  préface  ,  p   ixv, 

(l)  IJjid,  p.  294,  295.  livj. 
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à  leur  équité  et   à  leur  sagesse.    »  états  même.   Que  lui  a  fait  le 

«    Ils  exhortèrent  tant  M.  Bayle    .«    magistrat  de    Genève  ,    pour 

»   que  M.  Jurieu  à  s'accorder  le    »    tâcher   comme    il    fait  de    le 

»   plus  tôt  que  faire  se  pourrait;    »  brouiller  avec  son  peuple   et 

»    et   leur    défendirent  de    rien    "   de  le   mettre   mal   auprès  de 

»   écrire  l'un   contre  l'autre  qui    »   tous  les  protestans  et  des  con- 

»   n'eût    été    examiné    par    M.    »  fédérés  ?  Mais  tout  ce  que  je 

»   Bayer,  pensionnaire  de  la  ville.    »  puis  vous  dire  sur  cela,  mon- 

»   Ils  défendirent  aussi  la  conti-    »  sieur,   c'est  qu'on    a   regardé 

..   nuation  des  petits  libelles  ano-    »   ici  ses  calomnies  avec  un  pro- 

»   nymes  qui  avaient  été  publiés    »   fond  mépris.  » 

»   à  Rotterdam  contre  la  Cabale        M.  Minutoli  écrivit  à  M.  Ju- 

»  chimérique  (i).    »   Nous  par-   rieu  une  lettre  très-forte  sur  le 

lerons  bientôt  de  ces  libelles.  même  sujet.  Je  ne  sais,  dit-il  (4), 

Ce  que  M.  Jurieu  avait  dit  sur   si  nos  conseils  cl  tant  de person- 

la   prétendue  cabale   de  (îenève    nés  iniportanlcs ,  si  inclis^nemrnt 

lui  attira  l'indignation  et  le  mé-   traitées  sur  un  point  qiiiintcresse 

pris  de    toute  cette   ville.    Voici    aussi   ai>ant    leur  conscience   et 

ce  qu'un  des  syndics  écrivit  là-    leur    honneur  ,    ne    chercheront 

dessus  à  un  de  ses  amis  en  IIoI-  j)oint  à  vous  donner   toutes  les 

lande  (2)  :  Je  vous  dirai  ^  mon-  plus  mortifiantes  preuves  de  leur 

sieur  ,  que  Von  a  été  scandalisé  juste  ressentiment  ;  mais  je  sais 

en  ce  paj's   de  la   manière  d'é-  très-bien  qu  il faudraitquej^eus- 

crire  de  M.  Jurieu  ,  et  qu'il  s'est  se  oublié  toutes  les  règles  de  la 

perdu  de  réputation  parmi  tout  justice ,  si  je  ne  me  mettais  pas 

ce  qu'il  j  a  d'honnêtes  gens  et  aux  champs  en  faveur  de  M .  Baj- 

de  bon  sens.    On  ne  peut  conce-   le,  qui,  jmr  l'aventure  que  je  vous 

voir   ce   qui  l'a   obligé  d'écrire  dirai ,  titnt  uniquement  de  moi 

comme  il  a  fait  contre  cette  ville,  pour  ce  fait ,  ce  dont  il  vous  plaît 

Ce  qu'il  en  a  dit  est  absolument   de  lui  faire  un  si  grand  crime. 

faux  et  inventé  à  plaisir.  Tout  ce    II  faisait   ensuite    un    détail    de 

qu'il  j-   a    de    vrai    est    qu'un   tout  ce   qui  s'était   passé   entre 

nommé  Goudet,  marchand,  s'est  M.  Bayle  et  lui ,  au  sujet  du  Pro- 

voulu    mêler    d'écrire    certains  jet  de  paix  ,  détail  qui  était  par- 

projets  de  paix  ,  etc.  Voici  en-  faiteinent  conforme  au  narré  que 

ocre  l'extrait  d'une  lettre  écrite   M.   Bayle  en  avait  donné  dans 

par  un  particulier  (3)  :  «  Il  n'est  sa  Cabale  chimérique, ei  que  j'ai 

pas  possible,  dit-il,  que   l'on    rapporté  ci-dessus.  Il  reprochait 

ne  regarde   avec   indignation    à  M.  Jurieu  de  ce  que,  sur  des 

un  homme  qui ,  toujours  plein   conjectures    frivoles,    il    l'avait 

d'un  noir  venin  ,  mord  sans  placé  aussi-bien   que   M.   Bayle 

discernement  tout  ce  qui    se   dans   sa   prétendue    cabale.   En 

rencontre    à    son    passage   et   conscience,  voudriez-vous  bien  , 

amis  et  ennemis,  jusques  aux   lui   disait-il  ,   que  sur  quelques 

(1)  C/iimùre  démontrce,  p.  4.  ^^^  LeUrc  c'.e  M.  Miiiuloli  i  M.  Jurieu,  du 

(2)  Ihicl.,  préf.,  p.  xxsv,  xxxvj.  ,g  au  29  de  mai  i6qi  ;  dans  la  Chimirc  de- 

(3)  II)iJ.,  p.  xxxvj  ,  xxivij.  montrée,  etc.,  p.  189,  190. 
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présomptions  semblables.,  quand  centre  à  la  cour  de  France,  et 
on  les  aurait  contre  vous  .,  quel-  dont  le  dessein  était  de  faire 
qu'un  s'avisât ,  sans  autre  exa-  soulever  la  Hollande  et  l'Angle- 
men ,  de  vous  dénoncer  inces—  terre  ,  de  confondre  tous  les 
somment  par  un  écrit  public  et  projets  des  alliés,  et  de  procurer 
vous  et  vos  amis  pour  des  gens  ainsi  à  la  France  la  monarchie 
sans  honneur.,  sans  foi  et  sans  universelle,  et  par  conséquent 
re/z'^/o7i  ?  Il  l'exhortait  à  recon-  la  ruine  de  la  religion  protes- 
naître  son  erreur,  et  à  ne  pas  tante.  Il  voyait  qu'il  s'était  rendu 
l'obliger  de  rendre  cette  lettre  par-là  aussi  méprisable  que  ridi- 
publique  pour  la  justification  de  cule.  Ainsi  il  changea  la  question 
M.  Bajie.  et   n'accusa  plus  M.   Bajle  que 

M.  Jurieu  reçut  aussi  des  let-  à' avoir  voulu  faire  impirimer  un 
très  de  quelques  amis  qu'il  avait  projet  de  paix  à  Vinsu  de  Vétùt, 
à  Genève,  qui  l'avertissaient  de  contraire  à  ses  intentions  et  à  ses 
ne  faire  aucun  fonds  sur  la  ca-  intérêts  (3).  A  l'égard  de  VAvis 
baie  de  Genève,  et  de  ne  pas  aux  réfugiés .,  il  ne  fil  que  répé- 
traiter  de  chose  sérieuse  le  projet  ter  et  amplifier  ce  qu'il  avait 
de  paix  (r); mais  cela  ne  l'empê-  déjà  dit  contre  M.  Bajle;  et, 
cha  pas  de  publier,  à  l'insu  et  au  lieu  de  se  justifier  des  fausse- 
malgré  la  défense  du  magistrat ,  tés  et  des  calomnies  que  M.  Bayle 
un  écrit  \\ïi\lu\é  :  Nouvelles  con-  avait  réduites  à  vingt-cinq  arti- 
victions  contre  l'auteur  de  VAvis  clés  ,  il  se  répandit  en  injures  et 
aux  réfugiés  ,  avec  la  nullité  de  en  invectives  :  il  osa  même  nier 
ses  justifications  ;  par  un  ami  de  que  le  magistrat  lui  eût  défendu 
M.  Jurieu  Première  partie.  Il  d'écrire  aussi-bien  qu'à  M.  Bay- 
écrivit  sous  le  nom  d'un  ami,  le.  «  Certes,  dit-il,  il  faudrait 
afin  de  se  soustraire  à  la  défense  »  avoir  bien  mauvaise  opinion 
du  magistrat  par  ce  déguisement.  "  des  puissances  qui  gouvernent 
Il  soutint  dans  cet  écrit  tout  ce  »  et  la  ville  et  l'état,  pour  croire 
qu'il  avait  dit  touchant  la  cabale  »  qu'elles  fussent  capables  de 
de  Genève  et  le  projet  de  paix.  »  mettre  de  l'égalité  entre  un 
Cetle  première  partie  fut  bien-  »  homme  accusé  d'être  traître  à 
tôt  suivie  d'une  seconde,  sous  le  "  l'étal,  et  celui  qui  ,  par  zèle 
titre  de  Dernière  conviction  con-  »  pour  l'état ,  porte  ses  plaintes 
tre  le  sieur  Bajle  ,  professeur  »  contre  lui.  11  n'y  aurait  au- 
en  philosophie  à  Rotterdam  ,  au  "  cune  justice  à  ôter  à  un  homme 
sujet  de  l'Avis  aux  réfugiés  ,  »  aussi  violemment  attaqué  que 
pour  servir  de  factum  sur  .  la  »  ''a  été  M.  Jurieu,  le  droit  de 
plainte  portée  aux  puissances  de  »  se  défendre.  Il  a  intérêt,  pour 
Vétat  (2).  Dans  ce  dernier  écrit ,  »'  l'édification  de  l'Église, de  jus- 
il  ne  parla  plus  de  cette  dano^e-  »  tifier  son  nom  partout  où  ses 
reuse  cabale  qui  s'étendait  du  »  ouvrages  l'ont  porté  (4).  »  fe- 
midi  au  nord  ,  qui  avait  son  pendant,  comme  il  était  très- 
,,,,.,       ,„  vrai  qu'on   avait   défendu  éera- 

(1)  ILid,  pref,  p.  xj  ,  xij.  ^  ° 

(2)  Les  deux  parties  contiennent  36  pages,        (3)  Dentiirc  coni'iclion,  ctc  ,  p.  i5,  col.  l . 
à  2  col. ,  menu  caractère.  (A)  Ibid 
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lement  à  l'un  et  à  l'autre  de  rien  il  informait  le  public  des  raisons 
publier  qui  n'eût  été  examiné  qui  l'empêchaient  de  répondre  à 
par  M.  Bayer  (i)  ,  ce  magistrat  ces  libelles.  Il  dit  que  la  défense 
lisant  cet  endroit  du  factura  fut  du  magistrat  lui  avait  fait  sup- 
extrémement  surpris  de  la  har-  primer  la  réponse  qu'il  avait 
diesse  de  M.  Jurieu  à  soutenir  promise  dans  sa  Cabale  chimc- 
le  contraire  (2).  rique;  et  que  tout  le  monde  était 
Avantlapublicalionde  laDer-  persuadé  que  M.  Jurieu  avait 
nihre  conviction  de  M.  Jurieu  ,  faussé  la  promesse  qu'il  avait 
on  vit  paraître  divers  libelles  donnée  au  bourgmestre  ,  en  pu- 
anonymes  contre  la  Ca^aZe  c/zi-  bliant  ses  prétendues  Nouvel- 
mi'riqiie, ou  Von  répétait  ses  ac-  les  convictiona .  Il  ajoutait  qu'il 
cusations  et  oii  l'on  renchérissait  se  proposait  de  répondre  à  ce 
même  sur  lui  par  de  nouvelles  dernier  libelle  de  M.  Jurieu , 
calomnies.  Tels  étaient  :  la  Lettre  mais  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos 
écrite  à  M.  B.  ,  V^^f-  <^''  phil.  d'employer  son  temps  à  réfuter 
et  en  lus  t.  à  Rotterdam  ,  sur  la  tant  d'autres  écrits  qui  ne  fai- 
Cabale  chimérique.  C'était  une  saieut  que  répéter  les  mêmes 
violente  déclamation  d'un  mi-  choses,  que  gloser  sur  quelque 
nistre  ,  créature  de  M.  Jurieu.  passage  de  la  Cabale  chimérique 
Remarques  générales  sur  la  Ca-  malentendu  et  mutilé,  et  que 
baie  chimérique  de  M.  Dajle  ,  débiter  des  faussetés  avec  autant 
avec  une  i""'.  et  2^.  Suite  de  ces  de  témérité  que  de  malignité.  Il 
Remarques.  On  les  attribua  d'à-  en  donne  quelques  exemples  ti- 
bord  à  M.  Bazin  de  Limeville  ,  rés  des  deux  écrits  dont  je  viens 
réfugié  à  Rotterdam  (3) ,  mais  il  de  parler.  Le  ministre  ,  auteur 
protesta  qu'il  n'y  avait  aucune  de  la  lettre  à  M.  Bayle,  voulut 
part  (4)  ;  et  on  apprit  ensuite  répliquer.  11  publia  un  écrit  de 
qu'elles  étaient  de  M.  Robe-  vingt-une  pages ,  intitulé  Courte 
thon  (5).  M.  Bayle  fit  imprimer  réfutation  de  la  Lettre  écrite  en 
sous  le  nom  d'un  ami  un  écrit  faveurdu sieur B. pour ladéfense 
de  douze  pages  intitulé  Lettres  de  sa  Cabale  chimérique.  Il  crut 
sur  les  petits  Livres  publiés  que  M.  de  Bauval  était  l'auteur 
contre  la  Cabale  chimérique,  oii  de  la  Lettre  sur  les  petits  livres. 

Je  rapporterai  ici  une  de  ses  ac- 

(1)  Chimcrc  démontrée,  p.  2l5,  2l6;  el  ^-             i         '           „„  J„TVT    U^  ,)« 

pre'f.,p.lxiv.  cusations,  la  réponse  delu.Jîayle, 

(2)  Lettre  à  M.  Lcnfaui,  du  2^  d'août  et  la  réplique   dc  l'accusateur; 
1691 ,  p.390,391.  j,g]g    sullira    pour   donner    une 

(SHÎauval,  Copie  d'une  leUre  à  M.  S ,  -i»       1                i             '      •.        .1 

louchant  l'auteur  des   Hemargues générales  idce  de  CCS  dcUX  CCritS  et  du   Ca- 

sur  la  Cabale  cfiimérif/ue,\i.  1  cl sui\.  ractëre  de  leur  auteur.  Le  mi— 

(4)  entretiens  sur  le  grand  scandale  causé    ^{^[yQ    aWQ'i  aVoir  aCCUsé  M.  Bay- 
par  un  livre  intitule  la  Cabale  c/iimerif/ue ,  ,,,''.            .                       ,r-. /^           1 

p.  iSy.  le  d  avance,  ajoute  :«  (b)  Quand 

(5)  Après  avoir  e'te' employé  dans  quelques  i>   je  parle  de  votre  avaricc,  je  ne 

affaires  par  le  roi  Guillaume  III    et  par  le  prends  paS  Ce    terme    à    la    ri- 
duc  (le  Zell ,  il  passa  a  la  cour  de  1  électeur  j-'i'-""-^  ^^"-^  ^                                   ^ 
d'Hanovre,  cusuite  roi  d'Angleterre,  qui  le  »     gUt'Ur.    On  dit  que   VOUS  n  ai- 
fil  conseiller  prive  <raml)assadc,  etc.  Il  a  tra- 
duit eu  vers  français  l'^r^  cri«»V/He  de  M.  Po-  (6)  Lettre  écrite  à  M.   B.  sur  fa    Cabale 
pe  ,  et  est  mort  à  Londres  on  1722.  chimérique  ,  p.  27,  28. 
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)>  mez  pas  l'argent  à  dessein  de  peut  séclaircir  de  ce  qui  en  est 
n  thésauriser  :  je  le  veux  croire  avec  la  plus  grande  facilité  du 
»  puisqu'on  le  dit  ;  vous  l'aimez  monde  ;  et  voici  un  homme  qui  , 
»  pourtant  pour  l'usage  qu'il  sans  prendre  la  peine  de  s'en 
»  vous  plaît  d'en  faire  ,  de  quoi  informer  ■>  ce  qui  neiît  retardé 
»  je  ne  me  mêle  point —  Mais,  que  d'un  Jour  ou  deux  la  publi- 
»  monsieur  ,  croyez-vous  qu'on  cation  de  sa  merveilleuse  Lettre, 
>•  ne  sache  pas  dans  le  monde  la  os  es' embarrasser  dans  uninfime 
»  véritable  raison  pour  laquelle  mensonge  publiquement  ,  sur 
»  vous  avez  discontinué  vos  Non-  quoi  on  le  peut  couvrir  de  confu- 
»  velles  de  la  république  des  sion,  s'il  est  capable  de  quelque 
»  lettres?  On  n'ignore  pas  que  honte  ,  par  l'exhibition  de  la  si- 
•>  l'incommodité  qui  vous  sur-  gnature  du  sieur  Desbordes. 
»  vint  en  fournit  le  prétexte;  Mais  cet  auteur  n'était  pas  ca- 
»>  mais  on  sait  aussi  que  vous  pable  de  rougir.  Il  répondit 
»  prétendiez  en  tirer  une  plus  froidement  :  «  (2)  On  n'a  pas 
»  grande  récompense  que  celle  »  cru  être  obligé  de  consulter 
»  que  vous  en  tiriez  d'abord,  et  »  Henry  Desbordes  sur  le  fait 
»  que  le  libraire  n'ayant  pas  »  qu'on  a  avancé  touchant  l'in- 
»  voulu  vous  accorder  l'aug-  »  terruption  des  Nouvelles  de 
»  mentation  que  vous  deman-  »  la  république  des  lettres  :on 
«  diez,  votre  traité  fut  rompu,  »  en  a  parlé  comme  on  a  fait, sur 
»  et  que  vous  discontinuâtes  vo-  »  le  témoignaged'un  imprimeur 
.»  tre  ouvrage  pour  cela;  c'est-à-  »  qui  travaillait  en  ce  temps-là 
>'  dire  que  l'appétit  vous  était  ac-  »  pour  ledit  Desbordes,  parce 
»  cruàmesure  que  votre  réputa-  »  qu'il  n'a  eu  aucun  intérêt  à 
»  tionsefortifiait.  "Qui pourrait  »  déguiser  les  choses.  Ainsi  on 
s'imaginer  qu'on  voulût  rappor-  »  a  cru  qu'il  les  disait  comme 
ter  un  fait  avec  autant  de  con-  »  elles  sont.  On  s'en  rapporte  à 
fiance  ,  sans  avoir  pris  toutes  les  "  ce  qui  en  est  ,  parce  que  la 
mesures  nécessaires  pour  s'en  as-  »  chose  est  fort  peu  importante 
surer?  Cependant  écoutons  M.  »  en  elle-même  et  qu'elle  ne  fait 
Bayle:  Je  ?ze  5r«>,  dit-il  (i),com-  »  ni  grand  bien  ni  grand  mal 
ment  qualifier  la  fausseté  d'un  »  à  l'affaire  principale.  »  Voilà 
certain  déclamateur  qui  vient  de  quelle  était  la  méthode  de  ces 
publier,  comme  ime  chose  cer-  faiseurs  de  libelles-, ils  publiaient 
taine,  que  M.  Bajle  ne  discon-  sur  des  ouï-dire  tout  ce  qu'ils 
tinua  les  Nouvelles  de  la  repu-  pouvaient  recueillir  de  plus  in- 
blique  des  lettres,  que  parce  famant  contre  M.  Bayle  j  et  lors- 
que  son  libraire  ne  lui  voulut  qu'on  les  avait  convaincus  de  ca- 
pas  donner  tout  l'argent  qu'il  lui  loninie  ,  ils  disaient  qu'//.y  s'en 
demandait.  Le  libraire  est  plein  rapportaient  à  ce  qui  en  était;  et , 
de  vie  ;  il  s'appelle  Henrj  Des-  en  cela  ,  ils  ne  faisaient  qu'imiter 
bordes  ;  il  demeure  à  Amster-  M.  Jurieu ,  qui  remplissait  ses 
dam  ,  dans  le  Kalverstraat  :  on 

(2)   Courte  réfulalion  de  la  lettre  écrite  en 
(1)  Lettre  sur  les  petits  livres  publics  con-  fcweiir  du  sieur  B. ,  pour  la  défense  de  su 
tre  la  Caliule  chimérique ,  y   6 , '^  Cabale  chiinérif/ue ,  p.  i5,  16. 
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factuins  d'imaginations  fausses  et  marques  générales,  qu'il  croyait 
cliiinériques.  C'est  ainsi  qu'il  ré-  être  M.  de  Limeville,  il  rappor- 
péta  plusieurs  fois  que  M.  Bayle  tait  la  requête  de  M.  Juneu  et 
avait  demeuré  trois  ans  chez  les  en  découvrait  tout  le  ridicule. 
jésuites  de  Toulouse  ,  quoiqu'il  H  fit  aussi  quelques  réflexions 
n'eût  jamais  demeuré  chez  eux  ,  sur  l'injuste  inégalité  que  M.  Ju- 
et  que  son  séjour  à  Toulouse  rieu  prétendait  qu'ondevaitmet- 
n'eûl  été  que  de  dix-huit  mois  ,  tre  entre  lui  et  M.  Bayle. 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  Il  La  première  édition  de  la  Ca- 
avait  des  espions  partout  qui  lui  àale  chimérique  ayant  été  bien- 
écrivaient  ou  lui  rapportaient  ce  tôt  distribuée,  M.  Bayle  en  fit 
qu'on  disait,  et  qui  d'ordinaire  une  seconde  corrigée  et  fort  ang- 
le rapportaient  infidèlement.  On  raentée.  Il  mit  au  revers  du  titre 
juge  bien  que  ces  espions  étaient  un  petit  avertissement  oii  il 
la  lie  des  réfugiés  :  il  y  en  avait  priait  le  lecteur  de  ne  pas  juger 
même  de  si  décriés .  que  quel-  de  cet  ouvrage  par  les  premiers 
ques-uns  de  ses  partisans  en  fu-  chapitres,  dans  lesquels  on  a  dû 
rent  honteux.  Un  de  ses  amis  ne  être  sec,  et  oii  l'on  n'avait  pas  pu 
put  s'empêcher  de  lui  écrire  qu'il  éviter  les  minuties  ;  mais  qu'on 
se  déshonorait  par  ses  liaisons  trouverait  que  la  suite  était  un 
avec  un  certain  ministre  réfugié  peu  plus  vive  et  moins  ennuyeu- 
de  Londres.  M.  .Turieu  lui  ré-  se,  si  on  se  donnait  la  peine  de 
pondit  :  C'est  wifrijwn  ,  il  est  lire  tout.  Celte  édition  ne  parut 
i'rni  ,  mais  il  est  orthodoxe;  ce  pas  aussitôt  (ju'elle  eut  été  ache- 
qui  fit  qu'on  appelait  ordinaire-  vée  d'imprimer.  M.  Bayle  en 
ment  ce  ministre  le  fripon  or-  arrêta  assez  long-temps  la  vente, 
ihodoxe.  à   cause    que   les   bourgmestres 

Il  parut  encore  un  écrit  de  de  Rotterdam  avaient  défendu  à 
douze  pages  contre  la  Lettre  de  tous  les  libraires  de  celte  ville  , 
M.  Bayle,  intitulé  :  Lettre  à  de  débiter  ce  qui  s'imprimerait 
Monsieur***  ,  au  sujet  d'un  H-  sur  cette  affaire  fi).  Mais  lors- 
belle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  qu'il  vit  que  M.  Jurieu  publiait 
sur  les  petits  livres  publiés  con-  ses  faclums,  il  se  crut  en  droit 
tre  la  Cabale  chimérique.  L'au-  de  donner  aussi  la  seconde  édi- 
teur attribue  celte  LettreàM.  de  lion  de  sa  Cabale  chimérique. 
Bauval  avec  plus  d'assurance  que  Cependant  il  ne  voulut  ])as  mar- 
n'avait  fait  celui  de  la  Lettre  à  quer  dans  le  titre  qu'elle  eût  été 
M.  Bajle.  Du  reste,  le  même  imprimée  à  Rotterdam,  ni  que 
esprit  se  remarquait  dans  l'un  et  ce  fût  une  seconde  édition  cor- 
dans  l'autre.  Avant  que  ces  trois  rigée  et  augmentée.  Comme  ce 
écrits  parussent ,  M.  de  Bauval  titre  est  un  peu  différent  du 
en  publia  un  de  huit  pages,  inli-  premier,  je  le  rapporterai  ici: 
tulé  :  Copie  d'une  Lettre  écrite  La  Cabale  chimérique,  owRéf u- 
à  M.  S....  touchant  l'auteur  des  talion  de  V Histoire  fabuleuse  et 
Remarques  générales  sur  la  Ca-  des  calomnies  que  M.  J.  vient 
baie  chimérique.  Après  avoir  (.^  l^.,,.c  à  M.  M..u.tol.,  du  27  aauiU 
raillé  finement  l'auteur  des  Re-    i6gi ,  v  ^92 
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de  publier  malicieusement  ^  tou-  trc  lui{l^).  Cependant  il  publia 
chant  un  certain  projet  de  paix  un  écrit  intitulé  :  Courte  réunie 
et  touchant  le  libelle  intitulé  :  des  maximes  de  morale  et  des 
Avis  important  aux  réfugiés  sur  principes  de  religion  de  l'auteur 
leur  prochain  retour  en  France  ,  des  Pensées  diverses  sur  les  co- 
dans  son  Examen  de  ce  libelle,  metes .,  et  de  la  Critique  générale 
ACologne.,  chez  Pierre  Marteau,  sur  l'Histoire  du  calvinisme  de 
M.  DC.  XCI.  ,  in- 12.  Maitnbourg  ,    pour    servir    de 

Dans  cette  édition  ,  M.  Bayle  factum  aux  juges  ecclésiastiques 
poussa  très-vivement  M.  Jurieu  s'ils  en  veulent  connaître  (5). 
sur  l'accusation  d'athéisme  :  il  II  y  rapporta  quelques  endroits 
insista  sur  cet  article  par  tout  ce  de  ces  deux  ouvrages ,  et  tâcha  de 
qui  en  pouvait  marquer  l'impor-  faire  voir  qu'ils  portaient  à  l'ir- 
tance  ;  il  somma  son  accusateur  religion^  Le  même  jour  que  cet 
de  le  prouver  ;  il  employa  les  écrit  tomba  entre  les  mains  de 
défis,  les  insultes,  en  un  m.ot  ce  M.  Bayle,  il  en  publia  un  sous 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  capa-  ce  titre  :  Déclaration  de  M.  Baj- 
ble  d'imposer  à  la  partie  adverse  le,  professeur  en  philosophie  et 
la  nécessité  de  fournir  ses  preu-  en  histoire  à  Rotterdam  ,  tou- 
ves(i).  M.  Jurieu  ,  se  voyant  chant  un  petit  écrit  qui  vient  de 
ainsi  pressé,  s'adressa  à  son  con-  paraître  sous  le  titre  de  Courte 
sistoire  et  promit  de  justifier  revue  des  maximes  de  mora— 
son  accusation  ;  mais  il  s'en  dé-  le ,  etc.  (6).  M.  Bayle  fit  voir  que 
sista  peu  de  jours  après  et  s'offrit  M.  Jurieu  changeait  l'état  de  la 
seulement  de  servir  de  commis-  question;  il  le  somma  de  nou— 
saire  à  la  compagnie  si  elle  vou-  veau  de  prouver  l'accusation  d'a- 
lait  le  charger  de  quelques  mé-  théisme,  et  s'engagea  de  se  justi- 
moires  ,  ce  qui  la  surprit  extrê-  fier  de  toute  hétérodoxie  dès  que 
mement  (2).  Il  avait  harangué  ce  premier  et  principal  point  se- 
dans  le  consistoire  plus  d'une  rait  vidé.  Il  ajouta  quelques  pro- 
fois contre  M.  Bayle  avec  le  positions  extraites  des  livres  de 
dernier  emportement,  jusques  à  M.  Jurieu  ,  pour  servir  d'addi- 
dédarer  qu'il  ne  voulait  pas  plus  tion  à  celles  dont  on  avait  de- 
de réconciliation  avec  lui  qu'avec  mandé  la  condamnation  au  sy- 
le  diable  {3).  Il  s'efforça  inutile-  node  tenu  à  Leyde  au  commen- 
luent  de  faire  casser  les  actes  du  cernent  de  mai  169 1 .  «  La  Courte 
consistoire  qui  portaient  ,  entre  »  ret'we,  ayant  été  distribuée  au 
suives  choses, qu'il  s'était  désisté  »  consistoire,  fit  prendre  la  ré- 
des  accusations  qu'il  avait  inten-  »  solution  d'examiner  un  procès 
tées  contre  M.  Bajle  ,  touchant  »  aussi  important  que  celui-là  ; 
la  religion  ,  et  qu'il  ne  pour-  »  mais  d'ailleurs  on  ne  fonda  ni 
rai  t  porter  en  première  instance  »  sur  les  discours,  ni  sur  les 
qu'au  consistoire  les  plaintes  »  écrits  de  l'accusateur  ,  aucun 
qu'  il  pourrait  avoir  à  faire  con- 

"^  (4)  LetUe  à  M.  Leufaut ,  du  24  août  i6gi, 

(1)  Pag.  337.  p.  389. 

(2)  C/iimère  démontrée,  p.  14.  C^)  l"-^"n  pag-  8. 

(3)  ll)id. ,  p.  3o.  (6;  Inl2  ,  pag.  24- 
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préjugé  contre  la  doctrine  de    «  ditil  ;  et,  s'ils  noie  font  ,   ce 


»  M.  Bayle.  On  se  mit  en  de- 
»  voir  de  juger  selon  les  for- 
»  mes.  M.  Bayle  se  déclara  tou- 
»  jours  prêt  à  montrer  son  iu- 
»  nocence  ,  et  il  ne  tint  pas  à 
»  lui  qu'on  ne  jugeât  (i)  :  »  mais 
on  ne  fit  aucune  procédure. 

Quelques    amis  de  M.    Bayle 
prirent  son  parti  jusques  à  écrire 


»  sera  une  preuve  que  la  lettre 

»  est  ou  supposée  ,  ou  écrite  par 

))  un    correspondant   qui    entre 

»  dans    l'affaire  ,    ou   pleine  de 

»  choses  qui  découvriraient  leur 

>'  mystère.  C'est  un  défi  auquel 

»  on  sait  très-bien  qu'ils  ne  dé- 

»  fèreront  pas;  ils  n'oseraient.  » 
M.  de  Bauval  le  prit  au  mot.  Il 


en  sa  faveur.  M.  de  Bauval  pu-  'e  fit  sommer  par  un  notaire  de 
blia  une  Lettre  sur  les  dijférens  nommer  deux  arbitres  ,  et  pro- 
fite M.  Jurieu  et  de  M.  Bajle  ,  mit  d'en  nommer  deux  autres 
oîi  il  démontra  qu'à  regarder  les  devant  lesquels  il  représenterait 
cijoses  du  côté  de  l'honnête  hom-  cette  lettre  :  mais  M.  Jurieu  re- 
me  et  des  devoirs  de  la  société  cula  et  ne  voulut  jamais  qu'on 
civile  ,  M.  Jurieu  ne  pouvait  en  vînt  à  l'examen  qu'il  avait 
sauver  l'indignité  de  son  procédé  proposé.  M.  Bayle  parle  de  cet 
envers  M.  Bayle.  Il  se  défendit  écrit  de  M.  de  Bauval  dans  une 
ensuite  contre  les  attaques  de  ^e  ses  lettres  à  M.  Minutoli. 
M.  Jurieu.  Nous  avons  vu  que  "  De  tous  mes  amis,  dit-il  (3)  , 
ce  théologien  l'avait  accusé  d'à-  "  il  n'y  a  que  M.  de  Bauval  , 
voir  supposé  dans  son  journal  »  frère  de  M.  Basnage  ,  qui  ait 
l'extrait  d'une  lettre  oii  l'on  di-  »   mis  la  main   à  la  plume  pour 

sait  que  V Avis  aux  réfugiés  se  "   moi.   M.  Jurieu  le   hait  pour 

^A\ ^„; :«   •    n„_;.      ii ...i  •  ..    l«  „     '                            -.. 


réimprimait  à  Paris.  Il  revint  à 
la  charge  dans  ses  Convictions  et 
lui  imputa  de  nouveaux  crimes. 
Il  l'accusa  d'avoir  publié  V Avis 
aux  réfugiés  ,  et  d'être  un  hom- 
me sans  religion  :  il  soutint  que 
cet  extrait  de  lettre  élait  faux. 
"  On  a  certitude  , dit-il  (?.),  qu'il 
»  est  faux.  Et,  là-dessus,  on  dé- 
»   fie  ces  messieurs  de  mettre  la 


le  moins  autant  qu'il  me  hait, 
et  le  mêle  dans  tous  ses  libel- 
les avec  une  malhonnêteté 
tout-à-fait  brutale  ;  et  enfin 
il  le  fait  auteur  avec  moi  de 
VAvis  aux  réfugiés.  M.  de 
lîauval  a  donc  fait  une  Lettre 
de  deux  feuilles  et  demie  sur 
notre  différend  ,  qui  le  pique 
finement    et    adroitement.    » 


»   lettre   d'oii    cet    extrait  a  été  M.  lluet  publia  aussi  un  écrit  en 

»    tiré  entre  les  mains  de  quatre  faveur  de   M.   Bayle  ,   intitulé  : 

»   personnes     d'honneur    qu'on  Lettre  (V un  des  amis  de  M.  Baj-- 

»   nommera  de  part  et  d'autre  ,  le  aux  amis    de   M.  Jurieu.   Il 

»»  et  qui   examineront  d'oii  elle  y  relevait  plusieurs  passages  des 

>«   vient ,  quand  elle  a  été  écrite  ,  Nouvelles  convictions  et  des  Re- 

»  et  ce  qui    est  dit  devant   et  marques  générales .  Ce  petit  ou- 

»   après.   On   les  défie   de  cela  ,  vrage  est  écrit  fort  sensément  et 

avec  beaucoup  de  modération. 

{l)  Addition   aux  Pensées  sur  les  com'c  i^j     iuvÏGXX   n'excita  paS    lUoinS 


tes  ,  etc.,  p.  i5,  i6. 

(2)   Nouitlles  convictions ,   etc. 
col.  I. 


(3;  Lettre  à   M.   Miuuloli 
1691  ,  p.  Byl). 


du  27   d'août 
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de  plaintes  par  ses  sentimens  hé-  convaincu  éCétre  complice  de 
térodoxes  que  par  son  esprit  V Avis  aux  réfugiés ^^\vi^'\\è\.a\\. 
violent  et  persécuteur.  Quelques  le  principal  acteur  de  la  comédie 
églises  demandèrent  aux  synodes  de  V édition  de  Paris  (3).  M.  de 
qu'on  examinât  ses  livres  :  on  Bauval  publia  une  Réponse  à 
dressa  une  liste  des  hérésies  et  V Apologie  de  M.  Jurieu  ,  oii  il 
des  profanations  qui  s'y  trou-  réfuta  ses  calomnies  ,  et  fit  voir 
vaient  (P),  et  on  l'envoya  au  sy-  qu'il  se  vantait  ridiculement  d'a- 
node qui  se  tenait  à  Leyde,  sous  voir  été  le  soutien  de  l'Église  et 
le  titre  de  Lettre  à  messieurs  le  champion  de  l'orthodoxie.  Il 
les  ministres  et  anciens  qui  corn-  l'interpella  encore  publiquement 
posent  le  sj-node  assemblé  à  de  convenir  d'arbitres  pour  dé- 
Ltf  de,  le  "2.  de  mai  1691.  Cette  cider  de  leur  démêlé  à  toute 
dénonciation,  jointeauxdisputes  rigueur;  mais  il  l'interpella  inu- 
qu'il  avait  eues  dans  les  synodf^s  tilexiient.  Dans  la  suite ,  M.  de 
avec  plusieurs  ministres,  l'obligea  Bauval,  voyant  qu'il  ne  voulait  ni 
àpublier  un  écrit  intitulé  :  ^po-  lui  faire  réparation,  ni  en  venir 
logie  du  sieur  Jurieu.,  pasteur  et  à  un  éclaircissement ,  donna  au 
professeur  en  théologie,  adressée  consistoire  de  Rotterdam  une 
aux  pasteurs  et  conducteurs  des  déclaration  par  laquelle  il  pro— 
églises  wallones  des  Pays-Bas ^  testait  quil  regardait  M.  Jurieu 
mais,  au  lieu  d'y  justifier  sa  doc-  comme  un  calomniateur  et  un 
trine ,  il  étala  avec  beaucoup  de  malhonnête  homme  {/^). 
faste  et  d'ostentation  les  grands  M.  Bayle  publia  une  réponse 
services  qu'il  prétendait  avoir  aux  derniers  écrits  de  M.  Jurieu, 
rendus  à  l'Église;  et,  après  avoir  sous  ce  titre  :  La  Chimère  de  la 
fait  son  propre  panégyrique ,  il  cabale  de  Rotterdam,  démontrée 
se  répandit  en  injures  et  en  in-  par  les  prétendues  convictions 
vectives  contre  les  ministres  com-  que  le  sieur  Jurieu  a  publiées 
plaignans  ,  et  s'y  déchaîna  de  contre  M.  Bajle.  A  Amsterdam^ 
nouveau  contre  M.  Bayle.  C'est  chez  Henrj  Desbordes ,  dans  le 
là  qu'il  avoue  que  puisqu'il  né-  Kaherstraat. M. DC.X CI. Celle 
lait  pas  en  son  pouvoir  défaire  réponse,  écrite  sous  le  nom  d'un 
tomber  sur  lui  toute  la  peine  ami  de  M,  Bayle,  contient  trois 
quil  méritait,  au  moins  avait-il  parties.  I,  La  Chimère  de  la  ca- 
voulu  V exposer  à  V infamie  pu-  baie  de  Rotterdam  ,  démontrée 
blique  (i)  :  et  il  se  plaignait  par  les  Nouvelles  convictions 
douloureusement  de  la  clémence  qu'un  ami  de  M.  J.  a  publiées  , 
de  l'Etat  (?.).  L'écrit  de  M.  de  ou  Lettre  d^un  ami  de  M.  Bajle 
Bauval  l'avait  piqué  jusqu'au  à  Monsieur  **■''.  C'est  la  réfuta- 
vif  :  il  s'emporta  violemment  tion  du  factum  publié  par  M. 
contre  lui  ;  et,  quoiqu'il  eut  re-  Jurieu,  pour  soutenir  la  Cabale 
fusé  de  s'en  tenir  aux  termes  du  du  Projet  de  paix.  Elle  finit  par 
défi  qu'il  lui  avait  fait,  il  ne  la  lettre  que  M.  Minutoli  avait 
laissa  pas  de  soutenir  ^h'z7  l'avait 

(3)  Ibid.,  p.  2Ô,  col.  2, 
(l)  Apologie  du  Sieur  Jurien,\>.  25,  col.  I.  (4)  Voyez  les  Considérutions  sur  deux  ser- 

(2)  ILid.,  p.  2^,  col.  2.  mons  de  M.  Jurieu  ,  etc.,  p.  35. 
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écrite  sur  ce  sujet  à  M.  Jurieu.  mérique  ^  comme  il  le  remarque 
II.   Remarques   sur  le  Factum  lui-même. 

de  M.  Jurieu  coulre  M.  Dajle ,        M.  Bayle   publia   presque   en 
au  sujet  de  l'Avis  aux  réfugiés,   même  temps  des  Entretiens  sur 
On  ne  s'y  attache  point  à  réfuter  le  grand  scandale  causé  par  un 
en  détail   ce  que  M.  Jurieu  avait  /^Vre  intitule^  la  Cabale  chimé- 
avancé  dans  sa  Dernière  convie-  rique.  A  Cologne,  chez  Pierre 
lion,  mais  on   lui  marque  une  il/«r/eû«,  1691  .Cet  ouvrage  con- 
iongue  liste  de  choses  à  prouver,   tient  cinq  entretiens.  Phii.odkme 
sans  quoi  ce  factum  ne  pouvait  et  Agathox  ,   les  deux  interlocu- 
avoir    aucune   force.    III.    Une  teurs,  regardent  M.  Jurieu  com- 
\on^uc préface  ,  où  l'on  montre  me  un  grand  serviteur  de  Dieu, 
la  manière  de  bien  juger  de  quel  qui  a  usé  ses  forces  au  service  de 
côté  est  la  victoire  dans  ce  pro-   l'Église,  et  trouvent  fort  mauvais 
ces.    On  y    faisait    connaître    le   que  M.  Bayle  l'ait  traité  si  dure- 
détail  de  la  dénonciation  de  M.   ment.  Ils  se  rendent  compte  des 
Jurieu  et  des  suites  qu'elle  avait  conversations  qu'ils  ont  eues  avec 
eues.  Celte  dénonciation  se  ré-  des   cabalisles  ;   rapportent  les 
duisait  à  ces  trois  chefs:  la  Ca-  raisons  que  ces   cabalistes   allé- 
bale    de    Genève  ;    l'Avis    aux  guaient  en  faveur  de  M.  Bayle  , 
réfugiés;  et  le  Commerce  avec  et  la  manière  dont  ils  les  avaient 
la  cour  de  France.   M.   Bayle  y    réfutées.  Ces»  une  ironie  conti- 
joignit  des  Riflexions  sur  l'Apo-  nuellesous  laquelle  on  fait  le  por- 
logie  du  sieur  Jurieu^  oii  il  dé-   trait  de  M.  Jurieu  ,  et  on  justifie 
couvrit   plusieurs    faussetés   que   M.  Bayle  sur  plusieurs  choses. 
M.  Jurieu  avait  avancées,  et  en-        Lç^  mortifications  que  M.  Ju- 
Ire  autres  celle-ci ,  (|ue  M.  lîayle   ^icu  avait  reçues  au  dernier  sy- 
lui  était  redevable  de  son  éla-   jj^jg  (,)  .   \^  nécessité  ou  il  se 
blissement     à     Rotterdam.     M.    trouvait  de  préparer  des  apolo- 
Bayle  fit  voir  que  c'était  tout  le  gj^^  pour  le   synode  prochain  , 
contraire.  Dans /'y/i^i5rtw  Zecfeur,   contre  les  plaintes  qu'on  faisait 
il  marquait  qu'il  y  avait  long-   jg    toutes  parts  au  sujet  de  sa 
lempsque  ce  livre  étaitconiposé,   doctrine,  et  le  chagrin  de  voir 
hormis  les  dernières  feuilles  de   (me,malgr#toulessesoppositions, 
la  préface;  et  qu'il  aurait  paru   M.  Basuage,  son  beau-frère,  avait 
peu  de  jours  après  les  prétendues  ^^^  ^^^^  ministre  ordinaire  de  l'é- 
Convictions  de  M.  Jurieu,  si  les    gii^g  jg  Rotterdam;  tout  cela  le 
imprimeurs  avaient  été  aussi  di-  dcsola  si  fort  qu'il  tomba  malade 
ligens  que  l'auteur.  Il  induiuait   je  ses  vapeurs  au  mois  de  sep- 
ensuite    le    contenu    de    chaque   tembre    1691    (2).    H  se    trouva 
partie,   et  faisait   quelques  ré-  ij^^s  d'état"  d'écrire  ,  et  trois  ou 
flexions  sur  le  honteux  procédé 

1       HT      T       •           J    „.     «^.,t«    r-cHa  (l)Lc  svDode  de  Nacrden,  tenu  au  mois 

de    M.    JuneU    dan;,    toute    cette  aAeplemlne  1691.  Il  ordonna  que  M.  Ju- 

aflfaire.   Au  reste,   M.  Bayle  gar-  ricu  pioduirail  ses  défenses  contre  l'accusa- 

dait     plus    de     mesure     avec     M.  V°"    d'.érésie  et  d'irapioté    portée    contr.- 

I                                                              ,-.  lui  par  cinq  églises. 

Jurieu    dans    cet     ouvrage     qUil  (2)  Lettre  à  M.  Constant,  du  8  d'octobre 

n'avait  fait  dans  sa  Cabale  chi-  1691,  p  408. 
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quatre   mois   se   passèrent   sans   sur  son  changement  de  religion, 
qu'on  vît  rien  paraître  sur  sa  dis-    en  reçut  une  réponse  aigre  cTiin 
pute  avec  M.  Bayie.  Mais  enfin   véritable  papiste  animé  déjà  par 
son  chainpion  ,  l'auteur  des  Re~  les  jésuites  ;  <.[\ie\\e\e  siienfiwxle 
marques    générales  ,   s'avisa    de    à  Genève  après  sa  sortie  de  Ton- 
publier  un  écrit  contre  la    Clii-   louse,et  que  M.  Bayie,  se  souve- 
mcre  de  la  cabale  ,  intitulé ,  Le   nant  de  sa  lettre  et  de  la  réponse, 
Philosophe  dégradé ,  pour  servir   lui  Jît  des  excuses,  et  la  pria  de 
de  troisième  suite  aux  Remar-  ne  pas  parler  de  cette  affaire, 
ques  générales    sur  la    Cabale    M.  Bayie  s'inscrivit  en  faux  con— 
chimérique  de  M.    Baj-le.    Les    tre  toutes  ces  circonstances,  dans 
amis  de  M.  Bayie  lui  conseillaient   sa  Chimère  démontrée  ,  exceplé 
de  mépriser  cet  écrit  ;  cependant   son  changement  de   religion.  Il 
il  crut  qu'il  était  nécessaire  de    nia  qu'il  eût  jamais  ^ewez/Aec/iez 
le  réfuter.  Voici  les  raisons  qu'il    les  jésuites  ;  il   somma  l'auteur 
en  allègue  à  M.  Sylvestre.  «  Si  de  la  lettre  de  déclarer  le  nom 
»   vous  aviez  lu,  dit-il  (i),   le  de    la   personne  qui   prétendait 
»   libelle     auquel    vous    ne    me  que  M.  Bayie  lui  avait  fait  une 
»  conseillez  pas  de  répondre  ,  je  réponse  aigre,  et  ensuite  des  ex- 
»  suis  sur  que  vous  approuveriez   cuses  à  Genève  ;  sur  quoi  l'émis- 
»   que  j'aie  fait  sentir  à  l'auteur  saire  de  M   Jurieu  ,  auteur  de  la 
>•   ses    iniquités  insupportables;  lettre,  engagea  M.   Sartre  à  en 
»   et  ce  que  j'en  fais  c'est  principa-  écrire  une  à    M.    Bayie,   oii   il 
»   lement  pour  couper  en  herbe  avouait  qu'il  avait  dit   que    M. 
»   une  infinité  de  semblables  pe-  Bayie,  «  étant  à  Puylaurens  ,  s'en 
»    tits  libelles  qu'il  se  prépare  de    »  était  absenté  ;  qu'on   avait  su 
»   nous  donner,  et  oii  il  ne  pren-    »  quelques  jours  après  qu'il  s'é- 
»    drait  garde  à  aucune  falsifica-  »  tait  jeté  dans  le  couvent  des 
»    tion  ,  si  on  ne  le  menaçait  de   «jésuites    de    Toulouse;     qu'il 
»   les  lui  bien  mettre  en  compte.    »   lui  avait  écrit  sur  ce  sujet  une 
»   Enfin    je    croirais    désobliger   »  lettre  telle  qu'un  jeune  hom- 
»  M.  Sartre  si  je  n'opposais  que   »   me  pouvait  la  faire  dans  cette 
»   le  silence  à  son  témoignage.  »    »   occasion  ;  et  qu'il  en  avait  reçu 
Pour  éclaircir  ce  fait ,  je  remar-   »  une    lettre  fort  piquante  ;  "et 
queraique  M.  Jurieu  publia  dans   »   qu'il  avait  ajouté  à  cela  qu'en- 
sa  Courte  revue  uae  lettre  écrite   »   yiron  trois  ans  après  il  avait 
de     Londres,    oii    l'on    assurait  »  vu  M.  Bayie  à  Genève ,  et  que 
qu'une  personne  qui  avait  étudié  »    M.  Bayie  lui  fit  connaître  qu'il 
avec    M.    Bajle   à  Pujlaurens   »   l'obligerait  de  ne  parler  pas  de 
(c'est-à-dire,  M.  Sartre,  ministre   »   ce  qui  lui  était  arrivé  à  Tou- 
réfugié  à  Londres  )  avait  dit  que  »   louse,  parce  que  cela  lui  pou- 
M.  Bayie  ^e  débaucha  à  un  tel  »    yait  faire  tort  dans  le  dessein 
jyoint  qu'il  se  fit  papiste ,  et  alla   »   qu'il  avait  de  faire  quelque  sé- 
même  demeurer  à  Toulouse  en-  »  jour  à  Genève  (2).  »  L'auteur 
viron  trois  ans  chez  les  jésuites  ;  du    Philosophe  dégradé  publia 
que  cettepersonne  lui  avant  écrit 

^  '^  *'  (2)  Lettre  de  M.   Sartre  a  M.  Bayie  ,  du  6 

(i)  LeKre  du  17  de'c.  1691,  p.  421  ,  422.    d'octobre  l69l,p.  899,  l\00. 
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un  extrait  de  cette  lettre;  mais  de  publier  une  Déclaration  ^  ou 
il  supprima  l'endroit  où  M.  Sar-  il  montra  que  M.  Jurieu  dian- 
tre déclarait  «  qu'il  n'osait  as-  geait  l'état  de  la  question  ,  et  il 
»  surer,  ni  que  M.  Bayle  eût  Je  somma  en  même  temps  de 
»  reçu  la  lettre  de  lui  M.  Sartre,  prouver  ce  point  capital.  M.  Ju- 
»  ni  qu'il  y  eût  répondu  ,  et  que  rieu  ne  répondit  point  à  ces  som- 
»  plusieurs  personnes  qui  virent  mations  réitérées  ,  et  ne  fit  plus 
Il  la  lettre  reçue  par  lui  M.  Sar-  de  démarches  auprès  du  consis- 
»  tre  crurent  que  M.  Bayle  u'en  toire  cetle  -innée-Ià.  Mais  il  s'a- 
»  était  pas  l'auteur  (i).  »  Ce-  visa  de  renouveler  les  procédures 
pendant  l'auteur  de  ce  libelle  dès  que  le  consistoire  eut  été 
produisit  cette  lettre  comme  une  changé  au  mois  de  janvier  i6c)?,. 
preuve  de  ce  qu'on  avait  avancé  «   D'abord  ,  dit  M.  lîayle  (3),  il 


contre  M.  Bayle  ,  et  pour  le  con 
vaincre  de  mauvaise  foi.  C'est  là    » 
proprement   ce    qui   obligea  M.    » 


ne  voulut  point  être  reconnu 
pour  partie;  mais  peu  après  il 
convint  lui-même  qu'il  devait 


Bayle  de  répondre  à  cet  écrit.  Sa    »   soutenir  cette  qualité  ;  il  récusa 

réponse  (2)  a  pour  titre:  Avis  au    »   qui  bon  lui  sembla  ;  et  comme 

petit  auteur   des  petits  livrets , 

sur    son    Philosophe    dégrade. 

M.  DC.  XCII.  Il  y  donna  plu-    »   demander  justice  des  calom- 


presque    en    même   temps  je 
m'adressai  au  consistoire  pour 


sieurs  exemples  de  la  mauvaise 
foi  et  de  l'étourderie  de  cet  au- 
teur ,  et  de  ses  vaines  redites.  11 
releva   aussi   quelques   faussetés 


»  nies  atroces  publiées  contre 
n  moi ,  il  semblait  qu'on  allait 
»  voir  une  issue  de  cette  affaire 
selon  les  formes  ;  mais  l'accu- 


qu'il    prétendait   fonder   sur  la    »   saleur  laissa  passer  plusieurs 
lettre  de  M.  Sartre.  Il  lui  apprit    »   semaines   sans    comparaître  , 


Ml  di- 
excuses. 


qu'il  avait  écrit  à  ce  ministre ,  et  »  alléguant  de  dimanche  e 

qu'il  attendait  sa  réponse;  et  que  »  manche  (4)  diverses  exe 

M.  Sartre  l'avait  déjà  fait  assurer  »  Enfin  il  notifia  à  la  compagnie 

j)ar  un  ami  commun  qu'il  éclair-  »  qu'il  serait  prêt  pour  un   tel 


cirait  la  chose  d'une  manière 
dont  M.  Bayle  serait  content. 
1692. 
Nous  avons  vu  que  M.  Jurieu, 
pressé  par  M.  Bayle  de  prouver 
l'accusation  d'athéisme,  promit 
à  son  consistoire  de  le  faire  ; 
qu'ensuite  il  s'en  désista  ,  et  of- 
frit seulement  de  fournir  des 
mémoires  sur  cette  affaire;  que, 
sans  attendre  l'ordre  du  consis- 
toire ,  il  mit  au  jour  sa  Courte 
revue ,  ce  qui  obligea  M.  Bayle 

(i)    À^>is  au  petit   auteur  des  petits  li- 
vrets ,  p.  29,  3o. 

(2)  Klle  ejt  datée  du  II  décembre  1691. 


jour  :  j'en  fus  averti ,  et  je  ne 
»  manquai  pas  de  comparaître  ; 
>.  mais,  au  lieu  d'entrer  en  ma- 
»  tièrc ,  l'accusateur  demanda 
»  qu'on  nous  renvoyât  au  sy- 
»  node.  Il  appuya  sa  demande 
»  sur  toutes  les  raisons  qu'il  put 
»  imaginer.  Moi,  au  contraire,  je 
»  fis  tout  ce  qui  me  fut  possible 
»  pour  obtenir  que  le  consis- 
»  toire  retînt  en  première  in- 
»   slance  le  jugement  de  la  cause, 

(3)  Addition  aux  Pensées  diverses  sur  les 
comètes  ,  etc.,  p.  18  ,  19. 

(4)  Ce  sont  les  jours  orJinairos  <{\ie  los 
consistoires  s'assemblent. 
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»   et  je  proposai  qu'on  priât  quel-  que   comme   d'un    écrit  prêt  à 

»  ques  ministres  des  églises  wal-  être  mis  sous  la  presse.  «  Je  con- 

»   lonnes  du  voisinage  et  quel-  «   nais  un  homme,  disait-il  (a), 

»   ques  ministres  de  l'église  fia-  »   qui  a  une   dissertation  latine 

»  mande    de    Rotterdam  de  se  »  prête  à  être  donnée  à  l'impri- 

»  joindre    au    consistoire  ,     et  »   meur,  sous  le  titre  de  Ja^i/« 

»  qu'on  priât  même   messieurs  »    Cœlorumreserata^oxxWraQn- 

»   les  magistrats  de  députer  quel-  »    Ire  que  le  Système  de  l'Église 

»  ques  personnes  de  leur  corps  «   de  cet  auteur  est  l'éponge  de 

))   pour  assister   à  la  discussion  »   la  réformation  ;  qu'il  en  ruine 

»  de  cette  cause  ;    mais   toutes  »   toute   la    nécessité  ,    et   qu'il 

»   mes  demandes  furent  rejetées  »  sauve  tous  les  honnêtes  gens 

»   à  la   pluralité  des  voix  :   ma  »  dans    toutes    sortes    de    reli- 

»  partie  obtint  que  l'affaire  fût  »  gions.   »    C'était  attaquer  M, 

»   renvoyée    au    synode.    Il    se  Jurieu  par  l'endroit  le  plus  sen- 

»   trouva  en  personne  au  synode  sible.    Cet  ouvrage  passait  pour 

»  qui  se  tint  peu  de  jours  après  le  meilleur  qu'il  eût  fait;  et  de 

»   à  Ziriczée ,  et   n'y  dit  pas  un  tous  ses  écrits ,  M.   Nicolle  n'a- 

»  mot   de  notre  procès  ;  il   ne  vait  trouvé  que  celui-là  qui  fût 

»   voulut    pas    même    consentir  digne  de  réponse  (3).  M.  Bayle  y 

»   qu'on  communiquât  les  actes  fait  voir  que  M.  Jurieu  ,  tout  in- 

»   du  consistoire  au  synode,  quoi-  tolérant  qu'il  était ,  avait  ouvert 

»  que  le  consistoire  eût  chargé  la  porte  des  cieux,  non-seulement 

»  ses  députés  de  le  faire.  »  à  toutes  les  sectes  du  christianis- 

Dans  ce  temps-là ,  M.  Bayle  ,  me  ,  mais  même  aux  juifs ,  aux 

déguisé  sous  le  nom  de   Carus  maliométans  et  aux  païens.  Ce  li- 

Lavebonius  ,  publia  un  ouvrage  vre,  écrit  dans  une  langue  enten- 

latin  contre  le  livre  de  M.  Jurieu,  due  de  tous  les  savans,  mortifia 

intitulé  Le  vrai  sj-steine  de  l'E-  extrêmement  M.  Jurieu.  Il  n'o- 

S^lise ;  et  comme  il  n'y  a  point  sa  pas  se  hasarder  d'y  répondre; 

de  titre  à  quoi  l'oreille  soit  plus  mais  ayant  enfin  publié  un  écrit 

accoutumée  qu'à   celui  du  Ja-  pour  la  défense  de  sa  doctrine  , 

nua     Lingiiaruin    reserata    de  intitulé  :  Seconde  apologie  pour 

Comenius(i),il  l'intitula:  J««»a  M.  Jurieu  ,  ou  réponse  à  un  li- 

Cœlorum  reserata   cunctis  reli-  belle  sans   nom ,  présenté  aux 

gionibus  ;    à    celebri  admodiim  sjnodes  de  Leyden  et  de  Naer- 

viro  domino  Petro  Jurieu ,  Rote-  den ,  sous   le  titre  de  Lettre  à 

rodami  verbi  divini  pastore  et  messieurs   les  ministres  et  an- 

theologiœ  prof  essore.  ciens  qui  composent  le  sj-node 

Porta patens  est ,  nulli  claudatur  honeslo.  assemblé  à  Lej'dctl  ^  le  "i  de  mai 

Amstelodami  excudebal  Petrus  1691  ;  il  y  mit  à  la  fin  une  es- 

Chajer.  M.  DC.  XCII.  In -4°.  pèce d'avertissement  oii  il  affecta 

Il  y  avait  long-temps  que  cet  ou-  de  mépriser  cet  ouvrage,  et  rap- 

vraae  était  composé;  car  il  en  ^       ,       , 

V  •.   j                   /o    7     7         7-       '    •  (2)  Pag.  i63,  164,  delà  !'■''.  edit.;  cl  pag. 

parlait  dans  sa  Cabale  chimeri^  ^  \  '  j„3'  ^^  i^  2'.  édit. 

(l)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  hislorinue  (3)  Voyez  l'article  CoMÉNIUS,  t.  V,  p.  269, 

et  criiiiyHC,  l'arliele  CoMÉNiDS,  t.  V,  p.  203.  rem.  (N). 
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porta   l'extrait  de   deux    lettres  rata  que  ce  livre  est  écrit  dans  le 
ecritespardespersonnesquiendi-  style  des  scolastiques  (3).   11  s'y 
saient  beaucoup  de  mal ,  niais  qui    servit  aussi  de  leur  méthode  dog- 
avoualent  en  même  temps  qu'elles    matique  ;  ce  qui  ,  jomt  au  mau- 
ne  l'avaient  point  lu.  Les  auteurs   vais  style,  dégoûta  bien  des  gens 
de  la  Lettre  adressée  au  synode  de  la  lecture  de  cet  ouvrage,   et 
de  Leyde    (i)    réfutèrent    cette   fut  cause  qu'on  ne  le  rechercha 
Apologie  de  M.  Jurieu,  par  un   pas  avec  le  même  empressement 
écrit  intitulé   :  Examen   de  la   quesesautresécrils;car,dureste, 
doctrine  de    M.    Jurieu,    pour  on  y  trouve  la  même  netteté  et 
servir  de  réponse  à  un  libelle  in-  la  même  force  de  raisonnement. 
titulé  :  Seconde  apologie  de  M.        L'auteur  des  Remarques  gé- 
Jurieu-    Ils     ne    laissèrent    pas    nérales  parut  de  nouveau  sur  la 
échapper  ce  mauvais  artifice  de  scène  par  des  Lettres  sur  les  dij- 
M.  Jurieu.  <-  Oh  ne  peut  guère  J^rens    de   M.  Jurieu  et  de  M. 
»   voir,   dirent-ils  (2j  ,  de  plus   Bajle ,  ou  l'on  découvre  les  con~ 
»   plaisante  fanfaronnade  que  cel-   tradictions   de   ce   dernier,    qui 
»    le  de  M.  Jurieu  sur  le  livre  in-   peuvent  servir  de  nouvelles  con- 
»   titulé  ,  Janua  Cœlorimi  rese-   ^,ictions.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
»   rata  ,  où  d'habiles  gens   pré-    l,re  de  cinq;  elles  sont  datées  de 
»   tendent  que   son  Sjsteme  de   Copenhague,  mais  cela  n'empê- 
»   l'église  esl  bouleversé  sans  re-   cha  pas  qu'on  n'en  reconnût  bien- 
»   tour.    11  y    répond   par  deux    tôt  l'auteur.    11  y  répétait  sous 
»   extraits  de  deux  lettres  feints   une   nouvelle    forme    ce   qu'on 
»   ou   véritables,   dont  l'un  dit   avait  écrit  contre  M.  Bayle  ,   et 
»  qu'il  n'a  point  lu  le  livre,  et   déguisait  ou  passait  sous  silence 
»   l'autre  qu'il  en  a  lu  cinq  ou  six    ce  que  M.  Bayle  avait  répondu. 
»   sections,  qui  font  dix  ou  douze    Celui-ci  publia  à  cette  occasion  un 
»   pages.  C'est  se  tirer  bien  cava-    écrit  intitulé:  Nouvel  avis  au  pe- 
»  lièrement  d'affaire,  et  prendre    id  auteur  des  petits  livrets  ,  con- 
»   les  gens  pour  des  dupes,  que    cernant  ses  lettres  sur  les  dijjerens 
«   de  croire  que  le  public  s'en    de  M.  Jurieu  et  de  M.  Bajle. 
»   tienneau  jugement  de  cet  ano-  A  Amsterdam,  M.  DC.  XCIL 
»   nyme  qui  est  peut-être  M.  Ju-    Ij  y  marque  les  raisons  qui  l'em- 
»   rieu  lui-même.  Comme  un  li-   pèchent  de  répondre  à  cet  au- 
»  vre  latin   est  désormais  inac-    teur  ,  et  se  contente  de  donner 
>•   cessible  pour  lui ,  et  qu'il  n'a    un  échantillon  des  faux  raison- 
»   garde  de  s'y  accrocher,  il  s'est   nemens,  de  la  malignité  et  des 
»   fait ,  du  jugement  de  deux  in-   déguisemens   frauduleux  dont  il 
»   connus,   un   prétexte  de  nié-   était  plein.  Il  y  inséra  (4)  la  ré- 
»   priser    un    ouvrage   qu'il    est   ponse  que  M.  Sartre  avait  faite 
>,  dansl'impuissancederéfuter.  »    à  sa  lettre,  et  où  il  avouait  que 
M.   Bayle  avertit  au  commence-   lorsqu'il   avait  dit  qu  après    le 
ment  du  Janua  Cœlorum  rese- 

(3)  Non   tam  stylo  in  rhetorum  sc/iolis 
(I)  M.  Basnage  de  Floltemanville  ,  M.  de     quàm  in  peripateticorinn  lycœo  obtinente. 
Bauval ,  etc.  {f^)  Nouvel  at'is,  etc.,  p.  ^  cl  suiv.  retires 

(2   Exan,en,  etc. ,  p    22,  cul    I.  de  M.  Bajrlc  ,  p.  ^pg  et  suiv. 
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départ  de  M.  Baj-le  de  Pujlau-  '> 

rens  on  sut  quil  s'était  allé  je—  » 

ter   au  couinent   des  jésuites  ,  à  » 

T'oulouse  ,    il  aidait    seulement  » 

i'oulu  dire  que  cela  fut  dit  ainsi  » 

à  Pujlaurens ,  et  cru  même  de  » 

tout  le  monde}  qu'à  l'égard  des  » 

autres  petites  circonstances   du  » 

temps  qu'il  j-  pourrait  avoir  eu  » 

depuis  que  M.  Bajle  avait  été  à  » 

Toulouse ,  jusqu'à  ce  quil  le  vit  » 

à  Genève ,  et  du  lieu  particulier  » 

où  ils  se  parlèrent  ensemble  la  >, 

première  fois  ,  que  ce  fut  environ  » 

trois  ans ,   ou  moins  —    Quand  „ 

ce  serait  sa  mémoire  qui  V aurait  „ 

trompé  en  cela ,  la  chose  était  de  „ 
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trouve  très-vraisemblable,  dit- 
il  (0,  que  M.  Larebonius  ne 
s'est  jamais  attendu  à  un  tel 
reproche  ,  tant  parce  qu'il  a 
déclaré  au  commencement  et 
à  la  fin  de  son  livre  qu'il  a 
choisi  tout  exprès  le  style  des 
scolastiques  ,  que  parce  qu'il 
ne  croyait  pas  que  son  adver- 
saire fût  en  état  de  juger  du 
style  latin  autrement  qu'un 
aveugle  des  couleurs.  11  y  a 
autant  d'injustice  à  trouver 
mauvais  qu'on  se  serve  du 
style  des  universités  ,  dans  un 
ouvrage  de  pur  raisonnement, 
qu'à  vouloir  qu'on  écrive  en 


très-peu  de  conséquence  pour  l'un   „  beau  français  la  réfutation  de 


aussi-bien  que  pour  Vautre  }  et 
que  pour  ce  qui  regardait  la  ré- 
ponse qui  lui  aurait  été  écrite  de 
Toulouse  ,  puisque  M.  Bayle  ne 
demeurait  pas  d'accord  de  l'a- 
voir écrite ,  il  n'avait  garde  de 
l'assurer ,  n'en  ayant  aucune  cer- 
titude^ c'est-à-dire,  qu'il  rétrac- 
ta tout  ce  qu'il  avait  avancé  ,  et 
dont  M.  Jurieu  et  ses  suppôts 
avaient  fait  un  sujet  de  triomphe. 
M.  Bayle  joignit  à  cet  écrit 
une  Lettre  de  monsieur  ***  à 
l'auteur  de  l'Avis  au  petit  auteur 
des  petits  lii^rels.  L'auteur  de 
cette  lettre  loue  M.  Eayle  d'avoir, 
à  sa  prière  ,  supprimé  les  ré- 
flexions qu'il  était  sur  le  point 
d'envoyer  à  l'iinprimeur  sur  la 
violente  incartade  qu'on  trou- 
vait dans  la  Seconde  apologie  de 
M.  Jurieu  contre  l'auteur  du 
Janua  Cœlorum  reserata.  Il 
montre    combien     cet    ouvra 


quelques  misérables  factums; 
dans  laquelle  on  n'a  été  occu- 
pé qu'à  inventorier  des  men- 
songes et  des  contradictions. 
Depuis  quand  se  pique-t-on  de 
beau  style  dans  les  écritures  de 
procès  ,  dans  les  factums,  dans 
les  inventaires?  A-t-on  réfuté 
ceux  du  dénonciateur  avec 
l'application  qu'on  apporte  à 
la  composition  d'un  ouvrage 
qu'on  veut  rendre  digne  par 
lui-même  d'être  lu?  On  savait 
que  peu  de  gens  prendraient 
la  peine  de  lire  ces  sortes  de  ré- 
futations :  la  lecture  n'en  était 
pas  nécessaire  aux  gens  dé- 
préoccupés; et  les  démonstra- 
tions d'Euclide  ne  feraient  que 
blanchir  sur  les  gens  préoccu- 
pés. On  a  su  cela  ,  ainsi  on  n'a 
eu  garde  de  perdre  son  temps 
le   style.   »  Cet 


après  le   style.   »  Cet  ami  dit 

,.  -           ..£     ,            ,r    ,     ^^8^  ensuite  que  si  M.  Eayle  eut  voulu 

eaitmortihantpourM.  Juneu,  Je  croire,    il  aura.t  abandonné 

et  fait  une  apologie  ironique  de  y^^^^nv  des  petits  livrets  à  son 
iacoiere  deceministre.  11  repond 

aussi  au  reproche  qu'on  avait  fait  ('^  Nom-el  avis,  elc,  p.  65    Voyez  aussi 

à  l'auteur   sur   sa   latinité.  »  Je  '^-'-'^  ^o-mem^s,  ui.  supr  ,  ton,,  v,  pag. 
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mauvais  génie,  saiis  daigner  lui 
faire  un  mot  de  réponse  ,  et 
qu'il  est  bien  fâché  de  voir  qu'il 
continue  à  le  réfuter.  Vous  au- 
rez beau ,  dit-il ,  le  convaincre 
d'avoir  pitoyablement  raisonné  , 
d'avoir  cité  à  faux  ,  et  répété  les 
mêmes  choses  sans  avoir  eu  égard 
à  ce  qu'on  avait  répondu  :  tout 
cela  ne  sera  pas  capable  de  l'em- 
pêcher d'écrire ,  et  de  rallumer 
le  feu  à  mesure  qu'il  s'apercevra 
que  le  temps  commence  à  l'é- 
teindre. Il  fait  voir  ensuite  que 
cet  auteur  avait  avancé  plusieurs 
choses  que  M.  Bayle  aurait  dû 
relever,  puisqu'il  s'était  mis  sur 
le  pied  de  lui  répondre  encore 
une  fois. 

M.  Bayle  mit  à  la  tête  de  cet 
écrit  un  Avis  au  lecteur  (i)  oix  il 
avoue  que  la  plupart  de  ses  amis 
lui   conseillaient  de   ne  pas  ré- 
pondre à  l'auteur  àei>  Remarques 
sur  la  Cabale  chimérique ^  que  , 
s'il  les  avait  crus,  il  n'aurait  pas 
fait  semblant  de  savoir  que  ces 
petits  libelles  fussent  dans  la  na- 
ture des  choses  ,  et  qu'ils  avaient 
été    fâchés  qu'il    en  eût  réfuté 
quelques  morceaux;  cependant  , 
que,  comme  c'est  une  matière  oii 
il  y  a  du  pour  et  du  contre,  il 
n'avait  pas  suivi  tout-à-fait  leur 
avis ,   mais  qu'il    avait   pris   un 
certain  ntilieu  ,  qui  était  de  pu- 
blier quelque  chose,   afin  d'ap- 
prendre au  public  pourquoi  il  ne 
répondait  point  pied  à  pied  aux 
écrits  de  ce  faiseur  de  remarques. 
«   Les  principales  raisons,  dit-il, 
»   pourquoi  on  ne  s'engage  pas  à 
»   ces  sortes  de  réponses  sont  : 
»    1°.  que  cet  auteur  ne  fait  que 
»   répéter  les  mêmes  choses  sans 
»   répliquer  aux  réfutations  que 

(l)  Cel  avis  est  date  c!u  3  do  juin  1692. 


»   l'on  y  a  opposées  ;   2°.  que  le 
»  public  n'est  déjà  que  trop  fa- 
»   tigué  de  tant  de  petites  dis- 
»   eussions;   3°.  que    cet  auteur 
»  falsifie  si  grossièrement  les  en- 
»   droits  qu'il  tâche  de  réfuter, 
»   qu'on    doit    se   promettre   de 
»  l'équité  des  lecteurs  désinté- 
»    ressés  qu'ils  découvriront  par 
»  eux-mêmes  les  fraudes  du  per- 
»   sonnage;  mais  comme  on  au- 
»   rait  tort  d'en  vouloir  être  cru 
»   sur  sa  parole,  il  a  fallu  don- 
»   ner  quelques  preuves  de  ceci  ; 
»  c'est  pourquoi  on  a  eu  soin  , 
»   et  dans  le  premier  Avis  au  pe- 
»   tit  auteur,  et  dans  le  second  , 
»   démontrer  parquelqueséchan- 
»    tillons  de  quoi  il  est  capable 
»   en  fait  de  citer  à  faux,   et  de 
»   tirer  de  mauvaises  conséquen- 
»  ces.  De  plus,  il  a  fallu  prier 
»   tous  les  lecteurs  qui  se  vou- 
»   dront  porter    pour    juges   de 
»  confronter  partout  ailleurs  les 
»  pièces  des  deux  parties  :  voilà 
»   d'un  côté  ce  qui  a  fait  qu'on 
>>   lui  répond  quelque  chose,  et 
»   de  l'autre  ce  qui  a  fait  qu'on 
»   ne  répond  pas   à  tout.    »   M. 
Bayle  remarqua  aussi  que  ce  pe- 
tit écrit  aurait  paru  plus  tôt  si 
on  n'avait  pas  su  que  M.  Jurieu 
avait  sous  la  presse  un  gros  fac- 
tum  dont  ses  émissaires  parlaient 
avec  de  grands  éloges,  selon  leur 
coutume;  et  que,  pour  n'en  pas 
faire  à  deux  fois,  il  avait  résolu 
dedifférer  lapublication  dece  se- 
cond avis  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu, 
par  la  lecture  de  ce  factum,  s'il 
méritait    d'être    réfuté,   auquel 
cas  il  en  aurait  joint  la  réfuta- 
tion avec  cet  autre  écrit;   mais 
comme  il  venait  d'apprendre  que 
ce  factum  ne  paraîtrait  pas  en- 
core ,  il  n'avait  pas  voulu  difit'rer 
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plus  long-temps  la  publication  »  à  ce  qu'on  m'a  dit,  revenir 
de  ce  nouvel  avis  ;  et  qu'il  pro-  »  sur  les  rangs  la  Cabale  de  Ge- 
mettait  par  avance,  si  la  chose  »  nèi^e  et  du  Projet  de  paix, 
en  valait  la  peine ,  de  renverser  »  sans  avoir  égard  ni  à  ce  qu'il 
bientôt  toutes  les  nouvelles  ma-  »  vous  a  écrit,  pour  vous  recon- 
chines  du  délateur.  »  naître  innocent  ,  ni  à  l'aveu 
Ce  factum  parut  quelque  »  que  font  ses  plus  outrés  parti- 
temps  après  sous  le  titre  de Fac-  »  sans,  qu'il  a  eu  tort  de  m'at- 
ium  selon  les  formes ,  ou  dispo-  «  taquer  sur  cela,  et  qu'il  de- 
sitioti  des  preuves  conlre  l'auteur  »  vait  se  contenter  de  l'autre  ac- 
de  l'Avis  aux  réfugiés  y  selon  les  »  cusation.  »  Les  partisans  de 
régules  du  barreau  ,  qui  font  voir  M.  Jurieu  souhaitaient  qu'il  ne 
que  sur  de  telles  preuves ,  dans  se  fût  attaché  qu'à  l'accusation 
les  crimes  capitaux  ,  on  con-  (^\\vegaxèid\\X  Avis  aux  réfugiés  ; 
damne  un  criminel  accusé.  M.  Ju-  mais  ils  n'en  jugeaient  ainsi  qu'a- 
rieu  j  mit  un  avertissement  oii  prëscoup,etparcequ'ilsvoyaient 
il  dit  qu'une  maladie  qui  le  re-  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  la 
tenait  depuis  huit  mois  dans  une  Cabale  de  Genève  et  du  Projet 
grande  faiblesse  l'avait  empêché  de  paix  était  évidemment  faux 
de  continuera  écrire  contre  l'au-  et  chimérique. 
X-QwvAqX  Avis  aux  réfugiés  ^nxaxs  C'est  là  le  dernier  écrit  qui 
que  d'autres  y  avaient  suppléé,  parut  sur  ce  sujet.  Le  silence  ju- 
II  ajoute  que  ce  Factum  était  dicieux  de  M.  Bayle  mit  fin  à 
l'ouvrage  d'un  avocat  de  Paris  ,  cette  contestation.  Il  avait  ruiné 
à  quelques  chapitres  près  qu'il  y  toutes  les  prétendues  présomp- 
avait  ajoutés.  Cet  écrit  n'a  rien  tions  de  M.  Jurieu ,  et  les  écrits 
de  nouveau  que  la  forme.  On  y  de  ses  partisans  n'étaient,  comme 
répète  les  prétendues  présomp-  on  l'a  déjà  remarqué,  que  fades 
tions  de  M.  Jurieu,  cent  fois  ré-  et  ennuyeuses  répétitions  ,  rai- 
futées;  on  les  range  sous  difFé-  sonnemens  ridicules,  et  fausses 
rens  chefs  ,  et  on  les  accompagne  interprétations  de  ce  qu'il  avait 
d'un  commentaire    tiré  des   li-  dit. 

belles  de  M.  Jurieu  et  de  ses  ad-  Cependant    on   ne    convenait 

hérens.  M.  Bayle  méprisa  sage-  point  du  véritable  auteur  de  1'-^- 

ment  cet  écrit  ;  il  ne  voulut  pas  vis   aux  réfugiés.  Dès   que   cet 

seulement  le  lire  ,  comme  il  l'ap-  ouvrage  fut  connu   en  France  , 

prend  à  M.  Minutoli.   «   M.  Ju-  on     l'attribua     à     M.     Pélisson. 

»   rieu  ,  dit-il  (i)  ,  a  publié  tout  M.   Wellwood  ,  célèbre  médecin 

»   de  nouveau  un  gros  Faclum  de  Londres  ,  qui  publiait  toutes 

»  contre  moi  ,   que  personne  ne  les  semaines  un  écrit   anonyme 

»   m'a  conseillé  de   lire   (  et  j'ai  sous  le  titre  à' Observateur ,  en 

»  suivi  ce  conseil  ),  oii  il  ne  fait  parla    sur    ce    pied-là   dans    sa 

»   que  répéter  toutes  ses  ancien-  feuille  du  22  d'août    1(190  ,  six 

)>   nés  chicaneries,  sans  faire  sem-  mois  avant  que  M.  Jurieu  se  fût 

»  blant  de  savoir  qu'on  les  a  ré-  avisé  de  l'attribuer  à  M.  Bayle. 

)>   futées  pleinement.  Il  a  fait,  Car  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  j  an- 

(i)Lettredu28d'aoùt  1693,  p.  4'45.  vicr    i6çji    qu'il    Commença    de 
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dire  qu'il  croyait  que  M.  Bayle 
en  était,  l'auteur ,  et  le  livre 
qu'il  publia  là- dessus  ne  jDarut 
que  sur  la  fin  d'avril  (i)  «  On 
»  vient  de  me  mettre  enire  les 
»  mains  ,  dit  M.  Wellwood  (2)  , 
»  un  livre  qui  depuis  quelque 
>•   temps   fait  grand  bruit  dans 
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fourre  cela  dans  un  journal  en 
faveur  de  ses  amis  de  deçà  la 
mer,  et  à  leur  prière,  il  n'est 
pas  même  hors  d'apparence 
que  cela  ait  élé  fourré  dans  la 
seule  version  française;  car  il 
n'y  a  fausseté  dont  ces  mes- 
sieurs ne  soient  capables.  »  Et 


le  monde,  intitulé  Avis  aux  après  avoir  traité  M.  Wellwood 
»  Réfugiés  ,  écrit  par  un  savant  d'une  manière  outrageante  ,  il 
»  de  France,  dans  la  vue  de  lui  fait  des  excuses  ridicules (5). 
»  noircir  la  conduite  des  pro-  Il  les  répéta  dans  l'avertisse- 
»  testans  de  l'Europe  en  gêné-  ment  du  Faclum  selon  les  for- 
»    rai,  par  rapport  à  la  dernière    mes.  »  Je  dois  avertir  le  public, 

»    révolution  d'Angleterre »  dit-il,  que  les  duretés   qui  se 

»  non-seulement  j'en  connais  »  trouvent  dans  les  Dernières 
»  l'auteur,  mais  je  puis  encore  »  co7?i'/c//o/2^  ,  contre  l'auteur  de 
i>  assurer  mon  lecteur  qu'il  a  »  VHistoire  du  temps.,  doivent 
»  été  écrit  en  conséquence  d'un  »  être  anéanties.  Alors  je  ne 
»  ordre  du  roi  Jacques  et  du  roi 
»  de  France,  qui  lui  a  été  porté 
>>  par  l'archevêque  de  Paris.  » 
U Observateur  de  M.  Wellwood 
ayant  été   traduit  en  français  et 

imprimé  en  Hollande  sous  le  une  apologie  de  son  0^.îeM'rt/c«r, 
titre  d'Histoire  du  temps  ,  sous  le  litre  à'Appendix,  o\x 
M.  Jurieu  s'emporta  violemment  il  justifia  quelques  endroits  de 
contre  cet  endroit  (3,\  Tl  dit  que  cet  ouvrage,  et  entre  autres  ce- 
c'était  une  pièce  de  commande  ,  lui  qui  regardait  VAvis  aux  ré- 
toul  de  même  que  la  fausse  édi-  fugiés.    «    Ce    livre,  dit-il   (6), 


»  connaissais  en  façon  du  monde 
»  cet  auteur.  Depuis,  j'ai  su  que 
»  c'est  un  très-honnête  et  très- 
»  habile  homme.  » 

M.  Wellwood  publia,  en  iGr)?., 


tion  .,  le  faux  privilège,  et  l'Ex- 
trait de  la  lettre  de  Paris  dans 
l'Histoire  des  ouvrages  des  sa- 
vans.  «  On  n'a  pas  élé  en  peine, 
»  ajouta-l-il  ,  d'en  deviner  la 
»  source  :  c'est  en  Angleterre  la 
»  même  personne  (/j)  qui  là  est 
»  la  seule  à  nier  que  le  sieur 
»  Bayle  soit  auteur  du  livre  de 
»  ['Avis  ,  et  qui  dit  partout  que 
>»  le  vrai  auteur  s'en  découvrira 
»>  à  Paris.  En  même  temps  il 

(l)  Cabale  cfiimcrir/iie,  pag.  217,  de  1.t  2'. 
édilion. 

(■2)  Merciiriiis  re/bnnalns,  or  t/ie  New  ob- 
servator ,  vol.  3,  num.  7. 

(3)  Dernière  coiwiclion,  etc  ,  p.  34i  col.  2. 

(4)  M    (le  la  Bastide. 


>  avait    à    peine    été     reçu    en 

>  France,  et  on  ne  l'avait  pas 

>  encore  vu  en  Angleterre,  lors- 

>  qu'une  personne  de  qualité  et 

>  de  mérite   en   France,    qui  a 

>  été  depuis  envoyée   aux  galè- 

>  res  pour  cause  de  religion  ,  me 
)   l'annonça,  ajoutant  qu'il  avait 

>  élé  écrit  de  concert  avec  la 
cour  de  France,  et  que  tout 
le  monde  à  Paris  en  regardait 
M.  Pélisson  comme  l'auteur. 
J'écrivis  là-dessus  à  mon  ami 
de  s'informer  plus  par  liculière- 

(5)  Pag.  36,  col.  I. 

(6)  ^n   appendix  lo  Mercin  ius  rcfvima- 
tus  ,  etc.,  p.   l3. 
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ment  de  cette  affaire,  et  il  me  ^--e  suffrage  de  M.  de  la  Bastide 

répondit  que,    conformément  était  d'un   grand  poids;   il  avait 

à  ma  prière ,  il  avait  em,plojé  vécu    dans    une     étroite    amitié 

un  de  ses  amis  qui  connaissait  avec    M.   Pélisson   pendant   plus 

intimement  M.   Pélisson,   de  de   vingt-cinq  ans  ;   il    avait  été 

s'informer  de  lui  touchant  la  avec  lui  commis  de  M.  Fouquet, 

vérité  de  ce  bruit  commun;  et  et  lorsque  M.  Pélisson  fut  mis  à 

que  M.    Pélisson  avait   bien  la  Bastille,  il  entretenait  avec  lui 

voulu  laisser  croire  à  la  per-  un  commerce  régulier  de  lettres 

sonne  qui  lui  parlait  qu'il  en  sur  des  matières  de  controverse  : 

était    l'auteur  ,   quoiqu'il    ne  car  ,  dès  ce  temps-là ,  M.  Pélis- 

voulûl pas  lui-même  l'avoun^  son  penaliait  vers  lecalliolicisme. 

positivement  ,   ajoutant   qu'il  Une  si   grande    liaison   lui  avait 

n'était  pas  à  propos  pour  le  fait  connaître  le  tour  d'esprit  et 

service  du  roi  qu'il  reconnut  les   expressions    favorites  de  M. 

ce   livide  publiquement    pour  Pélisson.  M.   de  la  Bastide  avait 

sien,  quand  même  il  en  serait  beaucoup  lu  ses  ouvrages  de  con- 

l'auteur.  En  un  mot,  cette  il-  troverse;  il  en  avait  même  réfuté 

lustre   personne    me   dit  que  quelques  -  uns.     Lorsque    Vylvis 

non-seulement  c'était  son  sen-  aux   réfugiés   parut,    il    trouva 

timent,  mais  encore  le  senti-  une  si  grande  conformité  entre 

ment  universellement  reçu  à  cet  écrit  et  les  livres   de  M.  Pé- 

Paris  ,  que  M.  Pélisson   était  lisson  ,  qu'il  ne  balança  pas  à  l'en 

Vuutear deVAvisauxréfugiés,  croire  l'auteur.  Cependant,  il  ne 

ce  qu'il  confirma  par  un  grand  jugea  pas  à  propos  d'écrire  sur 

nombre  d'argumens  probables  ce  sujet  durant  la  vie  de  M.  Pé- 

qu'il   n'est  pas    nécessaire  de  lisson  ;    mais    après   sa   mort   il 

rapporter  ici.  Le  livre  même  composa    une    dissertation    (  3  ) 

paraissant  à   Londres   peu   de  pour  prouver  celte  conformité, 

temps  après,  je  pris  occasion  «   Je  me  suis  proposé,  dit-il ,  de 

de  rapporter  ce  que  mon  ami  »   mettre  ici  sur  le  papier  diver- 

m'en  avait  dit  ;   et  en  même  »  ses   observations  générales   et 

temps  j'assurai  sur  son  témoi-  »   particulières  qui  ,    toutes  en- 

gnage   que  je  croyais  en  con-  »   semble  ,    font   connaître    évi- 

nai Ire  l'auteur ,   voulant  dire  »   demment   que   c'est   en    effet 

M.  Pélisson,   avec  qui  j'avais  »    \' auleur  Aes Réflexions  sur  les 

fait    quelque    connaissance    à  »   difjérens    de    la  religion  qui 

Paris  il  y  a  neuf  ans    •<  »    l'est  aussi  de  VAvis  aux  réfu- 

M.  de   la   Bastide  (i)  croyait  »  g^és ,  et  que  ce  dernier  écrit 

aussi  que  M.  Pélisson  était  l'au-  »    n'estproprement  qu'une  suite 

teur  de  V  Avis  aux  réfugiés.  Il  le  Bayle  ,    etc.,    dans   le    recueil    imprimé   à 

disait  ouvertement,   et  par- là  il  Amsterdam   ea   1716,   sous   le   titre   d'//(5- 

j...        Il-          in/TT-         /x  toire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages ,  etc.  , 

S  attira  la  hame  de  M  Jurieu  (2).  „  iga  et  suiv.                          &    >       > 

.   . -tr                  ,1         1        ,,„■             ,  (3)  Cette  dissertation  a  e'te' puLlie'e  dans  le 

Kl)  Voyez  son  éloge  dans  1  Histoire  des  ou-  recueiliatitulé  Histoire  de  M.  Bayle,  etc.  . 

vraies  des  savans,  décembre  1704,  art.  XIV,  p.  ^g^  ^j  ^^-^^  jy    ^^  j^  jj^^^jj^  ^,^„  ^^^^^ 

"■    "*  ■  une  copie  qui  est  plus  exacte  que  celle  qu'on 


^2J  Voyeï   la    Revue  de   l'Histoire   de   M.    a  imprimée 
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»  et  comme  une  appendice  des  V Avis  commence.  Dans  les  Ré- 
»  autres.  »  Dans  ses  observations  yZexwn^  ,  M.  Pélisson  dit  que 
générales  il  remarque  que  M.  M.  Surieu  réjjand  son  fiel  et  son 
Pélisson  avait  une  grande  con-  venin  sur  nos  temps  ,  contre  tout 
naissance  des  belles-lettres,  de  ce  que  la  vérité  peut  avoir  au- 
riiistuire  ecclésiastique  et  de  la  Jourd'hui  ou  de  protecteurs  ou  de 
profane;  qu'il  avait  étudié  l'E-  défenseurs  les  plus  illustres, 
criture  sainte ,  les  pères,  les  con-  sans  respect  ni  de  rang  ni  de 
troversistes;  qu'il  était  Irès-versé  mérite  :  dans  /'Avis,  il  njr  a 
dans  le  droit  romain  ,  dont  il  ai-  rien ,  dit  l'auteur ,  de  si  auguste 
luait  à  employer  les  autorités  sur  ni  de  si  éminent  que  vous  aj^ez 
toutes  sortes  de  matières,  ayant  cru  digne  de  votre  respect;  les 
fréquenté  le  barreau  pendant  têtes  couronnées  ,  que  toutes  sor- 
quelques  années j  qu'étant  chargé  tes  de  raisons  devaient  garantir 
d'écrire  l'histoire  du  roi,  il  re-  de  V  insulte  de  vos  libelles  diffa- 
cueillait  tout  ce  qu'on  publiait,  matoires  ,  ont  été  Vobjet  de  la 
et  faisait  des  mémoires  et  des  plus  énorme  et  de  la  plus  furieuse 
observations  sur  tout  ce  qui  se  calomnie  dans  plusieurs  de  vos 
passait  par  rapport  aux  affaires  livres.  Dans  l'un  et  dans  l'autre, 
d'état  et  de  religion  ;  enfin  ,  que  on  cite  souvent  les  lois  romaines; 
dans  ses  traités  de  controverse  on  fait  valoir  l'autorité  du  grand 
on  trouve  des  apostrophes  ou  des  nombre  ;  on  se  moque  des  pro- 
exhortations fréquentes  aux  pro-  phéties  de  Drabitius  ,  et  des  pe- 
testans  ,  des  élévations  et  des  tits  prophètes  du  Dauphiné;  ou 
prières  à  Dieu,  et  des  éloges  du  raisonne  sur  la  situation  des  af- 
roi  de  France  ;  caractères  qui  ,  faires  de  l'Europe  ;  on  s'attache 
pris  ensemble,  conviennent  à  à  relever  la  gloire  de  Louis  XIV, 
l'auteur  de  VAvis,  et  ne  parais-  etc.  A  l'égard  de  la  préface,  on 
sent  convenir  qu'à  lui  seul.  Mais,  juge  bien  que  M.  de  la  Bastide 
pour  rendre  cette  conformité  ne  l'attribue  pas  à  l'auteur  du 
plus  sensible,  il  rapporte  dans  livre.  Il  ne  lui  paraît  pas  natu- 
ses  observations  particulières  un  rel  qu'un  auteur  veuille  non- 
Irès- grand  nombre  d'endroits  seulement  se  réfuter  lui-même  , 
de  VAvis,  et  les  met  en  parai-  mais  satiriser  son  propre  ouvra- 
lèle  avec  des  endroits  tout  sem-  ge ,  et  en  faire  un  portrait  af- 
blables  des  Riflcxions ,  ei   par-  freux. 

ticulièrement  avec  le  troisième  M.  de  la  Bastide  finit  sa  dis- 
volume de  ces  Réflexions,  pu-  sertalion  en  répondant  à  une 
blié  en  1G89  sous  le  titre  de  dilhcullé  qui  s'olfrait  naturelle- 
ChimcresdeM.  Juricu.  Il  fait  ment.  «  Que  si  l'on  demande 
voir,  par  exemple ,  que,  vers  la  »  aujourd'hui ,  dit-il ,  pourquoi 
fin  de  cet  ouvrage,  M.  Pélisson  »  l'auteur  ne  se  serait-il  point 
insultait  aux  réfugiés  au  sujet  des  »  déclaré  sur  ce  dernier  écrit 
prophéties  de  M.  Jurieu  qui  les  »  comme  sur  les  autres  ,  pour 
assuraient  de  leur  rétablissement  »  ne  pas  perdre,  au  moins  par- 
en  France  ,  en  l'année  1689;  et  »  mi  ceux  de  sa  communion, 
que  c'est  précisément  par-là  que    »   le  mérite  de  l'esprit ,  de  l'cru- 
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»  dition  et  du  zèle  qu'il  sera-    »  libraire  ordinaire  de  M.  Pelis- 

»   ble  y  étaler  ?  Outre  les  raisons    »   son  ,  elle  fut  arrêtée  et  inter- 

»  secrètes,  qu'on  ne  pénètre  pas    »   rompue,  quoiqu'elle   eut  ete 

»   toujours,  il  paraît  assez  que    »  entreprise  par  son  ordre;   et 

»   son  dessein  n'était  pas  de   se    »  depuis  on  a  vu  aussi  que  quel- 

»  cacher  entièrement ,  ou  pour    »  que    temps  avant  sa  mort    il 

>•   toujours,  mais  seulement  de    »  en  fit  faire  lui-même  une  nou- 

«  se  tenir  quelque  temps  der-    »   velle  édition   sous  ses  yeux , 

»   rière  son  tableau ,  pour  voir    »  mais  que  ce  ne  fut  qu'après 

»   ce   que  le   public    en    dirait;    »   avoir  ôté  ou  changé  les  endroits 

»   car    on    trouve    vers   la    fin  ,    »   qui  avaient  choqué  ceux  de  sa 

«   qu'il  dit  à  celui  à  qui   il   l'a-    »   communion  ,  et  y  avoir  mis 

»   dresse,  qu'il  peut /ey«//'e  W2-    »  aussi  une  courte  préface  de  sa 

»  primer,   et  qu'il   lui    recom-    »   façon  en  la  place  de  celle  qu  on 

»   mande  seulement  de  ménager    »  y  voyait  auparavant.  » 

»  .yo7i  «om;  comme  s'il  eût  voulu        Ilest  pourtant  vrai  que  peu  de 

»   dire  qu'il  n'était  pas  à  propos    temps  après  que  VAvis  eut  paru, 

»  de  le  nommer  ouvertement,    M.  Pélisson  écrivit  en  Hollande 

»   mais    qu'on    pouvait    bien    le    pour    s'informer    qui   en    était 

»  laisser    entendre.    Étant     né   l'auteur,  et  qu'il  tâcha  de  l'en- 

»  protestant  ,  proche  parent  et   gager  à  se  découvrir  par  l'espé- 

»  allié  de  plusieurs  d'entre   les    rance  d'une   récompense   consi- 

»   réfugiés  ,  il  était  naturel  qu'il    dérable  (i).  Cela  supposerait  que 

»   eût  quelque  répugnance  à  pa-    cet  auteur  était  inconnu  à  M.  Pé- 

»   raître  hautement  l'auteur  d'un    lisson  ,  et  par  conséquent  que  ce 

»   écrit  qui  les  rendait  odieux  et    n'était  pas    lui    qui    avait  écrit 

1)  suspects  aux  puissances,  et  qui    VAvis.  Mais  M.  de  la  Bastide  au- 

)•  semblait  fermer  la  porte  à  leur   rait  pu  répondre  que  M.  Pélisson 

»   rétablissement.  Mais  sa  prin-    ne  faisait  cela  que  pour  se  mieux 

»  cipale  raison  était  apparem-   cacher;    et   que   d'ailleurs  cette 

»   ment   qu'ayant    laissé    couler    supposition  est  détruite  par   le 

»  en  divers  endroits  de  cet  écrit    privilège  de  l'édition  de  Paris, 

»   des  sentimens  assez  libres ,  et    oii   l'on  expose  que  l'auteur  de 

»   des  expressionsassez fortes  con-    VAvis  a\ ait  obtenu  un  privilé- 

»   tre  la  manière  dont  on  avait   ge  le  20   d'octobre  1690,   mais 

»   persécuté  ceux  de  notre  com-    i^yii  ayant  affecté  de  demeurer  in- 

»   munion,  soit  qu'il  l'eût   fait    coniiu   au  public,   il  avait  fait 

n   sans    réfléchir    assez    sur    les    difficulté  de   laisser   enregistrer 

n  conséquences,  soit  pour  s'in-    ledit  privilège,  expédié  en  son 

»  sinuer  ainsi  dans  l'esprit  des   nom ,    sur  les   registres   de    la 

»   protestans ,     l'archevêque    de    communauté    des    libraires    de 

»   Paris  et  les  jésuites  lui  en  firent    Paris  ;     ce    qui    fait    voir    que 

»   une  affaire,  comme  le  bruit  en    le  nom  de  cet  auteur  était  con- 

»   fut  public.  Il  arriva,  en  effet,    nu  à  la  chancellerie,  et  qu'ain- 

»   qu'une  édition  de  r^/i'Zj' ayant    si  il   n'était  pas  nécessaire  d'é- 

»  été    commencée   à    Paris    par       ,  ,  „  ,  „  ,  .  ■.    ■■ 

,        .  HT        ■         •  •  [i)  Examen  de  l  Ai'is  aux  rt'Jugies,  \>,  2^, 

»   le  sieur  Martm,  imprnneur  ou    ^5  ,  chimère  d^monine,  piéf.,  p.  cxxj. 
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crire  en  Hollande  pour  s'en  in-   »   élé  confié.  Il  le  fit  imprimer, 


former. 

M.  Bayle  nous  apprend  dans 
une  de  ses  lettres  écrite  au  mois 
d'octobre  1690  ,  que  la  woix  pu- 
blique donnait  alors  VAvis  aux 
réfugiés  à  M.  de  Larroque  (1). 
M.  de  Larroque  sortit  de  France 
au  jDois  de  février  1 606  ,  et  pas- 
sa en  Hollande  (2).  L'année  sui- 
vante il  publia  des  Remarques 
critiques  contre  le  premier  tome 
de  l'Histoire  de  l'hérésie,  par  Va- 
rillas,  qui  furent  estimées.  J'ai 
déjà  parlé  de  sa  réponse  à 
M.  Erueys.  Après  avoir  failquel- 
que  séjour  en  Angleterre  ,  en 
iJanemarck  et  en  Allemagne, 
il  repassa  en  Hollande  ,  et  de  là 
il  retourna  en  France  vers  le  mois 
de  juin  1690  (3),  c'est-à-dire, 
un  mois  ou  six  semaines  après 
i^[ueV  Avis  aux  réfugiés  eut  paru, 
et  embrassa  la  religion  romaine. 
Lorsque  je  commençai  de  tra- 
vailler à  la  Vie  de  M.  Hayle  ,  en 
1707,  je  priai  M.  Basnage  de 
me  fournir  quelques  éclaircisse- 
mens.  Voici  ce  qu'il  me  répon- 
dit au  sujet  de  VAvis  aux  réfu 


il  y  ajouta  une  préface  et  quel- 
»  questraits  desamain.M.  Hart- 
»  soeker  m'a  confirmé  dans  ma 
>•  conjecture  ,  parce  qu'il  m'a 
»  assuré  que  M.  de  Larroque  , 
»  étant  prisonnier  à  Paris,  ci- 
»  tait  souvent  cet  ouvrage  com- 
»  me  une  production  qui  lui 
»  appartenait.  Mais  comme  c'jest 
»  un  sujet  odieux,  il  vaut  mieux 
1)  le  laisser  tomber  que  de  faire 
»  criailler  de  nouveau  ses  enne- 
»  mis.  »  \\  dit  aussi  dans  un  mé- 
moire plus  étendu,  qu'il  m'en- 
voya quelque  temps  après  :  «  J'ai 
»  toujours  cru  (5)  et  je  crois  en- 
»  core  que  M.  Bayle  était  l'au- 
»  leur  de  la  préface  ,  et  que  le 
>■  manuscrit  lui  en  avait  été  con- 
»  fié  par  M.  de  Larroque ,  qui 
»  changea  de  religion  peu  de 
»  temps  après,  et  qui  a  toujours 
»  réclamé  cet  ouvrage  comme 
»  sien.  C'est  là,  si  je  ne  me  troiu- 
»  pe  ,  tout  le  mystère  qui  a  ren- 
»  du  les  défenses  de  M.  Bayle  si 
•>  faibles;  il  n'osait  dire  ce  qu'il 
»  pensait  du  livre  et  de  l'auteur 
qui  a  toujours  été  son  ami. 


g'^ei•  (4).  «*  Puisque  vous    voulez   M.  HasnagereniarquequeM.de 


que  je    vous   parle   avec  une 
pleine  confiance  sur  ce  qui  re 


Larroque  a  toujours  réclamé  cet 
ouvrage  comme  sien  ;  et  en  effet, 
garde  M.  Bayle,  je  ne  crois  on  a  toujours  ouï  dire  à  M.  de 
point  qu'on  doive  remuer  l'af-  Larroque,  lorsqu'il  s'agissait  de 
faire  de  VAvis  aux  réfugiés,  certaines  choses  ,  J'ai  dit  ,  ou 
Ce  n'est  pas  que  je  le  soup-  fai  prouvé  cela  dans  mon  Avis 
çonne  d'en  être  l'auteur.  Je  aux  réfugiés;  et  ses  amis  ont 
n'ai  point  encore  abandonné  souvent  dit,  comme  une  anec- 
ma  première  conjecture  :  c'est  dote  littéraire,  qu'il  était  l'au- 
que  le  manuscrit  lui  en  avait  teur  de  ce  livre.  C'est  un  fait  at- 
testé par  des  personnes  très-di- 
gnes de  foi. 

Lcpiiis  la  première  édition  de 
ces  mémoires  ,  M.  l'abbé  d'Olivet 
a  publié  une  lettre  adressée  à  M. 

(5;  Mcinoire  manuscrit  de  M.  Basnage. 


(l)  Lellre  à  M.  Constant  ,  du  24  d  ocloljre 
1690,  p.  339. 

(2^  Lettre  à  M.  Rou,  du  17  do  février  1 686, 
p.  25l. 

(3)  Lellre  à   M.  Constant,  ithi  sitpr.  ,  p. 
339 ,  340. 

(41  Lettre  du  19  d'août  1707. 
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le  président  Bouhier,  où  il  con-  »  se'cuteurs ,  ou  peu  s'en  faut, 
firme  ce  qu'on  vient  de  lire  par  »  les  ministres  du  roi. 
le  récit  de  plusieurs  particulari-  »  Pour  sentir  combien  ce  dis- 
tés  qu'il  tient  de  M.  de  Larroque  »  cours  dut  faire  d'impression  sur 
lui-même,  u  Oui,  monsieur,  dit-  »  M.  de  Larroque,  il  faudrait 
»  il  à  son  illustre  ami  (i) ,  il  est  »  l'avoir  connu.  Jamais  homme 
»  certain  que  VA\>is  aux  réfu-  »  ne  fut  en  même  temps  et  plus 
»  giés  ^  (\Vi\.  parut  en  1690,  et  «fier  et  plus  timide.  Risquer 
»  qui  servit  long-temps  de  pré-  »  un  éclaircissement  avec  ces 
»  texte  à  l'horrible  guerre  de  Ju-  »  deux  puissances  ,  cela  exigeait 
»  rieu  contre  Bajle ,  est  de  feu  »  des  démarches  que  sa  fierté  ne 
»  M.  de  Larroque,  intime  ami  »  lui  conseillait  pas;  et  c'était 
»  de  notre  cher  abbé  Fraguier  ,  »  aussi  s'exposer  à  des  suites  que 
»  chez  qui  je  le  voyais  presque  »  sa  timidité  lui  faisait  appré- 
»  tous  les  soirs.  Je  lui  ai  cent  fois  »  hender.  Il  prit  donc  le  parti  de 
»  entendu  conter  que  ne  pouvant  »  se  tenir  clos  et  couvert ,  en  réi- 
»  approuver  la  conduite  des  ré-  »  térant  à  M.  Bajle  l'ordre  de 
»  fugiés  ,  qui  ne  cessaient  alors  »  lui  garder  le  secret.  » 
»  d'invectiver  contre  le  roi  et  Voilà  deux  sentimens  fort  op- 
»  contre  la  France  ,  avec  une  ai-  posés ,  et  qui  ont  néanmoins  cha- 
»  greur  capable  de  nuire  à  leur  cun  leurs  partisans.  Cependant  il 
»  retour ,  il  composa  cet  ouvrage  y  en  a  encore  un  troisième  qui 
»  dans  le  dessein  de  leur  ouvrir  semble  avoir  prévalu  :  plusieurs 
»  les  yeux  ,  et  avant  que  d'être  personnes  attribuent  cet  ouvrage 
»  tout-à-fait  déterminé  à  se  faire  h  M.  Bayle ,  quoique  par  des  rai- 
»  catholique;  qu'ayant  été  appelé  sons  différentes.  Les  uns  se  fon- 
»  à  la  cour  d'Hanovre  ,  oix  il  fut  dent  sur  le  témoignage  de  M.  Ju- 
»  retenu  neuf  mois  ,  pendant  ce  rieu:  mais  quel  fond  peut-on 
»  temps-là  M.  Bayle,  dépositaire  faire  sur  son  témoignage?  D'ail- 
»  de  son  manuscrit ,  le  fit  impri-  leurs  ,  il  avait  tellement  lié  la  pré- 
»  mer  de  son  aveu,  inais  avec  pa-  tendue  Cabale  de  Genève  avec 
»  rôle  de  ne  point  nommer  l'au-  l'affaire  de  VAvis  aux  réfugiés  , 
»  teur  ;qu'àsonretourd'Hanovre  qu'il  ne  lui  était  plus  permis  de 
'>  il  vint  ici  faire  son  abjuration;  les  séparer.  La  fausseté  d'une  de 
»  que,  peu  de  jours  après ,  s'en-  ces  accusations  bien  avérée  dé- 
»  trelenant  avec  le  père  Verjus  ,  truisait  nécessairement  l'autre. 
»  jésuite  célèbre,  il  apprit  de  lui  Cependant  lorsqu'il  fut  convain- 
»  que  M.  l'archevêque  de  Paris  et  eu  que  cette  Cabale  n'était  qu'une 
»  le  père  de  la  Chaise  étaient  in-  chimère  ,  il  ne  laissa  pas  de  per- 
»  dignes  de  \! Avis  aux  réfugiés  ,  sister  à  soutenir  l'accusation  tou- 
»  dont  l'auteur,  si  ce  n'était  pas  chant  VAvis  aux  réfugiés.  Mais 
»  un  protestant  déguisé  ,  leur  pa-  trouvant  ensuite  que  cette  sépa- 
»  raissait  un  fort  mauvais  catho-  ration  ne  lui  était  pas  favorable  , 
»  lique,  puisqu'il  traitait  de  per-   il  n'eut  pas  honte  de  reprendre 

l'accusation  de  la  Cabale. 
(.)  Leure  de  M.  l'abbé  d^uu-et  à  M  te        D'aulres  attribuent  cet  écrit  à 

président  Bou/iier,    p.  i  et  2  de  la    2«.  édi-     -«r     d       i  ,.,  . 

tion,  imprimée  à  Paris,  lySg,  iQ-l2.  M.    Bayle  ,  parce  qu  lls  CrOient  y 
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reconnaître  son  style.  Mais  c'est  »  écrit  de  la  main  de  M.  Eavle  , 
iustement  ce  qui  aurait  du  faire  «  et  qu'il  en  conservait  un  mor- 
jugerqu'il  n'en  était  pas  l'auteur;  »  ceau  qu'il  avait  coupé  d'une 
car,  outre  que  les  preuves  tirées  »  des  feuilles  avant  que  de  la 
de  la  conformité  du  style  sont  »  rendre  au  sieur  Moetjens.  » 
incertaines ,  c'est  que  le  style  de  Voilà  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
cet  écrit  paraît  fort  différent  de  plus  positif  sur  ce  sujet.  Quand 
celui  des  autres  ouvrages  de  M.  mênieon  nedouteraitpointaprès 
Rayle  :  il  est  j)lus  pur  ,  plus  cou-  cela  que  M.  Bayle  ne  fût  l'auteur 
lant,plusrégulier.M.deLarrey,  de  cet  ouvrage,  on  ne  saurait 
ciuiaxahhien  examiné  V  Avis  aux  néanmoins,  sans  injustice,  l'ac- 
ri[fitgii's,  et  qui  était  très-porté  cuser  de  tous  les  desseins  perni- 
à  le  donner  à  M,  lîayle,  n'a  pas  cieux  ,  de  toutes  les  vues  crimi- 
osé  prononcer.  Pour  moi  ,  dit-  nelles  que  M.  Jurieu  lui  attri- 
il(i),ye  ne  me  sens  ni  assez  buait.  Les  circonstances  oii  M. 
persuadé  pour  entreprendre  de  Jurieu  fit  revivre  cet  écrit  aggra- 
pc.rsunder  les  autres ,  ni  assez  vèrent  ses  accusations.  La  persé- 
riardi ])Our  décider  sur  un  fait  cution  avait  forcé  les  réfugiés 
problémnlinue.  d'abandonner  tous  leurs  biens  , 

Enfin,  on  donne  cet  écrit  à   de   renoncer  à   toutes  les   dou- 
M.  Rnyle  sur  le  témoignage  du  ceurs  de  leur  patrie,  pour  se  re- 
sieur iMoetjons ,  (|ui  l'a  imprimé,    tirer  dans  les  pays  étrangers  :  leur 
On  assure  que  ce  libraire  a  dit  à   plaie  saignait  encore.   Dans  cet 
plusieurs  personnes  que  M.  l>ay  le   état  ,  on  souffre  impatiemment 
cnétaitl'auteur.  Pourmoi, ayant   la  censure  ,  et  on  s'irrite  contre 
appris  que  M.  Louis ,  qui  en  a  la    raillerie.   On  prend   tout  en 
corrigé  les  épreuves,  confirmait  mauvaise  part  ;  ou  n'entre  point 
le  rapport  du  sieur  Moetjens  ,  je  dans  l'intention  de  celui  qui  par- 
l'ai  prié  de  me  donner  là-dessus  le  ,  et  on  se  fait  des  applications 
quelques  éclaircissemens.  11  n'a  mal  fondées.  Cependantc'est  cette 
pas  trouvé  à  propos  do  me   ré-  même  intention  qui  doit  être  la 
pondre  ;  mais  il  a  dit  de  bouche  ri-glede  nos  jugemens.  C'est  par- 
à  une  personne  (2;  qui  ne  se  dis-  là  qu'on  dislingue  une  raillerie 
tingue  pas  moins  par  son  mérite  innocente  d'un  reproche  amer  ; 
([ue par  ses  ouvrages,  et  qui  avait  une  réprimande  salutaire  d'une 
eu  la  bonté  de  lui  rendre  ma  let-  violente  invective.  Or  il  n'est  pas 
tre,  «  qu'il  connaissait  l'écriture  possibledeconcevoirque^L lîayle 
»  de  M.  Bayle  avant  que  de  cor-  ait  voulu  flétrir  tout  le  corps  des 
»   riger  cet  ouvrage,  et  que  de-  réfugiés,  qu'il  ait  pris  à  tâche  de 
..  puis  ce  temps-là  il  a  eu  diverses  'es  rendre  odieux  aux  princes  ,  et 
..   occasions  de  la  connaître  par-  de  mettre  un  obstacle  invincible 
..   failement  :  que    tout  le  ma-  à  leur  retour.  Il  aurait  démenti 
»   nuscrit  d'un  bout  à  l'autre  était  son   caractère,  sa  conduite,  et 

tous  ses  autres  ouvrages  oli  il  a 

(1)  Dans  la  pvcfacede  sa  T{cponse  ù  ZV/m  gi  bien  défendu  les  réformés  ,  et 

aux  réfugies .  '     •       •  •  i  i       <     i 

f^\\i   1   K  n      II         ,       1    p- 1       a  ele  si  sensible  a  leurs  maux. 

(2)  W.  «le  la  tihapelle  ,  pasleur  de  leglisc     t\j    -ii 

wallonne  de  la  iiayp.  D  ailleurs, Ics plus  fortescensuFCs 
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(le  VAvis  ne  regardaient  qu'une  comme  absolus ,  et  qu'il  n'y  est 
très-petite  partie  des  réfugiés  ,  pas  permis  de  dire  le  contraire  ; 
une  poignée  de  réfugiés  retirés  qu'ainsi  il  avait  voulu  faire  en- 
en  Hollande.  Il  n'y  avait  qu'eux  tendre  que  les  écrits  des  réfugiés 
qui  écrivissent.  Les  réfugiés  de  qui  attaquaient  cette  souverai- 
Suisse  ,  d'Allemagne  et  d'Angle-  neté  ne  servaient  qu'à  les  rendre 
terre,  n'avaient  rien  fait  impri-  odieux  et  à  empêcher  leur  retour; 
mer  (  i  )  :  M.  Bayle  ne  l'ignorait  qu'ayant  été  élevé  dans  les  senti- 
pas;  il  ne  pouvait  donc  les  avoir  mens  de  l'indépendance  et  de  la 
en  vue,  non  plus  que  ceux  de  souveraineté  des  rois ,  sentimens 
Hollande  qui  n'avaient  point  é-  qui  étaient  enseignés  dans  les 
crit,  et  qui  blâmaient  même  la  églises  réformées,  il  ne  fallait  pas 
conduite  de  quelques-uns  de  leurs  être  surpris  qu'il  eût  combattu  si 
confrères.  vivement    l'opinion    contraire  ; 

Ainsi,  quand  M.  Bayle  serait  qu'étant  mal  instruit  des  affaires 
l'auteur  de  VAvis  aux  réfugiés  ,  d'Angleterre  ,  il  n'avait  par  cru 
on  ne  pourrait  dire  autre  chose  que  la  religion  anglicane  courût 
touchant  les  motifs  qui  l'auraient  aucun  risque,  et  qu'il  avait  re- 
porte à  écrire  cet  ouvrage,  sinon  gardé  la  révolution  comme  un 
qu'il  était  chagrin  de  voir  qu'on  effet  de  la  politique  et  non  de  la 
repaissait  de  chimères  et  de  vi-  nécessité  ;  qu'il  avait  pris  le  mas- 
sions apocalyptiques  l'esprit  d'un  que  d'un  catholique  romain  pour 
grand  nombre  de  réfugiés,  ce  donner  plus  d'autorité  à  ses  re- 
qui  les  rendait  la  risée  de  toute  niontrances,pour  les  rendre  plus 
l'Europe  ;  qu'ayant  une  aversion  vives  ,  plus  piquantes  et  plus  ca- 
extrême  pour  l'esprit  de  satire  et  pables  de  faire  impression  ;  «  que 
de  méfiance,  il  était  indigné  de    »   puisque  l'auteur  de  VAvis,?,e- 

lon  M.  Jurieu  lui-même,  s'é- 
tait proposé  de  mettre  les  ré- 
fugiés en  étal  de  rentrer  en 
France^  ce  quin  était  point  l'es- 
prit des  papistes  français  [t.], 
il  fallait,  ainsi  que  le  remar- 
quait M.  Bayle  (3),  qu'il  eût 
plus  à  cœur  les  intérêts  des 
protestans  que  ceux  des  papis- 
tes ;  et  qu'ainsi  ce  qu'il  disait 
en  papiste  outré  n'était  pas  son 
véritable  sentiment,  mais  le 
discours  d'un  homme  qui  vou- 
lait soutenir  le  personnage 
sous  lequel  il  s'était  déguisé  ; 
que  cet  auteur ,  comme  disait 
encore  M.   Bayle  (4),  n'avait 

(2)  Examen  de  l'Âi>is  ,  p.  i3. 

(3)  Chimère  démontrée.,   prcf.,  p.  cix  ,  ex. 
(^)  Jhid.,  p.  cxj  ,  cxij. 


voir  que  des  réfugiés  écrivissent 
des  libelles  contre  des  personnes 
respectables  ,  et  même  contre  des 
têtes  couronnées  ;  qu'on  s'était 
vengé  cruellement  sur  son  frère 
delà  Critique  de  M.  Maimbourg, 
et  qu'à  plus  forte  raison  il  y  avait 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  se  ven- 
geât de  ces  écrits  satiriques  sur 
les  réformés  qui  restaient  en 
France  ;  qu'il  savait  que  dans  ce 
royaume  les   rois    se  regardent 

(il  II  faudra,  dit  M..  3\xr\en  ,  justifier  les 
réfugiés  qui  sont  à  Londres,  et  répandus 
dans  toute  r Angleterre,  qui  sont  à  Berlin, 
en  Brandebourg  ,  en  Hesse  ,  en  Suisse ,  dans 
toute  l'Allemagne  et  à  Genèfe  ;  car  Je  n'en- 
tends point  parler  que  dans  tous  Ces  lieux  il 
paraisse  de  ces  livrets  qu'on  appelle  des  li- 
helles.  La  pro^'ince  de  Hollande  est  le  seul 
théâtre  où  l'on  voit  paraître  tous  ces  écrits. 
Examen  de  l'Avis  aux  réfugiés,  p.  67,  68. 
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.   fait  que  ramasser  les  vieilles  et  Mai.nbourg  ;  enfin  que  M.  Bayle 

.  les  nouvelles  objections  des  ca-  avait  dessein  de  réfuter  l'^m  (2), 

.   tholiques  les   plus   passionnés   et  qu'on  aurait  diî  l'engager  a  y 

etlesplusraalins,  les  réflexions  travailler  au  heu  de  l'en  detour- 

des  flatteurs  sur  les  événemens  ner  par  des  accusations   outra- 

de  la  première  campagne  ,  le  géantes. 

poison  que  l'on  répandait  sur        Voilà  ,  ce  me  semble,  le  juge- 
tout  le  corps  des  réfugiés  pour   rnent  qu'une  personne  équitable 
la  faute  de  quelques  auteurs,   et  désintéressée  pourrait  faire  de 
etc.  ,1e  tout  afin  de  fournir  ma-  cet  écrit,  et  du  but  de  l'auteur, 
tière  à  un  désaveu  utile,  et  à  si   c'est   M.  Bayle.    Cependant  , 
une  réponse  qui  confondit  la   ]\J_  Bajle  a  toujours  protesté  à 
malice  des persécuteursdes  ré-  ceux  qui  étaient   le  plus   m'ont 
formés  ,  et  la  vanité  des  flat-  dans  sa  confidence  que  le  livre 
teurs ,  et  qui  tirât  les  réfugiés  n'était  point  de  lui  ,  ainsi  il  faut 
du  ridicule  oii  les   mettaient  l'effacer  du  catalogue  de  ses  ou- 
leurs  prophéties  ;  chose  qui  fut  \>rages  ;  du  moins  cela  suffit  pour 
autrefois  très-funeste  aux  pro-  ne   le  point  alléguer  en  preuve 
testans    fugitifs   des   élats    de  contre  lui-,  et  puisqu'il  l'a  con- 
„   l'empereur  (1).  ■>  On  pourrait  stammcntnié,  l'équité  ne  permet 
ajouter  que  M.  .lurieu  ,  fjui  infa-  pas  qu'on  le  cite  en  témoignage 
tuait  les  réfugiés  de  ses  proplié-  pour  noircir  sa  mémoire .  Ce  sont 
ties,  et  (lui  avait  publié  plusieurs  là  les  propres  paroles  de  M.  de 
écrits  que  l'auteur  de  ['Avis  trai-  Bauval  (3j. 

tait  de  libelles;  que  M.  Jurieu,        i^gj  accusalions  qu'on  intenta 
dis-je  ,  qui  était  le  principal  ob-  ^  M.  Bayle  avaient   interrompu 
jet  de  cet  auteur,  s'était  acquis  ses    travaux   littéraires.   L'étude 
une  espèce  de  domination  sur  les  demande  une  parfaite  trantjuil- 
réfugiés  (Q) ,  de  sorte  qu'il  n'é-  \\i^_  ^l.  de  Bauval  avaitannoncé, 
lait  pas  possible  d'obtenir  un  dés-  dans  le  mois  de  novembre  de  l'an- 
aveu  des  écrits  dont  on  se  plai-  ^ée   1(190  (f\),  un  ouvrage  inti- 
"uail ,  qu'en  y  intéressant  tout  le  iu\é  :  Projet  d'un  Dictionnaire 
corps.  Ce  moyen  même  ne  réus-  critique,  ou  l'on  verra  la  correc- 
sit  point  :  les  synodes  qui  auraient  ;/y,j  d'une  infinité  de  fautes   ré- 
dù  faire  ce  désaveu  gardèrent  \c  pandues  soit  dans  les   Diction- 
silence  ,  personne  n'osant  parler  noires,  soit  dans  d'autres  livres. 
crainte  de  s'attirer  une  violente  „   C'est  ,  ajoutait  M.  de  Bauval  , 
persécution  de  la  part  de  M.  Ju-  „    \q  ijtre  d'un  livre  qu'un  habile 
rieu     On    pourrait    encore   dire  „    homme  a  dessein  d'entrepren- 
qu'en  général  les   reproches  que  „   dre.  (>omme  il  veutavoir  l'avis 
M.  Bayle  mettait  dans  la  bouche   „   et  les  lumières  dos  savans  sur 
d'un  catholique  avaient  été  rôfu-  „   sou  dessein,  il  va  faire  impri- 
tés  mille  fois,  et  que  M.   Bayle  ,,.,,-        ■> 

'"  .  •.        '  1  „„        (>.)  Voyez  la  CAimire  (/cm&n/ref,  p.  307, 

lui-inemey    avait    repondu  avec   ^^^\,  n^:jfonse  à  L'Apologie  de  M.  Jurieu,  i^^m- 

succès  dans   ses   Lettres   contre  m.  .le  Bauval,  p.  8. 

f  0  Vovc.  ra....cle  CoMKNas,  t.  V,  p.  267,       ^;  '^^"Sede  M.  Bayle. 
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16. 


»  mer  une  préface,  dans  laquelle  renfermer  dans  ces  espaces ,  quel- 

»   il  expliquera  particulièrement  que  vastes  qu'ils   fussent  •' mais 

»   son  Projet.  »  (et  auteur  ,  c'é-  de  faire  aussi  des  courses  sur  tou- 

tait  M.  Bayle.  Il  se  proposait  de  tes  sortes  d'auteurs  quand  l'oc- 

publier  ce  Projet  peu  de  mois  casion   s'en   présenterait.    Après 

après  ,  et  on  en  commença  l'im-  cela  ,  il  faisait  voir  l'utilité  d'une 

pression  au   mois   de  décembre  telle  compilation.  «  Ne  serait-il 

suivant.    Les    articles   des    trois  »  pas  à  souhaiter  ,  dit-il ,  qu'il  y 


premières  lettres  étaient  presque 
tous  dressés  ,  et  pendant  qu'on 
les  aurait  imprimés,  M.  Bajie 
devait  préparer  les  autres  avec 
la  préface.  Mais  les  violentes  at- 
taques de  M  Jurieu  l'obligèrent 
d'interronjpre  ce  travail  dès  que 
la  première  feuille  eut  été  tirée, 
de  sorte  qu'il  abandonna  ce  pro- 
jet peu  de  temps  après  l'avoir 
formé.  Il  se  passa  plus  d'un  an 
avant  qu'il  le  reprît  ;  et  lorsque 
enfin  le  sieur  Leers  le  pressa  d'y 
travailler,  il  fallut  qu'il  se  jetât 
sur  les  premières  matières  que  le 
liasard  lui  présenta  avant  que 
d'avoir  pu  rassembler  les  livres 
dont  il  avait  besoin  (i). 

Cet  ouvrage  parut  au  mois  de 
mai  1692  (2),  sous  ce  titre  :  Projet 
et  Fragmens  cTun  Dictionnaire 
critique.  A  Rotterdam ,  chez  Rei- 
nier  Leers.  M.  DC.  XCII.  In-H". 
Dans  une  longue  préface  adres- 
sée à  M.  du  Rondel  ,  professeur 
aux  belles-lettres  à  Mastriclit  , 
M.  Bayle  donna  une  idée  de  ce 
projet.  Il  dit  qu'il  avait  dessein 
décomposer  un  Dictionnaire  ({ni 
contiendrait  toutes  les  faussetés 
ou  erreurs  de  fait  qui  se  trou- 
vaient dans  les  autres  diction- 
naires, et  un  supplément  à  leurs 
omissions  sur  chaque  article  II 
promettait  même  de   ne  se  pas 


I   eût  au  monde  un  Dictionnaire 
'   critique  auquel  on  pût  avoir 
'   recours  pour  être  assuré  si  ce 
qu'on  trouve  dans  les  autres 
dictionnaires    et    dans    toute 
sorte  d'autres  livres  est  vérita- 
ble ?    Ce    serait    la   pierre   de 
touche  des   autres  livres  ,  et 
vous  connaissez  un  homme  un 
peu  précieux  dans  son  langage 
qui  ne  manquerait  pas  d'ap- 
peler l'ouvrage  en  question  la 
chambre  des  assurances  de  la 
république  des  lettres.... \ous 
voyez  bien  que  si ,  par  exem- 
ple, j'étais  venu  à  bout  de  re- 
cueillir sous  le  mot  SéiVèqde 
tout  ce  qui  s'est  dit  de  faux  de 
cet    illustre    philosophe  ,    on 
n'aurait  qu'à  consul  ter  cet  ar- 
ticle pour  savoir  ce  que   l'on 
devrait  croire  de  ce  qu'on  li- 
rait concernant  Sénèque  dans 
quelque  livre  que  ce  fût  ;  car 
si  c'était  une  fausseté,  elle  se- 
rait marquée  dans  le  recueil  , 
et  dès    qu'on    ne   verrait  pas 
dans  ce  recueil  un  fait  sur  le 
pied  de  fausseté  ,  on  le  pour- 
rait tenir  pour  véritable.  Cela 
suffit  pour  montrer  que  si  ce 
dessein  était  bien   exécuté  ,  il 
en  résulterait  un  ouvrage  très- 
utile  et  très-commode  à  toutes 


'  sortes  de  lecteurs.  »  M.  Bayle 
joute  qu'il  sentait  bien  ce  qu'il 

(1)  Voyez  l'av-is  du  libraire    imprime  au   faudrait  faire  pour  exécuter  par- 

re\crs  du  lUre  du  Projet  et  Jraqmens,  elc.     /.  .  I  v,'^>-vuici   jjdi  - 

(2)  L'avis  du  libraire  est  daté  du  5  de  mai   battement  cette  en  Ireprise ,  mais 
1692.  qu  il  sentait  encore  mieux  qu'il 
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n'était  point  capable  de  l'exécu-  appelait  réels  ,  parce  qu'ils  n'ap- 
ter  :  qu'ainsi  il  se  bornait  à  ne  partiennent  ni  à  des  personnes  , 
produire  qu'une  ébauche  ,  qui  ne  ni  à  des  lieux  ,  ni  par  conséquent 
contiendrait  qu'un  volume  in-  aux  dictionnaires  historiques  et 
folio  ,  laissant  aux  personnes  qui  géographiques  (  i). 
avaient  la  capacité  requise  le  soin  ^g  ~ 

de  la  continuation  en  cas  qu'on  "  * 

jugeât  que  ce  projet,  rectifié  par-        Le  plan  de  ce  nouveau  Diction- 
tout  oii  il  Serait  nécessaire,  iné-  naire  ne  fut  pas  goûté  ,  quoiqu'un 
ritât  d'occuper  la  plume  des  ha-  pareil  ouvrage  eiît  pu  être  très- 
biles  gens  ;  mais  que  ,  comme  il   utile.    M.    13ayle    l'abandonna  ; 
avait  prévu   que    cetie  ébauche   mais  en  même  temps  il  forma  le 
aurait  assez  d'étendue  pour  l'en-  dessein  d'un  autre  Dictionnaire , 
gager  à  un  très-pénible  travail  ,   auquel  il  travailla    avec  tant  de 
et  que  d'ailleurs  il  se  défiait  beau-  diligence,  que  l'impression  en  fut 
coup  de  la  manière  dont  il  exé-   commencée  au  mois  de  seplem- 
cuterait  son  projet,  il  avait  pris  bre  de  l'année  169^-   (Cependant 
la  résolution  de  hasarder  quel-   il  avait  été  souvent  détourné  de 
ques  fragmens  de  cet  ouvrage  ,   ce  travail  par  les  embarras  que 
afin  de  pressentir  le  goût  du  pu-   lui  causait  M.  Jurieu.  11  en  fil  le 
blic,  et  par-là  se  déterminer  ou   récita  M.  (lonslant  le  29  de  juin, 
à  poursuivre  son  dessein  ou  à  l'a-  pour  s'excuser  de  ne  lui  avoir  pas 
bandonner. Ces f/ag-we/j.y  conte-  écrit  plus  tôt.  «  J'ai  été  dans  de 
naient     les    articles    d'AcuiLLF.  ,   »  grands   embarras,  dit-il  (^2)  , 
d'ANToiNE    Ahnauld  ,  de  Jeanne   »  depuis  trois  ou  quatre  mois, 
d'Aragon  ,  de  L.  Cornélius  Bal-  »  à  cause  des  machinations  de 
BUS  ,  de  l'auteur  déguisé  sous  le   »  mon  accusateur, (|ui,  ayant  in- 
nom   d'ETiENNE  JuNius  Huurus  ,    »   léressé  le  consistoire  flamand 
desCASSiusen  général,  et  en  par-   ,.   dans  sa  querelle  contre  moi  , 
ticulier  de  Spuuius  Cassius  Vis-   »   a  obtenu  que  cette  compagnie 
(■.ELLiNUS,deL.(.ASSius  LoNGiNUS,    »   ferait  examiner  mon  livre  des 
de  C.  Cassius  Longinus  ,  de  T.    »   Comètes,  et  irait  dénoncer  aux 
Cassius  Severus  ,  qui  lui  donne    „  bourgmestres  que  ce  livre  est 
occasion  de  faire  une  Digression   »   plein  de    propositions  dange- 
concenmnt  les  libelles  dijjama-   »    reuses  et  impies    ,    en  sorte 
toires.  Il  y  mit  aussi  les  articles   »   qu'il  n'est  nullement  de  leur 
de  L.  Cassius  Hemina  ,  de  C.  Cas-    ..   devoir  de  donner  pension  à  un 
sius    LoHGiNUS  ,   de    Catius  ,   de    „  professeur  qui  a  de  tels  senti- 
(loMEMUS,  d'ERASME,de  la  mare-    „   mens.  Voilà  le  biais  dont  il  se 
chale  de  Guertuant,  de  l'Hii'Po-    «  sert,  débouté  par  la  nullité  et 
MANES  ,  du  Jour,  de  madame  Des   „   ja  témérité  de  ses  autres  accu- 
l>OGrs,  des    trois   sœurs    Anne,    „   salions.  11  a  fallu  que  j'aie  fait 
Marguerite,  et  Jeanne  Seymour,    „   des  visites,  afin  d'éclaircir  les 
de  Marie  Touchet,  et  de  Zelxis.    „   gens  sur  les  prétendues  héré- 

'loUS  ces  articles  éiaienl  person-        ^^^  ^^   commencement  de  larlicle  II.P- 
?2eZ5  ,  excepté    ceux    de   VHijjpO~    pomaNES,  voyez  la  noie,  l.  XV,  p.  189. 

mânes  tl  du  JoMr,  que  M.  Bayle      {i.  Leur,  du  29  de  juin  1693 ,  p.  5io. 


»  sies  de  ce  livre  ;  et  ici  on  ne 
»  fait  pas  en  quinze  jours  ce  que 
»  l'on  ferait  ailleurs  dans  une 
»  aprës-dînée.  » 

C'est  aux  sollicitations  de  ces 
ministres  flamands  que  M.  Bayle 
attribua  la  disgrâce  qui  lui  arriva 
peu  de  temps  après.  Voici  de 
(juelle  manière  il  en  parle  à  M. 
Minutoli  le  5  de  novembre  :  «  Nos 
»  magistrats  ,  dit-il  (i),  m'ont 
»>  ôlé  ma  charge  de  professeur  , 
»  avec  la  pension  de  cinq  cents 
»  florins  qui  y  était  annexée  ;  ils 
>»  ont  même  révoqué  la  perniis- 
»  sion  qu'on  m'avait  don  née  d'en- 
»  seigner  en  particulier.  Ils  ré- 
»  solurentcela,  à  la  pluralité  des 
»  voix  ,  le  3o  d'octobre  passé,  et 
»  lundi  dernier  (2)  messieurs  les 
»  bourgmestres  m'en  donnè- 
.  )•  rent  connaissance  dans  leur 
"  chambre.  Tout  ce  qu'il  y  a  ici 
»  de  plus  raisonnable  crie  contre 
»  celte  injustice;  et  une  partie 
»  de  nos  conseillers,  les  plus  an- 
»  ciens  dans  leur  charge  et  les 
»  plus  habiles  ,  s'opposèrent  de 
»  toute  leur  force  à  celte  réso- 
•>  lulion  ;  mais  ils  furent  infé- 
»  rieurs  en  nombre.  Si  l'on  n'a- 
»  vait  pas  cassé  l'année  passée 
»  sept  ou  huit  bourgmestres 
»  ou  conseillers  de  cette  ville  , 
»  pour  mettre  à  leur  place  d'au- 
»  très  gens ,  cela  ne  me  serait 
»  pas  arrivé.  Ce  qui  me  console 
»  est  de  voir  le  mécontentement 
î»  de  la  ville  là-dessus,  et  les  ir- 
»  régularités  de  ce  procédé  ,  et 
»  l'injustice  du  fondement.  Ce 
n  fondement  est  mon  livre  des 
»  Pensées  diverses  sur  les  comè- 
»  tes ,  que  les  ministres  flamands 

(il  Lettre  du  5  de  novembre   l6g3,  pag. 
537 ,'  538. 

1,2)  Le  2  Je  iioveinlirc. 
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ont   fait   accroire  aux  bourg- 
mestres  contenir    des    choses 
dangereuses  et   antichrétien- 
nes.   C'est    ce  que  je  m'étais 
offert  de  réfuter  ;  et  je  main- 
tiens,   et    le    prouverai    clair 
comme  le  jour,  que  mon  livre 
des  Comètes  n'avance  rien  qui 
soit  contraire  à  notre  confes- 
sion de  foiniàl'Écriture.Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  a  condamné 
ma  doctrine  sans  m'entendre, 
sans  me  demander  si  je  conve- 
nais de  la  fidélité  des  extraits  et 
du  sens  qu'on  donnait  à  mes  pa- 
roles ;  et  les  magistrats  ne  m'ont 
pas  donné  lieu  de  réfuter  mes 
accusateurs.  Il  n'a  été  rien  dit 
ni  de  V.,4^>^s  aux  réfugiés ,  ni 
du  Projet  de  paix ,  que  je  vou- 
lais donner  à  imprimer.  Cela 
eût  été  plus  odieux.  «. 
Dans  uneautre  lettre  il  lui  dit: 
(3)  Vous  avez    peut-être    gui 
dire  en  vos  quartiers  que  j'ai 
perdu  ma   charge  à  cause  de 
Vy4i>is  aux  réfugiés  ;   car   les 
émissaires  du  personnage, mor- 
tifiés au  dernier  point  du  mé- 
pris qu'ont  fait  nos  supérieurs 
et  de  sa  prétendue  dénoncia- 
tion de  la  Cabale  de  Genève, 
et  de  ses  facturas  redoublés  à 
>   l'occasion  de  sa  calomnie  par 
•   rapport  audit  Avis,  ont  écrit 
I  d'ici  partout  que  c'était  l'accu- 
sation   touchant  ce  livre  qui 
'  avait  produit  cet  effet.  Absur- 
dité manifeste;  car   on   ne  se 
serait  pas  contenté  de  ni'ôter 
la  permission  d'enseigner  si  on 
s'était  fondé  sur  une   accusa- 
tion de  libellecontre  l'état.  On 
ne  s'est  fondé,  vous  en  pour- 
riez jurer  ,  que  sur  la  plainte 

(3)  Lettre  à  M.  Minutoli,  du    8  de  mars 

eg-J-p.  542. 
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••  qu'avait    faite    le     consistoire    »  quatre  ,  me  firent  savoir  cette 

»   flamand  contre  mes  Comètes  ;    »  résolution  ,  sans  médire  pour- 

»  et  la  plupart  des  opinans  de-    »  quoi    ils    m'ôtaient    ce   qu'ils 

»   meurèrent  d'accord  qu'ils  n'a-    »  m'avaient  accordé  l'an    1681. 

vaient  point  lu  celivre,etune    »  J'ai  su  que  plusieurs  membres 


»  partie  s'opposa  à  la  révocation 
»  de  ma  pension.  C'est  donc  uui- 


du  Conseil  s'opposèrent  vigou- 
»   reusement  à  cette  injustice, 


»  quement  pour  mon  traité  des  »   mais  la  pluralité  de  voix  l'em- 

•>   Comètes.    Le    consistoire  fla-  »  porta.  Distinguons  la  cause  de 

»   mand,  coujposé  presque  tout  »  ceci  d'avec  le  prétexte. 
»  de  gens  qui  n'entendent  ni  le        »   Le  prétexte  dont  ils  colo- 

»   français,  ni  autre  chose  qu'un  »   rent  leur  conduite  quand  on 

»   peu  de  lieux  communs  de  lliéo-  »   leur  en  parle  en  particulier,  et 
»   logie  ;  mal  intentionné  d'ail- 
»   leurs  contre  moi  depuis  mon 


qui    fut    même    allégué    pai 
quelques-uns    en    opinant    le 

arrivée  en  ce  pays ,  parce  que    »  jour  qu'on  m'ôta  ma  charge, 

le  patron  que  j'y  avais,  et  qui    »  est  que  le  livre  que  je  publiai 

a  été  le  fondateur  de  V Ecole 

illustre  (c'était  feu  M.  Paets, 


ici  en  1682,  sur  les  comètes, 
contient  des  propositions  per- 
»  grand  républicain j ,  leur  était  •>  nicieuses,  et  telles  qu'il  n'est 
»  fort  odieux  ;  le  consistoire  ,  »  pas  d'un  magistrat  chrétien 
»  dis-je  ,  n'a  fait  autre  chose  que  »  de  souffrir  que  les  jeunes  gens 
»  consulter  la  version  qu'on  lui  »  en  soient  imbus.  Pour  mieux 
»  avait  montrée  en  llaniand  des  »  faire  valoir  ce  prétexte,  les 
»  extraits  de  mon  livre  ,  faits 
»  par  mon    accusateur   avec  la 


auteuis  de  ce  complot  ont  ob- 
tenu ,    par  une    longue  suite 
plus  grande  mauvaise  foi  du    »   d'intrigues ,  que  quelques  mi- 


nionde. » 

M.     Bajie    écrivit 
chose  ,  mais  d'une  manière  plus 
circonstanciée  ,  à  M.   de  P^audis 


»    nistres    flamands    opiniâtres, 

même    »   grands  ennemis  des  étrangers 

et  de  la  nouvelle  philosophie, 

et  violens  et   séditieux  ,  exa- 


son  cousin  ,  le  26  décembre.  (Jom-   »   minassent  le  livre  des  Comè- 
me  cette  lettre  n'a  poiut  étéim-   »    tes,  et  jugeassent  qu'il  conte- 


primée  ,  on  sera  sans  doute  bien 

aise  de  la  trouver  ici. 

«    Vous  saurez  que  le  3o  d'oc- 
tobre  dernier   la  pension    de  » 


naît  une  mauvaise  doctrine. 
Tout  cela  s'est  fait  avec  un 
grand  mystère,  et  sans  m'a- 
vertir  de   rien ,  et  sans  avoir 


cinq  cents  francs  et  la  permis-  »   égard  aux  déclarations  publi- 
sion   que  j'avais   de  faire  des  »    ques   que  j'ai    faites ,  et   que 


»   leçons   publiques  et   particu- 
lières me  furent  ôtées  par  le 


j'ai  cent  fois  renouvelées  aux 
bourgmestres,  aux  ministres  , 


»  Conseil  de  cette  ville,  qui  est  »  etc.,  en  conversation,  qiiej'é- 
»  composé  de  vingt-quatre- per-  »  tais  prêt  de  montrer  que  mes 
»•  sonnes  qu'on  nomme  en  fia-  »  Comètes  ne  contiennent  rien 
»  mdiin\  T^roedschap  heshour^-  »  qui  soit  contraire,  ou  à  la 
i>  meslres,  qui  sont  quatre  en  »  droite  raison,  ou  à  la  confes- 
»   nombre   et  tirés  de  ces  vingt-    »  »ion  de    foi  des  églises  réfor- 
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»  mées.  Une  infinité  d'honnêtes 

»  gens  sont  ici  dans   l'indigna- 

»  lion    d'une    conduite   si    vio- 

»  lente ,   et  qui  ne  se  pratique 

»  point  dans   l'ëgiise   romaine  : 

»  car  on  y  écoute  un  autenrac- 

«  cusé  d'hétérodoxie  ,  et  on  l'ad- 

»  met  à  donner  des  éclaircisse- 

»  mens,  ou  à   rétracter  ses  er- 

•>  reurs.    Cela ,    mon  cher  cou- 

»  sin  ,  doit  diminuer  vos  regrets 

»  de  n'être  point  sorti  de  Fran- 

»  ce.  Vous  serez  cent  fois  meil- 
leur réformé  si  vous  ne  voyez 
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»  une  partie  de  nos  magistrats  , 
»  à  la  place  desquels  on  en  sub- 
»>  stitua  d'autres dece  parti  tout- 
»  puissant,  la  balance  n'a  pu 
»  être  égale;  et  pour  montrer 
»  ce  qu'on  pouvait  faire  contre 
»  ceux  qui  ne  rampent  pas  de— 
»  vaut  ces  nouveaux  venus  et 
»  persistent  dans  leurs  liaisons 
»  avec  leurs  anciens  amis ,  on 
n  m'a  cassé  aux  gages.  Et 
i>  comme  le  prétexte  était  de 
»  prétendues  doctrines  dange- 
reuses à  la  jeunesse  ,  il  a  fallu 


notre    religion  qu'oit  elle  est   »  qu'on  ait  joint  la  défense  d'en- 


»  persécutée  :  vous  seriez  scan- 
»  dalisé  si  vous  la  voyiez  oii'elle 
»>  domine.  Venons  à  la  cause  de 
»   ma  disgrâce. 

»  Nous  devez  savoir  que  le 
"  gouvernement  républicain  a 
»  cela  de  propre,  que  chaque  vil- 
»  le  ou  chaque  bourg;  est  compo- 
«  se  de  deux  ou  de  plusieurs  fac- 
»  tions.  En  Hollande  il  y  a  par- 
»  tout  deux  partis  :  l'un  est  très- 
»  faible  en  crédit,  mais  composé 
M  de  gens  de  bien  et  d'honneur  • 
»  l'autre  domine  fièrement ,  et 
»  abuse  presque  toujours  de  sa 
»  fortune.  J'avais ,  en  venant 
»  ici ,  mes  patrons ,  mes  bien- 
»  faiteurs,  ceux  qui  m'accueil- 
»  laient  civilement, dans  le  par- 
»  ti  faible,  qui  n'était  pas  alors 
»  si  faible  :  j'ai  toujours  cul- 
»  tivé  leur  amitié,  et  ne  me  suis 
»  point  accommodé  aux  raaxi- 
»  mes  des  courtisans  Je  n'ai 
>»  point  cherché  à  m'insinuer 
»  dans  l'esprit  de  ceux  de  l'autre 
»  parti  ,  qui  s'élevaient  de  jour 
»  en  jour  ;  cela  m'eût  paru 
»  d'une  âme  lâche  et  vénale. 
»  Ainsi  une  bourrasque  étant 
»  survenue  dans  cette  ville  il 
»  y  a  plus  d'un  an,  qui  renversa 


seigner  en  particulier  à  celle 
n  d'enseigner  en  public,  Par-là 
»  on  a  bouché  les  deux  sources 
»  de  ma  subsistance.  Je  n'ai  ja- 
»  mais  eu  un  sou  de  mon  patri- 
>•  moine,  jamais  eu  l'humeur 
»  d'amasser  du  bien  ,  jamais  été 
»  en  état  de  faire  des  épargnes. 
»  Je  me  fondais  sur  ma  pension 
)i  que  je  croyais  devoir  durer 
»  autant  que  ma  vie  :  mais  je 
»  vois  à  cette  heure  qu'il  n'y  a 
»  rien  de  ferme  en  ce  monde. 
•)  Vous  pouvez  juger  que  j'avais 
»  de  grandes  raisons  de  m'in- 
»  quiéter  pour  l'avenir  dans  un 
»  pays  oii  il  fait  cher  vivre. 
»  Mais ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
»  je  n'ai  encore  senti  nulle  in- 
»  quiétude,  mais  une  parfaite 
»  résignation  aux  ordres  d'en 
»   haut. 

»  Vous  seriez  surpris  si  je 
»  finissais  sans  vous  parler  du 
»  ministre  français  qui  a  écrit 
»  contre  moi  tant  de  libelles  et 
»  tant  de  calomnies.  Je  vous 
»  dirai  que  toutes  ces  calomnies 
»  sont  tombées  par  terre  ,  et 
»  qu'il  n'y  a  eu  que  le  livre  des 
»  Comètes  ,  imprimé  il  y  a  près 
»  de  douze  ans  ,  qui  ait  été  mis 
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»  en  jeu.  Ce  sont  d'ailleurs  berté  pour  le  commerce  ,  et 
)•  quelques  minis'res  hollandais  tous  les  autres  avantages  qu'ils 
..  qui  ont  fait  les  poursuites  con-  pourraient  désirer.  M.  llale- 
..  tre  moi  clandestinement,  (es  wyn  ,  bourgmestre  de  Dort  , 
»  ministres  m'en  voulaient  de  séduit  par  de  si  grandes  pro- 
»  longue  main  ,  parce  qu'ils  messes,  entra  dans  une  espèce 
«  haïssent  les  amis  et  les  ])alron3  de  négociation  avec  M.  Ame- 
»  que  j'ai  eus  d'abord  en  cette  lot  à  l'insu  de  l'état.  Le  l'oi 
).  ville  ;  et  qu'entêtés  d'Aristole  ,  Guillaume  en  fut  informé  ,  et 
»  qu'ils  n'entendent  pas,  ils  ne  on  arrêta  M.  Halewyn  avec  son 
»  peuvent  ouïr  parler  de  Des-  frère  qu'on  regardait  comme 
»  cartes  sans  frémir  de  co-  son  complice.  M.  I5ayle  en  parle 
„   1ère.  »  dans  une  de  ses  lettres  àM.Mi- 

M.  Hayle  ignorait  la  véritable  nutoli.  «  On  n'a  su  au  vrai  , 
cause  de  sa  disgrâce  :  ses  ju-  »  dit-il  (i),  ce  que  c'était  que 
ces  ne  trouvèrent  pas  à  pro-  »  l'affaire  de  ces  messieurs,  que 
pos  de  l'en  informer.  Il  ne  »  par  la  sentence  des  juges  ; 
soupçonna  jamais  qu'elle  piît  ve-  »  car  pendant  l'instruction  du 
nir  de  certaines  circonstances  »  procès,  le  secret  a  été  grand, 
relatives  à  la  situation  des  alîai-  »  On  a  trouvé  que  M.  Halewyn, 
res  publiques;  cependant  c'est  »  conseiller,  n'a  été  mêle  eu 
ce  qui  y  donna  lieu.  La  France,  »  rien  ;  mais  son  frère  ,  bourg- 
victorieuse  de  tous  côtés,  com- 
mençait à  se  lasser  de  la  guer- 
re. Les  efforts  qu'elle  avait 
faits  pour  se  rendre  supérieure 
à  ses  ennemis  l'avaient  épui- 
sée d'hommes  et  d'argent.  La 
paix  lui  aurait  été  avantageuse, 
et  elle  fit  toutes  les  démarches 
possibles  pour  l'obtenir.  Elle 
l'avait  fait  proposer  en  169?.  à 
l'empereur  ,  au  roi  d'Espagne  , 
et  au  duc  de  Savoie  par  le 
pape  et  par  quelq 
neu 
écouté     ses      propositions.      Se 

voyant    rebutée  de    ce    côté-là,    ..   „__j,.    ^. ^        , 

elle  voulut  sonder  les  Pro-  „  soit ,  il  a  été  condamné  à  une 
vinces-Unies  ,  et  se  servit  de  »  prison  perpétuelle,  et  à  la 
M.  Amelot ,  son  ambassadeur  en  »  confiscation  de  ses  biens.  On 
Suisse,  pour  faire  connaître  ses  „  n'a  pas  imprimé  dans  la  sen- 
intentions  à  quelques  person-  „  tence  toutes  les  réponsesetjus- 
nes  qui  étaient  en  crédit.  Elle  ,,  tifications  qui  avaient  été  insé- 
promettait  aux  états  une  for-  »  rées  dans  la  minute  de  la  sen- 
te barrière  pour  couvrir  leur  (,)  r^ei.re  du  14  aesqueml.r*  i6()3,  pag. 
pays,   une  pleine  et  entière  li-   521,522. 


mestre  de  Dort  ,  a  été  trou- 
»  vé  coupable  d'avoir  eu  coiu- 
»  merce  avec  M.  Amelot  , 
»  ambassadeur  de  France  en 
»  Suisse,  pour  négocier  la  paix 
»  en  ce  |)ays-ci.  Il  a  avoué  cela 
»  et  prétendu  que  c'était  le 
M  devoir  de  tout  bon  patriote 
»  de  travailler  à  la  cessation 
»  d'une  guerre  si  ruineuse  ;  qu'il 
»  n'était  point  le  seul  qui  eût 
»  écouté  les  propositions  de  la 
ape  et  par  quelques  princes  „  France;  et  qu'il  avait  fait  part 
entres;  mais  on  n'avait  point    „   de  tout  ce  qu'il  en  savait  à  ce- 

"      »   lui  à  qui  d'autres  avaient   fait 
»   ces  propositions.  Quoiqu'il  en 
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»  terice;  et  l'on  est  commune-  elles  furent  cause  de  sa  disgrâce. 
»  ment  persuadé  qu'il  ne  pré-  Les  inouvemens  que  M.  Jurieu 
»  tendait  pas  trahir  ce  pays,  et  s'était  donnés  auprès  des  magis- 
»  qu'il  était  aussi  affectionné  au  trats  avaient  été  inutiles.  Il  est 
»  bien  de  la  république  que  vrai  qu'il  avait  porté  les  minis- 
»  ceux  qui  ne  veulent  point  la  très  flamands  à  agir  en  sa  faveur 
'>  paix  ;  la  différence  des  uns  aux  contre  M.  Bayle,  mais  leurs  sol- 
»  autres  ne  consistant  qu'en  ce  licitations  n'eurent  aucun  effet. 
»  que  les  uns  croient  que  la  con-  La  régence  de  Rotterdam  avait 
»  tinuation  de  la  guerre  est  été  changée  en  1692  par  ordre 
»  avantageuse  ,  et  les  autres  du  roi  Guillaume  qui  déposa 
»  qu'elle  est  désavantageuse,  sept  magistrats  ,  protecteurs  de 
»  Mais,  malheureusement  pour  M.  Bayle.  Cependant  ceux  qui 
»  lui ,  le  commerce  avec  Tenue-  leur  succédèrent  n'avaient  d'a- 
»»  mi,  et  la  hardiesse  de  se  mê-  bord  aucune  mauvaise  intention 
»  1er,  sans  une  commission  spé-  contre  lui  :  ils  déclarèrent  qu'ils 
»  ciale  de  son  souverain  ,  de  trai-  voulaient  rendre  justice  et  pro- 
»  ter  la  paix ,  est  un  crime  d'é-  mirent  d'entendre  ses  raisons  en 
»  tat  ;  ce  qui  fait  dire  aux  désin-  cas  de  besoin.  Mais  les  secrètes 
»  téressés  que  la  peine  à  la-  menées  de  la  France  firent  res- 
»  quelle  le  coupable  a  été  con-  souvenir  leroi  Guillaume  dupro- 
»  damné  est  trop  douce.  Vous  jet  de  paix  dont  M.  Jurieu  avait 
»  ne  sauriez  croire,  ajoute  M,  fait  tant  de  bruit  :  et  comme  on 
»  Bayle  ,  les  espérances  que  no-  avait  procuré  la  paix  de  Nimè- 
»  tre  prophète  avait  conçues  de  gue  par  de  semblables  écrits  se- 
»  la  détention  de  ces  messieurs.  lués  à  Amsterdam  et  ailleurs  ,  il 
»  Il  espérait  qu'on  découvrirait  crut  qu'on  voulait  se  servir  des 
»  toute  la  prétendue  cabale  de  mêmes  voies  à  Rotterdam.  Ce 
»  Ge/zèv'e;  que  vous,  que  M.Gou-  grand  prince,  qui  n'avait  pas  le 
»  det  et  les  syndics  qu'il  a  eus  en  temps  d'examiner  ce  projet  ridi- 
»  vue  ,  que  MM.  Basnage  etmoi,  cule  ,  s'alarma  sur  l'idée  de  la 
»  serions trouvésenveloppésdans  paix,  et  s'imagina  qu'il  y  avait, 
»  les  dépositions  ;  et  il  se  glori-  comme  le  disait  M.  Jurieu,  une 
»  fiait  déjà  d'avoir  été  le  pre-  cabale  pour  la  faire  conclure, 
»  mier  qui  avait  éventé  la  mine  dont  M. Bayle  étaitlechef  connu. 
»  du  malheureux  complot  ,  di-  Il  ordonna  aux  magistrats  de 
»  sait-il,  du  projet  de  paix  qui  Rotterdam  de  lui  ôter  sa  charge 
»  se  tramait  en  Suisse.  Mais  de  professeur  et  sa  pension  ;  et 
»  toutes  ses  espérances  ont  été  cet  ordre  fut  exécuté  sans  qu'on 
»  chimériques,  selon  sa  coutu-  l'eiît  appelé  ni  entendu,  malgré 
»  me,  et  il  a  paru  que  nous  ne  les  promesses  qu'on  lui  avait  fai- 
»  songions  à  rien  moins  qu'à  tes  du  contraire.  Il  est  très-cer- 
»  M.  Amelot  et  à  MM.  Haie-  tain  que  VAvis  aux  réfugiés  n'y 
»   wyn.   »  entra  pour  rien.  Le  roi  Guillau- 

Toutinnocentqu'étaitM.  Bay-  mené  poussait  pas  l'attention 
le ,  il  ne  laissa  pas  de  se  ressentir  pour  les  réfugiés  jusques  à  s'em- 
de  ces  négociations  clandestines  :   barrasser  des  plaintes  qu'ils  pou- 
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contre   ce     livre.    »    faire  un  philosophe  chrétien , 


vaicnt  faire  conire  ce  livre 
Mais  le  Projet  de  paix  l'inquié- 
tait; il  en  craignait  lessuites  (i). 
Les    magistrats    de    Rotterdam , 


»  et  je  continue  ,  Dieu  merci  ,  à 
»  posséder  mon  âme   dans    une 
grande   tranquillité.  La  dou- 


quoique    mieux   au    fait    de   ce    »   ceur  et  le  repos  dans  les  études 
projet  chimérique,  obéirent  aux    »  olije  raesuiseiigagéetoii  jeme 


ordres  du  prince ,  dont  ils  étaient 
les  créatures  :  cependant  il  sem- 
ble qu'ils  eurent  honte  de  leur 
conduite ,  puisqu'ils  en  cachèrent 
la  cause  à  M.  Bayle.  Il  paraît 
même  que  ceux  qui  étaient  du 
secret  donnèrent  le  change  à 
ceux   qui  n'en    étaient   jias ,    et 


plais  seront  cause  que  je  me 
tiendrai  dans  cette  ville  ,  si  on 
»  m'y  laisse,  pour  le  moins  jus- 
»  qu'à  ce  que  mon  Dictionnaire 
»  soit  achevé  d'imprimer  ;  car 
)»  ma  présence  est  tout-à-fait  né- 
»  cessaire  oii  il  s'imprime.  Du 
»   reste  ,  n'étant  ni  amateur  du 


leur    firent    accroire    qu'il    s'a-   »   bien  ,  ni  des  honneurs ,  jeme 
"issait  du  livre  sur  les  Conriètes. 

M.  de  Bauval  rend  ce  témoi- 
gnage à  M.  Baylc  (?) ,  »  qu'il 
»   reçut  sa  disgrâce  avec  une  fer- 


soucierai  peu  d'avoir  des  vo- 
cations ;  et  je  n'en  accepterais 
pas  quand  bien  même  on  m'en 
adresserait.   Je    n'aime   point 


»   meté  philosophique ,  et  même    »  assez  les  conflits,  les  cabales, 
»   avec  trop  d'indifférence  ;  sur-    »   \es  enlre-mangeries  proj'esso- 


tout  sans  chagrin  par  rap- 
»  porta  sa  fortune.  Il  ne  se  sou- 
»   ciait  nullement  d'amasser  du 


raies  ,  qui  régnent  dans  toutes 
nos  académies  Canam  mihi 
et  musis.  »  En  effet,  il   fut  si 


»  bien  ,  parce  qu'en  effet  il  n'en  charmé  de  cette  situation  tran- 

»  avait  pas   besoin.    Sa  tenqié-  quille  et  indépendante ,  qu'il  re- 

»   ranceetsa  snbriélésuppléaient  fusa  des  offres  très-avantageuses  , 

»  à  tout,   de  sorte  qu'avec  peu  et  ne  voulut  pas  même  se  préva- 

»   il    ne    manquait    de    rien.    Il  loir  de   la  liberté  que  la  régence 

»   n'était  pourtant  pas  dans  l'in-  voulait   lui  accorder  d'instruire 

»  digence  ;  bien  loin  de  là.  Aussi  les    enfans    des    conseillers    ({ui 

■>■>    ne  se  donna-t-il  aucun   mou-  le    souhaitaient   passionnément, 

»    veinent  pour  se   procurer  un  M.  Hasiiage  le  sollicita  plusieurs 

»   autre  emploi.  Il  se  trouva  plus  fois  de    leur  donner    cette    sa- 

»   libre  et  ))lusà lui-même,  étant  tisfaction  ,    mais     ses     sollicita- 

)>   déchargé  de  l'ennuyeuse  occu-  lions  furent  inutiles.  M.  le  com- 

»  pation  d'enseigner  et  de  faire  te  de  Guiscard  ,  qui    avait  vou- 

»<   des   leçons.  »  M.    Bayle  s'ex-  lu  l'avoir  pour  ami  à  Sedan  ,  le 

plique  ainsi  lui-même,  dans  une  pria  de  se  charger  de  l'éducation 

de  ses  lettres  à  ^\.  Minutoli  ,  qui  de  son  fils  (4)-  H  lui  offrit  mille 

lui  avait  témoigné  la  part  qu'il  écus  d'appointemcns ,  et  l'assura 

prenait  à  sa  disgrâce  «  Je  l'ai  re-  qu'il  avait  pris  des  mesures  à  la 

»   eue,   dit-il   (3),   comme  doit  cour  pour    le  faire    jouir  d'une 

pleine    liberté    de    conscience   : 

(1)  Tire  d'un  Mémoire  de  M.  liasnagc.  mais    M.    Bayle    s'cXCUSa     SUF    la 

(2)  F.  loge  de  M.  Bayle. 

(3)  LeUrc     du  8  de    mars    i()<)4'     P»ge  (4)  Voyez  larticle  GtisCARD ,  t .  \  II,   l>. 
541-  359,  rciu.  (C). 
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nécessité  où  il  se  trouvait  d'ache-  dénoncée  à  toutes  les  églises  ré- 

ver  son  Dictionnaire,   ({ne  Von.  formées ,    et     nommément    aux 

imprimait  actuellement.  églises    françaises     recueillies 

ç,    ^  dans  les   différens   endroits    de 

9^*  leur  exil  (3j.  Il  y  exposa  d'abord 

La  conduite  de  M.  Jurieu  fai-   la  doctrine  que  M.   Jurieu  avait 

sait  assez  voir  qu'il  se  croyait  en  prèchéesur l'ainourdu  prochain. 

droit  de  haïr  ses  ennemis  et  de    «  On  ne  vous  dira  2)oiut  en  dé- 


les  persécuter.  Mais  il  disait  que 
^e*  ennemis  étaient  les  ennemis 
de   Dieu;  et  il  déclarait  solen 


tail ,    dit-il     (4),     toutes    les 

maximes  et  toutes  les  proposi- 

»   lions    pernicieuses  que  l'on  a 


nellement  qu'il  faisait  profession    »  extraites  de  ces  deux  derniers 

de  fouler  aux  pieds  toutes    les   »  sermons ,  on  se  contentera  de 

considérations  humaines ,  et  de   »  vous  dénoncer  en  général  que 

n'avoir  aucun   égard  aux  liai-    »  sa    doctrine    revient    à   ceci  : 

sons   et  aux  amitiés   du  motide   »  1°.  que  les  sentimens  de  liai- 

lorsquilj-  allait  de  la  gloire  de   »  ne  ,  d'indignation  et  de  colère 

Dieu.  11  se  revêtait  ainsi  du  ca-    «  sont  permis,  bons  et  louables 


ractère  de  défenseur  de  la  cause 
de  Dieu ,  pour  pouvoir  trai- 
ter indignement   tous    ceux   qui 


contre  les  ennemis  de  Dieu  ; 
c'est-à-dire,  comme  il  l'a  ex- 
pliqué lui-même,  contre   les 


avaient  eu  le  malheur  de  lui  dé-  »  sociniens ,  et  les  autres  héréti- 

plaire  :  et  quoique  rien  ne  soit  »  ques  de  Hollande,   contre  les 

plus  opposé  aux  maximes  de  TE-  »  superstitieux,     les   idolâtres, 

vangile  que  la hainedu  prochain,  »  etc.  ;  2°.  que  l'on  doit  témoi- 


il    n'eut    pas    honte    de   la  prê 
cher  dans  deux  sermons  :  l'un  , 


»  gner   ces  sentimens  de  haine 
et   d'indignation  en  rompant 


mangeant  pointavec  eux  ,  etc.j 
3°.  que  ce   n'est  point  seule- 


sur  ces  paroles  de  David,  nau-  »   toute  société  avec  ces  gens-là, 

rais-je  point  en  haine  ceux  qui  »   en  ne  les  saluant  point ,  en  ne 
te  haïssent  ?  je  les  hais  d'une  par' 
faite  haine  [\)  ;   et  l'autre,  sur 

celles  de  Jésus-Chri>t ,  «imez  fO^  »  ment  les  hérésies  et  les  mau 
ennemis  ,  et  bénissez  ceux  qui  »  vaises  qualités  de  ces  gens- 
vous  maudissent  (2).  Tout  le  »  là  qu'il  faut  haïr,  mais  qu'il 
monde  fut  surpris  de  voir  ensei-  »  faut  haïr  leur  personne  et  la 
gner  dans  la  chaire  une  morale  si  »  détester.  Une  des  objections 
scandaleuse.  M.  Bayle  ladénonça  »  qu'il  s'est  faites,  et  qu'il  a  re- 
dans une  feuille  volante  ,  intitu-  »  jetées  avec  des  airs  les  plus  dé- 
lée  :  Nouvelle  hérésie    dans    la  »   daigneux,  est  celle  qui  porte 

qu'il    faut   faire    la  guerre  à 
l'erreur  et  au  vice  ,  et  avoir 

dans  l'église  ■wallonne  de  Rot-  »   néanmoins  de  la  charité  pour 
terdam ,    les    dimanches   24   de 
janvier  et  21    de  février    1694; 

(1)  Psaume  cxxxis  ,  V3.  21,  22 

(2)  Evangile  selon  saint  Maitlueu,  cli.  V, 
vs.  44. 


morale,  touchant  la  hainedu  pro- 
chain ,  préchée  par   M.  Jurieu 


(3)  C'est  une  reuillc  volante  du  trois  pages 
et  demie  in-4''-  ,  en  deux  colonnes,  menu 
caractère.  PJlle  est  datée  du  2  de  mars 
16-94. 

1,4)  Noiicella  hérésie  dans  la  morale ,  etc., 
p.  2,  col.  I. 
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»  la  personne  du  pécheur.  »  tueliement  imprimer  ces  deux 
M.  Bayle  marqua  ensuite  les  sermons,  et  ils  étaient  prêts  à 
fausses  interprétations  que  ce  mi-  paraître.  Si  on  en  eût  attendu  la 
nislre  avait  données  à  l'Ecriture  publication,  ils  auraient  fourni 
pour  l'amener  à  son  sens  ;  les  des  preuves  visibles  de  sa  perni- 
conséquences  pernicieuses  que  cieuse  morale:  aussi  dès  qu'il  vit 
cette  doctrine  pouvait  avoir;  et  la  dénonciation  ,  il  les  supprima 
la  nécessité  oii  se  trouvaient  les  et  publia  une  feuille  volante  sous 
conducteurs  des  églises  Avallon-  le  titre  de  Ri'flexions  sur  un  li- 
nes  àejlcliir  celte  mauvaise  mo-  belle  en  feuille  volante,  intitulé  : 
raie,  qui  ne  tendait  qu'à  jeter  Nouvelle  hérésie  dans  la  morale^ 
la  Hollande  dans  la  confusion  ,  louchant  la  haine  du  prochain, 
et  y  faire  cesser  le  commerce  ;  prêchée  par  M.  Jurieu  ,  et  de- 
«  car  que  serait-ce,  dit-il  (i),  noncée  à  toutes  les  églises  rc'for- 
»  si  les  réformés  ne  voulaient  niées ,  etc.  [i)  o\x  il  nia  qu'il  eût 
»  ni  saluer  ceux  qui  sont  d'une  prêché  la  doctrine  qu'on  avait 
»  autre  religion,  ni  manger,  dénoncée.  M.  de  Bauval  prit  de 
»  ni  négocier  avec  eux?  que  là  occasion  de  mettre  la  morale 
»  serait-ce  s'il  leur  était  permis  de  M.  Jurieu  dans  tout  son  jour, 
»  et  louable  de  haïr  la  personne  et  de  faire  voir  que  la  conduite 
»  de  tous  les  papistes  ,  de  de  ce  ministre  était  conforme  à 
»  tous  les  arminiens,  menno-  sa  morale.  Cet  écrit  est  intitulé: 
»  nites,  etc  ;  et  s'ils  n'étaient  Considérations  sur  deux  sermons 
»  obligés  par  l'Evangile  qu'à  leur  de  M.  Jurieu,  touchant  l'amour 
»  souhaiter  les  biens  spirituels,  du  prochain,  où  l'on  traite  inci- 
»  sans  être  obligés  de  leur  pro-  demmenl celle  cjucslion curieuse: 
«  curer  aucun  bien  temporel,  s'il  faut  haïr  M.  Jurieu.  M.  de 
>>  de  les  tirer  d'un  fossé  si  on  les  Bauval  montra  fort  bien  que 
»  y  voyait  plongés,  de  leur  don-  M.  Jurieu,  en  supprimant  ses 
).  ner  l'aumône  si  on  les  voyait  sermons  ,  donnait  une  preuve 
»  dans  l'mdigeiice  ?  Ce  pays  qu'il  avait  prêché  ce  dont  ou  lui 
»  pourrait-il  prospérer  selon  de  faisait  un  crime.  "  Si  la  morale 
»  telles  maximes?  Ne  sont-elles  »  des  sermons  de  M.  Jurieu,  dit- 
»  donc  pas  séditieuses  et  ten-  >•  il  (3),  n'a  rien  de  scandaleux  , 
»  dantes  à  bouleverser  le  gou-  »  il  est  assez  surprenant  qu'il  en 
«  vernement ,  non  moins  qu'Ile-  »  ait  suspendu  l'impression.  Il 
»  rétiques?  Celuiquiles  prêche  >■  pouvait  s'en  tenir  aux  néga- 
»  ignore-t-il  que  c'est  censurer  »  tions  de  son  libelle  sans  s'en- 
»  avec  une  hardiesse  étonnante  »  gager  plus  avant;  mais  l'on 
»  le  souverain  et  les  lois  du  gou-  »  sait  qu'ils  ont  été  sous  la  prcs- 
>>  vernement  sous  lequel  nous  »  se.  Les  feuilles  ont  été  mon- 
»  vivons?  »  »   trées  ,  et  tout  d'un  coup  il  a 

M.    Bayle  se  pressa   trop   de    »  changé  de  résolution  :  la  raison 
publier  cette  dénonciation  ;  il  en 

fut  blâmé.  M.  Jurieu    faisait  ac-         r2)  C'est  un  ecil  d'environ  8  pag.s  m-8^. 

menu  c:ar.iclcre. 
;i)  JSoiivclle  hérésie  dans  la  morale,  cic,         (i^  ConsidéraUons  sur  deux  sermons  de 
^)   A.  M.  Jurieu,  clc,  f.  2cls\xii. 
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qu'il  apporte  de  cette  inter-  » 
ruption  et  de  ce  retardement  » 
fortifie  le  soupçon  au  lieu  de  » 
l'affaiblir.  O/i  e,ç^,  dit-il, /rè^-  » 
bien  averti  que  ces  messieurs  » 
sont  en  embuscade  et  qu'ils  » 
ont  préparé  leurs  batteries  » 
pour  trouver  des  hérésies  dans  » 
ces  sermons  ,  et  Von  ne  juge  » 
pas  à  propos  de  leur  donner  » 
pour  le  présent  le  plaisir  de  » 
l'escrime  ,  on  attendra  un  peu  » 
que  leur  Jeu  soit  passé.  Mais  » 
si  M.  Jurieu  n'appréhende  « 
rien  du  côté  de  l'orthodoxie  ,  » 
bien  loin  de  supprimer  ses  » 
sermons  sur  les  menaces  de  » 
ces  messieurs  ,  il  fallait  se  » 
moquer  de  leurs  préparatifs  et  » 
rendre  toutes  leurs  batteries  u 
inutiles.  Ces  messieurs  qu'il  » 
désigne  ne  sont  point  des  aven-  » 
turiers  pour  s'aller  escrimer  » 
contre  des  fantômes;  et  après  >. 
tout  ,  le  public  ,  qui  est  le  » 
juge  commun  ,  aurait  vengé  » 
M.  Jurieu  si  on  l'avait  chicané  » 
mal  à  propos  S'ils  avaient  » 
scandalisé  le  monde,  tant  pis  .. 
pour  eux  ,  ce  serait  à  leurs  pé-  » 
rilset  risques.  PourM  Jurieu,  .. 
si  sa  morale  est  droite  ,  l'im-  » 
pression  de  ses  sermons  au-  » 
rait  imposé  à  ces  messieurs  » 
la  nécessité  de  se  taire  et  au-  » 
rait  achevé  d'étouffer  les  mur-  » 
mures  qu'ils  ont  élevés  là-  » 
dessus.  Mais  ,  il  faut  l'avouer,  » 
cette  suspension  si  subite  d'un  » 
dessein  commencé  est  si  peu  » 
ordinaire  à  M.  Jurieu,  qu'il  » 
laisse  comprendre  par-là  qu'il  ■> 
n'a  interrompu  le  cours  de  >• 
l'impression  que  pour  nepoint  » 
exposer  sa  doctrine  à  la  cen-  » 
sure  inévitable  du  public.  C'est  » 
du   moins  un  violent  préjugé   » 


EAYLE.  ,^, 

que  la  dénonciation  l'ait  arrêté 
tout  court,  et  que  ce  qui  de- 
vrait être  une  nouvelle  raison 
de  hâter  la  publication  de  ses 
sermons  l'a  forcé  à  la  ren- 
voyer à  un  avenir  incertain. 
Celte  prudence  d'attendre  que 
le  Jeu  de  ces  messieurs  soit 
un  peu  passé  ,  apparemment 
n'est  autre  chose  qu'nn  raffi- 
nement pour  laisser  effacer  la 
mémoire  encore  trop  fraîche 
et  trop  récente  de  ses  sermons, 
et  pour  leur  donner  ensuite 
plus  imyjunéraent  une  forme 
toute  différente  à  la  faveur  de 
l'oubli.  Si  M.  Jurieu  a  ensei- 
gné, comme  il  nous  en  assure, 
que  nous  devons  pardonner  à 
nos  ennemis  ,  que  nous  ne  de- 
vons chercher  aucune  vengean- 
ce, qu'il  Jaut  souffrir  patiem- 
ment les  injures  ,  c'est  là  l'E- 
vangile incontestablement  :  il 
ne  hasarde  rien  ;  cependant 
son  incertitude  fait  entrevoir 
qu'il  est  embarrassé  et  qu'il 
médite  quelque  fraude  pour  se 
sauver;  car  il  promet  ou  des 
sermons  ou  un  traité.  On  di- 
rait qu'il  ne  sait  de  quel  côté 
se  tourner.  On  n'a  point  tant 
d'inqniétude  quand  on  n'a 
prêché  que  la  morale  de  l'É- 
vangile :  on  a  fait  du  bruit 
pour  ses  sermons  ;  c'est  donc 
ses  sermons  qui  doivent  pa- 
raître, ou  rien.  Un  traité  sur 
la  matière  ne  décidera  point 
la  question.  De  plus  ,  si  M.  Ju- 
rieu n'a  débité  que  les  maxi- 
mes qu'on  vient  de  marquer  , 
d'oii  sont  venues  les  rumeurs 
et  l'émotion  de  son  auditoire  ? 
D'oii  vient  que  les  ministres 
réformés  de  Rotterdam  ont 
désapprouvé  sa  morale  d'une 
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»  commune  voix  ?  on  le  défie 
i>  de  s'en  rapporter  à  leur  té- 
»  moignage.  D'oùvientquequel- 
»  ques-uns  de  ses  auditeurs, 
«  choqués  et  révoltés  contre  lui, 
»  ont  renoncé  à  l'entendre  à 
»  l'avenir?  Tant  qu'il  a  marché 
'1  dans  la  route  ordinaire,  il  n'a 
»  point  vu  ces  sortes  de  soulève- 
»  mens  :  bien  davantage,  d'où 
»  naissent  lesdifficullésdescom- 
»  missairos  de  son  consistoire 
»  pour  l'rqjprobalion  qu'il  a  de- 
»  mandée  ?  Comment  n'ont- 
»  ils  pu  encore  trouver  assez 
«  de  biais  et  d'adoucissemens 
»  pour  ne  rien  risquer  ?  C'est 
»  une  présomption  bien  grande 
»  que  sa  morale  les  épouvante  ; 
»  autrement  ils  auraient  accor- 
»  dé  l'approbation  sans  balan- 
>i   cer.  » 

Le  jugement  de  M.  Saurin  est 
conforme  à  celui  de  M.  de  Bau- 
val.  Ce  théologien  déclare  que 
«  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fa- 
»  vorable  de  ces  deux  sermons  , 
»  c'est  que  toutes  les  bonnes 
>»  âmes  qui  les  entendirent  en 
»  furent  scandalisées  et  péné- 
»  trées  de  douleur,  et  que  les 
»  amis  de  M.  Jurieu  en  furent 
»  mortifiés  (1)  »  Il  dit  que 
M.  de  Bauval  avait  fort  bien 
remarqué  que  c'était  une  mau- 
vaise défaite  de  prétendre  ,  com- 
me faisait  M.  Jurieu, qu'il  ne  vou- 
lait pas  publier  ses  sermons,  parce 
que  ses  dénonciateurs  étaient  en 
embuscade  et  qu'ils  avaient  pré- 
paré leurs  batteries  pourj-  trou- 
ver des  hérésies  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Il  trouve  ce  prétexte 
ridicule,  u  J'admire,  dit-il  (2), la 

(1)  Examen   de  la    théologie  de  M.  Ju- 
rieu, elc  ,  I.  JI,  p.  808. 

(2)  Fbid.p.  812. 


M.  BAYLE. 
»  bravoure  de  M.  Jurieu  ,  qui 
»   refuse  fièrement  de  se  battre, 
»   parce  qu'il  voit  l'ennemi  prêt 
»   à  lui  prêter  le  collet;  si  on  ne 
»  savait  pas  d'oii  il  est,  on  lui 
»   donnerait  uneautre patrie  que 
»  la  sienne.  A  parler  séneuse- 
»    ment,    M.  Jurieu  ne  pouvait 
»    rien  dire  de  plus  pauvre  ,  ni 
»   de  plus  capable  de  faire  triom- 
»   plier  ses  dénonciateurs.  Ou  il 
»   craignait    que    ces    messieurs 
»   trouvassent  eirectivenient  des 
»   hérésies  dans  ses  sermons ,  ou 
»   il   ne  le  craignait  pas  :  s'il  le 
»   craignait  ,    il  se  sentait  donc 
»   coupable  ;  s'il  ne  le  craignait 
>'   pas,  il  devait  publier  ses  ser- 
»  nions   incessamment    et   con- 
»  vaincre  ses  accusateurs  de  ca- 
»    lornnie  à  la  face  de   toute  la 
»    terre.  »    M.  Saurin  fortifie  ce 
raisonnement  de  plusieurs  autres 
réflexions  ;  et  il  j)arle  ensuite  de 
l'écrit  de  M.  de   lîauval.  «  On  a 
»    fait  ,  dit-il  (3),  des    Considé- 
»  rations  sur  la  deux  sermons 
»   de  M.  Jurieu,  dans  lesquelles 
»   on  réfute  ses  réflexions,  et  l'on 
»   prouve  qu'il   a  véritablement 
»   prêché  la  haine  du  prochain 
»   et  qu'il  ne  saurait  s'en  dédire. 
»   M.  Jurieu,   ajoute-î-il  ,  a  ré- 
»   pliqué  à  cet  ouvrage  par   un 
»   autre   qui    porte   pour  titre: 
»   Apologie  pour  les  synodes ,  et 
»  pour  plusieurs  honnêtes  gens 
»   déchirés  dans  la  dernière  sa^ 
»    tire     du     sieur    de    Bauval  , 
»   intitulée  :  Considérations  sur 
»   deux  semions,  etc.  Il  semble, 
»   continue   M.    Saurin  ,     qu'en 
»    faisant  l'apologie  des   autres, 
»   et  la  sienne  même  sur  certains 
»   articles,   M.  Jurieu  ne  devait 
»   pas  oublier  défaire  celle  de  sa 
A  Ibid.,i.  837,  8a8. 
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»  doctrine  sur  la  haine  du  pro-  vait  point  répondu  aux  somma- 
»  chain.  C'est  là  ce  qu'on  devait  tions  et  aux  défis  de  M.  Bajie  , 
»  voir  principalement  dans  ce  touchant  l'accusation  d'athéisme, 
»  dernier  écrit  ,  et  c'est  ce  que  quoiqu'il  l'eût  portée  devant  le 
»  les  personnes  sensées  et  qui  consistoire  ;  il  s'en  était  même 
»  ont  delà  jalousie  pour  lagloire  désisté.  Il  avait  ensuite  publié  la 
»  de  Dieu,  pour  la  pureté  de  Courte  revue,  oii  il  dénonçait 
»  notre  morale  ,  et  pour  la  ré-  quelques  propositions  des  Pen- 
»  putation  de  M  Jurieu  ,  sou-  sées  sur  les  comètes  et  des 
»  haitaient  et  espéraient  d'y  Nouvelles  lettres  contre  Maini- 
»  voir  ;  mais  leur  espérance  a  bourg ,  comme  dangereuses  , 
»  été  trompée.  M.  Jurieu  se  hérétiques,  etc.  Il  s'était  adressé 
»  répand  sur  plusieurs  autres  au  consistoire  pour  faire  con- 
»  matières  et  ne  dit  pas  un  mot  damner  ces  propositions^  et, 
»  de  celle-là.  »  lorsqu'on  était  prêt  à  examiner 

On  trouvera  peut-être  que  je   cette   affaire,  il  avait   demandé 
me  suis  trop  étendu  sur  ce  sujet ,  qu'elle  fût  renvoyée  au  synode  : 
mais   comme    il   est  difficile  de   cependant   il  avait   laissé  passer 
s'imaginer  que  la  fureur  puisse   quatre  synodes  sans   en  parler, 
porter  un  ministredu  saiutÉvan-   Ce  libelle   ne  contenait  aucune 
gile  jusqu'à  lui  faire  prêcher  la   objection  contre  le  livre  sur  les 
haine   du    prochain,    j'ai   voulu  comèles  qui  ne  pût  être  réfutée 
faire  voir  pal*  de  bonnes  autori-  par  ce  livre  même  j  et  M.   Bayle 
tés  que  M.  Jurieu  avait  en  effet  avait  dessein  de  donner  une  nou- 
prêché  cette  détestable  doctrine,    velle  édition  de  cet  ouvrage,  avec 
et  que  M.  Bayle  avait  été  bien  des  additions  qui  devaient  conte- 
fondé  à  la  dénoncer  (i).  nir  de    nouvelles    preuves,   de 
M.    Bayle  publia   presque   en  nouveaux  éclaircissemens   et  de 
même  temps  un  ouvrage  intitu-  nouvelles  solutions   à   toutes  les 
lé  :  Additions  aux  Pensées  di-   difficultés   qu'on     pouvait    faire 
verses  surles  corne  tes, ou  réponse  sur  ce  qu'il  avait  avancé.  C'est  là 
à  un  libelle  intitulé  :  Courte  re-  qu'il  se  proposait  de   réfuter   la 
vue  des  maximes  de  morale  et   Courte  revue.  Mais  ayant  appris, 
des  principes    de   religion    de  au    mois  de   février  de    l'année 
fauteur  des  Pensées  diverses  sur   1694,  que  M.  Jurieu  avait  fait 
les  comètes ,  etc.  ,  pour  servir  nommer  des    commissaires  dans 
d'instruction  aux  juges  ecclésias-  son  consistoire   pour  prononcer 
tiques  qui  en  voudront  connai-  sur  les  extraits  qu'il  avait  pro- 
pre. A  Rotterdam  ,  chez  Reinier  duits  dans  ce  libelle,  un  change- 
Leers  ,  M.   DC.  XCIV  ,in-\i.   ment  si  soudain  et  si  peu  attendu 
il  y  marque  les   raisons  qui  l'a-  lui  fit  craindre  quelque  mauvais 
vaient  porté  à    ne    pas   réfuter  dessein  ,  et  l'obligea  de  publier 
plus  lot  ce  libelle.  M.  Jurieu  n'a-  cette  réponse.  «  M.  Jurieu  ,  dit- 

(I)  Dans  les  éditions  posthumes  du  Die-     "    il(2),  veut  jouer  dans  SOU  COn- 
lionnaire  critique  ,  il  y  .i  uaelon§ao  digvci-    >,    sistOire     UU      personnage     qu  il 
sien  sur  celte  dénonciation ,  à  la  fiu  de  l'arti- 
cle ZuÉRius  BoxHORNius,   tom.   XV,   pag. 
107  et  suiv.  ^2)  Addiluns  aux  Pensres  diverses  sur  les 
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»   n'a  pu  jouer  jusqu'ici  à  raoa        II  fit  voir  que  M.  Jurieu  avait 
»   égard.  Il  ne  veut  plus  être  ma    donné  une  fausse  idée  de  ce  qui 
»   partie,  il  veut  être  mon  juge    avait  été  dit  dans  les  Pensées  sur 
»   et  faire  en  sorte  qu'on  ne  parle    les  comètes,  et  qu'il  en  avait  tiré 
>•   plus  d'accusation  d'athéisme,    des  conséquences  fausses  et  ab- 
»  mais  qu'on  examine  seulement   surdes.  Par  exemple,  ce  ministre 
»  s'il    y   a    dans    mes    ouvrages    assure  que  dans  ce  livre  M.  Bayle 
n  quelques     propositions    erro-   prétend  que  «  Dieu  ne  fait  jamais 
»   nées ,  dangereuses  et  punissa-    »   deprodigpsetdechosesextraor- 
»  blés    canoniquement.    Toutes    »  dinaires  pour  être  des  présages 
»   les  apparences  sont  qu'il  veut    »   de  l'avenir ,  comme  treaible- 
>»  que  l'on  juge  sans  m'eiitendre    »   mens  de  terre  ,  météores  ex- 
»  et  sur  la  seule  aulorité  de  ses    n    traordinaires  ,    signes    qui  se 
»  extraits    et   des    conséquences    »   voient  au  ciel  et  en  la  terre  , 
»   qu'il  y  a  jointes.   C'est  donc  à    «   apparitions,   voix,  naissances 
»  ce  coup  que  la  dispute  va  pa-    »  de  monstres  ,   débordemens  , 
»   raîlre    devant    les    tribunaux    »   et  qu'il  soutient  que  toutes  ces 
»  ecclésiastiques  ,  et  cela  sur  un    »   choses  se   font  par  des   voies 
»   nouveau  pied.   Or,  comme  il    »   naturelles   et    nécessaires  ,  el 
»   pourrait   bien  arriver  que    le    »  que  Dieu  n'a  aucunement  des- 
»    tout  se  passerait  sans  qu-  j'en    »   sein  do  présager  par  ces  sortes 
»    eusse   nulle    connaissance,    il    »  de  choses  ses  jugemens  à  venir 
»   est  absolument  nécessaire  que    »  sur  les  hommes  ,  ni  même  de 
»   je  recoure  à  la  voie  d'un  fac-   »   manifester  sa  divinité.  »  Mais 
)'   tuin  public  qui  puisse  servir   ce  n'est  point  là  le  sentiment  de 
»   d'instruction  aux  juges  qui  en    M.  Rayle.  Il  établit  que  Dieu  ne 
»   voudront,  el  ôter  à  ceux  qui  produit  jamais  par  des  voies  mi- 
»   n'en  voudraient  pas,  tout  heu   raculeiiscs  les  comètes, les  treni- 
»   de  prétendre  cause  d'ignoran-   blcmcns  de  terre  ^    les  inonda- 
»   ce.  Je  me  bornerai  à  de  cour-  tiens  ,  les  monstres  ,  etc.  ,  dans 
»   tes    observations  ,  tant  parce   la  vue  de  menacer  les   infidèles 
»  que  je    suis   bien  aise   que  la   des   maux    que   sa  justice  leur 
n  longue  apologie  de  mes  Comè-  y^nyjare;    car  il  ne  saurait  se 
»    tes,  qui  paraîtra  dans  la  troi-  persuader  que  cette  conduite,  qui 
»   sième  édition,  puisse  avoir  la   ne  nous  parait  propre   quàfo- 
»  grâce    de    la    nouveauté ,  que   menler  la  superstition  abomina- 
»   parce    que   je    ne  veux    point   ble  des  idolîitres  ,  soit  conforme 
»   laisser  à  ceux  qui  fuient  la  lu-   à   l'idée  que  nous  avons   de  la 
»   raiére  dans  ce  procès   le  pré-  bonté,  de  la  sagesse  el  de  la  sm- 
»   texte  dont  on  a  coutume  de  se   cérilé de  Dieu.  Il  ne  prétend  pas 
»   servir  en  pareil  cas, c'est-à-dire    nier  que  Dieu  ne  fasse  jamais  en 
»  que  la  longueur  d'un  faclum   aucun  pays  du   monde  ce  qu'on 
»   a  ôté  le  courage    d'en   entre-  a^^eWe  jyrodiges  on  présages  ;  '\[ 
»  prendre  la  lecture.  »  prétend  seulement  que  les  choses 

^     ^  ,  qui  paraissent  éçralement  et  in- 

comeles  ,  e\.c.,  x<.  7.^  ,7a.  Nouvel  avis  an  pc-      ,  ■  m  ■  .  ■    i  .• 

titauUurdespelUsli.,rets,■AUi^ré(.^c^^My.    diflereuiment  parmi  les  nations 
pages  46  el  suiv.  infidèles  et  jiarini  les  enfans  de 
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Dieu,  ne  sont  point  des  produc- 
tions miraculeuses  destinées  à 
inenacer  le  genre  humaiïi.  Sa 
doctrine  tend  à  donner  de  Dieu 
une  idée  qui  nous  représente 
vivement  sa  sagesse  ,  sa  bonté  , 
sa  véracité  :  elle  nie  certains  pré- 
sajres,  mais  c'est  à  cause  qu'ils 
feraient  tort  à  ces  divines  per- 
fections, 

M.  Bajie  entra  dans  le  détail 
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»  trois  ou  quatre  jours  que  j'ai 
»  donnés  à  cela  auraient  été  un 
»  teiups  trop  long  si  j'avais  voulu 
»  faire  une  plus  ample  réponse; 
»  mais  la  résolution  d'être  court 
»  a  été  cause  que  j'ai  eu  besoin 
»  de  plus  de  temps.  J'ai  telle- 
»  ment  ruiné  ce  libelle,  qu'il 
»  n'y  reste  pierre  sur  pierre. 
»  On  verra  que  ma  partie  n'en- 
«   tend  point  sa   religion  ,   qu'il 


des  extraits    de   M.    Jurieu,    et    »  combat   les    maximes   qu'il    a 


découvrit  sa  mauvaise  foi  et  son 
peu  de  discernement  et  de  péné- 
tration. Il  réfuta  ses  objections 
sur  le  parallèle  de  l'idolâtrie 
païenne  et  de  l'athéisme,  sur  les 


»  soutenues  dans  d'autres  livres, 
»  et  qu'il  nie  les  choses  les  plus 
»  évidentes.  Le  pis  est  que  ses 
»  extraits  sont  si  visiblement 
«   infidèles  ,    qu'il    n'y    a    nulle 


mœurs  des  athées,  etc.  ;  et  justitia  »   apparence    qu'il  ait  été   dans 

ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  Nou-  »    l'erreur  de  bonne  foi    » 

velles  Lettres  contre  Maimbourg  M.  de  Bruguière,  capitaine ,  et 

touchant  les  droits  de  la   con—  cousin  de   M.  Kayle  ,  ayant  fait 

science  errante.  Il  exposa  ensuite  connaître  le  désir  qu'il  avait  de 

le  véritable  état  de  la  question  voir  une  réconciliation  entre  lui 

entre  lui  et  son   adversaire  ,  et  et  M.  Jurieu  ,  M.   Bayle  lui  fit 

marqua    de    quelle    manière    se  remarquer  que  la  chose  était  im- 

doivent  conduire  les  juges  ecclé-  possible.  «  La  nature  de  la  que- 

siastiques  qui  connaîtraient  de  ce  »   relie  que  j'ai  ici,  dit-il  (2),  ne 

différent.  11  ajouta  une  requête  »  permet  point   de    réconcilia- 

à  toutes  les  universités  chrétien-  »    tion  :  il  ne  peut  y  avoir  que 

nés ,   pour   les  prier  de  décider  »  ce    qu'on  appelle   dans    votre 

sur  l'exposé  qu'il  leur  faisait  de  »   métier  cessation  de  tous  actes 


ses  sentiinens.  Enfin  il  dénonça 
douze  propositions  extraites  de 


»   d'hostilité  ;  car  il  s'airit  de  sa- 
»   voir   SI  j  ai  ele  a  une   cabale 


la   Courte  revue,   comme  étant    »  qui    machinait  la  ruine  de  la 


fausses,  téméraires  et  impies. 

Cet  ouvrage  rompit  toutes  les 
mesures  de  M.  Jurieu,  et  le  ré- 


religion et  de  l'état,  ou  non. 
Il  m'en  a  accusé  publique- 
ment, et  je  lui  ai  montré  que 


duisit  au  silence.   C'était  beau-    »  cette  cabale  était  une  chimère 
coup  :  mais  M.  Bayle  avait  mis    »   la  plus  ridicule  dont  on  aitja 


ses  preuves  dans  une  si  grande 
évidence,  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible d'y  répliquer.  Cependant  ce 
n'était  que  l'ouvrage  de  quelques 
jours.  »  Je  l'ai  fait,  dit-il  (i), 
»  avec  tant  de  facilité ,  que  les 

(1  )  Addition  aux   Pensées  dwerses ,  dans 
ravertissement. 


mais  parlé.  Il  m'a  accusé  d'a- 
voir fait  un  livre  intitulé  Avis 
»  au  t  réfugiés,  oh  on  conàamne 
»  les  libelles  diffamatoires  qui 
»  s'impriment  dans  ce  pays-ci 
»  contre  le  roi  de  France  et  le 


(21  l.eltie  à  M.  de  Bruguière 
du  29  nov.  1694. 


capilaine  , 
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»  détrôneraent  du  roi  Jacques  ;  tous  ses  soins  à  l'impression  de 
»  et  je  lui  ai  fait  voir  que  toutes  sou  Dictionnaire.  Le  premier  vo- 
)i  les  preuves  qu'il  allègue  contre  lume  fut  achevé  d'imprimer  au 
..  moi  sont  impertinentes.  S'il  mois  d'août  de  l'année  1695(1). 
..  se  réconciliait  avec  moi,  il  Le  public, prévenu  en  faveur  de 
»  faudrait  qu'il  se  reconnût  lui-  M.  Hayle,  attendait  ce  livre  avec 
«  même  un  infâme  calomnia-  impatience  ;  mais  M.  Kayle,  peu 
»  teur;  et  si  je  me  réconciliais  prévenu  en  sa  faveur,  craignait 
»  avec  lui,  il  faudrait  que  je  me  au  contraire  pour  la  réussite  de 
»  reconnusse  coupable.  Voilà  ce  cet  ouvrage.  «  Si  le  public  ,  di- 
qui  rend  la  réconciliation  im-    »   sait-il  à  M.  le  Ducliat  (2)  ,  a 


»  possible.  Pour  moi,  je  ne  me 
»  soucie  point  de  réconciliation. 
»  Il  me  sulllt  que  nos  souverains 
«  n'aient  fait  nul  cas  de  ses  ac- 
»  cusationsj  car  pendant  qu'il 
»  n'y  aura  pomt  de  procédure 
»  contre  moi  ,  il  résulte  qu'on 
»   se  moque  de  ses    prétendues 


»  conçu  quelque  espérance,  ou 
»  quelque  bonne  opinion  démon 
»  Dictionnaire  (  de  quoi  j'ai  lieu 
>•  de  douter,  ne  sachant  pas  sur 
»  quoi  elle  pourrait  être  fondée), 
»  je  n'ai  qu'à  me  préparer  à 
»  bien  des  murmures  ;  on  se 
trouvera    frustré    et   vilaine- 


preuves.  Car  quant  à  la  charge    »  ment  abusé  ,  car  je  vous  avoue 
(lu'on  m'a  ôtée,  c'est  un  autre   >.    iiigénun)enl  que  cet  ouvrage 


n'est  qu'une  compilation  in- 
forme de  passages  cousus  les 
uns  à  la  queue  des  autres ,  et 
que  rien  ne  saurait  être  plus 
mal  proportionné  au  goût 
délicat  de  ce  siècle  :  mais 
il  n'y  a  remède,  jacta  est  a~ 
Ica.  » 

1696. 

Cependant    les    libraires    des 


..  fondement.  C'est  pour  un 
»  livre  de  philosophie  que  j'avais 
»  fait  neuf  ans  avant  que  mon 
»  accusateur  m'attaciuàt.  Ainsi, 
>.  au  pis  aller,  ma  faute  consis- 
»  terail  dans  des  erreurs  de  phi- 
»  losophie  que  les  magistrats  ne 
),  voudraient  pas  que  l'on  en- 
»  seigne  à  leur  jeunesse.  Si  on 
»    m'a  ôté  une  charge  pour  un 

>.   tel  sujet,   jugez   ce  que   l'on  .  -   ,  , 

,.  aurait  fait  contre  moi  pour  pays  étrangers,  se  réglant  sur  le 
„  des  crimes  d'état,  si  l'on  m'en  goût  du  public,  en  demandèrent 
>.  avait  accusé  avec  fondement,  un  si  grand  nombre  d  exemplai- 
,.  C'est  donc  une  preuve  de  la  res,  que  ce  qu  on  avait  imprime 
„  calomnie  de  mon  accusateur  ,  du  premier  volume  ne  suliisait 
„  que  de  voir  que  l'on  ne  m'a  pas  ;  de  sorte  que  le  sieur  i^eers 
.,  rien  dit  ni  rien  fait  pour  les-  fut  oblige  d  en  faire  tirer  mille 
„  dites  accusations.  Communi-  de  plu^^  du  second  et  de  reini- 
„  quez  ceci,  je  vous  prie,  au  primer  un  pareil  nombre  du 
„  cher  frère.  C'est  le  point  ca-  premier  :  sur  quoi  quelques  per- 
„  pital  et  décisif  de  mon  inno-  s^onnes  s  imaginèrent  qu  on  avait 
'  fait  une  seconde  édition  de  1  ou- 

»  cence.    » 

PqC  (i)  Vojcz  la  lettre   à  M.  ConslanI  ,  Ju  22 

«^    '  a  août  1696,  p.  570. 

M.  Bayh't^outiuuail  de  donner       {i,  Lettre  du  9  de  janvier  1696,  p.  576. 
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vrage  entier  (i).  M.  Bayle  n'eut  »    fait  le  même  plaisir  si  j'avais 

aucune  part    à   cette  réirapres-  »   pu  vivre  sans  étudier  ;  mais  le 

sion  ,  et  il  se  plaignit  qu'il   s'y  »    travail    opiniâtre    les    entre- 

était    glissé    beaucoup    de    fau-  »   tient ,  et  les  fait  revenir  très- 

tes  {■?.).  Il  n'en  put  pas  revoir  les  »   souvent.  Je  perds  par-là  p\u- 

épreuves  :  l'impression  du  second  »   sieurs  jours  de  chaque  mois  , 

volume  l'occupait  si   fort,   qu'il  »   ce    qui    m'oblige     ensuite    à 

n'avait  pas  même  le  temps  d'é-  »   m'appliquer   davantage    pour 

crireàsesamis.  «  Vous  excuseriez  u   regagner  le  temps  perdu.  » 

»   mon  silence,  écrivait-il  à  M.  On   avait   en   Angleterre   une 

»   (-onstant  (3),   si    vous  saviez  idée  si  avantageuse  du  Dictionnai- 

»>   l'accablement  de  travail  oii  je  re  de  M.  Bayle  ,  qu'un  seigneur, 

»  me  trouve,   pour  l'impression  qui  ne  se  distinguait  pas  mT)ins 

»  de  mon  Dictionnaire  histori-  par  son  esprit  que  par  son  rang 

>•  que  et    critique.    Le    libraire  et  par  ses  emplois  (5),  couhaita 

»   veut  l'achever,  à  quelque  prix  que  cet  ouvrage  lui  fût  dédié.  Il 

»  que  ce  soit,   cette  année;  de  chargea  M.  Basnage  d'assurer  M. 

»    sorte    qu'il    faut    que   je    lui  Bayle  qu'il  lui  en  témoignerait 

»   fournisse  incessamment  nou-  sa  reconnaissance  par  un  présent 

»   velle  copie,  et  que  je  corrige  de  deux  cents  guinées.  Les  amis 

»   chaque  jour  des  épreuves  ,  où  de  M.  Bayle,  et  particulièrement 

»    il  y  a  cent  fautes  à  raccommo-  M.  Basnage,  le  sollicitèrent  long- 

»  der,  parce  que  mon  original,  temps  de  satisfaire  au  désir  de 

«   plein  de  ratures  et  de  renvois,  ce  seigneur;  mais  ils  le  sollici- 

»   ne  permet  ni  aux  imprimeurs  tèrent  en  vain.  Il  dit  qu'il  s'était 

»  ni  au  correcteur  d'imprimé-  si  souvent  moqué  des  dédicaces  , 

)»  rie  de  se  tirer  d'un  tel  laby-  qu'il   ne  voulait  pas  s'exposer  à 

»   rinthe;  et  ce  qui  me  retarde  en    faire.    Ce  n'était    cependant 

»   beaucoup,  c'est  que,  n'ayant  qu'un  prétexte  pour  colorer  son 

»  pas   sous    ma   main    tous    les  refus.    Le    véritable    fondement 

»  livres  qu'il  faut  que  je  con-  de  la  longue  et  opiniâtre  rési.s- 

»   suite,  je  suis  obligé  d'attendre  tancequ'ii  fit  dans  cetteoccasion, 

»  jusqu'à  ce  que  je    les  aie  fait  c'est  qu'il    ne  voulait  flatter  ni 

»   chercher,  quand  quelque  per-  louer  personne  qui  eût  quelque 

»   sonne  de  cette  ville  les  a.  »  Il  rang  à  la  cour  d'un  roi  dont  il 

se  plaignait  aussi  que  le  fréquent  avait  sujet  de  se  plaindre ,  et  ce 

retour  de   ses  douleurs   de  tête  seigneur  était  alors  dans  le  mi- 

lui    faisait  perdre   beaucoup  de  nistère  (6). 

temps.   «  Je  suis  bien  aise,  dit-  ifinn 
»   il  (4) ,  que  vos  migraines  vous 

»  aient  quitté.  Elles  m'auraient  Le  second  volume  fut  achevé 

,  ,  „        ,    ,  .,      -  nj  r-             j    /  d'imprimer  le  2Zl  d'octobre ,  et 

(1)  Voyez  les  lettres  a  M.  Constant,  du  i|    ,,         ^  ' 

aejuillet  1697,  p.654;  et  àM.Goste,aui;i  1  ouvtage  parut   sous    ce  titre: 
,ie  juillet  de  la  même  année,  p.  66o,  ti6i.       Dictionuaire  histonque  et  criti- 

(2)  Lettre  à  M.   le  D.  E.  M.  S.  ,  du  7  de  ^ 

juillet  i6q8,  11.  712  et  suiv.  cn  t      j        1    ci  1  -.   ■       j- • 

'  ^    '  '    '  .    /:•  f        ro>.  co  ;5)  Le  ducdebhrevvsbury  ,  secret^iirc  d  (<- 

(3)  Lettre  du  3l  de  mai  1696,  p,  588,  58ç).     ,^1  ^  p(ç 

(4)  IbiJ.,  p.  591 .  6)  Mémoire  MS.  de  M.  Basnage. 
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que  }  par  monsieur  Bajle.  A  à  l'égard  de  la  Bibliolliécjue  des 
Rotterdam^  chez  Reinier  Leers ,  ailleurs  ecclésiastiques  de  M.  Du 
7I/.£)C.  A'C/^//.Danslapréface,  Pin  ,  et  des  Additions  de  M. 
M.  Bajle  avertit  d'abord  que  cet  Teissier  aux  Éloges  des  Honiiues 
ouvrage  n'est  point  celui  qu'il  savans  tirés  de  l'Histoire  de  !M. 
avait  promis  par  le  P/-(?yei  publié  de  Tliou.  Il  n'avait  pas  voulu 
en  1692.  Son  premier  dessein  exposer  les  lecteurs  à  la  nécessité 
était,  comme  nous  l'avons  vu,  de  d'acheter  deux  fois  la  même 
ne  rapporter  que  les  erreurs  des  chose  ;  mais  en  mrmc  temps  il 
dictionnaires  et  des  autres  livres,  s'était  privé  de  tous  les  matériaux 
petites  ou  grandes;  mais,  ayant  les  plus  faciles  à  rassembler  et 
appris  qu'un  simple  recueil  de  à  mettre  en  œuvre.  On  peut  ajou- 
fautes  dégoûterait  les  lecteurs,  ter  à  ces  raisons  le  changement 
et  qu'on  voulait  de  l'historique  ,  qu'il  fit  dans  le  choix  des  articles, 
il  fut  obligé  d'abandonner  celle  D'abord  il  se  proposait  de  donner 
entreprise.  ■<  \oici  de  quelle  ma-  des  articles  réels  aussi-bien  que 
»  nière,  dit-il ,  j'ai  changé  mon  des  articles  personnels  ;  mais  on 
»  plan,  j)our  tâcher  d'attraper  lui  fil  conuaitroque  ceux-là,  n'é- 
»  mieux  le  goût  du  public.  J'ai  lant  point  historiques,  ne  se- 
»  divisé  ma  composition  en  deux  raient  pas  goûtés;  ce  qui  le  pri- 
»  parties:  l'une  est  purement  va  encore  d'un  grand  nombre 
»  liislorique,  un  narre  succinct  de  matériaux.  Cependant  pour 
»  des  faits;  l'autre  est  un  grand  ne  pas  laisser  perdre  les  articles 
»  commentaire,  un  mélange  de  de  I'Uippomanes  et  du  Jouii  ,  qui 
»  preuves  et  de  discussions,  oii  avaient  paru  dans  le  Projet,  il 
»  je  fais  entrer  la  censure  de  les  mit  à  la  fin  de  tout  l'ouvrage, 
»  plusieurs  fautes,  cl  quelque-  sous  le  titre  de  Dissertations,  li 
»  fois  même  une  tirade  de  ré-  attribua  aussi  le  retardement  de 
»  ilexions  philosophiques;  en  un  cet  ouvrage  à  la  faiblesse  de  sa 
»  iuot,assezdevariélépour  pou-  santé,  à  l'exactitude  qu'il  avait 
•>  voir  croire  que,  par  un  en-  observée  dans  les  citations ,  à  la 
■>  droit  ou  par  un  autre,  cha-  disette  ou  il  se  trouvait  des  livres 
»  que  espèce  de  lecteurs  trouve-  nécessaires,  et  aux  dillicultés 
»  ra  ce  qui  l'accommode.  »  Il  du  style,  qui  demande  beaucoup 
ajoute  que  ce  changement  avait  d'attention  pour  éviter  les  équi- 
rendu  inutiles  la  plupart  des  ma-  voques  ,  les  vers,  et  les  vicieux 
tériaux  qu'il  avait  préparés,  et  rapports. 

que  c'était  là  une  des  raisons  qui  11  alléguait  toutes  ces  consi- 
avaieut  retardé  la  publication  de  dérations  pour  répondre  à  ceux 
l'ouvrage.  Une  autre  raison,  c'est  qui  auraient  pu  trouver  étrange 
qu'il  s'était  fait  une  loi  d'éviter  qu'il  eût  mis  plus  de  quatre  an- 
avec  soin  toutes  matières  qu'on  nées  à  la  composition  de  ces 
pouvait  trouver  dans  les  diction-  deux  volumes;  mais  comme  d'au- 
naires  qui  avaient  déjà  paru  ,  ou  tie^  personnes  pouvaient  au  con- 
qu'il  prévoyait  que  l'on  trouve-  traires'étonner  qu'il  eût  pu  faire 
rail  dans  ceux  que  d'habiles  gens  dans  cet  espace  de  temps  deux  si 
promettaient.  11  en  usa  de  même   gros  volumes  in-folio  ,  et  croire 
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qu'il  s'était  trop  hâté  ,  il  reinar-  liaient  à   cœur   les   intérêts    du 

que   qu'un    travail   non    inter-  libraire  ,  avaient  jugé  que  ,  pour 

rompu  peut  aller  fort  loin  en  peu  faire  rechercher  universellement 

de  temps,  et  qu'il  n'avait  point  cet  ouvrage,  il  fallait  que  ceux 

été  dissipé  par   ces    récréations  même  qui   n'entendaient  pas  le 

qui  sont  fort  ordinaires  aux  gens  latin  ,  et  qui  ne  s'embarrassaient 

de  lettres.  «  Je  me  souviens  ans-  point  des  discussions  de   théolo- 

»   si  bien  qu'eux ,  dit-il ,  du  dis-  gie  et  de  philosophie,  y  Irouvas- 

»   tique  de  Caton,  sent  de  quoi  s'occuper  agréable- 

Interpone  luis  inlerdunigaudiacuris,  etc.    lueut;   qu'ou    lui   aVait  dit     que 

»>  mais  je  m'en  sers  très-peu.  s'il  avait  trop  de  répugnance  à 
»  Divertissemens  ,  parties  de  suivre  cet  avis,  il  devait  du 
»  plaisir,  jeux,  collations,  voja-  moins  souffrir  qu'on  fournît  de 
»  ges  à  la  campagne,  visites,  et  tels  mémoires  au  libraire,  etmê- 
»  telles  autres  récréations,  né-  me  quelquefois  des  réflexions  dog- 
»  cessaires  à  quantité  de  gens  niatiques  qui  excitassent  l'atten- 
»  d'étude,  à  ce  qu'ils  disent,  ne  tion  ;  et  qu'il  avait  consenti  que 
»  sont  pas  mon  fait  ;  je  n'y  perds  le  libraire  y  insérât  tous  les  mé- 
»  point  de  temps.  Je  n'en  perds  moires  qu'on  lui  enverrait  :  qu'à 
»  point  aux  soins  domestiques,  l'égard  des  réflexions  philosophi- 
»  ni  à  briguer  quoi  que  ce  soit ,  ques  qu'on  avait  quelquefois 
»  ni  à  des  sollicitations ,  ni  à  poussées  ,  il  ne  croyait  pas  qu'il 
»  telles  autres  affaires.  J'ai  été  fût  nécessaire  d'eu  faire  excuse  ; 
»  heureusement  délivré  de  plu-  car,  comme  elles  ne  tendaient 
»  sieurs  occupations  qui  ne  m'é-  qu'à  convaincre  l'homme  que 
»  taient  guère  agréables,  et  j'ai  le  meilleur  usage  qu'il  puisse 
»  eu  le  plus  grand  et  le  plus  faire  de  sa  raison  est  de  captiver 
»  charmant  loisir  qu'un  homme  son  entendement  sous  l'obéis- 
))  de  lettres  puisse  souhaiter,  sance  de  la  foi,  elles  ne  pouvaient 
>■  Avec  cela  un  auteur  va  loin  que  mériter  un  remercîment  de 
»  en  peu  d'années  ,  son  ouvrage  la  part  des  théologiens, 
i.  peut  croître  notablement  de  II  fait  ensuite  quelques  remar- 
»  jour  en  jour  sans  qu'on  s'y  ques  sur  la  liberté  qu'il  avait 
»  comporte  négligemment.  »  prise  de  relever  les  fautes  de 
Après  cela  ,  il  explique  pour-  plusieurs  écrivains  célèbres,  ou 
quoi  il  a  cité  de  longs  passages  de  marquer  leurs  défauts.  11  dé- 
d'auteurs  grecs  et  latins  ;  et  clare  qu'il  ne  prétend  rien  dimi- 
pourquoi,  au  lieu  de  les  traduire  nuer  de  l'estime  qu'ils  se  sont 
lui-même,  il  a  souvent  employé  justement  acquise;  et,  d'ailleurs, 
la  version  d'Amyot  ou  de  Vige-  que  la  plupart  du  temps  il  ne 
nère.  Il  ajoute  que  les  personnes  fait  que  rapporter  ce  que  d'au- 
graves  et  rigides  blâmeront  très  en  disent,  et  n'est  que  le 
apparemment  les  citations  de  copiste  des  auteurs  déjà  impri- 
Erantôme  ou  de  Montaigne,  qui  mes.  «  Des  deux  lois  inviolables 
contiennent  des  actions  et  des  »  de  l'histoire,  dit-il,  j'ai  ob- 
réflexions  trop  galantes;  mais  »  serve  religieusement  celle  qui 
que  des  gens  de  mérite,  qui  pre-  »   ordonne  de  ne    rien  dire  de 
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■»  faux;  mais  pour  l'autre,  qui  »  comme  >1  faut  l'étude  des 
»  ordonne  d'oser  dire  tout  ce  »  sciences.  » 
»  qui  est  vrai,  je  ne  me  saurais  11  marque  après  cela  de  quelle 
»  vanter  de  l'avoir  toujours  sui-  manière  il  s'est  conduit  à  l'égard 
»  vie  ;  je  la  crois  quelquefois  du  Diclionnaire  de  Moréri.  Il 
»  contraire  non-seulement  à  la  dit  qu'il  a  passé  sous  silence 
»  prudence  ,  mais  aussi  à  la  rai-  beaucoup  de  sujets,  parce  qu'ils 
»  son.  »  Cependant  il  était  très-  se  trouvent  avec  assez  d'éten- 
éloigné  de  croire  que  cet  ou-  due  dans  celouvrage;  que, quand 
vrage  fût  exempt  de  fautes.  «  Je  il  a  donné  les  mêmes  articles 
»  ne  doute  point,  dit-il ,  qu'où-  qui  se  voient  dans  le  Moréri ,  il 
>»  tre  mes  péchés  d'omission,  qui  y  a  ô!é  déterminé,  on  parce  que 
»  sont  infinis  ,  il  ne  m'en  soit  cet  auteur  eu  disait  peu  de  clio- 
»  échappé  un  très-grand  noin-  se;  ou  parce  qu'ayant  la  vie  de 
»  bre  de  commission.  Je  m'esti-  queUjue  personne  illustre,  il  se 
"  inerai  très-redevable  à  ceux  trouvait  en  étal  d'en  faire  un 
»  qui  auront  la  bonté  de  me  narré  complet  ;  ou  parce  que,  de 
»  redresser;  et,  si  je  ne  m'étais  plusieurs  choses  détachées  et  as- 
»  point  attendu  aux  bons  avis  sez  curieuses,  il  pouvait  former 
»  des  lecteurs intelligens  etéqui-  un  supplément  raisonnable;  (pi'il 
••  tables,  j'aurais  gardé  plusieurs  renvoie  le  lecteur  à  ce  Diction- 
»  années  cet  ouvrage  dans  mon  naire  à  l'égard  des  faits  tant  soit 
»  cabinet,  selon  le  conseil  des  peu  considérables  ;  que,  lorsqu'il 
»  anciens  ,  afin  de  le  corriger  et  a  donné  le  même  article  que 
»  le  rendre  un  peu  moins  indi-  Moréri  ,  il  a  mis  à  part  dans 
»>  gne  des  yeux  du  public  ;  jnais,  une  remarque  les  erreurs  qu'il 
•»  considérant  qu'il  me  restait  a  trouvées  dans  cet  auteur  ; 
»  des  matériaux  pour  deux  au-  mais  qu'il  n'a  point  touché  à 
»  très  gros  volumes,  je  me  suis  celles  qui  se  rencontrent  dans 
»  hâté  de  me  produire.  J'ai  com-  les  articles  cjui  ne  leur  sont  pas 
»  pris  sans  peine  que  je  serais  communs,  quoiqu'elles  ne  soient 
»  secouru  plus  utilement  et  plus  pas  moins  considérables  ni  moins 
»  à  propos  ,  quand  on  saurait  fréquentes  dans  ces  articles  que 
»  ce  qui  me  manque  ,  et  en  quoi  dans  les  autres;  d'oii  il  conclut 
»  je  manque.  J'espère  qu'avec  que  son  Dictionnaire  n'est  point 
»  ces  secours  la  suite  de  cet  ou-  destiné  à  diminuer  le  débit  de 
»  vrage  sera  meilleure  qu'elle  l'autre,  et  qu'au  contraire  il 
»  n'eût  été.  J'y  vais  travailler  in-  l'augmenterait,  et  qu'il  en  ren- 
»  cessamment  tandis  que  l'âge  drait  la  lecture  plus  agréable. 
>♦  me  le  permet.  Je  ne  vois  rien  C'est  ici  le  premier  et  le  seul 
»  à  quoi  je  puisse  mieux  em-  ouvrage  oii  M.  Bayle  ait  mis  son 
»  ployer  ni  plus  agréablement  nom.  Ce  n'était  pas  son  dessein  ; 
»  le  loisir  dont  je  jouis,  loi-  il  avait  dit  en  toutes  rencontres, 
»  sir  qui  me  paraît  préférable  pendant  le  cours  de  l'impres- 
»  à  toutes  choses  ,  et  qui  a  tou-  sion  ,  qu'il  ne  s'y  nommerait 
>)  jours  paru  infiniment  souhai-  point;  et  il  avoue  ,  à  la  fin  de  sa 
»>  table   à   ceux    qui  ont   aimé  préface,  que  ses  amis   s'étaient 
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efforcés  en  vain  de  le  faire  chan-    texte  ou  le  corps  des  articles,  il 
ger  de  sentiment;  mais  qu'enfin    fait  avec  beaucoup  d'exactitude 
il  avait  été  obligé  de  consentir    et  de  précision  i'bistoire  des  per- 
que  son  tioni  y  parût.  Ce  n'est    sonnes  dont  il  parle;  mais  il  se 
»   point  par  inconstance  ,  dit-il ,    dédommage  dans  les  ren)arques 
»   mais  pour  obéir  à    l'autorité    qui  sont  au-dessous  du  texte ,  et 
»   souveraine,  que  je  fais  ce  que    qui  lui  servent  de  commentaire. 
»  j'ai  dit  si  souvent  que  je  ne    11  donne  le  caractère  de  ces  per- 
»>   voulais  point  faire.  On  a  trou-   sonnes,  il  démêle  les  circonstan- 
»    vé  à  propos,  pour  apaiser   le    ces  de  leur  vie  et  les  motifs  de 
»   différent    de  quelques   librai-  leur  conduite ,  il  examine  le  ju- 
»   res  ,    que   je    me    nommasse,    gement  qu'on  en  a  fait  ou  qu'on 
»  Sans  cela  le  sieur  Leers  n'eût   en  peut  faire.  Il  traite  des  ma- 
»)  pu  obtenir  le  privilège  dont  il    tières  très-importantes  de  reli- 
«   avait,  à   ce  qu'il    a   cru,    un    gion ,  de  morale  et  de  pliiloso- 
«»   besoin   indispensable.    J'obéis    phie.    Il    semble   même   que    le 
»>   donc  aveuglément.  »  Voici  le    texte  ait  quelquefois  été  fait  pour 
sujet  de  ce  différent.   Le  sieur   les   remarques.    Les   actions    ou 
Leers   ayant   prié   les  États   de    les    sentimens    d'une    personne 
Hollande  de  lui  accorder  un  pri-    obscure     et    presque     inconnue 
vilége,  les  libraires  qui  avaient    lui  donnent  occasion  d'instruire 
imprimé  le  Moréri  s'y  oppose-    ou    d'amuser    agréablement    le 
rent,  prétendant  que  le  Diction-    lecteur.  Ainsi  plusieurs  articles, 
naire  de  M.  Bayle  était  un  ou-    qui  semblent  ne  rien  promettre, 
vrage  semblable  à  celui  de  Mo-    sont   souvent  accompagnés    des 
réri }  que  cette  concurrence  était    cboses  les  plus  curieuses.  11    fait 
défendue  par  le  privilège  que  les    partout  la  fonction  d'un  histo- 
Étatsleuravaientdonné,etqu'el-    rien  exact ,  fidèle,  désintéressé, 
le  leur  causerait  une  grande  per-    et  d'un  critique  modéré,  péné- 
te.   Et ,  comme  ils  savaient  que    trant  et  judicieux.    En   parlant 
M.    Bayle   ne    voulait   point    se   des  philosophes,  il  s'attache  à  dé- 
nommer ,    ils  se   prévalaient  de   couvrir  leurs  opinions  et  à   en 
cet  incident    pour    représenter   faire  sentir  le  fort  et  le  faible, 
son  Dictionnaire  comme  un  H-       Persuadé  que  les   disputes  de 
vre  sans  aveu.  Les  États  ne  lais-   religion  ,  qui  ont  causé  des  maux 
sèrent  pas  d'accorder  un  privi-    infinis  dans  le  monde  ,  ne  vien- 
lége  au  sieur  Leers,  mais  à  con-    nent  que  de  la  trop  grande  con- 
dition que  M.  Bayle  se  nomme-   fiance   que    les     théologiens    de 
rait  dans  le  titre  (  i).  chaque   parti    ont    en   leurs  lu- 

En effet,  l'ouvrage  de  M.  Bayle  miëres  ,  il  prend  à  tâche  de  les 
n'a  presque  rien  de  commun  humilier  et  de  les  rendre  plus 
avec  celui  de  Moréri.  C'est  un  retenus  et  plus  modérés,  en  mon- 
Dictionnaire  d'une  espèce  non-  trant  qu'une  secte  aussi  ridicule 
velle  et  singulière.  Il  y  règne  que  celle  des  manichéens  leur 
une     variété     infinie.    Dans    le   peut  faire  des  objections  sur  l'o- 

,  sf.  ,,         ,.  .  -,      ,     rieine  du  mal   et  la  permission 

(i)  dette  condition  est  cxpnmco  dans  le     ,  o      ,   ,    ,  ,-i       »  i  i 

privilège.  du  pfiche,  qu  il  u  cst  pas  possiblc 
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de   résoudre.   Il    va   mcme  plus  vrage   surpassait   l'idée   avanta- 
loin  :  il  établit   en  e;énéral    que  geuse  qu'on  s'en  était  faite.  Les 
la  raison  humaine  est  plus  capa-  libraires  de  Paris  .  voyant  qu'on 
ble    de    réfuter  et  de  détruire,    le     demandait     avec     beaucoup 
que  de  prouver  et  de  bâtir  ;  qu'il   d'empressement ,    fornicrent    le 
n'y  a  point  de  matière  lliéologi-  dessein    de    le    réimprimer,    et 
que   ou  philosophique   sur   quoi   demandèrent     un     privilège     à 
elle    ne    forme    de   très-grandes   M.     Roucherat  ,    chancelier    de 
difficultés,  de  manière  que,  si  on   France.    M.   Boucherai   chargea 
voulait  la  suivre  avec  un  esprit  M.  l'abbé  Renaudot ,  auteur  de 
de  dispute  aussi  loin  qu'elle  peut   la  Gazette  ,  de    l'examiner  pour 
aller,  on  se  trouverait  souvent  voir  s'il  n'y  avait  rien  contre  l'é- 
réduit  à   de  fâcheux    embarras;  tat,  ou  contre  la  religion  catho- 
qu'il  y  a  des  doctrines  certaine-  lique.  Cet  abbé,  au  lieu  de  s'alla- 
ment  véritables  qu'elle  combat  cher  à  ces   deux  points,  dressa 
par    des    objections    insolubles  ;  un   mémoire  criticpie   oii  il  dit 
qu'il    faut    alors     n'avoir    point  que   cet   ouvrage  était  plein  de 
d'égard  à  ces    objections,    mais  digressions ,  (\u  on   nj   trouvait 
reconnaître    les  bornes   étroites  aucun  sjsleme  de  religion ^  que 
de  l'esprit    humain    et  roblif;er   yi.  'Qd.y\(t  nj  citait  les  pères  que 
elle-même  à  se  captiver  sous  l'o-  pour    le^    tourner  en   ridicule  , 
béissancede  la  foi  ,  et  qu'en  cela  qu'il  établissait  partout  le  péla- 
la    raison  ne  se  dément  point,  gianisniee[.\epjrrhonisme.,({\\\\ 
puisqu'elle    agit    conformémcMit  avait  placé  en  différens  endroits 
à  des  principes  très-raisonnables,  tout  ce  qui  s'était  dit  ou  écrit  de 
Il  donne  en  même  temps  plu-  plus  mauvais  depuis  cinquante 
sieurs    exemples    des    dilllcullés   ans  contre  la  religion  catholique  y 
que  la  raison  trouve  dans  la  dis-  qu'il    faisait  partout  des   éloges 
cussion    des  sujets  les  plus  im-  des   ministres  calvinistes  pleins 
porlans,  et  le  plus  souvent  il  le  de  faussetés  ^    et    qu'il   trouvait 
fait    en    simple    rapporteur.    II  aussi  partout  de  quoi  rendre  le 
tâchait  d'inspirer  la    même   rc-  règne  àe   Louis    XIV   odieux  à 
tenue  à  l'égard  des  matières  his-  l'occasion  de  la  révocation  des 
toriques.  Il  faisait  voir  que  plu-  édits  et  des  plaintes   des    réfu- 
sieurs   faits  qu'on  n'avait  jamais  giés  ;  i\\x\\j  régnait  partout  une 
révoqués  en  doute  étaient  très-  affectation  visible  de  ramasser 
incertains  ,   ou    même    évidcm-  tout  ce  qu'il j-  avait  d'odieux  et 
ment   faux;   d'où   il  était  facile  d'infamant  sur  la  personne   de 
de    conclure    qu'il    ne    faut   pas  nos  derniers  rois,  et  qu'il  avait 
croire  légèrement  les  historiens  ,  recueilli  de  propos  délibéré  plu- 
mais plutôt  s'en    défier  et  sus-  sieurs  histoires  fabuleuses  pour 
pendre  son  jugement  jusqu'à  ce  rendre  suspecte  la  conversion  de 
qu'un    examen    rigoureux   nous  Henri  JP^ ;  qoe  dans  l'article  de 
ait  assurés  de  la  vérité  de  leurs  François  P".,  iljr  avait  une  di- 
récifs.  gression  très-injurieuse  contre  le 

Le    public    fut   agréablement  roi  d' Angleterre  ,  pour  donner 
surpris  de  trouver  que  cet  ou-  lieu  à  établir  la  possibilité  de 
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la  supposition  du  prince  de  Gai-   qu'on  en   eût.    On  a  découvert 
les;  qu'il  j^  régnait  partout  une   mille  bévues  dans  son  écrit  sur 
obscénité     insupportable,     que   V  Origine  de  la  sphère  ,  et  mon- 
M.  Bayle  n'avait  aucune  lecture  tré  qu'il  n'avait  pas   même  en- 
que  des  livres  modernes  de  reli-  tendu  les  auteurs  qu'il  copiait  (  i  ). 
gion^   et   des    hérétiques;   qu'il   Cependant  on  refusa  surson  rap- 
n  avait  pas  la  moindre  connais-  port   !e  privilège  que  les  librai- 
sance  de  l'histoire;  que  son  an-  res  de  Paris  demandaient  pour 
tiquité  et  sa  littérature  roulaient  réimprimer   le  Dictionnaire    de 
sur  des  extraits  de  ce  qu  il  avait  M     Bayle,    et   on    en    défendit 
pris  dans  des  traductions  fran-   même  l'entrée  en  France.  C'est 
caises ,  c[uï\  mesurait  ridicule-  ce  que  M.    Bayle  souhaitait  (2). 
jjienl  le  moderne  avec  Vancien  ,    «   Je  vous  dirai  confidemment, 
et  comparait  Vabbé  de  Saint-Réal 
avec  Cornélius  Nepos  ,  lorsqu'il 
s'agit  du  mérite  de  Pomponius. 
«   On  peut  juger,  dit-il  ,  de  la 
»   capacité     d'un    homme    qui , 
»   dans  l'extrait  de  la  Vie  de  Pom- 
»  ponius    Atticus ,    traduit    li- 
»    brarii     par   libraires.   »    Cet 
exemple ,  que    l'abbé    Renaudot 
rapportait     de     l'ignorance     de 
M.  Bayle ,  est  une  preuve  bien 
marquée  de  la  précipitation  du 
censeur;  car  M.  Bayle  avait  aver- 
ti à  la  marge  ,  qu'z7  faut  enten- 


écrit-il  à  un  de  ses  amis  (3)  , 
que  j'ai  une  joie  très-vive  de 
ce  que  l'on  n'a  point  permis 
en  France  l'entrée  de  mon 
Dictionnaire.  Ce  n'est  pas  par 
la  raison  que  la  défense  exci- 
tera davantage  la  curiosité  , 
car  nitimur  in  vetitum.  J'ai 
deux  autres  raisons ,  l'une  , 
que  si  l'on  en  eût  permis  l'en- 
trée ,  les  libraires  de  Lyon 
l'eussent  contrefait  et  y  eus- 
sent laissé  glisser  mille  fautes 
d'impression.  Leur  édition  eût 


dre  par  ce  mot  les  copistes  et   »   empêché   le  débit  de  celle  de 
les   relieurs,   selon  la  manière    ,,   M.  Leers  et  eût   multiplié  les 


d'accommoder  les   livres  en   ce 
temps-là . 

On  voit  par-là  quel  fond  il  y 
avait  à  faire  sur  le  jugement  de 
cet  abbé.  II  avait  parcouru  sans 
attention  le  Dictionnaire  de 
M.  Bayle,  et  n'y  avait  rien  vu 
qu'au  travers  des  préjugés  qu'il 
avait  conçus  contre  cet  ouvrage. 
Il  était  d'ailleurs  naturellement 
décisif,  téméraire,  violent  et 
emporté  contre  les  protestans, 
H  se  piquait  d'une  vaste  littéra- 


exemplaires  d'une  première 
»  édition,  toujours  défectueuse, 
..  quand  un  gros  ouvrage  a  été 
»  fait  précipitamment  et  avec 
»  aussi  peu  de  secours  de  bi- 
»  bliothéques  que  j'en  ai  eu.  La 
»  défense  me  fait  espérer  que 
»  l'édition  unique  de  M.  Leers 
»  se  débitera  ,  et  qu'il  en  fau- 
»  dra  faire  une  seconde  à  la 
»  correction   de    laquelle  j'em- 


Ci)  "Voyez  les  remarques  de  M.  des   Vi- 

^x  o^  p.vj..„.. .^  .«_.v^   -  gnôles,   sur   cet  écrit  de  i'sbbé  Renaudot  : 

ture  et  d'une  profonde  connais-  Bibliothèque  germanique,  t.  V,  art.  XI,  p. 

sance  de  l'antiquité;   mais  ceux  i53eisuiv. 

•      '                                   _„  l'o'ï  Vnvpz  la  lettre  à  M.  Janiron,  du  II  de 

qui  ont  examine  ses  ouvrages  ne  ^ .(^y^g^   p  6^5,  626 

conviennent  pas  que  son  savoir  ^^^  uurc  de  M.  "*,  du  i3  de  mai  1697  , 

fût  égal  à  l'opinion  qu'il  voulait  p.  64a, 6|3 
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»   ploierai   toutes  les  forces  que  » 

»   j'aurai;  très-pelites,  je  l'avoue,  »> 

>.  mais    enfin    je    les    applique-  » 

»   rai  mieux,  et  j'attends  de  vos  " 

»   lumières  et  de  vos  bons  avis  ■ 
»  de  quoi  être  bien  dirigé  dans 


BAYLE. 

nemi  avec  quelque  force.  Il 
en  est  outré ,  et  cherche  tous 
les  moyens  imaginables  de  se 
venger.  Il  a  eu  d'abord  des 
émissaires  qui  ont  déclamé 
contre  l'ouvrage  ,  disant  qu'il 


la  correction.   L'autre  raison,    »   conlientdes  impiélés;et, après 
»   encore  plus   importante,  est    >•   ces    criailleries,    il   a    engagé 


que,  si  mon  Dictionnaireeûteu 
•>  l'entrée  libre  en  France,  mes 
»  ennemis  de  ce  pays-ci,  gens 
»  factieux  et  adroits  à  empoi- 
»  sonner  les  choses,  eussent  in- 
»  féré  de  là  que  mon  livre  ne 
»  disait  rien  en  faveur  des  pro- 
»  testans  ,  ni  contre  la  France  : 
»  marque,  dirait-on  ,  de  Vatta- 
»   cherncnt  criminel  dont  on  soiip- 


"  son  consistoire  a  examiner 
»  l'ouvrage.  J'ai  mes  réponses 
»  toutes  prêtes  ,  et  je  ne  crains 
»  rien  pourvu  (ju'oii  veuille,  je 
»  ne  dis  pas  suivre  exactement 
»  les  règles  de  l'équité ,  mais 
»  s'abstenir  seulement  de  les 
»  violer  sans  pudeur  et  sans  mc- 
»  sure.  » 

Les   partisans    de    M.    Jurieu 


»  qonne  l'auteur  à  la  cause  de  s'étant  trouvés  les  plus  forts  dans 

>>  V ennemi  commun  du  repos  de  le  consistoire  de  Rotterdam  ,'  il 

»  PEurope.  Il  m'est  donc  avan-  s'en  prévalut  pour  y  faire  exami- 

»  tageux  que  mon   Dictionnaire  ner  le  Dictionnaire  de  M.  lîayle. 

»  ait  été   défendu;  néanmoins;  Cependant  il  publia  plusieurs ex- 

»  quoii[ue    je    souhaitasse   qu'il  traits  des  lettres  anonymes  écri- 

»  le   fût  ,   je   n'ai    rien    dit   qui  tes   de    Paris  ,  de  Londres  ,   de 

"  pût  plaire  à  nos  visionnaires.  Genève  ,  et  de  cjuelques  villes  de 

»  Quand    il   a   été  question   des  Hollande ,  dans  la  vue  de  décrier 

»  affaires  de  l'Europe,  j'ai  évité  cet  ouvrage.  En  effet ,  les  auteurs 

»  de  toucher  à    rien  et  ])our  et  de  ces  lettres  en  disaient  beau- 

»  contre;  et  l'on  se  plaint  même  coup  de  mal  ;  mais  la  plupart  ne 

»  en    Angleterre    qu'indirecte-  l'avaient  point  lu,  et  nen  par- 

»  ment  je  condamne  la  dernière  laient  (jue  par  ouï-dire.    M.  Ju- 

»  révolution  ,  et  que  je  me  dé-  rieu  y  joignit  le  Mémoire  de  l'ab- 

»  clare  trop  contre   le  droit  des  bé  Renaudot,  et  les  extraits  que 

••  peuples,  en  faveur  de  l'autori-  M.  Bayle  avait  faits  des  livres  de 

»  tédespotiquedes  monarques   »  ce  imnihlre  dan^\es  Noui'cllcs  de 


M.  Bayle  critiqua  M.  Jurieu 
en  plusieurs  endroits  de  son  Dic- 
tionnaire. Il  ne  faisait  en  cela 
qu'exécuter  son  plan,  qui  deman- 
dait qu'il  relevât  les  erreurs  de 
fait,  ou   les   faux  raisonnemens 


la  Republique  des  LcLlrcs^^i  afin, 
»  disait-il,  d'opposer  les  louan- 
»  ges  magnifi(jucs  (jue  M.  Bayle 
»  lui  avait  données  et  à  ses  ou- 
»  vrages  ,  aux  critiques  du  Dic- 
tionnaire. »   Il  accompagna  le 


des  auteurs  dont  il  avait  occa-  tout  de  plusieurs  réflexions,  où 

sion  de  parler,  u  J'aiquelquefois,  il  renouvelait  ses  anciennes  ca- 

»  dit-il  (i),  critiqué  mon   en-  lomnies  ,  et  faisait  de   nouveaux 

-,  ^  ,/,-,,  efibrts  pour  diffamer  M.  Bayle  , 

M.  Ct>ndla:il,  .lu  j  tli'  juilkt  „   .        '     ,       .  rv    .•  • 

et  faire  mépriser  son  Dictionnaire. 


(l)  Lcllrf  à 

i697 ,  p.  (>54 


.'prisci 
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Cependant  il  avouait  qu'il  n'en 
avait  pas  seulement  lu  le  titre  (  i  ). 
Il  intitula  cette  compilation  , 
Jugement  du  Public^  et  pardcu- 
lièremenl de  M .V abbé Renaudot , 
sur  le  Dictionnaire  critique  du 
sieur  Boy  le  (2). 

M.  Bayle  publia  là-dessus  un 
éorit  intitulé  :  Réflexions  sur  un 
impritné  qui  a  pour  titre  ^  J^'g^^' 
ment  du  Public,  etc.  (3).  Il  dit 
qu'en  publiant  cet  écrit  son  prin- 
cipal but  était  d'avertir  le  public 
qu'il  travaillait  à  une  défensequi, 
auprès  de  tous  les  lecteurs  non 
préoc-'upés ,  serait  une  démon- 
stratiou  de  l'injustice  de  ses  cen- 
seurs ;  mais  que ,  cette  apologie 
ne  méritant  pas  la  destinée  des 
feuilles  volantes  qui  la  plupart 
du  temps  ne  passent  pas  la  pre- 
mière semaine  qui  les  a  vues  pa- 
raître, il  la  gardait  pour  être 
mise  au  commencement  ou  à  la 


sont  des  êtres  invisibles;  on  ne 
sait  s'ils  sont  blancs  ou  noirs. 
C'est  pourquoi  leur  témoigna- 
ge et  un  zéro  sont  la  même 

chose Quelle   manière  de 

procéder  est-ce  que  cela  !  faire 
consister  le  jugement  du  pu- 
blic en  de  telles  pièces  !  J'en 
pourrais  produire  de  bien  plus 
fortes  à  mon  avantage  si  la 
modestie  le  permettait.  Outre 
cela  ,  que  de  lettres  ne  pour- 
rais-je  pas  publier ,  où  mon 
adversaire  est  représenté  et 
comme  un  mauvais  auteur,  et 
comme  un  malhonnête  hom- 
me !  mais  Dieu  me  garde  d'i- 
miter l'usage  qu'il  fait  de  ce 
que  les  gens  s'entr'écrivenl  en 
confidence.  C'est  une  conduite 
que  les  païens  mêmes  ont  dé- 
testée. » 

11  observe  que  M.  Jurieu  n'a 
nommé  de  tous  ses  témoins  que 


fin  d'un  in-folio.  Par   la   même    celui  qui  était  le  plus  récusable. 
raison,  ajoute-t-il,  ou  renvoie  là    «    L'auteur  de  ce  prétendu  Juge- 


presque  tout  ce  que  l'on  pourrait 
dire  de  considérable  contre  l'écrit 
qui  vient  de  paraître  ,  et  on  se 
réduit  à  un  petit  nombre  d'obser- 
vations faites  à  la  hâte.  Il  re- 
marque d'abord  que  le  titre  de 
l'écrit  de  M.  Jurieu  était  trom- 
peur. •<■  Ce  libelle-là  ,  dit-il  (4) , 
»  est  fort  mal  intitulé  :  il  ne 
»  doit  avoir  pour  titre  que  :  Ju- 
»  gement  de  l'abbé  Renaudot  , 
»  commenté  par  celui  qui  le  pu- 
»  blie ^  car  tous  les  autres  juges 
»   sont  moins  que  fantômes  ;  ce 

(1)  Je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  lu  le  li- 
vre,  ni  même  te  titre.  Jugement  du  Pu- 
blic ,  etc.,  p.  28. 

(2)  Id-4'.,  pag.  47. 

^3)  In-4"-  ,  pag.  16,  menu  caractère,  à  2 
colouues. 

(4)  Rejlexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour 
litre.  Jugement  du  Public,  etc  ,p.  I.  [Voyez 
•  es  Ixcjlexiuns  ,  tuiii.  XV,  p.  247  et  siiiv  J 


ment  du  public,  dit-il  (5) ,  n'a 
guère  été  sage  dans  la  distinc- 
tion qu'il  a  faite.  Il  supprime 
le  nom  de  tous  ses  témoins  , 
excepté  celui  qu'il  devait  ca- 
cher principalement ,  nom  o- 
dieux  et  méprisé  dans  tous  les 
pays  qui  font  la  guerre  à  la 
France.  Je  ne  me  veux  point 
prévaloir  de  la  préoccupation 
publique  ;  je  veux  bien  ne  le 
pas  considérer  du  côté  de  sa 
Gazette  ,  qui  le  décrie  partout 
comme  un  homme  habitué  à 
donner  un  tour  malin  au  men- 
songe. Je  veux  le  représenter 
par  son  beau  côté. 
»  M.  l'abbé  Renaudot  passe 
pour  très-docte  et  pour  être 
d'un  goût  si  délicat,  qu'il  ne 

,5;l)Hd.,  p.   1,  2. 
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»  trouve  rien  qui  lui  p'ai'se.  II 
»  ne  faut  donc  rien  conclure  de 
»  son  mépris  :  c'est  une  preuve 
)•  équivocjue  On  m'a  dit  de  plus 
»  qu'il  est  fort  dévot.  Il  ne  faut 
»  donc  pas  s'étonner  qu'il  trouve 
»  trop  libre  ce  qui  dans  le  fond 
»  n'excède  point  les  libertés 
»  qu'un  honnête  homme  se  peut 
>>  donner  ,  à  l'exemple  d'une  in- 
»  finité  de  grands  auteurs.  »  Il 
ajoute  qu'à  l'égard  des  gaietés  un 
peu  trop  fortes  qu'on  trouve  dans 
son  Dictionnaire,  il  ne  doutait 
point  qu'on  ne  fût  satisfait  quand 
on  aurait  vu  l'apolot^ie  qu'il  pré- 
parait sur  ce  poirit-h'i  ;  et  il  pro- 
mettait de  retoucher  l'article  de 
David  de  telle  manière,  qu'il  ne 
pourrait  plus  servir  de  prétexte 
aux  déclamationsdeses  censeurs. 
«  J'ai  déclaré  en  toute  occasion  , 
»  dit-il  ,  et  je  le  déclare  ici  pu- 
»  bliquement  ,  que  s'il  y  a  des 
>'  dogmes  hétérodoxes  dans  mon 
»  ouvrage  ,  je  les  déleste  tout  le 
»  premier  ,  et  que  je  les  chasse- 
w  rai  de  la  seconde  édition.  On 
>>  n'a  qu'à  me  les  faire  con- 
»   naître.  » 

Il  marque  ensuite  plusieurs 
faussetés  que  les  auteurs  des  Ex- 
traits avaient  débitées  au  sujet 
de  son  Dictionnaire  :  il  réfute  les 
calomnies  et  les  insinuations  ma- 
lignes de  M.  Jurieu  ,  et  fait  voir 
qu'il  se  vantait  ridiculement  de 
l'avoir  réduit  à  vivre  de  la  pen- 
sion d'un  libraire  :  il  dit  qu'il 
l'avait  critiqué  sans  afiéctation 
et  l'avait  traité  sur  le  même  pied 
que  les  autres  écrivains  dont  il 
avait  relevé  les  fautes;  qu'il  lui 
avait  rendu  justice  lorsqu'on  l'a- 
vait censuré  mal  à  propos ,  et  que 
ce  n'était  pas  sa  faute  s'il  n'avait 
j)as  eu  plus  souvent   occasion  de 
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le  justifier;  que  ce  qu'il  avait 
blàmé  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  n'était  pas  la  même 
chose  que  ce  qu'il  y  louait  autre- 
fois ;  qu'il  le  louait  alors  debonne 
foi ,  et  qu'il  l'avait  ensuite  criti— 
c^ué  avec  raison  ,  étant  mieux 
instruit. 

A  l'égard  de  M.  Renaudot  , 
M.  Bayle  se  contenta  de  marquer 
deux  ou  trois  faussetés  de  fait 
qui  étaient  dans  son  Mémoire  , 
se  réservant  à  l'examiner  à  fond 
lorsque  cet  abbé  s'en  serait  dé- 
claré l'auteur.  «  Si  je  réfute  ja— 
)'  mais  le  Jugement  de  M.  l'abbé 
»  Renaudot  ,  dit -il  ,  ce  ne  sera 
»  qu'après  avoir  su  qu'il  le  re- 
»  connaît  pour  sien  ,  tel  qu'on 
»  vient  de  l'imprimer  ;  car  il  est 
»'  si  rempli  de  bévues,  de  faus- 
»  selés  et  d'impertinences,  que  je 
"  m'imagine  qu'il  n'est  point 
»  conforme  à  l'original  :  on  y  a 
»  cousu  ,  peut-être  ,  de  fausses 
>•  pièces  à  diverses  reprises  en  le 
»  copiant.  11  avait  prévenu  une 
"  infinité  de  personnes;  mais 
»  d'habiles  gens,  ayant  lu  mon 
»  Die t ion  naire, firent  cesser  bien- 
»  tôt  cette  prévention.  M.  l'abbé 
"  ne  l'ignore  point,  car  il  a  dit 
»  dans  une  lettre,  que  jedois  élre 
»  content  de  l'approbation  de 
»  tant  de  gens.  Aussi  le  suis-je. 
»  On  s'étonna  qu'il  eût  mis  dans 
»  son  rapport  tant  de  choses  inu- 
»  tiles.  Il  n'était  question  que 
»  de  savoir  si  mon  ouvrage  cho- 
»  quait  r]'>glise  romaine  ou  la 
»  France.  On  ne  lui  avait  point 
»  demandé  si  j'ai  lu  les  bons  au- 
»  teurs  ou  si  je  mets  en  balance 
»  les  anciens  avec  les  modernes. 
»  Si  plusieurs  lecteurs  l'ont  con- 
»  tredit  sur  le  chapitre  de  mou 
»   ignorance ,  je  les  en  désavoue  : 


)i  il  n'en  a  pas  dit  assez  ,  j'en  sais 
»  bien  d'autres  circonstances  ,  et 
»  s'il  veut  faire  mon  portrait  de 
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horta  très-fortement  à  la  paix, 
et  me  témoigna  être  fâché  des 

II*' 

/xeZ/earzo/iî  que  j'avais  publiées. 


»  bien  des  mémoires 

Cette  dispute  n'eut  point  de 
suites.  M.  De  Wit  s'intéressa 
pour  l'abbé  Renaudot,  et  fit  pro 


ce   côté  -  là,  je  lui  fournirai    »   M.  Leers,  quia  beaucoup  d'o 

bligations  à  cet  abbé  ,  qui  lui 
rend  en  toutes  rencontres  de 
bons  offices  ,  en  reçut  une  let- 
tre qui  marquait  qu'il  n'entre- 
mettre à  M.  Bayle  de  ne  point  »  raitqu'à  regret  dans  des démê- 
écrire  contre  lui.  M,  Bayle  tint  »  lés  de  cette  nature.  En  un  mot, 
religieusement  sa  promesse;,  il  »  par  déférence  pour  M.  De  Wit, 
poussa  même  la  délicatesse  si  »  et  par  complaisance  pour  M. 
loin,  qu'il  ne  voyait  qu'avec  peine  »  Leers  ,  et  considérant  tout  ce 
que  je  voulais  insérer  dans  les  »  que  l'abbé  alléguait  pour  ses 
OEuvresdeM.deSaint-Évremond    »   excuses  ,  je  consentis,  haïssant 


la  réponse  que  ce  célèbre  écri- 
vain avait  faite  au  Jugement  de 
cet  abbé.  «  Pour  ce  qui  regarde, 
»  m'écrivit-il  (i),  l'apologie  dont 
»  M.  de  Saint-Evremond  a  bien 
»  voulu  m'honorer,  comme  vo- 
»  tre  amitié  pour  moi  s'est  déjà 
»  déclarée  publiquement ,  je  ne 


»  naturellement  les  guerres  lit- 
»  téraires  de  personne  à  person- 
»  ne,  que  M.  De  Wit  nous  fît 
»  convenir  de  mettre  en  oubli 
»  le  passé  ,  et  qu'il  ne  fût  plus 
»  parlé  de  ce  différent.  J'ai  ob~ 
»  serve  ma  parole  avec  la  der- 
nière exactitude;  car  il  n'y  a 


sais  si  M.   l'abbé  Renaudot  ne    »  pas  un  seul  mot  dans   la  se- 
»   me  croirait  pas  coupabled'une    »  conde  édition  de  mon  Diction- 


»   infraction  indirecte  de  la  trêve  » 

»  que  M.  De  Wit  avait  conclue  » 

»  entre  nous,  s'il  paraissait  dans  » 

»  un   ouvrage  que  vous  auriez  » 

»   fait  réimprimer  quelque  chose  » 

»  qui  concernât  la  querelle  d'Al-  » 

>»  lemand  que  cet  abbé  me  fit.  » 

»    Vous  savez  qu'en  publiant  des  » 
»   Réflexions  sur  le  Jugement  de 


naire  qui  porte  la  moindre 
marque  du  souvenir  du  Juge- 
ment de  l'abbé.  Je  laisse,  mon- 
sieur ,  à  votre  discrétion  à  dé- 
cider sien  insérant  la  Réponse 
de  M.  de  Saint-Evremond  on 
ne  donnerait  pas  lieu  à  l'abbé 
de  dire  que  ce  que  je  ne  faisais 
pas  par  moi-même  je  le  faisais 


cet  abbé,  je  promis  de  l'exa-  »  par  un  ami,  en  renouvelant  la 
»  miner  et  de  le  réfuter  plus  am-  »  mémoire  du  procès.  »  M.  de 
»  plement.  Il  est  sensible  plus  Saint-Évremond  avait  lu  le  Dic- 
»  qu'homme  du  monde  ,  et  quoi-  tion naire  de  M.  Bayle  avec  beau- 
»  qu'il  soit  savant,  il  craint  les  coup  de  plaisir  ;  il  se  divertit  à 
démêlés  littéraires,  il  veut  bien  faire  cette  Réponse  ,  qui  contient 

une  raillerie  fine  et  délicate  (2). 
169». 
La    première    impression    du 

(2)Celte  petite  pièce  fut  insérée  dans  la  I'"^. 
édition  des  OE;ivres  de  M.  de  Saint-Evre- 
moud  ,  imprimée  à  Londres  en  1706,  2  vol. 

(0  Lettre  du  7  de   mars   1702  ,   pag.  867   in-4''.,  et  elle  se  trouve  dans  toutes  les  édi- 

suiv.  lions  suivantes. 


»  jouir  de  la  liberté  de  critiquer 
»  de  vive  voix  ,  mais  sans  avoir 
»  la  nécessité  d'en  venir  aux  dis- 
)•  eussions  de  plume.  Feu  M.  De 
»  Wit,  son   grand  ami  ,  m'ex- 
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Dictionnaire  de  M.  Bajie  étant  » 
presque  toute  vendue  ,  on  songea  » 
à  en  donner  une  seconde  édition.  » 
Elle  fut  commencée  le  î6  de  mai  » 
1698. 

M.  Jurieu  avaitpubliéson  pré-  " 
tendu  Jugement  du  Public  pour 
porter  les  compagnies  ecclésias-  " 
tiques  à  condamner  le  Diction-  " 
naire  de  M.  Bayle.  Il  fit  présen-  " 
ter  ce  libelle  au  synode  ,  qui  se  " 
tenait  alors  à  Delft;  mais  le  sy-  " 
node  n'y  fit  aucune  attention.  Le  " 
consistoire  même  de  Rotterdam  " 
garda  beaucoup  de  modération.  " 
M.  Eayle  y  fut  ouï  ;  on  lui  com-  " 
muniqua  les  remarques  qu'on  " 
avait  faites  sur  son  Diction-  " 
naire  ;  on  déclara  qu'on  était  " 
content  de  ses  réponses  ,  et  on  " 
l'exhorta  d'instruire  le  public  de  " 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  " 
affaire.  C'est  ce  qu'il  fit  dans  une  " 
feuille  volante  ,  intitulée  :  Lettre  " 
de  l'auteur  du  Dictionnaire  his-  " 
torique  et  critique  à  M.  le  D.  E.  " 
M.  S.  *,  au  sujet  des  procédures  " 
du  consistoire  de  l'Eglise  wal-  '' 
tonne  de  Rotterdam  contre  son  " 
ouvrage.  La  voici  :  " 

«  J'apprends,  monsieur,  par  " 
»  votre  dernière  lettre  ,  (ju'il  a  " 
»  couru  divers  bruits  fort  oppo-  " 
»  ses  lesunsauxautres, touchant  " 
»  ce  qui  s'est  passé  au  consistoire  " 
»  de  l'EglisewallonnedeRolter-  " 
H  dam  ,  lorsque  l'affaire  que  j'y  " 
»  avais  au  sujet  du  Dictionnaire  " 
»  historique  et  critique  y  a  été  " 
«  terminée.  Vous  ne  pouvez  re-  " 
»  cueillir  de  tant  de  discours  si  " 
»   différens  ,  sinon  que  j'ai  pro-  " 

»  mis  de  réformer  cet  ouvrage  " 

» 

Il  m'a  élé  impossible  d'explif[uer  ces  iiii-    » 
Jialcs  ,  elles  suul   restées  en   blanc  dans  les 
éditions  séparées  des  Lellr-es  ,  ainsi  que  dans 
les  OEuvres diverses .  » 
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dausunesecondeédilion;  mais, 
cela  ne  vous  contentant  point , 
vous  me  demandez  une  in- 
struction un  peu  plus  précise 
là-dessus.  Je  m'en  vais  vous 
satisfaire. 

•>  Vous  saurez  donc,  monsieur, 
que  le  consistoire  ayant  jugé 
qu'il  devait  prendre  connais- 
sance de  mon  livre,  vu  les 
plaintes  que  plusieurs  particu- 
liers répandaient  de  toutes 
parts  ,  nomma  des  commis- 
saires pour  l'examiner.  Ces 
commissaireslurent  l'ouvrage, 
firent  des  extraits  et  des  re- 
marques, et  leur  rapport  ayant 
été  communiqué  à  la  compa- 
gnie, et  tous  les  autres  préli- 
minaires réglés  ,  de  sorte  qu'il 
ne  restait  plus  rien  que  de 
m'entendre  ,  afin  de  procéder 
au  jugement,  je  fus  averti  de 
me  trouver  au  consistoire,  et 
j'y  comparus  au  jourmarqué. 
L'état  de  la  question  m'ayant 
été  proposé  en  général  ,  et  le 
premier  chef  des  extraits  et 
des  remarques  en  particulier, 
on  me  demanda  ce  que  j'avais 
à  répondre.  Je  répondis  que 
n'ayant  jïoint  su  par  oii  l'af- 
faire serait  entamée,  je  n'avais 
préparé  qu'un  discours  fort 
général.  11  se  réduisait  à  ces 
deux  points  :  l'un,  que  j'avais 
une  infinité  de  choses  à  dire 
pour  ma  justification  sur  cha- 
que sujet  de  plainte;  l'autre  , 
que  pour  épargner  à  la  com- 
pagnie une  longue  suite  de 
discussions  fatigantes,  et  pour 
contribuer  elïîcaceinent  à  la 
paix  et  à  l'édification  ,  j'aimais 
mieux  changer  dans  une  se- 
conde édition  les  choses  qui 
donnaient  lieu  aux  murmure* , 
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»  que  d'insister  sur  les  moyens 

»  de  montrer  qu'où  criait  à  tort  ; 

»  que  j'avais  déjà  fait  savoir  au 

»  public  (i)  les  dispositions  avec 

»  lesquelles  je  travaillais  à  cor- 

i>  riger  mon  ouvrage  ,  selon  les 

»  avis  que  l'on  voudrait  bien  me 

»  communiquer;  qu'en  particu- 

»  lier  je  déclarais  à  la  compagnie 

»  que  je  profiterais  ,  avec   toute 

»  sorte  de  docilité  et  de  respect, 

»  des  lumièresdonl  elle  voudrait 

»  me  faire  part  ;  en  un  mot ,  que 

»  si    j'avais  avancé  des  opinions 

»  hérétiques  ou  erronées  (ce  que 

»  je  ne  croyais  pas),  je  les  désa- 

»  vouais  et  les  rétractais,  comme 

»  je  l'avais  déjà  déclaré  dans  un 

»  écrit  imprimé  depuis  trois  ou 

»  quatre  mois  (2). 

»  Cette  réponse  ayant  été  trou- 

»  vée   trop  générale  ,  il  fut  dit 

»  qu'on  me  communiquerait  les 

»  remarques  que  la  compagnie 

»  avait  faites  sur  mon  Diction- 

»  naire.  Elles  me  furent  commu- 

»  niquées  quelques  jours  après 

»  par    les   commissaires  qu'elle 

»  nomma;   elles  se    réduisaient 

»  entre  autres  à  ces  cinq  chefs. 

)•  1.  Les  citations,  expressions  , 

»  réflexions  répandues  dans  l'ou- 

»  vrage ,  capables  de  blesser  les 

»  chastes  oreilles.  II.  L'article  de 

»  David.  III.  L'article  des  mani- 

»  chéens.  IV.  Celui  des  pyrrho- 

»  niens.  V.  Les  louanges  données 

»  à  des  gens  qui  ont  nié  ou  l'exis- 

»  tence  ou  la  providence  de  Dieu. 

»  Je  répondis  deux  choses  comme 
»   la  première  fois:   l'une,  que 

»  je  croyais  avoir  beaucoup  de 
»   raisons  à  alléguer  pour  ma  jus- 

(l)  Dans  les  Bi^exions  sur  un  imprimé 
qui  II  pour  titre ,  Jugement  du  Public,  etc., 
§  III,  p.  2,  col.  I. 

j2~  Hejlcxions  sur  un  imprime ,  etc.  ,  ibid. 
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tification  sur  tous  ces  chefs  ; 
l'autre  ,  que  nonobstant  cela 
j'étais  prêt  à  ôter  du  livre  les 
pierres  d'achoppement  que  l'on 
y  trouvait;  j'ajoutai  que,  con- 
naissant à  cette  heure,  par  les 
remarques  de  lacompagnie,  oii 
étaient  les  griefs  ,  je  voyais 
plus  clairement  les  manières 
de  rectifier  les  choses,  et  qu'il 
me  paraissait  très-facile  de  re- 
médier à  tout, soit  par  des  re- 
tranchemens  ou  des  change- 
iiiens  d'expression  ,  soit  par 
des  additions  et  des  éclaircis- 
semens.  Qu'en  particulier  je 
voulais  refondre  de  telle  sorte 
l'article  de  David  ,  qu'il  n'y 
resterait  plus  rien  qui  pût  of- 
fenser les  âmes  pieuses  ;  qu'à 
l'égard  du  dogme  affreux  des 
deux  principes  ,  c'est-à-dire  du 
manichéisme,  j'avais  suffisam- 
ment déclaré  combien  il  me  pa- 
raissait absurde ,  monstrueux , 
contraire  non-seulement  à  la 
religion  et  à  la  piété  ,  mais 
aussi  aux  idées  les  plus  distinc- 
tes de  la  raison  et  de  la  bonne 
philosophie  ;  que  je  m'éten- 
drais davantage  sur  cela  dans 
la  seconde  édition  ,  et  que  si 
eu  qualité  d'historien  j'avais 
cru  être  obligé  de  rapporter 
exactement  toute  la  force  des 
objections  des  manichéens,  j'a- 
vais cru,  d'autre  côté,  que  cela 
était  sans  conséquence  ,  ou 
qu'il  me  semblait  que  je  ne 
faisais  qu'étendre  ce  que  nos 
théologiens  les  plus  orthodoxes 
disent  tous  les  jours  en  peu  de 
mots,  c'est  que  l'accord  de  la 
sainteté  et  de  la  bonté  de  Dieu 
avec  le  péché  et  la  misère  de 
l'homme  est  un  mystère  in- 
compréhensible que  nous  do- 
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»  vons  adorer  humblement,  per- 
»  suadés  que  puisqu'il  est  révélé 
»  il  existe,  et  obligés  d'imposer 
»  silence  aux  difficultés  de  notre 
»  faible  raison.  Que  j'avais  assez 
»  déclaré  sur  d'autres  matières, 
»  et  nommément  quanta  l'exis- 
»  tence  de  l'étendue  et  du  mou- 
»  vement,  que  ne  pouvoir  pas 
»  répondre  à  des  objections  n'est 
»  point  pour  moi  une  raison  de 
»  rejeter  une  doctrine;  que  je 
»  méditerais  de  nouveau  sur  cel- 
«  les  des  manichéens,  et  que  si 
»  je  trouvais  des  réponses  ,  ou  si 
»  messieurs  les  ministresdu  con- 
i>  sistoire  m'en  voulaient  four— 
»  nir,  je  leur  donnerais  la  meil- 
»  leure  forme  qu'il  me  serait 
»  possible.  Je  répondis  la  même 
H  chose  quant  à  l'article  de  Pyr- 
»  rhon  ;  et  pour  ce  qui  est  des 
1»  louanges  données  aux  bonnes 
»  mœurs  de  quelques  athées  ,  je 
»  promis  un  éclaircissement  qui 
..  fera  voir  comment  ces  fails-là 
u  que  j'ai  trouvés  dans  les  livres, 
»  et  que  les  lois  de  l'histoire 
»  m'ont  engagé  de  rapporter  , 
»  ne  doivent  point  scandaliser, 
).  et  ne  font  en  eifet  aucun  tort 
»  à  la  vraie  religion. 

»  Les  commissaires  ayant  ren- 
»  du  compte  de  celte  conférence 
»  à  la  compagnie,  il  fut  ques- 
»  lion  d'avoir  par  écrit  ce  que 
»  j'avais  déclaré  de  vive  voix.  Je 
»  présentai  donc  un  mémoire 
»  oii ,  ayant  touché  d'abord  les 
»  deux  points  généraux  de  mes 
»  réponses  verbales,  je  protestai 
»  que  je  n'avais  jamais  eu  inten- 
»  tion  d'avancer  comme  mon 
»  sentiment  aucune  proposition 
»  qui  fût  contraire  à  la  confes- 
»  sion  de  foi  de  l'Église  réformée 
»  oii  Dieu  m'avait  fait  la  îrrâce   » 
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de  naître  et  dont  je  faisais 
profession  ;  ques'ilse  trouvait 
de  semblables  propositions  dans 
mon  ouvrage  (  ce  que  je  ne 
croyais  pas  ),  il  fallait  qu'elles 
s'y  fussent  glissées  à  mon  insu, 
et  que  je  les  désavouais  et  les 
rétractais  ;  que  si  j'avais  pris  à 
certains  égards  des  libertés  de 
philosopher  qui  ne  sont  pas 
ordinaires,  c'était  parce  que 
j'avais  cru  qu'on  les  excuserait 
aisément  par  la  considération 
de  la  nature  de  l'ouvrage  oii 
je  soutenais  tout  à  la  fois  la 
personne  d'historien  et  celle 
de  commentateur  ,  sans  faire 
le  dogmatique;  que  le  soin 
que  j'avais  pris  de  faire  servir 
les  réflexions  philosophiques 
à  la  confirtnation  d'un  dogme 
quiest  capi  tal  dans  notre  Église 
et  que  nous  opposons  perpé- 
tuellement aux  sociniens,  sa- 
voir qu'il  faut  captiver  son 
entendement  à  l'autorité  de 
Dieu ,  et  croire  ce  que  Dieu 
nous  révèle  dans  sa  parole  , 
quoique  les  lufnières  de  la  plii- 
losopliie  n'y  soient  pas  tou- 
jours conformes;  que  ce  soin, 
dis-je,  m'avait  fait  espérer  que 
tous  mes  lecteurs  protestans 
seraient  plutôt  édifiés  qu'of- 
fensés de  mes  commentaires  ; 
que  j'étais  bien  fâché  que  l'é- 
vénement n'eût  pas  répondu  à 
mon  espérance;  et  que  si  j'a- 
vais prévu  l'elîet  de  la  liberté 
que  je  prenais,  je  m'en  serais 
abstenu  soigneusement;  que 
pour  remédier  au  passé,  je 
rectifierais  ces  endroits  dans 
une  seconde  édition  ,  et  que 
j'aurais  de  grands  égards  pour 
les  remarques  que  la  compa- 
gnie  m'avait  fait    coramuni- 
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»  quer.  J'ajoutai  à  cela  les  dé- 
»  clarations  particulières  que  1 
»  j'avais  faites  verbalement  à  . 
»  messieurs  les  commissaires  ,  * 
»  touchant  l'article  de  David  ,  * 
.)  celui  des  Manichéens,  etc. 

»  Sur  ce  mémoire,  la  compa-    " 
»   gnie  dressa  un  acte  avec  les    » 
»    réflexions  et  les  modifications    '^ 
»  qu'elle  jugea  à  propos  ,  et  ce 
»   fut  là,  monsieur,  la  conclu-   * 
»  sion  pacifique  de  cette  aftaire.    . 
»   Elle  témoigna  souhaiter  que  , 
»  sans  attendre  la  seconde  édi-   - 
»   lion  qui  pourrait    traîner  en 
»   longueur,  je   fisse    imprimer 
»  quelque  chose  qui  fit  savoir  au 
»  publicles  sentimens  que  j'avais 
»   exposés  dans  mon  mémoire.  J'y 
»   acquiesçai  sans    répugnance  , 
»   et  je   m'acquitte   aujourd'hui 
»    de  celte  promesse  ;  il  n'a  pas 
»   tenu  à  moi  que    je  ne   m'en 
»  sois  plus  tôt  acquitté.  Je  suis  , 
»   monsieur,  votre  ,  etc.  *  >» 

*  Celte  leUie  est  datée  du  6  juillet  1698, 
et,  dans  l'édition  des  Ze«/'e5,  coutieut  le  post- 
scriptum  que  voici  : 

«   Puisqu'il  me  reste  de  la  place,  je  vous 

•  éclaircirai  une  cliose  qui  vous  a  fait  quel- 
»  que  peine,  et  qui  a  donne  lieu  à  une  con- 
»  teslatioa  dont  vous   m'avez   écrit   ample- 

•  ment  les  circonstances.  V^ous  m'avez  fait 

•  savoir,  monsieur,  qu'un  genlilliommc , 
»  fort  prévenu  en  ma  faveur,  se  trouva  bien 
»   interdit  lorsqu'on  lui  montra  ,    en  bonne 

•  compagnie,  ce  qu  11  soutenait  ne  pouvoir 
»  être  dans  mon  Dictionnaire.  Quelqu'un 
»  avait  dit,  en  sa  présence,  qu'il  ne  compre- 
»  nait  pas  bien  pourquoi  j'avançais  comme 
»  une  chose  certaine ,  qu'Adam  mourut  au 
»   lieu  oii  Jérusalem  fut   batte  depuis  ,    et 

•  qu'on  l'enterra  sur  une  montagne  voisine 
»  qui  a  été  appelée  Golgotha.  Il  fit  plusieurs 
»  réflexions  sur  ce  passage ,  et  il  conclut  que 
»  rien  n'est  plusdifficile  aux  auteurs  que  d'è- 
~  tre  uniformes.  Ceux,  disait-il,  qui  se  met- 
»  lent  le  plus  en  possession  de  n'affirmer  rien 
»  qu'ils  ne  puisseut  prouver  déraonslralive- 
»   ment  s'oublient  quelquefois,  et   assurent 

-  d'un  ton  décisif  les  choses  les  plus  dou- 
»  teuses  Le  geutilliomme  prit  feu  ,  et  s'of- 
»   frit  de  parier   tout    ce    qu'on    voudrait, 

-  qu'il  ne  m'était  pas  échappé  une  telle 
■  faute.  La  dispute  s'échauffant,  on  fit  ap- 
»   porter  mon  Dictionnaire ,  et  l'on  montra  à 


M.  BAYLE.  191 

M.  Jurieu,  chagrin  de  ce  que 
e  consistoire  ne  s'était  pas  prêté 

toute  la  compagnie  la  pag.  96  du  pr.  vol., 
col.  3,  vers  la  fin.  On  le  Ht  ténioia  ocu- 
laire de  ce  qu'il  niait  ,  et  il  fut  extrême- 
ment surpris;  et  soutint  néanmoins  qu  il 
se  souvenait  de   n'avoir   pns  vu  cela  dans 

•  l'exemplaire  dont  il  s'était  servi.  On  se 
»   moqua  de  cette  exception  ,  on  le  sommade 

-  faire  venir  cet  exemplaire,  et  la  chose  ne 
•>  lui  étant  pas  possible  ,  il  se  vit  ranger  au 
»   nombre  des  parieurs  attrapés. 

-    Vous    voulez,   monsieur ,  que  je    vous 
»   rende  raison  de  cette  affaire:  un  auteur 

•  plus  sensible  que  moi  vous  rappellerait  d'a- 

-  bord   le 
Infandunt  regina  jubés  renoi>are  dolorem  ; 

«  mais  j'irai  tout  droit  au  fait.  Vous  sau- 
»  rez  donc  qu'il  y  a  un  certain  nombre 
»   d'exemplaires  du  premier  volume,  eld'u- 

•  ne  partie  du  second  ,  qui  ont  été  réini- 
»  primés  sans  que  j'aie  vu  les  épreuves.  Il 
»  fallut  faire  celte  seconde  impression  afin 
»    d'égaler  les  exemplaires;  car  on  avait  fait 

•  tirer  un  plus  grand  nombre  depuis  la  let- 

>  tre  P  jusqu'à  la  fin  que  l'on  n'avait  fait 
»  auparavant.   La  réimpression  se   fit   avec 

•  une  promptitude  incroyable;  je  ne  pus  y 
»  avoir  l'œil ,  et  les  correcteurs  n'eurent  pas 
»   le  temps  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là 

>  est  venu  que  plusieurs  oublis  des  impri- 
.  meurs  n'ont  pas  été  rrparés.  Le  passage 

>  cité  ci-dessus  eu  est  un  exemple;  car  voici 

>  ce  que  j'avais  dit ,  et  ce  ((ui  se  trouve  dans 

-  la  plupart  des  exemplaires  :  Qu'il  nous 
»  suffise  de  savoir  que  les  pères  ont  cru  fort 
»  communément  que  le  premier  homme  mou- 
m  rut  au  lieu  oti  Jérusalem,  etc.  [  C  est  ce 
.   qu'on  lit  dans  cette  édition  ,  t.  1  ,  p.  206.] 

-  Vous  voyez  donc  que  le  gentilhomme  n'a 
»  pas  eu  tort ,  et  que  les  reflexions  de  l'au- 
..   tre  sont  très-mal  fondées. 

•  Il  y  a  de  semblables  fautes  des  impri- 
»  meurs  qui  ont  introduit  des  obscénités  et 
»  de  faux  raisonnemens  dans  mon  ouvrage, 
»  que  l'on  croira  pouvoir  m'imputer  avec 
»  raison,  et  dont  je  suis  néanmoins  très-in- 
»  nocent.  En  voici  un  exemple  :  Dans  les 
»  exemplaires  dont  j'ai  revu  les  épreuves,  il 
»  y  a  à  la  pag.  335  du  I^''  vol.,  col.  2 ,  lig.  9  : 
>.  Le  règne  de  Tullus  ffostitius  est  enfermé 
•  entre  la  première  année  de  la  27*.  olyin- 
»  piade  ,  el  la  première  année  de  la  35^. 
»  [Voyez  dans  celte  édition,  tome  II,  pag. 
>'  275.  ]  Mais  dans  les  autres  exemplaires 
»  on  ne  trouve  que  ctci  :  Le  règne  de  Tul- 
-  lus  Hostilius  est  enfermé  entre  la  pre- 
>•  mière  année  de  la  35".  Monstrueux  dis- 
»  cours  !  Je  ne  dis  rien  des  chiffres  et  des 
■'  noms  propres  que  ces  gens-là  ,  le  fléau  né 
»  des  auteurs,  ont  brouillés  et  défigurés.  Je 
»    me  pourvois  ici    contre  eux  ,  et   contre 

•>   l'avantage  que  mes  critiques  en  voudraient 

»    tirer.  •• 

Bayle,  dans  la  note  (4)  de  V Àfertisscmcnl 

de  la  seconde  édition  ci-dessus,  p.  20,  doiiin> 
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à  sa  passion  ,  fit  tous  ses  efforts  M.  Bayle  à  se  conduire  à  l'avenir 

pour  l'engager  à  reprendre  cette  avec  plus  de  modération  ,  tant 

affaire.    Le  consistoire  avait  été  dans  la  seconde  édition  que  dans 

changé    au    commencement    de  les  autres  livres  qu'il  publierait , 

l'année   1698,  il   se   flattait  d'y  «    la  compagnie  n'ayant  pu  voir 

trouver  plus  de  docilité. On  nom-  ~   '           '""' 

ma   en   effet  des  commissaires  ; 

mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 

de  rien  changer  dans  ce  qui  avait 

été  déjà  arrêté  :  leur  examen  se 

réduisit    à  quelques    remarques 

sur  la  feuille  volanteque  M.  Kay- 

le  avait  publiée.    Le  consistoire  ser  ce  mémoire,  et  on  les  chargea 

approuva  leur  rapport  et  déclara  de  le  communiquer  à  M.  Bayle. 

que  cet  écrit  avait  paru  plus  tard  Ou  y  fit  entrer  ce  qui  regardait 

qu'on  ne  l'espérait  (1);    que  M.  M.    Jurieu.   On    y  ajouta    aussi 

Bayle  ne  l'avait  point  envoyé  à  quelques   remarques  ,    et   entre 

la  compagnie  ;   que  le   nombre  autres    choses  on   y  exhorta  M. 

des   exemplaires  qu'on   en  avait  Bayle  «   à  prendre  garde  de  ne 

imprimé   était   trop  petit  ;    que  »   pas  réfuter  légèrement  ce  que 

M.    Bayle    ne    s'était    pas   assez  »    nos    théologiens    ont    dit   de 


qu'avec  douleur  qu'on  eût  eu 
si  peu  de  ménagement  pour 
un  pasteur  dont  le  ministère 
et  les  travaux  avaient  été  et 
étaient  encore  en  singulière 
édification  à  l'Eglise.  "On  nom- 
ma des  commissaires  pour  dres— 


étendu  sur  ce  que  la  compagnie 
avait  exigé  de  lui,  et  n'avait  pas 
fait  connaître  qu'il  s'y  était  sou- 
mis sans  réserve  ;  ([u'ainsi  elle 
aurait  été  en  droit  de  lui  deman- 
der   davantage,  mais  qu'elle   se 


»  certains  papes  vicieux ,  puis- 
»  que,  s'il  pouvait  alléguerquel- 
»  ques  conjectures  pour  la  dé- 
»  fensede  ces  papes  sur  certains 
»  faits,  on  pouvait  lui  opposer 
»  de    fortes   raisons    pour   leur 


contenterait  de   lui  représenter    »   condamnation,    et  qu'il  était 
ces  choses  verbalement,  etdel'ex-    »   injuste  de  prendre  sans  néces- 


horter  à  corriger  la  seconde  édi- 
tion desonDictionnairesur  lesre-   » 
marques  qu'elle  lui  avait  commu-   » 
niquées  et  à  profiterdes  a  vis  qu'elle    » 
lui  avait  donnés; qu'on  endresse 


»  site  le  parti  de  séducteurs  qui 
ont  fait  tant  de  mal  à  l'Eglise, 
et  de  vouloir  faire  passer  nos 
auteurs  pour  des  accusateurs 
téméraires.     »     Cette     affaire 


rail  un  mémoire cii  l'on  pourrait  nalla  pas  plus  loin  ,  et  i\L  Jurieu 
ajouter  de  nouvelles  remarques,  ne  put  porter  le  consistoire  à  se 
et  que  ,  comme  M.  Jurieu  avait  prêter  davantage  aux  désirs  de 
été  fort  maltraité  par  M.  Bayle  vengeance  dont  ce  ministre  était 
dans  cet  ouvrage,  on  exhorterait  animé  (9.). 

une  indication  plus  gc'nei-ale  pour  reconnaî-  '  '  99' 

Ire  les  exemplaires  de  la  réimpression  ;  mais 

celle  indication  ne  peut  élrç  juste  qu'autant  M.   Baylc    publia  en    lOp^Ulie 

que  l'assembleur  ou  le  brocheur  aura  eu  lat-    troisième  édition  de  SeS    PcnSteS 

lenlion  de  no  pas  racler  les  leuilles  des  deux  <  ii 

lirages.  divtrses  sur  Les  comètes.  11  sup- 

(t)  Le  consistoire  avait  travaille  à  cotte  af-  prima  l'avertissement  de  la  se- 

faire  depuis  le  3  de  novembre  1697,  jusqu'au  ' 

7  de  janvier  1698.  L'écrit  de  M.  liayle  ne         (2:  On  trouvera  à  la  suite  de  ces  mémoires, 

parut  que  six  mois  après;  il  est  date'  du  6  do  les  Àilf^  <lu  consistoire    de  Itotterdam  con- 

juillet  l6o9.  cernant  le  Dictionnaire  de  M.  Bayle. 
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coade  et  en  mit  un  autre,  où  il    et  à  la  réimpression  do  son  Dic- 


explique  d'abord  pourquoi  le  sty- 
le de  cet  ouvrage  est  celui  d'un 
catholique  romain  ,  soit  qu'il 
s'agisse    de   religion  ,    soit   qu'il 


tionnaire.  Lorsqu'elle  fut  ache- 
vée ,  il  n'eut  plus  rien  qui  le  dé- 
tournât d'un  travail  qui  augmen- 
tait tous  les  jours  ,  et  qui  ne  lui 


s'agisse  d'affaires  d'état.  Il  mar-  donnait  pas  un  moment  de  relâ- 
queensuitece  qui  lui  avait  donné  che.  «  Je  ne  serais  pas  excusable, 
occasion  d'écrire  ce  livre,  le  des-    »   écrivait-il    à    M.    Marais    (i), 


sein  qu'il  avait  de  le  faire  impri- 
mer à  Paris  ,  et  les  autres  parti- 
cularités que  j'ai  rapportées.  Il 
remarque  encore  qu'il  avait  pro- 
mis que  cette  édition  serait  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de 
nouvelles  preuves  et  de  nouvelles 
réponses  aux  diillcullés;  cepen- 
dant, qu'elle  était  lout-h- fait  con- 
forme à  la  seconde,  sans  addition 
ni  diminution.  La  raison  qui 
l'avait  engagé  à  n'y  rien  ajouter, 
c'est,  dit-il, que  l'ouvrage  n'étant 
déjà  que  trop  semblable  aux  ri- 
vières,qui  ne  font  que  serpenter, 
il  n'eût  pu  y  joindre  de  nouvel- 
les digressions  sans  en  rendre  la 
lecture  très-ennuyeuse  :  cette 
considération  l'avait  obligé  de 
réserver  ses  Additions  pour  un 
nouveau  volume  ,  qui  serait  im- 
primé à  part  dès  qu'il  serait  plus  On  joignit  au  second  tome  une 
avancé  dans  la  composition  du  seconde  édition  de  V Addition 
Dictionnaire  critique ,  à  quoi  il  aux  Pensées  diverses  sur  les 
continuait  de  travailler.  «  Si  je  Comètes  ,  qui  avait  paru  en 
»   renvoie  ,  ajoute-t-il  ,  la  partie    1694- 

»  à  ce  temps-là,  c'est  qu'ayant  Dans  ce  temps-là,  M.  le  Clerc, 
)»  examiné  tout  de  nouveau  les  déguisé  sous  le  nom  de  77îeWore 
»  diflicultés  qu'on  se  peut  for-  Parrhase,  donna  un  ouvrage  in- 
»  mer  sur  le  parallèle  que  j'ai  titulé  :  Parrhasinna  ,  ou  Pen- 
»  établi  entre  le  paganisme  et  sées  diverses  sur  des  matières  de 
»  l'athéisme,  il  m'a  sembléqu'on  critique  ^  d'histoire,  de  morale 
»  les  peut  résoudre  toutes  par  et  de  politique  ,  dans  lequel  il  y 
»  les  principes  que  j'ai  posés ,  et  avait  un  article  qui  concernait 
»  par  l'application  des  réponses  M.  Bayle.  Celui-ci  avait  établi  , 
»  que  j'ai  déjà  employées.  Il  n'y  dans  son  Dictionnaire  ,  que  les 
»   a  donc  rien  qui  presse    »  Cette    manichéens  pouvaient  faire  aux 

nouvelle  édition  s'était  faite  pen-         ç^,  ^eUr^  du  7  a«  septembre  1699  ,  pag. 

dant  qu'il  travaillait  à  la  révision    ^53,  764. 
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d'avoir  tardé  si  long-temps  à 
»  vous  écrire  ,  si  je  n'étais  ex- 
»  traordinairement occupé,  tant 
>'  à  la  révision  de  mon  Diction- 
»  7Zâ«re,  dont  on  fait  une  secon- 
»  de  édition  ,  qu'à  la  correction 
»  des  épreuves.  A  peine  puis-je 
»  suffire  à  ces  deux  occupations, 
»  et  c'est  un  bonheur  pour  moi 
»  que  la  troisième  édition  de 
»  mes  Pensées  sur  les  Comètes 
n  soit  achevée,  pour  me  laisser 
»  un  peu  de  loisir.  J'en  ai  relu 
»  toutes  les  feuilles  avant  qu'on 
»  les  imprimât  ;  et  ,  quoique  je 
»  n'y  aie  fait  aucune  addition  , 
»  mais  seulement  quelque  petit 
»  changement  au  style,  cela  n'a 
»  pas  laissé  de  me  faire  perdre 
»  assez  de  momens.  »  Cette  édi- 
tion est  divisée  en  deux  volume*. 
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théologiens  chrétiens  des  diffi-  »  tiers;    mais  je   crois    pouvoir 

cultes  au  sujet  du  mal  moral  et  »  dt-mander  à  mon    tour   qu'il 

du  mal  physique  ,    qu'il    n'était  »  me  soit  permis  de  répondre  à 

pas  possible  de  résoudre  par  les  »  ses  objections ,  sans   que  l'on 

lumières    de   la    raison.     M.    le  »  fasse  aucuneapplicalion odieii- 

(^lerc  soutint,  au  contraire,  que  »  se  à  la  personne, des  réponses 

lesystèmed'Origbnc,  abandonné  »  qui  ne  regardent  que  les  diffi- 

de  tous    les   chrétiens  ,  suHlsail  »  cultes.  » 
pour  lever  ces  difficultés,  et  ré- 
futa le  manichéen  de  M.  Bayle  , 
sous    le  personnage  d'un  origé- 


1700. 
L'année  suivante,  la  princesse 


niste,  ajoutant  que  «si  un  hom-   Sophie, électrice douairière d'IIa- 

»   me  de  cette  sorte  peut  réduire   ""Vre  ,  et  l'électrice  de  Erande- 

.)   un  manichéen  au  silence,  que   l>ourg  sa  fille  ,  depuis    reine  de 

»    ne  feraient  pas  ceux  qui  raison-    Pî"usse  ,  curent  la    curiosité  de 

.)    neraient  infiniment  mieux  que   ^'"""  la  Flandre  et  la  Hollande. 

»   les   disciples  d'Origène  (1)  ?  »    ^^^  princesses,    moins  illustres 

Du  reste  il  déclara  :  <>  qu'en  ré-    P-'^  l'élévation  de  leur  rang  que 

»   pondant  aux  objections    ma-    l'^r 'eur  savoir  et  leurs  lumières, 

0    uichéennes  ,  il  ne  prétendait   étaient    l'admiration     de    toute 

»   faire  aucun  tort  à   M.  Bayle,    ''Europe.    Elles    honoraient    les 

..  qu'il    ne  soupçonnait    nulle-   savans  d'une  bienveillance  parti- 

»    ment  de  les  favoriser.  Je  suis    culière,  aimaient   à  s'entretenir 

»    persuadé,  dit-il  (2),  qu'il  n'a   aveceux, et  leur  faisaient  souvent 

»   pris  la  liberté   philosophique   ^^*  questions  très-embarrassan- 

..   dédire  ,  en  bien  des  rencon-   *^^-  M.  Bayle   leur  était  parfai- 

»    très,  le  pour  et  le  contre,  sans    liment  connu  par  ses  ouvrages: 

»   rien  dissimuler,  que  pour  don-   le  désir  de  voir  la  Hollande  s'é- 

).   ner   de   l'exercice  à  ceux  qui    tait  augmenté  par  le  plaisir  d'y 

»   entendent    les    matières  qu'il    connaître    personnellement    un 

»    traite,  et  non    pour   favoriser    pl^'osophe  sicélèbre.  Après  avoir 

..  ceux  dont  il  explique  les  rai-   parcouru  la  Flandre,  elles  étaient 

»  sons.  On  doit  prendre  les  dif-    à  peine  arrivées  à  Rotterdam  (3), 

>.    ficultés  qu'il  propose  pour  des    qu'elles  envoyèrent  prier  M.  Bay- 

I.   objections  qu'il  est  permis  de    '^  ^^  '^^  venir  voir.   Mais  il  était 

»    faire    dans     un    auditoire    de 

»   théologie  et  de   philosophie  , 

»   où  ,  plus  on  pousse  une  difll- 

»   culte,  plus  elle  fait  d'iionneur 

»   à  ceux  qui  la  peuvent  résou- 

»   dre     C'est  une  justice  qu'il  ai  -  r i -^ 

»  droit  de  demander  à  ses  lec-    lendemain    pour    la    Haye    sans 
»    teurs,et  qu'on  ne  lui  peut  re-    avoir  vu  M.  Bayle,  que  son  in- 


fort  tard  ,  et  M.  Bayle  était  au 
lit, accablé  d'uneviolentc  migrai- 
ne :  il  leur  fit  témoigner  le  re- 
gret qu'il  avait  de  n'être  pas  en 
état  de  leur  aller  rendre  ses  res- 
pects. Ces  princesses  partirent  le 


»   fuser.  Pour  moi. contiiine-l-il,  disposition    retenait    chez    lui; 

»   je  la    lui  accorde    très-volon-  mais  M.  le  comte  de  Dhona  ayant 

,  ,  „     ,    .        .       ,       3  ,  fait  connaître  à  M.  Basnaffe,  aui 

(2)  Ibid  ,  p.  302,  3o3.  3^  Le  26  d'oclubre  1700. 
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était  allé  à  la  Haye,  le  désir  que 
leurs  altesses  avaient  de  voir 
M.  Bayle,  M.  Basnage  l'en  in- 
forma. 11  vint  et  fut  reçu  des 
deux  princesses  avec  beaucoup 
de  distinction.  La  princesse  So- 
phie s'entretint  long-temps  avec 
lui  en  particulier  ;  elle  lui  fit 
plusieurs  questions,  et  ils  se  jetè- 
rent sur  de  grandes  matières. 
Pendant  ce  temps  là  ,  M.  Basnage 
entretint  l'électrice  de  Brande- 
bourg ,  qui  lui  parla  avec  beau- 
coup d'estime  de  M.  Bayle  et  de 
ses  ouvrages,  qu'elle  portait  tou- 
jours avec  elle.  Ils  demeurèrent 
avec  M.  le  comte  de  Dhona,  par 
ordre  de  leurs  altesses.  Ces  prin- 
cesses voulurent  les  mener  à 
Deift  ;  mais  M.  Bayle  apporta 
quelque  retardement  au  départ , 
et  on  se  sépara  à  la  Haye(i). 

1701. 

1 1  parut,  en^  i  7  o  i ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Dissertation  apologé- 
tique pour  le  bienheureux  Ro- 
bert d' Arbris selles  ,  foiidaleur 
de  l'ordre  de  Fontevrault ,  sur 
ce  qu'en  a  dit  M.  Bayle  dans 
son  Dictionnaire  historique  et  cri- 
f/^t/e(2).  M.  Bayle,  parlant  de  Ro- 
bert d'Arbrisselles(3)  ,dit  qu'on 
l'avait  accusé  de  coucher  avec 
quelques-unes  de  ses  religieuses, 
afin  qu'en  irritant  les  passions 
il  fît  triompher  plus  glorieuse- 
ment la  vertu.  Il  est  certain  que 
Geoffroi  ,  abbé  de  Vendôme  et 
cardinal ,  avertit  le  bienheureux 
Robert  des  bruits  qui  couraient 
là-dessus ,     et    le    railla    sur    le 
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nouveau  genre  de  martyre  qu'il 
avait  imaginé.  Le  père  de  la 
Mainferme,  religieux  de  Fonte- 
vrault, a  entrepris  la  défense  du 
fondateur  de  son  ordre  ;  et  M. 
Bayle  avoue  dans  son  Diction- 
naire, o^ il  trouve  tres-fortes  les 
raisons  de  l'apologiste  ,  et  qu'il 
n'a  garde  d'njjirmerce  qu'on  di- 
sait de  Robert.  Cet  aveu  donna 
occasion  au  père  Souri  *  ,  reli- 
gieux de  ce  même  ordre  (4)  , 
d'examiner  cette  matière  plus  à 
fond ,  et  de  la  mettre  dans  un 
nouveau  jour.  Sa  Dissertation 
est  écrite  en  forme  de  lettre 
adressée  à  M.  Bayle.  Il  le  loue 
d'avoir  donné  à  entendre  qu'il 
ne  croyait  pas  que  ce  qu'on  di- 
sait du  bienheureux  liobert  fût 
vrai ,  et  donne  en  même  temps 
de  grands  éloges  à  son  Diction- 
naire. «  11  y  a  long  -  temps  , 
»  dit-il  (5),  que  la  république 
»  des  lettres  vous  est  obligée  j 
»  mais  le  dernier  service  que 
»  vous  venez  de  lui  rendre  par 
»  votre  admirable  Dictionnaire 
»  y  met  la  dernière  main.  Ce 
»  n'est  pas  assez  dire  que  vous 
»  nous  avez  donné  un  livre, 
»  vous  nous  avez  donné  une  bi- 
»  bliothéque  toute  entière.  La 
»  nouveauté  du  dessein,  le  dis- 
»  cernement  des  faits  histori- 
»  ques  ,  l'exactitude  de  vos  cita- 
»  lions ,  cette  attention,  quoique 
»  retenue,  qui  règne  dans  tout 
»  ce  prodigieux  ouvrage  à  ne 
»  rien  avancer  de  faux ,  à  oser 
»  dire  ce  qui  est  vrai ,  selon  les 
»   lois  inviolables  d'un  véritable 


(1)  Mémoire  MS.  àe  M.  Basnage.  .  Son  nom  était  Sons  ,  et  non  Souri. 

(2)  4  Anvers  (Amsterdam),  chez  Henri  (4)  Voyez  la  Réponse  aux  questions  d'un 
Desljordes;  in-l2.  provincial ,  tom.  I,  cU.  LXVII,  p.  634. 

(3)  A  larlicle  FoNTEVRAUD,    tom.  VI,  {^)  Dissertation  apologétique ,   etc.  ,  pa». 
pag.  5o4.  I  et  guiv.                                                             ° 
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»  historien;    tout  cela  me    fait  » 

»  dire  t]ue  ce  serait  dommage  » 

»  que    vous  eussiez  succombé  à  » 

"    la  tentation  de  supprimer  un  » 

«   sisavant  livre.  Pour  moi ,  petit  » 

»   particulier,  je  l'ai  reçu  avec  une  » 

•    reconnaissance  que  je  ne  puis  » 

»   vous  exprimer,  monsieur,  et  » 

>•  j'entre    au    moins    parmi   le  » 

»   peuple    des   lecteurs   en  celle  » 

»  que    vous   doit  le  public    des  » 

»   grandes  découvertes  que  vous  » 

»    venez  de  lui  donner,  et   j'en  » 

»   profiterai.  » 

»  La  dirtérence    de   parti   n'y  » 

»    fait   rien  ,   chacun  saura  bien  » 

"   démêler  ce  qui   lui    sera  pro-  » 

»   pre.  Vous  ne  faites  pas  grand  » 

»   cas  de   nos  saints;  mais  cette  » 

»   prévention   ne   vous  empêche  » 

»   point     de     trouver     mauvais  » 

»   qu'on  leur  impute  des  fausse-  » 

»    tés  évidentes  ,  et  on   ne  peut  » 

»   assez  vous  savoir  gré  de  votre  » 

»•   droiture  et  de  votre  sincérité  » 

»   à  cet  égard.  Cet  amour   de  la  » 

u    vérité  mérite   que   Dieu    vous  » 

»   éclaire  un   jour  sur  toutes  les  » 

»   vérités  révélées  » 

»  Je  me  sens  la  même  équité  » 

»   pour    vos     réformateurs.    Je  » 

»   n'ai  jamais  goûté  ni   les   exa-  » 

»   géralions  ni  les  iiriposturesdes  » 
»    faux    zélés;   encore  moins  les 

»   hardiesses     de    Bolsec ,     au-  » 

u    teur   plein    de   ressentiment;  » 

»   quelque     tenté    qu'on    puisse  » 

»   être  de  croire  ce  qu'on  a  dit  » 

»   de  scandaleux  de  votre  palriar-  » 

»   che,  qui  s'est  déclaré  avec  tant  » 

»   d'éclat  contre  la  plus  ancienne  » 

»  des  Églises,  (^e  n'est  point  par  » 

»   des     impostures    qu'on     doit  » 

»   l'attaquer  ,  et  la  vérité  de  ma  » 

»    religion  ,  qu'il  a  voulu  anéan-  » 

»    tir,  n'avait  pas  besoin  de  ces  » 

»   secours.  Je  ne  crois  point,  mal-  » 


BAYLE, 

gré  l'hétérodoxie,  tout  ce  que 
disent  de  vos  docteurs  les  ca- 
tholiques, que  quand  ils  sont 
soutenus  de  preuves  incon- 
testables; et  le  catholicisme 
ne  m'impose  point  non  plus 
sur  le  mal  que  les  protestans 
disent  des  nôtres  ,  quand  les 
raisons  sautent  aux  yeux.  Je 
ne  vous  dis  point  cela  ,  mon- 
sieur ,  pour  vous  faire  passer 
plus  aisément  ce  que  je  ])ren- 
drai  la  liberté  de  vous  remon- 
trer, ni  pour  me  donner  pour 
modèle  sur  la  sincérité  à  un 
homme  qui  en  peut  servir  aux 
autres.  Quand  je  n'en  userais 
pas  ainsi ,  un  exemple  aussi 
mince  que  celui  d'un  homme 
obscur  comme  moi  ne  vous 
détournerait  pas  de  votre  che- 
min ,  et  vous  ne  laisseriez  pas 
d'être  foudroyant  contre  les 
faiseurs  de  contes.  tJeluid&nt 
il  s'agit  ici,  qu'on  a  fait  du 
bienheureux  Kobert  d'Arbris- 
selles ,  ne  saurait  manquer 
d'appartenir  à  voire  Diction- 
naire ;  car,  s'il  est  véritable  , 
votre  Dictionnaire  peut  s'en 
saisir  en  tant  qu'historique  ; 
s'il  est  faux ,  il  peut  s'en  sai- 
sir en  tant  que  critique. 
»  Mais  je  suis  très-assuré  que 
vous  ne  le  croyez  pas  vrai , 
vous     l'avouez     vous-même, 

monsieur Je  n'ai  garde  , 

dites-vous,  dajfirmer  ce  qu'on 
dit  de  lui  ,  car  je  trouve  tres- 
f or  tes  les  raisons  de  l'apolo- 
giste. Mais  me  permettrez- 
vous ,  monsieur ,  de  vous 
dire  que  vous  ne  vous  êtes 
peut-être  pas  assez  récrié  en 
cet  endroit  contre  la  fausseté, 
ni  avec  tant  de  vivacité  que 
vous  l'avez  fait  en  d'autres  qui 
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»  n'étaient  fondés  que  sur  des  »  l'érudition  de  l'auteur,  y  pa- 
rt  ouï-dire.  »  »   raissent  avec  éclat ,  et  je  suis 

C'est  là  la  seule  chose  que  le  »  bien  fâché  de  ne  me  trouver 
père  Souri  aurait  désirée  dans  »  pointdignedes  louanges  qu'un 
M.  Bayle  :  il  est  d'ailleurs  très-  »  si  habile  homme  a  bien  vou- 
content  de  lui.«Encoreune  fois,  »  lu  me  donner  par  compli— 
r>  dit-il(i),  nous  n'avons  qu'à  »  ment  » 
»   nous  louer,  à  cetégard,  de  votre 

»   bon  goût  et  de  votre  équité.  1702. 

..  Oserais-je  cependant,  ajoute-  ^^  seconde  édition  du  Dic- 
»  t-il,  vous  dire  que  le  plaisant  tionnaire  critique  fut  achevée  le 
»   en  cet   article  vous  a   fait  un  ^^  décembre  .701  ,  et  parut 

-,.  peu  oublier  vos  propres  maxi-  ^^  commencement  de  l'année 
»  mes  ,  et  vous  a  empêche  d  en  .^^^  gn^  ^j^jj  augmentée  de 
»  dire  davantage  que  les  deux  -^  j^  j^  „joJtié.  Cgtte  augmen- 
»  lignes  favorables  que  je  viens  ^^^j^^^  ^^^-^  contraire  à  l'inten- 
..  de  citer?  Jamais  conte  n  a  ete  ^-^^  ^^  ^j  j^^^l^  jj  „'avait  Jes- 
..  plus  digne  de  votre  censure  ^^-^^  ^^^  ^^  f^-^g  quelques  addi- 
n  que  celui-là.  Vous  songez  bien  ^j^^^  aux  articles  déjà  publiés  : 
>.  à  divertir  vos  lecteurs,  et  vous  -,  ^^  ^^  proposait  pas  d'y  en 
>.  avez  vos  raisons;  votre  inten-  ^^^^^^^,q  je  nouveaux  ;  il  les  réser- 
>.  lion  pourtant  n'est  pas  de  les  ^^j^  ^^^^^  ^^  alphabet  à  part 
..divertir  aux  dépens  de  la  g^us  le  titre  de  5«iVe  ou  de  ^«/j- 
..  vérité,  et  vous  ne  l'avez  ja-  piment  du  Dictionnaire  critique 
..  mais  perdue  de  vue  à  notre  .  )  ■  mais  le  libraire  souhaita 
»   égara.  »  qu'ils   parussent  dans   cette   se- 

M.  Bayle  rendit  compte  de  coude  édition,  et  M.  Bayle  fut 
cet  ouvrage  dans  une  addition  ^^^^^  ^j»y  consentir.  Ce  change- 
à  l'article  FoNTEVRAULT.  «Cette  ^ent  lui  fit  beaucoup  de  peine, 
«  apologie,  dit-il,  est  si  bien  comme  il  le  témoigne  dans  l'a- 
..  tournée  et  si  solide,  que  tout  ^ertisseraent.  Il  distingua  les  ad- 
..  homme  raisonnable  y  devra  Citions  de  telle  manière  qu'on 
..  asquiescer  ;  et ,  quoique  j'aie  pouvait  les  discerner  d'un  coup 
..  suHisainment  fait  connaître  ^j'^^j]  H  corrigea  avec  beaucoup 
..  que  je  n'ajoutais  aucune  foi  jg  ^^^^  i^g  fautes  de  la  première 
..  aux  bruits  qui  coururent  tou-  édition  dont  il  s'était  aperçu 
»  chant  ce  partage  de  lit  ,  etc.  ,  lui-même,  ou  que  ses  amis  lui 
»  je  déclare  ici  qu'en  tous  les  avaient  fait  remarquer.  Il  donna 
»  endroits  où  j'ai  parlé  de  cela  ^^^  témoignages  de  sa  recon- 
..  sans  y  apposer  la  répétition  naissance  à  ceux  qui  lui  avaient 
..  de  mon  sentiment,  je  sou-  fourni  des  mémoires,  et  les 
»  haite  qu'elle  y  soit  sous-en-  ^omma  lorsqu'il  crut  pouvoir 
..  tendue.  ..  M.  Bayle  rend  au  jg  faire  sans  les  désobliger.  Ce- 
père  Souri  toute  la  justice  qui  pendant  il  avoua  que  les  addi- 
iui    était  due.    «    L'honnêteté, 

«    <1i't   il      II    i-ir.1itP«sP      rp<!nrit  Pt         (2)  Voyez  les  lettres  à  M.  de  la  Monuuie  , 

»  dit-il,  la  politesse,  i  esprit  et    ^^  ,g d'août  1697.  p.  ^^^  •  *='  '  ^-  tarais, 

^i)  Dissertation  apologétu/ue,e^c.,]^   8,9.    du  2  d'octobre  1698,  p.  727. 
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lions   qu'il    avait    faites   ne    lui    tout   ce    que    le    consistoire   de 
avaient  pas  permis  de  rendre  les    Rotterdam     avait     désapprouvé 
Lrlicles  de    la  première  édition    dans  l'article   de   David  :    mais, 
aussi  corrects  qu'il  l'aurait  sou-   avant   même    que   celte  édition 
haité.  «  Jenevcuxpas  dissimu-    fût    finie,    plusieurs    personnes 
»   1er  ,     dit-il  ,    que    la    peine    ayant  déclaré  qu'elles  ne  l'aclië- 
»  qu'elles  m'ont  causée  ne  m'a    teraient   point  si    cet  article  ne 
,.  point  permis  de  corriger   les   s'y   trouvait   pas   tel    qu'il   avait 
..   articles  de   la   première   édi-    paru    d'abord  ,    le     libraire    fut 
..   tion  avec  toute  la  sévérité  et    obligé  de  le  faire  réimprimer  à 
..  avec    toute    la    diligence   que    part  (r  ),  afin  qu'on  pût  le  join- 
»  j'aurais   voulu  y   apporter.    Il    dre    à    cette     nouvelle    édition. 
..   est  bien  malaise  que,  pendant    Quelques  amis  de   M    Bayle  lui 
»  que  les  imprimeurs  travaillent    conseillèrent  d'y  insérer  le  ProyVf 
»  sans  discoiilinuation  ,  l'auteur   qu'il  avait  publié  en    1692  avec 
»  suffise  à  trois  choses  :  à  faire    quelques  essais   de  son  Diction- 
»,   la   révision  de  deux  gros  vo-    naire,  il    le  plaça   h  la    fin   des 
»   lûmes />i-/b/iO,  à  les  augmen-    dissertations  du    dernier    volu- 
»   ter    de  plus  d'un    tiers  ,  et   à    me  (2). 

»   corriger  les  épreuves.  »  11  n'y  a  point   d'ouvrage  qui 

En    parlant     des    corrections    ait  plus  besoin  d'une  bonne  ta- 
qu'il    avait    faites   dans    la  pre-    bic   des     matières    que    le    Dic- 
mière   édition,    il    n'oublie   pas    lionnairede  M.   lîayle.  Le  sieur 
celles    qu'il    s'était    engagé    d'y    Leers  avaiteu  soin  d'avertir,  à  la 
faire.    «  H  y  a,  dit-il  ,  une  sorte    tête  du  projet,  qu'il  n'oublierait 
>.  de  corrections  que  j'ai    faites    pas  cet  article ,  et  M.  ïluet  en  fit 
»  comme  d'office,  et  en  consé-    ,jne  fort  exacte  pour  la  première 
»  quence  d'un  engagement  dont    édition    :    mais  le   sieur   Leers, 
u   le  public  fut  informé.  Je  m'y    prévoyant    qu'on     serait    long- 
»   suis  conduit  avec  tout  le  soin    temps  à  l'imprimer,  en  suppri- 
u   possible,    et    avec    une    très-    ma  la  moitié,  ce  qui  la  défigura 
»   forte    intention   de    satisfaire    de  telle  sorte ,  que  M.  Baylecrut 
»    les    raécontens.    J'ai    retran-    en     devoir    informer    le    public 
»   elle  pour  cet  effet  tout  ce  que    dans  un  petit  avertissement  qu'il 
«   l'article  de  David  pouvait  cou-    niit  à  la  fin.   L'autre  moitié  fut 
»   tenir  de  désagréable,  (l'est  la    conservée,  et  donnée  à  l'auteur 
»   plus   grande   suppression    qui    de   la   table  de   la  seconde   édi- 
»  ait    été  nécessaire;  les  autres    tion,    qui    en    profita  le    mieux 
»   ne  sont  pas  considérables,  ni    qu'il    put.    Mais   cette   nouvelle 
»   quanta  leur  nombre,  ni  quant    table,  vu  le  grand  nombre  d'ad- 
»  à  l'étendue.  On  a  pu  remédier    ditions  ,    était    très-défectueuse. 
»    à  tout  aux  dépens  de  quelques    M  Bayle  indique  ici  unmoyende 
»   mots  ou  de  quelques  lignes,  et    suppléera  ce  défaut.  Il  remarque 
»   principalement  par  le  moyen 
..   de  quatre  éclaircissemens  qui       (D  Voyez  la  lettre  i  M.  Ped.cr,  .lu  10 

»,,,.,  ^  d'août  1705,  i>.  lOil. 

»    sont  a  la  fin  de  cet   ouvrage.    »  (2)  Voyez  la  lettre  à  M.  DesMaizeuMi,  du 

M.    Bayle  retrancha,   en    efiet,    i«'.  d«  novembre  1701,  p.  839. 
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on  même  temps  que,  sachant  par  11  accompagna  cette  édition 
expéi'ience  les  qualités  que  doit  de  quatre  éclaircissemens ,  pour 
avoir  une  bonne  table,  il  aurait  satisfaire  aux  engagemens  qu'il 
bien  pu  en  faire  une,  mais  qu'il  avait  pris  avec  le  consistoire  de 
n'avait  eu  ni  le  temps  ni  lapa-  Rotterdam.  Ils  sont  précédés 
tieiice  nécessaires  à  un  travail  si  d'une  observation  générale,  où 
pénible, et  si  ennuyeux.  Uajoute  il  rapporte  les  raisons  qu'il  avait 
qu'il  n'avait  pas  même  trouvé  à  de  croire  qu'on  ne  se  scandali- 
propos  que  la  personne  dont  on  serait  pas  de  la  liberté  de  philo- 
s'était  servi  s'engageât  dans  sopherdontil  s'était  servi  quel- 
tous  les  détails  que  quelques  lec-  quefois.  Dans  le  premier  éclair- 
leurs  demandaient,  et  il  en  donne  cissement,il  se  justifie  sur  ce 
la  raison.  qu'on  le  blâmait  d'avoir  dit  qu'il 
II  parle  ensuite  de  ceux  qui  y  avait  eu  des  athées  de  spécu- 
pourraient  se  plaindre  de  ce  lation  et  des  épicuriens  qui  a- 
que  son  Dictionnaire  ne  leur  vaient  surpassé  en  bonnes  mœurs 
fournil  pas  en  assez  grande  les  idolâtres;  et  fait  voir  que  la 
quantité  les  choses  qui  sont  de  conduite  de  ces  athées  ne  saurait 
leur  goût.  Il  dit  que  c'est  le  porter  aucun  préjudice  à  la  véri- 
sort  inévitable  des  écrits  qui  table  religion  ,  ni  y  donner  au- 
contiennent  un  mélange  de  plu-  cune  atteinte.  Mais  il  promet  de 
sieurs  choses,  et  où  ii  règne  traiter  plus  amplement  cette  ma- 
une  grande  diversité.  Il  déclare  lière  dans  la  suite  de  ses  Pen- 
que  s'il  a  parlé  d'une  certaine  sées  sur  les  Comètes.  Le  second 
famille  plutôt  que  d'une  au-  éclaircissement  regarde  les  ob- 
tre  qui  n'était  pas  moins  con-  jections  des  manichéens.  Il  le 
sidérable  ,  ou  qui  l'était  encore  finit  par  ces  six  propositions  ,  qui 
plus,  il  l'a  fait  sans  aucune  ac-  contiennent  le  précis  de  sa  doc- 
ception    de  personnes ,    et  uni-  trine. 

quement  parce  qu'il    avait   des  «    I.    Que  c'est  le  propre  des 

mémoires  pour  les  unes  et  non  »   mystères     évangéliques     d'ê- 

pas  pour  les  autres.    Enfin,    il  »   tre  exposés  à   des    objections 

répond  à  ceux  qui  avaient  trouvé  »   que  la    lumière   naturelle   ne 

à   redire  qu'il  eût  donné  si  peu  »    peut  éclaircir  ; 

d'articles  des  fameux  guerriers.  »    II.   Que    les  incrédules    ne 

Il    dit  que  cela  vient  non-seule-  »  peuvent     tirer    légitimement 

ment  de  ce  qu'il  avait  évité  de  se  »  aucun  avantage  de  ce  que  les 

rencontrer  avec  les  autres  die-  »  maximes    de    philosophie    ne 

tionnaires  ,  mais  surtout   de   ce  »    fournissent  point  la  solution 

qu'il  n'était  pas  en  état  de  faire  »  des  difEcultés  qu'ils  proposent 

ces  articles    tels  qu'il   les  aurait  »  contre  les  mystères  de  l'Evan- 

voulus.  Il  en  donne  un  exemple,  »  gile; 

en    montrant    sur  quel  plan   il  »  III.  Que  les  objections  des 

travaillerait  à  l'article  du  mare-  »  manichéens  sur  l'origine    du 

chai    de    Luxembourg   s'il  avait  »   mal  ,  et  sur  la  prédestination , 

les  secours  et  les    lumières   né-  »   ne  doivent  pas  être  considérées 

cessaires  pour  le  remplir.  »   en    général   en    tant    qu'elles 
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»  combattent  la  prédestination  ,  ni  être  trompé.  De  là,  ajoute-t-il , 

»   mais  avec  cet  égard  particulier  résulte  nécessairement   l'incoin- 

»  que  l'origine  du  mal  ,  les  dé-  pétence  du  tribunal  de  la  philo- 

rt   cretsdeDieusurcelaetlereste,  sopliie    pour    le    jugement  des 

»  sont  un  des  plus  inconcevables  controverses    des   chrétiens,   vu 

»   mystères  du  christianisme;  qu'elles  ne  doivent  être  portées 

»    IV.  Qu'il  doit  suffire  à  tout  qu'au  tribunal  de  la  révélation. 

»   bon   chrétien   que  sa   foi  soit  II   fait  le  caractère  des  pyrrho- 

»   appuyée  sur  le  témoignage  de  niens,  et  montre  que,  de  tous  les 

»   la  parole  de  Dieu  ;  philosophes  qui  ne  doivent  point 

»   Y.  Que  le   système   mani-  être  récusa  disputer  sur  les  rays- 

»   chéen  considéré  en  lui-même  tères  du  chistianisme  avant  que 

»   est  absurde,  insoutenable,  et  d'avoir  admis  pour  règle  la  révé- 

»   contraire  aux  idées   de    l'or-  lation  ,  il  n'y   en  a  point  d'aussi 

»   dre  ;  qu'il  est  sujet  aux  rétor-  indignes   d'être   écoutés  que   les 

»   sions,  et  qu'il  ne  saurait  lever  sectateurs  du  pyrrhonisme.  Dans 

»    les  difllcu liés  ;  le  quatrième    éclaircissement  il 

»   VI.  Qu'en  tout  cas,  ajoute-  examine  les  plaintes  qu'on  avait 

«    t-il ,  on  ne  saurait  se  scanda-  faites,  qu'il  y  avait  des  obscénités 

»   liser  de  mes  aveux ,  que  l'on  dansson  Dictionnaire  11  exprime 

»    ne    soit    obligé    de     regarder  cette  accusation  en  ces  tei-ines  : 

»   comme  scandaleuse  la  doctrine  <■   Que  l'auteur  rapporte  des  faits 

«   des  théologiens  les  plus  ortho-  »  historiques  qui  lui  sont  four- 

»  doxes  ,  puisque   tout  ce  que  »   nis  par  d'autres  auteurs  qu'il 

j'ai  dit  est  une  suite  naturelle  »   a  soin  de  bien  citer,  lesquels 


»  et  inévitable  de  leurs  senti 
»  mens,  et  que  je  n'ai  fait  que 
»  rapporter  d'une  manière  plus 
»  prolixe  ce  qu'ils  enseignent 
»  d'une  façon  moins  étendue.  » 
Dans  le  troisième  éclaircisse- 
ment il  fait  voir  que  les  objec- 
tions d'un  abbé  pyrrhonien  con- 
tre quelques  dogmes  du  chris- 
tianisme ,  rapportées  dans  son 
Dictionnaire  ,  ne  font  rien  con- 
tre la  religion.  11  pose  d'abord 
comme  une  maxime  certaine  et 
incontestable  ,  que  le  christia- 
nisme est  d'un  ordre  surnalurtl , 
et  que  son  analyse  est  Vautorité 
suprême  de  Dieu  nous  propo- 
sant des  mj  stères ,  non  pas  afin 
que  nous  les  comprenions  ,  mais 
afin  que  nous  les  croyions  avec 


faits  sont  sales  et  malhonnê- 
tes; qu'ajoutant  un  commen- 
taire à  ses  narrations  histori- 
ques pour  les  illustrer  par  des 
témoignages  et  par  des  ré- 
flexions ,  et  par  des  preuves  , 
etc.  ,  il  allègue  quelquefois  les 
paroles  de  ([uehjues  écrivains 
(lui  ont  parlé  librement  ,  les 
uns  comme  médecins  ou  ju- 
risconsultes, les  autres  comme 
cavaliers  ou  poètes;  mais  qu'il 
ne  dit  jamais  rien  qui  contien- 
ne ni  explicitement  ni  même 
implicitement  l'approbation  de 
l'impureté;  qu'au  contraire  il 
prend  à  tâche  en  plusieurs 
rencontres  de  l'exposer  à  l'hor- 
reur, et  de  réfuter  la  morale 
relâchée.   »  11  prouve  ensuite 


toute  Vhumilité  qui  est  due  à  l'Ê-   par  des  raisons  ,  par  des  autori- 
ire  infini ,  qui  ne  peut  ni  tromper    tés  et  par  des  exemples  ,  que  ces 
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sortes  d'obscénités   ne  sont  pas    blâme  et  à  la  louange  ,  h  la  re- 
du  nombre  de  celles  qu'on  peut   compense  et  aux  pemes     2^ 
censurer  avec  raison.  ne  damne  personne  simplement 

M.   Bayle   fit   une  addition  à    pour  avoir  péché  ,  mais  pour  ne 
l'article  d'Orlgène  à  l'occasion  du   s'être  pas  repenti.  3°.  Les  maux 
Parrhasiana   de    M.    le    Clerc,    physiques  et  moraux  du   genre 
«   On   trouve  dans  cet  ouvrage  ,    humain  sont  d'une  durée  si  cour- 
»   dit-il ,  quelques  réflexions  sur    te,  en  comparaison  de  l'eternite, 
»    la  dispute  des  manichéens  et    qu'ils  ne  peuvent  pas  empêcher 
»   des  orthodoxes.  Elles  sont  pré-    que   Dieu   ne    passe  pour  bien- 
»   cédées  d'une  observation  aussi    faisant  et  pour    ami  de  la  ver- 
»   équitable  qu'on  la  pouvait  es-    tu.  C'est  dans  cette  dernière  pro- 
»   pérer  d'un  très-honnète  hom-    position,  dit  M.  Bayle,  que  se 
..   me;  elles  sont ,  dis-je,  précé-    trouvetoutela  forcederongenis- • 
..   dées  d'un  jugement  tout-à-fait   te  ,  et  voici  pourquoi  :  c'est  qu  il 
..  conforme  à  l'équité  ,  à  la  vé-    suppose    que    les    tourmens    de 
»   rite  et  à  la  raison  ,   touchant    l'enfer  ne  dureront  pas  toujours, 
»   les  vues  dans  lesquelles  je  me    et  que  Dieu,  après  avoir  juge  que 
>»  suis  donné  la  liberté  de  rap-    les  créatures  libres  ont  assez  souf- 
»   porter  les  objections  des  ma-    fert ,  les  rendra  ensuite  éternel- 
»   nichéens,  et  d'avouer  que  la   lement    heureuses.   Le  bonheur 
»   lumière  naturelle  ne  fournit    éternel    qui    leur    sera   confère 
»    pas  aux  chrétiens  de  quoi  les    remplit,  selon  l'orlgénisle,  l'idée 
..  résoudre,   soit  qu'on  suive  le   d'une  miséricorde  infinie,  quand 
..   système    de   saint    Augustin,    même  il  aurait  été  précédé    de 
..   soit  qu'on  suive  celui  de  Mo-    plusieurs   siècles  de   souffrance; 
»    lina  et  des  remontrans  ,  soit   car  plusieurs  siècles  ne  sont  rien 
»   qu'on  recoure  à  celui  des  so-   en  comparaison  d'une  durée  in- 
..   ciniens      Théodore     Parrhase    finie  ,  et  il  y  a  infiniment  moins 
..    soutient  le  contraire  ,  et  pré-   de    proportion    entre  le    temps 
..    tend    qu'un    origéniste    peut    que  cette  terre  doit  durer  et  l'é- 
..  fermer  la  bouche  aux  mani-   ternité  ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une 

..   chéens Si  un  homme   de   minute    et    cent   millions   d'an- 

>.  cette  sorte,  couùnna-i-W, peut  nées.  Ainsi  nous  ne  pouvons  pas 
»  réduire  un  manichéen  au  si-  nous  étonner  raisonnablement 
»  lence,  que  ne  feraient  pas  que  Dieu  regarde  les  maux  que 
»  ceux  qui  raisonneraient  infini-  nous  souffrons  comme  presque 
^.  ment  mieux  que  les  disciples  rien  ,  lui  qui  seul  a  une  idée 
I.  (fOr/'^è/ie.^  Nous  examinerons  complète  de  l'éternité,  et  qui 
»  ce  qu'il  suppose  que  pourrait  regarde  le  commencement  et  la 
»  dire  un  origéniste  après  avoir  fin  de  nos  souffrances  comme  in- 
»  lu  toutes  les  objections  des  finiment  plus  proches  que  le 
»  manichéens.  »  M.  Bayle  ré-  commencement  et  la  fin  d'une 
duit  la  réponse  de  l'origéniste  à  minute.  Il  faut  raisonner  de 
ces  trois  propositions.  1°.  Dieu  même  des  vices  et  des  actions 
nous  a  fait  libres  pour  donner  vicieuses,  qui,  à  l'égard  de  Dieu, 
lieu   à   la  vertu  et  au  vice,    au    ne   durent  pas  long-temps,   et 
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qui  dans  le  fond  ne  changent  clés  de  misère  ,  ni  lui  donner 
rien  dans  l'univers.  Si  un  horlo-  un  franc  arbitre  ,  dont  il  était 
ger  faisait  une  pendule  qui  ,  très-certain  qu'elle  ferait  un 
étant  montée  une  fois,  allât  bien  usage  qui  la  perdrait.  Mais  si  la 
pendant  une  année  entière,  ex-  bonté  infinie  du  Créateur  lui 
cepté  deux  ou  trois  secondes  ,  permettait  de  donner  aux  créa- 
qui  ne  seraient  pas  égales  lors-  tures  une  liberté  dont  elles  pour- 
qu'elle  commencerait  à  marcher,  raient  faire  un  mauvais  usage 
pourrait-on  dire  que  cet  ouvrier  aussitôt  qu'un  bon  usage,  il  fau- 
ne se  piquerait  pas  d'habileté  ni  drait,  pour  le  moins,  dire  qu'elle 
d'exactitude  dans  ses  ouvrages?  l'engagerait  à  veiller  de  telle  sor- 
De  même,  si  Dieu  redresse  un  tes  sur  leurs  démarches,  qu'elle 
jour  pour  toute  l'éternité  les  ne  les  laisserait  pas  actuellement 
désordres  que  le  mauvais  usage  de  pécher.  Pour  ce  qui  est  de  la  rai- 
la  liberté  aura  causés  parmi  les  sou  alléguée  par  l'origéniste  , 
hommes,  pourra-t-on  s'étonner  qu'il  fallait  accorder  la  liberté  à 
qu'il  ne  les  ait  pas  fait  cesser  la  créature,  afin  de  donner  lieu  à 
pendant  le  moment  que  nous  la  vertu  et  au  vice  ,  au  blâme  et 
aurons  été  sur  celte  terre  ?  à  la  louange  ,  à  la  récompense  et 

M.  Bayle  remarqua  (ju'un  ma-    aux  peines,  on  pourrait  répoti- 
nichéen  pouvait  répondre  :  dre  que,  bien  loin  qu'une sembla- 

i".  Qu'il  ne  convient  point  à    ble  raison  ail  dû  obliger  un  être 
la   bonté  idéale  ou  souveraine-    infiniment   saint  et    infiniment 
nement  parfaite  de  faire  un  pré-    libéral  à  donner  le  franc  arbitre 
sent   dont  on  prévoit  les   mau-   aux    créatures,    elle    devait    au 
vais  effets  ,  sans  qu'on  les  arrête,    contraire  l'en  détourner.  Le  vice 
quoiqu'on   le  puisse;  sou  attri-    et    le    blâme    ne    doivent   point 
but  essentiel  et  distinclif  est  de    avoir  lieu  dans  les ouvragesd'une 
disposer   son    sujet   à    faire    des    cause  infiniment  sainte  ;  tout  y 
biens  qui,  par  les  voies  les  plus    doit  être  louable,  la  vertu  seule 
courtes  et  les  plus  certaines  dont    y  doit  paraître  ,   le  vice  en  doit 
il  se  puisse  servir,  rendent  heu-    être  banni.  Et,  comme  tout  doit 
reuse  la  condition  de  celui  qui    être  heureux  dans  l'empire  d'un 
les  reçoit.  Celte  bonté  idéale  ex-   souverain    être    infiniment   bon 
dut  essentiellement  et  nécessai-    et  infiniment  puissant,  les  peines 
rement  tout  ce  qui  peut  conve-   n'y  doivent  point  avoir  lieu.  La 
nir  à  un  être  malicieux,  et  il  est   vertu  ,  la  louange  ,  les  bienfaits 
certain  qu'un  tel  être  se  porte-   peuvent   fort   bien  exister  sans 
rait    aisément   à    répandre    des   que  le  vice,  le  blâme  et  les  pei- 
faveurs  dont  il  saurait  que  l'u-   nés   aient  aucune  existence  que 
sage  deviendrait  funeste  à  ceux   celle  qu'on  nomme  idéale  ou  ob- 
à  qui  il  les  communiquerait.  Or,    jeclive.    L'origéniste     reconnaît 
en  consultant  cetteidéede  bouté,    que  cela  arrivera  lorsque    toutes 
on  ne  trouve   point  que   Dieu,    les  créatures  jouiront  d'une  féli- 
principe   souverainement    bon  ,    cité   éternelle,  qui  succédera   à 
ait    pu    renvoyer    la  félicité    de    quelques    siècles  de   souffrance, 
la  créature  après  plusieurs   siè-   b'il  répond  que  ces  bienfaits  ne 
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seraient  pas  une  récompense  au   heureuse,  car  non-seulement  ou 
cas  que   les   créatures  n'eussent    l'ignore,   mais  aussi    on   crain- 
point  été  douées  de  liberté,  on   drail  ou  de  la  faire  trop  cour- 
répliquera  qu'il  n'y  a  nulle  pro-    te,  et  d'être  accusé  de  lâcher  la 
portion  entre  une  félicité  éter-   bride  au  pécheur,  onde  la  faire 
iielle  et  le  bon  usage  que  l'honi-    trop  longue,  et  de  ne  point  don- 
me   fait   de   son  franc   arbitre;    ner  une  juste  idée  de  la  niiséri- 
qu'ainsi  le  bonheur  éternel  que    corde  de  Dieu.    On    n'oserait  la 
Dieu  fait  sentir  à  un  homme  de    faire,  par  exemple  ,  ni  de  cent 
bien    ne  peut  point  être  consi-    ans,  ni   d'un  million   d'années, 
déré,  proprement  parlant,  com-    On  ne  se  fie  donc  guère  à  la  nul- 
me  une  récompense  ;  c'est  une  fa-    lilé  de  proportion  entre  la  durée 
veur,  c'est  un  don  gratuit.  On  ne    d'un  million   de   siècles  et   une 
peut  donc  pas  prétendre ,  selon    durée  infinie;  et  on  ne  voit  pas 
l'exactitude  des   termes,  que   le    que  ce  soit  résoudre  la  difficulté 
franc  arbitre  a  dû  être  conféré    que  de  dire  qu'il  y  a  infiniment 
aux  hommes  afin  qu'ils  pussent    moins    de    proportion    entre   la 
mériter  le  bonheur  du  paradis ,    durée  de  la  terre  et  l'éternité , 
et  l'obtenir  à  titre  de  récompense,    qu'il  n'y  en  a  entre  une  minute 
2°.  L'impénitence  n'étant  au-    et  cent  millions  d'années.  Ce  qui 
tre  chose  qu'un  mauvais  usage    se  peut  assurer  de  ces  cent  mil- 
de  la  liberté  ,  tout  revient  à  un,    lions   d'années  se  peut  aussi  as- 
soit que  l'on  dise  que   Dieu   ne    surer    d'autant   de   millions    de 
damne   les  hommes  qu'à  cause    siècles  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau 
qu'ils  ne  se  repentent  pas,  soit    dans     l'Océan,    puisqu'il    n'y    a 
que    l'on    dise   qu'il    les   damne    nulle  proportion  entre  le  fini  et 
simplement    à  cause  qu'ils   ont    l'infini.  Cependant  on  ne  saurait 
péché.  Il  est  vrai  que,  générale-   concevoir  c£ue  le   supplice  d'une 
ment  parlant,  c'est  une  marque    créature,  continué  pendant  cent 
de  miséricorde  que   de   vouloir    millions  de  siècles  ,  soit  compa- 
remettre   la    peine   à   ceux   qui    tible    avec   la   souveraine    bonté 
auront  regret  de  leur  faute;  mais,    du  Créateur.   Ce   nombre   d'an- 
quand  on  promet  de  pardonner,    nées,  qui  n'est  rien  en  comparai- 
sons la  condition  du  repentir,  k    son  de  l'éternité,  paraît   néan- 
des  gens   de  l'impénitence  des-    moins    une  durée   très-longue  , 
quelsonesttrès-assuré,onnepro-    quand  il   est  considéré    en   lui- 
met  rien  ,  proprement  parlant ,    même,  et  par  rapport  à  la  per- 
et  l'on  est  tout  aussi  résolu  à  les    sonne  souffrante.    Or,   que  l'on 
châtier  que   si  on  ne  leur  offrait   diminue  ce  nombre  tant  que  l'on 
aucune  grâce;  si  on  voulait  tout    voudra,   on  n'y  trouvera  autre 
de  bon  les  exempter  de  la  peine,    chose  qu'une  diminution  de  ri- 
on  les  empêcherait  d'être  impé-   gueur ,  et  on  ne  parviendra  à  la 
uitens;  chose  très-facile  à  celui    suprême   bonté    de   Dieu  qu'en 
qui  est  le  maître  des  cœurs.  supprimant  jusqu'à  la  dernière 

'6°.  L'origéniste  n'oserait  dé-  minute  les  supplices  des  enfers, 
terminer  la  durée  des  tourmens  Nous  louons  ia  justesse  d'un  hor- 
qui    précèdent    l'éternité    bien-    loger,  lorsque   sa  pendule  ne  se 
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dëlrafjue  que  de  deux  ou  trois 
secondes  sur  une  année;  mais  la 
justesse  d'un  ouvrier  souveraine- 
ment parfait  exclut  absolument 
toutes  exceptions  ;  sa  bonté,  sa 
sainteté,  sa  sagesse,  etc. ,  sont  ab- 
solumentsimples  et  sans  nul  mé- 
lange des  qualités  contraires  , 
sans  le  plus  j)elit  mélange  oui 
se  puisse  concevoir  ou  qui  puisse 
être  dans  la  nature  des  choses. 

M.  Bayle  observe  que  «  si  Ori- 
»  gène  pouvait  répondre  aux 
»  objections  des  manichéens  ,  il 
»>  ne  s'ensuivrait  pas  que  l'on 
»  pourrait  les  résoudre  ,  à  plus 
»  forte  raison,  par  des  principes 
>>  beaucoup  meilleurs  et  plus 
»  orthodoxes  que  les  siens  ;  car 
«  tout  l'avantage  qu'il  ])eut  trou- 
»  ver  dans  cette  dispute  pro- 
»  cède  des  faussetés  qui  lui  sont 
»  particulières,  donnant  d'un 
»  côté  beaucoup  d'étendue  aux 
»  forces  du  franc  arbitre ,  et 
»  substituant,  de  l'autre,  à  l'éter- 
).  ni  té  malheureuse,  qu'il  sup- 
M  prime,  une  félicité  éternelle.  » 
En  faisant  succéder  une  éternelle 
Ijéatitudeaux  tourmens  que  souf- 
friront les  damnés  pendant  quel- 
ques siècles  ,  on  lève  la  plus  ac- 
cablante de  toutes  les  diillcultés 
des  manichéens;  car  leur  plus 
fort  argument  est  fondé  sur  l'hy- 
pothèse que  tous  les  hommes  ,  à 
la  réserve  de  quelques-uns ,  se- 
ront danmés  éternellement;  et 
c'est  là  le  sentiment  de  toutes  les 
sociétés  chrétiennes,  si  l'on  en 
excepte  les  sociniens. 

On  imprima  à  Paris,  en  1701, 
un  volume  intitulé  ,  Naudœana 
et  PaLiniana ,  ou  singularités 
remarquables ,  prises  des  con- 
versations de  mess.  Naudê  et 
Patin.  Dans  ces  sortes  d'ouvra- 
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ges  ,  on  se  sert  du  nom  de  quel- 
que auteur  célèbre  pour  débiter 
plusieurs  particularités  histori- 
ques   et   littéraires    qui  se  rap- 
porlentau  temps  qu'il  a  vécu  ,  et 
qu'on  prend   même  quelquefois 
de  ses  écrits.  Ces  recueils  ne  se- 
raient pas  mépiisables,si  on  pou- 
vait compter  sur  les  faits  qui  y 
sont  rapportés;  mais  on  y  avance 
ordinaireujent    une    infinité   de 
choses    fausses  ,    incertaines    ou 
destituées   de  plusieurs   circon- 
stances essentielles.  Pour  les  ren- 
dre utiles  ,  il  faudrait  les  accom- 
pagner  d'un    comuientaire   qui 
leur   servît    de   correctif  et    de 
supplément.    C'est    ce    que     fit 
M .  ***,  *  à  l'égard  du  Naudœana, 
Il  y  fit  des  corrections  et  des  ad- 
ditions,  dont  il   rendit  compte 
dans  une  courte  préface.  «  Tout 
»    le    monde   sait,    dit-il,    avec 
»   quelle  avidité  les  ana  sont  à 
»   présent    reçus  ;  mais   il    n'est 
»    personne  aussi  qui  ignore  que 
»    le    peu    d'exactitude    qui   s'y 
»    trouve  diminue    beaucoup   le 
»    plaisir    (|ue    pourraient    faire 
..    naître  au  lecteur  la  variété  des 
»    matières  et  la  liberté  des  sen- 
..    limens({ui  sont  ordinairement 
»   inséparables  de  ces  sortes  de 
..    livres.  C'est  donc  pour  inspi- 
»    rer  en  quelque  façon  la  pensée 
»  de  les  rendre  dorénavant  plus 
..    utiles  ,  que  j'ai  entrepris  d'a- 
»   jouter  une  espèce  de  commen- 
»    taire  au  prétendu  Naudœana. 
)>   L'unique  but  que  je  m'y  pro- 
»   pose  est  de  fixer  les  époques  de 
»    tous  les  faits  dont  il  est  parlé, 
»   d'y    ajouter   quelquefois    des 
»   circonstances  absolument  né- 
u  cessaires ,    enfin    de    ne    rien 
).    laisser  avancer  â  l'auteur  qui 

'  Lancelot. 
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n  ne  soit  soutenu  du  témoignage  persésçà  et  là  clans  l'édition  de  Pa- 
»  de  quelque  autre  digne  de  foi.  »  ris,  et  qu'enfin,  ce  qui  était  beau- 
JM***  *' nous  apprend  qu'il  avait  coup  plus  considérable,  on  don- 
formé  le  dessein  de  faire  aussi  nait  des  supplémens  très-curieux 
des  corrections  et  des  additions  et  fort  nécessaires  ,  dont  le  ma- 
au  Patiniana  *^  ,  mais  que  quel-  nuscrit  était  venu  de  France  (2J. 
ques  raisons  l'avaient  obligé  de  i7o3. 
se  restreindre  au  Araz/</t'Ea«a.  Le  ,  ,,.  .  ,  t^.  . 
père  de  Vitrv  envoya  à  M.  Bayle  ^a  seconde  édition  duDict.on- 
des  addilons  au  Naadœana,  et  "^^7  ^"^^^^^  ^\^\^  f^t'g"^  M. 
M.  Bayle  les  fit  imprimer  à  Am-  ^^y^^'  P°"^  ^^  ^^^^''^^  }l  ^Am- 
sterdam avec  le  Naudœana  et  le  V^'^  ""  «"^^^S^  mixinXe  Ré- 
Patmiana,  sous  le  titre  de. econ./e  ponse  auxQuestionsd  unProi'in- 
édition ,  re^^ue,  corrigée  et  aug-  "«^  ^^)'  ^^^"^  ^^  P^-^^^^^'  '^  «;^!- 
mentée d'additions  au  ^'^.vxA^^^n^  ^'^  qu  en  composant  celte  Re- 
qui  ne  sont  point  dans  l'édition  P«"f.«  >'  ^  «.'^î.^  propose  de  faire 
de  Paris  (i).  Cette  seconde  édi-  ""  ''"^  "^^^  '"'^  ^^  milieu  entre 
</o«  parut  au  mois  d'avril  ,702,  ceux  qui  servent  aux  heures 
quoique  le  libraire,  pour  lui  don-  f  ^^"'^'^  '/^  ^^"^  ?'"  ^'°('^^«^  «"^ 
ner  plus  long-te.nps  un  air  de  ^^«"^î;^  ^^  rec^ea/^o«  Dans  cette 
nouveauté,  l'ait  datée  de  lyoS.  ^"^  ^^  ^^  contente  de  couler  le- 
M.  Bayle  y  ajouta  un  avertisse-  g^rement  sur  certaines  cboses 
ment  sous  le  nom  du  libraire  ,  ^"^  auraient  pu  être  approfon- 
oii  il  dit  que  cette  édition  était  dies:  il  passe  promplementd  une 
incomparablement  meilleureque  "^^V^"^  a  une  autre  ,  afin  din- 
celle  de  Paris  ;  qu'on  y  avait  cor-  t-oduirela  variété;  et,  lorsqu  .1  a 
rigé  un  très-grand  nombre  de  fallu  donner  quelque  suite  a  cer- 
fautes  qui  défiguraient  SI  fort  les  ^^^'^^  sujets  ,  il  le  fait  de  te  le 
noms  propres,  qu'ils  en  étaient  sorte ,  que  chaque  chapitre  les 
méconnaissables  ;  qu'on  avait  '-epï-eserite  par  des  cotes  d.ffe- 
mis  ensemble  les  endroits  qui  '•«"^-  H  remarque  qu  il  aurait 
appartenaient  à  la  même  pir-  P"  employer  certaines  pensées , 
sonne,  et  qui  se  trouvaient  dis-  j^".  ^^'"^^'"^  ^^}}'  qui  ont  une 
.  T       ,  liaison  essentielle  avec  les  choses 

*'  L'édition  de  Paris  du  Naudœana   etPa-    qu  il  a  dlteS;  maiS  qU  il  S  en  était 

tiniana  contient  l'approbation  que  voici:       abstenu,  pour  ne  pas  répéter  des 

.   J'a.   leu  un  manuscrit  intitule      ^/ù:^a  j               très-COnnueS.    Il  ne  doute 
»  coUoqiua  et   varii  sermones    eruaUontrn 

»  virorum  Guidonis Patiniet  Gabrielis  Nau-  poiut  qUC  Certains  IccteurS  ne  ju- 

.   dœi,  ai  paraplié  les  feuillets  au  nombre  de  ^        'jj      g  ^^j             ^           ^^  ^,ij3_ 

..   87,  et  en  relrancliant  quelques  endroits  que  c.          T-          •'.               l.           .     I 

.  j'ai  marquez,  ni  (iic)  ait  (sic)  rien  trouve  qui  tlOUS  :    maiS   il   tait  VOir  que  CCtte 

»   en  puisse  empêclier  l'impression,  si  mon-  plainte  CSt  injuStC.  C'est  allerCOn - 

>■   seigneurie  chancelier  a  asre'able  d  en  ac-  t       ,           ,            4         ,                t.   -i 

.  corder  le  privilège.  Fait  le  26  juillet  1699.   tre  la  nature  des  choses,  dit-il,  quc 
-  Signé Covsïîi.  ■■  de  prétendrequedans  uu  Ouvrage 

Je  possède  uue  copie  manuscrite  du  Pflij-  dcstiné    à    prOUVer     et    à    éclair— 
niana  dans  laquelle  se  trouvent   par  -ci  par- 
là   des   plirases   et    même  des    articles  qui  {2)  Voyez  la  lettre  à  M.  Marais  ,  du  6  do 
doivent  faire  partie  de  ceux  dont  le  pre'si-  mars  1702,  p.  863. 
deut  Consiu  exigea  la  suppression.  (3)   A   Rotterdam,    chez   Reiuier  Leers, 

(I)  Cil   François  van  àerPlaats,MDCGIII.  MDCCIV. 
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cir  des  faits,  l'auteur  ne  se  doit 
servir  que  de  ses  propres  pensées, 
ou  que  pour  le  moins  il  doit 
citer  rarement.  M.  Bayle  ajoute 
«  que  ce  n'est  point  ici  un  livre 
»  dans  le  goût  qui  règne  depuis 
»  quelques  années,  et  dont  peut- 
»  être  le  public  se  lasse  déjà.  Ce 
»  n'est  point  un  recueil  de  pen- 
»  sées  détachées ,  ou  de  maxi- 
»  mes  ,  ou  de  caractères  ,  ou  de 
»  bons  mots,  ou  de  bons  contes. 
»  Qu'est-ce  donc?  Il  serait,  ré- 
»  pond-il ,  peut-être  bien  dif- 
»  ficile  de  le  définir,  et  l'on  en 
»  laisse  le  soin  à  chaque  lecteur  ; 
»  on  dira  seulement  que  cet 
»  ouvrage  ressemble  un  peu  aux 
»  écrits  qui  parurent  en  si  grand 
»  nombre  dans  le  XVT.  siècle, 
»  sous  le  titre  de  Diverses  Le- 
»  cons  ,  ou  sous  un  titre  qui 
»   revenait  à  cela.  » 

Cet  ouvrage  contient  un  mé- 
lange agréable  et  instructif  de 
plusieurs  discussions  histori- 
ques, critiques,  et  littéraires.  On 
y  trouve  aussi  quelques  remar- 
ques philosophiques,  et  quehjues 
observations  ])oliti(jues.  Aussitôt 
que  ce  livre  parut  en  Hollande  , 
un  de  mes  amis  me  raïuionça 
comme  une  production  de  M. 
Bayle.  Je  demandai  à  M.  Rayle 
s'il  était  vrai  qu'il  en  fût  l'au- 
teur ,  et  voici  ce  qu'il  me  ré- 
pondit :  «  (i)  Je  ne  suis  point 
»  surpris  qu'on  vous  ait  écrit 
»  que  j'étais  l'auteur  d'un  livre 
»  novi\en\i^\n\.\\.u\é,R('i)onseatix 
»  Questions  dnn  Provincial. 
»  Tout  le  monde  veut  ici  que  je 
»  l'aie  fait;  et,  si  j'avais  de  l'am- 
»  bilion,  je    m'opposerais  à    ce 

(I)  Lcltro  (lu  9  (le  novembre  lyoS,  p.  936. 
Vovez  aussi  1.t  Icllre  à  M.  Marais,  du  ^d  août 
17Ô4,  p.  rooi. 
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»   bruit,  car  cet  ouvrage   n'est 
»  pas  fort  propre  à  donner  de 
n   la    réputation   à    un  homme. 
»    C'est  un  amas  de  petites  ob- 
»  servations      qui    ne    peuvent 
»   plaire  qu'à  ceux  qui  ne  négli- 
»  gent  pas  les  curiosités  liltérai- 
»   res,  et  qui,   à   l'exemple  du 
»   public  ,  ne  les  traitent  pas  de 
»   bagatelles    »   Quelque   temps 
après,  je  le  priai  de  me  dire  si 
cet    ouvrage    n'aurait    pas    une 
suite,  et  lui  marquai  le  jugement 
que  quelques  personnes  en   fai- 
saient. «  Je  ne  répète  point ,  me 
répondit -il   (2),    ce   que   je 
pense    vous    avoir     témoigné 
assez  clairement,  que  j'aban- 
donne tous  les  intérêts  de  la 
Réponse  aux  Questions  d'un 
Provincial.    Il    est   pourtant 
vrai  que  je  sais  que  le  libraire 
ne  se  propose  point  d'en  don- 
ner d'autres  parties  :  je  veux 
dire   qu'il  n'y  a  sur  ce  sujet 
ni  plan  ni  dessein  arrêté  ,  et 
il  n'a  rien  sous  la  presse  d'ap- 
procliant.   On    ne  peut   nier, 
ajouta-t-il  ,  que   ceux  qui   di- 
sent que  l'ouvrage  n'intéresse 
pa.s     assez    le   public     n'aient 
raison;  mais  ils  doivent  consi- 
dérer qu'un  auteur   ne   peut 
guère    intéresser    le    public  , 
à     moins     qu'il     ne     discute 
des  questions  qui  concernent 
l'honneur  et  la  gloire  de  tout 
un    peuple  ,    ou    de    tout   un 
corps  de  religion;  ou  à  moins 
qu'il  ne  traite  de  quelque  dog- 
me important  dans  la  morale 
ou  dans  la  politique.  Tous  les 
autres  sujets  dont  les  gens  de 
lettres  remplissent  leurs  livres 
sont  inutiles  au  public  ,  et  il 
no   les     faut    considérer    que 

[7.,  LeUre  du  8  de  février  1704,  p.  ^Sl. 
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>'   comme    viandes     creuses    en  »   rendu   un  grand  service  à  la 

»  elles-mêmes  ,  mais  qui  con-  »  République  des  lettres  en  dé- 

»   tentent  néanmoins   la   curio-  »   couvrant   leurs  bévues.   »  M. 

»  site  de  plusieurs  lecteurs,  selon  Teissier  semblait  même  se  défier 

»  la  diversité  des   goûts.   Qu'y  de  la  justesse  de  ses   réponses. 

»  a-t-il,  par  exemple,  de  moins  «  Je  ne  sais,  dit-il,  si  j'aurai  bien 

»   intéressant  pour  le  public,  que  »   soutenu  ma  cause,  car  j'ai  à 

»  la    Bibliothèque    choisie    du  »   faire  à  un   redoutable  adver- 

»  sieur  Colomiés  ;  ouvrage   qui  »   saire ,  je  veux  dire ,  à  un  cri- 

»  a  été  néanmoins  regardé  com-  »   tique  d'une  vaste  érudition  , 

»   me  très-bon  en  son  espèce,  et  »   d'un  jugement  exquis  ,  d'une 

»   duquel  les  curieux  de  particLi-  »   exactitude    extrême,    et   qui 

»   larités  littéraires  sont  presque  »  s'est     signalé     par    plusieurs 

»   enchantés?  Je  vous   pourrais  »   victoires,   qu'il   a  remportées 

»   nommerplusieursautres livres  »  sur  les  plus  grands  héros   de 

»  qui  se  font  lire,  sans  contenir  »   la  république  des  lettres.  » 


rien  qui  intéresse  le  public.  » 

1704. 
M.    Teissier  fit    imprimer   à 


M.  Rayle  répondit  à  M.  Teis- 
sier par  un  mémoire  inséré  dans 
r Histoire  des  Ouvrages  des  Sa- 
i'ans  (2).  Il  dit  que  deux  raisons 


Berlin,  en    170/î,  de  Nouvelles  l'avaient  porté  à  se  hâter  de  pu- 

Additions  aux  Éloges  des  Hom-  blier  ce  mémoire:  l'une,  pour 

mes    savans  tirés   de  l'Histoire  témoigner  à  M.  Teissier  combien 

de  M.  de  Thou  ,    tome  III.  M.  il  était  sensible  à  sa  politesse,  et 

Bayle   avait    critiqué   dans    son  le  cas  qu'il  faisait  de  son  ouvrage; 

Dictionnaire   plusieurs    passages  et    l'autre  ,    pour    prévenir    les 

des    deux   premiers    tomes  :    M.  conséquences  qu'on  eût  pu  tirer 

Teissier    convint    dans    celui-ci  des  réponses  de  M.  Teissier.  «  Ce 

que  quelques-unes   des  reinar-  »  serait ,  dit-il ,  un  très-fàcheux 


ques  de  M.  Bayle  étaient   bien 
fondées,  et  entreprit  de  défendre 


préjuge  contre  tout  mon  Dic- 
tionnaire, si,  entre  les  obser- 


les  autres  endroits  qui   avaient    »   valions  critiques  qui  se  rap 
été  censurés.  Mais  il  fit  paraître    »   portent  aux  Additions  de  M 


en  même  temps  beaucoup  d'es- 
time et  de  respect  pour  M.  Bayle. 
Je  lui  ai  beaucoup  d'obliga- 
tion ,  dit-il  (i),  de  ce  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  la  peine 
de  lire  cet  ouvrage,  et  de  m'in- 
diquer  les  endroits  oii  je  me 
suis  mépris.  Les  autres  au- 
teurs qu'il  a  critiqués  de- 
vraient, aussi-bien  que  moi, 
ui  en  témoigner  leur  grati- 


»  Teissier  ,  il  y  en  avait  un  aussi 
»  grand  nombre  de  mal  fondées 
»  qu'il  le  prétend.  J'ai  donc  cru 
)!  qu'il  était  de  mon  devoir  de 
»  faire  quelques  discussions,  afin 
»  de  mettre  tous  les  lecteurs 
»  en  bon  état  de  juger  de  la  dis- 
»  pute.  »  Il  fait  voir  ensuite  que 
M.  Teissier  lui  impute  des  choses 
qu'il  n'a  point  dites  ,  qu'il  le 
rend   responsable   de  ce  qu'ont 


tude,    et  reconnaître    qu'il  a  avancé  les  auteurs  qu'il  cite  ;  qu'il 

r,\  TV      7/      ji.-         ,      j      11  s'est  quelquefois  exprimé  d'une 

(i)  Noin-elles  additions ,  etc.. ,  dans  Vàxer-  ^        t                      1           v-   v.i  u.jv- 

semeut.  (2)  Mai  1704  ,  p.  200  cl  suiv. 
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manière  peu  exacte,  et  qu'il  a    ris  un  livre  intitulé  ,  la  Dislinr- 
donné  lieu   de  mal   prendre  sa    lion  et  la  nature  du  bien  et  du 
jjensée  ;  et  que  si  pour  appuyer    mal;  traité  oit  Von  combat  /'er- 
son  sentiment  il  a  allégué  des    reur  des  manichéens,  les  scnti- 
iiuteurs  qui   disent  en    efFet  ce    m.ens  de  Montagne  et  de  Char- 
qu'il  rapporte,  M.  Bayleena  cilé   ron  ,  et  ceux  de  monsieur  Bnj- 
d'autres,  pour  établir  le  sien,  qui   le,  etc.  (2).  On  avait  parlé  fort 
ont  plus  de  poids  et  d'autorité,    avantageusement  de  cet  ouvrage 
Il  conclut  son  méuioire  en  ex-   dans  quelques  écrits  imprimés  à 
cusant  les  fautes  qui  ont  pu  écha|>   Paris,  et  on  disait  même  que  M. 
per  à  M.  Teissier.  «  Voilà,  dit-    Bajie  ne  pouvait  pas  se  dispenser 
»   il,  ce  que  j'ai  à  dire  pour  la    d'y   répondre.    M,    Hayle   le    fit 
»  défense  de  mes  remarques  :  je    venir, et,  après  l'avoir  examiné  , 
»   laisse  aux  lecteurs  à  décider  si    il  trouva  qu'il  n'avait  pas  besoin 
"   elles  ont  été  justes  ;  mais  je    d'y  répondre  par  rapport  à  ceux 
»   déclare  en  même  temps  que  ,    qui  savaient  ce  qu'il  avait  dit  des 
»  s'ils  décidaient  en  ma  faveur,    manichéens;  et  qu'un  petit  mé- 
»   ils   ne   laisseraient  pas    d'être    moire   suflisait ,   par    rapport    à 
»   obligés   de   convenir  que    M.    ceux  qui  ne  le  savaient  pas.  Il  ne 
»   Teissier    est    très -excusable  ,    s'agissait   que  de  faire  voir  que 
>'   puisqu'il  a   suivi  des  auteurs   1  anonyme  n'avait  rien  compris 
»  qui  doivent  sernbler  bien  in-   tlans   l'état  de   la  question,    ou 
»   struits  des  choses.  Personne,    qu  il  avait  fait  semblant  de  ny 
»  ajoute-t-il  ,  n'a  été  plus  per-    rien  comprendre.    Dans  ce  mé- 
»  suadé  que  moi  que  mes  peti-    moire  (3),   M.  Bayle  remarqua 
>•   tes    observations    ne    feraient    ^pie  tout  ce  que  cet  auteur  avait 
"  aucun  préjudice  à  son  ouvrage,    dit  de  son  chef,   ou   qu'il  avait 
»   et  personne   n'est    plus   iulé-    t're  de  saint   Augustin  ,  n'abou- 
«   ressé  que  moi  à  bannir  de  la    tissait  qu'à  montrer,  «   1".    que 
»   république    des    lettres    celte    "    'e  système  des  deux  principes 
•    fausse  et  pernicieuse  maxime,    "   est  taux,  absurde,  et  visible- 
»  qu'afiii  qu'un    livre  soit  esti-    "    ment  contraire  aux   idées  de 
>•   mable    il    doit   être   sans  dé-    "    ''Etre  souverainement  parfait; 
»   faut.  L'affaire  ne  va  pas  mal    "   ^°-  4"^  ce  système  est  surtout 
»   pour  certains  ouvrages,  el  sur-    "   at>surde,  ridicule,  et  aboini- 
»    tout   pour    les  dictionnaires,    "   "^^le  dans  les  détails   oii   les 
>'    lorsqu'il    n'y    a    dans  chaque    "   '"«Tiichéens     descendirent.    » 
»   page,    l'une  portant  l'autre  ,    '^^'^  ''    "^  s'agissait  pas  de  ces 
»  que  sept  ou  huit  choses  à  cor-    ^^^}  propositions  :  M.  Bayle  les 
»   riger.  »  aV'''t  expressément  avouées,   et 

M.  Bayle  se  servit  aussi  du  P^'' ^«"^equent  il  était  inutile  de 
journal  de  M.  de  Bauval  pour  ^  «"«che«- a  les  lui  prouver.  Il 
repousser  les  attaques  d'un  ano-   ^^aitseulement  soutenu  que  l'hy- 

nyine(l)    qui  avait    publié  à   Pa-     '"'^'="'^''  ''^l^''»;' Gaud'",  chanoiue  dcNolre- 
'  '  Dame. 

/,^    r>   .  .  (2)  Imi'iimn  à  Paris  cil  170A. 

Pari     ^„L',!lrf'T""  T     "r    ^''""-ï-r.  ''«^         (3  '  ff'stoire  des  ou.ra^es  des  sa.uns,  aou  I 
Paru ,  nommé  don  Alcxij  Oraudin.   11  était     1704  ,  p.  369  et  suiv. 
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pofhèse  des  deux  principes,  quel-  son  livre  :  mais  que,  s'il  n'a  point 
quefausseetquelqueimpiequ'elle  d'autres  choses  à  alléguer  que 
soit,  attaque  l'autre  hypothèse  celles  qu'il  trouvera  dans  saint 
par  des  objections  que  la  lumière  Augustin,  il  fera  mieux  de  ne 
naturelle  ne  peut  résoudre.  C'é-  point  écrire.  «  Elles  pourraient, 
tait  là  la  seule  chose  que  l'ano- 
nyme devait  combattre ,  et  c'é- 
tait précisément  ce  qu'il  avait 
négligé  de  faire.  Il  s'était  con- 
tenté d'agir  olfensivement  contre 
les  principes  des  manichéens,  au 
lieu  de  se  tenir  sur  la  défensive, 
et  de  repousser  les  attaques  que 
les  manichéens  peuvent  faire 
contre  les  chrétiens  les  plus  or- 
thodoxes. Il  s'agissait,  non  pas 
de  porter  des  coups,  mais  de  pa- 
rer ceux  que  l'on  portait.  Ainsi 
M.  Bayle  fait  voir  que  cet  auteur 
n'ayan  t  pas  touché  aux  objections 
des  manichéens,  il  ne  se  trouvait 

point  intéressé  dans  la  dispute, 

et  que  c'était  assez  qu'il  déclarât 

publiquement  pourquoi  il  ne  lui 

répondait  jjas. 

L'anonyme  prélendait    qu'on 

pouvait    facilement   détruire    le 

système  des  deux  principes  ,  en 

posant  avec  saint  Augustin  que 

le  mal  n'est  point  un  être  ,  mais 

une    simple    privation  ;    et   M. 

Bayle  avoue   que  cette  doctrine 

étant  une  fois  prouvée,  elle  réfu- 
tait solidement  les  manichéens 

en  tant  qu'ils  disaient  que  le  ma! 

est  une  substance  :  mais  qu'un 


ajoute-t-il,  mettre  sans  doute 
dans  un  beau  jour  les  absur- 
dités de  la  secte  manichéenne  ; 
mais  il  n'est  point  question  de 
cela  ,    il  ne   s'agit  que  de   se 
défendre,  et  nullement  d'at- 
taquer; il  ne  suffirait  pas  mê- 
me    de     confondre     par    des 
objections  les  impiétés  des  ma- 
nichéens,  il    faudrait    entrer 
dans  une  dispute  où  l'on  pût 
vaincre   ceux   qui   ne  donne- 
raient pas  la  même  prise  que 
les  adversaires  que  saint   Au- 
gustin a  réfutés  :   il   faudrait 
se    figurer    que    l'on    combat 
contre    des    sceptiques  ,    qui, 
rebutes  par   les  embarras  des 
deux  principes,  rejettent  cette 
hypothèse  sans    vouloir  em- 
brasser  l'autre  ,     jusqu'à     ce 
qu'on  l'ait  dégagée  des  diffi- 
cultés qui  l'accompagnent.  En 
un  mot,  il   faudrait  montrer 
par  la  lumière  naturelle,  qu'il 
y    a   une    très-étroite   liaison 
entre  les  crimes  et  les  misères 
du  genre  humain,  et  les  idées 
d'une  cause  infiniment  sainte, 
infiniment  puissante,    infini- 
ment libre.    »   L'anonyme   ne 


manichéen  aurait  pu  se  tirer  ai-  voulut  pas    s'engager   dans   une 

sèment  d'affaire,  en    montrant  discussion  si  épineuse  :  il  prit  le 

que  ce  n'était  qu'une  dispute  de  parti  du  silence, 

mots  ,  et  un  malentendu  entre  M.    Bayle  s'acquitta  enfin  de 

saint  Augustinet  sesadversaires.  la     promesse    qu'il     avait    faite 

Enfin,  il  avertit  l'anonyme,  que,  tant    de  fois  ,    de    publier    une 

s'il  juge  à  propos  de  traiter  ré-  défense  de   ses  Peiisées  sur  les 

gulièrement  cette  dispute,  il  n'a  comètes.  Il  commença  à  y  tra- 

qu'à     recommencer  ,     puisqu'il  vailler    au    mois   de   novembre 

n'est  pas  plus  avancé  que  lors-  lyoS,     et  résolut  de   ne   point 

qu'il  écrivit   le  premier  mot  de  quitter    cet    ouvrage    qu'il    ne 
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l'eût  achevé  (i).  L'impression  en 
fut  commencée    au   mois    sui- 
vant (2),  et  le  livre  parut  au  mois 
d'août  de  l'année  1704»  sous  le  ti- 
tre de  Continuation  des  Pensées 
diverses ,  écrites  à  un  docteur  de 
Sorbonne  à  l'occasion  de  la  co^ 
mete  qui  parut  au  mois  de  dé- 
cembre 1680;  ou  réponse  à  plu- 
sieurs  difficultés   que  M.***  a 
proposées  à    Vauteur  (3).    Dans 
l'avertissement  ,   M.    Eayle    dit 
que  ,    quoiqu'il    eût  promis  cet 
ouvrage  diverses  fois  depuis  six 
ans,  il  ne  s'était  pas  pressé  de  le 
donner,   pour  plusieurs   raisons 
qu'il  allègue  ;  qu'ainsi  ,   »   lors- 
).  qu'il  prit  tout  d'un  coup   la 
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>>  que  selon  l'ordre  de  mes  tlia- 
»  pitres.  J'ai  suivi  cette  vue  jus- 
»  ques  à  la  fin  du  premier  tome  ; 
1)   mais  il    a   fallu    l'abandonner 
»   dans    le  second ,    pour  éviter 
»  l'engagement  à  faire  un  livre 
«  beaucoup  plus  gros  que  je  ne 
>.  m'étais  proposé.  Je  n'ai  donc 
»    mis  dans  le  second  tome  que 
»  ce  qui  appartenait  au  paral- 
»   lële  du  paganisme  et  de  l'a- 
»   théisme,  et  néanmoins  je  n'ai 
»  pu  expédier  toute  celte  affai- 
»   re.  11  me  reste  encore  à  discu- 
»    ter  quelques  objections  sur  ce 
»   sujet-là,  que  j'ai  réservéespour 
»   un  troisième  volume  (4)-  » 
M.  Bayle  fait  ensuite  une  re- 


résolution d'y  travailler  ,  il  se  marque  qui  lui  paraît  essentiel- 
trouvasans  préparatifs  et  obli-  le.  «  Je  supplie  le  lecteur,  dit- 
p,é  d'en  ressusciter   les  idées  ,    »   il,  de  s-ebien  mettre  dans l'es- 


M  ou  de  les  rappeler  de  fort  loin  , 
»  de  sorte  que  les  matériaux 
»  avaient  été  rassemblés  et  mis 
»  en  œuvre  en  même  temps.  Il 
))  n'y  a  eu  dans  les  Pensées  di- 
»  verses,  ajoute-t-il,  qu'une  seule 
»  chose  qui  m'ait  déterminé  au 
»  dessein  d'une  apologie  ,  c'est 
»  le  parallèle  de  l'athéisme  et  du 
»  paganisme  :  mais  ,  me  vo^yant 
»  engagé  par-là  à  prendre  la 
»  plume  pour  ma  justification  , 
»  je  crus  que  je  devais  aussi  sa- 
«  tisfaire  à  plusieurs  difficultés 
»  qui  m'avaient  été  proposées 
»  concernant  d'autres  endroits 
»  de  l'ouvrage  ,  et  je  me  persua- 
»  dai  qu'il  ne  fallait  se  régler 
»  dans  l'arrangement  des  répon- 
»  ses  que  sur  celui  des  objec- 
»   lions  que  l'on  n'avait  disposées 

(1)  Lettre  à  M.  Des  Maizcaux,  du  9  de  no- 
vembre 1703  ,  p   936. 

(2)  Voyez  la  lellre  à  M.  Minutoli ,  du    16 
de  décembre  I7o3,  p.  q'-\0. 

(3)  A  Rotterdam  ,   clici  Reinier   Lcers , 
M  UCC  V,  avol.  in-12. 


prit  que  celte  longue  dispute, 
»  oii  j'ai  soutenu  que  le  paga- 
»  nisnie  était  pour  le  moins 
»  aussi  mauvais  que  l'athéisme, 
»  est  une  chose  tout-à-fait  iii- 
»  différente  à  la  vraie  religion. 
»  Les  intérêts  du  christianisme 
»  sont  tellement  séparés  de 
»  ceux  de  l'idolâtrie  païenne  , 
»  qu'il  n'a  rien  à  perdre  ni  à  ga- 
»  gner  soil  qu'elle  passe  pour 
»  moins  mauvaise  ou  pour  plus 
»  mauvaise  quel'irréligion.  Cet- 
»  te  dispute  est  donc  du  gen- 
»  re  de  ces  problèmes  oii  l'on 
»  peut  prendre  indifiéremment 
»  tel  parti  qu'on  veut,  sans  qu'il 
»  y  aille  de  l'orthodoxie,  il  a 
»  toujours  été  libre  de  soutenir 
»  ou  que  l'arianisme  est  pire  que 
»  le  sabellianisme,  ou  qu'il  ne 
»  l'est  pas  ;  que  l'hérésie  neslo- 
»  rienne  est  plus  ou  moins  pcr- 
»   nicieuse   que    l'eutychiennc  , 

1,4)  M.  Bayle  n'a  pas   donné  ce   lroi^ièmc 
volume. 
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»  et  ainsi  de  plusieurs  autres  dire  dans  les  Pensées  sur  les  Co- 
»  questions  ,  oh  ceux  qui  se  raètes  ,  que  V athéisme  n  est  pas 
»  trompent  ne  peuvent  être  ac-  un  plus  grand  mal  que  Vidolâ- 
«  cusés  de  donner  atteinte  à  la  trie.  M.  Bayle  indique  les  écri- 
»  foi,  pourvu  que  d'ailleurs  ils  vains  qu'il  avait  déjà  allégués 
»  adhèrent  aux  décisions  des  an-  dans  Cet  ouvrage  ,  et  il  en  cite 
»  ciens  conciles,  etc.»  Il  prévient  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
après  cela  quelques  objections,  il  y  a  des  pères  de  l'Eglise,  et 
et  fait  quelques  remarques  qui  des  docteurs  catholiques  et  pro- 
tendent à  éclaircir  cette  matiè-  testans ,  qui  ont  dit  qu'il  y  avait 
re.  Nous  avons  vu  qu'il  avait  des  choses  aussi  mauvaises  ou 
promis  de  répondre  fort  au  long  plus  mauvaises  que  l'athéisme  , 
dans  cet  ouvrage  à  l'écrit  de  M.  ou  qui  ont  même  déclaré  que 
Jurieu  ,  intitulé  Courte  revue:  l'idolâtrie  était  pire  que  l'athéis- 
il  nous  apprend  ici  pourquoi  il  me,  et  qui  cependant  n'ont  point 
ne  l'a  pas  fait.  «  Au  reste,  dit-  été  exposés  à  la  censure  des  tri— 
»  il  ,  quand  je  publiai,  en  i6g4  »  bunaux  ecclésiastiques.  Il  con- 
»  une  addition  à  mes  Pensées  di-  dut  de  l£(  qu'il  a  été  en  droit 
»  verses,  pour  réfuter  en  peu  de  de  soutenir  cette  même  opinion; 
u  mots  un  imprimé  qui  avait  et  que  si  un  grand  nombre  d'é- 
»  pour  titre  Courte  revue,  etc.,  crivains  ont  assuré  le  contraire, 
»  j'en  promis  une  ample  réfuta-  cela  ne  prouve  autre  chose,  si  ce 
>>  tioa  ,  néanmoins  je  n'y  ai  eu  n'est  que  la  question  dont  il  s'a- 
»  aucun  égard  dans  cet  ouvrage,  git  est  un  problème  abandonné 
»  car  j'ai  trouvé  que  ma  réponse  à  la  discrétion  de  tout  le  monde , 
1)  préliminaire  était  plus  que  et  sur  lequel  il  est  permis  ,  sans 
»  suffisante.'»  préjudice  de  l'orthodoxie  ,  de  se 

Les  principales  objections  dis-    ranger   à  la  négative  ou    à  l'af- 
cutées  dans  le  premier  tome  de    firmative. 

cette  Continuation  des  Pensées  II  y  examine  aussi  cette  ques- 
sur  les  Comètes  regardent  ces  six  tion  ,  «  si  une  société  toute  com- 
questions.  1°.  Si  le  consentement  »  posée  de  vrais  chrétiens,  et 
de  tous  les  peuples  à  reconnaî-  »  entourée  d'autres  peuples  ou 
tre  une  divinité  est  une  preuve  »  infidèles  ou  chrétiens  à  la 
certaine  et  démonstrative  qu'il  »  mondaine  ,  tels  que  sont  au- 
y  a  un  dieu.  2°.  S'il  y  a  quelque  »  jourd'hui  etdepuis  long-temps 
certitude  dans  l'astrologie.  3°.  Si  »  toutes  les  nations  oii  le  chris- 
la  religion  païenne  enseignait  la  »  tianismedomine,  serait  propre 
pratique  de  la  vertu  ou  des  bon-  »  à  se  maintenir,  »  et  se  déclare 
nés  mœurs.  4°-  Si  toutes  choses  pour  la  négative.  Il  nous  ap- 
ont  été  faites  pour  l'homme.  5°.  prend  à  cette  occasion  l'idée 
Si  les  historiens  doivent  rappor-  qu'un  savant  se  faisait  du  chris- 
ter  des  choses  incroyables  et  su-  tianisme.  «  J'ai  connu  ,  dit-il  (  i  )i 
perstitieuses  ô".  Si  on  a  exagéré  »  un  homme  docte  qui  s'imagi- 
le  polythéisme  des  païens.  Le  »  nait  que  Jésus-Christ  n'a 
second  tome  est  destiné  à  faire       ,  ,  ^  ,.      ,    „     ■    j     .,„  ..^ 

.  .  ,  (\)  Continuation  des  Pensées  an'ei-ses,  etc., 

voir  qu  on   avait    eu   raison  de    tom.  Il,  p.  602,  6o3. 
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>.  point  proposé  sa  religion  com-   »   nifesle  parla  lecture  des  évan- 
»   me  une  chose  qui  pût  conve-    »   gélistes  et  des  apôtres  que  la 
«   nir  à  toute  sorte  de  person-   »   loi  de  Jésus  -  Chhist  est  pro- 
>.  nés,  mais  seulement  à  un  pe-   »  posée  à  toutes  sortes  de  gens 
..   lit   nombre   de   sages.    11    se   »  de  quelque  sexe  et  de  quelque 
»  fondait  sur  ce  qu'un    peuple    »   condition  qu'ils  soient,   non 
w   tout  entier  qui    pratiquerait   »   pas  comme  un  parti  qu'il  soit 
»   exactement  toutes  les  lois  du   >>   libre  de  choisir,  mais  comme 
»  christianisme    serait    incapa-    »  le   moyen  unique  d'éviter   la 
»  ble  de  se  garantir  de  l'invasion    »  damnation  éternelle.  » 
«   de  ses  voisins.  Or,  il  n'a  pu       Cet  ouvrage  engagea  M.  Bayle 
»  être    de    l'intention   de   Dieu  dans  quelques  disputes.  11  avait 
»  qu'une  société    toute   entière  critiqué ,  en  passant ,  le  système 
»  manquât  des  moyens  humains   de  MM.    Cudworth   et  Grew  sur 
»   de  se  conserver  dans   l'indé-  \ei>  natures  plastiques  et  i'itales. 
»  pendance  des  autres  peuples.    Ces  messieurs  supposent  que  ce 
»   Cet  homme  donc  voulait  me  sont  des  substances  immatériel- 
»  persuader  que,  comme  la  phi-  les ,  qui  ont  la  faculté  de  former 
»   losophiedesstoïquesjimprati-  les  plantes    et  les  animaux  sans 
»  cable    par    tout  une  société  ,   savoir  ce  qu'elles  font.  M.  Bayle 
»  n'était  destinée  qu'à  des  âmes   remarqua  (i)  que  ces  messieurs 
»   de  dislinclion,  l'Évangile n'é-  affaiblissaient  par-là,  sans  y  pen- 
»   tait  aussi  destiné  qu'a  des  rt.ytè-  ser   et  contre  leur  intention,  la 
.,  /Ci',  qu'a  des  personnes  d'élite,   preuve  la  plus  sensible  que  nous 
»  capables  de  se  détacher  de  la  ayons  de  l'existence  de  Dieu  prise 
»   terre,  et  de  s'aller  consacrer  ,   de  la  structure  admirable  de  l'u- 
»   en  cas  de  besoin  ,  à  la  solitude   nivers,   et   donnaient    lieu    aux 
„  dans   les   déserts  les   plus  af-  stratonicieiis  de  l'éluder  par   la 
,,   freux.  En  un  mot,  disait-il,   rétorsion.  Car, si  Dieu  a  pu  don- 
,,   nous    ne    devons    considérer   ner  à  une  nature  plastique  la  fa- 
„   l'Évangile  que  comme  un  mo-    culte  de  produire  l'organisation 
„   dèle   de  la  plus    grande   per-   des  animaux  sans  avoir  l'idée  de 
,,   fection   proposé  à  ceux  à  qui   ce  qu'elle  fait,    on  en   conclura 
»  la  nature  soutenue  de  la  grâce  que    la    formation  de  ce  qu'il  y 
•    donnerait  du  goùtpourla plus   a  de  régulier  dans  l'univers  n'est 
fine  spiritualité.  C'estainsi  que  pas  incompatible  avec  le  défaut 
saint  i)enoît,  saint  Dominique,   de  connaissance,   et  qu'ainsi  le 
»  saint  François  d'Assise,  et   les   monde    peut  être    l'elfet   d'une 
»  autres  fondateurs  d'ordre,  ont   cause  aveugle. 
»  fait    des   règles  et  des   obser-       M.  le  (.1ère,  qui  avait  adopté 
»   vances  ,  non  pour  tout  le  mon-  cette  hypothèse,  se  crut  obligé 
»   de,  maispour  tous  les  chrétiens   de    la   défendre  (2).    H    trouva 
»  intérieurs  et   spirituels,  dont  mauvais   que   M.    Bayle  eût  dit 
»   le  nombre   est   fort  petit.   Je   qu'elle  donnait  lieu  d'éluder  par 

»    répondis    à    ce  savant,   ajoute        (i)  Continu.Uion  des  Pensées  di^'erses^clc. , 

..   M.    Bayle,   que   son    erreur  '"'(;,/B;wà,^A;v^.e  c/,„«ie,  lom.  V,  arL  IV, 
»  était  visible,  puisqu'il  est  ma-  p.283etsuiv. 
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la  rétorsion  un  des  raisonnemens  le  défaut  qu'il  avait  trouvé  dans 
qui  embarrassent  le  plus  les  a-  leur  hypothèse  ne  leur  était  pas 
ihées.Ilseplaignit  decequecette  particulier  ;  que  presque  tous 
remarque  faisait  naître  des  idées  les  philosophes  anciens  et  mo- 
désavantageuses  de  la  religion  et  dernes  se  trouvaient  dans  le 
de  la  capacité  de  messieurs  Cud-  même  cas.  Il  fit  voir  que  si  ces 
worth  et  Grew,  et  qu'il  s'y  frou-  messieurs  avaient  regardé  leurs 
vait  lui-même  intéressé.  Il  dit  natures  plastiques  comme  de 
que  ,  si  M.  Bayleavait  biencom-  simples  instrumens  en  la  main 
pris  leur  sentiment ,  il  se  serait  de  Dieu  ,  ils  seraient  tombés 
aperçu  qu'ils  ne  donnent  aucu-  dans  tous  les  inconvéniens  de 
ne  prise  aux  athées,  parce  que  l'hypothèse  cartésienne,  qu'ils 
les  natures  plastiques  et  vitales  voulaient  éviter  ;  qu'ainsi  il  fal- 
qu'ils  admettent  ne  sont  que  des  lait  supposer  qu'ils  ont  cruqu'el- 
instrumens  dans  la  main  de  les  étaient  des  principes  actifs 
Dieu,  qu'elles  n'ont  aucune  force  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  pous- 
que  celle  que  Dieu  leur  a  don-  ses  et  dirigés  sans  interruption  , 
née  ,  que  Dieu  règle  leurs  ac-  mais  qu'il  suffit  que  Dieu  les 
tions  ,  que  ce  sont  des  causes  place  oii  il  faut,  et  qu'il  veille 
instrumentales  produites  et  em-  sur  leurs  démarches  pour  les  re- 
ployées  par  la  principale  ,  et  dresser  ,  s'il  est  nécessaire.  Or  , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'un  bà-  cela  posé  ,  il  soutint  que  la  ré- 
tinien t  a  été  fait  sans  art,  parce  torsion  avait  lieu  ;  car  ,  en  al- 
que  non-seulement  les  marteaux,  léguant  comme  une  preuve  de 
les  règles,  les  équerres,  les  com-  l'existence  de  Dieu  l'ordre  et  la 
pas,  les  haches,  les  scies,  mais  symétrie  du  monde  ,  on  suppose 
encore  les  bras  des  hommes  qui  que  pour  produire  un  ouvrage 
se  sont  servis  de  ces  outils,  sont  régulier  il  en  faut  avoir  l'idée  : 
des  choses  destituées  d'intelli-  cependant ,  selon  M.  Cudworth , 
gence;  il  suffitque  l'esprit  de  l'ar-  les  natures  plastiques  qui  pro- 
chitecte  ait  conduit  tout  cela  et  duisent  lesplantesetlesanimaux, 
l'ait  employé  pour  parvenir  à  ses  n'ont  point  d'idée  de  ce  qu'elles 
fins.  11  est  donc  visible,  ajouta-t-  font.  Si  on  répond  qu'elles  ont 
il,  que  les  athées,  qui  nient  l'exi-  été  créées  par  un  être  qui  sait 
stence  de  la  cause  intelligente  tout,  etdontelles  ne  font  qu'exé- 
quiaconduit  et  réglé  la  formation  cuter  les  idées  ,  le  stralonicien 
de  toutes  choses  ,  ne  peuvent  pas  répliquera  que  si  elles  les  exécu- 
rélorquer  l'argument  que  nos  tent  en  qualité  de  causes  efficien- 
deux  philosophes  leur  ont  opposé,  tes,  c'est  une  chose  aussi  incom- 

M.  Bayle  répondit  (i),  qu'il  préhensible  que  celle  qu'on  lui 
était  très-éloigné  d'avoir  voulu  objecte,  vu  qu'il  est  aussi  mal- 
donner aucune  atteinte  à  l'ortho-  aisé  d'exécuter  un  plan  qu'on  ne 
doxie  ou  à  la  capacité  de  ces  connaît  pas  et  qu'un  autre  con- 
messieurs  ,  et  qu'il  s'était  même  naît,  que  de  suivre  un  plan  qui 
expliqué  là-dessus.  Il  ajouta  que  n'est  connu  de  personne.  Puis- 

,,,  „,„,   „    ;    /^             /                  -  Que  vous  couveiiez ,  dira  le  stra- 

(l)  Histoire  des  Ouvrages  des  sai>ans, aoûl  *■       .                           ts- 

Ï704 ,  art.  vn,  p.  38o  ei  suiv.  lonicieu  ,  que  Dieu  a  pu  donner 


2i4  VIE  DE  M.  BAYLE. 

aux  créatures  une  faculté  de  pro-  concluit ,  quoique  nous  n'en  sa- 
duire  d'excellens  ouvrages,  sépa-    chiens  pas  la  manière;  que  siel- 
rée  de  tonte  connaissance,  vous   les  agissent  régulièrement,  c'est 
devez    aussi    avouer   qu'il  n'y  a    sous    les    ordres    néanmoins   de 
point  de  liaison  nécessaire  entre    Dieu  ,  qui  intervient  comme   il 
la  faculté  de  produire  d'excellens    lui  plaît  et  quand  il  lui  plaît  ;  que 
ouvrages  ,  et    l'idée    de  leur  es-    la  seule  différence  qu'il  y  a  en- 
sence,  et  de  la   manière    de  les    tre  leur  action  et  la  faculté  des 
produire  ;    et   par    conséquent   bêtes,  qui  font  diverses  choses  ré- 
vous  avez  tort  de  prétendre  que   gulièrement,  lorsque  les  hommes 
ces  deux  choses  ne  peuvent  pas   les   conduisent ,  quoiqu'elles  ne 
être  séparées  dans  la  nature,  et  sachent  pas  ce  qu'elles  font ,  est 
que  la  nature  ne  peut  avoir  d'el-  que  nous  ne  savons  pas  comment 
le-même  ce  qu'ont ,  selon  vous  ,    Dieu   intervient  ,    et    que    nous 
les  êtres  plastiques  par  un  don  de   voyons    comment    les    hommes 
Dieu.  Pour  abréger  cette  dispute,    agissent.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
M.  Bayle  la  réduisit  à  celte  ques-  ajouta-t-il,  les  athées  ne  peuvent 
tion  de  fait:  Ces  messieurs  ont-   pasrétorquerconlreM.Cudworth 
ils  enseigne  que  les  natures  plas-  son  argument,  parce    que  c'est 
tiques  et  vitales  ne  sont  que  des   Dieu  qui  est  l'auteur  de  l'ordre 
instrumens  passifs  dans  la  main  avec  lequel  agit  la  nature  plasti- 
de  Dieu?  M.  le   Clerc,  dit-il,   que;  et  que,  selon  l'idée  desathées, 
semble   l'affirmer  par  l'exemple   la  matière  se  meut  d'elle-même, 
d'un  architecte  qui  fait  un  bâti-   sans   aucune  cause  qui  la    règle 
ment  très-régulier,    quoique  les   ni  qui    lui  ait  donné  le  pouvoir 
outils  dont  il   s'est  servi    soient   de    se    mouvoir    régulièrement, 
destitués  d'intelligence.  Il  est  vi-  Si    l'on   disait   qu'elle  l'a  d'elle- 
sible,  ajouta  M.  iTayle,  qu'à  l'é-   même,   ce  ne  serait   pas  rélor- 
gard  de  l'architecte  tous  ces  ou-   quer  l'argument  ,  ce  serait  faire 
tils,  et  ses  bras  même  ,  sont  des  une  supposition,  qu'il  serait  fa- 
instrumens    passifs    qui    ne     se   cile  de  renverser, 
meuvent    qu'autant    qu'on     les        M.  Bayle  dupliqua  (2)  et  rajî- 
pousse.  Si  les  natures  plastiques  pela   d'abord  l'état  de    la    ques- 
et  vitales  sont  dans  le  même  cas ,    tion.  Il  dit  que  la  rétorsion  était 
j'avoue  qu'il  n'y  a  nulle  rétorsion   fondée  sur  ce  que,  si  on  suppose 
à  craindre;  mais  d'ailleurs  Dieu  qu'il  y  a  des  êtres  qui  ont  la  fa- 
seraseul  la  cause  prochaine  et  iai-  culte  d'organiser  les  aniuiauxsans 
raédiate  de  toutes  les  générations  ;  savoir  ce  qu'ils  font,  on  ne  sau- 
ce qui   fera  admettre    le  dogme  rait  réfuter  ceux  qui  prétendent 
cartésien  que  l'on  voulait  rejeter,  que  le  monde  a  pu  être  produit 
M.  le  Clerc    répliqua  (i)  que  sans  l'opération  d'une  cause  in- 
M.   (^udworth  ne   regardait  pas    lelligente.  Userait  inutilede  leur 
les  natures  plastiques  comme  des   répondre  que  ces  êtres  ont  reçu 
instrumens  passifs  ;  qu'elles  sont   d'une  cause  intelligente  cette  fa- 
sous  la  direction  de  Dieu  ,  qui  les  culte;  car,  en  faisant  cette  répon- 

(l)   Bibliothèque  choisie ,    tuin.    VI,   art.        {2.)  Histoire  des  Ounrages  des  savans  ,  ài- 
VII,  p.  422et  suiv.  cemhrt'  1704  ,  art.  Xn,  p.  540  i-'t  suiv. 
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se,  on  ne  laisserait  pas  de  recon-  gard  de  son  père  ,  et  qu'on  lui 
naître  lacompatibilité  de  pouvoir  avait  laissé  la  liberté  de  l'impri- 
organiser  la  matière  avec  ledéfaut  mer,  mais  qu'il  avait  cru  ne  le 
de  connaissance,  et  par  consé-  devoir  pas  faire  ,  parce  qu'il 
quent  on  se  réfuterait  soi-même,  pourrait  arriver  que  M.  Bayle 
M.  Bayleexaraina ensuite larépli-  changerait  de  sentiment  quand 
quedeM.  le  Clerc:  il  avoua  qu'une  il  aurait  mieux  compris  le  sjstè- 
créature destituée  de  connaissan-  rae  de  M.  Cudworth.  Ou  avait 
ce  pouvait  faire,  sous  la  direction  prévenu  madame  Masham  contre 
de  Dieu,  certaines  choses  aussi  M.  Bayle;  mais  il  en  appela  à  ce 
régulièrement  qu'une  cause  in-  qu'il  avait  d'abord  répondu  à 
telligente  ;  mais  qu'alors  cette  M.  le  Clerc,  et  ajouta  que  si  cette 
créature  ne  serait  qu'un  instru-  dame  ,  qui  avait  beaucoup  de  lu- 
ment  passif  en  la  main  de  Dieu,  miëres,  voulait  bien  l'examiner, 
Ainsi  les  natures  plastiques  de  elle  trouverait  qu'on  l'avait  mal 
M.  Cudworth  ne  peuvent  pas  être  informée.  En  effet,  lorsqu'elle 
la  cause  efficiente  de  l'organisa-  eut  vu  les  éclaircissemens  de 
tion  ,  mais  tout  au  plus  l'instru-  M.  Bayle,  elle  pria  M.  le  Clerc 
ment.  Elles  ne  sont  pas  plus  ca-  de  supprimer  la  lettre  qu'elle  lui 
pables  de  discernement  au  pre-  avait  écrile(i). 
mier  moment  de  la  conception  ,  M.  le  Clerc  continua  de  sou- 
que dans  tous  les  autres  momens  tenir  que  M.  Cudworth  ne  don- 
qui  suivent  jusquesà  ce  que  l'or-  nait  point  lieu  à  la  rétorsion  II 
ganisation  soit  achevée;  il  faut  dit  (2)  que  la  conception  d'un 
donc  que  Dieu  les  applique  et  dessein,  comme  celui  de  former 
les  dirige  sans  interruption  de-  les  animaux  ,  est  incompatible 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  avec  le  défaut  de  connaissance 
fin  ,  d'où  il  suit  nécessairement  dans  la  première  cause  ;  mais 
qu'elles  ne  sont  qu'un  instru-  qu'il  ne  l'est  point  dans  les  causes 
ment  passif  entre  ses  mains  ,  et  secondes,  qui  agissent  sous  la  di- 
qu'ainsi  M.  Cudworth  ne  peut  reclion  de  cette  première  cause: 
éviter  la  rétorsion  qu'en  suppo-  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que 
sant  ce  que  supposent  les  carte-  Dieu  les  dirige  et  les  pousse 
siens.  L'exemple  des  bêtes,  ajou-  continuellement  comme  on  fait 
ta-t-il,  confirme  la  difficulté;  les  instrumens  passifs;  et  «(3) 
car,  si  nous  faisons  la  revue  de  »  qu'ill'avait  prouvé  par  l'usage 
tous  les  services  que  nous  en  »  que  les  hommes  font  des  bêtes, 
tirons  ,  il  se  trouvera  qu'en  tout  »  dont  ils  ne  remuent  nullement 
ce  oLi  leurs  connaissances  ne  leur  »  les  organes,  qui  agissent  néan- 
serventpoint  de  guide,  il  fautles  »  moins  d'une  manière  régulière 
pousser  ou  les  diriger  toutcoinme  »  pour  produire  un  certain  effet 
si  elles  étaientdepures  machines.  »  qu'ils  ne  connaissent  pas.  On 
M.  le  Clerc  avait  dit  que  ma-  »  ne  les  pousse  point  ,  comme 
dame  Masham,  fille  de  M.  Cud-  (,)  Voyez  les  leiues  à  M.  Coste,  du  3o 
worth,  lui  avait  écrit  une  lettre  ii'avril,  et  3  de  juillet  1705,  p.  1017  etsuiv. 

ou  elle  se  plaignait  avec  raison  viî!  pî^is'ilSv''''''"' '  '°"''  ^"'  '''' 

du  procédé  de  M.  Bayle  à  l'é-  s'ibid,  p.  a86,  287. 
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n  le  dit  M.  Bayle,  de  même  que  »   voir  que  M.  Bayle  avait  tort 
»  si  elles  étaient  de  pures  ma-  »    de  dire  qu'il  donnait  lieu  aux 
>»  chines,  puisque  ce  sont  elles  »   athées  de  détruire  ,    par  une 
»  qui  remuent  leurs   membres.  »   rétorsion  ,   le  meilleur  argu- 
1)   Par    exemple  ,    peut-on    dire  »   ment    qu'on     peut    produire 
»  qu'un  chien,  qui  placé  dans  »   contre  eux,  et  qui  est  tiré  de 
»   une  espèce  de  tambour  le  fait  »    l'ordre    de     l'univers  :    après 
»    tourner  en  marchant ,  et  par-  «    l'avoir  fait ,  il  ne  me  reste  plus 
»   là  fait  tourner  une  broche  et  »   rien   à  dire    là-dessus.   Je   ne 
»   ce  qui  y  est  attaché,  soit  em-  »   veux  pas  entrer  dans  des  cho- 
>•  ployé  simplement  comme  uu  »  ses  personnelles  ,  ni  pénétrer 
»  tourne-broche  ?  On  fait   aller  »   dans  des  desseins  que  l'on  ne 
»>   un  tourne-broche  par  le  seul  »  peut  découvrir  qu'en  chagri- 
u   poids  ,  mais  on  ne  fait  pas  re-  »   nant  ceux  que  l'on  en  pourrait 
»   muer  les  jambes  d'un  chien;  »   soupçonner.  » 
»  c'est  lui-même  qui  les  remue;        M.  Bayle  récapitula  cette  dis- 
»  et  si  l'on  mettait  en  sa   place  pute  et  l'examina  plus  à  fond  (2). 
»  quelque  machine  que  ce  fût  ,  Il  remarqua  que  l'hypothèse  de 
»   elle  ne  ferait  jamais  le  même  M.  Cudvvorth,  savoir  que  Dieu  a 
>i   effet.  J'avoue,  ajouta-t-il  ,  que  l'idée  de  l'organisation  des  ani- 
»  je  ne  puis  pas  dire  comment  maux,  n'ôte  pas  ce  qu'il  y  a  d'in- 
»   Dieu  applique  à  la  matière  et  compréhensible   et    d'impossible 
»   dirige  des  natures  formatrices  dans  la  supposition  qu'il  fait  que 
»  immatérielles  ,  sans  être  l'au-  la    véritable   cause   elïlciente    et 
■  teur  de  toutes  leurs  actions;  immédiate  de  l'organisation   ne 
»  mais  on   ne  peut  pas   rejeter  connaît  quoi  que  ce  soit,  et  que 
>»  cette  pensée  comme  absurde,  les  slratoniciens  peuvent  se  ser- 
»   après  les  preuves  directes  que  vir  de  la  seconde  hypothèse  pour 
•>   l'on  a  rapportées  ;  autrement  contester  l'autre;  qu'ils  lui  mon- 
«   il  faudrait  rejeter  tout  ce  dont  treront  que  ces  deux  choses  pa- 
ît  on  n'a  pas  des  idées  compté-  raissent  également  impossibles  ; 
»    les  et  exactes  ,    ce  qui   ferait  l'une  que   les    inventeurs   d'une 
»   tomber  dans  un  ridicule  ]>yr-  machine    ne   connaissent   rien, 
»    rhonisme.  »  Surce  queM.  Bay-  l'autre  qu'ils  la  fassent  exécuter 
le  avait  dit  qu'il  préférait  le  sys-  par  des  gens  qui  n'en  ont  aucune 
tème  des  causes  occasionelles  aux  idée.  M.  Bayleajoutaque  l'exem- 
autres, parce  qu'il  lui  semblait  le  pie  d'un  chien  (jui  fait  tourner 
plus  propre  à  établir  l'existence  la  broche  était  hors  du  cas  qu'il 
de   Dieu.    M.    le    Clerc  déclara  avait  posé;  car  il  n'avait  pas  dit 
qu'il   ne   voulait  s'engager  dans  que    nous    sommes    obligés    de 
aucune  dispute  là-dessus.  «  J'ai  pousser  et  de  diriger  les   bêles 
»  cru  seulement, dit-il  (i),qu'a-  dans  les  services  que  nous  en  ti- 
»  près  avoir   proposé    le   senti-  rons,mais  seulement  c[u  en  tout 
»   ment  de  M.  Cudworth  com-  ce  où  leurs  connaissances  tie  leur 
»  me   probable  je    devais    faire  servent  point  de  guide  ,  //  faut 

[l)  Bibliolliéqua  choisie,  tom.   VII,  art.         (z)  lieponse  aux  Qiieslions    d'un  provin- 
Vai.p.  288.  ciu/ ,  tom.  111,  ch.  CLXilX  et  smv. 
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que  nous  les  poussions  ou  que 
nous  les  dirigions  tout  comme 
si  elles  étaient  de  pures  machi- 
nes. «  (  I  )Un  chien  ,  mis  dans  une 
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»  Tous  les  muletiers,  tous  les 
»  cocliers  confirmeront  ceci.  Un 
«  cocher  se  peut  tenir  en  repos 
»   quand  ses  chevaux  savent  le 


espèce  de  tambour,   n'ignore    »   chemin,    ou  se  contenter  de 
pas  qu'il  doit  marcher  et  qu'il    »   prendre  garde  s'ils  s'éloignent 
'  ,,  de  leur  devoir  ;  mais,  dès  qu'ils 

»  ignorent  qu'il  faut  changer  de 
n  route,  il  est  obligé  d'agir  pour 
1)  leur  donner  la  direction  né- 
»  cessaire.    »    M.    Bayle    ajouta 


»  sera  battu  s'il  se  repose  :  n'est 
»  il  pas  menacé  ou  même  frappé 
••  toutes  les  fois  qu'il  interrompt 
i>  son  action  ?  Il  ne  manque  donc 
»  pas  de  certaines  connaissances 


»  qui  lui  servent  de  guide;  il  qu'à  l'égard  des  preuves  direc- 
»  voit  les  objets  qui  l'entourent,  tes  que  Von  avait  rapportées  de 
>)  il  craint ,  et  il  agit  par  cette  l'existence  des  natures  plastiques, 
»  crainte  ou  par  quelque  autre  il  ne  les  croyait  point  assez  bon- 
»  passion  sur  sa  faculté  locomo-  nés  pour  qu'il  fallut  ou  embras- 
»  tive;  et,  dans  la  situation  oli  ser  ce  sentiment  ou  être  pyrrho- 
»  il  est,  il  ne  peut  se  remuer  nien  ;  mais  qu'il  ne  voulait  point 
»  sans  que  le  tambour  tourne  entrer  dans  celte  recherche. 
»  sur  son  centre  et  fasse  tourner  La  fin  de  la  dernière  réplique 
»  la  broche.  Il  n'est  donc  pas  de  M.  le  Clerc  donna  lieu  à 
»  nécessaire  de  le  pousser  ou  de  M.  Bayle  de  dire  (2)  que  M.  le 
>»  lui  faire  remuer  les  jambes ,  Clerc  «  n'avait  pas  assez  réfléchi 
»  il  suffit  d'exciter  en  lui  un  »  sur  une  chose  qui  est  très-fa- 
»  sentiment  ou  une  passion  qui    »  cile  à  connaître;  c'est  que   le 


»  les  fasse  remuer.  Observons , 
»  continua  M.  Bayle  ,  que  le 
»  mouvement  qu'il  se  donne  est 


»  même  zèle  qui  engage  un 
»  homme  à  soutenir  qu'une  cer- 
»   taine    raison   a    beaucoup    de 


»   continuellement    sous   la   di-    «  solidité    pour    l'existence    de 

x! J' ^ t„„     ^^,^or.       Pa  T\:^.,      ^n,nt       anrrrtcror     lin       niltrP 


rection  d'une  autre  cause.  Ce 
ï>  n'est  pas  un  mouvement  qui 
»  le  fasse  aller  de  lieu  en  lieu. 
.)   Le    chien    demeure    toujours 


»  Dieu  peut  engager  un  autre 
»  homme  à  soutenir  qu'elle  est 
»  faible  et  dangereuse.  Ces  deux 
hommes    peuvent    tendre    au 


»   dans  la  même  ijlace,  quoiqu'il    »   même  but;  ils  ne  diffèrent  que 


»  ne  cesse  de  se  remuer.  D'où 
«  vient  cela  ?  C'est  que  son  mou 
)»   vement  est  déterminé  sans  au 


»  dans  la  manière  de  juger  de  la 
»   qualité    d'un    argument.    Ils 
doivent  donc  l'un  et  l'autre  , 


»  cune  interruption  par  la  dis-  „  dit  M.  Bayle,  s'abstenir  de 
»  position  du  tambour  à  être  »  toute  expression  soupçonneu- 
»   tout  tel  qu'il  est.  Voilà  donc    »   se;  s'en  abstenir,  dis-je  ,  non 


»   un  exemple  qui  prouve  qu'en 
))   tout  ce  oii  la  connaissance  des 


»   p>is  en  disant  qu'ils  s'en  veu- 
»   lent  abstenir  ,  car  cela  ne  lais- 


bêtes   ne   leur   sert   point   de  »  se  pas  de  porter  coup  ,  mais 

»   guide,  il  faut  ou  les  pousser  ,,   par    un  parfait  silence.    L'e- 

»   ou  les  diriger ,  si  nous  voulons  «   quité  se  doit  présenter  d'abord 

.)   les  faire  servir  à  quelque  chose.  »   à  leur  esprit,  et  les  empêcherde 

(I)  Ibid.,  cl..  CLXXXl,  p.  1279,  1280.  (2)  Ib.d.,  ch.  GLXXXII,  p.  1286,  1287. 
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rien  dire  qui  puisse  plaire   à 


»  la  malignité  des  lecteurs.  Les 
»  plus  ardens  défenseurs  de  l'or- 
»  thodoxie  se  sont  toujours  con- 
»  serves  dans  la  possession  d'exa- 
»  miner  les  argumens  de  l'exis- 
"  tence  divine  et  de  tout  autre 
>•  article  de  foi  ,  et  de  rejeter 
»  ceux  qui  leur  paraissaient  fai- 
»  blés.  »  Il  fit  voir  que  dans  l'É- 
glise romaine  on  reconnaît  la 
différence  qu'il  y  a  entre  con- 
tester un  dogme  et  contester 
quehjues  raisons  alléguées  pour 
le  prouver,  et  que  cette  liberté 
est  encore  plus  grande  chez  les 
protestans.  «  Quoi  qu'il  en  soit, 
>'  continua-t-il  (i),  vous  com- 
»  prendrez  facilement  que  la 
>'  dispute  sur  les  natures  plasti- 
»  ques  de  M.  Cudwortli  n'inté- 
»  resse  point  la  religion.  C'est 
•»  une  hypothèse  inventéedepuis 
"  peu  ,  et  suivie  de  peu  de  gens. 
»  Qu'elle  fournisse  un  prétexte 
»  de  chicane  ou  non  aux  athée-;, 
»  peu  importe;  cela  ne  nuit 
»  point  à  tant  d'autres  argu- 
»  mens  victorieux  que  ce  savant 
"  Anglais  einj)Ioie  et  développe 
•>  merveilleusement  contre  l'a- 
•'  théisme.  J.e  système  des  péri - 
"  patéticieus  a  été  pendant  plu- 
»  sieurs  siècles  dans  le  même  cas 
»  que  celui  de  ces  natures  plas- 
»  tiques  ,  et  y  est  encore.  Ainsi 
»  la  dispute  dont  je  vous  parle 
»  n'est  que  l'affaire  de  deux  par- 
'>  ticuliers,  qu'une  pure  ques- 
•>  tion  de  logique  et  de  physique. 
"  Il  ne  s'agit  que  de  voir  si 
»  M.  I5ayle  a  raison  de  dire 
»>  qu'une  certaine  rétorsion  est 
»  faisable  ,  ou  si  M.  le  Clerc  a 
u   raison    de    soutenir    le    con- 

(l)  Réponse  aux  Questions   d'un  provin- 
cial,  t.  III  ,  ch.  CLXXXII.  p.  1290,  129T. 
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»  traire  ,  et  n'a  pas  donné  ooca- 

>•  sion  à  ses  lecteurs  de  décou- 

»  vrir   les  embarras  et   les  dé- 

»  fauts   de   ses    natures   plasti- 

»  ques.    « 

M.  le  Clerc  prit  la  chose  bien 
autrement.  «  Lorsque  M.  Kayle, 

»  dit-il  (2), accusa  M.  (iudworth 

»  de  donner  lieu  aux  athées  de 

»  rétorquer    quelques-uns    des 

»  raison nemens  qu'on  fait  con- 

»  treeux,   je  crus  d'abord  que 

»  c'était  faute  de  bien  entendre 

>'  la    pensée    de   M    Cudworth  ; 

»  car  en  effet  il  ne  l'entendait 

»   pas mais  comme  j'ai  vu 

»  qu'il  ne  voulait  recevoiraucun 

»  éclaircissement  là-dessus,  après 

»  lui   en  avoir  donné  par  trois 

»  fois  ,  je  n'ai   plus  douté  qu'il 

>•  n'eût  dit  cela  à  dessein  d'ex- 

'•  cuser  les  athées,  comme  il  le 

i>  fait  dans  ses  ouvrages  des  Pe«- 

»  sées  sur  les  comètes  et  de  leur 

»  continiialioii...  Kàché,  comme 

»  il    semble,  de   voir  M.    Cud- 

»  worth    triompher   des    athées 

»  d'une  manière    très-glorieuse 

»  et    très-avantageuse    pour    le 

»  christianisme  ,  ce  qu'il  i;'a  pas 

»  osé  nier  ,  il  a  fallu  ,  à  quelque 

»  prix  que  ce  fût ,  qu'il  ternît  la 

»  manière  de  philosopher  de  ce 

»  grand  homme  ,   en  l'accusant 

»  de  fournir  des  armes  à   ceux 

»  qui  nient  qu'il  y  ait  un  Dieu.  » 
M.  le  Clerc  dit  ensuite  que  toute 

la  difiiculté  est  réduite  présente- 
ment à  cette  seule  proposition. 

«  S'il  peut  y  avoir  une  nature 

»  immatérielle  et  agissante  par 

»  elle-même  ,  qui  forme  en  pe- 

»  tit  ,  par  la  faculté  qu'elle   en 

»  a  reçue  de  Dieu  ,  des  machi- 

»  nés  telles   que  sont  les  corps 

(2)  Bibliothèque  choisie,  loin.  IX,  art.X, 
p.  36i ,  362. 
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>>  des  plantes  et  des  animaux ,  instrumens  de  cette  nature  ,  et 
»  sans  néanmoins  en  avoir  d'i-  que  c'était  là  de  quoi  il  s'agis- 
»  dée,  »  Il  soutint  que  cela  se  sait.  Il  ajouta  qu'il  ne  fallait  pas, 
pouvait ,  en  supposant  toujours  comme  faisait  M.  Bayle ,  déta- 
que  celui  qui  a  fait  cette  nature  cher  du  sentiment  de  M.  Cud- 
a  en  lui-même  des  idées  très-  worth  une  seule  proposition  , 
claires  de  ce  qu'elle  fait;  sans  comme  s'il  n'avait  avancé  que 
quoi  il  serait  impossible  qu'une  cela  seul,  et  la  faire  prendre 
nature  aveugle  agît  avec  ordre,  aux  athées  pour  la  rétorquer;  que 
Mais  qu'il  ne  s'ensuit  pas  que  M.  (iudworth  n'a  pas  soutenu  , 
cette  nature  soit  un  pur  instru-  en  général ,  que  ce  qui  n'a  point 
ment  passif  entre  les  mains  de  d'idée  de  l'ordre  peut  agir  avec 
Dieu;  parce  que,  selon  la  sup-  ordre,  mais  qu'un  être  tout- 
position,  c'est  une  nature  agis-  puissant  qui  a  l'idée  de  l'ordre 
santé  par  elle-même.  11  allégua  peut  en  faire  d'autres  qui  ne 
l'exemple  des  bêtes ,  que  les  l'aient  pas  et  qui  néanmoins 
hommes  emploient  ,  comme  des  l'observent,  parce  qu'il  leur  peut 
instrumens  actifs,  à  tirer  des  cha-  donner  certaine  activité  qu'ils 
riols  chargés  et  à  tourner  des  ne  peuvent  exercer  que  de  la 
meules  ,  dans  un  certain  ordre,  manière  qu'il  veut,  et  qu'il  les 
sans  qu'elles  sachent  ni  ce  qu'el-  applique  à  la  matière  sur  laquel- 
les  font ,  ni  pourquoi  elles  le  le  ils  agissent  d'eux-mêmes  , 
font ,  ni  si  elles  observent  quel-  quoique   nous    ne  sachions    pas 


que  ordre  ou  non.  Il  donna  aus- 
si une  liste  des  principales  ac- 
tions des  oiseaux  ,  et  dit  que , 
quelque  admirables  que  soient 
ces  actions  ,  elles  sont  faites  sans 
connaissance  ,  puisqu'autrement 
il  en  faudrait  conclure  que  ces 
animaux  ont  beaucoup  plus  d'es- 
prit et  raisonnent  infiniment 
mieux  que  l'homme;  ce  qui  se- 
rait une  très-grande  absurdité. 
Il  avoua  qu'il  n'avait  point  d'i- 
dée claire  des  substances  plasti- 
ques ,  qu'il  ne  connaissait  pas 
comment  Dieu  les  applique  à 
la  matière,  ni  comment  il  les  di- 
rige, sans  être  néanmoins  l'au- 
teur de  leurs  actions  ;  mais  qu'il 
avait  une  idée  très-claire  d'ui 
instrument  actif  qui  est  l'auteur 
de  ses  propres  actions  sans  sa- 
voir néanmoins  ce  qu'il  fait  , 
parce  qu'il  voyait  que  les  bê- 
tes étaient,  à  divers  égards,  des    dispute  ,  et  se  contenta  de  faire 


comment.  Apres  avoir  ainsi  ex- 
pliqué le  sentiment  de  M.  Cud- 
worth,  il  dit  qu'il  ne  veut  pas 
«  s'arrêter  à  réfuter  en  détail 
»  les  comparaisons  de  M.  Bayle  , 
»  qui  ne  sont  point  justes,  qui 
»  font  disparaître  le  vrai  état  de 
»  la  question ,  et  qui  ne  roulent 
»  que  sur  des  idées  confuses , 
»  qu'il  brouille  à  dessein  pour 
»  favoriser  les  athées.  Je  ne 
»  m'arrêterai  pas  non  plus , 
»  ajoute-t-il,  à  relever  de  menus 
»  raisonnemens  pour  montrer 
»  qu'il  ne  m'a  pas  bien  entendu 
"  et  qu'il  n'a  pas  bien  pris  gar- 
»  de  dans  quelle  vue  je  parlais. 
»  Ce  serait  ennuyer  le  lecteur,  et 
>•  l'on  ne  pourrait  éviter  des  re- 
»  dites  fâcheuses  et  des  discus- 
»  sions  fatigantes  de  bagatelles.» 
M.  Bayle  regarda  sa  dernière 
réponse   comme  la  lin   de   cette 
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quelques  réflexions  sur  la  répli- 
que de  M.  le  Clerc.  «  On  peut  dé- 
»  sormais,  dit-il  (i),  tenir  pour 
»  finie  la  dispute  concernant  les 
»  êtres  plastiques  de  M.  Cud- 
»  worlli.  Ce  n'est  pas  que  M.  le 
»  Clerc  ne  s'en  fasse  encore  une 
»  grande  affaire,  juais  il  ne  fait 
M  que  paraphraser  ce  qu'il  avait 
»  déjà  dit,  et  il  laisse  en  leur 
»  entier  toutes  nos  répliques.  On 
>»  n'a  donc  pas  besoin  de  les  sou- 
"»  tenir  d'aucune  nouvelle  re- 
I»  marque;  il  sufllt  de  supplier 
»>  les  lecteurs  de  les  comparer 
»  avec  son  dernier  écrit.  »  Il  ob- 
serva que  M.  I.eibnitz  avait  re- 
connu ])our  bonne  la  rétorsion 
des  slratoniciens.  «  Mais  ne  par- 
»  Ions  plus  de  rétorsion  ,  ajouta- 
»  t-il  ,  M.  le  (lerc  y  remédie 
»  sufUsamment  par  la  nécessité 
»  qu'ilsupposequ'il  y  a  que  Dieu 
»  intervienne  dans  le  travail  de 
»  ces  nalures  plastiques.  On  lui 
»  a  prouvé  qu'une  direction  in- 
»  terrompue  ne  sufllrait  pas  ; 
»  d'oîi  il  s'ensuit  que  Dieu  les 
»  dirige  sans  inlermission  ,  ce 
»  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent 
»  passer  que  pour  une  cause  in- 
»  struraentale.  Or  en  ce  cas-là  il 
»  ne  reste  plus  de  sujet  de  dis- 
»  puter;  car  M.  Baylea  toujours 
»  posé  celte  alternative,  ou  que 
»)  la  rétorsion  des  stratoniciens 
»  avait  lieu  ,  ou  que  les  natures 
»  plastiques  n'étaient  pas  une 
»  véritable  cause  elliciente  de 
»  l'organisation  du  fœlus.  La 
»  conséquence  que  l'on  doit  tirer 
1)  de  la  réponse  de  M.  le  Clerc 
»  est  qu'elles  ne  sont  qu'un  in- 
»)   struiuent  en  la  main  de  Dieu  , 

(l)  Béponse  pour  M.  Bajleà  M.  le  Clerc  , 
au  sujet  du  3*.  et  du  lo"^.  article  du  IX'. 
tome  de  la  Bibliothèque  choisie,  y.  3l. 
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»  soit  qu'il  les  dirige  immédia- 
»  tement  ,  soit  qu'il  les  place 
»  comme  un  ressort  dans  une 
»  machine  dont  la  forme  soit  la 
»  cause  permanente  de  la  direc- 
»  tion  de  toutes  les  pièces  ,  soit 
»  qu'il  se  serve  de  quelque  autre 
»  détermination  équivalente  à 
»  celle-là.  Va  qu'on  ne  me  dise 
»  pas  qu'elles  sont  douées  d'acti- 
»  vite,  car  cela  n'empêche  point 
»  qu'elles  ne  soient  un  pur  in- 
»  strument.  »  Il  dit  qu'il  avait 
démontré  que  M.  le  (^lerc  ne 
pouvait  pas  se  prévaloir  de  la 
comparaison  des  bêles  ;  et  que  de 
supposer,  comme  il  faisait  ,  que 
les  oiseaux  exéculenl  plusieurs 
choses  avec  une  régularité  mer- 
veilleuse, quoiqu'ils  ne  soient  di- 
rigés ni  par  leurs  propres  connais- 
sances, ni  par  les  lois  du  méca- 
nisme, c'était  ramener  les  facul- 
tés occultes  des  scliolastiques. 
«  Ce  serait ,  ajoula-t-il  (2),  une 
»  espèce  d'inhumanité  que  de 
»  pousser  davantage  M.  le  Clerc; 
»  il  avoue  lui-même  ses  embar- 
»  ras,  ce  qui  est  un  signe  qu'ils 
»  le  réduisent  à  l'extrémité.  Le 
»  voilà  donc  assez  ])uni  ,  et  prin- 
»  cipalement  si  l'on  considère 
»  que,  s'étant  infatué  de  ses  na- 
i>  turcs  plastiques  au  point  qu'il 
»  l'd  fait,  il  s'est  immolé  à  la 
»  moquerie  de  tous  les  philoso- 
»  plies  modernes.  Ils  ne  peuvent 
»  comprendre  qu'un  homme  qui 
»  avait  paru  de  bon  goût  en 
»  d'autres  choses  aime  mieux 
»  donner  dans  le  plus  absurde 
»  galimatias  que  de  se  défaire  de 
»  son  entêtement  »  Il  dit  qu'il 
était  persuadéquesiM.Cudworth 
avait  prévu  les  conséquences  de 
son  système  il  l'aurait  réformé, 

(2;  I))id.  ,  p.  34. 
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et  que ,  s'il  avait  été  au  monde  »  le  fond  la  vérité  d'une  doc- 
lorsque  la  première  réponse  de  »  trine,  ne  convenait  pas  de  la 
M,  le  Clerc  parut,  il  aurait  été  »  force  des  raisons  qu'ils  lui  en 
bien  surpris  qu'on  s'intéressât  à  »  auraient  données.  » 
sa  gloire  avec  si  peu  de  nécessité  ;  Voiià  à  quoi  se  réduisit  la  dis- 
que l'observation  de  M.  Bayle  pute  que  M.  Bayle  eut  avec  M.  le 
concernait  autant  Thomas  d'A-  Clerc  au  sujet  des  natures  plas- 
quin ,  Scot,  et  tels  autres  génies  tiques  de  M.  Cudvvorth. 
supérieurs  ,  que  M.  Cudworth  et  p 
que  M.  Grew;  que  ce  dernier  ne  ■' 
s'en  était  pas  mis  en  peine,  quoi-  Sur  la  fin  de  l'année  i  yoS ,  M. 
que  M.  le  Clerc  l'y  eût  excité  en  Bayle  publia  tout  à  la  fois  un 
quelque  façon.  «  M.  Cudwortli,  second  et  troisième  tomes  de  sa 
»  dit-il  (1),  n'aurait  pas  eu  moins  Réponseaux  Questions  d'un  pro- 
»  d'indifférence  pour  une  ohjec-  vincial.  Dans  lapréface  du  second 
»  tion  à  quoi  il  n'avait  pas  plus  tome  il  remarqua  ([ue  ces  deux 
»  de  part  que  presque  tout  le  volumes  différaient  du  premier 
»  genre  humain  ,  et  eût  soup-  en  ce  que  celui-là  contenait  beau- 
»  çonné  sans  doute  qu'il  ne  ser-  coup  de  diversités  littéraires  et 
>)  vail  que  de  prétexte  pour  les  historiques,  et  peu  de  matières 
»  premières  semences  d'une  que-  de  raisonnement  ;  et  qu'au  con- 
>»  relie.  Il  y  a  quelque  anguille  traire  ceux-ci  contenaient  beau- 
»  ww^  roc/ie,  se  fût-il  imaginé;  coup  de  matières  de  raisonne- 
»  quelque  vieux  levain  ,  quelque  ment ,  et  peu  de  diversités  litte- 
»  abcès  qui  s'était  formé  depuis  raires  et  historiques.  «  On  n'avait 
»  long-temps  et  qui  veut  crever  »  point  ouï  dire,  ajoute-t-il ,  que 
»  enfin.  »  M.  Bayle  dit  encore  »  personne  se  fût  plaint  qu'il  y 
que,  connaissant  la  sensibilité  de  »  avait  trop  de  matières  de  rai- 
M,  le  Clerc  ,  il  avait  gardé  de  »  sonnement  dans  la  première 
grands  ménagemens  avec  lui,  et  »  partie,  et  l'on  avait  su  que  bien 
s'était  abstenu  de  lui  reprocher  »  des  gens  s'étaient  plaints  de 
qu'il  avait  mal  entendu  le  dogme  »  n'y  en  trouver  pas  assez.  On  a 
de  M.  Cudworth;  que  M.  le  Clerc,  »  donc  jugé  à  propos  de  changer 
pour  couvrir  l'impuissance  où  il  »  les  proportions  ,  en  faisant  pre- 
se  trouvait  de  réfuter  ses  raisons,  »  dominer  dans  cette  suite  de 
les  avait  traitées  de  bagatelles  ;  »  l'ouvrage  ce  qui  n'était  qu'un 
enfin  ,  que  la  victoire  remportée  »  accessoire  dans  le  premier 
sur  lui  au  sujet  des  natures  plas-  »  tome.  »  Le  plan  de  cet  ouvrage 
tiques  l'avait  démonté  ;  qu'il  ne  luifournissaitnaturellement l'oc- 
se  possédait  point  quand  il  re-  casion  d'y  faire  entrer  toute  sorte 
touchait  cette  matière  ,  et  qu'il  de  sujets  :  il  en  profita  pour  exa- 
s'abandonnait  à  la  calomnie  :  miner  quelques  écrits  qui  ve- 
«  semblable  à  ces  curés  de  village  naient  de  paraître,  et  oii  il  se 
"  qui  crieraient  à  l'hérétique  trouvait  intéressé. 
»  ^/'«/rt<^/e,  si  quelqu'un  de  leurs  M.  King  ,  évêque  de  London- 
»  paroissiens,  reconnaissant  dans  derry  ,  et  depuis  archevêque  de 
ti)lbid.,  p.  35,  36.  Dublin  ,  avait  publié  un    traité 
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sur  l'origine  du  mal(i):M.  Bayle   pensée  chimérique:  que  la  soiu- 
exaniina  ses  principes;  mais  coin-    me  du  bonheur  qu'il  y  a  dans  le 
me  il  n'avait  pas  ce  livre ,  et  qu'il    monde  est  au-dessus  de  celle  du 
eût  été  difllcile  de  le  trouver  en    malheur  qui  s'y  trouve;  qu'on 
Hollande,  il  se  borna  à  faire  des    en  a  une  preuve   évidente  dans 
observations  générales  ,  sur    les    l'horreur  que   les   hommes    ont 
longs  extraits  que  M.  Bernard  en    pour  la  morf ,  et  dans  la  passion 
avait  donnés,  dans  ses  Nouvelles   violente  qu'ils  ont  pour  la  vie  , 
de  la  république  des  lettres  (2).    lors  même   qu'ils  sont  accablés 
M.   Kiiig  avait  composé  cet  ou-    des  maux  dont  ils  se  plaignent 
vrage  pour   lever  les  difficullés   le  plus  amèrement  ;([ue  l'homme 
({ue  les  manichéens  font  dans  le    ayant  été   tiré  de  la  matière  ,  il 
Dictionnaire  de  M.  Bayle  au  su-    est  nécessairement  sujet  aux  ma- 
jet  du  mal  physique  et  du  mal    ladies,  à  la  tristesse,  etc.;  mais 
moral.     L'expérience    nous    ap-   que  les  passions  sont  utiles  et  né- 
prend    que    l'homme    n'est    pas    cessaires  pour  la  conservation  du 
seulement  exposé  aux  maladies  ,    corps  ,  puisqu'elles    l'avertissent 
aux  douleurs,  aux  chagrins  et  à   de  ce  qui  pourrait  le  détruire; 
diversesautres  sortes  de  misères  ,   que  les  maux  sont  tellement  liés 
maisencorequ'il  est  sujet  à  coin-   avec  le  bien,  qu'ilsen  sont  insé- 
meltre  une  infinité  de  crimes,    p.irables;  que  ce  sont  des  incon- 
11  s'agit  de  concilier  ces  faits  avec    véniens  ([ui   suivent  nécessaire- 
les  notions  communes  de  la  sou-    ment  des  lois  de  la  nature  ;  que 
veraine  bonté  et  de  la  souveraine    le  mal  physique  a  été  aussi  né- 
sagesse  de  l'Etre  infiniment  par-    cessaire  à  l'universalité  des  êtres 
fait.    M.    King  avait   un    grand    que  l'égalité    des    diamètres  est 
fonds  de  discernement  et  de  jus-    nécessaire  à  un  cercle  ,  et  que  ces 
tesse  d'esprit.  Sa  pénétration  lui    maux    nécessaires    n'intéressent 
fit  comprendre  toute   l'étendue   point  la  bonté  de  Dieu, 
et  toutes  les  conséquences  de  la        Mais  la  grande  difficulté  re- 
difilcullé;   il  employa   de  nou—   garde  le  mal  moral ,  c'est-à-dire 
veaux  principes  pour  la  résoudre.    It^s  mauvais  choix  de  l'homme, 
Il  posa  que  la  fin  que  Dieu  s'était    les  mauvaises  déterminations  de 
proposée  dans  la  création  de  l'u-   sa  volonté,  et,  en  un  mot ,  tout 
nivers  a  été  non  pas  de  se  pro-   ce  qu'on  appelle  des  vices.  Pour 
curer  de  la  gloire,  comme  le  di-    la  résoudre  ,  M.    King  a  recours 
sent  la  plupart  des  théologiens  ,    au  dénoûment    ordinaire  ,    qui 
mais  d'exercer  sa  puissance  et  de    est  le    franc  arbitre;  mais  il  en 
communiquer    sa   bonté;    qu'il    donneune  idée  bien  différente  de 
n'est  pas  vrai  que  la  terre  n'ait    celle  des  autres  théologiens.  Il  le 
été  faite  que  pour   l'homme  ,  et    fait  consister  dans  le  pouvoir  de 
que  c'est  l'ignorance  ou  l'orgueil    choisir,  indépendamment  des  au- 
humain    qui    ont   inspiré    celte    très  facultés  de  l'agent   libre  et 

(0  De  Origine  Mali;  authore    Gul.clmo  ^^  ^^  qualité  deS  objetS;  de  Sorte 

A'ing-,  .V.  T.  D   episcopo  Derensi ,  Diitilinii,  que    CC    pOUVoir    ll'est    pasdétcr- 

1)DCCIl,i„-8o.  Il  fui  réimprimé  à  Londres  ^J^^                j^    1^^,^^^    ^^^    objets, 

la  même  année.  .        I           .                                          '         ' 
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et  agréables  par  son  choix  et  par  celle  qui  est  incapable  d'agir,  de 
sa  détermination.  Cette  parfaite  sentir,  de  reconnaître  un  bien- 
indépendance  est  la  source  du  fait.  II.  Si  Dieu  interposait  sa 
bonheur  de  l'homme,  puisqu'elle  puissance  pour  empêcher  les  man- 
ie rend  le  maître  de  ses  détermi-  vais  choix  de  la  liberté,  il  en  ar- 
nations  et  l'arbitre  de  son  sort,  riverait  de  plus  grands  inconvé- 
Par  conséquent  Dieu  aurait  trou-  niens  que  de  l'abus  même  qu'on 
blé  la  félicité  du  premier  homme  peut  faire  de  cette  liberté.  Il  ne 
dans  sa  source  s'il  ne  l'eût  point  faut  pas  une  moindre  puissance 
laissé  dans  la  liberté  de  choisir  ce  pour  empêcher  l'action  de  la  li- 
qu'il  lui  plairait.  Il  fallait  donc  berté  que  pour  arrêter  le  cours 
que  l'homme  fût  cajîable  de  faire  du  soleil.  Il  faudrait  d'ailleurs 
un  mauvais  choix  et  de  tomber  que  Dieu  changeât  entièrement 
dans  le  péché.  Dieu  ne  pouvait  sa  manière  d'agir  avec  les  agens 
empêcher  le  mauvais  usage  de  libres  ,  qui  est  de  les  retenir  dans 
la  liberté  qu'en  trois  manières:  ledevoir  par  les  motifs  des  peines 
I.  En  ne  créant  aucun  être  doué  et  des  récompenses.  Il  empêche- 
de  cette  liberté.  II.  En  employant  rait  ce  qui  nous  plaît  le  plus  dans 
sa  toute-puissance  pour  empê-  nos  déterminations,  qui  est  d'être 
cher  que  les  agens  libres  n'abu-  bien  persuadés  que  nous  aurions 
sassent  de  leur  liberté.  III.  En  pu  ne  pas  nous  déterminer.  Ce 
transportant  l'homme  dans  une  serait  vouloir  ôler  à  Dieu  l'exer- 
autre  habitation  ,  oii  il  n'y  eût  cice  de  l'une  des  plus  excellentes 
eu  aucune  occasion  qui  pût  le  de  ses  vertus,  que  de  vouloir 
portera  faire  un  mauvais  choix,  qu'il  interposât  sa  puissance  pour 
Mais  si  aucune  de  ces  trois  ma-  empêcher  toutes  les  mauvaises 
nières  n'a  été  praticable,  il  faut  déterminations  delà  volonté,  qui 
conclure  que  la  permission  du  sont  l'exercice  le  plus  excellent 
péché  est  légitime.  Or,  I.  si  Dieu  de  sa  sagesse,  et  dans  lequel  elle 
n'eût  point  créé  d'êtres  libres  ,  reluit  d'une  façon  toute  particu- 
le monde  n'eût  été  qu'une  pure  lière.  III.  Pour  ce  qui  regarde  le 
machine  ,  incapable  d'aucune  ac-  troisième  moyen  d'empêcher  les 
lion ,  car  la  matière  est  mue ,  mauvais  choix  de  la  liberté ,  ce 
mais  ne  se  meut  pas.  D'ailleurs,  serait  vouloir  détruire  entière- 
Dieu  a  créé  le  monde  pour  exer-  ment  le  genre  humain ,  qui  a  été 
cer  ses  vertus  et  pour  se  plaire  fait  pour  habiter  sur  la  terre  et 
dans  son  ouvrage.  Or  plus  une  non  ailleurs.  Il  est  vrai  que  les 
créature  lui  est  semblable  ,  plus  bons  doivent  être  un  jour  trans- 
elle  est  suffisante  à  elle-même  ,  portés  dans  un  autre  lieu  ,  pour 
plus  lui  doit-elle  être  agréable,  y  demeurer  éternellement,  mais 
Mais  l'on  ne  saurait  douter  que  ce  n'est  qu'après  qu'ils  auront  été 
celle  qui  se  meut  d'elle-même  ,  préparés  sur  la  terre,  comme  les 
qui  se  plaît  en  elle-même,  qui  sauvageons  dans  une  pépinière, 
est  capable  de  recevoir  et  de  re-  avant  que  d'être  transplantés 
connaître  un  bienfait,  ne  soit  pour  fructifier  ailleurs, 
plus  excellente,  et  ne  doive  plaire  C'est  ainsi  que  M.  King  répon- 
davantage  à  celui  qui  l'a  faite  que    dit  aux  objections  fondées  sur  le 
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inal  pliysique  et  sur  le  mal  mo-  »  prit,  en  observant  d'ailleurs 
rai.  Comme  il  suppose  que  ses  »  toutes  les  règles  de  l'honnête- 
adversaires  n'admettent  point  la  »  té  ,  de  l'estime  et  du  respect 
révélation  ,  il  n'emploie  que  des  »  que  j'ai  pour  sa  personne  et 
principes  tirés  de  la  lumière  na-  »  pour  son  mérite.  »  M.  Bayle 
lurelle.  M.  Bayle  ne  convint  pas  réfuta  fort  au  long  les  observa- 
que  son  système  levât  les  dilE-  tions  de  M.  Bernard  sur  le  con- 
cultés,  et  il  le  réfuta  par  plusieurs  seulement  général  des  peuples, 
raisons  qu'il  développa  avec  beau-  dans  le  second  tome  de  sa  Rë- 
coup  de  précision  et  de  force.        ponse  aux  Questions  d'un  jjro- 

M.  Bernard  fournit  à  M.  Bayle   vincial. 
le  sujet  d'un   autre   article  fort        Dans  le  troisième  tome  il  exa- 
important.   Il  donna  un  extrait  „ji„a  (,g   qu{  le  concernait  dans 
critique  de  la  Conlinualion  des    ^^  1^^^.^  jg  j^j    Jacquelot  inti- 
Pensëessur  les  comètes  (  i  ),  et  al-    ^^j^  .  Conformité  de  la  foi  avec 
taqua  M.  Bayle  sur  la  question  :    ^^  ,,^^-^^^^  .  ^^^  Difense  de  la  re- 
Si  le  consentement  gênerai  des   ij^io,^  ^  contre  les    principales 
peuples  est  une  preuve  de  l'exis-   fijjicultés    répandues    dans     le 
tence  de  Dieu  ;  sur   le  parallèle   fndionnaire  historique  et  criti- 
de  l'athéisme  et  du  paganisme  ;    ^,^^  j^  ;,/  /^^j^i^  ^3^   ^i  jacque- 
et  sur  la  question:  Si  une  société   j^^    ^^.^^-^^  quitté   la   Haye  pour 
toute  composée   de   vrais  chré-   aller  à  Berlin  ,  oii  il  était  chape- 
tiens  ,  et  entourée  d'autres  peu-   lainju  roi  de  Prusse.  Il   se  dé- 
ples  ou  infidèles,  ou  chrétiens  à   ^Igi.jj    ^1^,.^    ouvertement    pour 
la  mondaine,  serait  propre  à  se   parminianisme;  ce  qu'il  n'avait 
maintenir.  On    fut  surpris  que   pas  osé  faire  en  Hollande  sous  la 
M.  Bernard  ,  qui  avait  toujours   do,^;nation    des    synodes    wal- 
vécu  avec  M.  B>ayle  sur  le  pied   j^^^^     jj  ^^^j^   ^^-^^  ^^   j^j^  en 
d'ami ,  eîit  affecté  de  le  combat-    ^^^^^  ^^  g^^^  volume  intitulé   : 
tre;  et  on  crut  qu'étant  soup-  jjifjscrtation  sur  l'existence  de 
çonné  d'être  dans  les  sentimens   q^^^^^  ^^    /'(,„   démontre   cette 
des  arminiens  ,  il  avait  voulu  se   ^^.^,-^^,  ^^^^^.  i'],istoire  universelle 
réhabiliter  dans  l'esprit  des  or-    ^^    ^^   première    antiquité   du 
thodoxes.  Cependant  il  garda  de   „j^,^jf;.  j,ar  la  réfutation  du  sjs- 
grands    ménagemens    pour    M.    ^.^^^^  d'Épicure  et  de  Spinosa; 
Bayle.  «Comme  je  suis  persuade,  ^^^    caractères    de   divinité 

..  dit-il  (2),  que  M.  Bayle  cher-  ^  ^^.  ^^  remarquent  dans  la  reli- 
..  che  la  vérité  de  bonne  foi ,  ]e  ^-^^^  ^^^,^  jjp  ^  ^^  j,„j^  /V/a- 
»  suis  convaincu,  sans  avoir  eu  (jUgg^^jnent  du  christianisme. On 
»>  besoin  de  le  consulter ,  qu'il  ne  ^^  trouvera  aussi  des  preuves  con- 
).  trouvera  pas  mauvais  que  je  ^ai,^cantes  de  la  révélation  des 
»  lui  propose  quelques  diflicultes  ii^,f.es  sacrés  {^).  M.  Bayle  citant 
..  dans  cet  extrait  ,  à  mesure 
).  qu'elles  me  viendront  dans  l'es-      (3,  A  Amsierdam  ,  MDCCV. 

(4)  C'est  un  in-4''.  de  7o5  pages.  Voyez  le 
il)  Nouvelles  de  la  repiiblirf lie  des  iellres  ,    jugement  que  M.  Bayle  fait  de  cet  ouvrage 
février  et  mars  1705.  daus  sa  lel  I  re  à  M.  l'al.bc  du  15o3  ,  du  l3  de 

(2    Nntii'ellcs,  elc,  février  fjo3 ,  p.  125.     décembre  1696,  p.  607  et  smv. 
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cet  ouvrage  dans  son   Diction-  son  esprit^  sa  pénétration  et  tous 

naire    (i),    se  servit   d'une  ex-  ces  beaux  talms  qui  distinguent 

pression  qui   déplut   infinimenl  un    homme    dans    l'empire    des 

à  M.  Jaquelot  (2).    «    1!  fut  ou-  lettres.  Je  le  répète  encore  une 

»   tré  de   dépit  en  voyant  que  fois  ,a.\o\x\ii-\.-i\  ,  je  nai  aucun 

»   M.  Bayle  avail  cité  la  disserta-  dessein  de  pénétrer  dans  son  in- 

..   tioa    sur  l'existence  de  Dieu  ,  lention  :  fen  laisse  le  jugement 

..  sans  lui  donner  que  l'éloge  de  à  Dieu  et  à  sa  j^ropre  conscience. 

»   beau  livre.    H    en   murmura  IL  déclare  que  ce  sont  des  dijfi- 

..   hautement,  et  fit  retentir  ses  cultes  qn  il  propose  uniquement 

»   plaintes    en   divers    lieux.    Il  afin  quonj  réponde. 

»   est  vrai  qu'il  n'osa  dire  qu'el-  La  plus  grande  partie  de  cet 

).    les    fussent    fondées     sur    ce  ouvrage  est  une   récapitulation 

»  que  l'on  n'avait  employé  que  de  ce  que  M.  Jaquelot  avait  dit 

»    le  positif  beau  au  lieu  du  su-  dans  ses   Dissertations  sur  l'exi- 


perlatif  très-beau ,  ou  de 
»  quelque  épithète  sublime.  Il 
»  prétendit  que  l'on  avait  em- 
»   ployé  ironiquement  le  terme 


slence  de  Dieu  ,  et  sur  le  Messie 
(4).  Ce  qui  regarde  M.  Bayle  se 
réduit  à  ces  trois  points  :  i°.  iila 
liberté  d'indifférence;  v.°.  à  l'o- 
de beau.  M.  Bayle  ayant  su  rigine  du  mal;  3°.  aux  objec- 
»  cela  lui  fit  protester  par  un  tions  que  le  pyrrhonisme  peut 
»  ami  commun  qu'il  avait  pris  fonder  sur  quelques  dogmes  ré- 
i>  ce  terme  dans  sa  signilication  vé'és.  M.  Bayle  remarque  là- 
»  naturelle,  et  il  est  sûr  qu'il  dessus  que  le  titre  du  livre  de 
«  s'en  est  servi  à  l'égard  d'un  M.  Jaquelot  est  trompeur  en 
»   livre    dont    personne     ne     le    ce  qu'il   donne  â    entendre  que 


»  soupçonnera  jamais  d'avoir 
)i  prétendu  parler  ironiquement 
»  (3).   Plusieurs   personnes    au- 


cet  ouvrage  est  entièrement  des- 
tiné   à    réfuter   M.    Bayle  ,    au 
lieu  que  ce  qui  le  concerne  n"en 
gurèrent  dès  ces  temps-là  que    fait  que  la  moindre  partie.    Il  y 
IM.    Jaquelot  écrirait    contre    trouve  un  autre  défaut  bien  plus 
M.  Bayle  avec  l'animosité d'un    essentiel.  «  11  n'y  apoint  de  lec- 
teurs, dit-il  (5),  qui  à  la  vue 


»  grand  ennemi ,  qu'il  voilerait 
»  néanmoins  un  peu  dans  sa 
»  première  attaque  ,  parce  qu'il 
»  saurait  que  la  réplique  lui  ou- 
»  V  rirait  un  a.isez  beau  champ.  " 
En  effet,  M.  Jaquelot  déclara 
dans  la  préface  qu  il  n'avait  au- 
cun dessein  d'attaquer  laperson- 
ne  ni  le  cœur  de  M.  Bayle. 
J'estime,  dit-il,  son  érudition., 

(1)  A  rartic'.e  Pergame,  vilie  d'Asie,  lom. 

XI ,  p   567  '  ''•^'"-  ^^)'  '""'^  ^^^ 

(2)  Enlretitrii  de  Maxtme  el  de  Thémiste  , 
ou  rtéponse  à  l'Examen  de  la  Théologie  de 
M.  Bayle,  par  M.  Jaquelot  ,  p.  14,  iS. 

H    C'était  un  li\  re  de  M,  basnasje. 

TOME    XVI. 


»  de  ce  titre  ne  doivent  juger 
»  que  M.  Bayle  a  attaqué  la  re- 
"  ligion ,  et  cependant  il  s'est 
»  réduit  à  montrer  que  les  ob- 
»  jections  philosophiques,  contre 
»  ce  que  la  théologie  nous  ensei- 
i>  gne  sur  l'origine  et  sur  les 
»  suites  du  péché,  sont  si  fortes 
"  que  notre  raison  est  trop  fai- 
»   ble    pour     les     résoudre ,     et 

Il  La  dissertation  sur  le  Messie  parut  eu 
1699. 

~i)BépoiiSi-  aux  Questions  d'un  provincial  , 
i,.p.i.  m  ,  cil.  CXXIX,  p.  64a,  6^3. 
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»   qu'ainsi     nous     nous    devons    » 

»   comporfer,  quant  au  mystère    » 

»   delà prédeslination,  tout  com-    » 

»   me  quant  aux  autres  mystè-    » 

»   res    évangéliques  ;    les   croire    » 

»   sur  l'autorité  de  Dieu,  quoique    » 

»   nous  ne  puissions  ni  les  com-    » 

»   prendre    ni     les    faire  cadrer    » 

»   aux  maximes  des  philosophes.    » 

»   S'il  a  répandu  dans  son  Die-    » 

»    lionnaire  quelques  autres  dif-    » 

»   ficullés,  elles  sont  toutes mar-    » 

"   quées     au      même     coin.     »    » 

M.  Bayle  ajoute  que,  si  c'est  là    » 

attaquer  la    religion,   il    faudra    » 

dire  que  les  théologiens  les  plus    » 

orthodoxes      l'attaquent     aussi ,    « 

lorsqu'ils  disent  ([ue  la    Irinité  ,    » 

l'incarnation  ,  la  prédestination  ,    » 

et  encore  plus  particulièrement    » 

l'origine  du  mal,  sont  des  mys-    » 

tères  (lue  noire  raison  ne  saurait    » 

comprendre,    mais   qu'elle   doit    » 

croire,  en  se  soumettant  à  l'auto-    » 

rite  de  Dieu  ,  qui  les  a  révélés.  11    » 

.ippelle  en  témoignage  une  foule    » 

de    théologiens  ,  qui    tout  d'une    » 

voix   récusent  la    raison,   et   ne    » 

demandent  point  son  consenti  -   » 

ment   quand  il   s'agit    d'articles    » 

de  foi  révélés.   H    cite    nommé-    » 

ment  M.  Jurieu,  qui   implorait    » 

vainement  la  raison  pour  résou-    » 

dre  les  difficultés  qui  se  présen-    » 

taient  à  son  esprit.    «  Quand  je    » 

«    tourne,    dit   M.    Jurieu  (i),    » 

»   les  yeux   sur  le   monde,   sur    » 

»   l'histoireet  sur  lesévéneniens ,    » 

»   j'y   trouve  des   abîmes   où    je    » 

»   me  perds,    j'y  rencontre  des    » 

»   difficultés   accablantes.    Il  est    » 

•>  vrai  que  je  vois  Dieu  qui  crée    » 

»   toutes    choses,    bonnes    dans   » 

»   le  commencement.  L'homme    » 

fl  Jugement  sur  les  méthodes  rigides  et 
relâchées  d'expliquer  la  Providence  et  la 
Grâce,  p.  a8  ileredil.  île  1686. 
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sortant  des  mains  de  Dieu 
était  juste  ,  pur  et  saint.  Ma:s 
aussitôt  je  trouve  que  Dieu 
abandonne  cette  créature  (ju'il 
venait  de  mettre  au  monde, 
et  qu'il  la  laisse  tomber  dans 
le  péché  :  péché  dont  les  sui- 
tes doivent  être  si  funestes  et 
si  terribles  (2j Je  trou- 
ve dans  la  conduite  de  Dieu 
des  choses  qui  me  sont  incom- 
préhensibles ,  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  concilier  la  haine 
qu'il  a  pour   le  péché  avec    la 

providence  (3) Y  a-t-il 

personne  qui  soit  assez  peu 
sincère  pour  dire  que  cela  ne 
lui  fait  point  de  peine  ,  et  qu'il 
accorde  cela  facilement  avec 
la  haine  infinie  que  Dieu  a 
pour  le  péché?  Si  Dieu  hait  le 
péclié infiniment, pourquoi,  le 
prévoyant,  ne  l'a-t-il  pas  em- 
pêché .■"  Pourquoi  a-t-  il  fait 
des  créatures  dont  les  autres 
créatures  pouvaient  abuser  ? 
Pourquoi  a-t-il  fait  naître  des 
hommes  qu'il  savait  bien  se 
devoir  damner?  Pourquoi  n'ar- 
rête- t- il  ces  hommes  dans 
leurs  courses  criminelles  ? 
Pourquoi  n'arrête-t-il  la  j)lu- 
part  des  hommes  dans  ces 
courses  qui  les  mènent  à 
l'enfer.^  11  aurait  pu  sauver 
un  million  de  personnes  et 
n'en  laisser  perdre  qu'une.  Au 
contraire,  il  n'en  sauve  qu'un 
cent,  et  on  laisse  perdre  un 
million.  C'est  peut-être  qu'il 
ne  peut  rien  dans  cette  af- 
faire :  mais  qui  est-ce  qui 
peut  résister  à  sa  volonté.'  et, 
puisqu'il  sauve  cent  personnes, 
pourquoi  n'en  pourrait-il  pas 

(2  Ilml..  p.  63,  6^. 
(3)  Pag.  92,  93. 
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H  sauver  des  millions  par  les 
»  mêmes  moyens?...  Dirait-on 
»  (£u'un  roi  aurait  une  souve— 
»  raine  aversion  pour  les  maux 
»  et  pour  les  calamités  de  son 
»  peuple, qui,  prévoyant  que  les 
»  trois  quarts  et  demi  se  vont 
»  perdre  et  se  jeter  dans  le  pré- 
»  cipice,  leur  ouvrirait  le  che- 
»  min,  leur  ferait  faire  large, 
»   et  les  laisserait  courir,  lespou- 

»    vaut    empêcher  (i)  ? Le 

»  sens  commun  de  tous  les  hom- 
»  mes  va  là;  c'est  à  croire  que 
»  celui  qui  pouvait  empêcher  la 
»  chute  du  premier  homme 
»  tout  aussi  facilement  comme 
))  il  l'a  permise,  et  qui  a  ou- 
»  vert  toutes  les  voies  dans  les- 
»  quelles  les  hommes  se  sont 
»  égarés ,  les  pouvant  fermer  si 
»  facilement ,  peut  être  consi- 
»  dcré  comme  auteur  d'un  mal 
»  qu'il  devait  empêcher,  selon 
»  ses  principes  et  la  haine  qu'il 
»  a  pour  le  mai  ,  et  qu'il  eût 
»   pu  arrêter  sans  aucune  peine 

»   (2) On   a  beau   dire    que 

»  Dieu  ,  avant  que  d'avoir  rien 
»  décerné  sur  l'événement,  avait 
»  prévu  que  l'hoiume,  posé  dans 
»  ces  circonstances  ,  tomberait  , 
»  et  que  tous  ses  enfans  se  per- 
»  draient  :  cela  ne  diminue 
»  rien  de  la  difficulté.  Car  je 
»  pourrais  toujours  dire  :  Puis- 
»  qu'ainsi  est  que  Dieu  avaitpré- 
»  vuqu'Adam,  posédans  cescir- 
))  constances,  se  perdrait  lui  et 
»  une  infinité  de  millionsd'hom- 
»  mes,  par  son  libre  arbitre  ,  et 
»  que  cependant  il  l'a  posé  dans 
>'  ces  tristes  circonstances  ,  il  est 
»  clair  qu'il  est  le  premier  au- 
»   teur  de  tous  les  maux 

(I)  Pag.  99. 

\^2)  Pag,  100,  ioi. 
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»  Et  si  l'on  veut  parler  sincère- 
»  ment,  on  avouera  que  l'on 
»  ne  saurait  rien  répondre,  pour 
»  Dieu ,  qui  puisse  unposer  si- 
»  lence  à  l'esprit  humain  (3)...  . 
»  Pour  conclure  ,  je  soutiens 
»  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com- 
»  mode  depuis  le  Dieu  de  saint 
»  Augustin  ,  jusqu'au  Dieu  d'E- 
»  picure  qui  ne  semêlail  de  rien, 
»  ou  jusqu'au  Dieu  d'Aristote  , 
»  dont  les  soins  ne  descendaient 
»  pas  plus  bas  que  la  sphère  de 
»  la  lune. Car,  toutaussitôtqu'on 
»  reconnaît  une  providence  gé- 
»  nérale  et  qui  s'étend  à  tout , 
"  de  quelque  manière  qu'on  la 
»  conçoive,  la  difficulté  renaît; 
»  et,  quand  on  croit  avoir  fermé 
»  une  porte  ,  elle  rentre  par  une 
»   autre.  » 

Voilà  quels  étaient  les  senti- 
mens  de  M.  Jurieu  en  1686. 
Il  ne  parle  pas  moins  forte- 
ment dans  un  ouvrage  publié  dix 
ans  après.  «  A  quel  point  d'a- 
»  veuglement,  dit-il  (/[),  faut- 
»  il  être  monté,  pour  dire  que 
»  devant  ce  tribunal  de  la  rai- 
»  son  nous  gagnerons  notre 
»  cause  ,  sur  la  trinité  ,  sur 
»  l'incarnation  ,  sur  la  salisfac- 
»  tion  ,  sur  le  péché  du  premier 
»  homme ,  sur  l'éternité  des  pei- 
»  nés  ,  sur  la  résurrection  des 
»  corps?  Ceux  qui  disent  cela 
))  ne  le  peuvent  croire  :  on  ne 
»  nous  persuadera  jamais  qu'ils 
»  parlent  de  bonne  foi,  Car  tou- 
»  tes  les  fausses  lumières  de  la 
»  raison  se  révoltent  contre  ces 
»  mystères.  Et  ces  fausses  lu- 
»  mières  sont  telles  qu'il  est  im- 
»  possible  de  les  distinguer  des 

(3)  Pag.  io5. 

(4)  La  Rf-Hs^ioii  du  latitudinaite  ,  pag. 
383,384. 
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ques  ,  que  les  disputans  ont  des 
ressources  infinies  ,  et  qu'il  leur 
Voilà  précisément  et  en    rac-    arrive  souvent  de  tomber  eux- 


coiirci  tout  ce  que  M.  Bayle  a 
mis  dans  la  bouche  des  mani- 
chéens   dans   son    Dictionnaire. 


mêmes  en  contradiction  ;  et 
qu'enfin  il  lui  laissait  le  choix 
de  suivre   telle   hypollicse  qu'il 


Toutes  ces  objections  sur  l'origi-  jugerait  à  propos,   et   d'aller  s'il 

ne  du  mal  sont  contenues  dans  voulait   jusqu'au    pélagianisme , 

celles  de  M.  Jurieu  :  elles  abou-  qui  est  presque  le  seul  poste  oii 

tissent  toutes  à  démontrer  qu'il  l'on  se  puisse  bien   servir  de   la 

n'y    a    point    d'hypothèse    qui  liberté  d'indifïérence. 


puisse  résoudre  les  difficultés  que 
notre  raison  propose  sur  la  pro- 
vidence de  Dieu  à  l'égard  du 
mal,  etpar conséquent  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  la  seule  révéla- 
tion. Or,  cela  étant,  M.  Bayle 
demande  pourquoi  M.  Jaque- 
lot  n'a  jamais  songé  à  soula- 
ger M.  Jurieu  sur  les  difhcullés 

quil'incommodaient  si  fort,  qu'il  cord  réel  et  effectif  qui  se  trou- 
semble  gémir  sous  leur  ])nids  ;  ve  entre  les  attributs  de  Dieu 
et  pourquoi  il  s'est  cru  obligé  de  et  le  système  de  la  prédeslina- 
prendrela  plume  contre  M.  l'ay-  tion  ,  et  si  elle  peut  satisfaire 
le,  puisqu'il  s'est  tenu  dans  un  aux  diflicultés  qui  nousdérobcnt 
si    long    silence  à   l'égard  de  M.    la  connaissance  de  cet   accord  : 


Avant  que  d'en  venir  à  la 
question  sur  l'origine  du  mal, 
M.  Bayle  remarque  qu'il  ne 
s'agit  entre  lui  et  M,  Jaquelot 
d'aucun  article  de  foi ,  et  qu'ils 
sont  parfaitement  d'accord  sur 
le  fond  du  dogme.  Il  s'agit 
seulement  de  savoir  si  notre 
raison    ])cut    comprendre    l'ac- 


Jurieu  ,  qui   a  pourtant    dit  les 
mêmes  choses. 

M.  Bayle  vient  ensuite  aux 
trois  principaux  points  (|ui  le 
regardent.  M.  Jaquelot  lui  re- 
prochait d'avoir  fait  tous  ses  ef- 


il  est  question  de  savoir  si  elle 
peut  nou-seulement  convaincre, 
mais  éclairer  aussi  notre  esprit 
sur  ce  sujet.  i\J.  Jaquelot  prend 
l'affirmative  avec  les  théologiens 
rationaux,et  M.  Hayle  prend  la 


forts  pour  détruire  le  franc  ar-  négative  et  se  conforme  à  l'hy- 
bitre,  afin  de  donner  plus  de  polhèse  des  premiers  réforma- 
force  à  ses  objections  ,  et  de  faire  teurs  ,  et  de  leurs  disciples, 
voir  que  l'homme  était  injuste-  Il  marque  ensuite  ce  que  M.  Ja- 
ment  puni  pour  des  crimes  qu'il  quelot  a  dû  faire  pour  venir  à 
commettait  nécessairement  et  bout  de  son  dessein  :  il  a  dû 
inévitablement.  M.  Bayle  répond  prouver  que  l'on  peut  faire con- 
qu'il  n'a  rien  nié  ni  affirmé  ex-  naître  à  notre  raison  la  parfaite 
pressément  sur  le  franc  arbitre;  intelligence  qui  se  trouve  entre 
qu'il  n'avait  garde  de  s'engager  la  doctrine  théologique  du  péché 
dans  une  question  préliminaire  et  un  certain  nombre  de  maxi- 
qui  accrocherait  pour  toujours  la  mes  philosophiques,  et  ilrapporle 
question  principale  C'est  un  su-  sept  propositions  théologiques 
jet  si  embarrassant  et  si  fécond  d'un  côté,  et  dix-neuf  maxiiues 
en    distinctions    et    en    équivo-  philosophiques  de  l'autre,    qu'il 
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faut  concilier  pour  établir  la  cou-  néanmoins  un  être  libre  était 
corde  de  la  foi  avec  la  raison.  quelque  chose  de  si  relevé  et  de 
M.  Jaquelot  croit  que  toutes  si  auguste ,  que  son  excellence 
les  dllficultés  qui  regardent  le  et  son  prix  l'emportait  de  beau- 
mal  moral  se  peuvent  résoudre  coup  sur  les  suites  les  plus  fà- 
par  le  moyen  du  libre  arbitre,  cheuses  que  pouvait  produire 
qui,  selon  lui,  «  est  le  pouvoir  l'abus  qu'on  eu  ferait. 
»  que  l'homme  a  sur  ses  actions,  M.  Hajle  répond  que,  si  le 
«  de  sorte  qu'il  fait  ce  qu'il  veut,  principe  de  M  Jaquelot  était 
»  parce  qu'il  le  veut;  si  bien  vrai  ,  l'amour  nécessaire  que 
»  que  ,  s'il  ne  le  voulait  pas,  il  Dieu  a  pour  la  vertu  ne  mérite- 
»  neleferait  pas  ,  et  ferait  même  rait  aucune  louange  :  la  sainteté 
»  le  contraire.  »  Un  être,  dit-  des  anges  et  des  bienheureux  se- 
il,  qui  a  cette  liberté  est  le  rait  une  sainteté  machinale  ,  et 
plus  excellent  et  le  plus  parfait  lesdémons  ne  mériteraient  aucun 
de  tous  les  êtres  créés  :  la  capa-  blâme  pour  leur  haine  contre 
cité  de  faire  un  bon  ou  un  mau-  Dieu,  puisqu'il  ne  dépend  pas 
vais  usage  de  son  intelligence,  d'eux  de  faire  autrement.  Il 
et  l'empire  sur  ses  actions,  est  ajoute  que  ,  puisqu'une  des  plus 
assurément  l'endroit  par  lequel  sublimes  perfections  de  Dieu  est 
l'homme  approche  de  pluS'  près  d'être  si  déterminé  à  l'amour  du 
la  divinité  :  Dieu  ayant  formé  bien,  qu'il  impliquecontradiction 
cet  univers  j)our  sa  gloire  ,  c'est-  qu'il  puisse  ne  le  pas  aimer,  une 
à-dire,  pour  être  connu  dans  ses  créature  déterminée  au  bien  se- 
ouvrages,  et  pour  recevoir  des  rait  plus  conforme  à  la  nature 
créatures  l'adoration  et  l'obéis-  de  Dieu,  et  par  conséquent  plus 
sance  qui  lui  est  due,  un  être  parfaite  qu'une  créature  qui  a 
libre  était  seul  capable  de  con-  un  pouvoir  égal  d'aimer  le  vice 
tribuer  à  ce  dessein  :  les  adora-  et  de  le  haïr.  M.  Jaquelot  dit 
lions  d'une  créature  qui  ne  se-  que  l'état  des  bienheureux  est 
rait  pas  libre  ne  contribueraient  un  état  de  récompense,  dans  le- 
pas  davantage  à  la  gloire  du  quel  leur  connaissance  est  si  épu- 
Créateur  qu'une  machine  de  fi-  rée  ,  qu'elle  porte  toujours  la  li- 
gure humaine  qui  se  prosterne-  berté  au  bien,  et  ne  la  sollicite 
rait  devant  lui  par  ressorts,  ou  jamais  au  mal.  C'est-à-dire 
un  éloge  prononcé  par  un  auto-  qu'ils  jouiront  toujours  du  libre 
mate.  Dieu  aime  la  sainteté,  arbitre  ,  et  cependant  ils  ne  se 
Mais  quelle  vertu  y  aurait-il  ,  si  tourneront  jamais  au  mal.  Or  , 
l'homme  était  déterminé  néces-  puisqu'il  avoue  que  cet  état  est 
sairement  par  sa  nature  à  suivre  un  état  de  récompense  ,  il  le  doit 
le  bien,  comme  le  feu  est  déter-  considérer  comme  un  état  plus 
miné  à  brûler  ?  Il  ne  pouvait  parfait  et  plus  excellent  que  ce- 
donc  y  avoir  qu'une  créature  lui  où  nous  vivons.  Dieu  pouvait 
libre  qui  pût  exécuter  le  dessein  donc  unir  dans  l'homme  con- 
deDieu.  M.  Jaquelot  conclut  de  stamment  et  invariablement  la 
làqu'encorequ'unecréaturelibre  liberté  et  la  pratique  de  la  vertu. 
pût  abuser  de  son  franc  arbitre,    Alors  tout   le  prix  que  la  liberté 
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peut  donner  au    culte  et  à  l'o-  cieuse  dont  il  l'avait  revêtu.  S'il 
béissance  que  l'on  rend  à  Dieu    est  nécessaire  que    les  hommes 
se  trouverait  sur  la  terre  comme  puissent  pécher,  il   n'est  ])oint 
dans  le  paradis.  Par  conséquent ,   nécessaire  qu'ils  pèchent  eflecli- 
la  gloire  et  la  sainteté  de  Dieu   veiuent;etDieu  peut  lesenempê- 
n'ont  aucun  besoin  des  êtres  li-  cher  sans  donner  atteinte  à  leur 
bres     abandonnés     au    mauvais    liberté;  cep('ndantDieu,bienloiii 
usa^e  de  leur  liberté,  puisqu'ils   de  disposer  constamment  l'hom- 
pcuvent  être  fixés  au  bon  usa-   me  aubien,  leconstilued'une  tel- 
ge   sans    être  moins  libres.  M.    le  manière  et  lui  prépare  telles 
.laquelot    aurait   plus  déraison   circonstances,  qu'il  a  prévu  ({u'il 
d'exalter  les  avantages  et  les  pré-   succomberait,  et  l'a  doué  d'une 
rogatives  de  la  liberté  ,   et  de  la    faculté   dont  il  savait  bien  (ju'il 
faire  passer  pour  la  plus  insigne   ferait  un  mauvais  usage.  Ainsi  , 
faveur  que  la  créature  pût  rece-   en  accordant  à  l'homnie  une  li- 
voir  ,  si  elle  n'eût  servi  qu'à  ren-  berté   même  illimitée,    la  difli- 
dre  l'homme  heureux.  Mais  Dieu   culte  renaît  toujours,  savoir,  si 
ayant    prévu  que  ce    présent  si    la  permission  et  la  prévision  du 
magnifique    serait    l'instrument    péché      peuvent     s'accommoder 
de   la  perdition  des  hommes ,  il    avec  la    bonté    et  avec  la   sain- 
u'a  pu  le  leur  faire  par  un  prin-   teté  de  Dieu.  M.  Bayle  se  sert  de 
cipe  de  bonté.   Le  présent  était    plusieurs     autres    raisonnemens 
trop  dangereux,  et  il  ne  les  au-   pour  prouver  que,  quelque  parti 
rail  élevés  si  haut,(iue  pour  leur   que  l'on  prenne  ,  ou  ne  peut  pas 
faire  faire  une  plus  grande  chute,    faire  servir  le  franc  arbitre  à  ré- 
II  leur  aurait  fait  plus  de  bien  ,    soudre  les  difficultés  sur  l'origi- 
s'il  avait    révoqué  un    don    qui    ne  et  sur   les   suites  du  mal  mo- 
teur a  été  si  fatal.  rai ,  et  il  montre  que  M.  Jaque- 
M.  Bayle  fait    une  autre    ré-    lot  a  été  contraint  de  se  couvrir 
ponse  à  M  Jaquelot  encore  plus    du  même  retranchement  que  les 
forte.  Tous  les  théologiens  con-    prédestinateurs.  11    fait  voir  les 
viennent,    et    iNI.  Jaquelot  avec    affreuses  conséquences  qui    sui- 
eux,  que  l'opération  de  la  grâce    vent  de  cette  répouse  de  M.  Ja- 
ne donne  aucune  atteinte  au  li-   quelot ,  (jue,  puisque  la  permis- 
bre  arbitre,  et  que  Dieu,  qui  est   sion  du  péclié  était  nécessaire  à 
le  maître  des  cœurs,  dirige  in-    la  manifestation  de  la  gloire  de 
failliblement  la  liberté  de  ï'hom-  Dieu,  elle  a  été  juste  et  confor- 
me   comme    il    lui   plaît  ,    sans    me  à  toutes  les  perfections  divi- 
violer   les   droits  de  cette  liber-   nés.   Il   examine  l'hypothèse  de 
té  ;  d'où  il  suit  évidemment  que    M.  Jaquelot  -jur  le  mal  physique, 
Dieu    en    affermissant    l'homme    et   l'idée  qu'il  donne  des  peines 
dans  le  bon  choix,  et  eu  le  diri-    éternelles  de  l'enfer, 
géant    infailliblement  au    bien,         Le  troisième  chef  de  ladispute 
ne  préjudicie  point  à  son  franc    entre    M.  Bayle  et  M.   Jaquelot 
arbitre  ,  et   (in'en   le  préservant    regarde  les  objections  que  le  pyr- 
liualementdu  péché,  il  ne  le  pri-    rhonisme  peut  fonder  sur  quel- 
ve  point  de  cette  liberté  si  pré-    ques  dogmes  révélés.  Ou  trouve 
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dans  !e  Dictionnaire  critique  ,  h  dre,  et  de  vouloir  ruiner  la  reli- 
l'arlicle  Pvrrhon,  le  récit  d'une  gion  en  prétendant  qu'elle  est 
dispute  entre  un  abbé  pyrrho-  toujours  opposée  à  la  raison.  M. 
nien  et  un  abbé  bon  catholique  Bayle  s'étonne  qu'un  esprit  si 
romain.  Le  principe  commun  pénétrant  n'ait  point  vu  qu'il 
aux  deux  parties  est  que  les  mjs-  n'était  nullement  question  d'ex- 
tères  de  l'Église  romaine,  la  tri-  pliqner  les  difficultés  de  nos  mys- 
nilé,  l'incarnation  ,  la  transsub-  tèresj  on  les  suppose  véritables 
stantiation,  la  chute  d'Adam,  dans  l'objection,  et  il  fallait  mê- 
le péché  originel ,  sont  des  dog-  me  qu'on  les  supposât  véritables, 
mes  indubitablement  vrais.  De  puisque  de  là  on  voulait  conclu- 
cette  supposition  reconnue  pour  reque  l'évidence  n'estpas  le  carac- 
véritable  par  les  deux  disputans,  tère  certain  delà  vérité.  C'estuni- 
l'abbé  pyrrhonien  infère  que  l'é-  quement  cette  conséquence  que 
vidence  n'est  pas  le  caractère  M.  Jaquelot  aurait  dii  détruire, 
certain  de  la  vérité,  puisqu'il  y  Au  reste,  la  dispute  n'enipè- 
a  diverses  propositions  évidentes  cha  pas  que  M.  Bayle  ne  rendît 
qui  sont  fausses  dès  que  l'on  ad-  justice  au  mérite  de  M,  Jaquelot. 
met  la  vérité  des  mystères.  M.  Ja-  Il  avoua  qu'il  avait  un  beau  gé- 
quelot  prétend  que  M.  Bayle  a  nie  ,  beaucoup  de  pénétration  , 
voulu  prouver  par-là  que  la  tri-  et  un  style  vif  et  éblouissant  ; 
nilé  et  l'union  hypostatique  im-  qu'il  avait  joint  l'étude  de  la 
pliquent  contradiction,  et  il  dé-  philosophie  moderne  à  celle  de 
fend  ces  deux  mystères  en  expo-  la  théologie,  et  qu'il  .s'était  si- 
sant  ce  que  les  théologiens  disent  gnalé  dans  des  ouvrages  de  rai- 
là-dessus.  Mais  M.  Bayle  lui  fait  sonnement. 

voir  qu'il  a  mal  pris  la  pensée  de        M.  Bayle  défendit  aussi  la  ré- 

l'abbé  pyrrhonien.  Le  but  de  ses  ponse  qu'il  avait  faite  dans  son 

objections  est  seulement  de  mon-  Dictionnaire  à  l'origéniste  de  M. 

trer  que  ces  dogmes  sont  combat-  le    Ci  «rc.    Celui-ci   avait   donné 

tus  par  des  propositions  éviden-  dans    a  réplique  (i)  de  nouveaux 

tes,  et  ([u'ils  nous  ôtent  la  cer-  éclaire issemens   pour  faire    voir 

titude    que  nous    fondions    sur  que    le  système   de    l'origéniste 

cette  évidence.  M.  Jaquelot  au-  levait   les    difficultés    du    mani- 

raitdû  prouverquecela  est  faux  ,  chéen,    qui    soutenait  qu'il  n'é- 

et  faire  voir  que  cet  exemple  de  tait   pas  possible    d'accoi'der    la 

la  fausseté  des  propositions  évi-  permission  et  la  suite  du  péché 

dentés  ne  donne  aucun  lieu  aux  avec  la  bonté  idéale  ou  souverai- 

pyrrhoniehs  de  se  défier  des  pro-  nement   parfaite  de  Dieu.  Pour 

positions  qui  nous  paraissent  les  prouver  cet  accord,  M.  le  (ilerc 

plus   claires;    mais    il    prend   le  remarqua  : 

change,   et  se   fait  un   fantôme         1.  Que  Dieu  ,quia  tiré  l'hom- 

pourle  combattre:  il  prend  pour  me  du  néant,   n'a  pas  été  obligé 

une  même  chose,  d'avouer  que  de  le  créer  si  parfait  qu'il  ne  lui 

les    mystères  évangéliques   doi-  fût  pas  possible   de  s'écarter  de 
vent  être  crus,  encore  que  notre       ,,,  mi   ,i -..  „  .1  >      ,        a/ti 

.  ,       ■*■  (l)  Uibliolneque  choisie,   loni.    vil,  ail. 

raison  ne  puisse  pas  les  compren-    vill,  p.  33o  etsuiv. 
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son  devoir,  et  (jue  c'est  iinegran-  relever,  il  ne  se  relève  pas,  c'esl- 

dc  marque  desa  bonté,  qu'il  lui  à  -  dire    qu'il      conserve    libre- 

ait  donné  le  nioven  d'être  heu—  nacnt    ses    mauvaises    habitudes 

reux,  en  gardant  les  règles  qu'il  jusqu'à  la  fin  de  la  vie. 

lui  a  prescrites  ,  sans  être  engagé  \ll.  C'est  là  un  degré  de  mi- 

par  aucune  nécessité  à  les  violer;  séricorde  qui  est  déjà   Irès-con- 

II.  Qu'on  exagère  le  mal  que  sidérable  ,  puisque  personne 
la  liberté  a  fait  aux  hommes,  et  n'est  damné  que  par  sa  propre 
qu'ils  auraient  évité  si  celui  qui  faute  ,  et  qu'on  peut  profiter  de 
les  a  faits  les  avait  créés  d'une  celte  bonté  de  Dieu  pour  se  re- 
naîure  à  ne  pouvoir  pas  s'éloi-  lever  de  ses  fautes  et  éviter  les  pei- 
gner de  leur  devoir;  nés  de  l'autre  vie. 

III.  Que  pour  prévenir  le  VIII.  Dieu  a  donné  plusieurs 
mauvais  usage  que  l'homme  autres  marques  de  sa  bonté  aux 
pourrait  faire  de  sa  liberté,  et  hommes.  11  les  a  doués  de  mille 
pour  le  conduire  au  bonheur  ,  excellentes  qualités;  il  les  a  en- 
la  bonté  divine  avait  bien  voulu  vironnés  de  mille  biens  sensibles, 
lui  faire  proposer  des  rccompen-  qu'ils  goûtent  avec  beaucoup  de 
ses  éternelles ,  et  des  peines  illi-  plaisir,  et  qui  leur  font  aimer 
mitées  dans  l'Évangile  :  il  ne  la  vie;  il  leur  a  donné  le  pouvoir 
lient  qu'à  lui  d'éviter  ces  peines  de  se  rendre  heureux  après  la 
et  d'obtenir  les  récompenses.  mort  ;    il    donne    sans    délai    le 

IV.  Dieu  savait  bien  ce  qui  bonheur  éternel  à  ceux  qui  se 
arriverait,  mais  il  n'a  pas  été  sont  repentis  de  leurs  fautes  ,  et 
obligé  de  prévenir  par  sa  toute—  se  contente  de  faire  passer  les 
puissance  le  mal  cju'il  ])révoyait  impéniteus  par  des  peines  mo- 
devoir  arriver  par  la  fuite  de  dérées,  avant  que  de  les  met- 
l'homino ,  parce  que  ce  mal  n'est  tre  en  possession  de  ce  même 
que  d'une    très-courte  durée  en   bonheur. 

lui-même, etdans  toutes  ses  sui-        IX.   Dieu  a  considéré  comme 

tes,  et   ne   fait  aucun   désordre  un  rien    les   maux  de  l'homme, 

dans  l'univers  que  Dieu  ne  junsse  en  comparaison  du  bonheur  qu'il 

redresser    en    un    moment  ,    et  lui    avait  destiné.  La  durée  des 

qu'il  neredresse  enfin  pour  toute  maux    qu'il    souffre  ici  -  bas    et 

l'éternité.  dans  l'autre   monde    n'est    rien 

V.  L'inconvénient  de  passer  si  on  la  compare  à  l'éternité.  Si 
par  le  mal  avant  que  de  ressen-  le  manichéen  dit  que,  selon  ce 
tir  tous  les  effets  de  la  bonté  di-  principe,  un  certain  nombre  de 
virie  émane  de  la  nature  de  siècles  ,  quelque  grand  qu'on  le 
l'homme,  qui  ne  pouvait  se  trou-  suppose,  ne  pouvant  avoir  aucune 
ver  dans  le  degi'é  d'imj)erfection  proportion  avec  la  durée  infinie 
où  elle  est,  sans  être  sujette  à  ce  des  tourmens  de  plusieurs  mil- 
qui  est  arrivé.  lions  d'années  ,  pourraient    être 

VI.  Dieu  ,  qui  a  prévu  que  aussi  compatibles  avec  les  idées 
l'homme  tomberait,  ne  le  daju-  de  la  bonté ,  et  ne  seraient  pas 
ne  pas  parce  qu'il  tombe,  mais  moins  un  bien  que  ceux  qui  ne 
seulement  parce  que,  pouvant  se  dureraient  qu'un  jour  ,  l'origé- 
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iiisie  repondra  que,  puisqu'il  n'y  devoir,  et  qu'ih  sentissent  ac- 
a  nulle  proportion  entre  le  fini  tuellenient  les  maux  dont  leur 
et  l'infini  ,  quelque  longs  que  nature  avait  été  créée  susceptible, 
soient  les  tourmens  d'une  créa-  Voilà,  dil-il,  ce  qui  ne  paraît 
ture,  puisqu'ils  doivent  finir,  il  pas  conforme  aux  idées  de  la  bon- 
n'y  aura  aussi  nulle  proporliou  té,  lors  même  qu'on  fait  atten- 
entre  la  sévérité  de  Dieu  et  sa  tion  à  la  remarque  de  l'origé- 
bonté.  11  ajoutera,  qu'il  ne  défi-  niste,  que  si  les  hommes  obser- 
nit  point  !a  durée  des  peines;  valent  les  règles  que  Dieu  leur  a 
elles  seront  plus  longues  ou  plus  prescrites,  et  qu'aucune  néces- 
courtes  ,  selon  que  la  justice  le  site  insurmontable  ne  les  engage 
demandera.  La  durée  des  sup-  de  violer,  ils  seraient  heureux, 
plices  sera  moins  longue  lors-  Nous  ne  pouvons  concevoir  que 
qu'ils  seront  plus  grands,  et  il  la  bonté  d'un  père  soif  telle  qu'el- 
y  aura  autant  de  variété  dans  les  le  doit  être,  lorsqu'il  attache  le 
peines,  qu'il  y  en  a  eu  dans  les  bonheur  de  ses  enfans  à  une  con- 
péchés.  Que  les  raisonnemens  dition  qu'il  sait  très-bien  qu'ils 
que  l'on  fait  contre  des  supplices  ne  suivront  pas,  et  qu'il  leur 
de  plusieurs  siècles  ne  regardent  permet  de  ne  point  remplir, 
point  l'origéniste  ,  parce  qu'il  quoiqu'il  pût  très-aisément  leur 
necroit  pas  qu'ils  durent  si  long-  procurer  les  moyens  sûrs  et  in- 
temps, quoiqu'il  ne  puisse  pas  faillible*  de  la  remplir, 
en  déterminer  précisément  la  II.  L'objection  n'est  pas  fon- 
(Jurée.  dée  sur  ce  que  l'homme  n'a  pas 
X.  Ce  qu'on  vient  de  dire  se  ^té  immuablement  fixé  au  bien, 
peut  appliquer  également  au  ^^^  créature  est  essentiellement 
mal  moral  et  au  mal  physique,  mu^ble,  et  ainsi  ce  serait  une 
ou  aux  vices  et  aux  souirrances  absurdité  de  demander  pourquoi 
des  hommes.  «"«  "^  P^»  ete  immuable.  On 
-^  ,,  ,  r  T  ,  s  demande  seulement  pourquoi  il 
M.  Bayle  répondit  (i)  :  ■    •         -,  -             ■    j          , 

J          i             ^   ■'  lui   a   ete  permis  de   se  tourner 

L    Que  le  principe  qu'on  po-  ^eps  le  mal.   La  conséquence  de 

se,  savoir,  qu'il  n'est  point  con-  Pacte   à   la    puissance  est  néces- 

traire  aux  idées  d-ia  bonté,  qu'u-  saire,  mais  celle  de  la  puissance 

ne  créature  smt  plus  parfaite  que  -^   pacte   ne   l'est    point  du  tout, 

l'autre,  est  très-veri table,  qu'ain-  C'est  pourquoi  la  dispute  ne  roule 

SI  les  hommes  n'ont  aucun  sujet  pas  sur  la  possibilité  du  changa- 

de  se  plaindre  de  ce  qu'ils  man-  ment,  mais  sur   le  changement 

quent  de  la  perfection  qui  con-  actuel  du  bien  au  mal.  Or  Dieu 

sisle  à  ne  pouvoir  pas  s'écarter  pouvait  l'empêcher  sans  donner 

de  son  devoir,  mais  que  ce  n'est  aucune  atteinteau  franc  arbitre, 

point  aussi  le  fondement  des  ob-  Qi^  Ji^a  que  Dieu  n'était  pas  obli- 

jections     On    ne   les   fonde   que  gé  de  le  prévenir  ,  mais  on  chan- 

sur  ce  que  Dieu  a  permis  qu'ils  ge  par-là  l'état  de  la  question  ; 

s'écartassent  actuellement  de  leur  car,  lorsque  les  orthodoxes  s'en- 

„.               ^     ,        /.                  ,  gagent  à  satisfaire  aux  difficul- 

■  \]ncponse  aux  Questions  a  lin  proiiincial,    '^,  "   ,  -   i    '  -i  »       • 

1^111  IK  ,  ch.  CLXXii  ei  buiv.  tes  des   manichéens,  il  ne  s  agit 
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pas  toujours  de  Dieu  considéré  s'ensuit-il  qu'il  fallût  nécessaire- 
en  tant  que  juste;  il  s'agit  très-  ment  qu'elle  péchât?  l'oint  du 
souventdeDieu  considéré  en  tant  tout.  La  bonté  de  Dieu  a  donc 
que  bon.  Or,  quoique  Dieu  en  été  parfaitement  libre  de  ne  pas 
tant  que  juste  ne  soit  obligé  de  permettre  qu'Adam,  sujet  au pé- 
donner  aux  créatures  que  ce  clié  ,  péchât  actuellement  ;  et 
qu'il  leur  a  prônais  sur  le  pied  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  insi- 
de  récompense ,  il  est  obligé  en  nuer  qu'elle  eût  agi  contre  la 
tant  que  bon  de  leur  faire  des  nature  des  choses  ,  si  elle  eût 
présens  utiles,  c'est-à-dire  qu'il  épargné  aux  hommes  un  incon- 
est  de  l'essence  de  la  bonté  de  vénient  à  quoi  ils  étaient  sujets , 
faire  de  bons  présens.  Ce  n'est  c'est-à-dire  dans  lequel  il  était 
point  faire  un  beau  présent,  de  possible  qu'ils  tombassent.  Mais 
donner  une  chose  que  l'on  sait  u'élait-il  pas  aussi  possible  qu'ils 
devoir  être  funeste  a  celui  qui  la  n'y  tombassent  point  ? 
recevra.  Vl.  On  ne  veut  pas  moins  une 

m  Dieu  savait  que  ses  pro-  chose  lorsqu'on  en  rend  iufailli- 
messrs  et  ses  menaces  n'empê-  ble  l'événement  que  lorsqu'on 
cheraient  pas  les  hommes  de  se  l'en  rend  nécessaire.  Or  les  cau- 
perdre ,  et  que  cent  autres  se-  ses  de  la  damnation  des  réprou- 
cours  qu'il  ne  leur  fournirait  vés ,  et  leur  damnation  par  con- 
point  les  auraient  conduits  au  séquent ,  ont  été  rendues  infail- 
bonheur  sans  préjudicier  à  leur  libles  dès-là  qu'ils  ont  été  mis 
libre  arbitre.  (Comment  accorde-  dans  les  conjonctures  oli  Dieu 
ra-t-on  avec  une  telle  prévision  avait  prévu  qu'ils  pécheraient 
les  idées  de  la  bon  lé  ?  N'est-il  pas  jusqu'à  leur  mort,  et  oli  il  avait 
très-évident  qu'un  véritable  bien-  décrété  de  ne  leur  point  donner 
faiteur  choisit  les  voies  lej  plus  de  secours.  Il  les  a  donc  faits 
sures  qu'il  connaisse,  et  qu'il  ne  pour  le  péché  et  pour  les  peines 
compte  pour  rien  celles  dont  il  des  enfers,  et  si  cette  objection 
connaît  l'inutilité?  est  forte  contre   les  prédestina- 

IV.  Louerait-on  la  bonté  d'un  leurs,  elle  le  doit  être  contre 
prince  qui  laisserait  régner    les   l'ongéniste. 

désordres  dans  ses  étals,  parce  VII.  Que  ce  soit  un  degré  de 
qu'enfin  il  y  saurait  bien  remé-  miséricorde  très  -  considérable, 
dier  ?  Comment  ne  voit-on  pas  que  de  voir  un  homme  abuser 
qu'un  tel  prince  réparerait  alors  de  son  franc  arbitre  pendant 
non-seulement  les  fautes  de  ses  cinquante  ou  soixante  années 
sujets  ,  mais  aussi  les  siennes  sans  le  secours  d'aucune  grâce  , 
propres,  et  que  pour  le  moins  lorsqu'on  sait  que  cet  abus  le 
pendant  quelque  temps  il  aurait  damnera,  c'est  ce  que  les  idées 
cessé  d'être  bon  ,  de  sorte  qu'on  de  la  raison  ne  font  point  voir, 
pourrait  trouver  en  lui  la  vicis-  Elles  montrent  avec  la  dernière 
situde  de  la  bonté  et  de  la  ma-  évidence  que  la  bonté  va  au  se- 
iice  ?  cours,    non-seulement    de   ceux 

V.  Notre  nature  a  été  sujette  qui  n'ont  pas  assez  de  force  pour 
à    pécher,   cela    est    sûr,    mais  se  tirer  d'un  péril,  mais  aussi  de 
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ceux  c£ui   ayant    toute   l'adresse  du  gentilhomme,  et  qui,  au  lieu 

nécessaire  ne  s'en  servent  point,  de  s'en  servir,  recourt  à  des  voies 

VIII.  Les  douceursde  celte  vie  qu'il  connaît  fort  inutiles, 
sont  mêlées  de  tant  de  maux,  IX.  Les  bornes  que  l'on  donne 
qu'elles  ne  peuvent  remplir  le  à  la  durée  des  peines  de  l'autre 
caractère  de  la  bonté  idéale,  vie,  les  degrés  et  les  variétés 
Quant  à  cette  multitude  innom-  qu'on  suppose  qu'il  y  aura,  tout 
brable  d'impénitens  qui  après  cela  est  très-propre  à  prouver 
un  rigoureux  purgatoire  passent  que  les  marques  de  la  bonté  do 
au  séjour  des  bienheureux  ,  nous  Dieu  éclatent  infiniment  plus 
ne  saurions  voir  dans  leur  sort  dans  le  sort  des  hommes  que  les 
les  caractères  de  la  bonté  idéale,  marques  de  sa  haine;  et  qu'ils 
Voici  une  peinture  de  la  con-  ont  sans  comparaison  plus  de 
duite  qu'Ofigène  attribue  à  Dieu,  sujet  de  se  louer  de  la  bénéfi- 
Un  prince  destine  à  un  gentil-  cence  de  leur  Créateur  que  de 
homme  la  place  de  favori.  Il  le  se  plaindre  de  sa  sévérité.  Mais 
trouve  sujet  à  de  grands  défauts,  enfin  la  bonté  infinie,  qui  doit 
il  a  des  moyens  infaillibles  de  être  pure  et  sans  nul  mélange  de 
rencorriger,et  ne  s'en  sert  point,  la  qualité  contraire,  la  bonté 
Il  se  contente  d'employer  les  pro-  idéale,  en  un  mot,  ne  paraît 
messes  et  les  menaces  qu'il  sait  point  dans  l'origénisme  ;  elle 
ne  devoir  produire  aucun  bon  nous  échappe  lors  même  que 
effet.  Le  jeune  homme  se  laisse  nous  y  trouvons  tous  ces  adou- 
entraîner  à  ses  mauvaises  incii-  cissemens.  Un  père  qui  aimerait 
nations  malgré  les  menaces  et  les  médiocrement  ses  enfans  vou- 
promesses  du  prince,  il  est  chas-  drait-il  que  de  grands  établisse- 
se ,  il  est  châtié  très-rudement  ,  mens  qu'il  leur  destinerait  fus- 
mais  enfin  on  le  rappelle  à  la  sent  précédés  de  la  permission 
cour,  et  tout  le  reste  de  sa  vie  il  de  faire  des  fautes ,  et  du  châti- 
jouit  du  poste  de  favori.  Un  ment  de  ces  fautes  pendant  quel- 
tel  prince  pourrait-il  passer  pour  ques  jours?  Le  voudrait-il,  s'il 
un  héros  en  bonté?  Si  on  aime  pouvait  les  rendre  également 
quelqu'un  ,  si  on  a  de  la  bonté  heureux  sans  ce  préliminaire  ? 
pour  lui,  on  lui  épargne  autant  Peu  de  gens  voudraient  acheter 
qu'on  peut  le  malheur  de  faire  la  faveur  d'un  prince  à  condi- 
des  fautes,  et  surtout  lorsqu'el-  tion  de  souffrir  la  question  trois 
les  doivent  être  suivies  de  châli-  fois  la  semaine  pendant  six  mois, 
ment;  et  il  n'y  a  qu'un  seul  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
moyen  de  justifier  les  gens  qui  tourmens  de  l'enfer  soient  peu 
exposent  leurs  amis  à  quelque  de  chose,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
chagrin  ou  à  quelque  punition  ,  durent  peut-être  que  cinquante 
c  est  lorsqu'ils  ne  peuvent  autre-  ou  soixante  ans.  Ce  terme,  il  est 
jnent  les  corriger  de  quelque  vrai,  n'est  rien  en  comparaison 
vice.  Nous  ne  sommes  point  ici  de  l'éternité.  Mais  il  est  d'une 
dans  ce  cas-là  ,  puisque  nous  sup-  longueur  affreuse  par  rapporta 
posons  un  roi  qui  a  des  moyens  la  sensibilité  humaine.  Qui  di- 
elïicices   de  corriger  les  défauts  rait  àungoutteux,  «Les  douleurs 
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»  horribles  que  vous  souffrez 
>•  ne  dureront  que  cinquante 
»  jours  de  suite,  après  quoi  vous 
»  serez  sain  pendant  cinquante 
»  ans,  »  le  mettrait  au  déses- 
poir. 

X.    ('e    que  l'origénisle  a  ré- 
pliqué  ne    peut   pas  s'appliquer 


écrivit.  «  Si  vos  amis,  dit-il  (3}, 
»  vous  portent  à  refuser  la  pro- 
»  position  que  j'ai  eu  l'honneur 
»  de  vous  faire,  leur  amitié  ne 
»  peut  être  qu'intéressée  ,  et 
»  rien  ne  peut  les  faire  agir  que 
»  le  motif  de  vous  posséder  à 
»  Rotterdam.    !N'avez-vous    pas 


également  au  mal   moral   et   au    »  assez  honoré  celte  ville  de  vo- 
mal  physique   INos  idées  ne  trou-    »    tre  présence,  et  la  capitale  de 


vent  point  d'égalité  entre  ces 
deux  sortes  de  maux;  elles  trou- 
vent incomparablement  plus  con- 
damnable un  père  qui  n'empê- 
che point  ses  fils  ,  quand  il  le 
peut,  de  commettre  un  crime, 
qu'un  père  qui  leur  permet  de 
manger  ce  qui  nuit  à  leur  saule. 

1706. 

Quelques  seigneurs  anglais 
avaient  fait  tous  leurs  eflbrts 
pour  tirer  M.  liayle  de  sa  soli- 
tude et  le  faire  venir  en  Angle- 
terre. Ils  souhaitaient  de  l'avoir 
chez  eux  comme  ami,  afin  de 
pouvoir  profiter  de  ses  momens 
de  récréation.  Je  ne  nommerai 
que  le  comte  de  Hnntinglon  , 
qui  joignait  à  beaucoup  de  savoir 
toutes  les  qualités  d'un  honnête 
homme  (  i).  H  lui  offrit  une  renie 
viagère  de  deux  cents  livres  ster- 
ling, avec  toute  la  liberlé  et 
tous  les  agréniens  (|u'il  pouvait 
souhaiter.  On  voulut  aussi  l'atti- 
rer à  la  Haye.  Le  comte  d'Albe- 
juarle  souhaitait  passionnément 
qu'il  vînt  demeurer  avec  lui  (2). 
M.  le  baron  de  Walef  alla  .1  Rot- 
terdam pour  lui  en  faire  la  pro- 
position, et  il  redoubla  ses  instan- 
ces   dans    une    lettre    qu'il    lui 

(1)  Ce  seigneur  mourut  jeune  el  sans 
avoir  e'ié  marie' ,  le  2  de  mars  lyoS. 

(2)  Il  se  ^)roposail  de  lui  con6er  leducation 
de  son  fils ,  lorsqu  il  serait  en  âge  de  profi  ter 
de  ses  instructions. 


la  Hollande  n'est-elle  pas   en 

»■  droit  avec   tous  ses  avantages 

»  de  vous  inviter  à  la  préférer 

»  à    un  séjour  destiné   pour   le 

■>  commerce?  Je  ne  vous  parle- 

»  rai  point  de  l'extrême  consi- 

»  dération  qu'on  y  a  pour  vous  , 

»  ni  des  honxmages  qu'on  y  ren 

»  dra  à    votre   mérite  ;    vous  y 

»  êtes  peu  sensible.    Mais  avec 

»  l'amitié    d'un     seigneur    qui 

X  vous  estime  infiniment,  vous 

»  trouverez  des  bibliothèques  et 

»  des     promenades     propres     à 

»  nourrir    votre   philosophie  et 

»  à    l'entretenir    agréablement. 

»  Permettez  -  moi  ,    monsieur  , 

»  de   me   servir  de  vos  propres 

»  armes.    Nous    avez     fait    voir 

»  avec  votre  éloquence  ordinaire 

»  combien    un   homme  de  let- 

»  très  doit  préférer  le  séjour  de 

»  la  preiuière  ville  d'un  état  au 

»  séjour  des    villes    suballernes 

»  (4).   Ou   renoncez  à  vos  pro- 

i>  près  sentimens  ,  ou  accordez- 

»  nous    la  grâce  que    nous   de- 

»  mandons.  Je   ne   vous   répète 

>•  plus   ce    que    inilord   d'Albe- 

»  marie  m'avait  chargé  de  vous 

„  dire.  Vous  trouverez  chez  lui 

„  une  vie  plus  douce  que  je  n'ai 

„  pu  vous  la   représenter.    Au- 

„  tant  que  vous  surpassez  les  au- 

(3)  Lettre  du  9  de  février  1706  ,  p   lo65. 

(4)  Voyez  la  réponse  aux  Questions  (l'un 
l>roi>incial  ,  lom.  1  ,  cb.  I. 
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«  très  hommes  par  votre  pro-  »  jouir  d'un  bien,  il  no  se  pré- 
»  fond  savoir  et  par  l'élévation  «  sente  pas;  et  qu'il  se  présente 
>i  de  votre  esprit ,  autant  excelle-  »  lorsqu'elles  ne  peuvent  plus 
»  t-il  par  son  âme  généreuse  et  »  en  jouir.  Voilà  mon  sort;  je 
»  bienfaisante  ,  par  sa  probité  ,  »  me  compte  pour  un  vieillard 
»  et  par  cette  égalité  d'humeur  »  cassé  ;  mon  tempérament  est 
»  qui  fait  un  des  plus  doux  »  si  faible  ,  que  je  ne  puis  éviter 
»  charmes  de  la  vie  ,  et  qui  est  »  d'être  malade  ou  bien  incom- 
»  si  peuconuuechcz  lesgrands...  »  mode,  si  je  ne  me  tiens  dans 
»  Conservez  pour  vos  amis  une  »  l'uniformité  de  vie  qu'une 
»  santé  que  vous  ménagez  si  peu  »  longue  habitude  m'a  rendue 
))  par  rapport  à  vous-même  ;  et  »  nécessaire.  Je  n'ai  consul  lé  au- 
»  prévenez  dans  une  retraite  »  cun  de  mes  amis,  car  en  exa- 
»  tranquille  et  assurée  les  in-  »  minant  moi-même  les  raisons 
commodités  attachées   à    une   »   que  j'eus   l'honneur   de   vous 


»   vieillesse  aussi  respectable  que 
»   la  vôtre.   »  Milord   Albemarle 


représenter ,  et  que  vous  com- 
battîtes  avec   tout    l'esprit  et 


lui    écrivit  aussi  ,    et   confirma  »  avec  toute  l'éloquence  imagi- 

tout  ce  que  M.  le  baron  de  Wa-  »  nables  ,  j'ai  trouvé  invincible- 

lef  lui  avait  marqué  de  sa  part.  »  ment    qu'il    ne    me   convient 

«   Je  souhaiterais  de   tout  mon  »  point  du  tout  de  déménager  . . 

»   cœur,     dit-il     (i),     pouvoir  »  La  bonne  fortune  vient  à  moi 

»   trouver     quelque     expression  »  trop  tard.  Si  elle  se  fut  pre- 

»    pour  vous  engager  à  m'accor-  »  sentée  plus  tôt,  elle  m'eut  ren- 

»   der  la  grâce  que  je  vous  do-  »  du  le  plus  content  de  tous  les 

»   mande.  Je   tâcherai  de   vivre  »  hommes;  j'aurais  suivi  avec  la 

»   avec  vous  d'une  manière  à  ne  »  plus  grande  arJeur  les  raisons 

»   vous    point  faire  repentir  du  »  qui  me  font  jnger  que  le  se- 

»   parti  que  vous  prendrez  ,  en  »  jour  de  la  capitale  est  avanta- 

»   vouslaissantuneliberléenlière  »  geux  aux  gens  de  lettres.  Plût 

»   sans    aucune    contrainte  ,   et  »  à  Dieu  que  vers  l'année  i6go, 

«   autantquevousenpouvezavoir  »  plus  tôt  ou  un  peu  après,    une 

»   à  présent.  C'est  sur  quoi  vous  »  condition   aussi   douce,    aussi 


»  pouvez  compter.  » 

M.  Bayle  répondit  à  M    le  ba- 
ron  de  VValef  qu'il   se   trouvait 


glorieuse  que  celle  qu'il  a  plu 
à  milord  d'Albemarle  de  m'of- 
frir ,  se  fût  présentée  !  c'eiil  été 


malheureux  de  ce  que  son   état    »   le  comble  de  mes  souhaits,  et 
présent  était  tel,  qu'il   fallait  de    »   le  vrai  moyen  d'acquérir  plu- 


toute  nécessite  qu  il  y  persistât. 
«  La  Providence,  ajouta-t-il  (2) , 
»  môle  de  telle  sorte  le  destin  de 
»  certaines  personnes,  que,  lors- 
»   qu'elles    seraient    disposées    à 

(l)Ijetlrp  du  U  de  février  1706  ,  pag. 
1067. 
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sieurs  connaissances  et  plu. 
»  sieurs  degrés  d'esprit  et  de  lu- 
»  mières  qui  me  manquent,  et 
»  que  je  n'aurai  jamais.  »  M.  jjay- 
le  écrivit  en  même  temps  à  M.  le 
comte  d'Albemarle  pour  le  re- 
mercier de  l'honneur  qu'il  avait 
bien  voulu  lui  faire;  mais  on 
n'a  pu  recouvrer  cette  lettre. 


9:is 


ME  DE  M. 


M.  le  Clerc  s'était  flatté  que 
M.  Bayle  avouerait  que  son  ori- 
géniste  levait  toutes  les  difficul- 
tés du  manichéen;  mais,  voyant 
(ju'il  persistait  à  soutenir  le  con- 
traire ,  il  en  conclut  que  M.  Bayle 
])laidait  sa  propre  cause,  et  il 
intitula  sa  réponse,  Défense  de 
la  bonté  et  de  la  sainteté  divine, 
contre  les  objections  de  M.  Baj- 
le.  «  Lors,  dit-il  (ij,  que  je 
»  lus  dans  la  ])reniiëre  édition 
»  du  Dictionnaire  critique  de 
»  M.  Bayle  les  objections  qu'il 
>.  fait  contre  la  bonté  et  la  sain- 
»  teté  de  Dieu  ,  et  auxquelles  il 
>•  soutient  qu'aucun  tliéologien 
»  chrétien  ne  peut  répondre, 
»  je  crus  que  c'était  une  manière 
»,de    jeu   d'esprit    de    l'auteur, 


BAYLE. 

de  Dieu  dans  sa  conduite; 
après  les  moyens  qu'on  lui 
avait  donnés  de  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  sans  intéresser  sa 
réputation,  en  sortant  satisfait 
de  la  dispute  et  en  remerciant 
ceux  qui  auraient  levé  ses  dif- 
ficultés, comme  l'on  a  accou- 
tumé de  faire  dans  les  audi- 
toires de  théologie  et  de  phi- 
losophie. Mais  comme  il  fait 
tout  le  contraire  ,  et  qu'il  pré- 
tend qu'on  ne  lui  a  pas  répon- 
du solidement,  il  faut  que 
nous  fassions  voir  que  nous 
n'avons  guère  peur  de  ses  rai- 
sonnemens,  et  que  nous  en 
montrions  le  ridicule  sans 
biaiser  davantage.  » 
M.    le   (>lerc  fait  d'abord  une 


qui  s'était  diverti  à  donner  de  récapitulation  de  cette  dispute, 

»   l'exercice  aux  théologiens et,  quittant  ensuite  lepersonnage 

»  J'ai  été  dans  cette  opinion  d'un  origénisle  ,  il  répond  aux 
>'  jusqu'à  ce  que  j'ai  vu  les  deux  difficultés  de  M.  Bayle  en  son 
»  derniers  volumes  de  ses  Ré-  propre  nom.  Il  déclare  qu'il  n'a 
»  i)ot}ses  à  un  provincial ,  oii  d'autre  confession  de  foi  que  le 
»  il  soutient  sérieusement  le  IN  ou  veau  Testament ,  et  que  c'est 
»  parti    des   manichéens  contre  le  seul  livre  qu'il  se  croit  obligé 

»   la  bonté  divine  (2) Mais  de  défendre.  Mais  comme  la  plus 

»  s'il  se  croit  obligé,  par  lion-  forte  objection  des  manichéens 
»  neur ,  de  soutenir  une  tlièse  est  fondée  sur  l'éternité  des  pei- 
»  opposée  à  tout  le  christianis-  nés,  qui  paraît  si  clairement  ré- 
»  me  qu'il  défie  ,  ce  me  semble  ,  vélée  dans  l'Evangile,  aprèsavoir 
»  d'une  manière  très-odieuse  et  rejeté  le  sentiment  d'Origène,  il 
»  très-insultante,  il  trouvera  expose  le  sien  propre.  «  Pour 
•>   bon,  s'il  lui  plaît,  que  nous    "    moi,  dit-il  (3) ,  je  répondrais 


»  soutenions  aussi  le  parti  que 
"  non  -  seulement  l'honneur  , 
»  mais  encore  l'amour  de  la  vé- 


que  la  nature  des  peines  de 
l'autre  vie  ne  nous  est  pas 
bien  connue,  que  nous  ne  sa- 


»   rite  et  la  conscience  nous  obli-  »  vous    pas    s'il   n'y  aura  point 

»   gent  de  défendre.   Je   m'étais  »  d'abord  divers  supplices  très- 

»   flatté    qu'il    reviendrait   peut-  »  sensibles ,  et  diversifiés  néan- 

»   être,  de  lui-même,  à  recon-  »  moins  selon    la  grandeur  des 


>•    naître  la  bonté  et  la  sainteté 

[l]    Bibliolhéqtie  choisie,    loin.    IX, 
m,  p.  io3  et  suiv. 

i2i  IbiJ.,  y.  106,  107 


péchés,  et  si  Dieu,  faisant  en- 
suite cesser  ces  supplices  vio- 
lens  ,    ne   se    contentera   pas 

.3)]Li.l.,  p.  143. 
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»   d'abandonner  ceux  qui  auront  nés  ne  seront   point  éternelles. 
»   abusé  obstinément  de  ses  grà-  Il     regarde    pourtant    l'opinion 
»   ces  aux  remords  de  leur  con-  d'Origène  comme  tolérableet  in- 
»  science,  qui    leur   reprochera  Animent  meilleure ,  dit-il,   que 
»    leurs  fautes  et  qui  les  inquié-  le  parti  que  prend  M.  Bajie,  en 
»   tera  encore  par  la  perle  qu'ils  s'en    éloignant,    d'accuser   Dieu 
»   auront  faite  du  bonheur  ,  dont  de  n'être  ni  bon  ni  saint. 
»   ils  sauront  que  d'autres  jouis-  Il  s'attache  ensuite  à  faire  voir 
»  sent.    Ce   pourrait   être  là  le  que  la  raison  ne  saurait  tromper, 
'•   ver  qui  ne  meurt  point  ei  le  si    on    en    fait    un   bon    usa^-e; 
"  feu  qui  ne  s'éteint  point.   II  qu'elle    nous    sert  à  prouver   là 
»   me  semble  qu'il  n'y  a  rien  là  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
»   que  de  très-juste.  Les  pécheurs  et  à  entendre  le  sens  de  l'Écri- 
»    ont  pu  éviter  ces  peines  en  se  ture  sainte  :   qu'il   y  a  dans  la 
»   repentant,  et  ils  ne  l'ont  pas  théologie  aussi-bien  que  dans  la 
»   fait.  Ils  sont  dignes  de  quel-  philosophie  plusieurs  choses  que 
»   que  supplice  à  cause  de  cela.  »  la  raison   ne  peut  comprendre, 
M.    le  Clerc   ne  détermine  rien  mais  ces  choses-là  ne  sont  jamais 
sur  la   durée   ni  sur  les  circon-  opposées   à  la    raison  ,   et  il   ne 
stances   de  ces  supplices;  il   dit  faut  pas  les  rejeter  parce   qu'on 
néanmoins  qu'il  y  a   apparence  ne  les  comprend  point  :  qu'ainsi 
que  la  condition  des  personnes  il  ne  faut  jamais  oppo3er  les  lu- 
condamnées     sera     supportable,  mières  de  la  révélation  à  celles 
Mais  il   ne  prétend  pas   donner  de  la  raison,  ni  supposer  qu'elles 
toutes   ces   conjectures    comme  peuvent  se  contredire  ,  à  moins 
une  doctrine  évangélique  et  as-  qu'on  ne  rejette  l'une  ou  l'autre, 
surée;    'i\   veut  seulement    faire  et  qu'on  ne  se  précipite  dans  le 
voir  qu'on  peut  trouver  un  sens  pyrrhonisme ,  puisque  la  vérité 
très-raisonnable  dans  les  paroles  ne  peut  être  contraire  à  elle-mê- 
de  Jésus-Christ  touchant  les  pei-  me  :  d'où  il  conclut  que  M.  Bayle, 
lies  de  l'autre  vie.  Il    ajoute  que  qui  soutient  qu'il  faut  renoncer 
d'autres  conjectureront  peut-être  aux    notions    communes    de    la 
plus  heureusement  que  lui;  ce-  bonté  et  de  la  sainteté,  ne  sau- 
pendant  il   est  persuadé  que  la  rait  ,  s'il  raisonne  conséquem- 
condui  te  qu'il  attribue  à  Dieu  n'a  ment  ,  croire  que  Dieu  soit  bon 
rien  qui  soit  incompatible  avec  et  saint  ;  et  qu'il  ne  sacrifie  point 
sa  bonté  infinie  ;  mais  que  s'il  y  la  raison  à  la  foi,  mais  ruine   la 
a  quelque  chose  dans   ce  qu'il   a  raison  par  elle-même  ,  et  enve- 
dit  qui  soit  indigne  de  la    bonté  loppe  la  révélation  dans  le  même 
et  de    la   justice  de  Dieu  ,  il  est  sort ,  pendant  qu'il  tache  de  se 
très-assuré  que  Dieu  ne  le  fera  couvrir  en  faisant  semblant  d'hu- 
point.  C'est  là,  continue-t-il,  ce  rallier   sa    raison,    pour    parler 
que  j'appelais  raisonner  infini-  comme  le  commun    des  ihéolo- 
ment  luieux  qu'Origène  ,  parce  giens ,  dont  il  se  moque. 
qu'Origèneassure  ce  qu'il  ne  sait  M.  Hayle  opposa  à  M.  le  Clerc 
point  comme  s'il  le  savait,  lors-  un  écrit^intitulé  ,  Réponse  pour 
qu'il  dit  que  les  peines  des  dam-  M.   Bajle  au  sujet  du  IIP.   et 
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du  XIIP.  articles  {i)    du  IX".  de  brigandage,  s'il  était  permis 

tome   de  la   Bibliothèque  choi-  d'y  attaquer  ses  adversaires  sous 

sie{'2.).  «  Ou  avait  bien  cru  ,  dit-  prétexte   qu'ils    cacheraient    un 

»    il  (3),  que  M.  le  Clerc  se  fâ-  mauvais  dessein  au  fond  de  leur 

»  cherait  de  la  déroute  de  son  cœur ,  et  il  ajoute  que  cette  con- 

»   origéniste   et    de  ses   natures  duite  ne  convient  point  à  M.   le 

»   plastiques,  mais  non  pas  qu'il  Clerc,  qui  a   si  bien  peint  ceux 

»    en   concevrait  une  colère  qui  qui,pourrendreleurs  adversaires 

»   l'empêcherait  de  faire  atten-  odieux,  se  couvrent  du  prétexte 

"    tion  aux    désordres    du   parti  des  intérêts  de  la  religion.  «  Lui 

»   qu'il  choisirait.  On  n'a   donc  »   convienl-i!    après    cela  ,    dit- 


»  point  vu  sans  surprise  la  ma- 
»  nière  de  se  venger  qui  lui  a 
»  paru  préférable  à  toutes  les 
»  autresj  mais  au  lieu  de  s'irri- 
»  ter  contre  lui,  l'on  a  eu  une 
»  véritable  compassion  de  sa 
»  conduite.  L'on  n'a  pu  voir 
»  sans  pitié  qu'un  homme  qui 
>'  jouit  de  beaucoup  de  gloire 
»  dans  la  république  des  lettre? 
»   ait  été  si  sensible  à  un  échec 


il  (4) ,  de  déclamer  comme  il 
»  a  fait  contre  M.  Hayle  préci- 
»  sèment  lorsqu'il  a  vu  que  par 
»  la  voie  légitime  de  la  dispute 
"  il  ne  pouvait  plus  soutenir  le 
»  choc?  Lui  convient-il  de  se 
»  donner  pour  un  homme  rongé 
»  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu? 
»  (-"e  zèle,  qui  a  été  si  tardif, 
»   serait  à  naître,  si  M.Bayleavait 

renoncé  à  sa  remarque  sur  M. 


»   de  peu  d'importance.  Il  devait    »   Cudworlh,  et  s'il  n'avait  point 


réfuté  les  raisons  de   l'origc- 
»   niste.  »  Il  oppose  à  M.  le  Clerc 
les  plaintes  qu'il  avait  faites  con- 
tre ceux  (jui  avaient  accusé  (Jro- 
lius  de  favoriser  le  socinianismo, 
en  donnant  à  quelques  passages 
de  l'Ecriture  un  autre  sens  que 
Il  s'est  ingéré  à  fouiller  dans    le  commun   des    controversistes 
le  cœur  de  M.  Bayle ,    il  lui  a    orthodoxes,    et   qui   en    avaient 
imputé  des  desseins  horribles,    conclu   que  son    intention   était 


s  en  consoler  a  la  vue  des  au- 
tres exploits  qui  lui  ont  mieux 
réussi ,  ou  pour  le  moins  ne  se 
pas  livrer  à  un  chagrin  qui  le 
poussât  à  déclamer  d'une  façon 
tout-à-fait  indigne  d'un  hom- 
me d'honneur  el  de  jugement. 


»  il  a  répété  cent  fois  ces  accu- 
»  salions,  toujours  d'une  rna- 
»  nière  vague ,  toujours  sans 
»  aucun  vestige  de  preuve,  lou- 
»  jours  sans  avoir  égard  aux  dé- 
..  clarations  nettes  et  j)récises 
11  tjui  se  trouvent  en  mille  en- 
i>  droits  des  écrits  de  M.  Bayle.  ■■ 
Il  remarque  que  la  république 
des  lettres  ne  serait  qu'un  pays 

(I)  L'article  XIU  (ou  plutôt  Xj  de  la  Bi- 
tiliothe'tfuc  choisie  regarde  les  nature.s  plas- 
rif|ues,  dont  oa  a  déjà  parle'. 

;2)  Cet  écrit  est  ilaté  du  7.5  d'avril  1706. 

(3)  Réponse  pour  W.  nujle,  etc.,  p.  i. 


de  saper  les  foudemons  du 
christianisme.  >■  Personne,  dit- 
»  il  {5),  ne  s'est  élevé  avec  plus 
»  de  force  contre  de  telle-;  accu- 
»  salions  que  M.  le  Clerc.  IN'a-t- 
»  il  donc  pas  bonne  grâce  de 
»  dire  aujourd'liui  que  M.  Bayle 
»  fait  l'apologie  des  athées,  et 
»  qu'il  a  pour  but  de  ruiner  la 
»  religion?  Cette  prétendiieapo- 
»  logie  est-elle  autre  chose  (jue 
»   la     réjection      d'une      fausse 

(4)]i.id.,  p.  5. 

i.'ijil>i,l.,p.7. 
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»   preuve  ?  »  Il  ajoute  que  M.  le  sont  pas  ce  qu'il  enseigne  con- 

Clerc  lui-même  a  été  obligé  de  stamment  dans  ses  ouvrages,  ou 

se     défendre    plusieurs    fois    de  que  s'il  les  a  établies  dans  quel- 

l'accusation     de     socinianisme  ,  ques  endroits  ,  il  a  établi  les  trois 

dont  il  demeure  chargé.  propositionscontrairesdansquel- 

M.  Bajie  donne  après  cela  le  ques  autres, 
précis  de  sa  doctrine  sur  le  sujet        II  fait  ensuite  quelques  consi- 

dont  il   s'agit,  et  la  réduit  à  ces  dérations  générales  sur  ce  qu'il 

trois  propositions  (i)  :  y  a  de  dogmatique  dans  l'écrit 

«    I.   La   lumière  naturelle  et  de  M.   le  Clerc  ,  ne  voulant  pas 

»    la  révélation  nous  apprennent  entrer  dans  des  détails  de  criti— 

»   clairement  qu'il  n'y  a  qu'un  que  qui  le  mèneraient  trop  loin. 

»   principe  de  toutes  choses,   et  «   On suppriiuera donc, dit-il  (2), 

»   que  ce  principe  est  infiniment  »   beaucoup    de    remarques    qui 


»   parfait. 

»  IL  La  manière  d'accorder 
»  le  mal  moral  et  le  mal  physi- 
»  que  de  l'homme  avec  tous  les 
«  attributs  de  ce  seul  principe  de 
»>  toutes  choses  infiniment  par- 
»   fait,  surpasse  les  lumières  phi- 


»  montreraient  oli  M.  le  Clerc 
»  prend  les  choses  à  contre-sens, 
••  oii  il  déguise  l'état  de  la  ques- 
)>  tion ,  ou  il  se  plaint  mal  à 
»  propos  qu'on  n'a  pas  bien  en- 
»  tendu  ses  pensées,  oîi  il  trouve 
»   des    contradictions    chiméri- 


«   losophiques,  de  sorte  que  les    »   ques,  où  il  se  donne  la  liberté 
»   objections  des  manicliéens  lais-    »   de  distinguer  en- deux  espèces 


»    sent  des  difficultés  que  la  rai- 

»   son  humaine  ne  peut  résoudre. 

»  III.  Nonobstant  cela  il  faut 

croire  fermement   ce  que   la 


»  ce  qui  n'en  fait  qu'une,  oii  il  re- 
tranche ce  qui  ne  l'accommode 
pas  ,  où  il  ajoute  ce  qui  l'ac- 
comraode ,  etc.  »  M.  le  Clerc 


»   lumière   naturelle  et  la  rêvé-  imputait  à  M.    Bayle  d'accuser 

»   lation     nous    apprennent    de  Dieu  de  n'être  ni  bon  ni  saint  ; 

»    l'unitéetdel'infinieperfection  «   Quelle  horrible  calomnie!  s' é- 

»   de  Dieu,  comme  nous  croyons  »   crie  M.  Bayle  (3);  quelle  im- 


»  par  la  foi  et  par  notre  sou- 
«  mission  à  l'autorité  divine  le 
»  mystère  de  la  trinité  ,  celui 
»  de  l'incarnation,  etc.  » 

M.    Bayle   ajoute    qu'il     sera 
très-assurément    réputé    ortho- 


»  posture  malicieuse;  ou  pour 
»  le  moins  quel  manque  de  dis- 
»  cernement  !  Mais  h  qui  per- 
»  suadera-t-on  que  M.  le  Clerc, 
»  habile  homme  autant  qu'il 
l'est,  a  bronché  ici  par  stupi- 


doxe  sur  la  première  et  sur  la  »  dite,  et  pour  n'avoir  su  dis- 
troisième proposition  ;  et  que  si  »  tinguer  deux  choses  visible- 
011  l'attaque  sur  la  seconde,  on  »  ment  différentes?  l'une  est  de 
attaquera  Luther  et  Calvin,  et  »  dire  que  Dieu  est  infiniment 
tout  le  corps  des  églises  protes-  »  bon  et  saint ,  quoique  notre 
tantes ,  et  même  presque  tout  le  »  raison  ne  connaisse  pas  la 
christianisme.  11  est  persuadé  ..  manière  dont  sa  bonté  et  sa 
que  jamais  personne  ne  prouvera  »  sainteté  s'accordent  avec  la 
que    ces    trois    propositions    ne  2)  Ibid.  p.  20. 

(1)  Ibid.,  p.  l8.  (.3    Ibid.,  p.  29. 
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»  misère  et  avec  le  péché  de  ment  distinctes  ,  coessenlit-Ues, 
»  l'homme  ;  M.  Bayle  ne  dit  que  et  consuhstantielles  ;  et  par  con- 
»  cela  ;  l'autre  est  d'accuser  Dieu  séquenl  c'est  à  lui  à  répondre 
,»  de  n'être  ni  bon  ni  saint;  M.  aux^  difficultés  qu'il  propose  con- 
..  Bayle  n'a  Jamais  fait  une  tre  le  principe  ordinaire  des 
.)    telle   chose.  »  théologiens,    à   la   confirmation 

M.  Bayle  ne  s'arrête  point  sur  duquel  M.  Bayle  fait  servir  toute 
l'origénisnie:  il  prétend  que  M.    la  dispute  en  question, 
le  Clerc  n'a  rien  dit  de  nouveau        M.  Bayle  fait  un  parallèle  de 
sur  ce  sujet,   et  qu'il    n'a  point  son  sentiment  avec  celui  de  M. 
répliqué  aux  raisons  de  son  ad-  le    Clerc,    afin,    dit-il  (2),  que 
versaire;  qu'ainsi  elles  subsistent  tout  le  monde  puisse  connaître 
dans    toute   leur  'force  .  et  qu'il  si  M.  le  Clerc  a  eu  raison  d'iiiti- 
suffit  de  prier  le  lecteur  de  coin-    tuler  son  Ecrit,  Dcfcnat-.  de  la 
parer  les  pièces  de  part  et  d'autre   Boule  et  de  la  Sainlelé  Divine 
pour  s'en  convaincre.  Il  ne  s'ar-  conlrelesobjeclions  de  M.Bnj^le. 
rêle  guère  davantage  sur  ce  que    II  suppose  que  M   le  Clerc  et  lui 
M.    le  Clerc  avait   dit  louchant   disputent    avec    un    disciple  de 
l'excellence  et  l'usage  de  la  rai-   Zoroasîresur  l'unitô  du  principe 
son.  Il  remarque  seulement  que   de  toutes  choses.  M.  Bayle,  dit- 
le  résultat  de  la  dispute  mani-  il  ,    commencera    l'attaque  ,    cl 
chéenne  que  l'on  a  décrite  a  été    forcera    l'ennemi  dans   tous  ses 
toujours  qu'il  fallait  en  inférer  relranchemens.    Mais    ce     n'est 
la     nécessité    de     captiver     son   pas  là  la  difficulté:    il  s'agit  de 
entendement  sous  l'autorité  de   résister  au  zoroastrien,  lorsqu'il 
Dieu;  el   que  c'est  un   principe   attaquera   à   son    tour,    et   qu'il 
commun  à  tous  les  chrétiens  qui   s'attachera   à    faire   voir  que    le 
admettent  le  mystère  de  la    tri-  péché  el  ses  suites  ne  s'accordent 
nilé  et  quelques  autres.    «  M.   le  point  avec   l'idée  d'un   seul  Elre 
»   Clerc  ,  ajoute-t-il  (  I  ),  propose  infiniment    bon     et    infiniment 
»    beaucoup  de  difficultés  là-des-  saint    M.    l'ayle   l'arrêtera   tout 
»   sus,  comme  si  le  plus  affreux  d'un  coup,  en  lui  déclarant  ([u'il 
)■   pyrrhonisme  était  inévitable,  n'admet  point  pour  la    règle  de 
»   au  cas  que  les  vérités  révélées  la    bonté    el   de    la    sainteté    de 
»    ne  fussent  pas  conformes  aux  Dieu  ,  les  idées  que   nous  avons 
n   notions    communes.    On    n'a  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  en 
11  rien  à  dire  contre  cela,  si  ce  général  :  et  en  lui  opposant  son 
«   n'est  qu'il  y  a  long-temps  que  système  conforme  aux  principes 
»    les  unitaires   font  ces  objec-  des  théologiens  les  plus  ortho- 
»   lions,  el  que  les  catholiques  doxes,  il  défendra  heureusement 
»   romains,    les    luthériens  ,   et  cette  thèse:  «  Dieu   e>l    infini- 
»   les  réformés  les  réfutent.  »  Il    »    ment  bon  et  saint,   quoique 
défie  M.  le  Clerc  d'oser  dire  qu'il   »   nos  lumières  soient  trop   po- 
n'abandonne     pas     les     notions   »   tites  pour  concilier  sa  boulé  et 
communes,    lorsqu'il    reconnaît    »   sa  sainteté  avec  les  misires  et 
en   Dieu  trois  personnes  réelle-   »   avec  les  crimes  du  genre  lui- 

(1)  Réponse  pour  M.  Bayle,  etc.,  p.  29.  ! ,)  Jbid.,  p.  t\0  et  suiv. 
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»  main  en  cette  vie,  et  avec  les  "  qu'il  a  intentée  à  M.  Bayle: 
»  crimeset  les  lounnens  éternels  »  il  s'est  donc  percé  lui-même 
«  du  plus  grand  nombre  des  »  du  coup  cju'il  lui  a  porté.  Il  a 
»  hommes  dans  la  vie  à  venir.  »  »  mal  tiré  de  ce  fondement  de 
Mais  M.  le  Clerc  qui  accorderai  »  l'accusation  plusieurs  consé- 
son  adversaire  que  les  notions  »  quences ,  qui  sont  les  calora- 
communes,  c'est-à-dire,  les  idées  »  nies  qu'il  a  débitées  contre 
que  nous  avons  de  la  bonté  et  de  »  M.  Bayle.  11  a  dit  que  ceux 
la  sainteté  en  général,  nous  »  qui  soutiennent  qu'on  ne  peut 
doivent  servir  de  règle  pour  ju-  »  répoudre  aux  objections  du 
gcr  de  la  bonté  et  de  la  sainteté  »  manichéisme  ,  attaquent  la 
de  Dieu  ,  sera  obligé  de  s'éloigner  »  bonté  et  la  sainteté  de  Dieu  , 
du  sentiment  des  autres  chré-  »  et  l'accusent  de  ii'èlre  ni  bon 
tiens,  en  niant  d'abord  avec  »  ni  saint,  et  ne  sont  point  re- 
Origène  l'éternité  des  peines  de  »  cevables  à  direqa'ils  le  croient 
l'enfer;  et,  ne  trouvant  pas  lué-  »  bon  et  saint;  car  n'ayant  au- 
nie  ce  poste  soutenable,  il  sera  »  cune  raison  de  croire  qu'il  le 
forcé  de  se  jeter  dans  des  con-  »  soit,  ils  tombent  inanifeste- 
jectures  ,  et  de  réduire  la  bonté  »  ment  en  contradiction  ,  etc. 
et  la  sainteté  de  Dieu  à  un  pro-  »  Ces  conséquences  et  toutes  les 
blême  dont  on  n'apprendra  la  »  autres  que  je  n'articule  pas 
solution  que  dans  l'autre  monde.  »  retombent  également  sur  l'ac- 
Sur  quoi  M.  Bayle  observe  que  »  cusateur  et  sur  l'accusé.  Cela 
M.  le  Clerc  s'était  précisément  »  nepeutplussoulFrirdedoute.  » 
mis  dans  le  cas  sur  lequel  il  fon-  Pour  terminer  cette  dispute 
dait  son  accusation.  Car,  selon  M.  Bayle  offre  (2)  à  M.  le  Clerc  de 
lui,  le  grand  crime  de  M.  Bayle  subir  le  jugement  des  facultés  de 
est  de  croire  qu'aucun  système  théologie  de  Leyde ,  d'Utrecht, 
chrétien  n'est  capable  de  résou-  de  Franeker  ,  de  Groningue  , 
dre  les  objections  manichéennes  etc.  Il  lui  propose  de  faire  dresser 
contre  la  bonté  et  la  sainteté  de  une  requête  qu'on  présentera  à 
Dieu  :  or  M.  le  Clerc  est  persuadé  ces  facultés,  et  où  Ton  marquera 
de  la  même  chose,  puisque  sur  la  peine  qu'il  voudra  que  l'on 
l'éternité  des  peines  il  abandonne  inflige  à  celui  qui  perdra  sa  cause, 
tous  les  systèmes  des  chrétiens ,  M.  Bayle  signera  cette  requête 
et  même  celui  d'Origène  ,  et  conjointement  avec  lui.  M.  le 
qu'il  se  retranche  seulement  Clerc  y  joindra  les  propositions 
dans  des  peut-être,  et  des  pro-  qu'il  aura  extraites  des  livres  de 
habilités.  D'où  il  s'ensuit  que  M.  Bayle,  et  les  communiquera 
selon  M.  le  Clerc  il  n'y  a  aucun  à  sa  partie,  qui  au  cas  qu'elles  se 
système  chrétien  qui  puisse  ré-  trouvent  en  autant  de  mois  dans 
soudre  les  objections  du  mani-  ses  ouvrages  ,  et  sans  aucune 
chéisiue  contre  la  bonté  et  la  mutilation  essentielle ,  les  sous- 
sainteté  de  Dieu.  «  C'est  néan-  crira.  Les  facultés  de  théologie 
»  moins,  ajoute-t-il  (ij,  le  seul  connaîtront  par  cette  requête  et 
»    fondement     de     l'accusation  par  ces  ejitraits  ce  que  l'on  de- 

(l)  Ibid.,  p.  68.  (2J  Ibid.  ,  p.  72  et  suit. 
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mande  d'elles,  c'est  qu'il  leur  ennemis  crurent  qu'ils  devaient 
plaise  de  prononcer  sur  cette  travailler  à  le  détruire  en  Angle- 
question  :  Les  propositions  ex-  terre  ,  oii  ils  espéraient  de  Irou- 
trailes  des  livres  de  M.  Bajle  ver  plus  de  facilité.  On  n'oublia 
sont-ellts  de  bonnes  preuves  des  rien  pour  prévenir  le  comte  de 
acciisalions  que  M.  le  Clerc  lui  Shaftsbury.  Mais  on  se  trompa 
a  inlcnlées  ?  M.  le  Clerc  le  pré-  dans  les  cfForts  qu'on  fit  auprès 
tend,  et  M.  Bajle  le  nie,  et  de  ce  seigneur  :  il  connaissait 
soutient  de  plus  qu  elles  n'ont  trop  bien  M.  Bayle,  avec  qui  il 
rien  d'opposé  aux  confessions  avait  eu  de  grandes  liaisons  pen- 
des  églises  réformées  de  Fran-  dant  le  séjour  qu'il  avait  fait  à 
ce  et  du  Poj^s-Bas.  Mais  com-  Rotterdam.  11  pénétra  les  motifs 
me  M.  le  Clerc  ,  ajoute-l-il  ,  de  cette  accusation  ,  et  s'en  di- 
déclare  qu'avant  que  d'avoir  exa-  vertit  avec  ses  amis.  On  écrivit 
miné  le  second  et  le  troisième  aussi  au  comte  de  Sunderland  : 
volume  de  la  Réponse  au  Provin-  on  l'assura  que  M.  liayle  avait  eu 
cial ,  il  considérait  comme  un  des  conférences  avec  le  marquis 
jeu  d'esprit  les  objections  de  M.  d'Allègre,  prisonnier  di'  guerre, 
Bayle,  et  qu'elles  n'empêchaient  lorsqu'il  passa  en  Hollande  pour 
point  qu'il  ne  le  crût  orthodoxe,  aller  en  Ang'eterre.  On  ajouta 
M  Bayle  croit  que  pour  abréger  que  M.  Bayle  semait  partout  des 
la  peine  dos  professeurs,  il  suf-  principes  favorables  à  la  monar- 
fira  que  les  facultés  de  théologie  chie  et  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il 
prennent  la  peine  d'examiner  ces  élevait  perprluelleincnt  la  gran- 
deux  tomes-là.  On  pourra  même,  deur  de  la  France  et  rabaissait  le 
continue-t-il  ,  leur  épirgner  la  pouvoir  des  alliés,  les  grandes  ac- 
principale  partie  de  cette  peine,  tions  de  leurs  généraux,  etc. 
si  M.  le  Clerc  marque  les  pages  Milord  Sunderland  ,  ardent  et 
de  toutes  les  propositions  qu'il  impétueux  ,  qui  avait  autant  d'a- 
aura  extraites,  et  si  M.  15ayle  version  pour  les  maximes  qu'on 
marque  les  pages  que  son  delà-  attribuait  à  M.  Bayle  qu'il  avait 
teur  aura  omises  et  dont  la  cou-  de  passion  pour  l'abaissement  de 
naissance  sera  nécessaire  aux  la  France  et  pour  la  gloire  du 
juges  pour  s'instruire  mieux  de  général  anglais(  i),  ne  parlait  de 
l'état  de  la  ([uestion.  M.  Bayle  (ju'avec  des  transj)orts 

Les  ennemis  de  M.  Bayle  ne  d'indignation  et  de  colère.  Je 
se  contentèrent  pas  de  le  repré-  tâchai  de  le  ramener,  mais  inu- 
senter  comme  un  liommequi  tra-  tilementjsa  prévenlionétait  trop 
vaillait  à  détruire  la  religion  ,  ils  forte.  J'avoue  que  j'en  fus  alar- 
tâchèrent  de  le  faire  passer  pour  mé.  Je  craignais  qu'il  ne  portât 
criminel  d'état.  C'était  assez  bien  la  cour  à  se  plaindre  aux  Etats  de 
imiter  M.  Jurieu.  Cependant,  Hollande  qui ,  vu  les  circonstan- 
comiue  lessentimensdeM.  Bayle  ces  du  temps,  ne  pouvaient  rien 
étaient  trop  bien  connus  en  Hol-  refusera  l'Angleterre,  et  que  sur 
lande  pour  qu'une  pareille  accu-  de  si  puissantes  représentations 
satiou  pût  faire  (lueltiue  effet  sur      ,  ^ ,.      ...       - 1  m    i    i      i   m   i 

V  1.        l  (i)  Il  avait  epouso  la  fille  (lu  duc  (Je  Marl- 

des  personnes    raisonnables  ,  ses    borough. 
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on  ne  donnât  ordre  à  M.  Bayle, 
simple  particulier,  de  sortir  des 
Sept  Provinces.  C'était  apparem- 
ment le  but  de  ses  ennemis.  J'eus 
recours  à  milord  Shaltsburj,  et 
lui  fis  cou  naître  le  danger  où  se 
trouvait  M.  Bayle.  (.e  seigneur 
promit  de  parler  à  milord  .Sun- 
derlarid  ;  mais  en  même  temps  il 
me  dit  qu'il  serait  à  souhaiter 
que,  pour  fermer  la  bouche  à  ses 
ennemis  ,  M.  Kayle  prît  occasion 
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»  des  allie's;  car  il  ne  faut  pas  , 
»  ajouta-t-il ,  mettre  en  ligne  de 
»  compte  les  Pensées  sur  les  co- 
»  mètes,  livre,  comme  j'en  ai 
»  averti  au-devan  t  de  la  troisième 
»  édition  ,  qui  fut  fait  dans  la 
»  vue  de  le  faire  imprimera  Pa- 
><  ris ,  etc.  On  sait  que  l'abbé 
»  Renaudot  se  fonda  ,  entre  au- 
»)  très  choses, pour  empêcherque 
»   mon  Dictionnaire  n'entrât  en 

--,---   -j   -  y »>   France,  sur  ce  qu'il  contenait 

dans  quelqu'un  de  ses  ouvrages  )>  des  choses  contre  l'état.  »  M. 
de  parler  du  succès  des  armes  des  Bayle  rejeta  bien  loin  le  parti 
alliés,  qui  était  principalement  qu'on  lui  avait  conseillé  de  pren- 
dù  à  la  sagesse  et  à  l'activité  du  dre  pour  détruire  les  calomnies 
conseil  d'Angleterre  et  à  l'habi-  de  ses  ennemis.  Incapable  de 
leté  du  général  anglais.  Il  ajouta  flatter  par  des  vues  intéressée?  , 
que  cela  pouvait  se  faire  sans  af-  ou  même  de  louer  hors  de  saison, 
fectation  et  sans  s'éloigner  de  la  il  envisagea  de  ce  côté-là  ce  qui 
qualiléd'historien,  etmefil  con-  lui  était  proposé,  et  déclara  qu'il 
naître  que  je  lui  ferais  plaisir  de  ne  lui  convenait  point  de  faire 
l'insinuer  à  M.  Bayle  comme  de  cetledémarche.  «  Au  reste  dit-il 
mon  chef. 


Je  crus  devoir  rendre  compte 
à  M.  Bayle  de  ce  qui  se  passait  , 
et  de  la  conversation  que  j'avais 
eue  avec  milord  Shaflsbury.  Il 
me  répondit  (i)  que  M.  Silvestre 
lui  avait  déjà  appris  la  mauvaise 
humeur  de  milord  Sunderland  , 
fondée  sur  ce  qu'il  avait  eu  des 
conférences  avec  le  marquis  d'Al- 
lègre ;  mais  que  c'était  la  plus 
grande  fausseté  du  rnonde.  A  l'é- 
gard de  l'autre  chef  d'accusation, 
qui  était  le  principal  sujet  de 
l'animosité  de  milord  Sunder- 
land ,  M.  Bayle  dit  «  qu'il  défiait 
»  ses  plus  violens  ennemis  de 
>»  trouver  dans  ses  ouvrages  la 
»  moindre  ombre  d'affectation 
»  de  parler  à  l'avantage  du  roi 
u  de  France  et  de  ses  ministres 
'»   et  généraux  ,  ni  au  désavantage 

(I)  Lettre  du  a3  do  juillet  1706,  p.  1096 
ri  suiv. 


le  plan  que  vous  me  marquez 
»  comme  une  chosequidésarme- 
»  rait  mes  ennemis,  est  un  conseil 
»  debonami;  je  vousen  remercie 
»  de  tout  mon  cœur,  mais  il  est 
»  impraticable  pour  moi.  Il  ne 
»>  me  conviendrait  pas  à  mon  âge 
»  de  cinquante-neuf  ans,  qui  est, 
»>  quant  à  la  faiblesse  de  tempé- 
»  rament  que  la  nature  m'a  don- 
»  née,  une  vieillesse  plus  infirme 
»  qu'à  l'égard  des  autres  hommes 
»  lage  de  soixante-dix  ou  de 
»  soixante-quinze  ans,  qui  d'ail- 
«  leurs  lutte  depuis  plus  de  six 
»  mois  contre  une  maladie  de 
»  poitrine,  mal  héréditaire  dont 
»  ma  mère  et  sa  mère  sont  raor- 
»  tes  ,  et  qui  par  conséquent  ne 
»  me  permet  pas  de  me  propo- 
»  ser  un  long  séjour  en  ce  mon- 
»  de;  il  ne  me  conviendrait  pas, 
»  dis-je,  d'écrire  en  courtisan 
»   et  en  flatteur  des  personnes  en 
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»    place.  Mes  ennemis  voudraient    >•   avaient  prévenu  nnlord  Sun— 
»   bien    que    celte    inégalité   de    >•  derland  étaient  heureusement 
»  conduite  me  pût  être  repro-    »   dissipées  par  ses  soins.  » 
"  chée.  »  Dans  ce  temps-là,  M.  Bajle  re- 

M.  Bayle  écrivit  aussi  à  milord  eut  un  petit  livre  imprimé  à  Paris 
Shaflsbury  (i)  pour  le  remercier  sous  ce  ù\rc:  Remarques  critiques 
des  nouvelles  marques  de  bien-  sur  la  nouvelle  cdilion  du  Dic- 
veillance  qu'il  lui  donnait  :  il  lui  tionnairc  historique  de  Moréri , 
prolesta  qu'il  n'était  point  vrai  </o/i«eee/z  1704.  L'auteur (3)avait 
qu'il  eût  eu  des  conférences  avec  lire  presque  toutes  ses  remarques 
le  marquis  d'Allègre; qu'il  n'avait  du  Dictionnaire  de  M.  Pavie,  se 
même  su  que  par  les  gazettes  que  les  était  appropriées  ,  et  ne  lais- 
ce  marquisavail  été  en  Hollande,  sait  pas  de  le  critiquer  quelque- 
et  qu'il  était  passé  en  Angleterre,  lois.  M.  Bayle  jugea  que  cet  écrit 
11  ajouta  que  milord  Sliaftsbnry  méritait  d'être  connu  en  Ilollan- 
savait  mieux  que  personne  quels  de,  et  pour  le  rendre  plus  utile 
étaient  ses  principes  sur  le  gou-  il  voulut  bien  le  faire  réimpri- 
vernement  ,  puisqu'il  avait  eu  'ner  (4),  avec  des  notes  ([ui  éclair- 
l'bonneur  de  lui  en  parler  plus  cissaienl  plusieurs  faits  oii  l'au- 
d'une  fois;  et  il  le  pria  de  dé-  leur  s'était  Ironjpé,  ou  ([u'il  ne 
tromper  milord  Sutulerland.  Mi-  rapportait  pas  avec  assez  d'oxac- 
lord  Shaflsbury  y  réussit.  Il  lui  lilude.  1 1  indiqua  même  les  fautes 
représenta  que  M.  Bayle ,  enfer-  qu'il  avait  faites  contre  l'usage 
mé  dans  son  cabinet  et  unicjue-  ^'^  'a  langue  française  ,  et  ses 
ment  occupé  de  ses  livres  et  de  expressions  ambiguës  ou  équivo- 
ses  écrits  ,  ne  se  mêlait  en  aucune  fiucs.  Enfui, ilyajoutaunelongue 
manière  des  affaires  d'état ,  que  préface  pour  servir  d'instrucliou 
ce  n'était  ni  son  génie  ni  son  ta-  aux  nouveaux  édileursdu  Moréri. 
lent,  et  que  toutes  ces  accusa-  Le  rapport  qu'ace  petit  ouvrage 
lions  n'étaient  qu'un  effet  de  avec  le  Dictionnaire  de  M.  l'ayle 
l'animosilé  de  quelques  auteurs  engagea  un  de  mes  amisC"))  à  me 
qui  avaient  eu  des  disputes  avec  '^  demander  pour  le  joindre  à  la 
lui,  et  qui  s'efforçaient  de  le  quatrième  édition  de  ce  Diction- 
rendre  odieux.  Milord  Sunder-  "aiie.  Je  le  lui  envoyai ,  accom- 
land  reconnut  enfin  qu'on  lui  p-igné  de  quelques  ol.seryalions, 
avait  imposé,  et  rendit  justice  à  où  j'ai  marqué  les  endroits  que 
M.  Bayle.  Milord  Shaftsbury  l'en  l'auteur  a  tirés  du  Dictionnaire 
informa  d'abord,  et  M.  Bayle  critique  ,  et  oii  j'ai  distingué  les 
lui  témoigna  (?)  combien  il  était  fautes  qu'il  a  reprises  daus  le 
sensible  à  ses  généreuses  atten-  (3^  m.  l'abLé  Tri«ud ,  aujourd'l.ui  châ- 
tions ,    et  la  joie  qu'il  avait  d'ap-     "oine  de  l'abliave  «IVUnav,  à  Lyon.  Il  avait 

prendre  «  que  les  impressions  ca-   P"''""'  ""?  ^"V'  '^?^î  ''iT  5"""  '^^  '"'t 

1,11  _  rrt(«/e,  ouil  cnliquait  m.  Jjayle  ,  <|ui  prit  la 

»     lomnieUSeS    dont    ses    ennemis  peine   de   lui    repondre   dans   les   Mémoires 

pour  t  histoire  des  sciences  et    des  heaux- 

(l)  Lctire  du  23  de  juillet  Ijo6,p.  IIOO  arls  ,    des    mois    de  janvier,    avril   cl  juin 

et  suiv.  '703,  de  l'e'dilion  d'Amsterdam. 

;2^  Lettre  du  28  d'oclohrc  J706,  p.  1123         (4)  A  Rotterdam  ,  en  1706. 
«t  suiv.  (5l  M.  de  la  Molle. 
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Moréri  et  qu'on  a  ôtées  des  der-  provincial  (a);  M.  Hayle dit  qu'il 
nières  éditions,  d'avec  celles  qui  aurait  bien  souhaité  de  mettre 
restent  à  corriger  dans  l'édition  dans  ce  quatrième  volume  la  ré- 
de  I7?,5*.  futation  qu'il  avait   faite  de  ces 

M.  Bayle  donna  en  ce  même  extraits.  «  Cette  réfutation,  ajou- 
temps  un  quatrième  tome  de  sa    "    te-t-il,  est   achevée    depuis 
Réponse  aux  Questions  cC un pro-   »   long-temps,  et  roule  sur  des 
i'incial{i).  Ilditdanssa  préface,    »    matières  qui  nesont  pas  moins 
datée  du  25  de  novembre  I  ^06  ,    »   curieuses  qu'importantes  fille 
que  ce  quatrièuie  tome  aurait  pu    »   est  telle  en  un  mot  qu'un  au- 
paraitre  beaucoup  plus  tôt ,  si  les    »   teur  peutavoir  de  l'impatience 
presses  du  libraire  n'eussent  été    »   de  la  voir  publique.  Cependant 
occupées  à  de   grands    ouvrages    »   il  a  fallu  trouver  bon  qu'elle 
commencés  depuis  long- temps  ,    »    fût  renvoyée  au  tome  qui  sui- 
et  qu'il  importait  de    Hnir.    Les    »   vra    celui-ci.  »  Ce   cinquième 
cinq   premières    feuilles  avaient   tome  ne  parut  qu'après  la  mort 
été  imprimées  avant  le  comnien-  de  M.  Bayle,  et  il   n'eut  pas   le 
cément  du  mois  d'avril.  La  prin-  temps  de  le  revoir  ,  de  le  corri- 
cipale  et  la  plus  ample  partie  de  ger,  et  de  le  grossir  autant  qu'il 
ce  volume  regarde  la  critique  que   l'aurait  pu.  Cependant  il  y  traite 
M.  Bernard  avait  faite  du  second   diverses  questions  importantes  , 
tome  de  la  Continuation  des  Pcn-  et  y  examine  plusieurs  faits  his- 
sées   diverses^  et    roule   sur   le   toriques  avec  une  exactitude  qu'il 
parallèle  de  l'athéisme  et  du  pa-  poussait  jusqu'au  scrupule, 
ganisme ,  et  sur  la  question  si  le        M.  le  Clerc  ne  laissa  pas  sans 
christianisme  est  propre  à  main-  réplique  la  dernière  réponse  de 
tenir  les   sociétés.    M.   Bayle  se  M.  Bayle.  Il  renouvela  ses  accu- 
flatte  que  les  lecteurs  y  trouve-  gâtions  avec  beaucoup  de  véhé- 
ront    un  mélange  de  raisonne-  mence  (  3  )  :  il   soutint   que    M. 
mens  ,  d'autorités  et  d'histoires  Bayle  n'avait   pas  répondu  à  ses 
qui    ne    leur   permettra  pas    de  principales  difficultés ,  et  que  ce 
s'ennuyer.   «  Ils  ne  doivent  pas  qu'il    lui    opposait    de    nouveau 
..   craindre,  dit-il ,  sous  prétexte  était  vain  et  frivole.  M.  Bayle  lui 
..  que  c'est  ici  une  réponse  à  M.   avait  offert  de  prendre  les  acadé- 
..    Bernard,    de   rencontrer   des  ,nies  de  Hollande  pour  juges  de 
»   choses  peu  mtéressantes.  Tout  ipyr   différent;  M.  le  Clerc    ré- 
..  y  est  aussi  dogmatique  et  aussi  pondit  qu'il  y  avait  une  voie  bien 
»   dégagé  de  différens  personnels  pi^^  ^ùre  et  plus  honorable  pour 
»   que  si  on  n'avait  eu  en  vue  ni  m.  Bayle,  c'est,  dit-il ,  de  solli- 
.,   M.  Bernard  ,  ni  aucun  autre  ^iter  lui-même  une  approbation 
M  particulier.  »  ^jg  5^,^  Dictionnaire,  de  ses  Pen- 

M.  Bernard  avait  aussi  fait  des   s^es  sur  les    comètes,  et  de  ses 
extraits  critiques  du  premier  et 
"•du  second  tome  de  la  Réponse  au   .  (2^  Nouvelles  d^  u  république  d.-s  LMres , 

janvier  170D,  art.  IV,  p.  49 ,  et  lévrier  ,  arl. 
*  Voyez  tom.  XV,  p.  378  et  suiv.  ^I  ,  P-  '53. 

(i)    A   Rotterdam,    rbei   Reinier  r,e«rs  ,         (3;    Bibliothèque  choisie,    tom,   X,    arl 
MDCCVII.  Vlir,  p.  3G4  etsuiy. 
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Réponses  aux  Questions  d'un  pro-  sophes  à  cet  égard.  Mais  lorsfiu'uii 
vincial  ,  par  laquelle  ces  acadé-  auteur  voit  qu'on  attatpie  sa  per- 
inies  déclarent  qu'elles  n'y  ont  sonne,  son  honneur  et  sa  repu- 
rien  trouvé  contre  leurs  senti-  talion  ,  il  lui  est  bien  dilHcile  de 
mens  ,  et  particulièrement  dans  se  retenir.  Il  se  croit  obligé  de 
les  articles  et  les  chapitres  cou-  repousser  ces  outrages,  el  il  lance 
cernant  les  manichéens  et  la  pré- à  son  tour  des  traits  perçaas 
destination.  S'ils  lui  accordent  contre  son  ennemi 
cette  approbation  ,  ajoule-t-il  ,  l>es  attaques  qu'on  livrait  de 
je  dirai  que  j'ai  eu  tort  de  nier  tous  côtés  à  M.  jîajle  rcdonnè- 
qu'il  fût  de  leur  sentiment.  rent  du  courage  à  M.  Juricu.    11 

M.  Bayle  répliqua  dans  un  ou-  crut  que  l'occasion  était  lavora- 
vrage  intitu'é  :  Enlrelicns  de  ^^^  et  qu'il  en  devait  profiter.  Il 
Maxime  el  di-'nicmixlf:  ou  Rc-  j'ublia  un  petit  livre  intitulé: 
ponseà  ce  que  M.  le  Clerc  a  écrit  ^^  Philosophe  de  Rotlerdani  ac- 
dans  son  dixième  tome  de  la  Bi-  cusë,  atteint  et  com'atncii  (3).  Il 
bliolhégue  choisie  contre  M .  Baj-  >'  '^'t  revenir  ses  anciennes  ac- 
le  (i).  Maxime  et  Théniiste  exa-  cusalions  contre  M.  Bayle,  quoi- 
minent  el  critiquent  tour  à  tour  qu'on  les  eût  réfutées  d'une  uia- 
l'écril  de  M.  le  (llerc.  Ils  s'alla-  '"ère  à  le  réduire  au  silence. 
chent  à  justifier  les  principes  de  I'  Jonne  de  grands  éloges  à 
i\l.  Bayle  el  à  faire  voir  que  M.  ^^^^-  Jat^ielot  el  IJernard  ,  qu'il 
le  Clerc  en  a  tiré  de  fausses  con-  avait  persécutés  comme  suspects 
séquences.  Ils  se  plaignent  de  ce  d'hérésie;  il  en  donne  même  à 
qu'il  a  souvent  déguisé  l'étal  de  ^'  '^  Clerc  ,  qu'il  haïssait  mor- 
la  question  ,  et  passé  sous  silence  '^*^"'^'"^"'-  Mais  ces  messieurs 
ce  qu'on  lui  avait  opposé  de  plus  -ivaient  écrit  contre  .M.  l?ayle;  il 
fort  el  de  plus  convaincant.  On  '^'  appelait  en  témoignage  .  et  il 
voit  par-là  que  col  te  dispute  avait  "^  voulait  pasdécrierses  téujoins. 
dégénéré  en  reproches  d'auteur  ^'Cpendant  il  ne  put  s'empêcher 
à  auteur,  el  qu'elle  était  deve-  ^^  mêler  quelque  amertume  à 
nue  en  quelque  manière  person-  *^'  douceurs  :  il  rappela  maligne- 
nelle.  Ces  reproches  étaient  ac-  '"enl  leurs  anciennes  disgrâces 
compagnes  de  ])lusieurs  termes  ^^  leurs  scnliraens  hétérodoxes, 
durs  et  oulragcans.  Un  bel  esprit  ^^^'*  ''  ^^  servit  d'un  détour  :  il 
d'Angleterre  (2)  disait  qu'il  ne  '"apporta  sous  le  nom  de  M.  Bayle 
devait  pas  y  avoir  plus  d'aigreur  ^^  ^^  ^^^  amis  les  raisons  qu'on 
dans  un  ouvrai^e  de  controverse  pouvait  alléguer  pour  récuser 
que  dans  un  billet  doux,  ("elle  ^^^  ^-roh  témoins  ,  au  nombre 
maxime  ne  regarde  pas  moins  les  desquels  il  se  rangea  lui-même, 
philosophes  que  les  controver-  "  I' est  admirable  ,  dit-il  (4),  et 
sistes;  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  tous  "  ^^^  amis  avec  lui ,  dans  les  ra- 
ies savans  devraient  être  philo-   "   proches  qu'ils  font  contre  ces 

,  s    ,    T>    ,.     j  1         T.   •    .        »  ^3)  Le   titre   porle   qu'il   est  iinpi-imc    à 

MDCCVI^  "'  "'    '^™«'"<l="n'  '"^iis  OQ  u'y  a  pas  marqué  lo 

nom  du  libraire. 

(2^  Le  comte  deFalklanJ  ,  tué  à  la  halaille  (4)  Le  Philosophe  de  liollerdam  ,  ric.  , 
de  iNcwbury,  le  3o  de  septembre  1643.  ^»'i   l>:),  !\o. 
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»   léuioins  :  le  théologien  de  Rot-    »  dans  l'homme;  qu'ainsi    c'esl 

»   terdam  est  un  entêté,  idolâtre    »  en  vain  que  l'on  compare  et  la 

)'   de  ses  productions,  qui  aime    »  conduite  et  les  droits  de  Dieu 

»   souverainement    les   superla-    »  à  l'égard  de  l'homme,  à  ceux 

»   tifs  ,  et  qui  n'a  pas  été  content    »  des    hommes   avec   les   autres 

»   du  peu  de   louanges  qu'on  a    »  hommes  ,    et    tous   les    argu- 

»   données  à  ses  ouvrages.  M.  Ja-    »  mens   qu'on  en  tire   sont  des 

»    quelol  a  été  piqué  de  ce  qu'il    »  sophismes,  n'ayant  pas  d'autre 

»   avait  appris  que  M.  Bayleavait    »  appui    que    des  comparaisons 

'      »  entre  des  choses  qui  ne   sont 

»  nullement  comparables  ,  c'est 

»  Dieu  et  la  créature,  et  les  droits 

»  de  Dieu  et  ceux  de  l'homme. 


»  parlé  du  livre  de  l'existence  de 
»  Dieu  avec  assez  peu  d'estime. 
»  De  plus,  c'est  un  homme  plus 
»  que  suspect ,  et  qui  ne  s'est  pas 
»   tiré  avec  honneur  des  affaires    »   III.  Mais  ce  qui  va  décider  de 


'»  qu  il  a  eues  ;  un  autre  a  ete  re- 
»  pris  par  les  synodes  ;  le  troi- 
»  sième  est  un  pélagien  et  un 
»  socinien,  convaincu  d'hérésie 
»  et  d'impiété.  »  M.  Jurieu  s'ef- 
force de  trouver  quelque  diffé- 
rence entre  ses  principes  et  ceux 


»  tout ,  c'est  le  souverain  droit 
»  de  Dieu  sur  les  créatures  ; 
n  cette  puissance  sans  bornes 
»  doit  imposer  silence  à  l'hom- 
»  me  sur  tout  ce  qui  le  chagrine 
»  ou  qui  incommode  sa  raison 
»   dans  la  conduite  de  la  provi- 


de  M.   Bayle.    On   jugera  s'il    y    »   dence,  et  par  conséquent  cela 
réussit  par  l'exposé  qu'il  donne    »   réduit    en   poudre   toutes   les 


de  son  propre  système ,  et  qu'i 
réduit  à  ces  trois  points  (i) 
«   I.  Que  Dieu  ne  peut  avoir  eu 


profanes   et  impies   difficultés 

que  l'auteur  du   Dictionnaire 

»   prête  aux  manichéens  et  aux 


»   dans  ses  actions  ,  dans  ses  dé-  »   pauliciens,  et  qu'il  étale  avec 

»   crets  et  dans  sa  providence,  »    tant  de  pompe.  » 

»   d'autrefinquesapropregloire,  M.  Jurieu  tait  voir  que  saint 

»   d'ouil  s'ensuit  que  toutes  lesdis-  Paul  a  prévu  et  rapporté  ces  dif- 

»   positionsde  la  divine  Providen-  ficultés  dans  son  Ëpître  aux  Ko- 

»   ce  sont  justes,  sages  et  raison-  mains  (?.j,  et  qu'il  y  répond  en 

»    nables,  quelque  dures  qu'elles  montrant  que  le  souverain  droit 

»   paraissent  au  sens  de  la  chair  de   Dieu  sur  les   créatures   doit 

»   et  opposées    aux   intérêts  des  imposer  silence  à  la   raison.    M. 

»   créatures.  II.  Qu'il  n'y  a  dans  Jurieu  remarque  que  saint  Paul 

»    l'homme    ni    dans  les  choses  conclut  la  dispute  par  cette  belle 

»   humaines  rien    de  semblable  et  grande  exclamation  :  O  pro- 

»   à  ce  qui  est  en  Dieu  ;  les  noms  fondeur  des  trésors  de  la  sagesse 

»   ai  être ,  de  substance  ,  de  sub-  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses 

»  stance  qui  pense,  Ae  volonté,  jugemens  sont  impénétrables  et 

»   â'inlelligence  ,  de  liberté ,  de  ses  voies  incompréhensibles  !  car 

K   droit ,  de  justice  et  tous  autres  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu , 

»   semblables,   sont   tous    noms  ou  qui  est  entré  dans  le  seci'et  de 

»   équivoques,  qui  ne  signifient  ses   conseils?  «  Il  est  plus  clair 

»  pas  en  Dieu  ce  qu'ils  signifient  »   que  le   jour,   ajoute    M.    Ju- 

'!)  Hiid  ,  pag.   Il3  et  suiv.  2    Chap.  IX  el  XI. 
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»    lieu  (i),  que  dans  ces  paroles 
»'   l'apôtre  veut  réprimer  la  lé- 
»   mérilé  de  ces  mauvais  savans  ,    ■ 
»  qui  veulent  que  nous  levions    ■ 
•>   toutes  !es  difficultés  par  la  voie    > 
»   de  la  raison   humaine  et  par 
'eurs  axiomes  philosophiques, 


bayle. 

d'entrer  dans  cette  voie  (  du 
souverain  droit  de  Dieu  aur 
les  créatures) ^tlanneni  mieux 
nous  faire  les  éloges  de  la 
créature  libre  et  de  l'excel- 
lence de  la  liberté.  Cela  est 
»  bon ,  mais  cela  ne  sert  à  rien 


»   et  que  nous  avouions  que  la    »  dans   l'occasion    présente  ,  et 
»>   raison  humaine  est  incompa- 
»    fible  avec  la  révélation  divine , 


d'ailleurs  cela  conduit  au  pé- 
■>  lagianisme.  Eu  feriuanl  une 
comme  si  ce  qui  est  au-dessus  »  porte,  comme  on  croit,  à  l'im- 
de  la  raison  était  toujours  cou-  »  piété  des  manichéens  et  des 
»   traire  à   la    raison.  »  On   voit    »   pyrrhoniens,  on  en  ouvre  une 


que  M  Jurieu  avait  ici  en  vue 
M.  Bayle;  mais  il  n'oublia  pas 
M.  le  Clerc  ni  M.  Jaqnelot.  -:  Il 
faut  avouer  aussi ,  ajoule-t-il  , 
que  celle  pieuse  exclamation 
de  saint  Paul  f;iit  voir  l'égare- 
ment   de  ces    théologiens  qui 


autre  ou  bien  on  en  laisse  une 
»  antre  ouverte;  car  on  ne  sau- 
»  rait  s'empêcher  d'avouer  que 
»  Dieu  est  l'auleur  de  ce  franc 
»  arbilre  qu'il  a  donné  à  l'honi- 
»    me,  et  qu'il  en   est  le   maître 

pour  arrêter  le  cours  de  ses 


veulent  trouver  dans  des  maxi-  »  déaorJres  quand  bon  lui  sem- 
mes  pélngien  nés  le  moyen  d'ac-  »  ble.  Ainsi  par  cette  voie  on  ne 
corder  la  raison  et  la  révéla-    »   fermera  jamais  la  bouche  aux 


tion.Cerlainements'il  est  vrai, 
comme  ces  messieurs  le  pré- 


profanes. » 

\  oilà  précisément  ce   que  di- 


tendent  ,  qu'il  n'y  ait  qu'à  faire    sait  M.   lîayle  ;  cependant   il    ne 

l'homme  maîlre  absolu  de  son   voulut  tirer  aucun    avantage  de 

libre  arbitre  et  de  ses  actions,    cet  écrit;  il  ne  le  jugea  pas  digne 

pour  sortir  de  ce  labyrinthe,    de  son  attention.    Il   avait   déjà 

cette  exclamation  :  O  prof  on-  assez  montré  la  conformilé  de  sa 

deur  ,  elc. ,  que  ses  jugeniens   doctrine  avec  celle  de  M.  Jurieu. 

sont  impénétrables ,  etc.,  pa-         M-  Jaqnelot  n'avait  pas  com- 

rait  peu  jusieel  peu  nécessaire;    moncé  sa  dispute  avec  M.   Bayle 

car    le   chemin    est    tout   uni    pour  la  finir  sitôt  ,  il  revint  à  la 

quand  on  dit  :  Dieu  a  abandon-    charge;  mais  au  lieu  de  s'en  tenir 

né  l'homme  parce  qu'il  a  fait    aux  trois  points  qui  faisaient  l'es- 

un  mauvais  usage  de  son  libre    sentiel  de   cette  controverse,  il 

arbitre.  »    Il    ne   fait  ici   que    se  jeta  sur  d'autres  matières  qui 

répéter  ce  qu'il  venait  d'expri-    ny  entraient  qu'incidemment  , 

mer  d'une  mani(M-e  plus  forte  et   ou  qui  n'y  avaient  même  aucun 

))lus  étendue.  «  Je  voudrais  bien    rapport.  Il  ne  laissait  pas  de  teii- 

»   savoir  ,  dit-il  (o),  pourquoi  un    die  à  son  bul,(jui  était  de  repré- 

»    nombre  de  théologiens  si  con-  senter  M.  l'ayle  comme  une  per- 

»   sidérable    se  fait  une  frayeur   sonne  qui  attaquait  la  religion. 

Il  intitula  sa  répli{{ue  :  Examen 

(l)  Le    Philosophe  de  BoUerdam,    elc.  ,       j       7       ,1   '    /        •       J       Tl/T      n        1 

g.  128,  129.  '    de   la  théologie  de  M.   tSajle  , 

',%)  il.i.l.,  p.i^'.  118,  iig.  répandue  dans  son  Dictionnaire 


pag 
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critique  ,  dans  ses  Pensées  sur 
les  comètes ,  et  dans  ses  Réponses 
à  un  Proi'incial ,  ou  l'on  défend 
la  conformité  de  la  foi  avec  la 
raison  ,  contre  sa  réponse.  Voici 
le  jugement  que  M.  Bayle  fit  de 
cet  ouvrage,  en  écrivant  à  un 
de  ses  amis  (i)  :  «  Je  vous  dirai 
»  en  confidence  que  l'ouvrage 
»  de  M.  Ja(juelot  est  plein  de 
)'  malignité,  de  mauvaise  foi 
>»  et  de  faibles  raisonnemens.  Il 
»  abandonne ,  aussi-bien  que 
»  moi,  les  notions  communes 
»  de  la  bonté  et  de  la  sainteté; 
»  et  par  conséquent  il  est  yjercé 
»  de  tous  les  coups  que  M.  !e 
>>  Clerc  me  porte.  Je  n'oublierai 
»  pas  de  faire  cette  remarque , 
»  qui  emijarrassera  le  délateur  ; 
»  car  il  est  ami  de  M.  Jaque- 
»  lot,  qui  a  fait  passer  par  ses 
»  mains  son  manuscrit.  »  M. 
Bayle  répondit  à  M.  Jaquelot 
sous  la  forme  d'entretiens,  com- 
me il  avait  fait  à  M.  le  Clerc  : 
Entretiens  de  Maxime  et  de 
Thémisle  :  ou  Réponse  à  V Exa- 
men de  la  théologie  de  M.  Bay- 
le  ,  par  M.  Jaquelot.  M.  Bayle 
remarque  d'abord  que  dans  la 
réplique  de  M.  Jaquelot  qui  con- 
tient 472  pages,  les  3o4  pre- 
mières pouvaient  être  négligées, 
parce  qu'elles  ne  regardaient 
point  le  fond  de  cette  contro- 
verse. La  dispute  avait  été  ré- 
duite à  ces  trois  points  :  1°.  à  la 
liberté  d'indifférence;  2°.  à  l'o- 
rigine du  jual  ;  3°.  aux  objec- 
tions que  le  pyrrhonisme  peut 
fonder  sur  quelques  doguies  ré- 
vélés. A  l'égard  du  premier 
point,  M.  Bayle  remarque  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arrê- 

(0  Lettre  à  M.  la  Croie  du  25  d'octobre 
1706,  pag.  1121. 
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ter.  ..  M.  Jaquelot ,  d't-il  (?.)  , 
aurait  dû  l'abandonner  en- 
tièrement dans  sa  réplique, 
puisque  M.  Bayle  lui  avait 
donné  la  carte  blanche  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  lui  avait  permis 
de  se  montrer  tout-à-f;iit  pé- 
lagien,  et  puisqu'il  l'avait 
combattu  quant  à  l'origine  du 
mal  ,  sans  supposer  que  le 
principe  de  la  liberté  d'indiffé- 
rence. M.  Jaquelot,  ajoute-t- 
il  ,  n'a  pas  laissé  de  remanier, 
comme  une  affaire  capitale  , 
la  question  ,  si  l'homme  pos- 
sède celte  liberté.  La  déman- 
geaison de  dogmatiser  à  l'ar- 
minienne l'a  engagé  à  cela;  il  a 
fait  paraître  la  même  impatien- 
ce que  les  nouveaux  prosélytes 
qui  publient  incessamment 
les  motifs  de  leur  conversion.» 
M,  Bayle  reproche ensuitecinq 
fautesà  AL  Jaquelot.  Lapremière, 
c'estd'avoir  attaqué  ladoctrinede 
M.  Bayle  sans  faire  semblant  de 
savoir  qu'elle  est  la  même  que 
celle  des  réformés  ,  et  puis  d'a- 
voir fait  semblant  de  croire  qu'el- 
le en  est  très-différente.  La  se- 
conde ,  c'est  de  croire  que  la 
même  doctrine  est  innocente 
ou  condamnable  selon  la  diversité 
des  intentions  de  ceux  qui  l'en- 
seignent. M.  Bayle  avait  fait 
voir  que  M.  Jurieu  avait  en- 
seigné, avant  lui,  qu'aucun  sys- 
tème ne  peut  résoudre  les  ob- 
jections qu'on  peut  faire  tou- 
chant la  chute  d'Adam  et  ses 
suites,  et  qu'il  avait  exposé  les 
mêmes  difficultés  que  M.  Bayle. 
On  avait  demandé  à  M.  Jaque- 
lot, pourquoi  il  n'avait  pas  com- 
battu plus    tôt    cette    doctrine , 

2)  Entretiens  de  Maxime  et  de  Thémisle  , 
Kic.  ,  pag.  4,  5. 
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<jui  selon  lui  tend  à  faire  Dieu  l'attaque.  On  ajoute,  que  M.  Ja- 
auleur  du  pécl<é  ,  et  à  détruire  quelot,  lors  même  qu'il  écrivait 
la  religion.  M.  Jaquelot  répond  sa  réplique,  ayant  prévu  que  la 
ici  (i),  qu'il  n'a  point  écrit  con-  chaleur  do  la  dispute  et  le  be- 
tre  M.  Jurieu  parce  qu'il  le  soin  des  prétextes  le  contraiu- 
croit  de  bonne  foi  dans  son  sj-s-  draient  à  répéter  mille  fois  ses 
th?7e ,  sans  donner  aucune  at-  jugemens  téméraires,  en  avait 
teinte  directe  aux  fondemens  de  donné  un  désaveu  dans  les  for- 
la  religion;  mais  qu'il  a  voulu  naes  et  une  espèce  de  rélracta- 
réfuter  M.  Bayle  seul  ,  parce  tion  :  Je  souhaite  seulement^ 
([u'il  le  croit  mal  persuadé  du  dit-il  (3),  qu'on  se  souvienne 
système  établi  par  le  synode  de  que  je  ne  prétends  parler  ni  de 
Dordrccht,  et  njal  intentionné  la  personne  de  M.  Bajle ,  ni  de 
pour  les  principes  de  la  religion,  ^on  cœur —  Le  titre  de  ce  cha- 
M.  Bayle  trouve  celtedislinclion  y^i'^e,  dit-il,  quelques  pages 
fort  singulière.  Personne,  dit-  après  (q)  ,  jnontre  assez  que  je 
il,  ne  s'était  encore  avisé  de  "^  veux  parler  ni  de  l'intention 
séj)arer  de  telles  choses.  On  avait  /il  du  cœur  de  M.  Bajle. 
toujours  cru  que  si  deux  au-  La  troisième  faute  qu'on  re- 
teurs  enseignaient  la  même  doc-  pioche  à  M.  Jaquelot ,  c'est  de 
trine,  il  n'était  pas  possible  de  soutenir  encore  dans  sa  ré- 
réfuter celle  de  l'un  sans  réfu-  plique,  que  M.  Bayleôteà  l'iiom- 
ter  celle  de  l'autre.  Il  rappela  "le  toult;  sorte  de  liberté.  On 
à  M.  Jaquelot  la  déclaration  lui  avait  déjà  répondu  que 
qu'il  avait  faile  dans  la  pré-  M.  Bayle  n'avait  rien  allirmé 
face  de  son  premier  livre,  qu'il  o»  »ié  sur  celte  matière,  et 
n'avait  aucun  dessein  d'alta-  4"^  celte  discussion  était  inu- 
quer  la  personne  ni  le  cœur  de  lile,  puisque  M.  Bayle  consen- 
M.  L'ajle ,  ni  de  jiéniUrer  dans  lail  tle  disputer  avec  lui  comme 
son  intention;  déclaration  qu'il  avec  un  pelagien.  On  l'avait  lou- 
avait  répétée  dans  le  corps  de  jours  combattu  en  supposant  la 
l'ouvrage  en  ces  termes  :  Je  ne  liberté  d'indillérence ,  et  en  fai- 
veux point  pénétrer  les  vues  se-  sant  voir  que  cette  liberté  n'af- 

cretes  de  cet  auteur gardons-  faiblissait    point    les    objections 

nous  des  jugemens  téméraires  manichéennes.  Ainsi  M.  Bayle 
(2).  Mais  dans  son  second  livre  n'avait  aucun  intérêt  à  la  ré- 
il  ne  cesse  d'aÛlnner  que  M.  futer ,  cjuoiqu'il  eût  pu  le  faire 
Bayle  a  de  très-mauvaises  inten-  sans  détruire  toute  sorte  de  li- 
tions  On  lui  demande  d'oii  lui  berté  ;  puisque  les  contre-re- 
sont  venues  ces  nouvelles  lu-  montrans  cjui  rejettent  la  liberté 
mières;  et  on  attribue  ce  chan-  d'indillérence,  ne  laissent  pas  de 
gement  de  conduite  à  une  pas-  soutenir  que  l'homme  agit  libre- 
sion  irritée  du  mauvais  succès  de  luent  en  ce  qu'il  agit  volontai- 
rement et  avec  délibération. 
J/'^^g"*"''"''''^"'"'''^''"''''^^-^"'''''    M.   Bayle    n'a  jamais    entrepris 

(3;  Conformité  de  la  foi  avec  lu  raison  ,         l3)  Examen  ,  etc.  ,  pag.  60. 
etc.  ,  jug.  222.  4)  Ibid.  ,  p.ig.  78. 
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d'ôter  à  l'iiomine  celle  espèce  qu'on  demande,  lorsqu'on  sou- 
de liberté.  On  montre  ensuite  ce  liaite  la  conformiléde  la  foi  avec 
qui  a  pu  faire  illusion  à  M.  Jaque-  la  raison.  Mais  il  s'en  faut  bien 
lot,  et  le  détourner  du  véritable  qu'il  ait  travaillé  sur  cette  idée. 


état  de  la  question  sur  cet  article. 
La  quatrième  faute  de  M.  Ja- 
quelot,  c'est  qu'il  attaque  M. 
Bayle  sur  la  concorde  de  la  foi 
et  de  la  raison  ,  et  dit  au  fond  la 
même  chose  que  lui.  On  avait 
cru,  en  lisant  le  titre  de  son 
premier  livre  :  Conformilé  de 
la  foi  avec  la  raison,  etc.,  qu'il 
avait  entrepris  de  prouver  cette 
conformité  selon  le  plan  qui  se 
trouve  dans  la  Réponse  au  pro- 
vincial ,  et  qui  revient  à  ceci  : 
(i)  «  Il  faut  montrer  non-seule- 
»  ment  qu'on  a  des  maximes 
»  philosophiques  qui  sont  favo- 
»  râbles  à  notre  foi ,  mais  aussi 
»  que  les  maximes  particulières 
»   qui  nous  sont  objectées  comme 


«   Quand   je  parle  de  la  confor- 

>  mité  de  la  foi  avec  la  raison, 
dit-il  dans  son  dernier  livre(3), 
je  veux  dire  qu'il  ne  faut  point 
renoncer  à  la  raison  pour  ad- 
mettre la  religion  ,  car  quoi- 
qu'il y  ait  des  mystères  dans 
la  religion  que  la  raison  ne 
saurait  comprendre,  il  ne  s'en- 

>  suit  pas  que  ces  mystères 
soient  contraires  à  la  raison  : 
de  même  qu'il  ne  s'ensuit  pas 
que  la  divisibilité  des  corps  à 
l'infini  ni  le  mouvement  soient 
contraires  à  la  raison  ,  oncore 
qu'elle  ne  puisse  répondre  aux 
difficultés  qui  combattent  ces 


propositions  »  On  remarque 
que  si  M.  Jaquelot  ne  prétend 
non  conformes  à  notre  calé-  autre  chose,  il  a  attaqué  très- 
»  chisme,  y  sont  efFeclivement  mal  à  propos  M.  Bayle,  puisque 
»  conformes  d'une  manière  que  M-  Bayle  n'a  jamais  dil  qu'il 
»    l'on     conçoit     distinctement   f^"*    renoncer  à  la  raison  pour 

»   (2) Cet    accord    demande  admettre  la   religion,    et  qu'au 

»   non-seulementque  votre  thèse  contraire  il  a  répété   mille    fois 


»    SOI 

maxi 
aussi  q 


t  conforme  à  plusieurs  q"^  ''""^  "e  saurait  agir  plus 
iximes  philosophiques,  mais  conformément  à  la  raison  qu'en 
;si  qu'elle  ne  soit  pas  victo-  préférant  l'autorité  de  l'Écriture 
»  rieusement  combattue  par  ^"'^  maximes  philosophiques  qui 
'•  quelques  autres  maximes  de  la  s'opposent  à  nos  mystères.  Ainsi 
»  raison  Or,  elle  en  sera  corn-  ^'^^  montre  que  c'est  en  vain 
»  battue  victorieusement  si  vous  4"^  ^  Jaquelot  veut  mettre  de 
»  ne  pouvez  vous  défendre  que  '^  différence  entre  sa  doctrine 
»  par  des  distinctions  inintelli-  et  celle  de  M.  Bayle;  et  que  par 
»  gibles,  pu  qu'en  vous  excu-  l'état  de  la  question  donné  par 
»  sant  sur  la  profonJeur  iinpé-  M-  I^^yle,  il  paraît  que  M.  Ja- 
»  nétrable  du  sujet.  »  Il  était  quelot  et  lui  n'ont  point  de  dis- 
facile à  M.    Jaquelot,  ajoule-t-  pute  réelle. 

on,    de   s'apercevoir   avant  que        La  cinquième  faute  qu'on  trou- 

de  lire  ce  plan,  que  c'est  là    ce  ve  dans  M.  Jaquelot,  c'est  d'a- 

i.M}-  n     ,         ,>  voir  entrepris   un   accommode- 

(i)  Réponse  aux   Questions   d'un  provin-  ■.         l^ 

f ioZ,  tom. III,  pag. 685.  ment  dont  personne   n  avait  be~ 


(2J  Ibid. ,  pag.  687. 


(3)  Examen,  elc,  p.  287. 
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soin.   II  déclare  que  son  but  a   sitions  philosophiques,  qu'il  n'a 
élé   de    faire  voir  qu'il    ne  faut   osé    s'en    approcher  ;    il    n'a  pu 
point  renoncer  à  la  raison  pour   prendre  d'autre  parti  cjue  de  dire 
admettre  la  religion.  Or  tout  le  que    ces   dix-neuf    propositions 
inonde  savait  que  ceux  qui  ad-    «  sont  des  maximes  fausses,  dont 
mettent  la  trinité,  et  les  autres    »  on  ne  doit  faire  aucun  usage 
mystères  de  l'Évangile  se  croient    »   dans  la  question  dont  il  s'a- 
très-raisonnables  ,   et   que   bien    >•   git(i).  »  M.  Bavle  avaitavoué 
loin  de  renoncer  à  la  raison,  ils  qu'il  fallait  renoncer  aux  notions 
se  fondent  sur  les  axiomes  philo-  communes  de  la  bonté  et  de  la 
sophiques  qui  ont  le  plus  haut  sainteté,  quand   il    est  (question 
degré  d'évidence  et  de  certitude,   de    juger    de    la    providence   de 
I  Is  se  fondent  sur  ce  que  Dieu  ne   Dieu  à  l'égard  du  mal .  (let  aveu 
peut  tromper  ni  être  trompé,  et  avait  fait  de  la  peine  à  plusieurs 
que  par  conséquent  il  doit  être  personnes,    (/est    là-dessus    que 
toujours  cru  sur  sa  parole  ;  et  ils   M.    le   Clerc  s'était   fondé  pour 
emploient  la  raison   pour  discer-  accuser  M.  Hayle  de  détruire  la 
ner  le  vrai  sens  de  l'Écriture.  On    religion.  Mais  puiscjue  M.  Ja(|ue- 
savait    aussi    que  ce   n'était  pas    lot  récuie  aussi  les  notions  com- 
un    juste    sujet    de    rejeter  une   muncs,   et  (ju'il  alhnne  (jue  les 
doctrine  ,    que    de    voir    qu'elle   damnés     soulVriront     éternelle- 
est   exposée    à    de    très-grandes   ment,  il  se  doit  croire  envelop- 
difiicultés ,    et   que    la    préémi-  pé  dans    l'accusation    de   M.    le 
nence   de    la    nature  divine    ne  Clerc  ,  comme  complice  des  pre- 
nons permet  pas  de  la  soumet-    tendues  impiétés    de    M.    bayle. 
tre  aux  mêmes  devoirs  qui  lient  On  tire  de  là  une  nouvelle  preu- 
Ics  hommes  les  uns  .aux  autres,    ve  (ju'il  n'y  a  rien  de  plus  Irom- 
Toutes  ces  vérités  sont  très-con-  peur  que    le    titre    du    premier 
nues,   et   ce   n'est  pas  ce  qu'on  ouvrage  de  M.   Jaquelot  :  Con- 
attcnd  de  ceux  qui   yron\c\\.e\\\.  foimilc  de  la  foi  a\'(-c  la  raison, 
de  faire  voir  la  conformilé  de  la   ou  dcfttnse  de  la  religion  contre 
foi  avec   la  raison     Ou    s'attend    les  />rinci/)ale.'i  di/Jîci(llc's  réjjan- 
t|ii'i!s  montreront  que  nos  sys-   dues    dans    le    Dictionnaire   de 
lème»  tliéo!ogiques  sont   unis  à   M.  Bajle.  Pour  rectifier  ce  li- 
la  raison   par  les  maximes  inê-   tre  ,  il  faudrait  y  faire  ce  <  lian- 
mes  qu'elle  fournit  à    l'ennemi   gement  :  Conformité  imparfaite 
et    qui    sont   le   fondement  des   de  la  foi  aifcc  quelques-unes  des 
objections,    et    que    la    solution    maximes  de  la  raison,  ou  dis- 
qu'ils    donneront    découvrira  le  pute  contre  M.  Bajle ,  à  qui  Von 
lien  qui  joint  ensemble  ces  maxi-   avoue  que  les  maximes  philoso- 
mes  philosopliitpies  et  ces  liypo-  phiquesqu  ila  crues  irréconcilia- 
thèses    théologiques.    Mais    c'est   blés  avec  tios  systèmes  de  théolo- 
ce   que    M.    .iaquelot    n'a    point   gie,  le  sont  effectivement. 
fait.  Il  a    été  si  eilVayé  du    plan        On  examine  après  cela  les  cinq 
d'accommodement(iu'on  luimar-   principes  que  i\l .  Jaquelot  sub- 
quait    entre     sept     propositions  slitue    aux    notions    communes 

Ihéologiques  et  dix-neuf   propo-        ^i    Kmm.  .le  la  theol.  deltr.  Bayle,  p.  3J7. 
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qu'il  a  rejetées,  et  ou  fait  voir  Du  reste,  on  se  plaint  dans 
qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  sa-  cet  ouvrage  que  M.  Jaquelot  n'a 
tisfaire  la  raison  On  observe  que  pas  répondu  à  un  grand  nombre 
M.  Jaquelot ,  ne  pouvant  pas  ré-  de  difïicultés  embarrassantes; 
pondreaux  difficultés  que  M.  Bay-  qu'il  est  plein  de  supercheries  et 
le  avait  faites  confreson  premier  de  déguisemens;  qu'il  foule  aux 
livre,  n'avait  eu  d'autre  ressour-  pieds  la  bonne  foi,  afin  de  sui- 
ce  que  d'inventer  un  nouveau  vre  les  mouvemens  d'une  haine 
système  qui  pût  lui  servir  à  personnelle  ;  qu'il  ne  cherche 
échapper  aux  objections  qu'il  ne  qu'à  chicaner  et  qu'à  faire  per- 
lui  était  pas  possible  d'éluder,  dre  de  vue  les  difficultés;  qu'il 
s'il  eût  persisté  dans  ses  premiers  mutile  les  passages  de  son  ad- 
dogmes.  On  fait  voir  que  par  ce  versaire,  et  affecte  dejîarler  avec 
nouveau  système  ,  M.  Jaquelot  luépris  de  son  livre  ;  on  remar- 
rétracte  tout  ce  qu'il  avait  dit  que  qu'il  s'étourdit  quelquefois 
dans  son  premier  ouvrage  pour  jusques  à  combattre  ses  propres 
justifier  par  les  intérêts  de  la  principes,  qu'il  s'abandonne  trop 
gloire  de  Dieu  ,  la  permission  du  à  sa  présomption  ;  qu'il  est  trop 
péché.  On  fait  l'examen  de  ce  orgueilleux  pour  convenir  qu'il 
système,  et  on  montre  qu'il  est  se  soit  jamais  trompé,  etc.  Ce 
inutile  pour  résoudre  lesdifficul-  style  n'était  pas  naturel  à  M.  Bay- 
tés  dont  il  s'agit.  On  soutient  le  ;  il  disputait  sans  sortir  jamais 
qu'il  s'ensuit  visi!>!ement  du  sys-  des  bornes  de  la  modération.  Il 
tème  de  M.  Jaquelot,  que  Dieu  dissimulait  au  contraire  ou  ex— 
a  voulu  le  péché  ,  et  en  a  été  la  cusait  les  déftiuls  de  ses  adversai- 
cause  proprement  dite.  On  prou-  res  ,  et  assaisonnait  sa  critique 
ve  que  ce  ministre  a  vainement  de  mille  traits  polis  et  obligeans. 
prétendu  que  le  franc  arbitre  le-  Mais  il  fut  aigri  et  piqué,  parce 
vait  toutes  les  difficultés  sur  l'o-  qu'il  vit  qu'on  attaquait  sa  per- 
rigine  du  mal.  On  réfute  sa  doc-  sonne  encore  plus  que  sa  doc- 
trine sur  la  permission  du  mal  ,  trine,  et  qu'on  n'oubliait  rien 
et  ce  qu'il  a  répondu  au  sujet  du  pour  le  livrer  à  l'indignation 
mal  physique,  et  du  ])yrrhonis-  publique.  Ce  procédé  parut  Irès- 
me;  et  on  répond  à  plusieurs  déraisonnable  aux  personnesdés- 
reinarques  qu'il  avait  faites  sur  intéressées.  M.  de  Bauval  s'en 
le  troisième  tome  de  la  Réponse  plaignit.  «  Si  M  Bayle,  dit-il  (i) , 
au  provincial.  Knfin  on  marque  »  a  eu  des  intentions  secrètes  et 
les  raisons  que  l'on  a  eues  de  ne  »  des  desseins  dangereux  contre 
point  examiner  les  trois  cent  »  la  religion  ,  c'est  le  procès per- 
Irois  premières  pages  de  la  ré-  »  sonnel  de  M.  Bayle,  et  ce 
plique  de  M  Jaquelot  ,  et  pour-  »  n'est  pas  la  cause  du  public, 
quoi  l'on  se  contente  d'un  petit  »  Ceux  qui  ne  cherchent  que 
nombre  d'observations  qui  regar-  »  la  vérilé  se  mettront  peu  en 
dent  principalement  le  recueil  »  peine  de  discuter  si  l'on  est 
des  difficultés  qu'il  a  tirets  du  »  bien  fondé  dans  les  accusa- 
Diclionnaire  critique  et  accom- 

'        j                 'n       ■  {i^  Histoire  des  ouvrages  des  savans ,  de- 

pagnees  de  ses  réflexions.  ,embre  1706,  p.  544. 
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lions  qu'on  intente  à  M.  Bay-  i>  me  chagrinerait;  mais  j'é- 
le.  Ils  se  réduiront  à  la  ques-  ••  prouve  par  expérience  qu'elle 
liou  générale;  or,  il  est  sin-   «   me  sert   d'amusement,    dans 


>.  gulier  que  ses  antagonistes  ne 
»  s'attaquent  qu'à  lui  là-dessus, 
»  puisqu'il  estconslant  que  pres- 
que tous   les  catholiques    ro- 


la  solitude  a  quoi  je  me  suis 
réduit.  Car,  comme  mon  mal 
est  une  affection  de  poitrine  , 
rien    ne    m'incommode    tant 


»  mains,  et  la  plus  grande  par-  »  que  de  parler;  et  c'est  pour- 
»  lie  des  prolestans  soutiennent  »  quoi  je  ne  reçois  ni  ne  fais 
»  hautement  la  même  chose  (R).  »  aucune  visite,  mais  je  m'a- 
»  Pourquoi  s'acharner  sur  lui 
»  seul,  et  le  prendre  à  partie? 
»  Pourquoi  ne  compter  pour 
»  rien  la  foule  des  théologiens 
»  qui  sont  de  son  côté?  C'est  là 


muse  à  réfuter  M.  le  Clerc  et 
»  M.  Jaquelot,  que  je  trouve 
»  perpétuellement  coupables  de 
»  mauvaise  foi.  » 

i>a  réponse  à  M.  le  Clerc  était 


»  un  des  points  princij)aux  de  déjà  imprimée,  aussi-bien  que  la 
»  la  dispute  entre  lui  et  ses  ad-  meilleure  partie  de  sa  réplique  à 
»  versaires,  et  sur  quoi  pour-  M.  Jaquelot  :  il  avait  répondu 
»  tant  ils  ont  Ircs-peu  insisté,  à  ce  qu'il  y  avaitd'essentiel  dans 
»  11  semble  que  c'est  à  quoi  ils  le  dernier  livre  quecelui-ci  avait 
»  devraient  principalement  s'at-  publié,  et  il  ne  lui  restait  à  faire 
»  tacher  ;  autrement  on  pourrait  que  quelques  remarques  qu'il 
»  les  sou|içonner  de  songer  avait  réservées  pour  la  fin,  lors- 
»  moins  à  défendre  la  vérité  que  la  mort  l'arrêla  Voici  ce 
»  qu'à  se  venger  de  M.  Bayle.  »    que  M.  Leers  m'écrivit  à  ce  su- 


II  y  avait  plus  de  six  mois 
(pie  M.  Rayle  était  incommodé 
d'une  ardeur  de  poitrine  qui 
l'affaiblissait  sensiblement.  Coni- 


jet  (2)  :  u  M.  Hayle  est  mort 
»  fort  tranquillement,  et  sans 
»  qu'il  y  eut  personne  auprès 
»   de  lui.    La  veille  de  sa  mort  , 


me  c'était  un  mal  de  famille,  il  le  "   fpiès  avoir    travaillé  toute  la 

jugea  mortel ,  et  ses  amis  ne  pu-  ^'   journée ,  il  donna  de  la  copie 

reiit  le  faire  consentir  à  prendre  "   ^^  sa  réponse  à  M.  Jaquelot  à 

des  remèdes.  Il  voyait  approcher  "   '"O"     correcteur,    lui    disant 

la   mort  sans    la   désirer    ni     la  "   '!"'''  ^^  trouvait  Irès-inal.  Le 

craindre.  Il  travaillait  sans  relà-  "    lendemain  ,  à  neuf  heures  du 

che,   et  avec  la  même    tranquil-  »   matin ,  son  hôtesse  entra  dans 

lité  d'esprit  que  si  la  mort  n'eût  "   sa  chambre.    Il  lui  demanda, 


pas  dii  interrompre  son  travail. 
Dans   la    lettre  de  remerciment 


mais   en   mourant,  si  son  feu 
était  fait,  et  mourut  un  mo- 


qu'il  écrivit  à  milordbhaflsbury,  "    '"eut  après,  sans  que   ni  M. 

il  lui  rendit  compte  de  ses  occu-  »    Basnage  ,  ni  moi ,  ni  aucun  de 

pations  et  de  sa  maladie.  «  J'au-  »   ses  amis  aient  été  présens.    » 

»  rais   cru,    dit-il   (1),    qu'une  II  mourut  le  28  de  décembre  de 

»   querelle  avec  des  théologiens  l'année  1 706  ,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  un  mois  et  dix  jours. 

(l)LrUreJu  29  d'octobre  1706,  p    1124. 

Voyez  aussi  la  lellre  à  mademoiselle  Barica-  '2)  [.cttie  de  M.  Leers,  du  l8  i!c  janvier 

Vf  ,  du  28  d'ottobre  lyoô.p    1122,  1123.  'JO/- 
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11  avait  fait  un  testament  eu  fa-   marquis   de   Bonrepaux ,   M.    le 
veur  de  mademoiselle  Bayle,  sa    marquis  de  Bonac ,    M.   le   mar- 
nièce,   fille  de  son    frère  aîné  :    quis  de  Bougi,  M.  et  M'"«.  de  la 
mais  cette  demoiselle  étant  morte    Sablière  ,  M.  Dufrêne  ,  conseiller 
à  Toulouse,  au  mois  d'octobre  de    au  parlement  de  Metz  -,  M,  Bro- 
la  même  année  1706,  il  enfit  un    deau   d'Oiseville,    conseiller   au 
autre  oii   il    nomma    pour   son    même     parlement,     et     depuis 
héritier  M.    ds  Bruguière,    qui    lieutenant     général     à     Tours- 
était  son  cousin    du    côté    de  sa   M.    Thomassin    de    Mazaugues| 
mère.  Il  lui  laissa  en  argent  dix   conseiller  au  parlement   d'Aix  •' 
mille  florins,  et  tous  ses  manu-    M.  l'abbé  Bignon  ,  le  père  Male- 
scrits,   à  la  réserve  des   articles   branche,  les  deux  pères  Lamy 
qu'il  avait  composés  pour  le  sup-   M.   Ménage,   M.  Daillé   le  fils' 
plément   de    son    Dictionnaire  ,    M.  l'abbé  Nicaise  ,  M.  l'abbé  Du- 
lesquels  il   légua  à   M.  Leers.  Il   bos  ,  le  père  de  Vitrj ,   le  père 
donna  tousses  livres  de  théolo-  Saguens ,   MM.  Claude,    père  et 
gie  et  d'histoire  ecclésiastique  à    fils,  M.   Bayle  ,  médecin  et  pro- 
M.  Basnage,   son  exécuteur  tes-   fesseur  à    Toulouse;  M.   Rains- 
tamentaire;  et   les   autres  à  M.    sant  et  M.   Oudinet,   gardes  du 
Paels,  trésorier  de  l'amirauté  de   cabinet    des    médailles    du    roi  • 
Rotterdam,  comme  une  marque    M.  Charles  Perrault,  M.  de  Ren- 
de  sa    reconnaissance   pour    les    serade,    M.      de     Longepierre 
bienfaits  qu'il  avait  reçus  de  cette   M.   de  la  Monnoie,   M.  Marais  ' 
illustre  famille.  Il  donna    aussi    avocat   au  parlement  de   Paris- 
à  mademoiselle    Paets    une  mé-   M.  de  Fontenelle ,  M.  Lancelot  ' 
daille  d'or,  dont  M.  le  comte  de   M.  Simonde  Valhebert ,  M.  Nau- 
Dhona  lui  avait  fait  présent  (1).    dis    de    Bruguière,    m'.    Dufaï, 
On  choisit    l'église   française  de    M.  Janiçon  ,  avocat  au  conseils 
Rotterdam   pour   le  lieu    de    sa   Paris;  M.  de  Larroque ,  etc.  En 
sépulture    :  il    avait   laissé  cent    vVngleterre  :  le  duc  de   Buckin- 
florins     aux    pauvres     de    cette   gham ,  le  comte  de  Shaftsburj , 
église.  le  comte  deHuntington  ,  M.  Bur- 

II  fut  universellement  regret-  nat,  évêque  de  Salisburv;  M. 
té.  Le  Journal  des  sai>ans  se  joi-  Justel,  MM.  delà  Rivière,  qui 
gnit  à  la  voix  publique,  en  di-  avaient  été  ministres  à  Toulouse  ; 
sant  que  Vannée  ne poui^aà  guère  M-  Dubourdieu  ,  qui  avait  été 
finir  par  une  perte  plus  sensi-  ministre  à  Montpellier;  M.  Cap- 
ble  pour  la  république  des  let-  pel  ,  professeur  à  Sauinur  ; 
très  (?.).  Il  était  en  relation  avec  M.  Abbadie,  M.  le  Vassor,  M. 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  Touche,  M.  Silvestre, 
distinguées.  Il  avait  pour  amis  en  M.  Buissière  ,  M.  de  Saint-Évre- 
Frauce,  M.  le  duc  de  Noailles ,  mond,  M.  Bajze  ,  M.  Pujolas, 
M.  le  comte  de  Guiscard,  M.    le   M.  Coste  ,  etc.   En  Allemat^ne  : 

MM.  les  comtes  de  Dhona,    M. 
dil\?o\\';.Ï5"'^^'''^'"'''""''^"'^  le   comte  de    Reckheim  ,    MM. 

(2)  Journal  dés  Sa^ans ,  juavier  1707  ,  p.    L^lbnitz  ,  ThomasiuS  ,   Buddéus  , 

207,  etiit.aeHoiiaudo.  Kortholt ,  Ancillou ,  Lenfaut   la 
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V    .  T,.Huchal   deLarrey.elc.   Epislola  super  quœslione,   m 
ErUaHe    :    M     Magliablœlu,  nL  pos.it  sapie„l,or,  per  eç- 
«■oScai,.  du  gra-nd-duccU.  ..«n-e  modo  se  gerere  ,ua,u  de 
Toscane      etc.    En   Suisse  :  M.    facto  se  gessil .'' 
Const  ni,   professeur    à     Lau-       Bœîius  Fetizom ,  ^'elRespon- 
:  M   Snon    elc   A  Genève  :  sio  Bœlii  ad  obscvalwnes  Fe- 
'^rtmloiy^.  Minu-  n^oms  super  episiom  prœdœut 
toli  '  Burlamochi ,  Chouel  ,    Lé-        Collectanea  quœdam  ad  chro- 
cer  '  Piclel ,  MM.  Tureltin  ,  elc.  nologiam ,  geographiam ,  et  fus- 
En   lloUande  :  M.  le  comte  de   loriam  perlinentia. 
Frisen      M.    le    comte    d'Albe-       Lecliones   histoncœ.   '^-es    le- 
marle  'm    Leleu    de   Williem  ,    cons  composent  un  corps  d  his- 
M     le  'marquis   de    Bougi  ,    M.    \^\^^ ,   à    commencer  depuis   la 
Parts    M.  de  Wit,  M.  (irœvms,    création    du    monde    ]usqu  aux 
M    d'Alnieloveen,  M.  Lemoine ,   empereurs    romains.    Les   fautes 
nrofesseuràLeyde;M.  Frémont  jg    chronologie    des    auteurs   y 
d'Ablancourt,     MM.    Basnage ,   so^t  inarquées,  et  les  pomts  les 
M   lluet,  M.  du   Rondel,pro-  piu^    difficiles     de    l'histoire    y 
fesseur  àMastrichl;  M.  î^relin-  sont  éclairais, 
court,  professeur  à  Leyde;  M.        Lecliones  philosophicœ.   Ce» 
Récis'   médecin  à  Amsterdam;   leçons  de  philosophie  sont  me- 
M     Rou  ,    etc.    En     Flandre    :   \^'q^  ^^  plusieurs  traits  d'erudi- 
M-»"   la  comtesse  de  Tilly ,  M.  le   ^j^^,   Spinosa  y  est  vivement  re- 
baron    Leroi,    M.   le   baron   de  f^^^, 
Walef ,  etc.  ...  ,         Cursus     philosopincus.     Ce 

11    avait    beaucoup    travaille  ^^^^^  ^^  philosophie  est  divise 
dans  sa  jeunesse  à  faire  des  ex-  ^^  ^^^^^^   parties  :  la   logique, 
traits  des  livres  qu'il  lisait  ,  et  a  ^^  ^^orale  ,  la  physique,   et    la 
faire    des   observations   sur    ces  ,^^tapi,ysique.   M.  Bayle  lavait 
livres.  11  avait  aussi  compose  ou   ^^^^^^^^    p^ur    l'usage    de    ses 
ébauché  queUiues  ouvrages.  ï.es    -^^^^^^^  ^  ^l  il   l'expliquait  dans 
recueils    lui    furent  d'un  grand  ^^^    ^^^^^^  publiques.   Il  y    rap- 
secours    lorsqu'il    travailla  pour        .^e les  senlimens  des  plus  ce- 
lé public.  11  n'en  fil  alors  près-   i^i,j.es  philosophes  anciens  et  mo- 
auo  plus  :  sa  mémoire  Un  sulh-   jg^nos ,  et  en  fait  sentir  le   fort 
sait  pour  lui  indiquer  les  sources  ^^  j^  f^,j,,g  ^ 
dont   il   avait  besoin.    \  oici     a        ^^   abrégé  des  vies  des  hom- 
liste  des  principaux  manuscrits    _^   ^^^    illustres    de   Plulnrque  , 
qu'on  a  trouvés  parmi  ses  pa-   ^^  ^^^    j^    traduction   d'Amyot; 
piers  :  j...     ....   ,,  avec  des    recueils  ou  extraits 

Dissertalionis  super  /  irgun   ^^  ^^  pHistoire  romaine  qui  ser- 
ci  Hoineri    poëmalis  nuper    a   ^   ^^^^^-^y,^^   les  vies  des  lUus- 

T\.  C':::^;^le  père  Rapm.  ^ ^:T.iSo  t^J^^^^^^ 

AmicO  SUO  Charissimo  acplu-    L,,„,p/„teo;,/.,-.,  avec  une  traduc..o,.r, ..,.- 

rimUm  colendo  Jacobo  Abbadie   .a.se.nonymo. 
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»    très  Romains  :  »  de  sorte  que  ,    u   lettre  au  sujet  de  cette  haran- 
remplissant  par  les  autres  histo-    »  gue  (  i)   » 

riens  les  vides    qui   se    trouvent        «  Lettre    sur  le  pvrrlaonisme 
dans   Plutarque  ,     M.    Bayle    a    »   historique.  » 
fait  un  corps  complet  d'histoire        «   Lettre    historique    et    cri- 
romaine.  »   tique     sur     le    colloque     de 

«  Indice  historique,  u  C'est  »  Poissy.  » 
un  recueil  de  tout  ce  que  M.  Ces  trois  lettres  devaient  servir 
Bayle  lisait  de  curieux  et  de  re-  de  suite  aus.  Nouvelles  lettres  sur 
marquable  touchant  l'histoire.  l'Histoire  du  Calvinisme  de  M. 
Il  est  commencé  dès  l'an  iG'ya,  Maimbourg  (2). 
Les  matières  y  sont  distinguées  <<  Discours  historique  sur  la 
par  chapitres,  et  rangées  par  »  vie  de  Gustave-Adolphe ,  roi 
ordre  alphabétique.  Par  exem-  »  de  Suède.  »  Nous  n'en  avons 
pie,  sous  la  lettre  A  ,  il  traite  de  que  les  deux  premiers  chapitres, 
l'Antiquité  que  les  Égyptiens  et  mais  ils  sont  fort  longs.  Ils  ont 
d'autres  peuples  se  vantent  d'à-  été  composés  après  l'an  i683  , 
voir  :  on  y  trouve  aussi  des  re-  car  il  y  est  parlé  du  dernier 
marques  sur  l'empire  d'Allema-  siège  de  Vienne  par  les  Turcs, 
gne.  bous  la  lettre  B,  il  décrit  Le  premier  chapitre  contient  ce 
quelques  Batailles  mémorables  ;  que  Gustave  a  fait  jusqu'à  la 
et  les  honneurs  rendusaux  Bêles,  trêve  conclue  avec  la  Pologne, 
Sous  la  lettre  C,  il  décrit  les  Ce-  l'an  1629,  quelque  temps  avant 
rémonies  singulières  qui  s'ob-  qu'il  entrât  en  Allemagne  pour 
servaient  en  différentes  rencon-  faire  la  guerre  à  l'empereur 
très,  et  particulièrement  celles  Ferdinand  II.  Le  second  traite 
qui  regardent  les  Clefs  des  villes,  de  l'origine  de  la  maison  d'Au- 
11  rapporte  de  quelle  manière  triche,  et  des  différentes  situa- 
de  grands  hommes  ont  rendu  tions  oii  elle  s'est  trouvée.  On  y 
Compte  des  affaires  dont  ils  donne  le  caractère  des  derniers 
étaient  chargés,  etc.  Il  y  a  aussi  empereurs,  et  on  fait  voir  que 
dans  ce  volume  quelques  re-  Ferdinand  II  s'attira  toutes  ses 
cueils  séparés  qui  roulent  sur  disgrâces ,  et  ruina  le  pouvoir 
la  chronologie  et  sur  l'histoire,      de  la  maison   d'Autriche  ,   pour 

«  Jugemens,  ou  journal  de  s'être  livré  aux  conseils  des  Es- 
littérature.»  Ce  recueil  contient  pagnols,  et  pour  avoir  cruelle- 
des  réflexions  critiques  sur  les  ment  persécuté  les  protestans. 
livres  qu'il  avait  lus  ,  et  cel-  Ce  chapitre  contient  ce  qui  s'est 
les  qu'on  lui  avait  communi-  passé  en  Allemagne  et  en  Bo- 
quées  par  lettres  ou  de  vive  hème  jusqu'en  l'année  1620. 
voix.  C'est   dommage   que   M.    Bayle 

«  Lettres  sur  la  querelle  de  n'ait  pas  fini  cet  ouvrage  :  mais 
V  Girac  et  de  Costar,  et  quel-  tout  imparfait  qu'il  est ,  et  quoi- 
»  ques  autres  lettres  sur  divers  que  le  style  en  soit  mêmeun  peu 
»  sujets.  »  négligé ,    on    ne    laisse   pas    de 

«  Harangue  de  M.  de  Luxem-      (,,  ^^^^^  ^i.^^,^^^^  ^„„  ^g^^  ^  g^ 

>'    bourg    à    ses    juges     :     et     une         (2)  Voyez  ci-dessus  ,  ami.  l685,  p.  77. 
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sentir  qu'il  vient  de  main  de  tronqué  et  mutilé  de  même  la 
maître-  On  y  trouve  partout  des  nouvelle  édition  du  Commeri' 
réflexions  fines  et  judicieuses,  taire  philosophique ,  imprimée 
et  des  traits  vifs  et  hardis,  tant  à  Rotterdam,  par  les  mêmes  li- 
sur  les  choses  que  sur  les  per-  braires  ,  en  I7i3;  mais  on  s'est 
sonnes.  Il  peut  servir  de  modèle  conformé  à  l'édition  originale 
aux  historiens  (i).  de  M.  Bayle  dans  le  recueil    de 

Les  nouveaux  articles  que  ses  OEin>re.<;  diverses.  Ce  recueW  , 
M.  Bayle  avait  dressés  pour  le  publié  à  la  Haye  ,  porte  les  dates 
Supplt-ment  de  son  Dictionnaire,  de  1727 — lyBi;  il  contient,  en  4 
et  qu'il  légua  au  sieur  Leers ,  ne  volumes  in-folio,  tous  les  ou- 
sont  pas  en  fort  grand  nombre,  vrages  qu'il  a  publiés  (excepté 
Il  disait  lui-même  que  ce siip-  son  Dictionnaire  )  ,  et  quelques 
plémenl  n'était  point  avancé,  et  écrits  posthumes  (4). 
qu'il  se  sentait  du  dégoût  pour  On  n'avait  pas  mieux  traité 
cette  espèce  de  travail,  dejniis  les  Lettres  de  M.  Dajle ,  que 
qu'il  s' était  occupé  pendant  quel-  j'avais  envoyées  à  ces  libraires, 
ques  années  à  des  matières  de  et  qu'ils  imprimèrent  en  1714- 
raisonnement  (2).  Il  avait  pro-  On  s'ingéra  d'y  faire  plusieurs 
mis  que  ces  nouveaux  articles  ne  changemens  ,  et  d'y  retrancher 
seraient  point  incorporés  dans  la  plusieurs  choses.  On  y  joignit 
nouvelle  édition  de  son  Die-  des  notes  ,  pleines  de  bévues 
tionnaire ,  et  qu'ils  seraient  im-  grossières  en  fait  de  littérature  , 
primés  et  vendus  à  part,  pour  d'insinuations  basses  et  mali- 
ne  pas  obliger  le  public  à  ache-  gnes,  et  de  traits  calomnieux 
1er  deux  fois  la  même  chose  (3)  :  contre  des  personnes  distinguées, 
mais  le  sieur  Leers,  ayant  quitté  sans  épargner  M.  Bayle.  J'ai  ré- 
la  librairie,  son  fonds  tomba  tabli  ces lettressur  les  originaux, 
entre  les  mains  de  deux  libraires,  dans  l'édition  qui  en  a  été  faite 
qui,  sans  égard  aux  intentions  de  à  Amsterdam,  en  1729,  et  je  les 
M.  Bayle  ,  les  firent  insérer  dans  aiaccompagnéesdetous  leséclair- 
leur  édition  du  Dictionnaire,  cissemens  qui  m'ont  paru  né- 
imprimée  en  1-^20.  Et  ce  qui  cessaires  (5).  Les  OEuvres  di- 
est  encore  plus  essentiel ,  on  dé-  verses  *  ont  été  réinjj)rimées  en 
figura  cette  édition  par  des  inno-  France  (6) ,  et  on  a  joint  à  cette 
vations  qu'on  y  fit  :  la  témérité        ,  ^     . 

i.  »     *  '        ■  I    •  »  (4)  *^es  écrits  postbumes  sont  le  Cours  de 

fut  même  poussée  si  loin  ,  qu  on  p/„^losoplne  m  latv> ,  ai>ec  une  traducUon 
changea    quelquefois   le    style    de  yrancdùe,  et /«  (/e»*- premiers cLapiUes  Je 

M.    Bayle,  et  qu'on    lui    supposa  '^^^3^:;::^^^%;:;  avec  Jes  rc.ar- 

des   périodes    entières.    On    avait  ques,  dans  le  IV«.  tome  des  OEuirast/iVe/iCS 

et  on  les  a  augraciilccs  de  quelques    leUros 

(1)  J'ait  fait  insérer  ce  discours  dans  les  ^ui  n'étaient  point  dans  l'édition  de  I72(^. 
OEuvres  diverses  de  M.  Bayk.  On  le  trou-         «  j  ,,5  „„,es  (5  et  6  ) ,  ainsi  que  (oute  la 
vera  dans  le  IV».  tome,  p.  885  et  suiv.  (5„  j^  ^el  alinéa,  depuis  la  phrase  qui  com- 

(2)  Lettre  à  M.  Des  Maizeaux.  ,  du  21  de  niencepar,  Les  (Xuvres  diverses ,  etc. ,  sont 
septembre  1706,  p.  Ill4-  ajoutées  sur  la  recommandation  des  éditeurs 

(3}  Voyez  la  lettre  à  M.  Minutoli  ,  du  2  de  de  i^^O  ,  qui  ont  mis  tous  ces  morceaux  dans 

janvier  1702,  p.  843;  et  la  lettre  à  M.  Ma-  les  Additions  et  corrections  ({WiU  donnent  à 

rais,    du  6  de  mars   de   la   même   année,  la  pag.  cxx  de  leur  tora.  1. 
pno.  q85.  (6)  A  Trévoux  ,  sous  le  nom  de  la  Havc. 
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édition    un    grand     nombre    de  ses  écrits  qu'il    était  si    éloigné 

lettres  que  M.  Bajle  avait  écri-  d'offenser,   qu'il  a   au  contraire 

tes  à  sa  famille  y  c'est-à-dire   à  trop  penché  du  côté  des  louan- 

son  père  ,  à  ses  frères  et  à  quel-  ges.  Fidèle  et  constant  dans  son 

ques-uns  de  ses  parens.  Ces    let-  amitié,  personne  ne  fut  jamais 

très  familières   représentent  M.  plus  officieux    ni   plus   désinté- 

Bajle  dans    son   naturel  :  on    y  ressé  que  lui.  Loin  d'être  avide 

voit  un    fidèle  portrait   de    son  de  présens,  il  n'acceptait  q-u'avec 

cœur  et  de  son  esprit.  Rien  n'est  peine  ceux  qu'il  ne  pouvait  hon- 

plus    tendre    ni   plus    judicieux  nêlement  refuser  (S).   Plein  d'a- 

que  les   conseils  qu'il    donne   à  mour    pour    la    vérité,    il   était 

son  frère  cadet,  tant  par   rap-  très-sensible  aux  secours  qu'on 

port  à  la   manière  dont   il  doit  lui  fournissait  pour  la  découvrir, 

régler   ses    études ,    que    sur    la  et   faisait  usage    de   ces  secours 

conduite  qu'il  doit  tenir  dans  le  avec  une  extrême  reconnaissance, 

ïnonde ,  etc   Du  reste  cette  édi-  Il  haïssait  toute  sorte  de  super- 

tion  est    très-incorrecte  :  il  y  a  chéries  et  de  mauvais  détours, 
un  grand  nombre  de  fautes  dans       Véritablement  philosophe  dans 

les  dates  et  dans   les  noms   pro-  ses  mœurs,  sans  faste,  sans  am- 

pres  ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  bition  ,  il  ne  se  préférait  à  per- 

essentiel,    on    a     supprimé     ou  sonne.   Il  était  sobre  jusqu'à   la 

tronqué  tout  ce  qui  ressentait  le  frugalité.  Indifférent  pour  tout 

protestantisme.    Dans    la    réim-  autre  plaisir   que  pour  ceux  de 

pression  de  ces  lettres,    faites   à  l'esprit,  il  semblait  ne  connaî- 

Ja  Haye  en  1789,  en  deux  tomes  tre  les  passions  que  pour  en  dis- 

in-i2,  on  a  copié  tous  les  dé:-  courir,  et  non   pour    en  sentir 

fauts  de  l'édition  de  Trévoux*.  les  effets.  Modeste  jusqu'au  scru- 

M.  Bayle  avait  une  imagina-  pule ,    il    aurait   toujours   caché 

tion  vive,  brillante  et  féconde  ;  son  nom,  s'il  lui  eût  été  possi- 

un  grand  fonds  de  discernement  ble  de  le  faire  :  il  n'a  pas  tenu  à 

et  de  pénétration  ;    un  style  na-  lui   que  le  public  ne  vît  jamais 

turel  et  hardi,  mais  peu  châtié,  son  portrait  (T).  Jaloux  jusqu'à 

Sa  conversation  était  vive,  en-  l'excès,    et   peut-être  jusqu'à  la 

jouée,  et  d'autant  plus  agréable,  faiblesse,  de  la  gloire  de  sa  na- 

qu'elle  était    toujours  utile.    Sa  tion  ,  il  souffrait  impatiemment 

mémoire  ,   heureuse    et    fidèle  ,  qu'elle  fût  attaquée  ,  et  mépri- 

lui  rendait  à  propos  tout  ce  qu'il  sait  dans  le  fond   du  cœur  ceux 

lui  avait  confié.  Il  disputait  sans  qui  n'en  jugeaient   pas   comme 

chaleur,  et  sans  prendre  un  ton  lui. 

dogmatique  :    et    on   voit    dans        La   fécondité   de  son    imagi- 
er»     VA-,-     A    ,  A     ^  -a      ,T.  nation,  et  la  vaste  étendue  de 

Dans  ledition  de   1737  ,  la  Haye  (Tre-  ,  .,  ... 

yous.^,  les  Lettres  de  Bajle   à   sa  famille  SeS      lumiereS,      le     jetaient    SOU- 

ajoutées  sont  au  nombre  do  i5o;  mais  au  lieu  yeilt   daUS   deS    digressions,  qu'il 
d'être  placées  cliacuiie  à  sa   date,   elles  for-  •.  i        .  17       ,     t 

meiu  u,i  cai.ier  de  it2  images  in-folio.  En  avait  Cependant  i  art  de  ramener 
les  reiminimant  en  1739,  2  vol.  in-i2,redi-  commeutiles,etniêmecommené- 

teur     proles.ant,  a  change   dans  la  p^/nce    cessaireS    aUX  COUséquenCCS  qu'il 
quelques  mots  qui  sentaient  le  catholicisme  ,  .        .  ,  ^^^v-..v,v^j   iju  11 

religion  de  l'éditeur  de  Trevouï.  voulait  tirer.  Sa  pénétration  lui 
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faisait  tout  d'un  coup  aperce-  porté  dans  son  Dictionnaire  les 
voir  les  difTérentes  faces  des  su-  dilllcultés  qu'on  peut  faire  sur 
jets  les  plus  abstraits  :  il  en  dé-  quelques  dogmes  importans.  Les 
couvrait  tous  les  principes,  et  lois  de  la  dispute  demandaient 
en  développait  toutes  les  consé-  qu'il  alléguât  fidèlement  le  pour 
quences.  Les  difficultés  qu'il  y  et  le  contre.  Mais  il  est  visible 
trouvait  le  rendaient  très-réser-  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  ces 
vé  dans  ses  jugeniens,  et  ne  lui  dogmes,  puisque  les  raisonsqu'il 
laissaient  souvent  que  des  rai-  rapporte  en  leur  faveur  sont 
sons  de  douter.  Celte  retenue  plus  fortes  que  celles  qu'il  leur 
l'a  fait  accuser  de  pyrrhonis-  oppose.  M.  Jaquelot  l'avoue 
me.  Mais  si  c'est  être  pyrrho-  lui-même  dans  sa  Réponse  aux 
nien  que  de  douter  des  cho-  Entretiens  de  Maxime  et  de 
ses  douteuses,  tous  les  hommes  Themiste ,  ({ui  n'est  qu'un  tissu 
ne  devraient-ils  pas  être  pyrrho-  d'invectives  contre  M.  Bayle. 
niens?  "   Les   libertins,  dit-il  (i),   qui 

On  s'est  plaint  qu'il  avait  été  »  liront  les  ouvrages  de  ce  phi- 
un  peu  trop  libre  dans  son  Die-  »  losoplie  avec  assez  d'esprit 
lionnaire  ,  et  qu'il  s'était  éman-  «  pour  comprendre  ce  qu'ils  li- 
cipé  sur  le  chapitre  des  fem-  n  sent,  pourront  aisément  re- 
raes.  Cependant  ce  ne  sont  guère  »  connaître  qu'il  a  avancé  des 
que  des  citations  d'auteurs  très-  »  raisons  sur  l'existence  de  Dieu 
connus,  etdont  on  aestimélemé-  »  et  sur  la  nature  spirituelle 
rite.  M.  Bayle,  moins  sensible  à  »  de  l'âme  ,  incomparablement 
ces  sortes  de  traits  que  ne  le  sont  »  plus  fortes,  que  celles  qu'il 
apparemment  ceux  qui  les  con-  »  a  prêtées  aux  païens  et  à 
damnent,  n'était  pointchoquédu  »  d'autres  pour  combattre  ces 
style  de  ces  écrivains.  Il  regar-  »  importantes  vérités.  »  Il  ré- 
dait  leurs  expressions,  peu  me-  pète  la  même  chose  dans  la  pre- 
surées  et  peu  polies,  comme  des  face.  M.  Bayle,  dit-il  (2),  r«i- 
expressions  de  la  bonne  nature,  sonne  avec  beaucoup  plua  de 
ou,  si  l'on  veut,  comme  des  \\-  force  et  plus  d'évidence,  lors- 
bertés  innocentes  et  de  simples  quil  s'agit  d'établir  l'existence 
jeux  d'esprit,  parce  qu'elles  n'ex-  de  Dieu,  que  quand  il  jiropose 
citaient  aucun  dérèglement  dans  les  difficultés  qu'il  a  prêtées   à 

son  cœur.  Ses  mœurs  ont  tou-  Simonide  contre  cette  vérité 

jours  été  si  pures  et  si  réglées.  On  doit  faire  le  même  jugement 
que  ses  ennemis  les  plus  violens  de  la  spiritualité  de  l'dme,  si 
ne  lui  ont  jamais  rien  reproché  on  lit  avec  application  ce  qu'il 
là-dessus.  En  cela ,  comme  en  en  a  dit  pour  et  contre  ,  et 
toute  autre  chose,  il  ne  s'est  point  recevoir,  par  conséquent ,  l'ex\- 
effarouché  des  apparences  du  stence  de  Dieu  ,  et  la  spiritua- 
vice,  parce  qu'il  aimait  solide-  lité  de  l'âme,  les  deux  sources 
ment  la  vertu.  de    la    religion   ,    comme    des 

On  ne  doit  tirer  aucune  con-        ,^^  ^.^^^^^  aux  Entretiens  de  m.  nayle, 

séquence  contre  la   religion    de  etc.,  p. 256,  257. 
M.  Bayle,  de   ce   qu'il   a    rap-      (2  ii.ia.,pref.,  fol.  5. 
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principes  trhs  -  conformes  à   la    ' 
raison. 

Mais  ceux  mêmes  qui  n'ap- 
prouvent point  les  sentimens  de 
M.  Rayle  admirent  la  beauté 
et  la  fertilité  de  son  génie ,  et 
l'étendue  de  son  savoir;  et  ceux 
qui  ne  lui  rendent  pas  cette 
justice,  et  qui  affectent  ou  font 
semblant  de  le  mépriser  pour 
s'élever  en  l'abaissant,  décrient 
moins  M.  Bayle  que  leur  propre 
discernement,  et  font  paraître 
plus  de  présomption  que  de  lu- 
mières Il  est  ordinaire  de  trou- 
ver des  hommes  qui  joignent 
beaucoup  de  savoir  à  peu  de  gé- 
nie ,  beaucoup  d'esprit  à  peu 
d'érudition,  beaucoup  de  soli- 
dité et  peu  d'agrément  :  mais  il 
est  rare  d'en  trouver  qui  aient 
réuni  aussi  parfaitement  toutes 
ces  qualités  que  M.  Bayle.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de  Saint- 
Evremond  (i)  : 

Qu'on  admire  le  grand  saooir  , 
L'érudition  infinie 
Oh  l'on  ne  l'oit  sens  ni  génie  , 
Je  ne  saurais  le  concevoir  ; 
Mais  je  trouve  Bayle  admirable. 
Qui,  profond  autant  qu'agréable  , 
Me  met  en  état  de  choisir 
L'instruction  ou  le  plaisir. 

(l)  OEuvres  de  M.  de  Saint-Evremond ; 
lettre  à  M.  Des  Maizeaux,  t.  V,  p.377,édit. 
d' Amsterdam^  1726. 

Le  i3  de  décembre  1729. 

(  A  p.  45.  )  31.  Bayle  en  marque  sa 
reconnaissance  dans  une  lettre  qu'il 
écriuit  a  M.  Pinson,  en  iGgS.]  On 
venait  tle  publier  ces  paroles  dans  le 
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La  manière ,  cUl-il  C) ,  dont  M.  Mé- 
nage a  parle'  de  moi,  est  un  peu 
trop  vague,  et  propre  à  faire  naître 
de  fausses  idées  :  chacun  s'imagi- 
nera que  j'ai  fait  toutes  mes  e'tudes 
sous  les  auspices,  et  par  la  libéra- 
lité de  M.  l'évêque  de  Rieux  ;  voici 
ce  qui  en  est.  Ayant  faitraes  études 
de  grammaire  ,  de  latin  et  de  rhé- 
torique ,  ou  cliez  mon  père,  ou  à 
l'académie  de  Puylaurens  ,  je  com- 
mençai ma  philosophie  à  la  même 
académie  ,    et    poussai    seulement 
cette  étude  pendant  i[uatre  ou  cinq 
mois,  après  quoi  i'allai  à  Toulouse, 
tout  plein  de  doutes  sur  ma  religion 
par  des  lectures  de  livres  de  contro- 
verse. Je  me  trouvai  logé  avec  un 
prêtre  qui,  disputant  avec  moi,  ne 
fit   qu'augmenter   mes  doutes ,   et 
après  tout  me  persuader  que  j'étais 
dans    une  mauvaise  religion.  J'en 
sortis,  et  je  continuai  ma  philoso- 
phie dans  le  collège  des  jésuites  de 
Toulouse.  M.   l'évêque  de   Rieux, 
dans  le  diocèse  duquel  j'étais  né, 
ayant  su  mon  changement  et  l'in- 
dignation   de    ma    famille    contre 
moi ,  et  d'ailleurs  que  j'étais  stu- 
dieux et  de  bonnes  mœurs,  et  de 
quelque  sorte  d'esprit ,    m'honora 
de  sa  protection,  et  me  donna  de 
quoi  payer  ma  pension ,  ne  rece- 
"  vant  rien  de  chez  moi,  à  cause  de 
"  l'indignation  de  mon  père.  J'ache- 
»  vai  ainsi  ma  philosophie  ^  c'est-à- 
»>  dire,  que  je  demeurai  à  Toulouse 
»  pendant  dix-huit  mois;  après  quoi 
»  les  premières  impressions  de  l'édu- 
»  cation  ayant  regagné  le  dessus,  je 
»  me  crus  obligé  de  rentrer  dans  la 
»  religion  où  j'étais  né ,  et  m'en  allai 
»  à    Genève  ,   où   je    continuai   mes 
»   études.   Je   ne   dis   pas   cela   pour 
"  avoir   honte   des    bienfaits    de   ce 
»  grand  prélat ,  j'en   conserve   avec 
»  respect,  et  avec   beaucoup  de  re- 
»  connaissance  le  souvenir;  mais  en- 
»  lin  on  se  doit  à  soi  -  même  et  à  son 
»  prochain  le  soin  d'empêcher  qu'on 
»  ne  se  fasse  des  idées  fausses  ,  ou- 


Ménagiana  :  31.  Bayle  est  fils  d'un   „  trées    et    hyperboliques   des    cho 
ministre.   M.  l'é^éque  de  Rieux,  qui 
aidait  contribué  a  sa  conversion,  lejît 
étudier  a    Toulouse    a   ses   dépens  ; 
mais  après  ses  études  il  rentra  dans  la 


»  ses ,  etc.  » 
(Dp.  5i.)  M.  Bayle,  se  trouvant obli- 

(*)  Cette  lettre  n"a  point  été  imprimée.  [  Non- 


,       ""    '   I    ^.,„;.    ^,,;ii/o    Ppc   PTTirPS-    seulement  Dus  Maizeaux  ne  l'avait  pas  comprise 

secte  qu  d  avait  quitUe.  Les  exprès     ^_^^^  ^^^  .^.^.^_^  ^^  ^^^^ ^  ^^^  ^^^^^^^  ^^  B,^!^ . 

elle  n'est  pointdans  l'édition  de  \-]'i')  àeiOEuvret 
diverses.] 


sions   parurent  trop  générales  à  M. 
Bayle.  Il  s'en  plaignit  à  M.   Pinson. 
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gé  dans  la  suite  de  réfuter  les  calom-    «  de  la  Transsubstantiation  ,  il  con 


nies  qu'on  avait  publiées  au  sujet  de 
son  séjour  à  Toulouse  et  de  ses  litudes 
chez  les  jésuites ,  a  fait  l'histoire  de 
son  changement  de  religion  ,  et  de 
son  retour  ;'i  l'église  réformée.  «  Ce 
).  qu'il  y  a  de  vrai,  dil-il  (a),  est  que 
»  M.  Raylc,  pendant  qu'il  faisait  sa 
n  philosophie  dans  l'académie  de 
»  Puylaurens,  ne  se  borna  pas  tel- 
))  lement  à  la  lecture  de  ses  cahiers, 
))  qu'il  ne  liU  aussi  quelques  livres  de 
»  controverse,  non  pas  dans  l'esprit 


»  dut  ([u'il  y  avait  du  sopliisme  dans 
»  les  ol)jeclions  auxquelles  il  avait 
»  succombé;  et  faisant  uu  nouvel 
»  examen  des  deux  religions  ,  il  re- 
n  trouva  la  lumière  qu'il  avait  per- 
»  due  de  vue  ,  et  la  suivit  sans 
»  avoir  égard  ni  à  mille  avantages 
).  temporels  dont  il  se  privait  ,  ni  à 
»  mille  choses  filcheuses  qui  lui  pa- 
))  raissaient  inévitables  en  la  sui- 
»  vaut.  » 

(C  p.  55.  )  Quoirfu'il  s'éloli^ndl  des 
)(  qu'on  fait  ordinairement,  c'est-à-  g(.,iLi,„ens  des  rrjormcs  en  plusieurs 
»  dire,  pour  se  confirmer  dans  les  f.],Q^ps  ,  il  ne  laissait  pas  de  i'ctiger 
»  opinions  préconçues,  mais  pour  ^,i -^li}  Jefenseiir  de  l'orthodoxie.  ]il 
«  examiner  ,  selon  le  grand  princi-  r^y^■^l  publié  en  1G70  une  réponse  au 
»  pe  des  proteslans,  si  la  doctrine  livre  de  la  Ihunion  du  chnsiinnisme, 
)>  que  l'or  a  suce'e  avec  le  lait  est  jp|,j(.  p^,.  M.  Dhuisseau  ,  ministre  de 
»  vraie  ou  fausse  :  ce  qui  demande  Saumur;  mais  sa  réponse  fut  con- 
))  qu'on  entende  les  deux  parties.  Jamnéedansle  synode  de  Saiutonge, 
1)  C'est  pour((uoi  il  fut  curieux  de  ^ornme  contenant  des  propositions 
»  voir  dans  leurs  propres  livres  les  i,,;,.tifiq„cs.  11  fit  ensuite  une  Disser- 
»  raisons  des  catholiques  romains.  ^.^^■^^J^  sur  la  nécessité  du  baiitème  , 
»  Il  trouva  des  objections  si  spe-  ^^^^  jj  jjfendait  une  des  erreurs  di^ 
»  cicuses  contre  le  dogme  ([ui  ne  [vr^iise  romaine,  et  on  eut  bien  de  la 
»  reconnaît  sur  la  terre  aucun  iuge  pgi„(.  .-,  ]c  résoudre  à  supprimer  cet 
>i  parlant ,  aux  décisions  duquel  les  g'p,.ij  ()„  ne  trouva  pas  moins  de 
»  particuliers  soient  obligés  de  se  Jif^iclté  à  lui  faire  rctr.incher  de 
»  soumettre,  (|uand  il  arrive  des  dis-    ^^^  ^1  pnloi^ie  de  la  iMoraledes  refor- 

7,1,-5  (c),  des  propositions  héréti(|ues. 
Cependant  il  se  ligua  avec  ([uehiues 
autres  théologiens  pour  persécuter 
M.  Pajon,  ministre  d'Orléans,  qui 
avait  sur  la  grllce  un  système  parti- 
culier,   mais   <(ui    revenait    dans   h 


»  pute^  sur  le  fait  de  la  religion, 
),  que  ,  ne  pouvant  se  répondre  à 
),  lui-même  quand  il  lisait  ces  objec- 
»  tions,  et  moins  encore  défendre  s^s 
>)  principes  contre  ([uelques  subtils 
))  controversistes  avec  lesquels  ild" 


))  controversisies  avec  lesqm  i>  1"  «'•'  entier,    mais   qui    revenait    tians   le 

»  puta  à  Toulouse,  il  se  crut  schis-  ^^^^^^  ^j,,  Jogme  de  la   prédestination 

n  mati([ue,   et   hors    de   la   voie   du  aijgolue,  et  de  la  persévérance  fmale, 

»  salut ,    et   obligé  de   se   réunir  au  enseigné  par  les  églises  réformées  de 


gne  p; 
France  {d). 

(D  p.  58.)  L'avvct  contre  les  relaps.'] 
On  appelait  relaps  les  réformés  qui  , 
après  avoir  embrassé  la  religion  ro- 
maine, l'abandonnaient  pour  repren- 
dre la  protestante.  Dès  Tannée  1G57, 
on  commença  d'in([uiéter  plusieurs 
réformés,  sous  prétexte  cprils  étaient 
relaps  ,  mais  cela  se  faisait  sans  ordre 
exprès  de  la  cour  (e).  La  première 
déclaration  qui  parut  contre  eux  fut 

,'.,         -,  •      1    •  »    donnée   au    mois   d'avril    iG()3   :  elle 

plulosopl.ie  lui  ayant  ,.j^  ^^^^;^^^  -^^  ^^^-^^.^^^ 

mnaîtrelimpossibihte    }^    •      ^.^  ^ 


),  gros  de  Tarbre,  dont  il  regarda  les 
»  communions  protestantes  comme 
»  des  branches  retranchées  S'y  étant 
)i  réuni  ,  il  continua  ses  études  de 
M  philosophie  (i)  dans  le  collège  des 
))  lésuites,  comme  font,  dans  tous 
»  les    pays  où    l'église   romaine   do- 


»  mine,  presque  tous  ceux  ([ui  ctu 
))   dient  ,  de  quelque  qualité  et  eon- 
«  dition  qu'ils  soient.  Mais  le  culte 
)>  excessif  qu'il    voyait    rendre   aux 
»  créatures  lui  ayant  paru  très-sus 
»  pect ,  et 
M  fait  mieux  co 


des  ordonnances;  expres- 


(a)  Chimère  île  la  cabale  de  RolUrJam  de'mon 
tre'e,  p.  i3i)  et  suiv 


(c)  Ce  livre  parut  en  1674- 

(d)  Vovcz  la  Réponse  à  l'Apologie   de  M.  Jii- 
(6)  Jl  n  avait  encore  euiuic  4UU -!"•.. ^  ""-•"1       .  >■   ',•,..   ,i,  nnuvil    -a    lo 

TU,  p.  66,  i3a,  ïBo,  248- 


(/;)  Il  n'avait  encore  étudié  que  quatre  ou  cinq 
pliilo^opliie.  Voyc7.  la  iCAimère  <if''non- 
trée,  p.  i5i  ;  el  la  lettre  à  M.  Pinson,  ci-dessus        (<-)  Voj; 
/■em.  (A). 


VIE  DE  M    BAYLE. 


2/^5 


slon  qui,  à  proprement  parler,  ne 
signifiait  rien  ,  pnis([u'il  n'y  avait 
jioint  encore  crordonnanc.e  (jui  eftt 
ilefini  la  peine  de  ce  nouveau  crime. 
On  ne  laissa  pas  de  se  pre'valoir  de 
cette  dc'claration  pour  maltraiter  les 
reformés  j  on  pre'tendit  même  qu'elle 
avait  un  effet  re'troactif  5  ce  qui  ayant 
causé  une  infinité  de  désordres,  le 
roi  se  vit  obligé  de  donner  un  arrêt 
au  mois  de  septembre  1664»  pour 
défendre  qu'on  l'étendît  à  ce  qui 
s'était  passé  avant  qu'elle  ct^t  été 
enregistrée  dans  les  parlemens.  Ce- 
pendant ce  prince  n'étant  pas  con- 
tent des  termes  vagues  et  indétermi- 
nés de  sa  première  déclaration  ,  en 
donna  une  autre  au  mois  de  juin 
i665  ,  où  il  condamnait  les  relaps  à 
être  bannis  à  perpétuité  du  royaume. 
M.  Bayle  était  dans  le  cas  de  cette 
seconde  déclaration  ,  qui ,  ayant  en- 
core paru  trop  modérée,  fut  enfin 
suivie  d'une  troisième,  au  mois  de 
mars  1679,  par  laquelle  on  déclarait 
que  les  relaps  seraient  condamnés  à 
faire  amende  honorable ,  bannis  à 
perpétuité  hors  du  royaume,  et  leurs 
biens  confis([ués  fa)  La  crainte  qu'a- 
vait M.  Bayle  d'être  reconnu  et  in- 
quiété comme  relaps,  le  porta  à  prier 
ses  amis  de  changer  l'orthographe  de 
son  nom  dans  la  suscription  de  leurs 
lettres,  et  de  l'écrire  Bcle  et  non  pas 
Bayle  {b). 

(Ep.  58.)  0«<''Oî(i'e  ces  parùculnri- 
tés  dans  les  lettres  qn  il  ccrh'it  a  M3I. 
Constant  et  3Iinntoli.  ]  «  Il  y  a  en- 
»  viron  quatre  mois  ,  dit-il  à  M.  Con- 
»  stant(c)  ,  que  je  quittai  Paris  pour 
»  suivre  la  vocation  qui  me  fut 
»  adressée  de  venir  être  ici  profes- 
»  seur  en  philosophie.  Y  étant  arri- 
»  vi-,  j'y  rencontrai  l'état  des  choses  si 
»  engagé  dans  plusieurs  petites  intri- 
»  gués  académiques  ,  qu'il  fallut  me 
))  rabattre  de  ma  vocation  sur  le  ha- 
»  sard  de  la  dispute.  Je  m'y  suis  ex- 
»  posé  ,  et  Dieu  a  tellement  suppléé 
»  à  mon  ignorance  ,  soit  en  me  forti- 
))  fiant   dans    mes   faiblesses ,  soit  en 

(«)  Voyez  la  même  Histoire,  tom.  III ,  p.  58o  , 
582;  et  le  recueil  d'édits,  déclarations,  etc.  ,  qui 
est  à  la  fin  de  ce  tome  ,  p.  ioq,  i5i  ,  et  tom.  IV, 
p.  18,  3^4  ;  fit  le  recueil  d'édits ,  etc. ,  de  ce  tome, 
p.  7  ,  106. 

[b)  Voyez  les  lettres  a  M.  Minutoli,  du  17  de 
mars  1675,  p.  74;  et  du  6  de  février  1676, 
pag.  io3. 

(l)  Lettre  du  17  de  décembre  1675 ,  p   97,  98. 


»  me  faisant  trouver  des  antagonistes 
»  qui  n'étaient  pas  plus  forts  que 
»  moi ,  qu'enfin  la   pomme  m'a    été 

))  donnée Je  prends  la  liberté  de 

M  vous  envoyer  le  seul  exemplaire  de 
»  mes  thèses  qui  me  reste.  Ce  sont 
))  des  thèses  à  la  fourche,  que  nous 
»  convînmes  défaire sanslivre  etsans 
»  préparation  ,  entre  deux  soleils  , 
))  pour  prévenir  la  supercherie  que 
))  des  troupes  auxiliaires  eussent  pu 
))  nous  jouer,  si  on  etU  eu  la  liberté 
))  de  composer  chez  soi.  Par  malheur 
))  il  nous  échut  une  matière  extrê- 
))  mement  épineuse.  » 

Voici  comment  il  en  parle  à  M.  Mi- 
nutoli. «  Diverses  raisons,  dit-il  (d), 
n  m'ayant  déterminé  d'embrasser  la 
»  vocation  qui  me  fut  adressée  pour 
j)  une  charge  de  professeur  en  philo- 
)i  Sophie,  je  quittai  Paris  sur  la  fin 
))  du  mois  d'aoCit  dernier,  et  m'en 
j)  vins  ici,  oii  j'ai  été  contraint  de 
»  rassembler  tumidtuairement  mes 
»  idées  de  philosophie  dissipées , 
))  pour  entrer  en  lice  avec  trois  con- 
))  currens,  qui  s'étaient  toujours  te- 
»  nus  en  haleine.  Je  vous  laisse  à 
))  juger  si  cela  ne  m'a  pas  bien  tenu 
))  en  sollicitude.  Enfin,  soit  bonheur, 
))  soit  ignorance  à  mes  compétiteurs, 
»  j'ai  été  reçu  ;  et  je  suis  obligé  de 
M  travailler  comme  un  forçat ,  aj  ant 
»  à  composer  mon  cours  au  jour  la 
»  journée,  et  donnant  cinq  heures 
))  tous  les  jours  à  mes  écoliers.  Ce 
)>  sont  des  corvées  qui  m'ont  étour- 
»  di  ;  et  c'est  seulement  parce  qu'on 
))  s'accoutume  à  tout  que  je  com- 
))  mencc  à  respirer.  » 

(F  p.  83.)  M.  Rafle  eut  ensuite  des- 
sein de  répondre  a  M.  Aiviauld.l^  Cela 
paraît  par  une  de  ses  lettres  ,  publiée 
par  l'abbé  Archimbauten  1717,  dans 
son  Woni'eau  recueil  de  pièces  fugi- 
tives d'histoire  et  de  littérature  (e). 
Comme  ce  recueil  est  peu  connu,  et 
que  M.  Bayle  explique  en  peu  de 
mots  dans  cette  lettre  le  sujet  de  sa 
dispute  avec  M.  Arnauld  ,  j'ai  cru 
qu'on  serait  bien  aise  de  Li  trouver 
ici.  Elle  a  été  écrite  en  i6g4  *. 

<t  Je  vous  dirai  ,  monsieur,    qu'a- 

{d)  Lettre  du  i6  de  février  167G,  p.  100. 

((?)  Tom.  III ,  p.  64  et  suiv. 

*  Elle  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  des 
Lettres  de  Bayle,  données  par  Des  Maizcaiix, 
ni  dans  aucune  des  deux  t"ditioas  des  OEtivres 
diverses. 
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v;int  que  M.  Abbadie  eôt  songé  an 
Jivre  qu'on  a  contrefait  en  Fran- 
«  ce  (a),  j'avais  eu  une  querelle 
avec  M.  Arnauld  ,  qui  n'est  qu'as- 
soupie ,  au  sujet  des  sensations. 
M.  Arnauld  a  publie  une  belle 
Dissertation  contre  moi ,  sur  le 
prétendu  bonheur  du  plaisir  des 
sens.  C'est  une  réponse  à  l'apologie 
que  j'avais  publiée  d'un  article  de 
mes  Nouvelles  de  la  Répul)lique 
des  lettres,  dans  lequel  j'avais  pris 
parti  pourlepèreMalebranche  con- 
tre M.  Arnauld.  J'avais  soutenu 
que  les  plaisirs  des  sens  sont  un 
être  ou  une  modification  tout-à- 
fait  spirituelle  et  incorporelle  ;  et 
qu'il  n'y  a  point  de  plaisir,  ([uel- 
que  grossier  et  brutal  qu'il  soit, 
qui  ne  puisse  être  par  sa  nature  la 
modification  de  la  plus  pure  de 
toutes  les  substances  créées.  De 
sorte  que  si  présentement  quelques 
plaisirs  sont  criminels  ,  ce  n'est 
M  que  par  accident  et  à  cause  des 
u  occasions  où  on  les  goùtc  ;  c'est- 
»  à-dire,  ffu'ils  sont  une  suite  d'un 
»  acte  de  la  volonté  que  nous  con- 
»  naissons  rire  défendu  de  Dieu. 
»  Voilà  ce  qui  ne  regarde  point  la 
»  nature  même  des  modifications  de 
»  I  iimc  ;  mais  c'est  seulement  un 
»  rapport  accidentel,  ou  ex  insti- 
»  tuto  ,  fondé  sur  les  lois  que  Dieu 
))  a  révélées  à  l'Iiomme,  ou  par  sa 
»  parole  ,  ou  par  la  raison.  11  s'en- 
»  suit  de  là,  (je  l'ai  même  dit,  ce 
»  me  semble  )  ,  tjuc  les  plaisirs  du 
»  goût,  de  la  vue  et  du  toucber  pcu- 
»  vent  être  communiqués  sans  l'in- 
>i  tervention  d'un  organe  corporel, 
»  ou  que  l'œil  peut  être  indiflerem- 
»  ment  l'organe  des  plaisirs  du  goût 
»  ou  de  l'ouïe,  comme  il  l'ester  in- 
u  slituto  de  ceux  de  la  vue. 

»  J'étais  malade  f|uand  .M  Arnauld 
»  me  réfuta  ,  et  lorsque  je  fus  guéri, 
j)  le  monde  avait  oublié  le  sujet  de 
»  notre  dispute  :  ainsi  je  n'ai  pas  ré- 
»  pli(|ué  jusciu'ici  ;  mais  je  le  ferai  en 
»  temps  et  lieu  ,  et  montrerai  (pi'on 
»  ne  saurait  tenir  la  spiritualité  de 
»  notre  ,1me  sans  admettre  mon  prin- 
»  cipe.  » 

(G  p.  1 13.)7>/.  Jurieunc  balança  pas 
h  lui  attribuer  cette  réponse.']  Dans  une 
de  ses  lettres  pastorales  ,  ([ui  contient 

(a)  L'Art  i/^  <<r  connaûre  iot-méme,  etc.,  qu'on 
arail  rcimprîmc  à  Ljon. 


quelques  rc/lexions  sur  les  libelles 
oui  tenaient  de  France ,  h  l'occasion 
des  affaires  du  temps ,  après  avoir 
parlé  des  écrits  qu'on  publiait  en 
France  contre  les  protestans  ,  il  ajou- 
te :  «  (b)  Nous  voyons  paraître  de- 
))  puis  peu  un  libelle  sous  le  titre  de 
»  Réponse  d  un  noui'eau  converti  a  la 
')  lettre  d'un  réjttqié  ,  pour  seri'ir 
»  d'addition  au  Hure  de  dom  Denis 
M  de  Sainte- Marthe.  Ces  messieurs 
»  ont  beau  se  cacber  sous  des  noms 
»  déguisés,  on  les  connaît  toujours. 
»  Nous  n'avons  pas  de  nouveau  con- 
»  verti  qui  puisse  écrire  de  cet  air  et 
»  de  cette  force  sur  la  matière.  Il 
»  faut  être  pénétré  d'un  esprit  de 
»  persécution  et  plein  d'un  vieux  le- 
»  vain  pour  écrire  ainsi.  Ne  vous  y 
»  trompez  donc  pas ,  ce  n'est  point 
»  un  nouveau  converti  (t)  ,  c'est  un 
M  vieil  écolier  des  jésuites,  et  qui  a 
»  très-bien  profité  de  leurs  leçons.  >» 
M.  Huet,  ministre  réfugié,  ([ui  était 
alors  à  Dort,  et  qui  passa  ensuite  à 
la  Haye  ,  fit  une  réponse  à  cet  écrit , 
qui  fut  très-estimée.  Elle  parut  sous 
le  titre  de  Lettre  écrite  de  Suisse  en 
Hollande  ,  pour  suppléer  au  défaut 
de  la  réponse  que  l'on  aidait  promise 
de  donner  ii  un  certain  oui'rai^e  nue 
M.  Pelisson  a  publié  sous  le  nom  d  un 
noui'cau  converti,  etc.  Mais  comme 
il  y  établissait  la  tolérance  politi- 
que, et  qu'on  défendant  ce  que  M. 
r.ayle  avait  dit  au  sujet  du  supplice 
de  Scrvet ,  il  abandonnait  M.  Jurieu, 
celui-ci  en  fut  si  pif[ué  fju'il  le  dé- 
nonça au  .synode  de  Leyden  (d) , 
composé  de  ses  créatures  ,  et  le  fit 
suspendre  du  ministère.  11  se  de- 
cbaîna  ensuite  contre  lui  dans  ses  li- 
belles, et  particulièrement  dans  .son 
Tableau  du  Socinianisme  ,  où  il  s'ef- 
forçait d'établir  l'intolérance  (e).  Ce- 
jicndant  cen'i'tait  pas  à  M.  Huet  qu'il 
en  voulait  :  M.  Bayle  était  son  véri- 
table objet.  Eu  faisant  condamner  le 
sentiment  de  M.  Huet  sur  la  tolé- 
rance, il  cbercbait  à  rendre  odieux 
M.  Bavle,  ([u'il  regardait  comme  l'au 
tcur  du  Commentaire  philosophique. 

{b)  T.eUre  pastoralf  du  i  d'avril  i68t) ,  p.  1 171 
c.  i  de  rédil.  10-4".  .   . 

(cl  M.  Pcli.sson  avait  embrasse  la  religion  ro- 
maine en  iG-o. 

(>/)  Au  mois  de  mai  iG«)i. 

(c)  Voyci  les  lell.es  a  M.  Lenfant ,  d"  a5  de 
mai.eliM.  Constant,  du  .fi—iC  de  ju.llcl  ifigo, 
avec  Ici  remarques  ,  p.  3^1  ,  3ia  ,  333  ,  3aO. 
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Il  n'osait  pas  s'attaquera  lui,  et  il  grandeur  sur  les  ruines  de  l empire 
exhalaitsoncoiinoiix  contre  M.lluet,  papal;  et  que  la  totale  réforniatioa 
et  1  immolait  à  sa  fureur.  Il   a   lui-  de  la  France  se  ferait  sans  e/fusion  de 
même  découvert  ce  secret,  en  racon-  sang  (c).  M.  Jurieu  parlait' avec  tant 
tant  ses  prouesses  contre  les  hëtéro-  de  confiance  et   d'un  ton  si   décisif, 
doxes  ,   avec  toute  la  malignité  dont  qu'il  fut  cru  d'une  iufinite  de  réfor- 
il  était  capable.  «On  vit  peu  de  temps  mes,   tant   en   France  que  dans   les 
»  après,  dit-il  (a),  paraître  le  Corn-  pays  étrangers.  On  croit  facilement 
»  mentaire  philosophique.  Et  ce  fut  le  ce  que  l'on  souhaite  ,  et  une  situation 
»  travail   de  ce  livre  qui  pensa  lui  triste  et  affligeante  augmente  la  cré- 
»  renverser  la  tête.  Je  compris  que  le  dulite.  Il  y  eut  plusieurs  réfugies  qui 
»  mal  était  sans  remède;  mais  je  ne  retournèrent  en   France  pour  y  at- 
>>  pus  pas  me  résoudre  à  rompre  avec  tendre  l'accomplissement  de  ces  ma- 
»  lui  entièrement,  le  me  contentai  de  gnifiques    promesses.    On    a    pre'ten- 
>'  renoncera  ce  qu'on  appelle  les  ou-  ^îu  [d)  que   tout   cela  n'était   qu'un 
»  vertures   du  cœur,    et    les    confi-  artifice  pour  engager  les  reformés  à 
"  dences  d'amitié.  Je  le  croyais  en-  faire    un    soulèvement    en    France  : 
»  core  honnête  païen  (  &  )  ;  en  pour-  niais    U.    Jurieu    s'imaginait    réelle- 
»  suivant  la   condamnation    de    son  ment  et  de  bonne  foi  d'avoir  pénétré 
»  abominable  doctrine  sur  les  droits  tous  les  profonds  mystères  de  l'Apoca- 
»  de   la  conscience   errante   de   nos  lypse  (e).  Il   regardait  avec   admira- 
»  synodes  ,  un  reste  de  considération  tion  les  prophéties  de   Drabitius  ,  de 
»  pour  mon  ancienne  amitié  me  fit  Kotterus  et  de  Christine  Poniatovia  , 
"  épargner   son  nom  :  surtout  parce  et  les  égalait  presque  aux  écrits  des 
»  qu  il    se    trouvait    un    autre   nom  anciens  prophètes, 
»   pour  qui  j'avais  moins  d'égards,  et        ap.  114.)  On  l'oyait  déjà  en  Fran- 
»  sous   lequel  je  pouvais  faire  mes  ce l  disait  il,  des  prodiges  et  des  mi- 
poursuites,  »  racles  qui  étaient  les  ai^ant-coureurs 
(H  p.  1 1 40  Cettemenace  étaitfondée  de  ces  grands  éi'énemens.  ]  Il  mettait 
sur  le  système  prophétique  de  M.  Ju-  au  rangdes  miracles  ce  qu'on  écrivait 
rieu.']  Il  avaitpubiié  en  1686  un  livre  alors  de  France  ,  que  dans  le  Béarn  et 
intitulé  :  V  Accomplissement  des  pro-  dans  les  Cévennes  on  avait  oui  des  an- 
phc'ties,  ou  la  délivrance  prochaine  ges  chanter  des  pseaumes   dans   l'air 
de  l'église.  Ouvrage  dans  lequel  il  est  (f)  ;  qu'on  voyait  à  Cret  ,  en  Dauphi- 
prouvé  que  le  papisme  est  l'empire  né,  une  bergère  qui  avait  des  extases 
anti-chrétien  ;    que   cet  empire  n'est  pendant    lesquelles    elle    disait    des 
pas   éloigné  de  sa   ruine;   que   cette  choses  excellentes  et  divines,  et  an- 
ruine    doit  commencer  dans   peu    de  nonçait  une  délivrance  prochaine  (^')5 
temps  ;   que  la  persécution  présente  que  dans  le  Dauphiné  plusieurs  cen- 
ne  peut  durer  plus  de  trois  ans  et  de-  taines  d'enfans  avaient  de  semblables 
mi;  après  quoi  commencera  la  des-  extases.  «  L'esprit  de    Dieu,    disait- 
V'uction  de  Vantechrist ,   laquelle  se  »  il  (h)  ,  est  tombé  sur  les  enfans  de 
continuera  dans  le  reste  de  ce  siècle ,  »  cette  province,  de  la  même  façon 
et  s'achèvera  dans  le  commencement  »  qu'il  était  tombé  sur  la  bergère  du 
du  siècle  prochain  ;  et  enfin  le  règne  »  voisinage  de  Cret.  Quand  cette  jeu- 
de  Jésus- Christ  viendra  sur  la  terre.  »  ne    fille   fut    arrêtée,  elle    déclara 
11  y  prédisait  que  la  persécution  des  m  en  présence  des  juges  que  la  peine 
réformés  en  France  ne  pouvait  dut^er  «  qu'ils  se  donnaient  était  inutile, 
plus  (le  trois  ans  et  demi  ;  que  la  ré- 
formation   serait    établie  par   auto-  ^^M  Voy«  M.  d^e  Bauval ,  Be>o«.re  à  r.4.,>  J^ 

rite  royale  ,  et  que  la  France  renon-       l,i"'^Zèyl,  ffutoire  du  fanatisme  de  notre 

cerait  au  papisme    et    le    royaume    se     temps,  etc.  Voyez  dans  le  Dictionnaire  critique 
convertirait.  Il  ajoutait  que   la  provi-     l'arlide  Kotterus,  tom.  VIII,  pag.  602  et  6o5, 

dence    destinait    ci   ce    royaume   une    remarques  (H)  et  (I). 

_„_.,  j       '7  -   "  j  •  1-1  ■  ■.  (e)  Accomplissement  des  prophétie.' ,  dans  VA- 

grande  élévation  ;  qu  il  arriverait  au    JJ  cous  les  chrétiens.       ^^ 

comble    de    gloire,     en     bâtissant    sa  (f)  Lettre  panorale  da  i  décemhve  iGSC,  p. 

(a)  Apologie  du  sieur  Jurieu,  p.  24,  col.  2.  49  '='■  s"'v. 

{h)  Voyez  la  Chimère  dc'montre'e ,  préf. ,  pap.  (g^  Lettre  du  i  d'octobre  1688,  p.  20  et  siiir. 

cnxvii  etsuiv.  (/,)  Lettre  du  i5  de  mars  1689,  p.  107,108. 
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"  (ju'on  la  pouvait  faire  mourir , 
»'  mais  que  Dieu  susciterait  tl'au- 
"  très  enfans  qui  parleraient  mieux 
"  qu'elle.  Cela  est  arrive  d'une  ma- 
»  nii're  si  admirable  que  les  plus 
>'  aveugles  sont  obligés  d'y  voir  le 
"  doigt  de  Dieu-  11  y  a  ])eut  -  être 
»  aujourd'hui  dans  un  seul  canton 
>'  duDauphine',  sans  compter  ceux 
"  des  autres  provinces  ,  deux  ou 
"  trois  cents  enfans  qui  tombent  en 
"  extase,  qui  s'endorment  et  durant 
"  leur  sommeil  annoncent  les  choses 
"  merveilleuses  de  Dieu,  prient  d'une 
"  manière  excellente,  exhortent,  me- 
»  nacent,  promettent,  chantent  les 
"  psaumes  de  David,  et  prédisent 
"  même  les  choses  futures  :  et  ([uand 
»'  ils  sont  réveilles  ,  ils  retournent  à 
"  leur  première  simplicité.  11  y  a 
»  plus,  c'est  que  dans  le  Vivarais 
»  l'esprit  de  Dieu  a  saisi  tout  un  peu- 
»  pie  ,  veillans  et  dormans ,  avec  des 
»  signes  et  miracles  tels  (juc  depuis 
»  le  commencement  du  monde  il  ne 
»  s'est  rien  vu  de  semblable  ni  d'ap- 
3)  prochant.  La  relation  vous  en  in- 
»  struira  (a). 

(K  p.  1 14-  )  >Vt  quelqu'un  doutait  de 
ces  prétendus  miracles,  il  le  mettait 
d  aliord  au  rang  des  impies  et  des pro~ 
Janes.']Dans  la  p.istorale  que  je  viens 
de  citer  il  les  traite  de  blas])hémateurs 
qui  s'opposaient  à  l'esjjrit  de  Dieu, 
n  Donnez-vous  garde,  dit-il  (i)  ,  de 
»  ce  malheureux  esprit  du  monde 
»  qui  s'oppose  à  l'esprit  de  Dieu,  et 
J)  qui  va  dans  cette  occasion  r[uel- 
))  quefois  ius((u'au  blasphème.  La  té- 
))  mérité  de  ceux  cjui  ont  tourné  en 
»  ridicule  et  lemirach;  de  la  bergère 
»  et  celui  des  voix  célestes  qui  ont 
»  été  entendues  par  tant  de  témoins 
jj  fidèles  recevra  la  juste  confusion 
))  (ju'ellc  mérite.  Je  souhaite  qu'elle 
î)  Soit  une  confusion  salutaire,  et  ((ue 
»  Dieu  ne  leur  impute  pas  ce  péché, 
>i  leur  fasse  la  grilce  de  voir  de  leurs 
j>  yeux  les  choses  ({ui  sont  présagées 

»  par  ces  signes  avant-coureurs 

))  Dienheureux  sont  les  sages  qui  n'i- 
»  mitent  point  ces  téméraires  déci- 

))  dans On    ne    craint    point    le 

»  triomphe  de  ceux  qui,  voyant  ap- 
»  procher  le  temps  marqué  pour  la 

(a)  Cette  reiatioD  est  an  écrit  de  î4  pages  in  4'., 
intitulé  ,  LeUre  Je  Genève  ,  contenant  une  rela- 
tion ex-acle  des  petits  prophètes  du  Dauphine'. 

(h)  Lettre  du  i5  de  mars  1689  ,  p.  108 


M  délivrance,  insultent  à  ceux  qui 
1)  l'espèrent.  Dieu  est  maître  des 
»  temps  et  des  ëvénemeus  :  ils  arri- 
))  vent  quand  il  le  juge  à  propos. 
»  Nous  pouvons  nous  tromper  dans 
j)  nos  supputations  ;  mais  il  ne  se 
»  trompe  pas  dans  les  siennes.  » 
C'est  ainsi  qu'il  parlait  au  mois  de 
mars  de  l'année  1G89,  voyant  que 
rien  n'était  arrivé  de  ce  qu'il  avait 
prédit. 

(L  p.  ii4'  )  î^tais  la  suite  fit  l'oir 
qu'il  s'etatl  trompé,  et  il  se  persuada 
que  la  religion  ne  pouvait  être  rétablie 
en  France  que  parla  force  des  armes.'\ 
Ses  trois  ans  et  demi  qui  commen- 
çaient à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  en  octobre  i(J85,  expiraient 
au  mois  d'avril  1689;  cependant  on 
ne  voyait  aucun  changement  en 
France  par  rapport  à  la  religion. 
Cela  donnait  lieu  de  traiter  ses  pré- 
dictions de  chimériques,  et  d'insul- 
ter à  la  crédulité  de  ceux  qui  y 
avaient  ajouté  foi.  Il  se  trouva  donc 
obligé  d'abandonii(;r  ce  qu'il  avait 
avancé  sur  la  manière  dont  la  réfor- 
nialion  s'établirait  en  France.  Selon 
ses  premières  vues  ,  cette  réforma- 
tion devait  se  faire  sans  violence  , 
sans  effusion  de  sang,  par  autorité 
royale;  mais  la  révolution  d'Angle- 
terre ,  et  la  confédération  de  tant  de 
princes  contre  la  France  ,  lui  firent 
croire  qu'elle  y  triompherait  par  voie 
de  con(fuête  {c);  et  il  avoua  «  qu'il 
»  croyait  fermement  tpie  Dieu  avait 
»  fait  naître  le  roi  Guillaume  [JOur 
»  être  l'exécuteur  de  ses  grands 
»  desseins,  pour  abaisser  et  humi- 
))  lier  les  perse'cuteurs  de  France 
»  (d).  n  11  voulut  mettre  lui-même 
la  main  à  l'œuvre.  "  11  imagina, 
»  après  y  avoir  rêvé  plusieurs  nuits 
)'  de  suite,  une  manière  de  iiontons, 
)>  pour  faire  débarquer,  en  dépit  des 
»  milices  qui  seraient  sur  les  côtes 
»  de  France,  autant  de  soldats  qu'on 
»  voudrait  ,  sans  beaucoup  de  dilTi- 
»  culte  (e). 

(M  p.  1 14-)  Oans  ses  écrits  il  prépa- 
rait les  peuples  à  cette  grande  refolu- 
lion.^  Dans  H'sLf;tlles  pastorales  il  fit 
plusieurs  réflexions  sur  les  aflairesdu 
temps,  où  il  étalait  les  merveilles  de 

(c)  Chimère  tl'inonlre'c  ,  p.   Ivj  ,  Ivij. 
((/;  Lettre  pastorale  du  i  juillet  iCS<),  p    173    . 
col.  2. 
(e)  Chimère  démontrée  ,  p.  Iviij,  lix 
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la  providence  dans  la  situation  pré-  »  lui-ci  ne  fut  point  imprimi'  (c  ).  » 

sente   de    l'Europe,    et  particulière-  M.  Jurieii  réfuta   ce  liljelle   dans  un 

ment  de  l'Angleterre  (n).  Il  exhortait  ouvrage  imprimé  à  la  Haye  en  1689, 

les  réformés  de  France  à  être  fermes  /«--j"-  et  in-11 ,  sous  le  titre  dCApo- 

et  inébranlables,  et   leur  promettait  logie  pour  leurs  sércnissimtis  majestés 

une  prompte  délivrance.  Il  disconti-  Britanniques  ,   contre   un   infâme  li- 

nua  ses  Pastorales  au  mois  de  juillet  belle  intitulé  Le  l'rai portrait  de  Guil- 

168g,  et  dès  le  mois  suivant  il  donna  laume- Henri  de  JYassau,  etc. 

un  nouvel  ouvrage  qui  paraissait  tous  (Op.  120.)  On  a  fait  quelques  autres 

les  mois  sous  ce  titre  :  Les  Soupirs  de  réponses  a  cetouiTuge.']  AI.  Nizet,  avo- 

la  France  esclave  qui  aspire  après  la  cat  et  professeur  en  droit  à  Mastricht, 

liberté-  Le  but  de  cet  ouvrage  était  de  publia  en  1690  une  Réponse  sommaire 

faire  voir  que  les  anciennes  libertés  à  \  Ai'is  aux  réfugiés  {d).  M.  Abbadie 

de  la  France  étaient  perdues,  et  qu'il  s'attacha  à  ce  qui  regardait  la  révo- 

était  absolument  nécessaire  d'en  ré-  lution  d'Angleterre,  et  fit  imprimer  à 

former  le  gouvernement,  et  de  le  ren-  Londres  en  1692  la  Défense  de  ta  na- 

dre  aristocratique.              •  tion    biitannique  ,    oii   les    droits   de 

(N  p.  ïi^.)  On  attar/ua  riolemment  Dieu,  de   la  nature  et  de  In  société 

la   réi'olution   d'' Angleterre  et   le  roi  sont  clairement  établis  ,   au  sujet  de 

Guillaume  dans  plusieurs  libelles  pu-  la    réi'olution    d'Angleterre,    contre 

blics  en  France  ]^l-  de  Visé,  outre  ce  l'auteur  de  l^Luis  aux   réfugiés.  M. 

qu'il  publiait  dans   son  Mercure  ga-  de  Lariey  y  a   fait  une  réponse  gé- 

lant,  donnaittous  lesmoisun  volume  nérale  et  fort  étendue  sous  ce  titre  : 

sur  les  affaires  du  temps.  M.  le  Noble  Réponse  à  CAi'is  aux   réfugiés,  par 

publia    aussi    plusieurs    libelles.    Le  M.  D.  L.  R.  A  Rotterdam,  chez  lïei- 

pèrc  de  Sainte-Marthe  mit  au  jour  un  nier  Leers,  M.  DCCIX.  C'est  un  ou- 

livre   inûtuXé  :  Enlrttiens    touchant  vrage  de  commande.  Le  sieur  Leers , 

l'entreprise  du  prince  d'Orange  sur  voulant  donner  une  nouvelle  édition 

l' Angleterre  ,    oii    l'on    promue   que  de  l'Aidsaux  réfugies,  engagea  M. 

celte  action  fait  porter  aux   proies-  de  Larrey  à  faire  cette    réponse  pour 

tans  le   caractère  de  l' nnli-chrislia-  l'y  joindre.  Il  réimprima  VAvis  sur 

nisnie  que  M.  Jurieu   a  reproché  'a  l'édition  de  Paris ,  et  avec  la  date  de 

Véglise  romaine.  Paris,  1689.  Mais  ce  cette  édition,  et  le  nom  de  l'impri 

livre  n'a  pas  été  estimé  {b).  11  n'y  eut  meur.  Mais  il  y  remit  la  préface  qu'on 

pas  jusqu'au  célèbre  M    Arnauld  qui  avait  retranchée  à  Paris.  VA^is  et  la 

ne    se   mît  sur  les  rangs  par  un   li-  Réponse  de  M.  de  Larrey  font  deux 

belle  dont  le  titre  était.  Le  mai  por-  volumes  in-8°. 

trail  de  Guillaume- Henri  de  Nassau,  (Pp.  i43.  )  Les  profanations  nui  se 

noui'el    Absalon  ,    nouvel    Hérode  ,  trouvaient  dans  les  livres  de  jM.  Ju- 

nouveau  Cromwel ,  nouveau  JYéron.  /'ie«.]M.  Jurieu s'étant  plaint,  en  1690, 

«  M.  Arnauld,  dit  M  l'abbé  Goujet,  que  M.  de  Bauval   le  cherchait  dans 

))  fit  cet  écrit   en   1689,   lorsque  ce  son  journal  partout  où  il  n'était  pas  ; 

»  prince     le  prince   d''Orange)   eut  M.    de    Bauval    répondit    que    cette 

»  envahi  la  couronne  d'Angleterre,  plainte  était  injuste.  «  Je  ne  l'ai  fait 

)i  II  l'envoya  manuscrit  à  M    de  la  »  dit-il  (e)  ,  qu'une  seule  fois  en  par- 

))  Reynie  ,    alors    lieutenant-général  »  lant  de  la  tolérance  j  et  je  l'ai  mé- 

;>  de  police ,  qui  en  parla  au  roi  ,  et  n  nagé  en  mille  occasions.  Il  y  aurait 

»  le  roi  ordonna  qu'on  l'imprimât.  »  longtemps  qu'il  m'aurait  foudroyé 
»  On   en  envoya  ensuite  des  exem- 

J>    plaires     dans    toutes    les    cours    de  {c)  Suvplémt^nl  au  Dictionnaire  de  More'ri^ 

»  l'Europe.  M.  Arnauld   fit,   vers  le  'p^.'es:'' ^^"'"^  ^^"'°'"">-  P«"^'   'T^S, 

»  même  temps,  un  second  écrit  con-  /j>  d  -                             ,.       ■    .    ,,     . 

,             .  ï^   '                                        .  (d)  Keponse  sommaire  au  livre  intitule ,  Ai>is 

»    tre    le    prince    d  Orange,    mais    ce-  important  aux  ro'hides,  ua- leur  prochain  retour 

en  France, -par jM.  G.  N.  A.  ,  à  M. Maslncht 

(a)  Voyez  les  Pastorales  du  i5  février ,  p.  g3  ,  igg,,  ,  p.  ,5  ^  sans  l'avis  an  lecteur  ,  et  la  préfacé 

du  I  de  mars,  p    102,  et  du  i5  de  mars,  p.  107,  écrite  par  M.  de  Saint-Maurice,   professeur  en 

de  lanuéc  1689.  théologie  à  Mastriclit.   Il  avait  été  professeur  à 

(/))  Bibhothe'ijue  historique  et  critique  des  au-  Sedau. 

leurs  de  la  congre'jialionde  Saint-Maur,  par  D.  (p)    Pe'ponse    et    1' .4,'is   d,;    M     -Jurieu.    paj. 

Philippe  le  Cerf,  p.  461-  26  ,  27. 
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»  comme  il, vient  de  faire,   si  je  ne  mitaient  pas  ces  opérateurs  nui,  ar- 

i)  Tavais  évité  ,    lors  même   qu'il   se  rifds  dans  un  lieu  ,  la  première  chose 

))  i)rt'sentait   naturellement.    Ai -je  qu'ils  font,   c'est   de  faire   quelque 

»  fait  remariiiicr    toutes   les    taches  coup  de  leur  métier,  etc.  Les  disci- 

(lue  M.    de   Meaux   et  le   père   de  pies  d' Aristote  doirent  être  bien  sur- 


»     (lue     lu.      UC      -UCaUi.      tl-     il-      ^■^^ly.      uv.       i'-^.-    .-   ^i.  w.,1^1^    ..^w  ..,■.0     ....n,    i/ic(l   OU(  - 

3)  Sainte    Marthe    ont  fait   observer   pris  de  voir  que  le  f^erbe  éternel  est 
»  dans   ses   ouvrages  ?    L'un    n'a-t  il    devenu  carlcsien  sur  ses  i^ieux  jours. 
»  pas  relevé  avec  de  grands  étonne-    M.   Saurin,  dans  son  Examen  de  la 
»  mens    que  M.  Jurieu  ,  ne  pouvant    théologie  de   i\I.    Jurieu,  remarque 
3)  fixer  le  temps  de  la  chute  de  Pan-    qu'à  cette  raillerie  on  pourrait  ajou- 
»  techrist    en  eût  (*')  apporté   cette    ter  celle-ci,  qui  lui  ressemble  fort  : 
»  raison:  que    Dieu    en    matière   de    Dieu  peut-il  Jaire  ce   miracle  ?  peut- 
»  iirnultéties  n'y   regarde  pas  de  si    dire  croient-ils  que  non  ,  et   que  dé- 
V  près?  L'autre  ne   lui  a-t-il  pas  re-    sormais  il  est  trop  i^ieux  pour  faire  des 
■»  proche' un  certain  (*")  chapitre  de    choses  grandes  et  extraordinaires  (b). 
)>  l'accomplissement    des  prophéties        {Op.  160.)  M.  Jurieu  s'était  acquis 
(lui  porte  ce  beau  titre  :  Arrange-    une    espèce  de  domination  sur    les 
„  menl  de  ce  que  le  Sainl-Esprita  dé-    réfugiés.']  Voici  (juclques-uns  de  ses 
ran-'é  dans    les   visions.    D'autres    exploits.  11  s'érigea  en  intjuisiteur  de 
n'ont-ils  pas  crié  avec  chagrin  con-    la  foi,  et  attaqua  plusieurs  ministres 
tre  sa    Reliiiion  des  jésuites  ?  Là  ,    franc^ais  ,  dont  la  plupart  étaient  ré- 
après    avoir    rapporté    un    motel  ,    fugiés  en  Hollande.  11  les  accusa  de 
oi\    l'on    fait   dire    par    le    roi    de    sociriianismi^,  et  les  dénon(;a  aux  sy- 
France    à   Jacques    II,    qni  venait    nodes.  Tout  leur  crime  était  d'avoir 
d'abandonner  ses  trois  royaumes  ,    des  senlimcns  demoili'iation  ;  mais  la 
Sieds-toi  a    ma  dextr-e  jusqu'à  ce    toléranceétait, selon  lui,  la  plus gran- 
nue  j'aye  mis  tes  ennemis  sous  le    de  de  toutes  les  hérésies.  C'est  par-là 
marchepied  de  tes  pieds  ;   M.   Ju-    (ju'il  persécuta  cruellement  M.  lluet 
rieu    reprend   sur  le   ton    badin:     (c).  11  dénon(3a  comme  héréti(nics  ou 
yoil'a     une    admirable    métamor-    fauteurs  d'hérétiques,  M.  dclaCon- 
ijhose  !   Li-  roi  est  devenu  Dieu  le    seillère,   ministre  de  Hambourg  ,  M. 
i>ère     le   roi  d'Angleterre  est  de-    Jaqiielot,   M.    Papin,   etc.  M.    Pa[)in 
venu  Dieu  le  fils  :  nfm.  que  cette    était  neveu  de  M.  Pajon  ,  et  avait  les 
trinilé  soit  complète,  je  suis  d'avis    mêmes  scntimens  que  lui  sur  les  ma- 
j',  nue    nous  fassions   du   prince  de    tières  de  la  gr;1cc  (d).  Jl  les  défendit 
Galles  le  Saint-Esprit.  Il  m^ii^^f'i^^    contre   M.  Jurieu,   dans  un  ouvrage 
3)   une   plaisanterie  à    peu    près  pa-    qui  a  pour  titre,   Essais  de  iheolo- 
,  reille     en  trouvant   cette   rcssem-    jrr,c  ,    etc.    .M.    Jurieu    résolut    de    le 
blancè    entre    Jésus-Christ    et    le    perdre.  Il  j»rit  pour  prétexte  un  pe- 
prince  de  Galles;  que  comme  Jo-    lit  livre  de  M.  Papin,  intitulé  La  foi 
»  seiih  ,    mari   de   la   Vierge,  n'était    réduite  a  ses  véritables  principes,   et 
vas  le  vrai  père  du  premier  Jésus  ,    renfermée  dans  ses  justes  bornes.  Cel 
)i  Jacques   II ,    mari   de    la    reine ,    ouvrage   tendait   au   même   but  que 
>')  pourrait  bien  aussi  n'éire  pas  père    celui  de   M.    Dhuisseau  (e),    c'csl-à- 
M  du  second.  »  dire  ,  à  réunir  les  chrétiens  en  les  ra- 

Ces  expressions  ,  peu  édifiantes  et  menant  aux  principes  fondamentaux 
lieu  respectueuses  pour  la  religion  ,  Je  la  religion  ,  et  à  leur  inspirer  un 
furent  dénoncées  aux  synodes.  Les  esprit  de  tolérance  sur  les  matières 
auteurs  de  la  Réponse  à  la  seconde  controversées.  H  fut  publié  sans  la 
)'/;o/o"(e  </e  yJ/.  ^'""/ea,  en  tirent  un  participation  de  M.  Papin.  Le  ma- 
article  exprès,  sous  le  titre  de  Prn-  nuscrit  s'en  trouva  dans  le  cabinet 
fanations  de  M.  Jurieu,  et  en  don-  dun  homme  distingué  par  son  rang 
nèrent  plusieurs  exemples,  entre  e£ /)^rio«  wcn/e  (/) ,  et  il  fut  mis 
autres  ceux-ci  (a)  ••  Les  apolres  n  1-       ^^^  Examm  de  U  ihMogU  de  M.  Jurieu. 


K")  tiJ^"";"'  ""    ,  ,:i..i].  iniiiulé  ■  Seconde         (e)  Vovei  la  nicme  rem 
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entre    les   mains    de   M.    Dayle  ,    qui  M.  le  Gendre  lui  en  demanda  rt'para- 

y  ajouta  deux  pages  au   commence-  tion  ,  et  déclara  qu'il  le  tenait  pour 

ment,   et   le   fit  imprimer,  en   1687,  un    caloinniutetir  et    un    inalhonnéle 

sous  le  litre  c[u'on  vient  de  voir  (a),  hoimue.    Cette   déclaration  fut   mise 

M.  Jurieu  fit  condamner  ce  livre  par  par  e'crit,  signe'e  et  livrée  au  consis- 

le  synode  ,   et  perse'cuta   si  violem-  toire.  M.    Jurieu  recula  autant  qu'il 

ment  M.  Papin  ,  qu'il  le  força  de  re-  put  ;    mais   M.    le    Gendre   le   pressa 

tourner  en  France  ,  et  de  se  jeter  en-  sans   quartier  ,  et  il  fut  force'  à  ac- 

tre  les  bras  de  M.  l'e'véque  de  Meaux.  quiescer  honteusement.  Son   accusa- 

M.  Bayle  en  parle  dans  une   de    ses  tion  fut  lace're'e  en  sa  pre'sence,  et  de 

lettres   à   M.  Winutoli.  «  Vous  savez  ,  son  consentement  (ri).   Sa  haine  s'e'- 

»  dit-il  fi),  que  Papin  s'est  re'volte',  tendait  jusque  sur  les  parens  et  sur 

)i  ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  si  la  re'fu-  les  amis  de  ceux  qu'il  haïssait ,  quoi- 

))  tation   qu'il  a  faite   d'un  livre  de  qu'ils  n'eussent  jamais  rien  eu  à  de- 

))  notre    faux  prophète   ne  l'eAt  ex-  mêler  avec  lui.  11  les  dénonçait  aux 

»  posé  à  la  persécution  violente  de  ministres  d'état  comme  des   traîtres 

»  ce  fanatique ,  qui ,  ne  pouvant  dis-  et  des  espions  de  la  France   Sans  res- 

))  convenir  des  contradictions  et  des  pect   pour  la   confiance,   qui  fait  le 

»  sophismes  dont  Papin  l'avait  con-  lien  de  la  société  civile  ,    il  publiait 

»  vaincu ,  se  vengea  en  écrivant  par-  dans  ses  libelles  tout  ce  qu'on  lui  rap- 

I)  tout  qu'on  se  gardât  bien  de  donner  portait  ou  qu'on  lui  écrivait  ^  et  lors- 

w   de  l'emploi  au  sieur   Papin  ;   que  qu'il  avait  pris  en  aversion  ceux  qui 

»  c'était  un  dangereux  hérétique,  etc.  avaient  été   ses  amis,  il   employait 

M  Papin  eut  beau  chercher  du  pain  contre  eux  ce  qu'ils  lui  avaient  dit  en 

»  en    Allemagne,    en    Hollande,    en  confidence  (e), 

..  Angleterre,  il  y  trouva  partout  la  Voici    encore   quelques    traits    du 

"  P"'"f^  fermée     par  les    menées   de  portrait    de    M.  Jurieu  :  c'est  M.    de 

»  son  ennemi.  Ainsi  la  faim  le  fit  re-  Bauval  qui  le  peint. 

»  tourner  en  France,  où  il  a  remis  à  ^i    1     ■         t    -i  /  /- 

).  M    l'évêque  de   Meaux  les  lettres  "  -^l-  •"""eu,  dit-il  (/)     a  porte  en 

»  que   M.  Burnet  lui  avait  écrites   en  "  *""'  ^'?''^  '^  trouble  et  la  division. 

)>  approbation  d'un  livret  intitulé,  "  ^^  main  a  toujours  ete  contre  tous, 

>.  La  foc  réduite  h  ses  uévUables  bor-  "  ^*  ""f^  ^"^  ^""^  <=«"tre  lui.  La  d.s- 

«  nés  (c).  ))  "  corde  entra  avec  lui  dans  lacade- 


»  marche  ,     lorspi'il     fut     installé 


g.  .1  "■   '       .   -,  "  iiiaiciie  ,      iors(iu  ii  luc     installe 

ouvernement  ,    et    les    représentait  ,,  ,i,„,    tJ   ^u  •         i  p    ^^      1 

1  1-    .      ,•         /'    ri  "  clans    la    chaire    de  notterdam  , 

comme  des  malintentionnés.  I    soup-  ,  „'     *        •    ^         i  '    V,       \ 


111    I    r.      j  •    ■  .       -  D  ^  "  "  ont   point    mai    ausrure.    11    prë- 

conna  M.  le  Gendre,  ministre  a  Rot-  „  ^u^  ^..i  „  1      ^  ^,    ,       », 

f„  j  11A,  t  11        /     -^  "  clia  sur  ces  paroles  :  Oh  .'  que  les 

terdam ,  d  être  auteur  d  un  écrit  sur  „   „,    7      i         ^  '         , 

I„„  ,,  *••.  uu       1     n        I  •     '      i  "  ptf^'l^    «e    ceux   qui   annoncent   la 

les  petits  prophètes  du  Dauphine,  et,  „  .,  „    ,  7  ;    ^         1  i     " 

^„J  11  -,    „        ^      1         1  »  paix  sont  beaux  !  et  en  descendanxt 

sur  ce   soupçon,    il    l'accusa   devant  ,>  'i„  -u,-  „     -i  •    .  „.^  .     , 

„„„ •  .'•"       ,,     ,     ,      •      T  »  (le  chaire  ,  il  intenta  procès  a  son 

son  consistoire  d  enlrclenir  des  cor-        „„ii  '      „  1  -i       . 

7  E»  ;i       •  "  collègue  pour  le  pas:  il  eut  pour- 

respondances  en  France,    et  d  ai>oir  „  ^^„t.    t  c     ■         a  '     , 

„'  7.    •  .,  ,/.-..  •  "  t^^nt    la    contusion    de    succomber 

une  naine  secrète  contre  l  état  ;  mais  „   j,„,  „„tf^   ,,   „     ii     j  t- 

'  »  dans  cette   querelle  de  préférence 

dans  la  Lettre  pastorale  aux  fidèles  de  Paris,  »    et  de  vanité.   Depuis    quelques  an- 

'l'Orl'^.s  ei  de  fois,  etc    p.  G,  col.  x  „  ^ées  M.  Jurieu  a  mis  tout  en  com- 

(«)  Préface  du  livre  de  M.  Papin,  intitule  £«  ,     u  .„*•  ^• 

deux. oies  opposées  en  mat,ère  de  religion,  etc.  ,  "    »"Stl0n      parmi     nOUS  ;     SOn     esprit 

p.  xj ,  xlj ,  de  redit,  de  Liège,  1713.  "  vain  et  ambitieux  a  porté  partout 

(b)  Lettre  du    ii    de    novembre    i6n2  ,    pae.  »   le     flambeau    de     la    guerre. 

474.  4:5.  r, 

(c)  L'évêque  de  Meaux  a  inséré  deux  de  ces        "  ^"1^"  S""""'^  """«'  habUurn  iriumphos. 
lettres  dans  son  r/e    a.erlissement  aux  proies-  „    H  ^  divisé  la  nation  française,  que 
tJi/i^ ,  intitule  :   l  Antiquité  cclaircie  sur  l  unmu-  ^  '    * 
tahilité ,et  sur  Ve'galité  des  trois  personnes  ,        ((/)  Bauval,    Considérations  sur  deux  sermons 
l'ctat  présent  de   la  religion  protesiante ,  contre  de  M.  Jurieu ,  etc.,  p.  3o     3i  et  3- 

le  tableau  de   AT    Jurieu  ;  Pan»  ,   iChjj  ,    in-4''.  ,  (f)  Ibid.,  p.  53  ,  54. 

pag-S53.  (HlbiJ.,  P    7- 
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M  les  communs  malheurs  de  leur 
»  fuite  devraient  avoir  réunie  ;  il 
»  t;1clie  de  cantonner  ,  pour  ainsi 
»  dire  ,  son  [larti.  Les  haines  ([u'il 
»  sème,  et  ([u'il  nourrit  avec  tant  de 
»  soin ,  sont  autant  de  barrières  pour 
))  les  tenir  sé({ues{res.  11  s'est  érige 
»  en  inquisiteur  gëne'ral  pour  ac- 
n  que'rir  de  la  gloire  aux  dépens  de 
»  la  réputation  de  ses  frèivs.  Il  se 
»  comporte  en  évêque  universel.  Il  a 
»  armé  les  églises  les  unes  contre  les 


VIE  DE  M.  BAYLE. 


»  a  fait  à  un  bon  nombre  de  fugi- 
»  tifs  un  nouveau  genre  de  persécu- 
»  lion,  peut-être  plus  sensible  (juc 
»  celle  qui  les  a  chassés  de  leur  jia- 
»  trie.  11  leur  a  ravi  le  repos  ([u'ils 
»  étaient  venus  chercher  dans  l'exil  ; 
j)  et  pour  comble  de  leur  malheur  et 
»  de  leurs  misères  ,  ils  ont  triiivé 
»  dans  leur  propre  nation  un  injuste 
))  oppresseur  ,  qui  ,  sous  d'autres 
»  noms ,  leur  fait  éprouver  les  ini- 
»  quilés  du  zèle  furieux  contre  le- 
«  quel  ils  cherchaient  un  asile.  » 
(K  p.  356.  )  La  plus  grari'le  partie 


»  autres;  et  par  les  querelles  dont  il 

>'  a   été  l'auteur  il  a  ravalé  et  abaissé 

»  la  gravité  et  la  dignité  des  assem-  des  proieilaiis  soutiennenLhatUeinent 

»  blées    ecclésiastiques.    D'un    côté  ,  la    même  chose.  ]  Ceux  ({ui  enfre[)ri- 

»  l'on  a  vu  les  meml)res  du  synode  rent  de  réfuter  .\I.  Baylepar  les  prin- 

»  d'Amsterdam    et    de     Leyden     se  cipes  des  arméniens  n'osèrent  pas  nier 

»  plaindre  devant  le  piddic  que  ces  (juc  sa  doctrine  ne  fiH  la  même  (i  le 


»  deux  compagnies ,  eng.igées  par 
»  M.  Jurieu  ,  avaient  commis  des  ini- 
>•  quités  ,  et,  qui  pis  est ,  des  fausse- 
»  tés  que  l'on  n'a  pu  excuser  jusqu'à 
"  présent;  et  de  l'autre,  M.  Jurieu, 
»  mal  satisfait  du  synode   do  Ziric- 


celle  des  réformé;  Ils  se  retranchè- 
rent seulement  à  dire  qu'il  avait  de 
mauvaises  intentions.  Ils  attaquaient 
cependant  le  sentiment  des  réformes, 
et  prétendaient  qu'il  donnait  lieu 
aux  objections  dL'  \l   Bayle.  M.  Jaque- 


»  zée  ,   adressa  un  imprimé  plaintif  lot ,  ayant  vu  que  M.  .lurleu  déclarait 

»  à  MM.  les  états,  où  il  accuse  cette  que  c  était  en   vain  (|u'on  exaltait  le 

»  assemblée   de   t'iofencc ,    (Vopprcs-  libre    arbitre   de    l'homme,    et   que 

»  sion,   de   toutes  sortes  d'excès ,   et  cette  hypothèse  n'était  pas  capable  do 


»  d'ai'oir  entrepris  de  uioler  toutes 
»  les  lois  fondamentales  de  la  li- 
)>  berlé  de  l'ét^Use  et  de  lélat.  Piien 
»  n'avilit  davantage  les  com[)agnies 
j)  que  ces  accusations  réciproques, 
»  qui  les  dt'crient  et  les  déshono- 
»  rent.  M.  Jurieu  est  la  cause  origi- 
»  naire  de  tous  ces  désordres  ;  il  ac- 
»  cuse ,  il  frappe  à  droite  et  à   gau- 

»  elle.  Il  déclare  que  les  conseils  de 

»  ses  amis  ,  f[ui  lui  remontrent  qu'il 

»  devrait  laisser  le  monde  en  repos, 

»  sont  des  conseils  de  la  chair  et  du 

»  sani^  {a).  Il  ne  prend  plus  la  plume 

»  que  pour  faire  des  libelles  diilama-    »  çoit  point  (|u'il  s'ensuit  de  cette  me 

))  toires,etil  n'a  pas  plus  tôt  mis  les    »  thode  ((ue  la  raison  humaine  serait 


résoudre  les  diflicultés  (/<) ,  fit  une 
addition  à  son  dernier  livre  ,  dans  la- 
quelle il  chargea  le  système  de  AI.  Ju- 
rieu de  toutes  les  cousé({uences  des 
manichéens.  C'est  ainsi  ([ue  les  ad- 
versaires de  .M.  Bayle  se  réfutaient  les 
uns  les  autres,  et  lui  adjugeaient  tour 
à  tour  la  victoire.  «  Je  ne  conçois 
»  pas  ,  dit  M.  Jacpielot  (c)  ,  comment 
»  un  tbéoligien  (jui  a  bien  compris 
»  les  dillicidtés  de  .M.  Bayle  contre 
»  les  hypothèses  de  ceux  ([iii  se  con- 
»  tentent  pour  toute  niponse  d'impo- 
1)  ser  silence  ii  la  raison ,  ne  s'aper- 


»  armei  bas  ,  c[a'il  les  reprend  à  la 
)i  première  occasion.  Il  est  toujours 
»  l'agresseur  et  le  poursuivant  ;  il 
»  emploie  le  fer  et  le  feu  pour  exfer- 
»  miner  tout  ce  ([ui  ne  reconnaît 
»  point   son    empire  despotique  ;    il 


»  convaincue  par  des  conséquences 
»  légitimes  et  nécessaires  que  Dieu 
»  est  la  cause  du  mat ,  et  l'auteur  du 
»  pcché.  Il  déclare  que  (J)  tous  ceux 
»  qui  ne  voudront  pas  abandonner 
»  les   hypothèses   sur    lesquelles    M. 


)>  appelle  à  son   aide  la  fraude  et  la    »  Bayle  a  fondé    ses  dilficultés  sont 


))  calomnie,  et  sous  les  étendards  de 


)i  uayl 
))  oblii 


es  indispensablementde  mon- 


»  la  religion  il  irait  volontiers  extir-    »  trer  la  fausseté  de  ses  conséquences 


»  pcr  ,  à  la  façon  de  l'interdit  ,  tout 
)»  ce  {[ui  refuse  de  plier  les  genoux 
n  devant  lui.  Assurément  M.  Jurieu 

{a)  .4fjologie  lin  sieur  Jurieu  ,  p.  jS  ,  col.  j. 


»  et   de   ses  objections  ,   d'une    ma- 

(i)  Voyez  ci-dessus ,  pag.  i5o. 
(c)  Addilion  à    VExaini'ii   tie  la  thrulo^tr  de 
M.  Bai /<?,  elc. ,  pag.  4"S  ,  4?^ 
(<Ol'bMl   ,  pag.  478. 
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»  nière  qui  puisse  satisfaire  la  con-  cette ,  remarqua  (d)  a  qu'il  avait  ete 
).  science  d'une  personne  éclairée  et  »  composé  avant  la  mort  de  M.  Bajr- 
»  raisonnable.  Autrement,  c'est  une    »  le,  mais  qu'heureusement  il  n'avait 


»  opiniîltreté  pure ,  et  un  faux  hon- 
»  neur,  que  de  vouloir  demeurer 
w  dans  des  principes  d'où  on  tire  de 
»  si  horribles  conséquences.  »  M.  le 
Clerc  approuva  ce  jugement.  «  M.  Ja- 
))  quelot  remarque  fort  bien,  dit- 
«  il  (a),  (jue  si  l'on  accorde  à  M. 
»  liayle   que  la  raison   ne  peut  rien 


»  été  publié  de  son  vivant.  Si  M.  Bay- 
»  le,  dit-il,  l'avait  vu,  \e  suis  si\r 
))  que,  de  l'humeur  dont  il  était,  il  se 
»  serait  mis  à  couvert  de  la  réputa- 
»  tion  de  l'auteur.  Il  aurait  dit  qu'il 
»  était  prêt  à  souscrire  à  ce  livre , 
»  sans  changer  de  sentiment,  et  au- 
))  rait  prétendu  être  aussi  orthodoxe 


))  répliquer  aux  conséquences  qu'il  »  que  M.  de  la  Flacette  ,  a  qui  d  ail- 

i>  tire  du  dogme  de  la  prédestination  »  leurs  personne  ne  le  comparera.  » 

»  absolue ,  contre  la  religion  ,  c'est  N'était-ce  pas  avouer  que   les  prin- 

))  avouer  que  ces  conséquences  sont  cipes  de  M.  Bayle  étaient  conformes  à 

»  bien    tirées  ,    et    par    conséquent  ceux  de  ce  savant  et  judicieux  théo- 

))  que  le   dogme  est  faux.  Il  en   faut  logien? 

j)  convenir. ou  renoncera  toute  logi-  M.  Naudé  publia,  en  1708,  un  li- 

»  que.)>M.  le  Clerc  ajoute  «  que  l'in-  yre  intitulé  ,   la  Soui'eraine  perfec- 

)>  térêt  politique,  que  quelques  per-  lion  de  Dleudans  ses diuins  attributs, 

j)  sonnes  eurent  autrefois  de  soutenir  et  la  parfaite  intégrité  de  l'Ecriture  , 

la  prédestination  absolue,ayant  ces-  prise  au  sens  des  anciens  réformés, 


J)  se,  il  seraitbien  temps  qu'on  revînt 
î)  d'un  dogme  dont  on  voit  que  l'on 
»  tire  des  conséquences  auxquelles 
))  on  avoue  qu'on  ne  peut  pas  répon- 
î)  dre.  i> 


défendue  par  la  droite  raison,  contre 
toutes  les  objections  du  tnanichéisme, 
répandues  dans  les  livres  de  M.  Bay- 
le (e).  Dans  cet  ouvrage,  M.  Naudé 
oppose  aux  objections  manichéennes 


D'un  autre  côté,  M.  la  Placette,  le  sentiment  des  supralapsaires  ,  per 
peucontent  des  hypothèses  de  MM.  le  suadé  que  c'est  le  seul  système  où 
Clerc  et  Jnquelot,  se  crut  obligé  de  l'on  en  trouve  le  dénomment.  Ainsi, 
répondre  aux  objections  des  mani-  [l  est  fort  éloigné  d'approuver  les  hy- 
chéens  par  les  principes  des  réfor-  pothèses  de  MM.  King  ,  le  Clerc  et  Ja- 
mes. Mais  comme  il  avait  un  grand  quelot.  Il  les  réfute  même  avec  beau- 
fonds  de  modération,  il  poussa  ses  coup  de  vivacité,  et  s'étend  fort  au 
égards  pour  M.  Bayle  jusqu'à  ne  vou-  long  à  faire  voir  que  M.  Jaquelot  n'a 
loir  pas  même  le  nommer.  Son  livre  a  pas  répondu  solidement  à  M.  Bayle. 
■pour  tïii'c:  Héponse  a  deux  objections,  Enfin,  il  soutient  que  M.  Bayle  a 
quon  oppose,  de  la  part  de  laraison,  triomphé  de  M.  Jaquelot  et  de  M.  le 
a  ce  que  la  foi  nous  apprend  sur  l'o-  Clerc.  «  M.  Jaquelot,  dit-il  [f),  en  sui- 


rigine  du  mal,  et  sur  le  mystère  de  la 
trinité  ,  etc.  (i).  «  Quelques  auteurs 
»  distingués,  dit-il  (  c)  ,  ont  entre- 
»  pris  de  répondre  à  ces  objections  , 
»  surtout  à  la  première,  qui  est  la 
))  plus  plausible.  Mais  comme  ils  ont 
»  bâti  sur  des  fondemens  qui  ne  me 
»  paraissent  nullement  solides ,  et 
»  qui  ne  sont  pas  même  reçus  par- 
;)  tout,  il  était  à  souhaiter  qu'un  au- 
))  tre  se  mît  sur  les  rangs,  et  qu'il 
»  examinât  ces  objections  en  les  com- 
))  parant  avec  des  principes  plus  sûrs 
))  et  moins  contestés.  )>  M.  le  Clerc, 
parlant  de  cet  ouvrage  de  M.  la  Pla- 

(n)  Bibliothèque  choisie  ,  lom.  XI  ,  pag.  t\i2  , 
4i3. 

(6)  Imprirué  à  Amsterdam  ,   en  1^07. 

(  c  )  Br'ponse  à  deux  objections  etc.  ,  Pré- 
face, fol.  *  3. 

TOMF.    XVI. 


i>  vaut  un  système  qui  n'est  qu'une 
»  pure  invention  humaine  ,  tâche  de 
»  justifier  Dieu  du  blâme  d'être  ,  en 
)>  aucune  manière,  auteur  du  péché. 
))  D'abord  il  s'en  acquitte  très-mal , 
»  puisqu'en  tirant  de  sa  doctrine  des 
»  conséquences  très- nécessaires  ,  il 
»  s'ensuivra  que  Dieu  est  l'auteur  du 
»  péché,  quoique  M.  Jaquelot  puisse 
))  dire  au  contraire  ,  et  le  dernier  ou- 
»  vrage  de  M.  Bayle  (g)  vient_  de 
»  prouver  cette  vérité  d'une  manière 
»  invincible.  D'ailleurs  il  fait  encore 
»  Dieu  auteur  du  péché,  d'une  autre 

{d)  Bibliothèque  choisie,  tom.'XIII,  p.  4i5, 
416. 

(e)  Imprimé  à  Amsterdam,  en  deux  vol.  m-\i. 

(f)  La  Souveraine  perfection  de  Dieu,  etc., 
préface,  p.  xxxiv,  xxxv. 

(g)  Entretiens  île  Maxime  et  de  Thémiste,  etc. 

I  U 
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»  manière  bien  plus  odieuse.  11  nie  po- 
)>  sitivement  des  dogmes  fondés  sur 
))  cent  passages  de  rÉcriture.  11  le 
»  rend  par  conséquent  menteur ,  ce 
»  qui  suffit  pour  renverser  le  cliris- 
»  tianisme  par  son  fondement.  Eniin 
)>  M.  Jaijuelot  est  souvent  en  contra- 
»  diction  avec  soi-même,  et  souvent 
)>  aussi  opposé  à  la  droite  raison. 
»  Voilà  donc,  malgré  sa  réponse ,  tous 
))  les  chrélicns  dans  le  détroit  où 
»  M.  Bayle  prétend  les  avoir  poussés. 
»  M.  le  Clerc  avec  son  origéuisme , 
X  continue  M.  Naudé  ,  avance  encore 
X  moins  que  M.  Jaqnelot,  puisqu'il 
M  est  dans  une  opposition  plus  îbr- 
j)  mclle  avec  l'Écrituie,  et  que  d'ail- 
»  leurs  il  retombe  dans  les  mêmes 
))  inconvénicns  Aussi  l'un  et  l'autre 
»  viennent  d'être  écrasés  par  ce  dcr- 
»  nier  ouvrage  de  M.  Bayle.  J'en  fais 


»  nelles  dans  nos  synodes,  (ju'il  ne 
«  l'était  pas  ;  et  RI.  le  Clerc  a  été  for- 
»  ce  de  lilcber  pied  sur  l'éternité  des 
»  peines  11  a  abandonné  la  doctrine 
»  reçue  des  anciens  et  des  modernes, 
»  sans  justifier  la  Providence,  ni  lever 
))  la  diilicullé  qui  reste  toujours.  Car, 
»  outre  le  mal  moral ,  il  y  a  assez 
»  d'autres  maux  physiques  pour  don- 
»  ner  lieu  aux  plaintes  et  aux  objec- 
»  tions  des  hommes.  » 

(S,  p.  atii .  )Loin  d'être  a^ide  de pré- 
seiis,  il  n  acceptait  (ju'ai'ec peine  ceux 
qu'il  ne  pouvait  hoiinclemeiit  reju- 
!>er.  ]  En  voici  un  exemple,  qui  ne 
m'a  pas  paru  indigne  de  la  curiosité 
du  pul)lic.  ftl.  le  comte  de  Shaftsliury 
ayant  remarcjué  que. M.  Bayle  n'avait 
point  de  montre,  en  acheta  une  dans 
un  voyage  qu'il  lit  en  Angleterre, 
pour  la  lui  donner  lorscju'il  serait  de 


-      .  -  1  irsqu 

).  juges  ceux  qui  ont  été  spectateurs  retour  à  Rotterdam.  La  difficulté  était 

«  du  combat.  »  de  la  lui  faire  accepter.  11  la  tirait  de 

On  ne  sera  peut  être  pas  fjché  de  sa  poche  quand  ils  étaient  ensemble, 

savoir  ce  que  M.  Basnage  pensait  sur  comme    pour    voir   quelle    heure   il 

cette  dispute.  «  Deu-x  ouvrages,  m'é-  était ,  sans  (pie  M.  Bayle  y  fît  aucune 


i>  crivit-il(rt) ,  viennent  de  paraître 
»  contre  M.  Bayle  :  l'un  de  M.  de  la 
)>  Placettc  ,  l'autre  de  M.  Jaquelot , 
»  que  je  n'ai  pas  vu.  11  me  semble 
»  qu'on  peut  mettre  ces  messieurs 
»  aux  mains  les  uns  avec  les  autres. 


attention.  Enfin  ,  il  la  prit  un  jour 
entre  ses  mains, et,  après  l'avoir  con- 
sidérée, il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  cette  montre  lui  paraissait  très- 
bien  faite.  Milord  Sliaftsbury  saisit 
cette  occasion  pour  la  lui  présenter. 


»  Dès  le  moment  qu'on  est  prédesti-  I^'ais  I\l.  Bayle,  confus  et  piqué  de  ce 

»  nateur  aux  termes  du   synode  de  que  ce  seigneur  semblait  avoir  pris 

»  Donlrecht,  on  regarde  les  réponses  ce  (ju'il  avait  dit  sans  dessein  comme 

i>  de  -M.M.  le  ('1ère  ,  Bernard  et  Jaque-  un  moyen  indirect  de  lui  demander 

))  lot,  comme   mauvaises;  et  les  ar-  sa    montre  ,    s'excusa    fortement    et 


niniens  s'imaginent  qu'on  ne  peut    avec  beaucoup  d'action.  Us  contesté 
ui  répondre  dans  le  système  ordi-     rcnt  longtemps,  et  milord  Shaftsbu 


))  nairc.  On  ne  peut  pas  dire  qu'on 
»  lui  ré[)ond  bien  ,  quehjue  système 
»  qu'on  prenne  Car,  au  contraire, 
j)  chaque  parti  prétend  que  l'autre 
»  se  trompe,  s'égare,  et  ne  peut  sou- 
»  tenir  le  poids  des  difficultés  de 
»  M.  Bayle.  Ce  ne  sont  pas  deux 
»  routes  ilillérentes  qu'on  prend 
»  pour  parvenir  au  même  but ,  ce 
»  sont   des   chemins    opposés  ,   dont 


ry  ne  put  le  faire  consentir  à  la  rece- 
voir ,  qu'après  l'avoir  assuré  qu'il 
l'avait  apportée  exprès  d'Angleterre 
pour  lui  ,  et  après  avoir  confirmé  ce 
qu'il  disait  en  lui  faisant  voir  sa  pro- 
pre montre. 

Quelques  anne'es  après  ,  ce  sei- 
gneur me  dit  qu'il  voulait  envoyer  à 
M.Baylequelques  livres  grecs  et  latins 


imprimés  en  Angleterre,  et  me  char- 
l'un  prend  la  droite  et  l'autre  la  gea  de  dresser  une  liste  de  ceux  qui 
gauche  ;  et  chacun  soutient  que  pourraient  lui  être  le  plus  agréables, 
son  chemin  est  le  seul  qu'on  puisse  J'en  fis  confidence  à  M.  Bayle,  afin 
prendre.  Ajoutez  à  cela,  que  M.  qu'il  me  mar({Uc1l  lui-même  ceux  qui 
Bayle  a  obligé  M.  Jaquelot  à  se  dé-    lui  conviendraient  le  mieux.   Mais  il 


»  clarer  arminien  ,  après  avoir  man- 
»  gé  le  pain  des  orthodoxes  dix-huit 
■»  ans  ,  avec  des  protestations  solcn- 

(a)  Lettre  du  it)  d'août  1707. 


ne  voidut  pas  le  faire.  «  11  n'est  point 
»  nécessaire  ,  me  répondit-il  {b) ,  de 
«  donnera  milord  Shaftsbury  aucune 

(6)  Lettre  du  3  d'avril  1705,  p.  ioi.'(,  Ioi5. 
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«  liste  de  livres.  Je  l'en  remercie  très-  la  mort  de  M.  Bajle  ,  ils  découvrirent 
»  humblement;  j'ai  un  assez  bon  wc-  que  ce  portrait  e'tait  à  Montauban 
»  mento  par  une  belle  montre  qu'il  chez  une  parente  de  M.  Bayle.  Mada- 
j)  voidut  à  toute  force  que  j'accep-  me  de  Merignac  en  fit  venir  une  co- 
M  tasse  de  sa  part.  Un  tel  meuble  me  pie,  qu'elle  donna,  à  sa  mort  (c)  à 
»  paraissait  alors  très-inutile  ,  mais  M.  de  Francastel  ,  sous-bibliothe'- 
J)  présentement  il  m'est  devenu  si  caire  du  collège  Mazarin  •  et  M.  Ma- 
))  nécessaire,  que  je  ne  saurais  plus  rais  en  fit  faire  une  copie  sur  celle-là. 
»  m'en  passer;  de  sorte  qu'à  tous  Ce  sont  les  deux  seules  copies  qui 
»  moniens  je  sens  combien  je  lui  suis  soient  dans  Paris.  L'académie  de 
w  redevable  d'un  si  beau  pre'sent.  »        Francfort-sur-l'Oder  en  demanda  une 

On  voit  par-là  le  jugement  qu'il  troisième  à  M.  Marais,  pour  mettre 
fiiut  faire  de  ceux  qui  ont  dit  qu'il  dans  une  salle  où  l'on  a  déjà  rassemble 
e'tait  pensionnaire  de  la  cour  de  Fran-  quatre-vingts  et  deux  i)ortraits  d'hom- 
ce  ,  etc.  mes  illustres.  M.  Bayle  y  paraît  d'un 

(T,  p.  261 .  )  //  n'a  pas  tenu  à  M.  visage  brun ,  avec  des  traits  vifs  et  de 
Baylequelepithlic  n'  ait  jamais  uuson  fort  beaux  yeux.  On  y  reconnaît  ai- 
porirail.  ]  On  le  lui  demanda  avec  de    sèment  son  esprit  et  sa  vivacité.  On  a 


se  résoudre  a  se  J'air^  peindre  ,  ni  h  rais  invita  M   de  la  Monnoye  à  faire 

faire  paraître  son  l'isage  h  la  tête  de  des  vers,  pour  mettre  au-dessous  de 

sonlii'7-e;  qu'il  ne  lui  était  pas  possi-  cette  estampe,  et  il  fit  ce   distique 

ble    de    uaincre   sa    répugnance ,    et  latin  : 


qu'il  suppliait  (ju'on  lui  pardonnât 
cette  faiblesse ,  si  on  voulait  ainsi 
l'appeler  {a).  Le  portrait  qu'il  avait 
envoyé  à  sa  mère  était  destiné  à  de- 
meurer dans  sa  famille;  et  s'il  a  été 
rendu  public  ,  nous  en  sommes  rede- 
vables à  M.  Marais,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  à  madame  de  Mé- 
rignac  ,  dame  d'un  mérite  supérieur, 
et  fort  amie  du  nom  et  des  ouvrages 
de  M.  Bayle.  Ils  ignoraient  que  AI, 
Bayle  se  fiU  fait  peindre  ;  mais  la  let- 
tre qu'il  écrivit  à  sa  mère  en  lui  en- 
voyant son  portrait  (b),  étant  tombée 
entre  les  mains  de  M.  Marais,   après 

(a)  Letties  à  M.   Des  Maizeaux  ,  dn  3  d'avril 
1705,  p.  ioi3,  et  du3  de  juillet,  p.  1024. 
(h)  Voyez  ci-dessus  ,  an  1715  ,  p.  xxij. 


On 


Bœlius  hic  Me  est,  cujus   duin  scripla  vi- 
gebunt  ^ 
Lis  erit  oblectent  enidiantne  magis. 

en  a  gravé  une  autre  pour  mettre 
à  la  tcte  de  l'édition  du  Diction- 
naire de  M.  Bayle,  faite  à  Genève  en 
1715.  On  y  trouve  ces  quatre  vers 
français  de  M.  de  la  Monnoye,  qui 
sont  une  imitation  des  latins  : 

Tel  fut    l'illustre  Betj  le,  honneur  des  beaux 

erpriti , 
Dont  Ve'le'ganle  plume ,  en  recherches  fertile  , 
Fait  douter   qui  des   deux   l'emporte  en   ses 
écrits  , 

De  l'agre'able  ou  de  l'utile. 

(c)  Cette  (lame  mourut  le  11  de  novembre  ini  2. 
Elle  s'appelait  Magdelène-Fclix  d'Ostrel,  et  sor- 
tait d'une  famille  distinguée  en  Flandre.  Elle  était 
veuve  de  M.  de  Mérignac. 


FIN. 


PIÈCES 

Calendakium  CARLANANOM. 

El'OCHA  NATIVIT. 

18  novemh.  1647- 


No. 


Ansi  ^rje  Christ. 
1660  ,  ag  }un. 


1661, /er.  I.  su'e 
Domin.  die  a  5 
decemb. 

i6C6./er.6.  J(C. 
\ifehr. 


Anni  ^.tat. 

i3  curr. 
i5  iniens. 

19  curr. 


1666. 

1666,  die  9  se/J«.  19  cu^t. 

\G6S,  die  :iQ  mail  21  c"'?-. 

1668,   f/je   Innœ        21  adfeclus. 
5  novemb. 


1669,  dicfeb.  19-  33  cwrr 

i669,<iiei9W(//V.        Qacun-. 
fer.  â. 


i670,d«e  igaw^'-  i3  cu?r. 

/er.  3. 


Inilium  stud,  L.  G. 
/"■  Synaxis. 


/" .  Projectio  ex  Lare  paterno 
Pdlrm  ;  ubi  ascript.  /"'.  class.  3  «on . 
7>ya»  sub  Firodunetisi  Clepoin. 


Excursio  in  triduum  Castra, 

Reditus  Carlan. 

Profectiis  Sav'erd.  et  rnansio  us- 
que  ad  \.  I\al.  oct.  proximas. 

Et^ressus   Carlan.    et  projectus 
Pdlrm.  rnansio  iisque  ad  d.  jQ.Jèr. 
3  mensisfebr.  1669. 

Logicus. 

jidvent.  TLSm. 

Transit,    ad    def.  sub  I^nat..no     ■ 
cognomine  :  postera  die  ilerum  lo-     T 
i^icus  :  sub    lgnat..no    cognomine 
urbi  quœ  sedes  Imper,  (i). 

Project,  ex  TLSm.  etadi'cnt.  ud 
villam  D.  del  Vivié  ad  Mazer. 


(1)  On  n'a  jiaj  pu  découvrir  le  sens  de  ces  jiâ- 
roles  :  Sub  IgnaL.no  (Ignatiano)  cogiwminc 
Vrbi  qun  seart  Impuni. 
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JooRNAL  historique  et  chronologique  de  la  f^ie  de  M.  Bayle. 


Années  de  l'ère 
chrétienne. 

1660,  le  29  de 
juin. 

1661,  le  diman- 
che 25  de  de'cem- 
bre. 

1666  le  vendredi 
12  de  fe'vrier. 


1666. 


ÉpOÇtE     DE     MA 
NAISSANCE. 

Le  18  de  novem- 
bre 1647. 

Années  de  mon 

AGE. 

i3  courante. 


i5  au  commence- 
ment. 


19  courante. 


1666,9  de  sept.  19  courante. 

1668  ,  le  29   de  21  courante. 


t668  ,  le  lundi  5      21  presque  finie, 
de  novembre. 


16G9,  le  igdefev.         22  courante. 

1669,    le   mardi  23  courante. 

19  de  mars. 


670,    le   mardi  33  courante. 


1070,    K 
19  d'aortt 


Je   commençai   à   apprendre   le 
grec. 

Je  fus  reçu  à  la  sainte  Cène. 


Je  sortis  de  la  maison  paternelle 
])our  aller  à  Puylaurens,  où  j'entrai 
dans  la  i"'".  classe  le  5  de  mai  ,  et 
eus  pour  re'gent  Clepoin  de  Verdun. 

Voyage  de  trois  jours  à  Castres. 

Retour  au  Caria. 

Voyage  à  Saverdun,  où  je  séjour- 
nai jusqu'au  28  de  sept.  suiv. 

Départ  du  Caria  pour  aller  à 
Puylaurens,  où  je  demeurai  jus- 
qu'au mardi  19  de  février  1669. 

Etude  de  la  logique 

Arrivée  à  Toulouse. 

Changement  de    religion Le 

lendemain  je  repris   l'étude  de    la 
logique. 

Je  sortis  de  Toulouse  pour  aller 
à  la  maison  de  campagne  de  M.  Du 
Vivié  près  de  Mazéres. 
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Anni  jer£  Christ. 


PIECES 


Anni   .ETAT. 


1670,  (iie  'ji  aug.  j3  ctirr. 


Redit,  ad  fialern.  leg.  intrapri- 
uat.par.  modérante  Ri^'all.  Sauerd. 
lest.J'ratre  ,  Giùllemat.  et  IVn^alL 
respective  écoles.-  bus  Carlan.  Ma- 
zer    Calmon. 


1670,  die  i\  aug,  a3  cuit. 

1670,  die  31    noi>.  ^3  adfect. 

167a,  die  23  ntaii.  aS  curr. 

16-^^,  fer.  3  d.   29  37  c«;r. 
riiaii. 

1G75,    Aa/.    niait.  28  cMnv 


1O75,  yier.  3   </(t' 
aug.  1-j. 

\6']5,die2Ssept. 


18  curr. 


Profect.  Lemaiin.  udi^eiit.  die  ^ 
septembr.  fer.  3. 

Ingress.  nptid  dm.  IVciislrlœ 
cognom. 

Transitas  Copet,.  nc)apud  Don. 
comil. 

Profect.  ex  Copet.  et  iler  in 
JVeusir.  opud  D.  Bip.  advent.  eo 
i5  ]iin.  proxim. 

Egress.  Roth.  ad  Urbem  •■  inibi 
ingress.  npud  dm.  Bcri..gh.  3  apr. 
pro.r. 

Iter  Sed.  adi'cnt.  ultimâ  aug.  die 
proxim. 

Inclus,  cumrii'al.  ad  comp.  ihes. 
<piœ  prop.  11  ocl.  et  23  po^t.  nie- 
rid. 


1675,  die  2  nov.  28  adfect. 


Recept.  h  curât,  et  4  no%>. prox.  sa- 
cranienti  prœst.  ad  .s  part  a  m  phi jih.- 
cpiœ  \^jul.  iG8i ,  interdict,  diploni. 
rciiio. 


1675,  fer.  2    no-         a8  adfect. 
tembr.  1 1 . 

1681,  fer.    3  d.    2  3^  curr. 

sept. 

1681,  fer.  4    d.  8  34  adfect. 

oclob. 


I".  exercit.  in  audit. 


Prof  et.  Sed.  in  Urbem  ,  adt'cnt. 
die  7  pro.r. 

Profect.  UrbeRott.,  l'ocat.  jussu 
D.Pa... 


\G8i  ,fer.  5d.  3o         34  adfect. 
octob. 


/fduent.  Rolt. 
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Années   de    l'ère  Années    de    mon 

chrétienne.  age. 

ib'^o  ,  le  21  d'à-  'j3  couraate. 
oiU. 


1670,  le    31    d'à-  a3  courante, 

oftt. 

1670,  le  21  de  no-        a3  vers  la  fin. 
venil)re. 


Je  retournai  à  la  religion  réfor- 
me'e ,  et  fis  en  secret  mon  abjura- 
tion de  la  religion  romaine  entre 
les  mains  de  M.  Rival ,  ministre 
de  Saverdun ,  et  en  présence  de 
mon  frère,  ministre  du  Caria  ,  de 
M.  Guillemat ,  ministre  de  Ma- 
zères  ,  et  de  M.  Rival  ,  ministre  de 
Calmont. 

Je  partis  pour  Genève,  où  j'ar- 
rivai le  mardi  5  de  septembre. 

J'entrai   chez    M.    de    Norman- 


1672  ,    le   23    de  25  courante. 


ïG"]^,  le  mardi  29  27  courante. 


1675  ,  le    1"='.    de  28  courante, 

mars. 


1675,  le  mardi  27         28  courante. 
d'aoïU. 

1G75,  le28de  sep-  28  courante, 

tembre. 


1675,  le  2  de  no-        28  vers  la  fin. 
vembre. 


1(375,  le  lundi  11        28  vers  la  fin. 
de  novembre. 

1681  ,  le  mardi  2        34  courante, 
de  septembre. 

1681,  le  mercredi       34  vers  la  fin. 
8  d'octobre. 

1681,  le  ijeudi  3o       34  vers  la  fin. 
d'octol)re. 


J'allai  à  Copet  chez  M.  le  comte 
de  Dhona. 

Je  quittai  Copet  pour  aller  en 
Normandie  chez  M.  Rip  ;  j'y  arri- 
vai le  i5  de  juin  suivant. 

Je  partis  de  Rouen  pour  Paris , 
où  j'entrai  chez  M  de  Beringhem 
le  3  d'avril  suivant. 

Voyage  de  Sedan  ,  où  j'arrivai  le 
dernier  jour  d'août. 

Je  fus  enferme'  avec  mes  concur- 
rens  pour  composer  mes  thèses , 
que  je  soutins  le  22  et  23  d'octobre 
après  midi. 

Je  fus  reçu  par  le  sénat  acade'- 
mique ,  et  le  4  de  nov.  je  prêtai 
serment  pour  la  chaire  de  profes- 
seur en  philosophie ,  supprime'e  par 
édit  du  roi  le  i4  de  juil.  1681 . 

Je  fis  l'ouverture  de  mes  leçons 
publiques. 

Départ  de  Sedan  pour  Paris ,  où 
j'arrivai  le  7. 

Je  quittai  Paris  pour  Rotterdam, 
où  j'étais  appelé  par  M.  Paets. 

J'arrivai  à  Rotterdam. 


28o 


PIECES 


AnnI  ^B^   CllRISTl.  AnNI  jETAT. 


1681,  fer.  G  J.   5  35  ineunt.  Or.  inaui;.  oh  proj.  pph.  cl  hiil. 

dec.  in  sch.  ill.  recens  erect. 


1681,  fer.  '2  fl.  8  35  tneunt. 

decemb. 

168'i,  fer.  ^d.  1 1  35  cuir, 

m  art. 


la.  lecl.  pph. 


Ej)ist.  de  cornet,  ahsol.  impi-ess. 
Ii"n.  conipos.  wjanuar.  1G81  miss, 
in   Urb.  27  maii  inseij. 


1682,/er.  3  (/.  3i  35  cj<r/-.  lYunc   a  D.J.  D"'".  Pa...  pau/à 

mart.  antè   defunctnm  leu,dsse  duo  m.  Yb 

biblioth.  Q. 


1682  ,  fer.  G  die  I 
mail. 


35  curr.  Inchoala  Crit.  G.  de  l'Hist.  du  C. 

nbsol.  i5  (/.  post.  tradita  3o  niaii 
Jf^olf.  accepta  ab  illo  die  1 1  jul- 
dedil  lib-  in  L. 


1682,  viense  aui^.  35cnrr. 


f^isd,  emend.  et  auclù  accepta 
edir.  1  a-  die  lunœ  29  nou.  dédit 
libr.  in  L. 


1682,  mens.  oct.  35  exeunl- 


Accepta  il  D.  Feliz.  m.  s.  Apo- 
log.  pro  l)cll.  civil,  quam  iiiihi  sub 
noie.  Philar.  d.  d.  cl  c.  irupress. 
Jlcig.  accepta  die  2!  Jeb.  iG83- 


i683,  fer.  4  die  a 
sept. 


36  curr.  Absol.  z-.edit.  Ep.  ad  D.  S.  con- 

tra   prœ.    Com.    dédit    typog.    120 
eremp/- 


i683,/er.  4  die  ^4  -^7  ineunt. 

noi'. 


i6Si,mins.dec.  3"]  ineunt. 


168^,  fer.  G  die  21 
jan. 


37  curr. 


Absol.  irnprimi  a  typogr.  Graef 
Hsamen  metliod.  à  D.  Basn.  eccl. 
Rothoni.  compositum ,  et  mdii  di- 
cat. 

Absol.  imp.  Prosel.ab.  trt-12,  cu- 
jus  auth.  D.  La  R.  Jilius  mihi  di- 
caf. 

y/ccept.  liber  Heidelbcrg.  m 
Brueys  exarat.  a  theol.  cand.  LenJ . 
posle'a  tradit.  Leers  typogr. 


JUSTIFICATIVES. 


Années  de  l'ère 
chrétienne, 

1681,  le  vendredi 
5  de  de'cembre. 


1681,  le    lundi  8 
de  décembre. 

1682,  le  mercredi 
1 1  de  mars. 


Années  de  mon 

AGE. 

35  au  commen- 
cement. 


35  au  commen- 
cement, 

35  courante. 


1682,  le  mardi  3i  35  courante. 


dï 


1683,  le  vendredi 
i*"^.  de  mai. 


1682   ,    au    mois 
d'août. 


1682  ,    au    mois 
d'octobre. 


i683,  le  mercredi 
2  de  septemb. 


i683,  le  mercredi 
24  de  novemb. 


i683,  au  mois  de 
de'cembre. 


1684,  le  vendredi 
21  de  janvier. 


35  courante. 


35  courante. 


35  vers  la   fin. 


36  courante. 


3'j  au  commen- 
cement. 


37  au  commen 
cément. 


37    courante. 


Oraison  inaugurale  pour  la  char- 
ge de  professeur  en  philosophie  et 
en  histoire  ,  dans  l'école  illustre 
nouvellement  établie. 

Première  leçon  de  philosophie. 


Fin  de  l'impression  de  la  Lettre 
sur  les  Comètes  ,  composée  le  1 1 
de  janvier  1681  ,  et  envoyée  à  Pa- 
ris le  27  de  mai  suivant. 

J'appris  de  AI.  ,1.  que  madame 
Paets  ,  morte  depuis  peu ,  m'avait 
fait  un  legs  de  deux  mille  florins 
pour  acheter  des  livres. 

Je  commençai  la  Critique  géné- 
rale de  l'Histoire  du  calvinisme  ;  je 
l'achevai  le  i5  du  même  mois,  et 
le  3oje  la  donnai  à  Wolfgang  ,  de 
qui  je  la  reçus  imprimée  le  1 1  de 
juillet  qu'elle  fut  rendue  publique. 

Je  revis  ,  corrigeai  et  augmentai 
cet  ouvrage,  et  j'en  reçus  la  secon- 
de édition  lorsqu'elle  parut  le  lun- 
di 29  de  novembre. 

Je  reçus  en  manuscrit,  Y  apolo- 
gie des  guerres  civiles  par  M.  Fé- 
tizon  ,  qu'il  m'a  dédiée  sous  le  nom 
de  Philarète,  et  f[ui  fut  imprimée 
à  la  Haye  ,  d'où  on  me  l'envoya  le 
ai  de  février  i683. 

Seconde  édition  de  la  Lettre  à 
un  docteur  de  sorbonne  contre  les 
présages  des  comètes ,  achevée 
d'imprimer.  Le  libraire  m'en  don- 
na î3o  exemplaires. 

Le  sieur  de  Graef  finit  l'impres- 
sion de  VExamen  des  Méthodes 
par  M.  Basnage  ,  pasteur  de  l'église 
de  Rouen  ,  qui  me  l'a  dédié. 

On  a  achevé  d'imprimer  le  Pro- 
sélyte abusé,  in-i2 ,  écrit  par  M.  de 
Larroquele  fils,  et  qui  m'est  dédié. 

Je  reçus  de  Heidelberg  un  livre 
contre  M.  Brueys,  composé  par  M. 
Lenfaut ,  étudiant  en  théologie.  Je 
le  donnai  à  imprimer  au  sieur  Leers . 


2<S2 

Anni  x-rx.  Christi. 


PIÈCES 


Anni 


\68^,  fer.  5  die  i6  3'jcuir.  Acceptum   excmplar  tractât,  in 

iiiart.  quibus  dissertai,  lat.  in  L.  a  VilLd., 

denuh  cxcus.  Anistel. 


\Qlè!\yfer.  3  diei\ 
inurt. 


Inchoat.  Nunc.  reipub.  litferar. 
el  die  !\  apr.  inseq.  transact.  cum 
Des  B.  typ.  Amst.  et  die  27  maii 
accepta  exenipl.  viens,  i.  die.  c.  a 
jiinii  accept.  exempt,  menais  april. 


i684»ye/'  3  die  9 
maii. 


37  cuir.  Accept.  litterœ  vocat.  data  Leo- 

uard.  21  april.  styl.  vel.  ad  philo- 
soph.  l'Vanc/i.  postera  die  respons. 
pelens  morain  '■  die  u.  9  junii  se- 
qucnic  respons.  aliiid  gratias  ng. 


\6^.fer.'i  die  16  37  ck/v.  Accept.  litterœ    Paris   h  D.  de 

maii.  Frejeville  nitnciant.   ohitum  J'ratris 

Jos-  quidefunc.  Paris,  de  morh.  9 
maii. 


i685,/er.  a   die  5 
mart. 


38  curr. 


Accept.  exemplar  Nouv.  Lettres 
1  uol.  in-ii. 


i685,/er.  -x  die  8  38  cum 


Accept.  nuncius  ohit.  patris  qui 
contigil  die  sahh.  3i  mensismartis. 


\685,  fer.  ^  die  2"]  iScurr.  Acceptœ  Anistel.  liter,v  Sauerd- 

jun.  scriptœ  nuncianl.  fratrem  ductum 

die  \ojun.  in  carcer,  Appnm.  indc 
m  jitl.  transi'.  Bnrdi^.  in  arcem 
quœ  vulgl)  Chat.Tr.  ubi  obiudic  la 
novemb.  inseq  t. 


Mens,  octobr.  38  ereunt.  f^ersa  gallicè    epistola   a   Paels 

De  niiperis.  Flde  Novell.    1070. 


1686,    men-   febr.  39  curr.  Absolulu  iinpress.    Uesponsionis 

die  i^J'er.  3.  ail  Monil.  Arnal.  circade  sens,  vo- 

liipt    opinion.  Mallclu". 


JUSTIFICATIVES. 
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Années  de  l'ère  Années  de  mon 
chrétienne.  age. 

t684,  le  jeudi   16  37  courante, 
de  mars. 


1684,  le  mardi  21  87  courante, 

de  mars. 


1684  ,  le  mardi  9  87  courante, 

de  mai. 


1684,  le  mardi  16         87  courante, 
de  mai. 


î685 ,   le  lundi  5        38  courante, 
de  mars. 


i685,  le  lundi  8        38  courante, 
de  mai. 


i685,  le  mercredi         38  courante. 
27  de  juin. 


Au   mois   d'octo-       38  vers  la  fin. 
bre. 


1686,  le  lundi  25         3c)  courante, 
de  février. 


Je  reçus  un  exemplaire  du  re- 
cueil qui  contient  la  dissertation 
latine  contre  Louis  de  la  Ville , 
re'imprime'e  à  Amsterdam. 

Je  commençai  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  et  le  4 
d'avril  suivant  je  fis  accord  avec 
Des  Bordes,  libraire  d'Amsterdam; 
le  27  de  mai  je  reçus  des  exemplai- 
res du  premier  mois  (de  mars),  et  le 
2  de  juin  j'en  reçus  du  mois  d'avril. 

Je  reçus  des  lettres  datées  de 
Leuwarde  du  21  d'avril,  vieux  sty- 
le, où  l'on  m'offrait  la  chaire  de 
professeur  en  pbilosopbie  dans  l'a- 
cadémie deFraneker;j'y  fis  réponse 
le  lendemain  ,  et  je  demandai  qu'on 
me  donnât  du  temps  pour  y  penser. 
Le  9  de  juin  suivant  je  remerciai. 

Je  reçus  des  lettres  écrites  de 
Paris  par  M.  de  Frejeville ,  qui 
m'apprenaient  la  mort  de  mon  frè- 
re Joseph  ,  mort  de  maladie  à  Pa- 
ris, le  9  de  mai. 

Je  reçus  un  exemplaire  des  Nou- 
t'el/es  lettres  sur  L' Histoire  du  cal- 
vinisme,  en  2  volumes  in-12. 

J'appris  la  nouvelle  de  la  mort 
de  mon  père  qui  arriva  le  samedi 
3i  de  mars. 

On  reçut  à  Amsterdam  des  let- 
tres écrites  de  Saverdun  ,  qui  mar- 
quaient que  mon  frère  avait  été 
conduit  en  prison  à  Pamiers  le  lo 
de  juin;  le  10  de  juillet  il  fut 
transféré  à  Bordeaux  ,  au  Château 
Trompette,  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre suivant. 

Je  traduisis  en  français  la  lettre 
de  M.  Paets  De  nuperis  ,  etc.  Voy. 
les  IVouuelles  de  la  République  des 
Lettres ,  p.  1070. 

On  acheva  l'impression  de  la 
Réponse  h  l'Afis  de  M.  Arnauld 
louchant  l'opinion  du  père  Malle- 
hranchc  sur  le  plaisir  des  sens. 


?84 

Anni  jEBjE  Chkisti. 


PIÈCES 


Anni 


Die  6   et  •]  men. 
rnart. 


Sg  curr. 


Composita  epist.   appendix  Jut. 
libri  Deckherri  De  adesp. 


Die  22  mart.  fer. 


Die  28  octob.  fer. 

'(587, /èr.  I  die  16 
feb. 


39  cwrr. 
3g  desin. 

40  curr. 


*    ■¥■    *■¥■■¥■■¥■    -n^     +«****-c-tt    + 
^^^^^^^t.^^^^^^^t^^^l^l^^^^^c^^.   /j\ 

Incepi  niorbo  laborare  quo  inter- 
mittere  coact.  Nouv.  de  la  Rep.  non 
prorsiis  peract,  mens.  febr. 


Abruptum  omninô  opus  trans.  in 
potest.  D.  de  Beain>.  qui  /louum 
adorn.  viens,  sept.  Abruptumquo- 
que  colleg. 


Die  -îQJun. 


40 cur»'.  Recept.   3".  pars  Com.   ph.  qucv 

ante  morb.  absolutaj'uér-  et  lypog. 
trad.  et  ante  fin.  febru.  prorsiis 
typis  descr. 


Die  8aug. 


4©  curr.  In  uiani  me  dedi  tend.  Cliv.  quo 

peruentum  die  \3aug.  postera  die  in 
hosj).  D.  Ferrand pasl.  in  castetlo 
usquc  ad  i5  sept,  jlinc.  <S'yh'.  Du- 
cis ,  inde  Aquis  gr.  cum  D.  D. 
Piel.  et  Farjon.  f^ersus  18  cet. 


(>)  Ces  Jeux  ndroils  sont  coupe*  dan*  Pori- 
ginal  :  l'un  regardait  l'impresMOU  de  la  France 
toute  callwU<iiie  etc.,  et  l'autre  ,  celle  de  la 
première  et  seconde  partie  du  Cumnu-nlaire 
philotuphiijuc  ,  qui  parurent  en  même  temps. 
La  troisième  partie  ^c  trouve  ci-dessous  au  lo 
de  juin  1O87. 


JUSTIFICATIVES. 
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Années  de   l'èke 
chrétienne. 

Le  6  et  7  du  mois 
de  mars. 


Le  vendredi  2a  de 
mars. 

Le    mercredi    28 
d'octobre. 

1687,  le  dimanche 
16  de  février. 


Années  de  mon 

AGE. 

39  courante. 


39  courante. 


39  vers  la  fin. 


4o  courante. 


Le  20  de  juin. 


Le  8  d'août. 


4o  courante. 


40  courante. 


Je  composai  la  lettre  qui  devait 
être  mise  à  la  fin  du  livre  de  Dec- 
kherrus  sur  les  Auteurs  anonymes. 

*     ■¥■    •^■^'■f-^'■^<■•(l.•^<.^<.^^.>^^^^t.^l.^ 

Je  fus  attacfue'  d'une  maladie  qui 
m'obligea  de  discontinuer  les  JYou- 
welles  de  la  République  des  Lettres, 
sans  pouvoir  achever  le  mois  de  fé- 
vrier. 

J'abandonnai  tout-à-fait  cet  ou- 
vrage ,  et  le  remis  à  M.  de  Beauval 
qui  fit  paraître  un  nouveau  jour- 
nal au  mois  de  septembre  :  j'inter- 
rompis aussi  mes  leçons. 

Je  reçus  la  troisième  partie  du 
Commentaire  philosophique  ,  qui 
avait  été  achevée  avant  ma  maladie, 
et  donnée  au  libraire,  et  qu'on 
avait  achevé  d'imprimer  avant  la 
fin  de  février. 

Je  fis  un  tour  à  Cléves  ,  où  j'ar- 
rivai le  1 3  d'août.  Le  lendemain 
j'allai  loger  chez  M.  Ferrand  ,  mi- 
nistre du  château  ,  et  je  demeurai 
chez  lui  jusqu'au  i5  de  septembre  j 
delà  je  passai  à  Bois -le -Duc  et 
ensuite  à  Aix-la-Chapelle  avec 
messieurs  Pielat  et  Farjon.  Je  re- 
vins à  Rotterdam  le  18  d'octobre. 
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N°.  II. 

ORDONNANCE  de  M.  DE  LA  REYNIE,  licuienaDt  gê- 
nerai de  police  de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris  , 
touchant  la  Critique  générale  de  V Histoire  du  calvinisme 
de  M.  Maimbourg. 

DE  PAR  LE  ROI , 

El  monsieur  le  prcvôt  de  Paris  ,  ou  monsieur  son  lieutenant  général  de  police. 

^^uuce  qui  nous  a  été  représenté  151anc,  en  1682,  suivant  qu'il  est 
par  le  procureur  du  roi, quequel-  marqué;  ledit  livre  contenant 
quespersonnesmal  intentionnées  trois  cent  trente-huit  pages,  et 
ont  lait  apporter  tt  débité  en  divisé  en  vingt-deux  lettres, 
cette  ville  plusieurs  exemplaires  fJous,  faisant  droit  sur  ledit  ré- 
d'un  livre  qui  a  pour  litre,  Cri-  quisiloire,  avons  déclaré  le  livre 
tique  générale  de  V Histoire  du  intitulé,  Critique  générale  de 
calvinisme  de  M.  Maimbourg  ,  V Histoire  de  M.  Maimbourg  , 
imprimé  ,  suivant  qu'il  est  mar-  diflaraatoireet  calomnieux  ,  renj- 
que  sur  la  première  page,  à  pli  d'impostures  téméraires  et 
\'ille-Francbe,  chez  Picrre-le-  séditieuses,  et  comme  tel  ordon- 
Blanc  ,  on  itiH?.  ,  dans  lequel  nous  qu'il  sera  lacéré  et  brûlé  en 
l'auteur dudit  livre  au  lieu  d'une  place  de  Grève,  par  les  mains 
juste  et  sagecritiqucpcrmiseaux  de  l'exécuteur  de  la  haute-jus- 
homnics  de  lettres  et  d'érudition,  tice;  et  qu'à  la  requête  et  dili- 
a  eu  la  témérité  d'avancer  sous  gence  du  procureur  du  roi ,  il 
ce  titre  spécieux  de  Critique,  sera  informé  contre  ceux  qui 
plusieurs  faits  calomnieux  et  sup-  ont  composé  ,  imprimé,  fait  ap- 
posés, qui  tendent,  sous  un  faux  porter  en  cette  ville,  vendu  et 
zèle  de  religion  ,  à  corrompre  la  débité  ledit  livre,  et  le  procès 
fidélité  des  sujets;  et  d'autant  fait  et  parfait  aux  coupables, 
qu'il  est  de  l'intérêt  public  d'em-  suivant  la  rigueur  des  ordonnan- 
pêcher  le  débit  d'un  livre  aussi  ces.  Faisons  très-expresses  défen- 
pernicicux,  et  que  ceux  qui  s'en  ses  à  tous  imprimeurs  et  libraires 
trouveront  être  les  auteurs  ,  ou  d'imprimer,  vendre  et  débiter 
qui  l'auront  imprimé,  fait  ap-  ledit  livre,  à  peine  de  la  vie,  et 
porter  en  celte  ville,  vendu  ou  à  toutes  autres  personnes  de 
débité,  soient  punis  suivant  la  quelque  qualité  et  condition 
disposition  et  la  rigueur  des  or-  qu'elles  soient  d'en  faire  faire 
donnances,  requérait  le  procu-  aucun  commerce  ou  débit,  à 
reur  du  roi  ,  que  sur  ce  il  fût  peine  de  punition  exemplaire; 
par  nous  pourvu.  Vu  ledit  li-  et  sera  la  présente  ordonnance 
vre  intitulé.  Critique  générale  publiée  et  afllchée  aux  lieux  or- 
de  V Histoire  du  calvinisme  de  dinaires  et  accoutumés;  même 
M.  Maimbourg  ,  imprimé  à  en  la  chambre  des  libraires  et 
Yillc-Franche,   chez   Pierre-le-  imprimeurs  de  cette  ville,  afin 
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qu'il   n'en   soit   prétendu  cause  ordinaires    et    accoutumés    par 

d'ignorance.  Ce  fut  fait  et  don-  moi,   Marc-Antoine  Pasquier, 

néparmessireGABRiEL  Nicolas  DE  juré  crieur  ordinaire  du  roi,  en 

LA  Reynie,  conseiller  d'état ordi-  ladite  ville ,  prévôté  et  vicomte 

naire.  lieutenant  général  de  po-  de  Paris ,  y  demeurant  rue  du 

lice  de  la  ville,  prévôté  et  vi-  milieu  de  l'hôtel  des  Ursins ,  ac- 

comté  de  Paris,   le  sixième  jour  compagne   d'Etienne    du    Bos  , 

de  mars  i683.  juré  trompette  du  roi ,  Philippe 

Signé,  le  Sieur  et  Louis  la  Coste,  com~ 

DE  LA  REYNIE  DE  hIANTZ.  mis  trompettes,  le  neuvième  jour 

Sagot,  greffier.  de  mars  i683. 

L'ordonnance  ci-dessus  a  été  iS'/g^^e,  PASQUIER. 

lue,  publiée  et  affichée  à  son  de       ^^   n^pHmerie    de    Denys   Thierry, 
trompe  et  cri  public,   aux   lieux  me  Saial- Jacques. 

N^  III. 

ACTES  du  Consistoire  de  l'église  wallonne  de  Rotter- 
dam ,  concernant  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de 
M.  Bajle. 

Le  3  nouembre  1667.  la  compagnie  fera  la  délibération 

Messieurs  les  commissaires  générale  à  l'égard  dudit  livre,  et 
nommés  dans  le  dernier  acte  du  cependant  les  autres  membres 
i5  septembre  dernier  ont  fait  de  la  compagnie  pourront  en- 
rapport  qu'ils  avaient  examiné  core  examiner  ledit  mémoire  et 
les  extraits  que  messieurs  de  Su-  y  faire  leurs  remarques  entre-ci 
pervilleet  le  Page,  pasteurs,  ont  etquinzejoursj  etila  été  trouvé  à 
faits  touchant  les  passages  du  li-  propos  par  provision,  que  cet 
vre  du  sieur  Bavle  intitulé  Die-  acte  et  les  actes  semblables  qui 
tionnaire  historique  et  critique,  seront  laits  sur  ce  sujet,  ne  se- 
qui  regardent  les  saletés  ,  et  ront  pas  enregistrés  daiis  le  livre 
qu'ayant  conféré  lesdits  extraits  des  actes,  que  par  ordre  exprès 
avec  ledit  livre,  ils  y  avaient  de  la  compagnie, 
trouvé  des  réflexions  sales,   des  Le  17  novembre  1697. 

expressions  et  des  questions  peu  Le  temps  de  quinze  jours 
honnêtes  ,  et  quantité  de  ci-  marqué  dans  l'acte  précédent , 
tations  obscènes ,  comme  cela  pour  faire  des  remarques  sur  le 
est  plus  amplement  exprimé  mémoire  mentionné  dans  ledit 
dans  un  mémoire  qu'ils  en  ont  acte,  étant  échu  présentement, 
produit,  oîi  les  passages  en  sont  il  a  été  demandé  si  les  autres 
marqués;  sur  quoi  la  compagnie  membres  de  la  compagnie  y 
a  trouvé  à  propos  que  ledit  mé-  avaient  fait  des  remarques  ;  sur 
moire  sera  gardé  par  le  secré-  quoi  personne  n'ayant  témoigné 
taire,  pour  être  produit  quand    en  avoir  fait,  le  rapport  contenu 
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dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et    tenu  pour  être  le  sentimenl  de 

tenu  pour  être  le  sentiment  de    la  compagnie. 

la  compaojnie.  r      ^ 

*    '->  J^e  tiienie  jour. 

Le  même  jour.  Messieurs  les  commissaires  sus- 

Messieursles  commissaires  sus-  dits  ont  fait  rapport  qu'ils 
ditsontfait  rapport  qu'ils  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
examiné  lesextraits  que  messieurs  messieurs  de  Superville  et  le 
de  Supervilleel  le  Page,  pasteurs,  Page,  pasteurs,  ont  faits  tou- 
ont  faits  louchant  des  passages  chant  les  passages  du  susdit  livre 
du  susdit  livre,  du  sieur  Bayle  ,  du  sieur  Bayle  dans  les  articles 
dansl'articIedeDAViDjetqu'ajant  Manichéens,  Marcionites  et  Pau- 
conféré  lesdits  extraits  avec  ledit  liciens  ,  et  qu'ayant  conféré  les- 
livre,  il  y  avaient  trouvé  que  le  dits  extraits  avec  ledit  livre,  ils  y 
sieur  l'ayle  fait  en  général  un  auraient  trouvé  que  le  sieur  Bay- 
portrait  adreux  de  la  conduite  et  le  non-seulement  y  avance  des 
du  gou\ernement  de  ce  roi  argumens  dont  les  manichéens 
prophète  ,  et  qu'en  particulier  il  se  sont  servis  autrefois ,  mais  que 
traite  plusieurs  de  ses  actions  de  plus  il  y  fait  des  argumens 
d'une  manière  indigne  et  scan-  nouveaux  en  faveur  du  mani- 
daleuse ,  comme  cela  est  plus  chéisme,  qui  tendent  même  à 
amplement  exprimé  dans  uu  combattre  les  hypothèses  de  tous 
mémoire  que  lesdits  commissai-  les  théologiens  protestans ,  et 
res  en  ont  produit ,  où  les  pas-  qu'enfin  il  fait  triompher  l'hy- 
sages  en  sont  marqués;  sur  quoi  polhèse  des  manichéens,  dont 
la  compagnie  a  trouvé  à  pro-  lesdits  commissaires  en  ont  été 
pos  que  ce  mémoire  sera  gardé  fort  scandalisés,  comme  cela  est 
comme  le  précédent  et  les  plus  amplement  expriméd.ins un 
autres  membres  de  la  compagnie  mémoire  que  lesdits  comtnissai- 
pourront  encore  examiner  le-  res  en  ont  produit,  où  les  pas- 
dit  mémoire,  et  y  faire  leurs  sages  en  sont  marqués  ;  sur  quoi 
remarques  entre- ci  et  quinze  la  compagnie  a  trouvé  à  propos 
jours.  que  ce  mémoire  sera  gardé  com- 

me les  précédens  ,   et  les  autres 
Le  \"-  accembrc  loq-.  i  j     i 

•'■'  membres  de  la  compagnie  pour- 

Le  temps  de  quinze  jours  ront  encore  examiner  ledit  mé- 
i.iarqué  dans  l'acte  précédent ,  moire  et  y  faire  leurs  remarques 
pour  faire  des  remarques  sur  le  enlre-ci  et  quinze  jours. 

mémoire  à  l'égard  de  l'article  de  /    o    ;        /..     r^„ 

.o       ,    ,  ,    ,.  Lt  o  (liceiuore  1097- 

David,  mentionne  dans  ledit  ac- 
te ,  étant  échu  présentement ,  il  ^Messieurs  les  commissaires  sus- 
a  été  demandé  si  les  autres  raem-  dits  ont  fait  rapport  qu'ils 
bres  de  la  compagnie  y  avaient  avaient  examiné  les  extraits  que 
fait  des  remarques  ;  sur  quoi  messieurs  de  Superville  et  le  Pa- 
personne  n'ayant  témoigné  en  ge  ,  pasteurs  ,  ont  faits  touchatit 
avoir  fait,  le  rapport  contenu  des  passages  du  susdit  livre  du 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et  sieur    lîayle    dans    l'article    de 

N 
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PvRRHON  ,    et   qu'ayant    conféré  athées    ou    des    épicuriens  ;    et 

lesdits     extraits   avec    ledit     li-  qu'cijantconféré  ces  extraits  avec 

vre,  lesdits  commissaires  avaient  ledit  livre,  lesdits  commissaires 

dressé  un  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient  dressé  un  mémoire  de  ce 

y    avaient    trouvé    de    scanda-  qu'ils  y  avaient  trouvé  de  scan- 

leux    et    de    blâmable  ,     lequel  daleux   et  de   blâmable,    lequel 

mémoii-e  ils   ont  produit   à    la  mémoire  ils  ont  produit  àlacom - 

compagnie;  sur  quoi  la  compa-  pagnie;  sur  quoi  la  compagnie  a 

gnie  a   trouvé  à  propos  que  ce  trouvé  à  propos  que  ce  mémoire 

mémoire  sera  gardé  comme  les  sera  gardé  comme  les  précédens, 

précédens  et  que  les  autres  mem-  et  que  les  autres  membres  de  la 

bres  de  la  compagnie  pourront  compagnie  jjourronl  encore  exa- 

encore  examiner  ledit  mémoire,  miner  ledit  mémoire  .  et  y  faire 

et  y  faire  leurs  remarques  entre  leurs  remarques  entre  cy  et  sa- 

cy  et  huit  jours.  medi  prochain. 

Le  ï5  décembre  1697.  Le  iiuliiie  jour. 

Le    temps    de    quinze    jours        Monsieur  le  Page,  l'un  de  nos 

marqué  dans  le  second  acte  du  pasteurs,  a  rapporté  à  la  compa- 

premier  de  ce  mois,  pour  faire  gnie  que  le  sieur  Bayle  était  ve- 

des  remarques  sur  le  mémoire  à  nu  chez  lui,  le  10  de  ce  mois  , 

l'égard    de    l'article   des    Mani-  lui  dire  qu'il  avait  appris  que  le 

CHÉENS ,   Marcionites  et   Pauli-  consistoire   examinait  son   Dic- 

ciENS  mentionné  dans  ledit  acte,  lionnaire  critique.,  que  cela  l'a- 

etc,  aussi  le  temps  de  huit  jours  vait     surpris,     parce     qu'il    ne 

marqué    dans    l'acte    précédant  croyait  pas  que  les  dictionnaires 

celui-ci,  pour  faire  des  remar-  fussent  sujets  à  l'examen;  qu'on 

ques  sur  le  mémoire  à  l'égard  de  l'avait  assuré  que  nous  trouvions 

l'article  de  P\RaH0iv  ,  mentionné  à  redire  aux  articles  de  David  , 

dans  ledit  acte  ,  étant  échus  pré-  des  Manichéens   ou   Pauliciens, 

sentement;  il  a  été  demandé  si  des  Pyrrhomens,    et  à   diverses 

les  autres  membres  de  la  compa-  expressions  et  citations  trop  li- 

gnie  y  avaient  fait   des  remar-  bres  j  que  ,  cela  étant ,  il  se  pro- 

ques  ;  sur  quoi  personne  n'ayant  posait  d'adoucir  et  rectifier  ces 

témoigné  en  avoir  fait ,   le  rap-  choses  dans  une  seconde  édition  , 

port  contenu  dans  lesdits  deux  soit  en  ajoutant,  soit  en  retran- 

mémoires    est    arrêté    et     tenu  chant,    et    qu'il   souhaitait    que 

pour  être  le  sentiment  de  la  com-  notre  compagnie   fût   informée 

pagnie.  de  cette  déclaration  qu'il  faisait, 

r.e  même  jour.  et  dont  il  espérait  qu'elle  serait 

TiK      ■         \  •      •  satisfaite:  sur  quoi  la  compagnie 

Messieurs  les  commissaires  sus-  ^  i  m-i  .   P-      ,  .  f  c» 

j..        ^f  ■.  ..      11         •     .  ayant  délibère,  a  trouve  a  pro- 

ditsontrait  rapport  qu  lis  avaient  ''     j  ,.  ^      ^  ,. 

•    .    ,       '».     -/  nos  de  se  rassembler  extraordi- 

examine   les   extraits   que  mes-  ^    •  ^    .      ,.  ,    . 

1     c  I,       ^^1     r>  nairement    leudi    prochain    sur 

sieurs  de  ouperville  et  le  rage,  v  te  ■      j    j-^    •        r>     1 

^^   /.-.     1  °  1  attaire  dudit  sieur  Bayle. 

pasteurs  ,  ont  laits  des  passages  *' 

du   susdit   livre   du   sieur   Bayle  Le  jeudi  i^  décembre  iGç)']. 

dans  divers  articles  à  l'égard  des        La  compagnie  étant  extraor- 

TOME    XVI.  Itj 
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dinairemeiU    assemblée   suivant»  compagnie,  et  a  ajouté  qu'il  y 


l'acte  précédent,  et   ayant  fait  « 

relire  les  quatre  preuiiers  mé-  » 

moires   dans    l'affaire    du    sieur  » 

liayle,  mentionnés  dans  les  ac-  » 

tes  précédens;   elle  a   trouvé   à  » 

propos  d'avertir   par  la  bouche  » 

du  secrétaire  ,  le  sieur  Bavle  de  .> 

se    trouver  devant  elle,    mardi  » 

prochain  après-midi ,  à  trois  heu-  » 

res  et  demie,  pour  ladite  affaire.  » 

Le  samedi  ix  décembre  iChj'j.  " 

Le  temps  marqué  dans  le  se- 
cond acte  du  i5  de  ce  mois, 
pour  faire  des  remarques  sur  le 
mémoire  à  l'égard  de  divers  ar- 
ticles concernant  des  athées  ou 
des  cpictiriens  ,  mentionnés  dans 
ledit  acte,  étant  échu  présente- 
ment ,  il  a  été  demandé  si  les  au- 
tres membres  de  la  compagnie  y 
avaient  fait  des  remarques;  sur 
(juoi  personne  n'ayant  témoigné 
on  avoir  tait ,  le  rapport  contenu 
dans  ledit  mémoire  est  arrêté  et 
tenu  pour  être  le  sentiment  de 
la  compagnie. 

Le  nianli  i\diccmbvc  iGij^.  „ 

La  compagnie  étant  extraor-  » 
dinairement  assemblée  suivant  » 
l'acte  du  19  de  ce  mois,  a  com-  » 
paru  devant  elle  le  sieur  Bayle,  » 
à  qui  la  compagnie  ayant  exposé,  » 
par  la  bouche  du  président  ,  » 
qu'elle  avait  trouvé  dans  le  livre  » 
dudit  sieur,  intitulé  Diction-  » 
iiaire  historique  et  critique.)  di-  » 
vers  passages  qui  ont  paru  à  la  » 
compagnie  scandaleux  ;  et  en  •> 
premier  lieu,  qu'il  se  trouvait  » 
danssondit  livre  des  expressions,    » 


avait  de  la  dilférence  entre  un 
écrivain  philosophe  ou  histo- 
rien ,  et  entre  un  théologien; 
qu'un  historien  doit  être  fi- 
dèle et  sans  partialité ,  et  qu'il 
est  responsable  quand  il  fait 
de  faux  rapports;  qu'il  pour- 
rait demander  à  celte  compa- 
gnie vingt  audiences  de  deux 
heures  chacune  pour  exposer 
ses  raisons;  mais  qu'il  ne  vou- 
lait point  se  servir  do  ce  moyen, 
et  qu'il  voulait  éviter  la  lon- 
gueur ;  qu'il  soutenait  qu'il 
n'avait  rien  avancé  dans  son- 
dit  livre  comme  son  sentiment 
qui  fût  contraire  à  nos  con- 
fessions de  foi ,  et  qu'il  y  avait 
maintenu  les  points  de  la  reli- 
gion ;  qu'on  ne  devait  pas  s'ar- 
rêter à  ce  qui  n'est  ([ue  des 
bagatelles;  qu'on  pourrait  cri- 
tiquer sur  les  extraits  que  la 
compagnie  a  fait  faire  à  l'égard 
des  faits  et  à  l'égard  du  droit, 
mais  qu'il  ne  voulait  point 
entrer  dans  cette  discussion  ; 
que  dans  la  préface  dudit  li- 
vre il  avait  déclaré  qu'il  se- 
rait prêt  à  corriger  ce  qui 
pourrait  s'y  trouver  devoir 
être  corrigé,  et  que  dans  ses 
Rt-ylexions  qu'il  avait  publiées 
contre  un  imprimé  intitulé  , 
Jugement  du  public  ,  etc.,  il 
avait  fait  une  semblable  dé- 
claration; qu'il  déclarait  en- 
core à  celte  compagnie  d'être 
résolu  de  changer  dans  une 
seconde  édition  ce  que  la  com- 
pagnie y  trouverait  à  redire, 
et  que  déjà  il  travaillait  à  la 


citations  et  réflexions  impures  ;  » 

là-dessus  ledit  sieur  Bayle  a  dit  »  correction  dudit  livre.  » 

«  qu'il   n'était  point  préparé  à       Sur  quoi  la  compagnie,  ayant 

»   répondre,  n'ayant  pas  su  ce  délibéré  et  fait  rentrer  le  sieur 

»  qui  lui  serait  proposé  par  la  Bayle,  lui  a  fait  dire,  par  M.  le 
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président ,  qu'elle  n'entrerait  pas  nommés  dans  l'acte  du  2/4   dé- 

à  présent  dans  une  réponse  aux  cembre  dernier  ,  ont  fait  rapport 

raisons  susdites  alléguées  par  le-  qu'ayant  été  assemblés  le  3o  sui- 

dit  sieur;  et  touchant  sa  résolu-  vaut,  ils  avaient  exposé  au  sieur 

tion  qu'il  a  déclarée  ,  qu'elle  pa-  Bayleen  substance  les  remarques 

raissaità  la  compagnie  d'être  va-  contenues  dans  les  cinq  mémoires 

gue  ;  que  ledit  sieur  avait  parlé  faits  à  l'égard  de  son  livre,  men- 

de    changer   dans    une    seconde  lionnes    dans     ledit     acte  ,     et 

édition  et  non  point  de  rétrac-  qu'ayant  entendu  les  éclaircisse- 

ter;    que    la    compagnie  n'était  mens  et  réponses  générales,  et 

pas  assurée  quand  cette  seconde  aussi  les  offres  dudit  sieur  sur  ce 

édition  se  ferait,  et  aussi  que  di-  sujet,  ils  avaient  trouvé  à  propos 

vers  enq^êchemens  survenans  en  que  ledit  sieur  mît   par  écrit  ce 

pourraient  empêcherl'exéculion;  qu'il  avait  dit  devant  eux,  ce  que 

que  les  remarques  que  la  com-  le  sieur  Bayle  ayant  fait ,  ils  en 

gnie    a     faites    sur    ledit    livre  ont   produit  un  mémoire  signé 

étaient   d'importance.  Sur  quoi  dudit  sieur  ;  lequel  étant  lu  de- 

le  sieur  Bayle  a  dit,  «  qu'il  serait  vaut  la  compagnie  ,  après  des  ré- 

»   prétnon-seulement  à  faire  des  flexions  là-dessus  ,  elle  a  trouvé 

»   changemens  dans  ledit  livre  ;  à    propos    de    prier   les   mêmes 

»   mais  aussi  de  rétracter  ce  qu'il  commissaires  de  dresser  un  pro- 

»   y    serait    trouvé    devoir   être  jet  de  réponse  audit  mémoire,  et 

»    rétracté ,  et   que  même  dès  à  de  le  communiquer  à  la  compa- 

»   présent,  s'il  y  avait  des  pro-  gnie,  qui  se  rassemblera  extraor- 

»  positions,  étant  de   lui,  qui   dinairement    pour    cela    mardi 

M   seraient  contraires  à  notre  re-  prochain  ,   et  a  ordonné  que  le 

»  ligion  ,  qu'il  les  déclarait  hé-  sieur  Bayle  soit  averti  de  se  trou- 

"   rétiques.  »  ver  audit  jour  devant  elle. 

Après  quoi  la  compagnie  lui  a 

p..^,.        *•     ,,,       ■     •£•-.•     j-  Mémoire   présenté  a    messieurs  du   consi- 

lait   dire  quelle    lui    terait    indl-  stoire  de  CégUse  wallonne  de  BoUerdam  , 

quer    les   passages   dudit   livre    et  le  dimanche  b  de  janvier  iQoi^,  au  sujet  du 

1                                j„  i„ .^„„..,:,,  Dictionnaire  Historique  et  Critique. 

les  remarques  de  la  compagnie  ,  ^ 

etensuiteellea  nommé  MM.  Pié-  -  Messieurs, 
lat,  de  Superville  et  le  Page,  „  Ce  que  j'eus  l'honneur  de 
pasleux's,  MM.  Fanueil,  Dioda-  „  vous  dire  le  24  du  mois  passé, 
ti  et  Vermande  ,  anciens  ;  et  „  et  de  répéter  plus  amplement 
MM.  de  Tinnebacqet  de  Peyster,  „  ^  messieurs  vos  commissaires 
diacres  ,  pour  indiquer  audit  „  lundi  dernier  lorsqu'ils  me 
sieur  Bayle  les  passages  et  les  re-  „  lurent  leurs  remarques  ,  je  le 
marques  contenues  dans  les  cinq  „  donne  par  écrit  aujourd'hui  à 
mémoires  qui  sont  faits  sur  ce  „  la  compagnie  avec  des  expli- 
sujet,  et  pour  entendre  ce  que  „  cations* plus  particularisées, 
ledit  sieur  dira  là-dessus,  en-  „  Cela  se  réduit  à  deux  points: 
suite  en  faire  rapport  à  la  com-  „  \q  premier  est,  que  j'ai  une 
pagnie.  „  infinité  de  choses   à  alléguer 

Lc5dejaiwieri6ç)S.  »   tant  en  raisons  qu'en  exemples 

Messieurs    les    commissaires  ,   »  pour  ma  justification  ,  sans  la 
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»   discussion    desquelles    on    ne        »   Je  déclare,  en  second  lieu  , 


peut  vider  cette  affaire  équi- 
tablenient  par  la  voie  du  ju- 
gement. Le  second  est ,  que  si , 
pour  éviter  les  longueurs  et 
autres  inconvéniens  ,  votre 
compagnie  trouve  à  propos  de 
la  terminer  par  voie  d'accom- 
modement,  j'en  faciliterai  les 
moyens  de  tout  mon  possible. 
Pour  cet  efTet,  je  déclare  en 
premier  lieu  très-sincèrement 
que  mon  intention  n'a  jamais 
été  d'insérer  dans  mon  Dic- 
tionnaire aucune  chose  qui 
donnât  un  juste  sujet  de  scan- 
dale aux  bonnes  âmes.  J'ai 
toujours  espéré  que  la  liberté 
que  je  prenais  àcerlains  égards 
serait  favorablement  inter- 
prétée, par  les  réflexions  que 
I  on  ferait  que  c'est  un  laujue 
et  un  philosophe  qui  parle,  et 
cela  dans  une  histoire,  une 
critique,  et  un  vaste  commen- 
taire ,  et  que  j'ai  eu  soin  de 
mettre  ,  partout  oii  ils  étaient 
nécessaires,  des  correctifs  et 
des  éclaircissemens  qui  ra- 
mènent mon  lecteur  au  prin- 
cipe le  plus  orthodoxe  de  notre 


que  je  suis  extrêmement  fâché 
que  ,  contre  mon  intention  et 
mes  espérances,  plusieurs  per- 
sonnes aient  été  offensées  de 
la  liberté  que  j'ai  prise  ;  si 
j'avais  prévu  cela,  je  m'en  se- 
rais abstenu  avec  un  grand 
soin.  Pour  y  remédier  d'une 
manière  eflicace  ,  je  promets 
de  rectifier  dans  une  seconde 
édition,  à  laquelle  je  travail- 
lerai incessamment ,  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  aux 
plaintes.  Cela  me  paraît  facile, 
soit  par  des  rctrancheujens  , 
soit  par  des  additions,  soit  par 
des  changemens  d'expression. 
La  lecture  des  remanjues  de 
messieurs  vos  commissaires 
m'a  fait  connaître  ces  endroits 
plus  distinctement  que  je  ne 
les  connaissais.  Je  me  condui- 
rai dans  la  correction  avec  de 
très-grands  égards  auxdites 
remarques  ,  d'autant  plus  que 
je  reconnais  qu'elles  ont  été 
faites  par  des  personnes  très- 
habiles,  et  aux  bons  avis  et 
aux  lumières  que  messieurs 
les    pasteurs    de   cette   Église 


communion,  savoir,  que  l'É-    »   voudront  bien  me  communi- 
criture  est  la  règle  de  ce  que    »   quer;  et  je  considérerai  beau- 


nous  devons  croire,  soit  que 
la  raison  le  puisse  compren- 
dre, soit  qu'elle  ne  le  puisse 
pas.  J'ai  espéré  aussi  que  cha- 
cun se  souviendrait  que  la 
qualité  d'historien  impose  la 
nécessité  de  rapporter  bien 
des  choses  qu'un  autre  auteur 
ne  dirait  pas  sur  le  fort  et  le 
faible  de  chaque  parti,  et  que 
les  pères  de  l'Eglise  ont  rap- 
porté des  détails  d'impuretés 
et  d'obscénités  qui  font  hor- 
reur. 


coup  plus  SI  une  chose  peut 
chocjuer  une  partie  de  mes 
lecteurs ,  que  si  dans  le  fond 
elle  est  véritable  et  n'est  pas 
contraire  à  nos  confessions 
de  foi. 

»  Je  promets  en  particulier 
de  refondre  de  telle  sorte  l'ar- 
ticle du  prophète  Davio  ,  qu'il 
n'y  restera  aucune  pierre  d'a- 
choppement. Quant  à  ce  qui  se 
rapporte  à  l'hérésie  des  mani- 
chéens ,  j'ai  déclaré  assez  net- 
tement  (ju'elle   est   horrible  , 
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extravagante,  contraire  aux  »  traire  à  Ja  confession  de  foi  de 
notions  communes  ,  et  que  par  »  l'Eglise  réformée  dont  je  fais 
"^"~  *    ""    -  ■    .-  1  profession,  et  dans  laquelle  je 


l'Écriture   sainte   on  la  ruine 
sans  aucune  peine.  J'ai  seule- 
ment établi  que  ses  objections 
sur  l'origine  du  mal  ne  peu- 
vent être  résolues  par  les  for- 
ces de  notre  raison ,  et  je  n'ai 
point  cru  que  ce  fût  dire  autre 
chose   que   ce    que    tous    nos 
théologiens  avouent   de    l'in- 
conipréhensibilité    de    la  pré- 
destination. Cependant  je  pro- 
mets de  méditer  de  nouveau 
sur  cette  matière  ,  et  de  cher- 
cher  des  raisons  philosophi- 
ques contre  ces  objections  ;  et 
si  messieurs  vos  pasteurs  veu- 
lent bien  se  donner  la  peine 
de  m'en  fournir,  je  les  mettrai 
en   œuvre  le  mieux  qu'il  me 
sera  possible  ,  et  avec  d'autant 
plus  de  joie  que  le  manichéis- 
me est  une  hérésie  abominable 
à    l'égard    de    la    morale  ,   et 
ridicule  et  monstrueuse  à  l'é- 
gard de  la  métaphysique.  Ce 
que  je  promets  à   l'égard  de 
cet  article  se  doit  aussi  enten- 
dre   en   particulier  à  l'égard 
de  celui  de  Pyrrhon. 
»  Eu  un  mot  je  déclare  que 
je  recevrai  avec  joie  et  pour 
en  profiter,  tous  les  avis  qui 
me  pourront  être  communi- 


..   demande  à  Dieu  la  grâce  de  me 
»    faire  vivre  et  mourir.    S'il   se 
»    trouve  donc  dans  mes  ouvrages 
»  quelque  doctrine  de  celte  natu- 
»   re,  je  ladésavoue  et  je  la  rétrac- 
.)  te  entièrementdès  aujourd'hui. 
»  La  seconde  chose  est  que  j'ai 
»   tout  lieu  d'espérer  que  la  com- 
..   pagnie,  n'ayant  en  vue  que  la 
»   paix  et  l'édification  du  public, 
»   sera  pleinement  contente  de 
»   ce  que  dessus  ;  car  c'est ,  ce  me 
).  semble  ,    tout  ce  qu'on  peut 
»   exiger   d'un  auteur  en   sem- 
»   blables  cas  :  outre  qu'en  pre- 
>i   nant  la  voie  du  jugement  elle 
»    ne  peut  ignorer  qu'il  y  aura 
»  beaucoup  de  longueurs ,  que 
»  j'ai  des  raisons  justificatives  à 
»   alléguer    sur    chaque    point; 
»   qu'il   faudra  peut-être   passer 
»   d'un  tribunal  à  un  autre ,  et 
»   en    venir    même  à  des  écrits 
>.   imprimés  ,   qui    ne  serviront 
»   qu'à  exciter  de  nouveaux  trou- 
»  blés  sans  aucun  fruit  pour  l'É- 
»  glise,  et, au  contraire,  au cou- 
»   tentement  de     nos    adversai- 
»   res. 

»  Si  tout  ce  que  je  viens  de 
•>  dire  ne  produisait  pas  l'entière 
pacification  de  cette  affaire  , 


ques  ,    afin   de    rendre   mon    »  et  si  nonobstant  cela   l'on  en 
livre  plus  utile  au  public,  et    »   venait  à  la  voie  du  jugement, 

»  je  demande  qu'aucune  des 
»  choses  que  j'ai  déduites  ci- 
»  dessus  ne  puisse  préjudicier  à 
»  ma  cause  ,  ni  aux  prétentions 
»  de  récusation  ,  s'il  en  faut 
»  faire ,  ni  aux  voies  d'appel  si 
»  le  cas  y  échet.  Je  demande 
»  aussi  qu'on  ne  prenne  point 
cer  comme  mon  sentiment  »  pour  une  partie  de  mon  plai- 
aucune  doctrine  qui  fiit  cou-   »   doyer  ce  que  j'ai   dit ,  soit  à 


plus  édifiant  aux  églises  ;  sur- 
tout je  recevrai  avec  beaucoup 
de  soumission  les  bons  avis  de 
la  compagnie. 

»  Il  ne  me  reste  ,  messieurs  , 
que  deux  choses  à  vous  décla- 
rer. La  première  est  que  je 
n'ai  jamais  eu  dessein  d'avan- 
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»  votre  compagnie  ,  soit  à  mes-  communiqué  de  vive  voix  la  sub- 
»   sieurs  vos  conuuissaires.  »  stance  des  cinq  mémoires  dressés 

Etalait  signé,  Pa""  la  compagnie  sur  son  Dic- 

T)      ,  tionnaire  ,  et  ont  fait  rapport  de 

tout  dimanche  dernier,  5  du  pré- 
Lt  mardi  "j  jani'icr  1C98.  Sent  mois;  après  avoir  aussi  exa- 

La  compagnie  étant  extraor-  ^'"^  ''^^"1  présenté  à  la  com- 
dinairement  assemblée  suivant  P^-^S'''^  le  même  jour  dimanche 
l'acte  dernier,  et  se  trouvant  in-  ^^^'^]^\  pa^  'edU  sieur  Bayle  et 
complète  bien  que  tous  les  mem-  «'5"^  ^^  '^^  "^^\"  '  .^«"^  '^4"el  il 
bres  fussent  avertis  spécialement  explique  plus  distinctement  ses 
pour  résoudre  sur  ce  sujet ,  et  ^tentions  et  ses  desseins  :  ^ 
considérant  la  brièveté  du  temps  \^.  compagnie  déclare  qu  elle 
à  cause  que  le  consistoire  doit  ^st  bien  aise  de  voir, 
changer  dimanche  prochain  ;  '  °-  Q"^  ledit  sieur  Bayle  pro- 
après  avoir  examiné  le  projet  de  'f  =^te  de  vouloir  vivre  et  mourir 
réponse  dressé  par  messieurs  les  ^^"'  la  profession  de  la  religion 
commissaires  mentionnés  dans  reformée  que  Dieu  lui  a  fait  la 
l'acte  précédent,  elle  a  trouvé  à  grâce  de  connaître ,  et  dans  la- 
propos  de  faire  seulemeni  la  lec-  4»elle  1  a  persévère  jusqu  a  pre- 
lure  dudit  projet  au  sieur  Bayle,  ''"^  '  desavouant  et  rétractant 
lequel  en  ayant  demandé  copie,  <^"  aujourd  hui  tout  ce  qu  il 
la  compagnie  n'a  pas  pris  de  ré-  pourrait  avoir  avance  dans  ses 
solution  là-dessus,  mais  a  trouvé  ouvrages  contre  notre  confession 
à  propos  de  se  rassembler  encore  "^^  f«' '  P^^^  q"»' /y  trouvât 
jeudi    prochain.  ^^^.''P'e  chose  de  tel ,  ce  qu  il  ne 

'  croit  pas,  puisqu  il  a  toujours  eu 

Lejeudigjani^ier\6QS.  une  intention  tout  opposée  ; 

La  compagnie  étant  encore  ex-  ?.".  Que  ledit  sieur  Bayle  est 
traordinairenient  assemblée  sui-  extrêmement  fâché  de  ce  que  , 
vant  l'acte  précédent  ,  et  ayant  contre  ses  intentions  et  ses  espé- 
lu  de  nouveau  le  projet  dressé  rances  ,  plusieurs  personnes  ont 
par  messieurs  les  commissaires  été  offensées  de  la  liberté  qu'il  a 
et  communiqué  au  sieur  Bayle  ,  prise  dans  son  Diclionnaire  ,  et 
selon  qu'il  est  mentionné  dans  que  s'il  avait  prévu  cela,  il  s'en 
l'acte  précédent,  l'a  approuvé  seraitabstenu  avec  un  grand  soin; 
unanimement  ;  dont  la  teneur  3*.  Qu'il  a  en  horreur  le  mn— 
s'ensuit  :  nichcisme  ,  comme  une    hérésie 

La  compagnie  continuant  à  que  l'Écriture  renverse  de  fond 
délibérer  sur  l'affaire  qui  regarde  en  comble,  et  qui  est  abomi- 
M.  Bayle,  après  avoir  entendu  nable  et  monstrueuse  par  rap- 
ledit  sieur  Bayle  dans  ses  éclair-  port  tant  à  la  morale  qu'à  la 
cissemens  et  réponses  générales,  métaphysique,  ajoutant  qu'il 
tant  en  plein  consistoire  le  mar-  travaillera  fortement  à  la  rélu- 
di  2/,  décembre  dernier,  que  le  ter  ;  ce  qu'il  promet  aussi  à  l'é- 
lundi  3o  de  ce  mois  en  présence  gard  du  jryrrJionisme  ; 
des   commissaires,  qui    lui    ont        4"- Qu'en  particulier  il  se  pro- 
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pose  de  corriger  tellement  l'ar-  voulant  bien  prendre  la  voie  d'in- 

ticle  de  David  dans  une  seconde  dulgence  pour  tâcher  de  termi- 

édition  ,  qu'il   n'y   restera   plus  ner  cette  affaire,  elle  estime  que 

nulle  pierre  d'achoppement  ;  pour  y  parvenir  il  faut, 

5°.  Qu'enfin  ,  pour  remédier  i".  Que  M.  Bayle  acquiesce 
aux  plaintes  qu'on  a  faites  contre  aux  remarques  qui  lui  ont  été 
son  Dictionnaire,  il  se  propose  faites  parla  compagnie,  qu'il  en 
de  travailler  incessamment  aune  reconnaisse  la  solidité,  et  pro- 
seconde édition,  dans  laquelle  il  mette  d'en  profiter  en  s'y  con- 
changera ,  corrigera,  rectifiera,  formant  dans  une  seconde  édi- 
retranchera  tout  ce  qui  peut  tion.  Ces  remarques  regardent 
avoir  choqué,  et  que  pour  rendre  i».  les  obscénités  répandues  dans 
celle  édition  plus  correcte ,  il  l'ouvrage  ;  2°.  l'article  de  Da- 
aura  de  grands  égards  aux  mé-  vid  ^  3°.  le  manichéisme  ^  4°'  '^ 
moires  qui  lui  ont  élé  coïamxx-  j}j-rr1wnism.e ;  5°.  les  louanges 
niques  par  la  compagnie ,  et  à  excessives  données  aux  athées 
tous  les  avis  qu'elle  voudra  bien  avec  les  conséquences  qu'il  en 
lui  donner  :  tire;  sur  quoi  il  déclarera  qu'il 

La  compagnie  est  bien  aise  de  est  fâché  d'avoir  donné  sujet  de 

voir  M.  Bayle  dans  ces  disposi-  plainte. 

lions  ;  mais  elle  ne  peut  approu-  2°.   II  est  nécessaire  que  ledit 

ver   diverses  autres    choses   que  sieur  Bayle  promette  qu'à  l'avo- 

lodit  sieur  Bayle  a  insérées  dans  nir  il  se  gardera   bien   de  rien 

son  écrit  ,  comme  enlr'autres  ,  avancer  dans  ses  écrits  qui  puisse 

ce  qu'il  prétend  pouvoir  justifier  choquer  soit  la  pureté  de  la  mo- 

ce  qu'il  a  avancé  dans  son  Die-  raie,  soit  la  vérité  de  la  doctrine: 

tionnairesi  l'on  en  vient  à  une  mais  qu'au   contraire   il    consa- 

discussion  ,  ni  qu'il  parle  des  rai-  crera  les   talens  que   Dieu  lui  a 

sons  qu'il  alléguera  alors  comme  départis,   à  la  défense  de  l'une 

des  raisons  capables  de  le  discul-  et  de  l'autre,   et   à  l'édification 

per,  de  manière  qu'il  semble  que  de  l'Eglise. 

ce  ne  soit  que  par  condescen-  3°.  Que  pour  réparer  le  scan- 

dance  ,  et   pour  ne  pas  offenser  dale  du  passé,  et  procurer  l'édi- 

les  bonnes  âmes  qu'il  veuille  bien  fication  publique  ,  M.  Bayle  sera 

corriger  et  rectifier  son  ouvrage,  fortement  exhorté  à   n'attendre 

et  non  pas  que  dans  le  fond  il  y  pas  une  seconde  édition  de  son 

soit  obligé  ,  ni  que  cet  ouvrage  Dictionnaire ,  qui  pourrait  trop 

en  ait  besoin,  parce  qu'en  qua-  tirer  en   longueur,   mais  à  tra- 

lité  de  laïque,   de  philosophe,  vailierau  plus  tôt  de  faire  impri- 

d'historien  et  de  commentateur,  mer  quelque  ouvrage  dans  lequel 

il    lui    a    été  permis    d'avancer  il   fasse   connaître  au  public  les 

beaucoup   de    choses    qu'on    ne  sentimens  qu'il  nous  a  témoigné 

souffrirait  pas  dans  un  autre  au-  avoir   sur  les  points  qui  lui  ont 

teur.  La  compagnie  ne  peut  goû-  été  proposés. 

ter  ses  exceptions ,  ainsi  que  le  Ensuite  M.  Bayle  étant  entré, 

président  représentera  plus   au  M.  le  président  lui  a  fait  de  nou- 

long  à  M.  Bayle,  et  cependant  veau  la  lecture  dudif  projet,  qui 
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était  désormais  la  résolution  de    "   qu'on    serait    peut-être   con- 
la  compagnie,  et  lui  a  deman-    »    traint  d'y  faire.  A  Rotterdam, 
dé    ce  cju'ii  avait  à  répondre  là-    »    le  9  de  janvier  1698.  » 
dessus.  Sur  quoi  ledit  sieur  l'ay-  El  éirfit  signe , 

le  a   témoigné   qu'il  acquiesçait  Eayle. 

à  cet!e  résoliilion  ,  et  a  en  inè-  Ensuite, M.  Bayle  s'étant  re- 
nie temps  délivré  le  mémoire  tiré,  la  compagnie ,  délibérant 
écrit  et  signé  de  sa  main,  tel  sur  sa  réponse ,  a  résolu  de  s'(mi 
qu'il  suit  :  contenter,  parce  qu'il  accordait 

.  Messieurs,  tout    Ce    qu'on    lui    demandait, 

»  Étant  persuadé  que  la  com-  qu'il  acquiesçait  aux  remarques 
»  pagnie  ne  cherche  en  finissant  de  la  compagnie  sur  son  JJic- 
»  cette  aflaire  qu'à  procurer  de  lionnaire ,  et  promettait  de  pu- 
»  bonne  foi  l'édification  du  pu-  blierauplustot  un  écritquiferait 
»  blic  et  la  gloire  de  Dieu,  et  savoir  au  public  ses  bonnes  dis- 
»  voulant  concourir  avec  elle  de  positions.  Elle  a  estimé  qu'eu 
•>  tout  mon  possible  pour  ce  terminant  ainsi  cette  afiaire  , 
»  grand  bien  ,  j'accepte  les  con-  l'Église  en  serait  plus  édifiée  que 
•>  ditions  contenues  dans  l'acte  par  de  longues  contestations  ; 
)i  qui  me  fut  lu  le  7  du  courant  ;  outre  que  ce  serait  le  moyen  le 
n  et  je  déclare  en  particulier  l)lus  cliicace  pour  engager  M. 
»  quant  aux  remarques  qui  liayle  à  faire  servir  ses  lalens  à 
»  m'ont  été  communiquées  par  l'avancement  du  règne  de  Notre- 
»  la  compagnie  ,  que  j'y  ac-  Seigneur.  Ayant  donc  été  rap- 
»  quiesce  comme  à  une  règle  pelé  dans  la  compagnie,  le  pré- 
i>  que  je  suivrai  ponctuellement  sident  lui  a  déc'aré  i».  que  la 
»  dans  la  correction  de  mon  compagnie  était  contente  de  sa 
»  Dictionnaire  pour  une  nou-  réponse  ;  2°.  qu'elle  l'assurait 
»    velle  édition.  que  les    écrits  communiqués  de 

»  Je  satisferai  aussi  ,  autant  part  et  d'autre  ne  seraient  doii- 
»  qu'il  me  sera  possible  ,  à  Pcx-  nés  à  personne  pour  être  publiés, 
»  hortation  de  la  compagnie  que  ce  n'élarit  pas  l'usage  de  la 
»  touchant  un  écrit  anléneur  à  compagnie,  et  qu'elle  savait  bien 
»  la  nouvelle  édition,  et  j'espère  que  quand  des  afî'aires  étaient 
"  que  cela  ne  tardera  pas  beau-  terminées  ,  on  ne  devait  pas 
»  coup.  donner  lieu  à  les  recommencer 

»  J'espère,  et  je  le  demande  par  des  imprimés  ;  3°.  qu'elle  ne 
»  très-humblement  à  la  com-  doutait  pas  aussi  qu'il  ne  satisfît 
»  pagnie,  qu'elle  ne  permettra  de  son  côté  à  la  promesse  qu'il 
»  point  que  ses  remarques  ,  et  faisait  de  publier  dans  peu  un 
»  autres  papiers  touchant  cette  écrit  par  lequel  il  informerait  le 
"  affaire  tombententre  les  mains  public  des  bons  sentimens  qu'il 
»  de  gens  qui  en  pussent  abuser  nous  avait  témoignés,  et  que  le 
»  pour  publier  des  écrits  qui  ne  plus  tôt  que  cet  écrit  paraîtrait 
»  teraient  que  troubler  l'édifi-  serait  le  mieux.  Ceque  ledit  sieur 
»  cation  des  âmes  et  par  eux-  Bayle  a  encore  promis.  Après 
>»   mêmes,  et  par  les   réponses  quoi  le  président  lui  a  représenté 
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que  plus  Dieu  lui  avait  départi  obligation  de  lui  faire  voir  qu'il 
de  talens,  plus  il  était  en  obliga-  avait  satisfait  à  son  engagement, 
tion  de  les  consacrer  à  sa  gloire  ;        3°.  Que  le  nombre  des  exem- 
qu'il  devait    travailler  à   édifier  plaires  de  cette  lettre  a  été  trop 
l'Eglise ,  qu'on  espérait  qu'il  s'y  petit ,    et   qu'il    ne   s'en   trouve 
appliquerait  à   l'avenir,   que   la   plus  il  y  a   long-temps  chez  les 
compagnie   l'y  exhortait  forte-    libraires,  de  manière  qu'il  sem- 
uient,   et    que  moyennant  cela  ble  qu'on  ait  eu  dessein  de  sup- 
elle  priait  Dieu  de  répandre  sabé-   primer  cette  lettre  aussilôtqu'ou 
nédictionsurses  travaux.  M. Bay-    l'a  publiée,  et  de  ne  la  mettre 
le  a  assuré  qu'il  répondrait  aux   entre  les  mains  que  de  moins  de 
intentions  delà  compagnie,  et  l'a    personnes  qu'il   serait  possible, 
remerciée  de  ses  bons  souhaits,     cequi  est  contre  l'intention  de  la 
Tous  les  susdits  actes  jusques   compagnie,  qui  souhaitait  que  le 
à    ce    jour,     11    janvier    1G98,    public  fût  informé  des  déclara- 
ont  été  lus  et  approuvés  par  la    lions  que  M.  Bayle  a  faites  sur 
compagnie,  ce  11  janvier  1698.    cette  affaire. 
Ainsi  sigtié  ,  le  Page,  pasteur-,        4°-  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
PiÉLAT,  pasteur;  de  Superville,   tant,  que  M.  Bayle  a  passé  bien 
pasteur;    Basnage  ,     ministre;    légèrement  sur  les  matières  dont 
J.   V.   Kaeren,   ancien;   F.   van    on  avait   été    choqué,    et   qu'il 
ScHooNHovE.v,  ancien  ;  Jean  Fa-   en  parle  même  comme  de  choses 
NUEiL,  ancien;  Jacob  Vermande,    soutenables,     prétendant     pou- 
ancien;  Théodore  Sismus  ,  diacre   voir  défendre  ce  qu'il  a  avancé 
et  secrétaire;  D.  Prl-vs,  diacre;   dans    son    Dictionnaire,   parce 
GovERT  Coolbrant;  Pierre  Bal-   qu'cu  qualité  de  commentateur 
de;    Tsaac  Berdoès,   diacre;   G.   et  d'historien  il  lui  a    été  per- 
Allart,  diacre;  Jean  de  Peyster;   mis  de  parler  autrement  que  s'il 
diacre.  avait  fait  le  dogmatique;  excuse 

,,      ,      „o  Qu'il    avait  alléguée   au   consis- 

Le  n  décembre  locfii.  ^.  ,<->.. 

toire  par  son  écrit  du  0  de  jan- 
Messieurs  les  commissaires  vier  1698,  mais  qu'on  lui  té- 
nommés  dans  l'acte  du  28  sep-  moigna  alors  n'être  nullement 
tembre  ,  pour  travailler  dans  recevable,  ce  qui  fit  qu'il  ac- 
l'affaire  de  M.  Bayle,  ont  fait  quiesça  purement  aux  remarques 
rapport  de  leur  commission,  sur  de  la  compagnie  dont  il  reconnut 
quoi  la  compagnie  trouve  que  ,  la  solidité  et  auxquelles  il  pro- 
!".  La  lettre  imprimée  dudit  mit  de  se  soumettre;  circonstan- 
sieur  Bayle  a  paru  plus  tard  ce  qu'il  devait  déclarer  dans  la 
qu'on  n'avait  lieu  d'espérer  ,  et  lettre  imprimée  comme  étant 
qu'il  aurait  été  à  souhaiter  que  essentielle  à  la  satisfaction  qu'on 
M.  Bayle  l'eut  fait  imprimer  lui  demande, 
plus  tôt  conformément  à  ses  pro-  Pour  ces  causes  et  autres,  la 
messes.  compagnie,  estimant  que  la  let- 

2°.  Que  ledit  sieur  Bayle  n'en  tre  imprimée  de  M.  Bayle  ne  sa- 
a  envoyé  aucun  exemplaire  à  la  tisfait  qu'en  partie  à  ce  qu'il 
compagnie  ,    bien   qu'il   fût    en  avait  promis  ,  qu'ainsi  la  compa- 
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gnie  serait  en  droit  de  lui  de-  à  l'avenir  avec  plus  de  modéra- 
mander  davantage,  que  cepen-  tion  ,  tant  dans  la  seconde  édi- 
dant  pour  ne  point  se  départir  tion  de  son  Dictionnaire  ,  que 
de  la  voie  d'indulgence  qu'on  a  dans  les  autres  volumes  qu'il 
déjà  prise,  la  compagnie  peut  se  promet  au  public,  la  compagnie 
contenter  de  représenter  ces  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
choses  verbalement  à  M.  Bayle  ,  qu'on  ait  si  peu  de  ménagement 
et  de  l'exhorter  fortement  à  s'ac-  pour  un  pasteur  dont  le  n)inis- 
quilter  ponctuellement  de  ses  tère  et  les  travaux  ont  été  et 
promesses  ;  et  la  compagnie  sont  en  singulière  édification  à 
prendra  cette  voie  dans  la  per-  l'Église, 
suasion    que     ledit   sieur    liayle  u- y.o  décembre  i6^. 

dans   la  seconde  édition   de  son        ht      •  1  ■         .. 

T^.    .  ,    ,  Messieurs     les     commissaires 

Dictionnaire  corrigera  de  bonne  >      1  i>     .      j  ia 

/.  .  ,        ,  ,'=',..-.  no/nmes   dans    lacté    du    7    de- 

101  les  clioses  ou  on  lui  a   indi-  1  »  1      j         1 

„    »      ,  .         .,    .  cembre  ont  la   dans  la   compa- 

quees  et  profitera  des  avis  (lui  lui         •    i  -       •  -, 

^        .   .^1         .  .  '       ,  cnie  les  mémoires  succincts  con- 

ont  ete  donnes:   ce   qui    est     e  .    1  1 

,  ,  ,     ^  .  cernant   les    remarques    que    la 

principal  but  que  la  compagnie  compagnie  a  faites  sur  l'c^crit  de 

s  est  propose  en  tout  ceci ,  parce  j^j    ijj',        ^  ^^,,;  i^^,,  remar- 

qu  elle  le  regarde  comme  impor-  *^        1  1        •  .      «„^ 

1        .    ,       ,^.       ,     ,^.  .1,,,     ques    sur   les    plus    importantes 

tant  a  la  cloire  de  Uieu  et  a  le-         .  >         j      A-  ,■  ■       i    j-, 

j-r  °i    1,1^  1-      ^     ^•-"     ^     matières   du    Dictionnaire  dudit 

dilication  de    r-e  ise.  ■         d     1       i  n  , 

_        ,  -'^  i.r     r>     1      sieur  liavle ,  lesquelles  sont  ap- 

De  plus,  ahn  que  M.  Bayle  -cuvées  par  la  compagnie ,  et 
qui  a  promis  de  profiler  des  ^^,^  j^'  ,^^  commmiiquer  à 
avert.ssemens   de   la  compagnie   ^j    p^^,^  messieurs   Hiélat, 

le  puisse  faire  plus  aisément,    la   Superville  ,  Le  Page  et  Fanueil. 
compagnie  estime  qu  il  est  a  pi  o-        ' 

„„„  ,      „  i„,  ,  •  »    1  '••      'MinoiRK  sitccinctdfsviincipalescfiosei  aux- 

pos  que  les  pasteurs  qui  ont  deja      ^^^^„^^  „  g^,./,  X,,  J^.,. ^„^,.,,   ^„„, 


our 


travaillé  à  cette  affaire  dressent  U-s  corriger  dans  la  seconde  édilUm  de 
quelquesméinoires  succincts  con-  ^on  Dictionnaire. 
cernant  les  remarques  que  la  La  compagnie,  ayant  appris 
compagnie  a  faites,  auxquelles  ils  que  l'on  travaille  acinellcnient 
en  pourront  joindre  quelques  à  la  seconde  édition  du  Diclion- 
autres  sur  des  matières  impor-  noire  historique,  cl  critique,  cro'ii 
tantes,  afin  qu'après  que  la  coin-  devoir  avertir  INI.  Bayle,  en  con- 
pagiiie  aura  approuvé  lesdits  mé-  séquence  de  ce  qui  s'est  passé  ci- 
moires  ,  ils  soient  mis  entre  les  devant  entre  le  consistoire  et 
mains  de  M.  Bayle  pour  s'en  lui,  qu'il  doit  se  souvenir  des 
souvenir  cty  avoir  égard.  choses  suivantes,  pour  y  avoir 
La  compagnie  estime  aussi  égard  dans  la  correction  qu'il  a 
que  notre  très-lionoré  frère  promis  de  faire  de  son  livre. 
M.  Jurieu,  l'un  de  nos  pasteurs,  i».  11  évitera  avec  soin  toutes 
ayant  été  fort  maltraité  par  les  obscénités  et  retranchera 
M.  Bayle  dans  son  ouvrage,  il  tant  les  expressions  que  les  ci- 
est  à  propos  de  donner  là-dessus  tations,  questions  et  réflexions 
à  ce  dernier  un  avertissement,  sales  ;  se  souvenant  que  la  pureté 
et  de  l'exhorter  à    se  conduire  de  l'esprit  aussi-bien  que   celle 
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du  corps  est  une  des  choses  qui  il  corrigera  les  articles  Mani- 
nous  sont  le  plus  recommandées  chéens,  Marcionites,  Paulicieivs, 
dans  l'Ecriture,  et  que  toutes  comme  aussi  divers  endroits  de 
les  personnes  sages  doivent  ex-  son  livre  qui  semblent  favoriser 
trêuiement  prendre  garde  à  ne  leur  opinion,  ou  les  difficultés 
pas  favoriser  le  libertinage,  qui  qu'on  allègue  contre  la  permis- 
n'est  que  trop  commun  en  ce  sion  du  mal. 
siècle  et  pour  lequel  la  jeunesse  /,°.  11  en  usera  de  même  à 
n'a  que  trop  de  penchant.  l'égard    des  pj-rrhoniens    et    du 

1°.  Il  réformera  entièrement  pjrrhonisme  qui  est  l'extinction 
l'article  de  David  ,  de  manière  de  toute  religion  ,  et  réformera 
que  les  bonnes  âmes  n'en  pour-  l'arlicle  Pyrhhon  ,  prenant  bien 
ront  plus  être  scandalisées, com-  garde  et  là  et  partout  ailleurs  de 
me  il  l'a  promis  j  et  pour  cela  il  donner  atteinte  à  nos  mystères, 
se  conformera  à  ce  que  l'Écri-  S».  Il  ne  donnera  point  de 
ture  sainte  nous  dit  de  ce  grand  louanges  outrées  aux  athées  ou 
prophète.  11  doit  même  en  faire  épicuriens.  Il  corrigera  les  en- 
l'apologie,  et  remarquer  que,  dès  droits  qui  peuvent  contenir  quel- 
le vivant  de  Saûl  ,  David  était  que  affectation  en  leur  faveur  et 
roidedroit;et,  bien  loin  de  juger  n'affaiblira  point  la  nécessité  de 
des  actions  de  ce  prince  par  le  croireunDieu  etune Providence, 
train  commun  et  ordinaire  des  et  même  une  vie  à  venir,  par 
rois  de  la  terre,  il  fera  voir  qu'il  rapport  à  l'avantage  de  la  société 
était  autorisé  pour  exterminer  civile,  et  à  la  réformation  des 
les  Cananéens  j  que  le  grand  sa-  mœurs.  Il  insérera  plutôt  des 
crifîcateur,  par  lequel  il  consul-  clauses  qui  servent  à  imprimer 
tait  Dieu  ,  lui  servait  de  règle  dans  l'esprit  des  lecteurs  une 
particulière;  que  l'on  se  doit  grande  horreur  pour  l'athéisme , 
taire  oii  l'Ecriture  se  tait ,  et  que  et  il  travaillera  à  montrer  qu'en- 
son  silence,  bien  loin  de  donner  core  que  des  athées  aient  été  ré- 
prise contre  David,  est  plutôt  glés  dans  les  mœurs,  que  cela 
équivalent  à  une  approbation;  n'est  point  venu  de  l'athéisme, 
enfin  il  aura  soin  de  bien  relever  mais  seulement  d'un  amour- 
l'autorité  prophétique  et  cano-  propre  qui  a  toujours  été  déré- 
nique  des  écrits  de  David.  glé.  Il  pourra  même  alléguer  les 

à".  kXé^Avààn  manichéisme^  exemples  qu'il  peut  savoir  de 
au  lieu  de  faire  voir  les  sophis-  plusieurs  athées  qui  ont  été  très- 
mes  des  manichéens,  et  de  leur  vicieux  et  très-infâmes, 
prêter  des  raisons  et  des  objec-  Outre  ces  cinq  chefs  capitaux, 
tionsnouvellesqu'ils  n'ont  pas  al-  dont  on  a  déjà  parlé  à  M.  Bajle 
léguées;  comme  aussi  de  tâcher  de  et  qu'il  s'est  engagé  de  corriger, 
décharger  leur  hypothèse  des  dif-  comme  il  a  aussi  promis  à  la  com- 
ficultés  qui  la  rendent  ridicule  ,  pagnie  de  recevoir  tous  les  autres 
M.  Bayle  les  réfutera,  et  se  gar-  avertissemens  qu'on  lui  voudrait 
dera  bien  de  donner  gain  de  donner  et  d'en  profiter ,  le  con- 
cause  à  une  hérésie  si  détestable  sistoire  l'exhorte  à  prendre  garde 
et  si  monstrueuse.  Pour  cet  effet  en  sixième  lieu  à  ne  pas  réfuter 
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légèrementcequenosîhëologiens  lequel  il  exagère  les  vicloires  du 
ont  dit  de  certains  papes  vicieux,    démon. 

puisque  ,  s'il  peut  alléguer  quel-  9°.  Il  est  encore  à  souhaiter 
ques  conjectures  pour  la  défense  qu'il  ménage  davantage  les  ex- 
de  ces  papes  sur  certains  faits ,  pressions  de  l'Écriture  ,  dans  les 
on  peut  lui  opposer  de  fortes  allusions  qu'il  fait  quelquefois, 
raisons  pour  leur  condamnation,  M.  Bayle  aura  égard  à  tous 
et  qu  il  est  injuste  de  prendre  ces  chefs  pour  y  conformer  sa 
sans  nécessité  le  parti  de  séduc-  correction  ,  et  travaillera  aussi  à 
teurs  qui  ont  fait  tant  de  mal  à  repurger  son  ouvrage  de  tout  ce 
1  Eglise  et  de  vouloir  faire  passer  qui  peut  avoir  choqué  les  vrais 
nos  auteurs  pour  des  accusateurs  fidèles,  la  compagnie  déclarant 
téméraires.  qu'elle  n'a  fait  ses  remarques  que 

7°.  Il  reverra  aussi  les  articles  sur  ce  qui  lui  a  paru  de  plus 
de  NicoLLE  et  de  Pélisson,  qui  essentiel,  et  qu'elle  ne  prétend 
contiennent  diverses  choses,  les-  pas  par-là  approuver  le  reste  de 
quelles  semhlent  mener  au  pvr-    l'ouvrage. 

rhonisme  ,  et  sont  injurieuses  Elle  se  croit  aussi  obligée  d'a- 
à  la  voie  d'examen  par  laquelle  vertir  M.  Bayle  .  que  M.  Jurieu 
les  proteslans  prétendent  que  l'un  de  nos  pasteurs,  ayant  été 
l'on  peut  et  que  l'on  doit  par-  fort  maltraité  dans  son  livre, 
venir  à  la  connaissance  de  la  vé-  elle  souhaite  qu'il  se  conduise  à 
rilé.  l'avenir  avec  plus  de  modération, 

8".  Il  prendra  garde,  en  par-  tant  dans  la  seconde  édition  de 
lant  de  la  providence  ,  de  ne  pas  son  Dictionnaire,  que  dans  les 
exagérer  et  grossir  les  diflicultés  autres  volumes  qu'il  promet  au 
des  profanes  ,  et  de  ne  pas  don-  public  ,  et  elle  l'y  exhorte  , 
ner  un  air  de  supériorité  à  leurs  n'ayant  pu  voir  qu'avec  douleur 
objections  sur  nos  réponses  en  qu'on  ail  eu  si  peu  de  ménage- 
réfulant  même  celles  qui  sont  ment  pour  un  pasteur  dont  le 
conformes  à  l'Ecriture;  sur  quoi  ministère  et  les  travaux  ont  été 
on  lui  indique  particulièrement  et  sont  en  singulière  édification 
l'article  de  Rltfin.  Il  reverra  .i  l'Eglise.  Approuvé  et  résolu  en 
aussi   celui  de  Xénophanes  dans  consistoire  le  20  décembre  1698. 
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remplis  de  venin  contre  les  cliré- 
tiens.  I.  85.  Son  impiété  sur  le  mo- 
tif de  la  défense  de  touclier  à  un 
des  fruits  du  jardin  d'Edeu.  VI- 
332.  (  Ijayle  a  quelquefois  écrit 
Abarbaael.) 

*  Abr.vh.\m.  I.  86.  Sa  dissimulation.  I. 
7J..  Est  le  patriarche  des  réfugiés. 
1.  8S.  On  dit  ([u'il  devint  convertis- 
seur. I.  89.  Vaines  traditions  .s'ur  les 
[)lu5  considérables  circonstances  de 
sa  vie.  1.  Sg  jnsi/u'inyi.  Trace  deses 
l)ieds  honorée  par  les  Sarrasins.  I. 
3 {6  et  •j47'  On  h'i  ^  supposé  le  li- 
vre de  la  création.  1.  S^a-  S'il  a  au- 
torisé une  loi  de  Silon  touchant  le 
mariage.  V.  198.  S'il  craignit  plus 
la  mort  ([ue  le  déshonneur  conju- 
gal. Xlii.  10}.  Couclie  avec  Agar 
pour  obéir  à  Sara.  XIII.  loi  ,110, 
1 12. 

*■  Abram  (le  père).  1.93.  Ses  notes  sur  la 
paraplirase  de  Nonnus.  I.  c)3.  Tire 
une  étrange  consé([uence  d'un  pas- 
sage de  Cicéron  ,  au  sujet  des  Lu- 
percales.  IX.  540. 

Abrciçc's.  Qualité  d'un  bon  abrégé. 
il.  \\6.  Demande  beaucoup  de  dis- 
cernement. 463.  Avis  ;i  ceux  qui  en 
font.  V.  56o.  On  y  trouverait  bien 
des  fautes  s'ils  étaient  comparés 
avec  l'ouvrage  dont  ils  sont  [)rJs. 
VI.  3o.  Abréi^cs  et  copistes  d'nbvc- 
£;és  ,  grandes  sources  de  falsihca- 
tion.  XIII.7. 

Abvéf.'idLcuV'i.  Ont  besoin  d'un  i)on 
goiU.  I.  147,  et  II.  463.  Ne  doivent 
point  KU|)prinier dos  faits  singuliers. 
271.  Nous  donnent  souvent  ilu  gali- 
matias.YI.  45    Voy.  .aussi  Abrciji's. 

Absolution  de  paillardise,  sodomie  , 
bestialité  5  de  quel  prix.  lll.  77. 
Fort  dure.  I.  190. 

*Abstémios.  1.  93. 

ylbstinence.  Peut  être  très-longue. 
Objections  faites  à  L.  .Toubert,  tou- 
chant celle  de  .Moïse  ,  Elic  et  .lésus- 
Christ  j  réponse  qu'il  y  fait.  VIII. 
398. 

*  Abocaras.  I.  94. 

AnODIIABER.    1.   96. 

Abu-Gnh:,hnn.  Se  di'fait  d'un  poste 
im[)ortant  pour  une  liouteille  de 
vin.  X.  36 1. 

*  Abulfeda.  I.  97. 

*  Abolpharage.  1.  100. 
Abumuslimcs.  I.  102. 
Abus.  En  quel  cas  on  croit  qu'on  les 

doit  tolérer  dans  l'église.  IV.  554- 
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Lorsqu'ils  sont  si  enracines  que  le 
magistrat  ne  ferait  que  commet- 
tre son  autorité  en  s'y  opposant  , 
ils  doivent  être  tolères.  Xlil.  371. 
Des  moines  et  des  cures  demandent 
aujourd'hui  leur  re'formalion  ,  sans 
cesser  d'être  catholiques  et  grands 
ennemis  des  sectes.  Xlll.  142.  Le 
renicde  d'un  abus  est  souvent  l'in- 
troduction d'un  autre.  IV.  Sa. 

u4cadciine.Le  fondateur  de  la  moyen- 
ne. 11.244.  Le  fondateur  de  la  troi- 
sième, qui  ne  difierait  jioint  de  la 
seconde.  IV.  4^9   Voy.  aussi  IX.  7. 

Acadcnde  àe  Leyde.Se  re'liabilite  par 
rapport  au  doctorat.  L  469.  Pro- 
nonce un  jugement  digne  de  re- 
marque. 477-  Réflexions  sur  ce  ju- 
gement. L'a  même- 

^crtf/em/e  française. Traitée  injurieu- 
sement.  X.  525.  Son  histoire  a  tou- 
jours passe'  pour  un  chef-d'œuvre. 
XI,  525.  Contradiction  entre  deux 
listes  de  ses  membres.  III.  76. 

Académie  de  l'abbé  d' Aubignac. 
Etait  compose'e  depersonnesdeme'- 
rite  et  d'érudition.  XIV  337.  Cir- 
constances qui  la  regardent.  338. 

Académies.  Débauche  qui  a  re'gné 
dans  quelques-unes.  I,  484-  Leurs 
intérêts  doivent  être  préférés  à 
ceux  des  églises.  5o8.  La  concorde 
y  est  fort  rare  entre  les  collègues. 
La  même.  Bien  des  gens  se  vantent 
d'avoir  connu  familièrement  dans 
les  académies  tel  ou  tel,  quand  il 
se  rend  célèbre  par  ses  écrits.  IV. 
376,  et  V.  3.  La  plupart  des  que- 
relles qui  divisent  les  académies 
sont  ridicules.  VI.  i5.  11  y  a  très- 
peu  d'académies  avec  lesquelles 
les  jésuites  n'aient  eu  des  démêlés. 
23.  Luther  se  moquait  des  acadé- 
mies et  de  leurs  docteurs.  IX.  583. 
Plaintes  contre  leur  multitude. 
Xlll.  482. 

Acamanlis.  C'est  ainsi  qu'on  appe- 
lait autrefois  l'île  de  Cypre.  I.  io5, 

"''ACAMAS.  1.  io3. 

Acavie ,  maître  des  comptes.  Appelé 
le  laquais  delà  lieue, et  pourquoi. 
X.4G9. 

AcARNANiE.  Ses  habitans  souvent  en 
guerre  avec  les  Etoliens.  I.  107. 
Leur  politique  louable.  L'a  même. 

Acalalepsie.  Cherchez  Incompi'éhen- 
sibililé. 

AccARisi  (François).  I    no. 

AccARisi  (Jacques).  I.  m. 


Accent  provincial  fait  tort  à  l'élo- 
quence d'un  homme.  Xlll.  58o. 

AcciAioLi.  (D.)  I.  112.  Ses  fdles  ma- 
riées aux  dépens  du  public.  I.   112. 

AcciAioLi(Zénobius).  I.  114.  Sa  para- 
phrase d'un  poème  de  Alarc  Musu- 
rus,  à  la  louange  de  Platon.  X.  604. 

Accidens.  Pierre  d'Ailli  les  expli- 
quait comme  Descartes.  I.  327. 
Idée  que  les  philosophes  nous  en 
donnent.  XIII  463.  Ne  sont  point 
distincts  des  substances.  VIII.  35o. 
Leur  conservation  sans  sujet  dans 
l'eucharistie.  X.  128. 

Accisare  ou  àKKt^ia-Ba.t.  Signification 
de  ce  terme.  I.  i25. 

Accius  (Lucius).  I.  ii5.  Son  caractè- 
re. I.  122. 

Acco.  I.  124. 

*^AccoRDs  (  le  sieur  des).  I.  laS,  Ci- 
té. H.  12^, IX.  148  et  X.  322. 

Accords  (des) ,  seigneurie  imaginai- 
re. I.  i3o. 

Accouchées.  Pratique  impertinente 
observée  en  divers  pays  à  leur 
égard.  XIV.  i45. 

Accoucheinens  Les  femmes  n'y  sont 
pas  si  scrupuleuses  en  France  que 
dans  les  autres  nations.  Vill.  i3o. 
Fictions  des  anciens  sur  la  divinité 
qui  y  présidait.  Sig.  Quel  en  est  le 
terme  selon  le  sentiment  des  an- 
ciens. I.  255.  Où  une  femme  mon- 
tre un  courage  extraordinaire. 
XI.  62. 

*AcCDRSE.  I.  i3o. 

AccuRSE  (Cervot).  I.  i34- 

■^  AceuRSE  (François).  I.  i34. 

*AccuRSE  (Marie-Ange;.  I.  i35.  Ex- 
plication d'un  passage  de  cet  au- 
teur. I.  64  Pourquoi  il  traite  Sal- 
luste  de  compatriote.  i36. 

Accusateurs.  On  a  trop  d'indulgence 
pour  eux.  II.  88.  Devraient  subir 
la  peine  du  talion  quand  ils  accu- 
sent à  faux.  L'a  même.  Ceux  qui 
sont  les  plus  à  craindre  sont  les 
prêtres.  363.  Les  accusateurs  de 
profession  étaient  haïs  parmi  les 
païens ,  et  dans  un  temps  où  l'ac- 
cusation donnait  lieu  aux  jeunes 
avocats  de  qualité  de  s'exercer. 
IV.  520.  Réflexion  sur  cela.  La 
même.  Les  accusateurs  ont  toujours 
pris  garde  aux  raisonnemens  que 
l'on  fait  sur  les  nouvelles  ,  pour  en 
faire  le  fondement  de  leurs  accusa- 
tions.  V.    4^9-    Accusateurs  d'hë- 
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résic,  quel  est  leur  caractère.  XII. 
339. 
accusation.  Admirables  chefs  d'ac- 
cusation. II.  2 1 1 .  Qui  sont  ceux  qui 
ont  le  privilège  d'impunité.  III. 
334.  11  est  presque  inutile  de  la 
combattre  par  des  raisons  de  vrai- 
semblance ,  lorsqu'elle  est  accom- 
paj^néc  de  circonstances  défait. IV. 
257.  Accusation  de  crime  d'état , 
artifice  ordinaire  aux  persécu- 
teurs. I.  61.  Il  n'était  point  permis 
de  recevoir  des  accusations  contre 
ceux  qui  étaient  absens  pour  le 
service  de  la  république.  II.  i33. 
IV.  496.  Si  on  est  toujours  obligé 
de  repousser  les  accusations  pour 
s'en  purger.  IIl-  38o.  Moyen  sClr  de 
connaître  si  elles  sont  calomnieu- 
ses. 111.4' '• 

Accusés.  Leur  silence  ne  conclut  rien 
en  certains  cas.  111.  38o.  Doivent 
j'tre  crus  quand  ils  nient  pul)li(inc- 
iiicnt  des  choses  ([u'il  est  facile  de 
prouver,  et  qu'on  ne  prouve  pas. 
X.  45o. 

ACHÉE.  I.  u38. 

AcHÉMÈHES.   1.    l4'- 
ACHÉMENES.   I.    143. 
*ACHER1.  I.    l43- 
*ACH1LLE.    I.    l44- 

*  Achille.  I.  i47-  Apparut  à  llomere 
avec  tant  de  himirre  ,  qu'il  n'en 
put  soutenir  l'éclat.  I.  169.  Les  oi- 
seaux lialayaient  tous  les  jours  le 
temple  d'Achille.  170.  Si  l'amour 
entrait  dans  s(.n  ^aractL■re.  IV.  i4i- 
Ne  voulait  pas  <|u'aucun  autre  que 
luitiriUsur  Hector.  Vil.  i3i.  Com- 
ment il  s'appelait  sons  l'hahil  de 
iiUc.  XII.  ii4  Comment  ses  des- 
seins sur  llémitbéa  furent  arrêtés. 
XIV.  80.  Quelle  devait  être  sa  des- 
tinée. Lit  inc'riie. 

*Ar.llILLEA.  I.    iG^. 

^c/m7/(C,  fontaine.  Si  ce  nom  est  sub- 
stantif ou  adjectif.  I.  171. 

Ac1uUenTnAri;u,nentum.Cc  que  cela 
signifie,  et  pourquoi.  I.  iGJ. 

AchiUeus  Index  de  M.  Drelincourt. 
Enrichi  de  beaucoup  dans  la  1'. 
édition.  IV.  i4-'-- 

AciiMET.  I.  172.  . 

*AcinAUUS.  I.  174-  Pourquoi  on  lui 
attrilnie  la  dissertation  Alulicns 
non  esse  hnmines.  1.  176. 

AciNDYSUs  (Grégoire)  I.  177- 

*AciNDYNUs(Se[)timus).  I.  178. 

*AcoNCE.  1.  i83.  Ce  qu'on  a  dit  de  lui. 


et  de  son  livre  des  stratagèmes  de 
Satan,  i.  i83. 
AcosTA  (Uriel).  I.  i84- 
AcRONius.  I.  192. 

Aci'oinie-    Les    acclamations    naïves 
que  lui  firent   les  femmes    et   les 
vieillards   de    Lacédémone,    après 
(|u'il  eut  repoussé  les    assauts   de 
l'ennemi   V.  233. 
Acte  qui  aétéôtédes  registres  du  par- 
lement de  Paris.  VII.  39^  et  39$. 
Actes  des  aputi'es  et  Apocalypse.  En 
rime  française,   par  personnages j 
ouvrage  singulier.  V.    i!\%  et  suiy. 
Joués   à  Paris  en   i54o,   et  procès 
entre   les   entrepreneurs  et  les  li- 
braires    149    Extraits  de    cet  ou- 
vrage. I  19  et  suiv. 
Actes    publics.    En    quel    temps    ils 
commencèrent    d'être    dressés    en 
langue  vulgaire   en  France  et   en 
Espagne.   IV.    5G3.  Voy.   aussi  VI. 
58i.    Et   en   Allemagne.  Ln  niciiie. 
Ont  été  faits  en  bilin  pendant  plu- 
•sieurs   siècles    presque    dans    tout 
l'Occident.  V.  ait».  Les  Espagnols, 
les    Allemands    et    les    Français    , 
n'y  ont   employé  leur  langue  que 
fort  tard.  223. 
Actes  publics.    OEcolampade   ne   se 
soucie  point  de  l'éclat  qui  les  ac- 
compagne dans  les  universités  XI. 

Acteurs  de  thc'dtre\  Leur  avantage 
sur  les  avocats.  I.  121. 

Action  d'un  gentilhomme  catholi- 
que ,  la  plus  singulière  ,  et  la  pus 
étrange  qui  se  soit  jamais  vue. IV.  5. 

Actions.  Il  y  en  a  de  bonnes  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  chaque 
pays,  dans  charjuc  siècle  et  dans 
chaque  religion.  II.  546. 

Actions  huniiiines.V.a.  crainte  et  la- 
mour  de  la  divinité  ne  sont  point 
leur  uni([ue  ressort.  XV.  272. 

Actions  sini;ulicies.  Sont  attribuées 
par  les  peuples,  tantôt  à  un  roi, 
tantôt  à  un  autre  ,  et  de  même  aux 
saints.  VI.  i58. 

AcTOR.  1.  193. 

ACTDARIL'S.  I.  194. 

Aciuavius.  Dignité  affectée  aux  mé- 
decins à  la  cour  de  Constantinople. 
I.  195. 

Acu^'na  (don  Antonio  de).  Jusqu'où 
ifporta  sa  fougue  dans  la  guerre 
civile  de  Castille.  XL  3a6. 

AcuNA  (Christophe).  I.  igS. 
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Ada.  I.  igG. 

*Adam  1.  108.  Combien  de  temps  il 
demeura  dans  l'e'tat  d'innocence.  I. 
45.  Rêveries  des  ralibins  sur  son 
deuil  pour  la  mort  d'Abcl_,  et  sur 
sa  séparation  de  lit  d'avec  Eve.  46. 
Et  sur  la  science.  206  Ce  ({ue  les 
talmudistes  disent  de  sa  taille.  'JoS. 
Quelle  fut  la  cause  de  sa  chute  se- 
lon Agrippa.  1  29 1  S'il  était  her- 
mapliroiiite.  VI.  335.  Hypothèse 
qui  n'est  guère  propre  à  disculper 
la  providence  par  rapport  à  sa 
chute  336.  Quelles  e'taient  ses  ar- 
moiries. 433.  Son  article  de  c^  Dic- 
tionnaire excite  l'indignation  de 
diverses  personnes  ;  réponse  de 
l'auteur.  XV.  "264. 

Adam.  I.  207. 

Adam  (Antonius  ab).  Ce  que  c'était 
que  cet  auteur.  XIV.  3^0. 

*Adam  (Jeata).  1.  2  )8. 

y/dam  (le  père).  Ce  qu'il  disait  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Paul.  1. 
21 1  Un  de  ses  sermons  donna  lieu 
à  un  bon  mot.  I    21 5. 

Adam  (Melcliior).  l.  217.  Censure  de 
plusieurs  anachronismes.  I.  295.  Il 
n'examine  pas  bien  ce  qu'il  com- 
pile. XIV.  495. 

■''Adamites.  I.  219  Etaient  calomnie's. 

I.  22  t.  S'il  s'en  trouve  encore   en 

Angleterre  et  en  Italie.  222  ,  223. 

Leur  erreur  à  l'égard  de  la  nudité  , 

renouvelée  et  outrée  dans  le  XV. 

siècle    XII.  44-    Leurs  impuretés. 

348. 
Additions.  Il   est  malaisé  d'en  faire  à 

un  livre.  X.  i65. 
Adésora  (Marques) ,  prédicateur  qui 

convertit  un  mahométan  par  un  de 

ses  sermons.  II.  86. 
Adintorix   massacre  lâchement   une 

colonie  de  Romains.  V.  253.  Mais 

il  est  puni  par  Auguste.  Lh  même, 
.adjectifs.   Si  ceux  qui  se   terminent 

en  e  masculin  ,  se  peuvent  mettre 

devant  leurs  substantifs.  XII.  56i. 
Adolphide  ,  poëme  épique  ,  dédié  à 

Christine,  reine  de  Suède.  Vil.  ^i. 
Adonijn.   Pourquoi   Salomon    le    fit 

mourir  XV.  258. 
AD0^Ms.  I.  223. 
Adonis  du  cavalier  .Marin  ,  critiqué 

et  défendu.  II.  2o3. 
Adonis,  fils  deCinyras  et  de  Méthar- 

me  ,  sa  femme.  XII.  72.  {)u  fils  de 

Cinyras  et  de  sa  fille.  La  même. 

TOME    XVI. 


Adoptions.  Quel  en  était  autrefois 
l'usage.  II.  84. 

*  -Adraste.  I.  23l. 

*  Adriani.  I.  235. 
Adrichomia.  I.  236. 
Adrichomius.  1.  237. 
Adrien.  Voy.  Hadrien 

Adrien  (Matthieu),  juif  converti,  fut 
le  premier  professeur  en  langue 
hébraïque  dans  le  collège  des  trois 
langues  de  Louvain.  IV.  27g. 

Adi^ersaire  accusé  d'une  fausse  doc- 
trine ne  saurait  faire  un  plus 
grand  dépit  à  ses  ennemis  que  de 
paraître  autre  qu'ils  ne  disent. 
III.  128.  On  ne  doit  jamais  nier  ses 
bonnes  qualités  en  affectant  des 
airs  dédaigneux.  204  11  y  a  des 
gens  qui  sont  marris  de  n'avoir  pas 
assez  d'adversaires.  II.  m.  On  a 
toujours  cherché  de  tourner  en  ri- 
dicule la  doctrine  des  adversaires 
et  leurs  personnes.  IX.  10.  11  est  de 
la  prudence  ,  quand  on  a  le  dessus 
sur  eux ,  de  se  contenter  d'un  mé- 
diocre avantage.  IX.  274.  On  ne 
consulte  quasi  jamais  leurs  écrits. 
XII.  73.  Cherchez  Antagoniste. 

Adi^ersaires  de  religion. On  ne  se  doit 
jamais  faire  un  mérite  de  leur  hai- 
ne.VI   12.  Pourquoi  cela.  Lii  même. 

Adi'ersaria.  Ce  mot  traduit  ridicule- 
ment par  adversaires.  XIII    88. 

Adversité.  Inconstance  des  raisonne- 
mens  qu'on  fait  à  l'égard  de  l'ad- 
versité et  de  la  prospérité.  X.  107. 
Fausses  conséquences  que  l'on  tire 
de  l'adversité  et  de  la  prospérité. 
X.  116.  Voy.  aussi  44^-  C'est  une 
condition  incompréhensible  de  la 
vie  humaine.  XI.  35i. 

Adultère.  S'il  se  peut  commettre  in- 
nocemment pour  sauver  la  vie  du 
mari  ou  de  la  femme.  I.  17g.  Fem- 
mes prises  sur  le  fait ,  comment 
ment  punies  chez  les  anciens  Ro- 
mains, m.  3.  Et  par  qui  cette  cou- 
tume fut  abolie.  Lli  même.  Adul- 
tère souhaité  par  imprécation.  IV. 
3o2.  VI.  loi.  Support  que  l'on  a 
pour  ce  crime.  Xlll.  43.  Combien 
il  est  commun.  XIV.  299  Réflexions 
sur  un  procès  d'adultère.  XIII.  23 1. 
Punition  singulière  qu'on  faisait 
souffrir  anciennement  aux  adul- 
tères. I.  376.  Et  qui  sert  à  expliquer 
un  passage  de  Catulle.  IJi  même. 
Comment  on  punissait  ceux  (ju'oa 
surprenait    en    flagrant    djlit.   VI. 
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532.  Adultères  punis  de  mort  dans 
Orléans,  et  les  réflexions  des  gens 
de  cour  sur  cette  punition.  Xlll. 
43.  A  quoi  les  condamnaient  les 
lois  romaines. Xlll  233.  Plante  qui 
empêchait  les  femmes  d'y  tomlier. 

XII.  7. 

jEdéiius  donne  un  soufflet  à  un  gou- 
verneur d'EgypIe.  VlU.  ii3. 

tEgialée.  I.  237. 

/Eliens.  Les  Antonins  ,  empereurs  de 
Rome,  étaient  sortis  de  cette  mai- 
son. IX.  38. 

.F-Bonins.  I    237. 

.^lëlius.  La  méthode  qu'il  suivait  en 
exjdiqiiant  le  catéchisme.  II.  36t) 

/Etna  ,  ville  hiltie  par  llieron  ,  roi  de 
Syracuse.  VL  262  et  2G6. 

Aff.b.  I.  237. 

Affaires.  Quelle  sorte  de  gens  les 
grandes  aflaires  demandent.  1.  352. 
il  y  a  fort  peu  de  grandes  allaires 
qui  ne  réussissent  pour  le  moins 
autant  par  les  fautes  de  l'un  des 
partis ,  que  par  la  j)rudence  de 
l'autre.  II.  599.  Être  propre  aux 
aflaires  ,  et  très-savant  ,  est  un  la- 
lent  très-rare.  IV.  4^^- 

Affaires  d'ttut.  11  y  a  des  gens  qui 
vous  rendent  suspects  si  vous  rai- 
sonnez autrement  qu'eux  sur  ces 
aflaires.  III.  179-  Savonarole  s'en 
mêla   trop  ,    et    se    perdit    par-là. 

XIII.  129. 
Afkamds.  I.  242. 

Afrique.  Dessein  d'y  envoyer  secrè- 
tement pour  s'informer  de  l'etaldu 
christianisme.  V'IIl.  290. 

Agami-de,  selon  le  scholiastedeTh(-o- 
crite ,  est  la  même  que  Perimède. 
XI.  628. 

^^rtniem«oH. Son  tempérament  amou- 
reux fait  douter  de  la  vérité  du 
serment  (ju'il  lit  à  Achille   IV.  i4o 

Agab.  I  242.  Est  introduite  au  lit 
d'Abraham  par  sa  femme.  Xlll. 
1 10  et  suiv. 

A^alhion.  Son  discernement  .1  l'é- 
gard d'un  vase  ])lein  de  lait  ((u'oii 
lui  présenta.  V  462.  Ce  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  dit'in  par  Philo- 
strate. La  même 

Asalhoclcs  ne  cache  point  la  bassesse 
de  son  extraction.  Xlll.  269  Ses 
bonnes  et  mauvaises  qualités.  XIV. 
169  Timée  ne  le  devait  point  mê- 
ler dans  son  histoire.  i74' 

Agatuon.  I.  248.  Quelques-unes  de 
ses  sentences.  I.  25o. 


Aise.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
femmes  qui  le  cachent.  VII.  118- 
C'est  la  seule  chose  dont  elles  ne 
font  poinlde  confidence.  342.  Il  y 
a  peu  de  personnes  qui  veuillent 
passer  pour  en  avoir  plus  tju'elles 
n'en  ont.  XIV.  \\6.  Les  princesses 
ne  peuvent  pas  le  cacher.  XI.  83. 
Etendue  de  son  automne,  et  ([uand 
on  est  dans  son  hiver.  X.  333. 

Agésilaïis  \"-  1.  252. 

Agésilaus  II''.  I.  253.  Méprisé  des 
Egyptiens  à  cause  de  sa  petite  taille. 
XIV.  7-  Pourquoi  ses  ruses  de 
guerre  lui  étaient  inutiles.  Xll.  101. 

Agésilaiis  ,  vivait  dans  une  grande 
simplicité.  I.   25;.  Théorie   de  ce 

firince.  ïSg.  Aimait  mieux  que 
es    Perses   violassent  la    trêve.    I. 

259.  Ce  qu'il  répondit  à  celui  f[ui 
le  surprit  à  cheval  sur  un  l)aton. 

260.  Regrette  la  perte  d'Agésipolis. 
1.  265.  lîelle  réponse  d'Agésilaiis.  I. 
386.  Comparé  avec  Conon.  V.   289 

Agésipolis.  I.  2G1.  Ce  qu'il  répondit 
à  ceux  qui  lui  dirent  qu'il  avait  été 
en  otage.  I.  265. 

Ai^cioriilas  v.i  à  Memphis.  I.  409- 

Agis.  I.  :i66.  Est  le  premier  roi  de 
Lacédémone  qui  ait  été  mis  à  mori 
dans  la  ville.  I.  533. 

Agneau  Pascal.  Quand  était  égorgé 
selon  Aloisio  de  Léon.  IX.  i64- 

Agnes  (veuve  de  Henri  III).  Ques- 
tion qu'elle  fît   à   Pierre  Damicns. 

VI  545. 

Agnui  Castus.  Quelle  est  la  vertu 
de  celte  herbe,  et  pourquoi  on  en 
mettait  dans  les  lits  des  femmes 
grecques,  en  de  certaines  solenni- 
tés. XIV.  118.  Sa  vertu  bien  moin- 
dre ([ue  celle  de  la  plante  leuco- 
pliyllus.  XII.  9. 

*  A(,iiEDA  (  Marie  d')    I.  269.  Extraits 

d'un  Imprimé  sur  la  condamnation 
de  son  livre.  I.  2-3. 

Agresseur.  Si  dans  les  reproches  per- 
sonnels il  doit  laisser  sans  repar- 
tie les  écrits  du  défendeur.  III. 
2o5.  Est,  non  celui  qui  donne  le 
premier  coup  ,  mais  celui  qui  se 
prépare  à  le  donner.  IV.  28  Senti- 
ment de  PufTendorf  à  ce  sujet.  Là 
mcme.  Selon  J.  Douchct  et  le  ba- 
ron du  Villars,  c'était  l'état  de 
Henri  II  à  l'égard  de  Charles-Quint 
en  i556.  29. 

Agbicola  (  George  ).  I.  276. 

*  Agricola  (Jean  )  I.  278.  Fut  fonda- 
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teur    de  la  secte  antinomienne.  I.  317.    Invoque   par    les   Grecs.    JJi 

378.  Fut  un  de  ceux  qui  dressèrent  iiu'nie.  Avait   la  taille  scmbiahle  à 

Vlntcrim.].  281.  celle    du    roi  Saiil.  3i5.   De  quelle 

Agricola  (Mirhel).  I.  aSi-  manière  le  crime  qu'il  commit  en- 

■^Agricola    (Rodoiplie).  I.   281.  De-  vers   Cassandre    fut  expie   par   le? 

die  sa  version  latine  de  l'Axiochus  Locriens.lV.  487.  Luietsonliissont 

de  Platon  à  Rod.  Langiiis.   IX.  G(5.  fort  honores  des  Athéniens.    XIV. 

At^rigenle  {y'iWc  ).  Quand  et  par  qui  60.  Sa  postérité  n'a  pas   été  illus- 

fondée.  VII.    73.  En  quel  état  elle  tre  ,61. 

était  lorsque   les  Romains  s'y  éta-  Ajax,  (ils  de  Teucer.  I.  3ig. 

blirent.  Lh  /werne.  Jusqu'où  allait  Ajax.  1.320. 

la  dévotion  de  ses  habitans  pour  la  '^Aiguillon.  I.  820 

statue  d'Hercule.  74  Quelles  étaient  Ayenha.    Histoire   de    celte    femme, 

les  qualités   de    son    sel,    et    quel  X.  98. 

usage  saint  Augustin  faisait  de  ces  AiL    Ceux  ([ui  en  avaient  mangé   ne 

qualités.  L'a  juémt.  devaient  point  entrer  dans  le  tem- 

A grippa,  gendre  d'Auguste,  taxe  les  pie  de  la  mère  des  dieux.  Xiîl.  Soi, 

Troyens    à  une  amende.  XIll.  1G2.  Ailes,  dont   on  s'est  servi   pour  vo- 

■''Agrippa    (Henri-Corneille).  I.   287.  1er.  V.  384- 

N'avait  pas  grand  crédit  auprès  des  *Ailli    (Pierre  d').    I,    022.    Entêté 

démons   I.  296.  Regardait  au  com-  d'astrologie  judiciaire.  I.  325.  Con- 

raencement  Luther  comme    un  li-  damnait  plusieurs  dogmes  de    l'é- 

bérateur  des  opprimés    297.  N'au-  glise  romaine   327. 

rait  point  voulu  d'érection  d'autel  v/^/«rt/' (Jacques).  Conte  surlavertu 

contre   autel.    807.    Prédit   que   le  de  sa   baguette    1.    i4-  Confondu  à 

connétable  de  Bourbon   serait  en-  l'Hôtel   de    Condé   où  il    avoue   sa 

core  victorieux,  l'an   i526,dontil  fourberie.  16.  Réflexion   là-dessus. 

est  disgracié.  VI.  4^3.  Sutlivius  lui  16  ,  et  suiv. 

impute  d'avoir  parlé  déshonorable-  Aymon.  1.  829 

ment  de  Sixte  IV.  XIII.  338  Air,  était  le  principe  de  toutes  cho- 

Agrippine  ,   femme  de    Germanicus.  ses  selon  quelques  philosophes.  V. 

Ce  qu'elle  dit  à  l'orateur  Afer.  I.  538  et  VIII.  535. 

289.  S'était  défaite  des  défauts  de  Airain.   Contes   pojiulaires  sur    une 

son   sexe ,  en   s'occupant   des  soins  certaine  tête  d'airain.  III.  iG. 

de  l'autre.   II    472.  Louange  qu'un  ^Ayrault  (  Pierre  ).  I.  Sag. 

historien  romain  lui  a  donnée.  VI.  *Ayrault  (René).  I.  333. 

i3o.  Voulait  se  remarier.    i3i.  Ce  Aitzema.  I.  335. 

que  Tibère  lui  dit.  X.  3oo.  *Akakia  (père).  I.  336. 

Agnppine ,  mère    de  Néron.  Toutes  Akakia  (fils).  I.  338. 

ses  rivales   auprès   de   l'empereur  Akakia  (  petit-fils  ).  I  34o. 

Claude  furent  réduites  à  deux.  IX.  '"'Ariba.  I.  34 1- Est  accusé  d'avoir   al- 

340.  Elle  en  fait  tuer  une  dans  le  téré  le  texte  hébreu.  I.  342. 

lieu  de  son  exil.  342.  Alaeaster.  I.  343. 

Agrippine  (pièce    de  Cyrano  Berge-  Alains.  I.  347. 

rac).  Interdite  à  cause  de  quelques  Alais.  J.  349- 

impiétés.  VI.  265.  Alalcomène.  I.  35o. 

Agropoli   (le  marquis  d').  Parlicu-  *Alamandus.  I.  35i. 

larilés  qui  le  regardent.  XIV.  383.  Alamanni    (Louis    ouAIoisio.  )    VI. 

^Aguirre.  I.  309.  568.  X.  a3. 

Agiiirre  (cardinal  d'  ).  A  écrit  contre  Alamos.  I   355. 

les  décisions  du    clergé  de  France  Alarcon  ,  chargé  de  la   personne  de 

assemblé  en   1682.  I    3ii.Son  zèle  François I''^  ,  après  sa  prise  devant 

pour  la  cour  de  Rome  l'a  fait  de-  Pavie.  VI.  582. 

venir  ce    qu'il    est ,  de  moine  qu'il  yllbe  {\e  duc   d').  Ce  qu'il  répondit 

était  auparavant.  Lit  meute.  à  Henri  II.  V.  8r.  Trait  de  son  hu- 

Ajax,  fils  d'Oïlée.  I.  3 12.  meur  farouche.  VII.  3,36 

Ajax,    fils  de  Télamon.    I    3i4.   Ce  ^AtrERT-Lc-GRANo.   I.  358   On   a  dit 

qu'il  répondit  .T  son   père   qui  lui  que   son  cadavre  a  été  préservé  de 

roc  immandait    de   ])rier  Dieu.   I.  corruption.   I.  363.  Il  ctail  si  peli' 
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ffu'étanl  debout  on  le  crut  à  ge- 
noux. 364-  Sa  saçacité  lui  fit  recon- 
naître la  faute  de  sa  servante  par 
le  ton  de  sa  voix.  V.  462, 
Albert   (rarchiduc  d').  L'auteur  de 
son  histoire,  imprime'e  à    Coloj;ne 
en  i6r)3  ,  a  très-peu  d'exactitude. 
IV.  .19 
y/tberli  {  Ltîandre  ).  Sa  description  de 
l'Italie.  VIII.562  Quand  elle  fut  pu- 
bli.-.'  X   338. 
Albigeuis.    11   n'est   pas    vrai     qu'ils 

aient  ete  manichéi-ns.  X.   188. 
Albret  1.  364   (  un  seigneur  d').  Tue' 
dans  sa  tente  ,  entre  les    bras  de  sa 
maîtresse.  XI.  10. 
Albret  (Jeanne  d'j,  reine  de  Navarre: 
Garasse  vivement   censure  d'avoir 
publié  le  conte   de   ses  tapisseries. 
Vil.  ^3.  injures  qu'on  prétend  que 
cet  homme  ait  dit   à    cette    prin- 
cesse ,  et  dont  il  se  justifie.  23. 
Albonea.  1-  365. 
4lbunea.  Dëesseadorée  parles  païens. 

XIV.  i5i. 
Albutids  (Silns).  1.  365 
Albdtius  f'Iitus)    I.  366. 
Alcacor  Si  c'est  un  village,  un  bourg, 

ou  une  ville.  XI.  184. 
Alcadiniis  'professeur  en  philosophie 
et  en  médecine  ).  Fort  souhaite'  de 
plusieurs  princes.  XII.  3<)2. 
Alcandre   (le  grand).  L'Histoire  de 
ses  amours  imprim('e  avec  des  no- 
tes. IV.  297. 
Alcasab. I   3"! . 

Au;ÉE  de  .Mitylcne.    I.  373    Ne  parle 
que  Je  casques  et  de  bouciieis  en 
de'crivant  sa  maison.  11.  378. 
Alcée  d'Athènes.  I.  376. 
*Alchabitius.  I.  877. 
Alchindcs.  I.  377. 

*Alciat  ^  André).  I.  378.  A  uni  les 
bclles-letlres,  et  le  droit  civil  I. 
i32.  Comment  il  se  justifie  de  son 
humeur  inconstante.  386.  Apprend 
par  l'action  d'un  paysan  le  sons 
d'un  passage  de  Plante.  VII.  67. 
Parle  assez  cavalièrement  du  i)a|)e. 
dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis. 
Vlli.  \o^-  Son  erreur  au  sujet  du 
temps  auquel  .Marc  Antoine  se  ser- 
vit d'un  attelage  de  lions  iX.  2i5. 
N'a  jamais  ètè  professeur  en  droit 
civil  à  Milan.  Xlil.  a86 
Alciat  (Jean-Paul)  i.  889 
Alciat  (Te'rence  ).  I.  393. 
Alcilnnde.VaiY  (\yù  rappelé  à  Athènes. 
V.  33o.  Menait  toujours  deux  cour- 


tisanes avec  lui.  IX.  20.  Était  l'hom- 
me du  monde  qui  aimait  le  plus  ses 
plaisirs  ,  et  qui  y  renonçait  le  plus 
volontiers  quand  ses  afl'aires  le 
voulaient.  VIII.  55. 
Alcinoé.  I.  894. 

Alci/ioi  IMeiisa ,    et  Alcinoi  Apolo- 
"us  ,  sont  deuxdifférens  proverbes, 
î.  396. 
Alcinods.  I.  895. 
AlcYonée.   Tragédie     fort     estimée. 

XII.  53o. 
*Ai.cYONics.  1    397. 
Alcman.  I.  4o3. 

Alcmilne.  il  4o5.  On  a  conté  (|u'clle 
disparut pendantscs  funérailles,  et 
que  les  Thébains  lui  rendirent  les 
honneurs  divins  L  ^oG.  Portait 
trcis  lunes  sur  son  front,  et  pour- 
quoi. 553.  Est  un  exemple  fort 
propre,  j)our  prouver  que  l'igno- 
rance de  bonne  foi  disculpe.  407- 
A  ({uelle  condition  elle  s'oflre  pour 
épouse.  XIV.  64-  Différence  de  sen- 
timens  là-dessus.  65. 
Alcméon.  J.  4'o- 

AUoran.  Son  texte  corrigé  par  lii- 
bliandcr.  ill.  4^^-  J'i'^M'i'à  quel 
])oint  il  est  respecté  des  Turcs.  X. 
83,  86.  .Mahomet  a  déclaré  ({u'il 
n'y  en  avait  (|ue  le  tiers  de  vérita- 
ble. X.  97.  De  quelle  manière  il  a 
été  composé.  /,(7  nii'nir.  Son  chapi- 
tre de  l'éléphant.  X  86a.  Révdé  en 
une  nuit  à  Mahomet  à  la  Mecque. 
IL  87.  Composée  en  vingt  ans.  Lii 
iitcnie.  Traduit  en  aragonais  ,  par 
J.  André.  86.  La  traduction  fran- 
çaise qu'en  a  faite  André  du  Ryer 
censurée  par  ^Vindet  XII.  627.  La 
version  anglaise  faite  sur  la  fran- 
çaise a  le  même  défaut.  L'a  même. 
Atcovdii  descordelicrs.Orné  des  notes 
marginales,  111.  20.  Ce  que  c'est. 
VI.  548et  55i. 
AlJegomle  (  le  sieur  de  Sainte-  ).  A 
commission  de  travailler  à  une 
nouvelle  ver.sion  de  la  Bible  en  lan- 
gue flamande.  VI.  82. 
Ahtheliite  (saint  ).  Comment  il  se 
prenait  pour  amortir  sa  convoitise. 
VI.  544  et  545.  Et  comment  aussi 
il  s'exposait  au  péril  pour  faire 
enrager  le  diable.  54}.  Ce  (pi'il 
exigeait  de  l'une  de  ses  dévotes 
pour  s'éprouver.  VIL  354- 
Aldnbrundin  (Thomas).  Fait  trois 
fautes  en  parlant  du  temple  de  Vé- 
nus Lamia.  IX.  46 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


*Aldringer.  I.  4i5. 

*Aldrovandus.  J.  417. 

■^Aléandre  (  cardinal  ).  I.  ^20.  S'il 
était  né  Juif.  I.  4 23. 

■'Aléandre  (Junior).  I.  428. 

*Alegami\e(  lepèrejl.  4^0  Débite  un 
mensonge  touchant  Théodore  de 
lîèze.  III.  268.  Fait  une  faute  dont 
M.  Ogier  aurait  dû  demander  ré- 
paration. VII.  2G.  Alegambe ,  et 
son  continuateur  ont  ignoré  les 
déguisemens  d'un  des  écrivains  de 
leur  ordre.  VIII.  548.  Alegambe 
n'est  pas  toujours  aussi  exact  qu'on 
se  l'imagine.  X  160.  Ne  supprime 
point  ce  qui  relève  la  naissance  et 
les  richesses  des  e'crivaius  de  son 
ordre.  III.  Sog.  S'est  brouillé  dans 
ses  chill'res.  il>. 

Alencoii  (le  duc  d').  Il  y  avait  une 
grande  antipathie  entre  lui ,  et  le 
roi  son  frère.  VIII.  38.  Poussé  à  des 
desseins  fort  criminels  par  deux  de 
ses  favoris.  XII.  G62. 

^VLEs  (Alex.).  1.  434. 

Alethœus  (Theophilus  :  )  Nom  sup- 
posé de  Lyserus.  IX.  275. 

*Alexander  AD  Alexandro   1.44'- 

Alexandra,  statue.  Pourquoi  nom- 
mée ainsi.  IV.  491. 

Alexandra.  Poème  qui  a  fort  exercé 
les  critiques.  IX.  210. 

Alexandre  le  Grand  -(  Voyez  Macé- 
doine.) Sa  réponse  à  celui  qui  lui 
offrait  la  lyre  de  P;lris  I.  164. 
Belle  réponse  qu'il  fit  à  une  reine 
qui  lui  envoya  des  rafraîchisse- 
mens  délicieux.  197.  Est  alarmé  sur 
les  propositions  de  l'ambassadeur 
de  Pexodare.  198.  Veut  voir  et  ho- 
norer le  tombeau  d'Ajax.  3i8.  S'il 
était  chaste  II.  164.  S'il  a  été  traité 
comme  on  le  dit  par  Apelles.  La 
mrme  ^  et  i83.  11  était  fort  super- 
stitieux et  fort  attaché  aux  devins. 
3i8.  Retirait  plus  de  service  de  son 
devin  que  d'aucun  de  ses  généraux. 
La  même  11  prête  quelquefois  la 
main  aux  devins  pour  faire  réussir 
leurs  prédictions.  319.  Il  les  rebute 
quelquefois  aussi.  820.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  surpris  de  sa  super- 
stition. 319.  Il  avait  beaucoup  de 
lumières  pour  la  médecine  théo- 
rétique  et  pratique.  356.  Si  d'au- 
tres dans  une  pareille  situation  eus- 
sent fait  ce  qu'il  a  fait.  V.  24-  Dé- 
mocrite  n'a  pu  se  moquer  de  lui. 
463.  Dit  que  s'il  n'était  Alexandre 
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il  voudrait  être  EKogène.  5^6.  Il 
avait euenviedereveniren  Europe, 
et  pourquoi.  VII.  5o8.  On  lui  en- 
voyait des  livres  en  Asie  ,  et  parti- 
culièrement des  poètes.  5ii.  S'il 
avait  déjà  bu  la  coupe  d'Hercule 
quand  il  tomba  malade.  VIll.  82. 
La  consolation  qu'il  donne  au  roi 
son  père  affligé  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  un  combat.  204. 
Arrache  de  la  bouche  de  la  prê- 
tresse de  Delphes  ces  paroles  : 
âJon  fils  ,  uous  êtes  invincible.  3  1. 
Par  quelle  invention  son  précep- 
teur se  rendit  agréable.  IX.  275. Op- 
position entre  son  caractère  et  celui 
de  son  père.  X.  16.  S'il  a  pu  avoir 
des  raisons  pour  supprimer  des 
miracles  faits  en  sa  faveur.  XII  3. 
Par  où  les  autres  rois  tâchaient  de 
l'imiter.  XII.  119.  Knina  Pcrsépo- 
lis.  XIV.  89  et  90.  Pensée  sur  le 
jour  de  sa  naissance.  VI.  5oo.  Voyez 
aussi  XIV,  171.  Dépensa  quatre- 
vingt  mille  talens  pour  la  con- 
naissance des  propriétés  des  ani- 
maux. XIV.  i53.  Dépouille  Cléo- 
pbis  de  ses  états,  jouit  d'elle,  et  la 
rétablit  sur  son  trône.  V.  23i. 

Alexandre  ,  roi  des  Indes,  fils  d'A- 
lexandre-le- Grand  et  de  CléopLis. 
V. 23i. 

Alexandre  (empereur!.  Avait  l'i- 
mage d'Apollonius  mêlée  avec  cel- 
le de  Jésus-Christ  II.  192.  Avait 
dans  son  oratoire  les  images  d'A- 
pollonius, de  Jésus-Christ,  d'A- 
braham ,  d'Orphée,  etc.,  et  leur 
rendait  des  cultes  religieux.  Là 
même.  L'histoire  de  cet  empereur 
par  Encolpius  ne  subsiste  plus.  VI. 
i56.  Un  imposteur  suppose  l'avoir 
traduite  du  grec.  La  même.  Associe 
à  l'empire  Ovinius  Camillus,  qui  , 
y  avait  aspiré  et  qui  y  renonce. 
157. 

Alexandre  /^/,  pape,  meurt  d'un  poi- 
son qu'ilavait  fait  préparer  pour  un 
autre.  VII.  435.  Il  n'y  avait  en  lui 
ni  vérité,  ni  foi,  ni  religion.  IX. 
i53.  Journal  de  sa  vie.  XV.  162. 
Pensa  être  écrasé  le  jour  de  Saint- 
Pierre.  V.  187  Fait  couper  la  lan- 
gue et  les  mains  à  Mancinellus.  X. 
i85.  Fait  jeter  dans  le  Tibre.  .  . 
Lorenzo  186.  Son  procédé  envers 
Savonarole,  etc.  XIII.  117  et  tout 
l'article. 

Alexandre  f^ll,  pape  (Voyez  Chigi) 
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Conte  (ju'on  débite  fouoliant  sa  re- 
ligion. V.  143.  DcsaiJproiive  la  con- 
duite du  duc  de  Savoie  envers  les 
Vaudois.  1^5.  H  parle  à  des  Anglais 
avec  beaucoup  de  douceur,  lù.  11 
leur  débite  des  maximes  que  M.  Ju- 
rieii  a  louées,  sans  songer  iju'il  au- 
rait à  les  combattre  uu  jour.  14G. 
Il  est  trompé  vilainement  ])ar  trois 
libraires  de  Hollande  ,  quM  avait 
attirés  à  home.  i47-  H  «tait  bien 
plus  aimé  des  jésuites  que  des  jan- 
sénistes. I  40. 

^■J lej a/uhe    f^III.   Voyez  Oïtoboni. 

Alexandre  (Noël).  Caractère  de  sa 
théologie  morale.  XV.  '6'j^. 

/tlexantlna  On  y  célébrait  la  fête 
d'Adonis  du  temps  de  saint  Cy- 
rille. I.  a'îg.  Son  école  d(?i)ravée 
par  les  sidjtilités  des  dispu leurs. 
Sa^.  Un  philosophe  ))aïen  y  en- 
seigne publi<[uemenl  l'éternité  du 
monde  au  V'l<^.  siècle  1.  5a8.  Ses 
h:d)itans  députent  à  Caligida  pour 
se  [>laindre  des  Juifs.  11.  173.  Sa 
chronique  débite  une  assez  plai- 
sante chimère  sur  Va  fille  d'Aquila. 
Vil.  4^8. 

'Alfxis.  1.  445 

Alfenos  Varus    1.    4  l^- 

Alfonse  X,  roi  de  Casiille.  Criti([ue 
qu'on  lui  attribue  des  œuvres  de 
Dieu.  IV.  564  et  565. 

AIJonse.  Deux  rois  de  ce  nom  ont  été 
confondus,  et  plusieurs  choses  ont 
été  transportées  de  l'un  sur  l'autre. 
IV.  567.  Aucun  d'eux  n'a  pourtant 
pris  la  peine  de  compiler  lui-même 
le  Coulumier.  Lu  me  me. 

Alfonse,   roi  de  Portugal    XII.  290. 

Alfonse,  roi  de  Najdes.  Jusqu'où  il 
a  mar((ué  l'estime  qu'il  faisait  d'O- 
vide. XI.  290. 

Aljhnsines  ,  tables  astronomi(jues. 
Qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et 
quelle  dépense    00   y    fit.  IV.  56:j. 

Alibp.ai  (Vion).  Trad.  de  lluerta. 
VlU    292. 

Alypius  d'Antioche.  I.  448- 

Alypids  d'Alexandrie.  1.  45o. 

ALTi'iosdeTagaste.  I.  45i.  Déconseil- 
lait le  mariage  à  saint  Augustin.  II. 
552.  Quel  était  le  caractère  de  son 
esprit.  IV.  608. 

*Alypids  (Fait.  Prob.).  1.452. 

Alkinue.  V.  Alciiindds. 

Altacen.  Ce  qu'il  écrit  sur  h  s  Cré- 
puscules joint  au  Traité  de  P.  No- 
nius  sur  le  même  sujet.  XI.   i85. 


*All.\tius.  I.  453.  Personne  n'a  porté 
plus  loin  yue  lui  l'autorité  du  pape. 
J.  455.  Plaisante  réponse  (ju'il  fit  à 
Alexandre  Vil  ,  sur  ce  qu'il  n'em- 
brassait point  le  sacerdoce.  4^6. 
Le  jugement  (|ue  M.  Claude  fait  de 
cet  auteur.  Vlll.    292. 

AlUiitiii^ne  Plusieurs  de  ses  princes 
catholiques  députent  à  Louis XIII  , 
pour  lui  recommander  les  intérêts 
de  leur  religion.  IV.  i32.  Quelle 
ville  d'Allemagne  a  été  ajipelée  le 
Paradis.  VI.  248.'  Quelle  est  la 
source  de  la  guerre  (jui  l'a  désolée 
depuis  l'an  1618  jusifu'à  la  ))aix  de 
Munster.  VIII.  648.  il  y  avait  d'as- 
sez illustres  ]30ctcs  latins  avant  Con- 
rad Celtes.  IX.  66. 

Allemands  Veulent  qu'on  mar(|ue 
dans  les  Eloges  jusqu'à  l'heure  de 
la  naissance.  V.  49  Mais  Roland 
des  Marets  les  en  bhlme.  f/a  mê- 
me. Qui  a  été  le  plus  ancien  histo- 
rien (|ui  soit  sorti  de  cette  nation. 
VI.  io3.  Allemands  attrajx's  un  jour 
parle  pape  Jules  II.  Vlll.  452.  N'ap- 

trcunent  qu'une  professi<ui.  I.  128. 
eurs  pertes  au  siège  de  Landau  en 
1702.  IX.  55. 

Alliance  monstrueuse  entre  le  culte 
des  dieux  et  les  plus  sales  pas- 
sions, m.  i3. 

Alliances.  Réflexions  sur  celles  cfn'on 
fait  avec  les  hér(;ti<|ues  ou  avec  les 
infidèles.  II.  239.  Reproches  (|ue 
les  Français  et  les  Espagnols  se  font 
mutuellement  au  sujet  de  leurs 
alliances  avec  les  hérétifjues.  IV. 
482.  Le  pape  ne  peut  traiter  en 
bonne  conscience  avec  les  infidè- 
les. Fùi  même. 

Allix.  Annonce  la  perte  de  l'ante- 
christ  pour  17 16,  1720,  ou  1736. 
IV.  ii3. 

Allusions  ridicules  d'un  passage  de 
saint  Bernard.  II.  4'2. 

yJlmnchius  tué  par  les  gladiateurs.  I. 
453.  On  croit  [)ourtant  que  ce  saint 
est  imaginaire ,  et  pour(juoi.  Lit 
même. 

*Almaiî(.  I.  457. 

Almanach.  Ce  mot,  étant  abrégé  , 
a  été  pris  pour  un  nom  d'homme 
dont  on  a  fait  un  martyr.  I.  453. 

Almanach.  Léon  Morgard  condamné 
aux  galères  à  cause  des  prédictions 
qu'il  avait  mises  dans  le  sien.  IX. 
586.  Mépris  du  médecin  Sylvius 
pour  l'almanach.  Xlll.  283. 
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Alnianon,  calife  ,  trouble  la  dévo- 
tion des  Musulmans.  XiV.  ai. 

Alinuchefi ,  miroii-.  Quelle  est  sa 
vertu.  III.  i5. 


nias  au  sujetde  l'^pitaphe  d'Eschyle. 
VI.  267. 
Arnasis.    Passage   de  son   âme    dans 
le  corps  d'un  lion.  II.  i8g. 


Aloisia  Sigœa  Tolelana.  Le  livre  fait  Amastkis.    I.  486.    Histoire    de  cette 

princesse.  V.  482-  Et  de  la  ville  qui 
porta  son  nom.  483 

.4lopo  (  Pandolfo  ).  On  lui  tranche  la    Amau'ri.  Hérétique  condamné  à  Pa 


sous  son  nom  absolument  condam- 
nable. XV.  325. 


tète  .  et  pourquoi.  XI.  ig. 
Alpaide.  I.  458- 

Alsace.  Si  les  villes  libres   de   cette 
province    ont    pu    conserver    leur 
immédiateté  de   l'empire  sous   un 
protecteur  ou  tuteur  roi  de  France. 
IX.  5a. 
^Alstédius.  I.  460. 
*Altaemps.  I.  462. 
Altenstaig.  I.  463. 
Althamerus.  J.  463. 
Althhsios.  I.  465. 

Aliieri,  cardinal ,  n'apprenait  qu'a- 
vec    chagrin     les     conquêtes     de 
Louis  XIV  sur  les  Hollandais.  VI.  1 33. 
Altiéri.  Cardinaux  de  ce  nom.  L  466. 
*Altilius.  I.  466. 

'Alting  (Henri).  I.  468.  Réponse  qu'il 
inventa  sur-le-champ.  L  472.  Sa  fui- 
te comparée  à  celle  de  saint  Atha- 
nase.  La  même. 
Alting  (Jacques).  I.  475. 
AL'iano  (Barthélemi  d').  Navagerio 
le  suit  à  la  guerre ,  et  fait  son  orai- 
son funèbre.  XI.  3^. 
Alun.   S'il  a    la  vertu  de  rendre  le 

bois  incombustible.  II.  273. 
■''Amable.  I.  480. 
Amadœus  Quimenius.   De   qui  était 

ce  livre.  XII.  ^\n. 
j^waJ/i.  Sa  lecture  rend  lascif.  I.  12g. 
Amalricics  Aiti^erii.  Ce   qu'il  dit  de 

la  papesse.  XI.  385. 
Amama  (  Sixtinus  ).  I.  481.  Relève  une 

erreur  de  Rosweyde.  IV.   162. 
Amand  Flauien.  Faux  nom  d'auteur. 

III.  466. 
Amans.  Se  doivent  servir  de  la  clef 
du  cœur  pour  arriver  à  la  posses- 
sion de  leurs  belles.  II.  333.  Leurs 
impertinentes  galanteries.  IX.  356. 
Histoire  d'un  mari  et  d'une  femme 
que  l'on  a  toujours  appelés  les  deux 
amans.  VII.  571.  Amant  qui  par 
ses  caresses  guérit  sa  maîtresse  pes- 
tiférée. VI.  383. 
Amanllus.   Louanges  qu'il  donne  au 

Capriata.  IV.  4^6 
^Amaseus  (  Romulus).  I.  485.  N'a  pas 
bien  entendu  un  passage  de  Pausa- 


ris  ,  et  pourquoi.  1.  204.  Sa  doctri- 
ne  touchant  la  réunion  des   deux 
sexes.  L'a  même. 
Amauii ,  roi  de  Jérusalem  ,    donne 

du  secours  à  Dorgan.  XI.  186. 
Amazones.  Leur  impiété    punie  par 

Achille.  I.  i6g. 
Ambassade.   Sa   dénomination  ne  se 
prend  point  du  lieu   où  l'ambassa- 
deur a  audience,   mais  seulement 
de  celui  où  il  est  envoyé.  IV.   26g. 
Ambassadeur  des    Provinces-Unies , 
qui  le  premierfut  reconnu  pour  tel 
à  la  cour  de  France.  I.  4- 
Ambassadeurs.    Exemples     de    leurs 
fourberies.  III.  255.  Un  des  points 
de   leur   catéchisme.    256.    L'épée 
leur  est  aussi  nécessaire  que  la  lan- 
gue. 263.CompIimentquefit  un  am- 
bassadeur d'Espagne  à    Jacques  I«'. 
roi    d'Angleterre.    2^)7.    Ambassa- 
deurs sont  faits  les  uns  comme  les 
autres  ,  de  quelque  religion  qu'ils 
soient.    558.    Débitent    de    fausses 
nouvelles    qu'ils    forgent  eux-mê- 
mes. IV.  169  Les  lettres  de  Busbec 
leur  sont  un  modèle  de  bien  écrire. 
ayi.  Ambassadeurs  qui  ne  veulent 
point  faire  leur  cour  à  des  femmes 
galantes.  V.  46.  Leurs   enfans  sont 
censés  nés,  non  dans  le  lieu  où  ils 
exercent   leur    ambassade ,     mais 
dans  le  lieu  où  ils  résideraient  s'ils 
n'étaient  point  ambassadeurs.  IX. 
535.  Doivent  être  circonspects  dans 
les   nouvelles  qu'ils  écrivent.  XIII. 
48.  Tours  qui  leur  sont  ordinaires. 
5i. 
Ambassadrice  extraordinaire.  Quelle 
dame  fut  revêtue    de  ce  caractère. 

VII.  3ii. 
Ambitieux.  Vit  dans  la  servitude.  V. 

46- 
Ambition  confondue  pour  avoir  été 
trop  raffinée.    VI.  8g.    N'en    avoir 
point   est    souvent    un    bon    asile. 

VIII.  loi.  Etouflé  les  sentimens  de 
la  nature.  53o. 

*Amboise   (Adrien  d' ).   1.    49^-  Fait 
imprimer  le  Traité  des  Devises  de 
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son    père.    I.     4^7-     Si;s    Deuhen 

rojatts.  Là  même. 
^Amboise   (François   d').    I.   48C.    Se 

trompe  rfiLind  il  croit  qu'Accurse  a 

I)arle'  d'Abèlaril   I    6j 
Amboise  (Jac<|iies  j.  1.  493- 
*Amboisf.  (  !\lifliel  ).  I    49^- 
yinibies  ,    cli;1tcau.   Il    est   faux    que 

François  I'^   y  ait  e'tii   transporte. 

VI.  58i.  Le  marëehal  deVilleroiy 

est  enferme    Lit  iiicmc. 
Ambroiic   (Saint).  Son  Apologie  de  la 

conduite  de    Sara    et    d'Ahraliam. 

XIII.  I  i3.    Comment  il  eu  usa  en- 
vers The'odose.  III.  6. 
y4mùroise  de  Camaldoli.  /''.  Cam.\l- 

DOLl. 

Ambrosicns .  Titre  que  ([uelques  sor- 
ciers de  Nanci  en  Lorraine  se  don- 
naient. VII.  g. 

ylnibrun  (  rarchevèque  d'  ).  Pré- 
sente une  requête  au  roi  contre  les 
jansénistes.  XII.  3()5. 

Ame.  hiiiittii/ii' ,  convertie  en  astre  par 
les  païens.  II.  i3o.  Elle  est  un  être 
aérien  selon  Anaxaj^oras.  'i3.  Et  se- 
lon Diof^ènc  le  physicien.  V.  538. 
Et  une  portion  de  la  substance  de 
Dieu  selon  C<-salpin.  U).  Le  dogme 
de  la  propagation  des  ilmes  durait 
encore  à  la  fin  du  XI",  siècle.  II. 
122.  C'est  une  question  très-obscu- 
re que  celle  de  Torigine  de  Filme. 

II.  536.  Sa  mortalité  enseignée  par 
Averrocs.  54o.  Ce  que  c'est  selon  le 
même  Averroës.  IV.  44'-  ^^  'i^^ 
saint  Eernard  a  cru  de  son  état 
lorsqu'elle  est   séparée    du    corps. 

III.  3Gi.  De  cjuelle  nature  est  la 
preuve  tirée  de  l'apparition  d'une 
Ame  pour  son  immortalité.  55o. 
Tout  lemondc  ne  convient  pas  (ju'il 
y  ait  une  liaison  nécessaire  entre 
son  immortalité  et  la  jirovidence 
de  Dieu.  V.  3^.  Diversités  notables 
de  sa  force.  97.  Les  plus  fortes 
preuves  de  son  immortalité  sont  ti- 
rées de  la  parole  de  Dieu.  io3.  Si 
l'on  peut  soutenir  son  éternité  en 
suivant  les  sentimens  d'Aristote. 
3a3.    Objection  contre    Dicéartiue 

3ui  ne  voulait  point  qu'elle  fût 
isfinctedii  corps.  507.  Objections 
à  l'objection  contre  Dicéarque  5ia. 
Est  distincte  de  toutes  les  modifi- 
cations du  corps  ,  (pii  soient  venues 
à  notre  connaissance.  5i4.  Où  il 
faudrait  chercher  le  principe  des 
plus  grandes  dmes  sans  la  re'véla- 


lion.  540.  S'il  -est  possible  que  F;)- 
me,  étant  séparée  du  corps,  souf- 
fre   la    même    douleur    (pie     l'on 
soufiïe  (juand  on  se  biiMe.  VI.  182. 
Sentimens  impies  sur  sa  mortalité. 
VllI.  4.  La  pltqiaitdes  ])liilosoplie.s 
jiaïens  su|q)osaient  qu'elle  est  cor- 
porelle.   537.     Etait  composée    de 
plusieurs  parties  selon  la  doctrine 
d'Epicure.  IX.  aoo.  D'autres  philo- 
sophes se  sont  partagés  sur  ce  sujet. 
L(!    mente.    Des    (pi'on    nie  ([u'elle 
soit  une  substance   distincte  de  la 
matière,  on  raisonne  puérilemc^nt, 
si  l'on  ne  suppose  j)as  cpietout  FIJ- 
nivers   est  animé.   ^^\\     Ce  qu'elle 
devient  quand  Fliqmme  meurt,  se- 
lon le  .système  d'É(iicure.    53o.  Si 
elle  est  sujette  à  certaines  nialadies 
tout  comme  le  corps.  5^4   Oi>inion 
de  Lui  lier  sur  l'état  de  Filme  après 
cette  vie.  Lu  même.    Si  elle  se  sé- 
j)are  localement  du  corps,  d;ins  le 
moment  (jue  Fhommc   exnire.  XI. 
5o.  Elle  a  d'élianges  inégalités.  5^. 
Les  anciens  j)liilosophes  l'ont  crue 
matérielle  dans  les  hommes  et  dans 
les  hètes.  XL   554.   Fensées  sur  son 
immortalité.  G44.  Si  Dieu  crée   une 
nouvelle  ;1me,  ou  s'il  reproduit   la 
même.  XII.  loS.Sil'on  peut  prouver 
son  immortalité  par  de  bonnes  rai- 
sons naturelles. 'J79,  242.Si  le  dogme 
de  sa  mortalité  porterait  les  hommes 
à  toutes  sortes  de  crimes.  2^3.  Idée 
queles  païens  en  avaient .  XII  353. Si 
F.'hne,  en  s'unissant  avec  la  matière, 
se  peut  b.ltir  elle-même  un  logis  or- 
ganisé. XIII.   237.  Son    unité  dans 
tous  les  hommes  enseignée  par  cpiel- 
ques  philosophes.    l[b\.  Si  un   spi- 
nosiste  doit  la  croire  immortelle  , 
et  sujette  aux  caprices  dr  quebjue 
persécuteur  invisible.  455.  Sa  capa- 
cité à   se  tourner   alternativement 
d'un    côté    et    d'autie.   XIII.    5(J8. 
Francus  prétendait  que  les  bêtes  et 
les    créatures    inanimées    j)arlici- 
paient  ;'i  une  ,1me   géni'rale  tlivine. 
VI.  587 .  Trop  assujettie  aux  cjualités 
corporelles  par  J   lluarte.Vlll.  293. 
.■Imc   fia,    bélea-     Anaxagoras    disait 
qu'elle    était   intelligente  ,    et    lui 
donnait  le   même  nom  qu'il  avait 
donné  à   Uicu.  IL  36   Césalpin  di- 
sait ([u'elle  était  une  portion  de  la 
substance  de  Dieu.  V.   19    Auteurs 
(|ui  ont  cru  qu'elle  est  raisonnable. 
XII.  61.. 
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Anie  (lu  monde.  Le  dogme  n'en   est 

pas  nouveau.  11  faisait  la  principale 

partie    du   système    des    stoïques. 

Xlll.    4i3. 

Ame  II ,  comte  de  Savoie.    Morceau 

de  son  histoire.  111.  293. 
Amélia.  I.  !\Ç)!\. 
Amélius    I.  494- 

Ainelot  n'a  pas  bien  traduit  un  pas- 
sage de  Fra  Paolo.  Vlli-  234- 
Américains    La  de'pravation  de  leurs 

mœurs.  IX.   i65. 
Aniéruiue.  Premier  voyage  qui  a  e'të 
fait  en  ce  pays-là  sous  les  auspices 
de  la  France.   IX.  187- 
Amesids.  1.  497- 
^  Amestris.  1.  498- 
Amynias.  Comment  il  toucha  les  ju- 
ges qui  voulaient   condamner  son 
frère    VI.  264. 
Am.yn.lns.  Ce  qu'il  (it  en  faveur  d'An- 
toine, et  comment  il  en  fut  récom- 
pense. V.  44^ 
■^A.MYOT.  1.  498. Trompe  Vigenère  dans 
l'exi)lication  d'un  passage  de  Plu- 
tarque.    I.    i5o.    S'il  avait   changé 
de  religion.    $07.    Est   censure'  d'a- 
voir   mal   traduit   des  passages  de 
Plutarqu«.    111.    45t      V.    164.   VL 
495.  Comment  il  fut  fait  grand  au- 
mônier. VIL  44'-*-  I'  n'entend  point 
un   passage  de  Plutarque  au  sujet 
de  Lais.  IX.  25.  N'a  pas  entendu  un 
autre  passage  de  Plutarque  ,   où  il 
est  parié  de  Lysimachus.  4^- 
*  Amyradt.  1.  507.  Se  réconcilie  avec 
ses  plus  ardens  adversaires.  L  5i3. 
Sa  fermeté  contre  un  arrêt  du  con- 
seil d'état.  1.  5 18.  A  été  estimé  de 
M.   le  duc   de  Longueviile.  V.  i4{- 
Et  grand  imitateur  de    Caraeron. 
iV.  384. 
Amyrutzes.  L  Sig. 
Amis.    Quel  jugement  on  doit  faire 
de  ceux  t[ui  gardent  jusques   aux 
moindres    billets    de    leurs   amis  , 
pour  s'en  servir  en  cas  de  rupture. 
VIJI.  335.  Les  illusions  auxquelles 
lesamis  sont  sujets  X.  557.  Bon  con- 
seil donné  à  deux  amis   Xlll.  3o6. 
Amitié.  Exemples  d'une  tendre  ami- 
tié. JL  ({"ji)    Il  est  fort  rare  qu'elles 
durent  long-temps.   111.   434-  Rare 
exemple  qu'en    donne    la    femme 
d'A.  Niphus.  XL  179. 
Ammien  AIarcellin.  X  3iG.  Marie-An- 
ge Accurse   prétend  avoir   corrigé 
cinq  mille  fautes  dans    cet  histo- 
rien.!. i35.  Cité.  449-  ^'^  moque  des 


avocats  de  son  temps.  44^-  ^--^^  *^^^~ 
tiquéau  sujet  des  Mopsus, qu'il  con- 
fond l'un  avec  l'autre.  X.  517. 
Ammonius.   I.    52  1.    Excellent  maître 

en  philosophie.  XIL  170, 
Ammonius  Saccas.  I.  523.  Pourquoi  il 
fut  appelé  Théodidacle.  L  525-  On 
a  perdu  tous  ses  ouvrages,  si  l'on 
s'en  rapporte  à    Henri  Valois.  527. 
Ammonius  (André).   L  528- 
Ammonius  (Livinus)    I.  53i. 
Amour.  Quelle  est  son  origine  selon 
Platon.   1.  202.  Qui  a  introduit  le 
premier  la  coutume  de  chanter  des 
vers  d'amour  dans  les  compagnies. 
4<>3.En   quel  temps  on  commença 
d'introduire  les  aventures  d'amour 
dans  les  pièces  de  théiitre.  IL   58. 
Les  grandesafl'aires  élèvent  bien  plus 
les  femmes  au-dessus  de  la  passion 
d'amour  que  les  hommes.  IL  472. 
Vive  peinture  do  l'amour.  IIL  427. 
Règne  dans  les  climats  les  plus  gla- 
cés. 576.  Est  cause  des  plus  noires 
pei  fidies.  IV.  47^   De  toutes  les  dé- 
clarations d'amour,  la  verbale  est 
celle  qui  coûte  la  plus  à  une  reine. 
43 1.  Amour  héroicfue,  ce  qu'il  faut 
entendre  par-là.  444-  Amour  pour 
les  femmes  ;  pourquoi  bronche-t-on 
plus  souvent  à  cet  égard  qu'à    l'é- 
gard des  autres  devoirs  du  chris- 
tianisme  569.  Et  pourquoi  les  rois 
sont  plus  en  danger  sur  cet  article 
que  les  particuliers.  La  même.  L'a- 
mour fournit  aux  femmes  bien  plus 
d'inventions  pour  se  satisfaire,  que 
la  jalousie  n'en  fournit  aux  hommes 
pour  les  en  empêcher.  V.  255.  Son 
œuvre  détesté  par  Démocrite.  466. 
472.  Ses  plus  violens  accès  ont  été 
appelés  une  petite   épilcpsie.  476. 
et  VL  546.  Un  homme  qui  a  tou- 
jours la  plume  et  les  livres   à    la 
main  ne  saurait  trouver  assez  de 
temps  pour  s'y  attacher.   245   Ex- 
tension de  son  empire.  261.  Un  de 
ses  caprices.    337.    Quel   en    est  le 
grand  mobile    l\o^-    Il  n'y  a  rien 
sur  quoi  les    poète  du  paganisme 
eussent  pu  philosopher  plus  pro- 
fondément que   sur  l'amour.  433- 
Sa  rage  et  sa  brutalité.  495.  Un  de 
ses  triomphes.  VIL  gS.  Il  laisse  or- 
dinairement l'honneur  dans   tous 
ses  droits.  565.  On  se  guérissait  de 
cette  maladie  par  le  saut  de  Leu- 
cade.   IX.    !9^.  Noms  de  ceux  qui 
ont  fait  ce  saut.  La  même.  La  difl'é- 
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rcncc  qu'il  y  a  entre  l'amour  poe'- 
li(|ue  et  relleclif.  X.  173  11  n'est 
[)oint  besoin  d'autre  sorlilei^c  que 
lui-même  pour  faire  commettre  cent 
desordres  XI.  3  18.  Se  fourre  par- 
tout. Xll.  (il.  Si  tout  irait  en  déca- 
dence dans  son  empire ,  si  les  fem- 
mes attaquaient,  et  si  les  hommes 
se  défendaient.  Xill  G^  L'amour 
est  une  pa.'^sion  divine  qui  cause 
les  enthousiasmes  les  plus  ^iolens. 
ç)4-  Les  malheurs  que  cette  passion 
entraîne  à  sa  suite,  aa^.  Chanson 
de  Guido  Cavahante,  sur  l'amour 
terrestre,  commentée  j)ar  bien  des 
auteurs.  IV.  (Jo3.  Explication  de  la 
doctrine  de  ce  Cavalcante  sur  la 
nature  de  l'amour  ,  par  Marsile 
Ficin  6o4  Caractère  singulier  de 
celui  d'A.  Kiphus.  XI.  178.  Livre 
de  Parthenius  sur  celte  passion. 
^i5.  IWaladie  qui  qiu'ifpiefois  se 
con\ertit  en  manie,  on  en  [ihthi- 
sie.  l.ti  ttit'ine.  Ce  ({ue  disait  un  au- 
teur espagnol  de  l'amour  honnête. 

XIII.  47i. 

yimour  jirapre.  Rallinement  de  cette 
j)assion.  I.  aG8  heflexion  sur  l'a- 
mour propre.  II.  344  Fait  <|uel- 
quefois  mc'prisej'  les  richesses.  Là 
même. 

yimoiir  thi  jivochnin  Un  moine  por- 
tugais prêche  qu'on  est  obligé  d'ai- 
mer tous  les  hommes,  de  ({uelcpie 
religion,  secte,  ou  nation  (ju'ils 
soient   ,    jusques    aux    Castillans. 

XIV.  87. 

u'imaurs  du  Pnluis-H'iYitl. Ort\rc  d'en 
acheter  tous  les  exemplaires  et  de 
les  brtUer  sur  les  lieux.  XI  4'^^-  ^i 
Bussi-RabuliQ  est  l'auteur  de  cet 
ouvrage.  XV.  i83. 

Ami'hauks.  I.  532. 

AMHiiiAKAi's.  I.  533  Etait  nomme  le 
Roi-Pjopbète.  1.  54^.  Remporte  le 
prix  de  la  course  par  la  chute  de 
Polynice.  II.  3i5. 

Amphilochcs.  I.  547.  Joignit  ensem- 
ble la  royauté'  et  la  prophétie  id. 

Amphiihédtre  d'honneur.  Ouvrage 
contre  l'autorité  royale  ,  fait  par 
un  jésuite.  I    ^^'i. 

*  Ami'hitkyon.  I.  55i. 

j4niphytrwn  Celui  de  Molière  sur- 
passe celui  de  Plante.  1.  SSa  Ob- 
servation sur  la  pièce  qui  porte  ce 
nom.  XIV.  6G. 

Ampoule  de  Heiuis.  Paul  Emile  n'en 
a  rien  dit.  VI.  i45. 
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Amurat,  fait  étrangler  Fakreddixi  en 
sa  présence.   VI.  384- 

Anabaptisme-  Pourquoi  il  a  fait  tant 
de  progrès.  II.  G.  Commencement 
de  ses  luieurs.  III.  58».  Une  femme 
de  cette  secte  fait  une  réflexion 
judicieuse.  Xll.  484- 

*  ANAiiAimsTES.  11.  I.  Réfutés  par  un 
protestant  de  la  même  manière  que 
les  catholiques  réfutent  les  protes- 
tant!. II.  7.  Raisons  de  les  tolérer 
dans  les  Provinces- Unies.  8.  On 
leur  impute  une  doctrine  extrava- 
gante, l'i.  Comment  ils  ré[)ondent 
quand  on  leur  dtimande  (jue  de- 
viendrait la  magistrature  si  tout 
le  monde  était  de  leur  sentiment. 
VII.  86.  Qui  fut  leur  premier  pa- 
triarche dans  les  Pays-IJas  ,  et  dans 
la  basse  Allemagne.  VIII.  188.  Leur 
sévérité  dans  la  morale.  X.  180. 
Quel(|ues  rêveurs  d'entre  eux  re- 
nouvellent les  extravagances  des 
adamiles  ,  et  en  sont  punis  de 
mort.  XII.  46. 

Anachorète  ,  ([ui  se  vante  d'avoir  vu 
l'endroit  où  le  ciel  et  la  terre  se 
touchent    XII.  i5o 

Aniichroniinies.  La  plupart  des  élo- 
ges des  hommes  illustres  en  sont 
tout  pleins.  IV.  Gi3.  Les  annales 
n'en  sont  pas  exemptes  non  plus 
A  à  nu' nie. 

Anacréoh.  II.  i3.  Ses  dér/glemens 
excusés  par  T.  Lefèvre.  III.  1  G6.  Sa 
statue  mise  auprès  de  celle  de  Xan- 
tij)pe  ilans  la  forten.'sse  d'Athènes. 
Xlll.  98.  Quelle  était  sa  patrie.  XIV. 

81    ,    8'2. 

Anni^ramnies.  Qui  en  a  été  le  pre- 
mier restaurateur.  V.  419  Et  qui 
lui  en  a  fourni  la  tablature. /.rt  nicnie- 

Anania.  II.  10. 

Anarchie.  Il  y  a  une  source  d'anar- 
chie dans  le  genre  humain  ,  que 
l'on  ne  saurait  l)Ouclier.  H.  4^4- 

Ancntuie  le  bibliothécaire.  \\  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  fait  men- 
tion de  la  j)apesse.  XI.  357-  Cette 
fable  a  été  fourrée  dans  les  manu- 
scrits de  son  histoire  Lii  niênic. 
Blondel  trouve  que  ce  sont  les 
propres  termes  de  Martinus  Polo- 
nus.  Lit  nu-me.  Sarrau  trouve  que 
dans  le  manuscrit  de  la  Libliotlié- 
t|ue  du  roi  de  France  ,  le  conte  de 
la  papesse  est  ajouté.  358.  Il  n'y 
est  raconté  que  par  O/t  dit.  La 
même.  Examen  de  ce  que  Saumaise 
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disait  touchant  une  édition  de  cet 
auteur  par  les  jésuites  de  Mayence. 
L'a  iiiêrne. 
Anatomie.  Doute  pro})Oséaux  casuis- 
tes  sur  une  curiosité  d'anatomie. 

I.  2l5. 

Anatomie  de  la  messe.  Histoire  de  ce 

livre.  XIV.  870. 
Anaxagoras.    II.    20.    Sa    négligence 

par  rapport  aux  biens  de  la   terre. 

II.  21  ,  et  V.  460.  Ce  qu''il  ensei- 
gnait touciiant  la  première  forma- 
tion des  hommes  et  des  animaux. 
II  21,  et  257.  Sa  fausse  supposition 
en  établissant  ses  homogénéités. 
2g.  Fut  surnommé  voîç  ou  l'esprit. 
La  mcme.  Son  sentiment  dévelop- 
pé. 3i.  Fut  le  premier  qui  supposa 
une  intelligence  pour  la  production 
du  monde.  38,  et  VIII.  536.  Fut 
surnommé  Athée.  II-  37.  Sa  doctri- 
ne des  homœomeries  est  pleine  de 
contradictions.  4o  et  suiv.  Fut  ac- 
cusé d'impiété  et  presffue  lapidé 
comme  un  athée.  48^  voyezaussiXI. 
590,617,  623.  Ses  bons  mots.  II.  5o. 
Souffre  persécution  pour  avoir  dog- 
matisé contre  l'opinion  populaire. 
VI.  349.  Inspirait  une  religion  rai- 
sonnable ,  en  expliquant  par  des 
causes  naturelles,  ce  qui  paraissait 
extraordinaire  XI.  587.  Accusé  d'ir- 
ri'ligion  ,  à  cause  qu'il  expliquait 
les  météores  par  des  raisons  philo- 
sophiques. 617. 

*  Anaxandride.  II.  56. 

Anaxandkide  ,  poè'te.  II.  58. 

yînaximènes.  Son  hypothèse  corri- 
gée. II  39.  Enseignait  que  l'air  était 
le  principe  de  toutes  choses.  VIII. 
535. 

Anchise.  II.  61. 

Anciens.  Il  y  en  avait  beaucoup  qui 
n'ajoutaient  pas  foi  aux  fables.  I. 
1 5 1.  Anciens  auteurs  n'étaient  point 
assez  féconds.  229.  Dispute  élevée 
depuis  quelque  temps  sur  leur  su- 
périorité ou  infériorité.  I.  532. 
S'ils  revenaient  au  monde  ,  ils  ver- 
raient qu'on  trouve  dans  leurs 
écrits  bien  des  choses  auxquelles 
ils  ne  songèrent  jamais.  II.  65.  Ré- 
flexion sur  le  parallèle  des  anciens 
et  des  modernes.  V.  295.  Pourquoi 
on  est  si  prodigue  de  louanges  ou 
de  support  pour  eux.  XI.  aSo. 
Quelle  différence  il  y  a  entre  eux 
et  les  modernes  ,  pour  les  pièces 
comiques.    XII.  256.    La   maladie 
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de    n'admirer  qu'eux    ne    régnait 
pas  moins  autrefois  qu'aujourd'hui. 

XIV.  437. 

*  Ancillon  (  David  ).  II.  65. 
Ancre  (maréchal  d'j.  Morceau  de  son 

procès.  II.  222.  Maudit  par  le  Dieu 
de  Seine.  V.  274.  f^-  Concini. 
AncYfaiium  monumenlnin.  Inscrip" 
cription  très-curieuse  et  très-in- 
structive ,  mais  qui  n'est  point 
entière.  IV.  270. 

*  AsDLO  (  Pelrus  ab  ).  Son  ouvrage 
contre  S  des  Marets.  Il    77. 

Andrada.  II.  79.  Auteur  fort  rare  ,  et 
néanmoins  fort  souvent  cité.  81. 
Comment  cela.  Lit  mcnie. 

Andrc  (  Jacques  ).  Combattu  par 
Hemmingius.  VII.  578.  Grand  pro- 
moteur de  l'ubiquitisme.  Lii  même. 

*  André  (Jean).  11.  81. 

André  (  Jean  de  Xativa).  II.  86. 

André  (Tobie).  II.  87. 

Amlvf  (Valère),  critiqué  au  sujet  de 

Busbec  et    de  ses  ambassades.   IV. 

268.  Attribue  mal  à  propos  un  livre 

à  Badius.  III.  24. 
Anilvcide  ,  canton  de  la  Béotie  ainsi 

nommé  d'Andréus  ,    fils  du   fleuve 

Pénée.    XII.    35.     Nommé    depuis 

Phlégyantide.  Lk  même- 
Andréini.  II.  89. 
.\ndrelinds.  II.  91. 
ANDsmoPLE.  II.  94.  Bâtie  par  Oreste, 

dont  elle  porta  le  nom.  II.  95. 
Andvogynes    platoniques  ,    espèces 

d'hermaphrodites.  I.  202.  Ce  qu'ils 

étaient,  ce  qu'ils  entreprirent  ,  et 

ce  qu'ils  devinrent.  XIII.  12. 
Andruïde.   Ce  que  c'est.  1.   362. 
Andromaqde,  femme  d'Hector.  II.  96. 
Andromaqoe.1I.  100.  Fondateur  d'une 

ville  de  Sicile  XIV.  166. 
Andvomaque ,  tragédie.  Pièce  propre 

à  crever  les  acteurs.  H.  98. 
Andromaqoe  ,  de  Crète.  11.  101. 
Andromède  ,     comédie    d'Euripide. 

Effets  de  sa  représentation.  1.  38. 
Andronic ,  empereur.  Ce  qu'il  faisait 

pour   reprocher  aux   habitans    de 

Constantinople  l'infidélité  de  leurs 

femmes.  VIII.  5oi. 
Andronicus,  de  Rhodes.  II.    102. 
Andronicos,  de  Syrie.  II.  106. 
Andronicus,  de  Thessalonique.il.  107. 
Andronicus,  de  Dalmatie.  II.   108. 
Am    d'une    attention    merveilleuse 

pour  la  poésie.  I.  522.  Conte  (ju'oa 

fait  de  l'âne  d'un  charbonnier.  IX. 
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Ane  lie  Burldan.  Quelle  est  l'origine 
de  ce  proverl)e    IV.  a6i. 

Ane  iVov.  Qui  est  l'auteur  de  sa  pre- 
mière traduction  française  II  !il8. 
C'est  une  satire  continuelle.  L'a 
jiicme-  On  pourrait  faire  sur  ce 
roman  un  bon  commentaire.  L'a 
même.  Quelques  gens  croient  qu'il 
renferme  les  mystères  du  grand 
œuvre.  IJi  même. 

Aneau  f  rarthéicmi  ).  Est  tue' dans  un 
tumulte  de  religion.  Vlll    4^^- 

Anecdotes.  Quelles  en  sont  les  sour- 
ces II.  i52- Fait  OUI  ieux  pour  ceux 
qui  en  cherrhent.  III.  260. 

An^tlocrntor.  Il  y  avait  peu  de  gloire 
à  le  critiquer,  pour({uoi  cela  Vil. 
5^5.  Publie  en  i6oj  une  Chronolo- 
gie ,  et  est  de'pufe  en  1618  au  syno- 
de Dordreclit.  XI.   369. 

Anifrrnnr.  Était  la  déesse  patronne 
du  Silence   XIII.  38a. 

Angers.  Corruption  de  cette  ville. 
VI.  5o3. 

Animes.  Il  y  avait  deux  sortes  il'anges 
mauvais  selon  Athe'nagoras.  II.  49'  • 
Kinn  n'est  plus  inutile  que  de  dis- 
j)uter  si  lorstju'ils  ap[)araissenl  ils 
se  forment  un  corps  humain.  XIII. 
452 

Animes  tutclaires  ou  gardiens.  Doc- 
trine des  païens  touchant  ces  an- 
ges. I\^  3o6.  Et  de  quelques  pro- 
testaus.  VIII.  /"p-^  Le  dogme  de  ces 
anges  est  plus  ancien  (pie  le  chris- 
tianisme. XII.  i^D. 
An^ci'in  {V) ,  ou  le  l'etil  Aiigo'in. 
,lean  Maugin  se  surnommait  ainsi. 
X  354.  Signe  de  basse  extraction. 
L'a  même. 

AnifCi'ins.  Qui  a  etc'  le  plus  savant 
d'entre  eux.  VII.  84 1. 

Angiolello.  II.  109. 

Anglava  ,  ville  de  Toscane  Confon- 
due par  M.  de  Thou  avec  la  ville 
à''Aai.;/eria  ,  qui  est  dans  le  .Mila- 
nais. IV.  395.  Quenstedt  donne  à 
peu  près  dans  la  même  erreur.  La 
même. 
Angleterre.  Le  bois  y  était  renche'ri 
à  cause  du  grand  nombre  d'he're'ti- 
ques  qu'on  y  brûlait  tous  les  jours. 
I.  53 1.  Son  parlement  exerce  un 
pouvoir  arbitraire.  III  53o.  On  y 
brûlait  les  lui  hëriens  et  les  papistes 
en  mi  me  temps. IV.  aiS.  Dessein  d'y 
reformer  toutes  les  écoles  de  la  na- 
tion traverse  par  la  guerre  civile. 
V.  260.  En  quoi  la  noblesse  y  sur- 


passait autrefois,  et  surpasse  encore 
aujourd'hui,  celle  des  autres  pays. 
VI.  -n^.  Quelle  diflerence  il  y  avait 
entre  les  repas  des  gens  d'église  et 
ceux  des  milords.  L'a  même.  Les 
savans  de  ce  pays-là  n'ont  pas  e'te' 
si  faciles  à  duper  (jue  les  savans  de 
France  ,  sur  le  sujet  d'Euiipide. 
365.  L'empereur  Hadrien  l'ait  con- 
struire une  murailleen  Angleterre, 
et  pourquoi.  VI.  425- Richard  Smith 
est  envoyé'  en  ((ualité  d'ordinaire 
sur  tous  les  callioli<{ues  ^  mais  les 
jésuites  le  contraignent  d'en  sortir. 
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leste  283. 


■'' Apone.  II.  196. 

Apoponipœus.  Nom  quelcs  Juifs  don- 
naient à  une  de  leurs  victimes.  XII. 

433.  44'- 

Apostat.  Seigneur  anglais  traité  d'a- 
postat à  Genève,  pour  avoir  cru 
que  la  discipline  genevoise  n'est 
point  apostolique.  IV.  162. 

Apoifif-ose.  Par  quel  chemin  on  y  par- 
venait le  plus  sûrement.   XI.  60a. 

Apotlutes.  Ce  que  c'était  chez  lis  La- 
cédémonicns.  IX.  225. 

Apjxirences.  Sont  trompeuses.  I  iôo. 
Preuves  de  la  témérité  des  jnge- 
mens  qui  ne  sont  fondés  que  sur  les 
premières  apparences   111.  282. 

Appai-iiion.  Si  l'on  peut  tirer  quel- 
que preuve  de  l'apparition  d'une 
iime  pour  son  éternité.  111.  55o. 
Ap[)aritinii  peut  causer  une  mala- 
die mortelle.  VI  ^yjt.  Il  y  a  des  ap- 
paritions contre  lesquellesles  guer- 
riers les  plus  ardens  ne  seraient  pas 
à  l'épreuve.  Là  iiiériie.  Observa- 
tions sur  t[uel((ues-unes.  IX.  38G. 
Cherchez  t'aniuines. 

Applaudtsscmcns.  L'espérance  qu'on 
en  a    excite   l'envie    de  composer. 
XI.  3iG. 
Application  trop  longue    cause    des 
incommodités.  Vil.  482. 

*  Aprosio    fAng.)  II    201. 
Aprosio.  (P.  Aug.)  204. 

ApDtÉE.  II.  2o5.  S'il  était  magicien 
son  crime  c'tait  moindre  ((ue  celui 
des  magiciens  d'aujourd'hui  II. 
209.  Les  païens  comparaient  ses 
miracles  à  ceux  de  Jésus-Christ. 
206.  Pvcpris.  5oi.  L'un  de  ses  récits 
se  trouve  dans  Boccacc  et  dans  La 
Fontaine.  111.  495- 

*  kq^cifvs.  II.  218. 
Ai/uapewL-Hte  (Fabricius  d'j.  11  n'est 

pas  vrai  que  Du  Laurcns   ait  pio- 

titc  de  ses  conversations.  IX.  114. 
Aqbaviva  (André-Mathieu).  II.    220. 

Mis  en  parallèle  avec  M.   de  Mon- 

tausier.  II.  221. 
Aijunih-a,  général  des  jésuites.   S'il 


cabale.  IV.  91.    Etait  appelé   bœuf 
muet  par  ses  camarades  d'école  ,  et 
pour([uoi.   VI.    223.    Critiqué  par 
Vogelsang.  Xil.    530.  Voyez  aussi 
y/iomrti. 
*Aquin  ^Philippe  d').  IL  221. 
Aquitaine  (Eudes  tluc  d').   Comment 
s'appelait  sa  fille  X.  58o   Comment 
elle  tomba  au  pouvoir  du  calife  des 
Sarrasins.  58 1. 
Aquitaine.  Annales    de    ce  pays  par 
Jean  Bouchet.    IV.    27.    Jugement 
<|u'en  font  Robert   Ccnalis  et  Jean 
Quintin.  28. 
A>/uitiiins.    Étaient  autrefois  l'orne- 
ment et  la  gloire  des  Gaules  en  lait 
d'es|)rit  et  d'éloquence.    Xlll.  iX. 
Arabes.  Ce  ((u'ils  disaient  de  la  fadle 
de  nos  premiers   pères.  1.  2o5    Ce 
qu'ils   disent    des    livres  d'Adam. 
2uG.    Adoraient    une    pierre.    2(7. 
Leurs    philosophes  aiment    mieux 
s'éloigner    des    sentimens   de    leur 
prophète  Mahomet   que  de  contre- 
dire   Aristote.  11.    365.  Les  Arabes 
ont  introduit  quantité    de    choses 
dans  la  médecine  ,  qui    sont    con- 
traires aux  préceptes  de   Galien  et 
d'ilippocrate.  IV.  i43-  Gardent  fort 
exactement  la  coutume  de  se  ma- 
rier avec  des  femmesde  leur  tribu. 
X.  58.  Il  y  a  de  leurs  auteurs  (|ui 
se  vantent  d'avoir  vu  uncxemplaire- 
de  l'Exangile  où  il    était  parlé   de 
Mahomet.  97. 

Arabie  Les  femmes  y  ont  beaucoup 
de  pudeur.  X.  72. 

Araijon  (Ferdinand  d'). Dépouille  in- 
justement Jean  d'Albrel  de  son 
royaume.  Vlll.  4^3. 

Aragon  (Alphonse  V).  IL  223.  XL  35. 

Aragon  (Jeanne).  IL  223. 

Aragon  (Isabelle).  ll.23o 

AivAGON  (Marie  d').  IL  235. 

*  Aramont.  il  236. 

Arbitre  (le  frane-V  Diflércntes  idées 
que  l'on  s'en  forme.  III.  i4i-  H  )' ^i 
certains  articles  <|u'il  est  diflicile 
do  n'adopter  pas  après  celui  du 
franc-arbitre.  335.  La  définition 
du   franc-arbitre  proprement    dit. 
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IV.  2Gr  N'empêche  pas  que  tous  les 
actes  de  la  volonté  ne  soient  lîes 
suites  inévitables  du  destin.  V.  i8o. 
Etait  inexplicalîle  selon  le  système 
d'Épicurc.  VI.  ]ç)6.  Son  mouve- 
ment de  déclinaison  ne  servait  de 
rien  à  cela.    200    Carne'ade  invente 


certitude.  348.  S'il  a  nie;  absolu- 
ment l'existence  des  vérités  IV. 
/\5ç).  Quelle  dillérence  il  y  avait 
entre  ses  opinions  et  celles  de  Pyr- 
rhon.  XII.  100.  S'il  revenait  au 
monde,  il  serait  terrii.le  aux  théo- 
logiens. 101. 
une  solution  plus  subtile,  aoa.  Il  y  Arcliii^athiis  .\  été  le  premier  médr- 
a  eu  des    personnes    qui  ont  douté         cin  qu'on  ait  vu  à  Rome.  IV.  5\i. 

Archntnbniit ,  archevêque  lie  Bor- 
deaux. Kst  déposé,  et  devient  en- 
suite sdgneur  de  Saint-Mai.xent. 
XI.  409. 
Arche  Si  les  fonctions  matrimo- 
niales furent  suspendues  pendant 
qu'on  vécut  dans  l'arche.  V  54 
Arcliélofis.  Sous  quelles  conditions 
Pompée  lui  donne  le  pontiùcat  de 
Coma  ne.  V.  253. 

ARClIELAlis.    II.    252. 

ABCHÉLAiis  I".,    roi    de    .Macédoine. 

H.  aSg.  Bon  mot  de  ce  prince.  II. 

261.  Ce  qu'il  dit  en  faisant  donner 

une  coupe  d'or  .i  Euripide.  VI.  36r. 

Livre  Décamnichus  à  la  discrétion 

d'Euripide  ,  et  pourquoi.    36o.   Un 

de  ses  chiens  sacrifié  et  mangé.  363. 

qualité  d'un  être  tiré  du  néant. 447-    ARCHELAiis  ,  philosophe.  II.   253.  Ce 

Arbre  île  science  île   bien  et  de   mal.         qu'il    enseignait   touchant  la  pro- 

Ce  que  signifiait  la  défense  de  man-        duction    de   l'homme   et    des  ani- 

ger  de  cet  arbre.  VI.  335.  maux.  II.  25^. 

./f/A/e  extraordinaire   planté  par  A-    ARciiÉLAiis,  roi  de  Cappadoce.  II.266. 

brahani.  I.  yi.  Longue  vie  de  cer-    Aichulanne.    Entre  l'épée  à  la  main 


que  riiomme  en  fût  doué.  VII.  547. 
Les  thomistes  ,  les  jansénistes  et  les 
calvinistes  soutiennent  la  même 
chose  dans  cette  matière.  Vlii.  322. 
Difficultés  sur  ce  sujet.  X.  200.  S'il 
peut  servir  de  <(uelc{ue  chose  à  ré 
souilre  les  di/licultés  sur  l'origine 
du  mal.  233.  334.  Voyez  aussi.  .XI. 
237.  48fJ.  487.  5o5.  XII.  353.  Les 
labyrinthes  d'Ochin  à  ce  sujet.  XI. 
202.  Doctrine  qui  sem!)le  le  ruiner. 
XII.  342.  S'il  est  une  bonne  preuve 
de  la  dinér>Mice  spécifique  qu'il  y 
a  entre  notre  ameetcelle  des  bêtes. 
6o3.0n  fait  des  objections  victorieu- 
ses pour  et  contre  XllI.  oi5.  Com- 
battu par  la  raison.  4^7.  On  ne  sau- 
rait comprendre  son  accord  avec  la 


tains  arbres.  547.  Arbres  étaient 
l'objet  de  la  religion  des  gentils , 
quand  ils  les  croyaient  fort  vieux. 
VII.  497. 
Arbrissel  (Robert  d').  II.  239.  Com- 
ment il  se  conduisait  avec  les  fem- 


dans  le  sénat  de  Lacédémone,  pour 
s'y  plaindre  de  la  mauvaise  opi- 
nion que  l'on  avait  du  courage  des 
femmes.  V.  233. 
Archirlaiiyis.  Condamné  à  l'amende 
par  les  Ephores,  et  pourquoi.  1.  256. 


mes  de  son  abbaye.    VI.  509.   Son    '^Archilochus.  II.  274  Se  piquait  plus 


apologie   parle  père  de  Soris.  VI 
5i8,etXVl.  195. 

Arcivlie.  On  y  immolait  des  hommes 
à  Jupiter.  VIII.  SSp. 

Arcadius.  Se  tient  debout  et  décou- 
vert devant  son  précepteur  par  or- 
dre de  Théodose.  JI.  44o' 


d'être  soldat  que  d'être  poète.  II. 
278  Où  fut  envoyé  celui  qui  l'avait 
tué.  .XIV.  84. 

Archimelus.  il  281. 

Arceiirota.  il  281. 

Archontes.  Qui  a  été  le  dernier  per- 
pétuel. I.  4 10. 


Arcesilas.  II.  239.  Était  pyrrhonien  Arci  (le  marquis  d').  Commet  un  as 
sans  en  porter  le  nom.  i^i  et  suiv.  sassinat  dans  Fréjus  ,  qui  inquiéta 
A  été  le  premier  perturbateur  du  fort  le  prince  de  Condéet  l'amiral, 
repos  public  des  philosophes.  245.        V  210. 

Pourquoi   il   embrassa  le   parti  de    Arcturus.   Nommé   Phasis  ,  et   [)Our- 
"époque.  246.    11  poussa  plus  loin         quoi.  XII.  7. 

'hypothèse    de    l'incertitude    que    .y-^z'ew&er^- (le  comte  d').  Sa  réponse 

touchant  les  troupes  du  cercle  de 
Bourgogne,  introduites  dans  l'élec- 
torat  de  Cologne.  IV.  77. 
Arène,  ville.  D'où  lui  vient  ce  nom, 
et  par  qui  bâtie.  VII.  157. 


1 
l 

Socrate.  247.  Faisait  du  bien  ,  etne 
voulait  pas  qu'on  le  sût  25i  Ce 
qu'il  dit  à  Carne'ade  l'épicurien. 
253.  Ariston  de  Chios  était  son  an- 
tagoniste sur  l'hypothèse   de   l'in- 
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Aréopage.  Ne  pouvait  souffrir  ni  les 
athées  ni  les  impies.  V.  33a.  Pro- 
cès qui  lui  est  renvoyé.  552. 

AréopagUes.  Font  ajourner  Ménedc- 
me  et  Asclépiade.  II.  47^. 

^'Arétin  (Charles).  11.  a82. 

*Arétin  (François)  11.  283. 

Aretin  (Gui).  II.  289. 

*Arétin  (Jean).  11.  290. 

*Arétis  (Léonard).  11.  292. 

*Arétin  (Pierre).  U.  295.  Si  ses  livres 
de  dévotion  sentent  un  homme  bien 
converti.  11.  3o2  Ses  Jiaggiona- 
menti ,  livre  condamnable  absolu- 
ment. XV.  325,  32G 
Avezzo.  Ses  habilans  obligés  de  se 
mettre  à  genoux  devant  un  lion  de 
pierre,  et  pourquoi.  V.  45j- 

Argents.  Livre  fameux  ,  mis  en  ita- 
lien pour  satisfaire  à  lacuriosilé  des 
dames.    III.    108.    Lu    continuelle- 


table  des  matières 

le  principal  son  Achille.  I.  iCj.  A 


ment  par  le  cardinal  de  Richelieu 

109.  Fort  estimé  aussi  de  Balzac. 

110.  H  est  pourtant  écrit  en  mé- 
chant latin.  L'a  même.  Traduit  en 
français.  112. 

Argetît.  Sa  comparaison  avec  la  poix. 
VIII.  425.  .Moyens  illégitimes  d'en 
amasser.  XIIL  337.  Pièce  d'argent 
changée  en  serpent ,  t(ui  se  poste 
autour  du  cou  d'un  gentilhomme  , 
et  pourquoi.  Vlll.  ao8. 

Argentier  ,  jurisconsulte.  Ecrivait 
tout  ce  (jiril  pouvait  apprendre 
en  conversation.  VIL  ^7. 

Argenlocoxus.  Comment  sa  femme 
excusait  les  adultères  qui  se  com- 
mettaient dans  la  Grande-Bretagne. 

VIII.  454. 

Argenlum  jmruni  putuni.  La  signili- 
oation  de  ces  mots.  I.  447- 

Argeiilrc  (  Bertrand  d'  ).  Confond 
François  Sylvestre  avec  Sylvestre 
Prierias.  VI.  443 

"Argyropylk.  11.  309. 

Arg'-naïUes.  Leur  arrivée  et  leurs  ex- 
j')loit>  dans  Fîle  de  Lcmnos.  Vlll. 
i55.  Sont  obligés  de  remonter  le 
fleuve  Phasis  "Xll.  7.  Surnommes 
Minyens   à   cause  de   Minyas      'i-]. 

yirgonnutei  du  peintre  Cydias.  Com- 
bien vendus.  Vlll.  219. 

Argos.  Le  temple  de  Junon  y  fut  en- 
tièrement brûlé  par  la  négligence 
de  la  prêtresse.  V.  i83.  Ses  habi- 
tans  firent  un  vœu  à  Apollon,  lors 


gument  négatif.  En  quel  cas  il  a  de 
la  force.  IV.  96.  Vaut  en  plusieurs 
rencontres  une  démonstration  Sgi. 
On  a  fait  des  livres  pour  et  contre 
son  autorité.  Vlll.   i38.  Considéra- 
tions sur  sa  force  touchant  la  pa- 
pesse Jianne.   XI.  375.   Réfutation 
des  raisons  qu'on  y  peut  opposer. 
376.  Les  protestans  le  trouvent  dé- 
monstratif dans  la  question  si  saint 
Pierre  a  été  à  Rome ,  et  n'en  veu- 
lent   point    entendre    parler    dans 
l'all'aire  de  la  papesse  ;  et  les  catho- 
liques au  contraire.  382-  Caractère 
de  cet  argument.  XV.  121. 
Argumentiim.  Bévue  inexcusable  de 
ceux  ([ui  ont  pris  Argenlum  pour 
Argiimentum  dans  Aulu-Gelle.    1- 
i63. 
Arianisme.  Son  étendue,  son  éclat, 
sa  durée.  II.  377.  Dillicidtés  insur- 
montables où  s'est  jeté  à  cet  égard 
un  théologien  protestant.  378.  Son 
extirpation  dans  l'Espagne,  par  hé- 
carède.  38o. 
Artnrnlhcs.  Voy.  Gappadoce. 
Ariens.  Ont  eu,  ce  me  semble,  plus 
de   tolérance    que  les   orthodoxes. 
11.  38o.  Les  explications  de  Calvin 
accusées   de   leur   être  favorables. 
Vlll.  307.  Il  s'en  élève  une  .secte  à 
Lyon,  contre  laquelle   Virel  agit. 
XIV.  4i4-  Solidement  réfutés  par 
Lasicius.  IX  83. 
Arigoni.  il  3i I. 
Arim.\nids.  11.  3i  t. 
Artmini  (Grégoire).  Voy    Rimim. 
Arion.  11.  3i3. 
Ariosta.  11.  3i6. 

Ariosle.  Le  jugement  ([ue  le  cardinal 
llippolyte  d'F.st  lit  de  l'une  de  ses 
pièces.  IX.   i5o.    Bulle   publiée   en 
faveur  de  ses  poésies.  Là  même.  Le 
commencement  de  son  noème   lui 
coûte  beaucoup.  253.  S'il  a  logé  en 
chambre  garnie.  XIV.  255. 
Aristagoras.  S'il  y  a  eu  un  philoso- 
phe de  ce  nom  qui  ait  été  précep- 
teur de  Socratc.  V.  497- 
Aristandre.  Il    317. 
Aristarqce  ,  philosophe.  II.  32i. 

crammairien.  II.  323. 


Aristarquej  ^ 
S'il  a  été  traité  de  prophète  ou  de 

.^«  "  .■ ■. devin.  327. 

irù''^rpVuère"nlîaVilïe  de  Thèbes.    *Aristee,  fils  d'Apollon.  IL  33i .  Dis- 
X    302.  paraît.  332.  Est  mis  au  nombre  des 

Argument.  D'où  vient  qu'on  appelle        diei.K.    LU  même.  Conformités  de 
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son  histoire  avec  celle  de  Moïse.  La 
même. 

Aristée  (Proconnc'sien).  II.  SSg.  Pa- 
rut au  monde  trois  siècles  après 
avoir  compose'  un  poème.  L'a  mê- 
me. Se  vantait  que  son  âme  était 
sorti  de  son  corps  pour  faire  di- 
verses courses.  L'a  même. 

Aristée  le  géomètre.  JI.  i^i. 

yiriitêe.  Divination  de  M.  Viviani  sur 
cet  auteur.  XIV.  449- 

ytristenet.  Ce  qu'il  conte  de  son  amie. 

iX.    22. 

Aristide.  II.  343.  Ses  filles  marie'es 
aux  dépens  du  public.  LJi  même. 
Sa  vertu.  I.  543-  Par  quel  principe 
il  contribue  à  la  gloire  de  Cimon. 
V..9b. 

Aristippe.  Ce  que  son  valet  lui  disait 
au  sujet  de  Lais  V.  533. 

Aristodème.  Les  rois  de  Lacède'mone 
descendaient  de  lui.  I.  aSS 

jirislomène-  Le  plus  grand  héros  qui 
eût  été  parmi  les  Alesséniens.  V  491  ■ 

Ariston.  II.  345. 

Ariston  (Titus).  IL  35o. 

Ai-islophane.  Pourquoi  il  composa  la 
comédie  des  Nuées,  selon  queL 
ques-utis.  II.  2G2.  A  qui  le  public 
est  redevable  de  la  première  édi- 
tion de  cet  auteur,  X.  600.  Com- 
ment il  parlait  des  veilles  de  dévo- 
tion. XIV.  123. 

^Aristote.  il  352.  Sa  science  a  été 
compare'e  à  celle  d'Adam.  I.  201. 
Se  moque  de  Xénocrate.  223.  Ce 
qu'il  enseigne  de  la  nécessité  d'un 
principe  moteur  de  la  matière  il. 
3a.  Observe  (ju'Anaxagoras  em- 
ployait une  intelligence  à  la  con- 
struction des  choses  ,  comme  un 
Dieu  de  machine.  33.  S'il  a  été  pro- 
sélyte de  justice,  ou  môme  juif.  IL 
359.  Ce  qu'il  répondit  quand  on 
luijdemanda  la  cause  de  sa  retraite. 
363.  Ses  ouvrages  furent  apportés  à 
Rome  pour  la  plupart,  avec  la  bi- 
bliothèque d'Apeilicon.  XIV.  206. 
On  en  fit  [dusieurs  copies  pleines  de 
fautes  Ljii  même.  On  y  joignit  les 
indices  que  l'on  a  présentement  , 
après  les  avoir  mis  en  ordre.  11  104. 
Sa  Morale,  par  qui  paraphrasée. 
io5.  On  a  voulu  le  faire  servira  l'é- 
claircissement des  vérités  de  la  re- 
ligion, iio.  Sa  philosophie  a  été 
violemment  secouée  dans  le  XVIL. 
siècle.  352.  Mais  fortement  soute- 
nue par  les  théologiens  piotestans 


et  catholiques.  Là  même.  Louanges 
outrées  qu'on  lui  a  données.  3(>3. 
Sa  conformité  avec  Spinosa.  354. 
V.  16.  17.  19.  S'il  a  cru  l'éternité  de 
l'âme  et  la  Trinité,  et  s'il  a  eu  des 
pressentimens  de  l'incarnation  du 
Verbe.  IL  367.  Voy.  aussi  XII.  232. 
236.  S'il  doit  être  mis  au  nombre 
des  bienheureux.  II.  368.  S'il  s'est 
précipité  dans  l'Euripe.  Aà  même. 
Il  y  a  bien  moins  de  raison  dans 
les  professeurs  qui  se  sont  entêtés 
de  ses  hypothèses,  que  dans  les 
parlemens  qui  ont  proscrit  toutes 
les  autres.  353.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  sa  doctiine  allait  à  l'a- 
théisme. 354.  Ce  qu'on  dit  de  ses 
conversations  avec  un  juif  ne  pa- 
raît pas  fondé.  358.  Il  n'y  a  pas 
d'ajiparence  non  plus  qu'il  en  ait  si 
mal  usé  avec  Platon  qu'on  le  dit. 
36o.  Ni  qu'il  ait  été  un  impie  et  ido- 
lâtre dans  ses  amours  36i  On  doute 
qu'il  ait  reconnu  l'immortalité  de 
l'âme.  367.  On  ne  sait  de  quel  gen- 
re de  mort  il  a  fini.  Sti.  Il  a  été  ex- 
trêmement honoré  dans  sa  patrie. 
354.  Qui  le  premier ,  et  presque  le 
dernier  des  modernes,  a  compiis 
les  sentimens  de  ce  philosophe.  V. 
17.  Sa  doctrine  d'un  intellect  uni- 
versel ,  qui  est  le  même  dans  tous 
les  hommes.  319.  S'il  a  brûlé  tous 
les  livres  de  ceux  qui  avaient  philo- 
sophé devant  lui  ,  et  les  livres  de 
Salomon.  475-  Sot  conte  des  juifs  à 
cet  égard.  Là  même.  A  trouvé  ab- 
surde le  mouvement  éternel  de  la 
matière.  VI.  igo.  Fort  maltraité  par 
Luther.  IX.  58o  Qnandet  comment 
la  nature  forme  les  femmes  selon 
ce  philosophe.  VIL  48-  C'est  avec 
juste  raison  qu'il  parle  mal  des  La- 
cédémoniennes.  IX.  23o.  A  qui  il 
compare  ceux  qui  abandonnent  la 
philosophie  pour  s'attacher  aux  au- 
tres sciences.  XL  54 1.  Quelle  a  été 
son  opinion  touchant  lame  des  bê- 
tes. 554.  559.  C'est  en  vain  que  l'on 
cherche  dans  ses  écrits  des  se- 
mences de  l'opinion  de  Descartes 
touchant  l'âme  des  bêtes.  558  On  a 
soutenu  [lubliquemenl  tout  le  con- 
trepied  de  ce  qu'Aristote  avait  en- 
seigné, ce  qui  excita  de  grands  trou- 
bles XII.  447  L'histoire  de  la  des- 
tinée de  ses  ouvrages.  XIV.  206.  Ce 
qui  est  pour  lui  d'une  eloricu.se 
conséquence,  mais  ce  qui  fait  atissi 
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re  mal  à  propos  par  l'auteur  de 
TArt  de  penser,  en  faveur  de  Par- 
ménide.  XiV.  60a.  Avance  des  faits 
qu'où  ne  pourrait  pas  confirmer. 
XV.  20a.  Sa  hhétorique,  traduite 
en  latin  par  M.  A.  Muret ,  et  ex- 
pliquée par  Bencius.  111    3io. 

Akistotk,  architecte    11.  3';3 

Arislolcliclens.  Accord  de  cette  secte 
avec  celle  des  Platoniciens.  1.  5a5. 

Arithnitti(]ue.  Auteurs  qui  en  ont 
écrit.  XlV.  44-  Tartai^lia  jr  excelle  , 
et  tous  les  autres  le  copient  et  le 
pillent.  L'a  même. 

Anus.  H.  378.  Nicolas  ,  evêque  de 
Mire,  lui  donne  un  soufflet  dans  le 
concile  de  Nicée.  V.  249- 

Arles.  Son  académie  ne  reçoit  per- 
sonne qu'on  ne  le  demande.  XI. 
333.  Le  cardinal  d'Arles.  I.  35i. 

j4rLiqutn.uina.  Cite-  111.  3 18. 

Avince  spirituelle,  t|ui  devait  être 
levée  [)ar  l'avis  et  l'inspiration  du 
Saint-tsprit,  et  commandée  par  le 
roi  de  France  ,  pour  exterminer 
les  impiétés  et  les  here'sies.  X.  -jSg. 
hëûexion  d'un  janse'niste  là-des- 
sus. a4'- 

Armes.  Gens  qui  ont  confessé  qu'ils 
avaient  jeté'  leurs  armes  en  fuyant. 
1.  374-  <,>iielles  étaient  celles  de  l'é- 
j^lise  des  premiers  siècles,  quand 
elle  était  persécutée.  111.  4-  ^'i'  ^^^ 
permis  à  un  particulier  de  les  por- 
ter contre  les  ulliéj  de  sou  souve- 
rain ,  lor5(|u'il  ne  dépend  que  de 
lui  de  s'enr<>lcr  ou  de  ne  s'enrôler 
j)as.  IV.  244-  Ouvrage  où  l'on  sou- 
tient que  les  ministres  ont  voca- 
tion de  les  porter;  et  affaires  que 
cela  attira  à  l'auteur,  lil    3^9. 

AnniiuaiiLsme.  Est  de  nature  à  s'insi- 
nuer de  lui-mèmo.  XlV.  479- 

>-/rmi/i(e«j.Ne  devaient  pas  remuer  les 
homes  des  réfoiinaleurs  ;  leur  hy- 
pothèse ne  peut  pas  lever  les  prin- 
cipales dilficultés  sur  les  matières 
de  la  prédestination.  11.  38î>.  Us 
récusent  le  .synode  de  D.jrdrecht. 
VJ.  ao3.  Ils  sont  déposés  et  hanuts. 
L'a  même.  Les  peuples  les  maudis- 
sent comme  la  première  cause  des 
troubles  et  de  l'église  et  de  l'état. 
3o5.  Us  se  retirent  à  Anvers  pen- 
dant la  trêve.  VI.  ao5. 

*  A^MINlCs.  11.  382.  Conjecture  sur 
ses  contestations  avec  Gomarus.  111. 
189.  Ses  recommandations  et  celles 


d'Uytenbogard  nuisent  à  Drusiiis. 
VI.  3a.  Nie  que  ses  sentimens  soient 
ceux  des  pélagiens.  VII.  iii.'lls 
n'ont  rien  de  fondamental.  1 12.  Ce 
qu'il  répondit  touchant  des  écrits 
qu'il  avait  ordre  de  réfuter.  VllI. 
58i  Exhortation  que  lui  adresse 
Joseph  Hall.  VI.  484. 

Armoiries.  Ouvrage  de  Jean  le  Feron 
sur  ce  sujet.  VI.  43.*-  Autre  ou- 
vrage sur  ce  sujet,  /.à  même.  Ar- 
mes d'Adam;  quelles.    433. 

Armoise  ,  plante.  D'où  lui  vient  ce 
nom    II   4/2 

*Arnadld  (la  famille).  11.  889. 

Arnadld  (Henri).  11.  389. 

*Arnauld  d'Andilli.  11.  397. 

■''Arnauld  (Antoine),  avocat.  11.  392. 
S'il  a  été  de  la  religion.  3g 4  H  y  a 
eu  plusieurs  personnes  de  la  reli- 
gion réformée  dans  cette  famille. 
Vl.  72.  Entre  autres  M.  Arnauld  , 
contrôleur  des  restes.  Là  même. 
Emploie  dans  son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  les  paroles  de  Lépidus. 
IX.  585.  Est  l'auteur  de  VAnti-t's- 
l>tignol.  Vlll.  389. 

*AnNAULD  (Antoine) ,  docteur  de  Sor- 
honne.  11.  4  o. Origine  de  ses  hrouil- 
leries  avec  les  jésuites.  ^o5.  Ne  mé- 
ritait pas  d'être  appelé  un  certain 
Arnauld.  4o8.  Secret  pour  le  faire 
taire.  Là  même.  Raisons  qu'il  a 
données  de  son  silence  par  rapport 
à  deux  livres  publiés  contre  lui.  11. 
4 '7-  Sa  dispute  avec  le  Fèvre  ,  doc- 
teur de  Sorhonne.  VI.  .124  Préten- 
due lettre  du  roi  de  France.  Vlll. 
4»7.  Blilme  mal  à  [)ropos  Quistor- 
pius.  VU.  281.  Repoussé  par  M. 
Claude  au  sujet  d'Allafius  et  d'Hot- 
tinger.  Vlll.  291.  Se  retracte  à  l'é- 
gard de  M.  .Vallet  ,  au  sujet  des 
im[)ertinences  dont  il  l'avait  cru  le 
premier  auteur.  IX.  29T.  Reçut  un 
petit  chagrin  au  sujet  d'une  cita- 
tion de  Luther  577.  Cité  XII.  240- 

Arrii^rimu.s.  V.  Jonas. 

Arniseur.  II.  4'-i6. 

*Arnobe  II.  4^7-  A  débité  des  erreurs 
très-dangereuses.  4^8.  Fonde  su  r  un 
mensonge  une  très-mauvaise  ob- 
jection. V.  i83,  184  Raille  les 
païens  sur  les  neuf  nuits  que  Ju- 
piter employa  à  faire  un  enfant. 
Vlll  81.  Son  raisonnement  contre 
les  adultères  deJupiter.  527.  Pous- 
se à  bot:t  le  paganisme.  53o.  Com- 
ment il  rrponti  aux  païens  ,  quanil 
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ils  accusent  le  christianisme  d'être 
cause  de  tous  les  malheurs  arrivés 
à  l'empire.  XI.  268.  Il  est  moins  or- 
lliodoxe,  sur  la  matière  considére'e 
comme  un  des  principes  ,  que  les 
stoïciens.  495-  Il  a  fort  bien  re'futé 
les  deux  espèces  de  dieux  bientai- 
saris  et  malfaisans  L'a  milme.  Mais 
il  est  allé  trop  loin.  Lh  même-  Son 
sentiment  sur  Tdme  de  l'homme. 
XII.  5r)6.  Examen  d'un  de  ses  pas- 
sages. Xlll.  26.  Ce  qu'il  observe  tou- 
chant la  nature  de  Dieu.  Soi.  Son 
aveu  touchant  ceux  qui  nient  la 
divinité  ou  la  providence.  456- 
Quelle  a  été  sa  pensée  quand  il  a 
dit  ,  que  les  païens  représentaient 
l'Amphitryon  de  Plante  pour  a- 
paiser  Jupiter.  XIV.  68.  Sa  réponse 
à  ceux  des  païens  qui  demandaient 
qu'on  abolît  quelques  livres  de  Ci- 
céron.  XIV.  465. 

AuNOLDUs.  II.  432.  Version  d'un  pas- 
sage de  cet  auteur  censurée.  I.  gS 

Arodok.  II.  435. 

Arras.  Traité  d'Arras  concernant  la 
soumission  de  Charles  Vil  roi  de 
France.  IV.  53  etsuiv. 

Akrerac.  II.  437. 

Arresioi^raphes.  Jugement  que  M.  de 
Maussac  fait  des  modernes.  V.  3i3. 

yttréis.  Contiennent  souvent  des  hon- 
nêtetés, qui  ne  sont,  à  proprement 
parler,  que  des  complimens.  X.  3o6. 
Autrefois  tous  remplis  de  grec  et 
de  latin.  IV.  3i. 

"^Arria.  II.  437. 

^Arriaga.  II.  437.  Cité.  XI.  546.  XIII 
467.  XV.  42,49. 

Avne.  Se  tue  pour  donner  exemple 
à  son  mari.  Xl.  649 

Ariien.  Son  extrême  crédulité  pour 
les  fables.  I.  68. 

■•"Arsemus  ,  diacre.  II.  44°- 

Arsenios,  patriarche.  II.  442- 

Arsenius,  archevêque.  II.  443- 

Arstnius,  moine.  Il   443- 

AhsisoÉ.  11.  443-  Fait  tuer  Achillas. 
Elleest  reçue  chez  Mé:;abyse.  Marc 
Antoine  la  fait  mourir  par  com- 
plaisance pour  Cléopiltre.  XII.  36o. 

An.  Le  droit  veut  t{ue  l'on  donne  la 
vie  à  celui  qui  excelle  en  quelque 
art,  bien  qu'il  ait  mérité  de  la 
l)erdre    VII.  i65. 

Art  d'aimer  (les  livres  de  l'j.  Furent 
moins  la  cause  que  le  prétexte  de 
l'exil  d'Ovide.  XI.  286. 

An  d'écrire.  Homme  qualifie  de  pre- 


mier  de    tous     les    écrivains     du 
royaume.  VII   4- 

Art  dit  incdirit.  Il  y  en  a  un  selon 
Scaliger.  Ceux  qui  l'ignorent  se  font 
plus  de  tort  qu'aux  autres.  II.  1 18. 

Art  de  peiner,  cité.  111.  4o3.  XIV  602. 

Art  miltaire.  Etaitautrefois  fort  éloi- 
gné de  la  perfection  où  il  est  à 
présent.  I    32o. 

Art  poétique.  Examen  d'une  de  ses 
règles.  XII.  262 

Art  ]>ottique  français  Des  Accords 
promettait  cet  ouvrage.  I.  109.  Ou- 
vrage de  Dan  d'Auge  sur  ce  sujet. 
II.  548. 

^Artaban.  II.  446. 

Artaban  l""'.  II.  448. 

Artauan  II.  II.  449- 

Artaban  111.  II.  4^2 

Abtaban  IV.  II.  452 

Artabaze.  11.  456. 

Ariagnan.  Les  mémoires  qui  ont  été 
publiés  sous  ce  nom  sont  supposés, 
IX   386. 

Artavasde  I''   II.  456. 

Artavasde  h.  II.  459. 

Artavasde  de  Médie.  II.  461  ■ 

Artaxata.  II.  462. 

Artaxias  I".  II.  463. 

Artaxias  II.  II.  464. 

Artaxias  III.  II.  465. 

Artémidore.  II.  465.  Cité  au  sujet 
des  songes,  et  de  leur  signification 
I.   12. 

Artémise.  II.  470. 

Arteimise.  Femme  de  Mausole.  II  474- 

Artillerie.  Par  qui  inventée.  1.    363, 

Artistes  fameux  Sont  sujets  à  être 
capricieux.  II.  i65.  Et  ont  souvent 
lieu  de  s'en  repentir.  182. 

Arundel.  Ses  marbres.  XII.  3 18. 

AscLEPiADE  de  Phlie.  477. 

AsCLEPiADE  de  Pruse.  478. 

Asiatiques.  Ont  été  les  agresseurs 
dans  les  premières  guerres  qu'ils 
ont  eues  avec  les  Européens.  VII. 
542.  Leur  crédulité  pour  les  plus 
ridicules  traditions    VIII.  342. 

Asile.  La  reconnaissance  envers  un 
prince  qui  le  fournit  rend  nn  hom- 
me peu  propre  à  écrire  des  choses 
où  ce  prince  se  trouve  intéressé. 
VII.  490. 

Asiles  ,  fort  rares.  On  fit  à  Rome  la 
recherche  des  faux.  XI.  667. 

Asmodée.  Se  transforme  en  ange  de 
lumière,  pour   surpendre   les  dé- 
votes. IV.  84. 
AsPASiE  de  Milet.  II.  484'    Abrégé  de 
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son  histoire.  V.  ai  3.  Maltraitée  par 
les  poètes,  et  sur  le  théâtre.  XI. 
586.  Son  histoire.  6i5- 

AsPAsiE  (le  Phoce'e.  H.  484. 

Aspreiias  Accuse  d'avoir  empoisonne 
i3o  convies  avec  un  seul  plat.  IV. 
5i6. 

Assacan.  Fils  aîné' de  Cle'ophis,  reine 
indienne    V.  233. 

Assassins  des  rois.  Leurs  panégyristes 
re'compensés  par  les  Espagnols.  IV. 
a6. 

Assassins.  Tels  que  J.  Chastel,  tc'moi- 
gnent  autant  de  fermeté'  que  les 
plus  illustres  martyrs.  V.  111.  Sor- 
tent de  l'('Cole  des  jésuites.  1 12. 

Assemblées  rie  reliifion.  Il  ne  faut  pas 
croire  de  léger  tout  ce  ({u'on  im- 
pute à  celles  des  héréti([ues.  1.  ?.2a. 

Asicfite.  Pierre  que  les  rayons  du  so- 
leil peuvent  mettre  en  feu.V^l.  a88. 

ASTYANAX. II    4^4- 

Aslrie,  roman.  Ce  que  l'on  y  trouve 
à  redire.  IX.  355. 

Astres.  Les  anciens  poètes  en  fai- 
saient souvent  la  matière  de  leurs 
métamorplioses.  II.  l'io.  En  <|ucl 
endroit  du  monde  on  a  commencé 
à  les  considérer  VII.  82.  S'il  faut 
leur  attribuer  les  révolutions  de 
religion.  IX.  5^3. 

Astrologie  judiciaire.  Vanité  de  cette 
science.  I  325  Si  elle  a  pu  prédire 
la  naissance,  et  les  miracle  de  Jé- 
sus-Christ. L(i  me/ne.  Selon  ses  rè- 
gles un  homme  doit  mourir  plu- 
sieurs années  avant  sa  mort.  385. 
Gens  qui  en  ont  été  infatués.  III.  17. 
Vin.  407,473.  IX.  4.4.  XIII.  53.. 
Ses  règles  se  trouvent  fausses.  I\'. 
44?-  Jugement  qu'eu  fait  Casielan. 
vin.  23.  Il  y  a  des  conjonctures 
fortuites  qui  en  cachent  quelque- 
fois la  vanité.  loi.  Ses  funestes  ef- 
fets 232.  Los  plus  grauds  hommes 
s'en  laissent  infafuer.  X  532.  Dion 
souvent  au  désavantage  des  peu- 
ples. 534.  Réflexion  sur  ses  horos- 
copes. XI.  iCo.  Serait  une  es[)èce 
de  magie,  si  elle  découvrait  l'a- 
venir. XII.  667,  Voyez  aussi  IV. 
590. 

Astroloifue  qui  aime  mieux  se  laisser 
mourir,  que  de  survivre  à  la  faus- 
seté de  ses  [)rédictions.  IV.  4i8. 
Astrologue  qui  fait  peur  à  M.  de 
Guise.  IX.  372.  La  plupart  des  astro- 
logues ne  se  ménagent  pas  assez  dans 
leurs  prédictions.  VIII.  97.  Savent 
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tourner  leurs  horoscopes  au  profit 
de  leur  religion.  IX.  548.  Astrologues 
envoyés  au.\  galères  ,  rt  i)ourquoi. 
X.  53i.  Leur  vanité  et  leurs  fourbe- 
ries. 532.  Leurséchappatoires  quand 
leurs  prédictions  se  trouvent  faus- 
ses. 539.  Ils  aiment  mieux  racon- 
ter dis  histoires  peu  avantageuses 
poureu.\,  ([ue  de  faire  les  raisons 
((u'ils  en  peuvent  donner  selon 
leurs  principes.  545.  Astrologues 
relevés  ])ar  Gassendi.  538.  Astrolo- 
gues confondus.  XIII.  5ii8  etsuiv.ll 
n'est  pas  facile  de  les  décri'diter.X. 
5ii,  II  y  en  a  peu  ({ui  se  hasardent 
à  faire  des  horoscopes  rétrogrades. 
XIV.  4'.  Pour({uoi  ils  ne  j)euvent 
voir  dans  les  astres  les  ga  lanferies 
de  leurs  femmes.  9'}.  Menacent  d'un 
déluge  pour  l'an  i524  ,  et  causent 
beaucoup  de  frayeur.  XL  176. 

Astronomes.  Devaient  être  éjiurés  de 
la  sensualité.  11.  27.  De  (juelle  ma- 
nière Ovide  et  Pline  en  parlent. 
VIII.  1^9. 

Astronomie.  Socrafe  en  déconseillait 
l'étude.  II.  55. 

Aiellanes.  Quelle  sorte  de  comédie 
c'était.  X.  187. 

Alliées.  Quelle  a  été ,  selon  eux  ,  la 
cause  et  l'origine  des  lois  établies 
parmi  les  hommes.  V.  33 1  Leur 
système.  Lh  même.  Ceux  quilesont 
de  système  ne  s'amusent  point  à 
dogmatiser  pour  l'impiété.  V.  488. 
Voy.  aussi  XIV.  289.  S'ils  i)euvent 
être  magiciens.  Xll.  6G6.  On  est 
accusé  de  l'être  sitôt  qu'on  ue 
veut  pas  recevoir  tous  les  articles 
particidiers  de  sa  secte.  VIII.  167. 
Quand  on  commence  à  le  devenir, 
et  comment  cela,  IX.  159.  Alluie 
pendu  et  brûlé  en  Grève.  XII.  468. 
Qui  sont  ceux,  au  dire  de  quel- 
ques-uns, (|ui  écrivent  le  mieux 
contre  les  athées.  VII.  26.  Éclair- 
cissement touchant  les  remarf[ucs 
réj)andius  dans  ce  Dictionnaire 
touchant  leurs  bonnes  mœurs  XV, 
269  et  suiv.  II  est  moins  étrange 
qu'ils  aient  vécu  en  honnêtes  gens, 
qu'il  n'est  étrange  que  les  idoliitres 
aient  fait  de  bonnes  actions.  I.il 
même.  L'aTnour-[)ropre  était  le 
but  de  leurs  bonnes  actions.  Li 
même.  Exemples  de  leurs  mauvai- 
ses mceurs  cités  par  l'auteur  , 
qui  en  avait  demandé  d'autres. 
L'a    même.    Athées    de     Théorie  , 
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Diagoras,  Vanini,  Spinosa ,  etc. 
Là  viéme. 
^4i/u'isme.Ne  donne  point  d'ide'espl us 
fausses  de  la  nature  de  Dieu  que  le 
paganisme.  I  262  Si  c'est  un  moin- 
dre mal  que  le  paganisme.  11.  ig3. 
Si  ce  n'en  est  pas  un  d'admettre  en 
|)remier  moteui-,  et  de  soutenir  en 
même  temps  qae  le  monde  est  éter- 
nel. 547.  N'a  presquepoint  d'exem- 
ple parmi  les  femmes.  III.  ç)'j.  Ilfaut 
un  certain  degré'  de  force  d';1me  ma- 
niaque pour  y  tomber.  V.  gS  Voj. 
aussi  487.  Ce  n'est  point  par  des  sa- 
tires qu'il  le  faut  combattre.  VII. 
22,23.  11  y  en  a  de  trois  sortes. 
XIV.  97.  Quand  il  a  commencé  à 
paraître  en  France  et  en  Italie. 
XIV.  22. 
''ATHÉNAG0R.4S.  II.  485.  S'il  présenta 
son  apologie  à  la  cour  impériale 
en  qualité  de  dé()uté  pour  les 
chrétiens.  488.  Avait  des  sentimens 
hétérodoxes.  4ç)i. 
Athénée.  II.  494' 

Athénée.  II. 496.  Critiqué  d'une  faute 
contre  le  bon  sens.  I.  280.  A  qui  le 
public  est  redevable  de  la  première 
édition  de  cet  auteur.  X.  600.  11  fait 
dire  à  Hérodote  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
au  sujet  des  prêtres  égyptiens.  XII. 
358. 
*  Athénée  le  qrammuiriea.  II.  497- 
yiihenée  le  philosophe.  Ce  qu'il  dit 
après  avoir  été  mis  en  liberté  par 
Auguste.  II.  5oi. 
Athènes.  Dispute  entre  Neptune  et 
Minerve  à  qui  nommerait  cette 
ville.  II.  3i4-Ony  courait  risque  de 
la  vie  (fuand  on  avait  certains  sen- 
timens sur  les  astres.  27.  Elle  était 
féconde  en  délateurs.  353.  Nous 
n'avons  plus  que  le  beau  de  cette 
république,  qui  dans  le  fond  était 
dans  l'esclavage  des  démagogues. 
XI.  621.  On  y  propose  d'ajouter  une 
nouvelle  tribu  aux  dix  anciennes. 
5-2.  Recueil  des  décrets  du  peuple 
d'Athènes,  ouvrage  qui  s'est  perdu 
etdonton  doitregretfer  la  perte.  V. 
3i3.  L'aréopage  d'Athènes  était  re- 
doutable aux  athées  et  aux  impies. 
332. 
Athenedm.  II.  494- 

Athéniens,  Font  des  sacrifices  pour 
tous  les  Grecs.  I.  10.  Leur  dévotion 
pour  le  dieu  Borée.  III.  572  Font 
entrer  des  fictions  et  des  sornettes 
dans  le  système   de    leur  religion. 
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579.    Quand  et  par  qui  ils  furent 
délivrés  de   la  domination  des  3o 
tyrans.   V.    285.  Jusqu'où  ils   por- 
taient le  prix  de  leur  bourgeoisie. 
3o5    Ils  secourent  Aristagoras,   et 
1  aident  à  brûler  la  ville  de  Sardes. 
286.  Ce  qu'ils  fortt  contre  Diagoras 
495  et  497.  Explication  de  leur  dé- 
cret   touchant   les   tragédies  d'Es- 
chyle. VI.    268    Font  une  loi  pour 
défendre  aux  femmes  et  aux  escla- 
ves   d'étudier   la    médecine.    Vlll. 
129.  Histoire  curieuse  sur  ce  sujet. 
Lii   même.   Atliéniens   censurés  de 
leur   peu   de  courage    par   Démc- 
trius.  IX.  44-  Leurs  lois  abolies  par 
le  christianisme.  X    265.  Comment 
guéris  d'une  frayeur  qu'une  éclipse 
de  soleil  leur  avait  causée   XI.  589. 
Ils  font  mourir  très-injustement  six 
de  leurs  généraux.  G20.  Ils  piUent 
Apollon  par  mer  et  par  terre.  XII. 
33.  Défendentaux  sophistes  de  plai- 
der des  causes.   346    Permettaient 
à  un  homme  d'épouser  sa  sœur  de 
père,   mais   non  sa   sœur  utérine. 
Xlil.  102   L'exil  était  le  sort  de  ceux 
qui  les  gouvernaient.  IV.  323. 
Aihcninn.    Comment    devenu    tout- 
puissant  dans  Athènes.  XIV.  211. 
Athlètes.     Leur   abstinence.  I.    283. 
Avaient  des  ceintures  parmi  les  an- 
ciens Grecs  et  parmi  les  Romain?. 
IX.  2  23. 
Alla  ,  mère  d'Auguste.  Quelle  était 
sa    patrie.   XI.    ai3.  N'ose  aller  au 
bain  ,   et  pourquoi.  235. 
Allas.  La  côte  de  Teuchira  est  appe- 
lée son  logis  inhabité.  X.  5i6. 
Atomes.  Quelle  différence  il  y  avait 
entre  ceux  de    Démocrite    et  ceux 
d'Epicure.VI.  178.  Utilité  de  la  sup- 
position qu'on  ferait  qu'ils  sont  ani- 
més.   La  même.  202.  IX.  2oo.    Leur 
mouvement  de  déclinaison  ne  ser- 
vait de  rien  aux  deux  usages  qu'É- 
picure    en    voulait   tirer.  VI.  200. 
Absurdité  d'un  tel  mouvement.  Aà 
même.  Qui  en  a  été  l'inventeur.  IX. 
197.  Sont  admis  avec  le  vide  par 
quelques    philosophes     orientaux. 
2o3.   Observation    sur  cette   hypo- 
thèse.  XI.    298.  Leur   mouvement 
seul  n'est  pas  capable  de  produire 
la  régularité  qui  se  trouve  dans  les 
plantes.  X.  554. 
Atomistes.  Ne  sont   pas  si    absurdes 
dans  leur  système  ,  que  les  spino- 
sistes  dans  le  leur  :  raison  de  cela. 
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V.  j^S.  Admettent  due   infinité  de 
principes.  XV.  3o5 

Atrax.  H-  Soi. 

Attaliis.  V.  Pergame. 

Attention.  Singulière  et  profonde.  V. 
382   Voy.  aussi.  464- 

Atticus  (  Pompoiliiis  ).  II.  5o2.  Pl""< 
ses  lettres  étaient  longues  ,  et  plus 
elles  étaient  belles  280  On  lui  éri- 
gea des  statues  à  Athènes.  5oo.  Il 
était  de  la  secte  d'Épicure,  et  néan- 
moins fort  honntUe  homme.  5o3. 

Attila.  II.  5o8.  Se  lue  le  jour  de  ses 
noces  à  force  de  boire.  VIII.  199. 
Adouci  par  une  harangue  ,sVn  re- 
tourneau  delà  du  Danube.  IX.  iSg 
Sa  sévérité  envers  un  de  ses  pané- 
gyristes. X.  345. 

Attilius.  II.  5i  I.  S'il  doit  être  mis  au 
rang  des  poètes  tragiques  ou  comi- 
ques. 120. 

Aitius  (  L).  V.  Accics. 

./l'arice.  Sentence  de  Bien  ,  louchant 
ce  vice,  canonisée  par  saint  Paul. 
III.  f\^6.  .Mauvaises  excuses  de  ce 
vice.  XIII.  3o(  Sordide  avarice 
d'un  professeur  en  mi'decine.  281. 

Ai'aux  (M.  d'  )  envoie  à  Paris  plu- 
sieurs exemplaires  du  livre  Fmx  in 
itnehrts  ,  etc.  Vlll.  594. 

*Aui)ERi.  II   .5i2- 

*Aubfrtin.  II.  5i3.  Plan  de  son  livre 
de  l'Kucharistie.  5i5. 

AulictciT'-  i  le  vicomte  d').  Quel  mé- 
tier il  faisait  à  Genève  j)0ur  subsis- 
ter   XIII.  38-!. 

Atihiffnuc  (  l'abbé  d'  )  Son  académie 
était  composée  de  personnes  de  mé- 
rite et  d'érudition.  IV.  425. 

*Aobi(;né  (d').II.  5i6.  A  trop  enchéri 
sur  un  passage  de  .VI.  de  Thou.  I. 
a36.  Criti((ue  d'un  de  ses  passages. 
111.  a35  Examen  d'un  conte  qu'il 
rai)porte.lV.  iSg.  11  rond  ses  histo- 
riettes suspectes  par  ses  traits  sati- 
riques. i(3o.  Son  errt-ur  au  sujet  du 
lieuoù  Goudimel  fut  massacré.  VII. 
i64-  S'il  descend  de  Jeanne  d'AI- 
bret ,  reine  de  Navarre.  XI.  ■^G.  Ce 
qu'il  dit  d'un  livre  des  Taxes.  XII. 
90  Remarques  sur  deux  de  ses  pas- 
sages. XV.  127.  Député  du  roi  de 
Navarre  ,  touchant  l'aflront  fait  à 
sa  femme.  XI.  98.  Censuré  à  cet 
égard.  La  me  nie. 

Aulnt^ne  (Constant  d').  Fils  du  pré- 
cédent :  ses  enfans  ,    etc.  II.  517. 
^AoDEBEBT  (  Germain  ).  II.  517. 

Audebeit  ,  jésuite.  Offre   de    la  part 


de  sa  communion  Je  reliirher  beau- 
coup de  choses  pour  le  bien  de  la 
paix  I.  5i5.  Négocie  secrètinient 
avec  ((uel(|ues  ministres  ,  pour  la 
réunion  des  d<Mix  religions.  VII. 
Propose  un  projet  de  réunion  au 
cardinal  de  l'iichelieu.  XV.  261 

*AnDiGuiER  (d').  Il  519.  Cité.  IV. 
120.  VII.  4"^»-  'X.  3oi.  Deux  au- 
teurs de  ce  nom.  H.  520. 

Auditeur^.  Leur  mémoire  est  redou- 
table aux  [irédicateurs  et  aux  avo- 
cats qui  se  contredisent.  Il,  i3(ï. 

Auein.  L'on  tira  peu  de  fruit  de  celte 
victoire.  IX.  471- 

Avenir.  Ceux  qui  se  mêlent  de  le 
))rédire  sont  heureux  (juand  ils 
servent  un  prince  deslintf  à  de 
grandes  choses.  11.  319  Du  homme 
sage  ne  se  doit  jamais  nièhr  de  le 
pénétrer.  111  3ij,  et  IV.  92  Dilll- 
cultf's  (jii'il  y  a  à  le  i>rédire  à  moins 
qu'il  ne  dépende  d'une  ca{ise  né- 
cessaire. 470.  Ceux  (|ui  se  mêlent 
de  le  prédire  sont  les  [)lus  dange- 
reuses pestes  du  genre  humain. VII. 
436  Dieu  l'a  fort  sagement  cou- 
vert d'une  nuit  obscure.  IV.   108. 

*AvENTiN  (Jean).  II.  621  Les  pro- 
testans  ont  publié  ses  Annales  sur 
un  manuscrit  non  tron({né.  524. 
Son  sort  ])eut  être  comparé  avec 
celui  de  Fra  Paolo.  627.  Accust!  de 
]>lusicurs  suppositions  ,  pouc  mé- 
dire des  papes  Vil.  249  Nie  forte- 
ment l'histoire  de  la  Papesse,  et 
ouvre  le  chemin  à  tous  ceux  qui 
l'ont  niée  depuis.  XI.  36i).  XII.  2i<). 
Décrié  par  les  carilinau.x  liaronius 
et  Bellarmin.  XI    3G6. 

At'rntin  (le  mont  ).  La  poptdace  mu- 
tinée  s'y  relire. Vjll.    aif) 

*AvERR0És.  H.  529.  Etait  l'émule  et 
l'ennemi  d'Avicenne  532.Sonoi>i- 
nion  touchant  l';1me  ou  l'entende- 
ment universel  ,  commun  à  tous 
les  entendemens  j)articuliers.  L'a 
mén.e,  et  533  et  IV  44 1.  V.  319. 
XII  6i5.  On  ne  perd  plus  le  temps 
à  le  lire  II.  537  Son  irréligion.  538 
et  suiv.  Soidiaitait  que  son  iîme  (l'it 
parmi  les  philosophes.  Xll.  207.  N. 
V'frnias  et  A.  Niphus  soutiennent 
son  opinion  de  l'unité  de  l'entende- 
ment. XI.  177. 

Aveuele-né.  Guéri  par  Hadrien.  VII. 
43,'. 

*AuGE  (  Daniel  d').  II.  548. 

Aiii^shouri^.  Les   magistrats  de  cette 
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ville  y  érigent  une  école  ([irils 
nomment  de  Sainte-Anne.  Vil.  5a. 
Quand  et  comment  sa  bibliotlie'que 
fut  enrichie  de  bons  manuscrits. 
VJII.  i8i  Quelle  charge  c'est  que 
celle  de  Duumvir  et  de  Prrteui-  de 
cette  ville.  XIV.  343.  Le  papisme  en 
est  chasse'.  X.  586. 
•  Aiif^tires.  Raisons  contre  la  science 
des  augures.  V.  44^  l^^*  dames  ro- 
maines en  allaient  chercher  sur 
leur  mariage.  X.  4'  i • 
-^//,°-«i/e.Piemet  cent  lalcnsaux  hal)i- 
tans  de  l'île  de  (]os  pour  la  Vénus 
Anadyomène.  11.  i68.  Un  de  ses 
bons  mots  IV.  520  Kst  lepiemier 
qui  f)rend  connaissance  des  lil)el- 
ies  diflamatoires  ,  pour  en  punir 
les  auteurs.  5i4  et  suiv.  Son  dessein 
de  marier  sa  fille  Jidie  avec  Coti- 
son  ,  roi  des  Gètes.  et  de  se  marier 
lui-même  avec  la  fille  de  ce  Cotison. 

V.  3o8.  Il  choisit  dans  Tarmée  en- 
nemie ceux  qu'il  voulut  admettre 
à  sa  plus  grande  familiarité.  45 1. 
Les  poètes  de  sa  cour  étaient  ani- 
més du  même  esprit  cjue  les  poètes 
d'aujourd'hui  XIV.  07  Avait  une 
tendresse  singidière  pour   Drusus. 

VI.  54-  Comment  il  voulait  qu'on 
appehlt  la  suprême  autorité.  Lh 
même  11  fait  dresser  une  bibliothé- 
<jue  dans  le  tem[)le  d'Apollon  Pa- 
latin. VI.  394.  Jusqu'où  allait  sa 
faiblesse  par  rapport  aux.  songes.  X. 
i5a  On  lui  prédit  l'empire  étant 
enfant  nouveau-né.  XI.  iSg  Ré- 
flexion sur  cette  prédiction. Zii  rné- 
ine.  Ce  fut  sous  lui  que  la  danse  des 
pantomimes  parvint  à  sa  perfec- 
tion. XII.  84-  Ordonnance  de  cet 
empereur  pour  la  conservation  de 
la  chasteté  des  filles.  XIV.  i23.  Son 
procédé  envers  Ovide.  XI.  386.  Ido- 
liUré  à  la  lettre  par  ce  poète.  L'a 
même.  Sa  douleur  et  sa  colère  de- 
vaient se  réveiller  lorsqu'Ovide  lui 
parlait  de  ce  qu'il  avait  vu  et  l'a- 
vait fait  reléguer.  XI.  3o8.  Suétone 
ne  dit  rien  qui  insinue  ses  amours 
pour  .va  fille  ou  sa  petite-fille.  Lh 
même  Raisons  contre  la  conjecture 
de  son  inceste  avec  sa  petite-fille. 
La  même.  Sa  politique  en  laissant 
Ovide  dans  son  exil .  3 1 1 .  Fait  brt'l- 
1er  tous  les  libelles  de  dette  et  de 
dissension.  VU.  348. 

^     -^Augustin    (saint).  II.    549.  Raison 
qu'il    donne    pourquoi    Adam    ne 
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consomma  son  mariage  qu'après  la 
chute.  I.  45,  Censuré  de  son  relil- 
chement  dans  la  morale  sur  un 
point  capital.  180  En  quoi  il  fait 
consister  l'ouverture  des  yeux  de 
nos  premiers  parens.  200.  Est  traité 
d'^ij/icciin  êchau/fé  ,  et  de  dacteui- 
homllant  .'il  I  .B'  obscur  eu  ses  écrits, 
et  à' inconstant  dans  ses  sentimens 
sur  les  matières  de  lagnJce.i^rt  mê- 
me. Maltraité  par  quelques  protes- 
lans,  aiy.  Approuve  une  raillerie 
de  Cicéron  au  sujet  d'un  culte  qui 
consistait  à  pleurer.  I  i-i-j.  Son 
exchunation  sur  le  concubinage 
d'Abraham.  i^\.  11  a  trouvé  l'apo- 
logie des  persécuteurs  des  sectes  , 
dans  le  traitement  que  Sara  fait  à 
Agar.  Z(7  même.  Relancé  comme  il 
faut  dans  le  Commentaire  Philoso- 
phique. La  même.  Passage  de  ce 
père  contre  la  persécution.  II.  8  Ce 
qu'il  dit  d'Apollonius  de  Thyane. 
193.  Et  d'Apulée.  216.  Son  autorité 
parmi  ceux  de  l'église  romaine. 
366  Le  portrait  qu'il  nous  fait  de 
son  enfance.  55 1.  S'abandonna  de 
bonne  heure  à  l'impureté.  L'a  mê- 
me. Son  système  que  l'église  ro- 
maine s'est  engagée  de  respecter  la 
jette  dans  l'embarras.  553.  Deman- 
de à  Dieu  la  continence  ,  mais  il  a 
peur  d'être  pris  au  mot.  IV.  83. 
11  a  refuté  solidement  les  dogmes 
de  Démocrite.  V.  473.  Et  nous  a 
montré  la  diflërence  qu'il  y -a  en- 
tre ce  philosophe  et  Epicure.  Lh 
même.  Demande  à  Dieu  la  gr^ce 
d'être  délivré  de  certains  songes. 
VI.  53o  Rudement  réprimandé  par 
un  auteur  moderne  ,  au  sujet  de 
quelques  pensées  sur  la  pratique 
des  cyniques.  VIII  142.  Comment 
il  appuie  les  miracles  de  l'Écri- 
ture contre  les  païens.  388.  Rejette 
la  faute  ;;ur  Julien  d'une  paix  hon- 
teuse que  Jovien  avait  faite  4i4- 
Tourne  en  ridicule  le  paganisme. 
5ao.  Examen  d'une  de  ses  objec- 
tions. IX.  497  Ce  fut  un  grand  bon- 
heur de  ce  qu'il  abandonna  la  secte 
des  manichéens.  X.  188.  Est  censuré 
mal  à  propos  par  M.  Lefèvre  ,  au 
sujet  de  la  licence  du  théâtre.  XI. 
594.  A  été  plus  heureux  que  sage 
dans  son  sentiment  sur  l';1me  des 
bêtfs.  Xil.  5ga.  Ses  exagérations  sur 
la  caducité  de  Sara.  XIII.  iio.  N'a 
pas  fait  un.e  bonne  apologie  de  la 
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conduite  de  Sara  et  d'Abraham .  112. 
On  n'a  pas  bonne  opinion  de  la 
science  des  religieux  de  saint  Au- 
gustin. /J91.  Choisit  mal  ses  exem- 
"jiles  pour  persuader  aux  païens  la 
virginité  de  la  mère  de  .lésus-Christ. 
XV.  2o3.  Sa  maxime  touchant  la 
nécessite  de  parler  de  choses  sales. 
VJI.  29.  Ce  qu'il  dit  des  dieux  Sfer 
cutius  et  Cloarina  ,  et  de  quelques 
gens  qui  semblaient  chanter  en 
[)etant.  3o. 

Au^'iistin  (Antoine)    Crlti(iiii;  au  su 
jet  de  la  famille  dHortensius.  Vlli. 
2i3.    Envoyé    par   le    pape  à  Phi- 
lippe II.  X.  409    Ami  de  Jean   iMe- 
tel,  L,h  iiiénie. 

Awit^iion.  Vendu  au  pape  pour  une 
somme  Irès-modiipie.  XI.  6. 

AxjLN0Y(Mc  d').II.564  Citée  XI.  i52 

Aulu-Gellt  Un  de  ses  chapitres  rap- 
porté. I.  a52.  Son  apologie  pour 
Virgile,  examinée.  IV.  275  Sa  pen- 
sée sur  les  chimères  qu'on  attribue 
à  Démocrile.  V.  468.  N'a  jioint  en- 
tendu une  siiulerelle  jiar  le  mot 
i«///r/r(ci(/(7.VllI.  219  Est  mal  cor- 
rigé au  sujet  «le  L;evius.  IX.  206.  l'ie- 
pris.  IV.  324-  Variété  de  chapitres 
dans  cet  auteur  selon  les  éditions. 
IV.    5:5. 

Aumônes.  Mauvaises  raisons  [loiir  se 
dispenser  d'en  faire   IV.  b5. 

Auiiionier.  Quand  ont  commencé  les 
litres  de  gr.ind  aumônier  du  roi  , 
et  'de  grand  aumônier  de  France. 
IV.  591.  Depuis  ([uand  ,  et  à  quelle 
occasion  les  grands  aumôniers  de 
France  sont  commandeurs  nés  de 
l'ordre.  I.  5ci\. 

At-ncdls.  Qui  est  leur  idole.  I.  i3i. 
Ils  sont  sujets  à  se  contredire  ,  et 
pour<)uoi.  II.  i35.  V.  43g.  XII.  389. 
C'est  même  un  droit  f|ue  Cicéron 
leur  donne.  II.  i36.  Plaisante  ré- 
ponse d'un  avocat  au  sujet  des 
mauvaises  causes  dont  il  s'élait 
cha»-gé.  I.  443-  Leur  métier  est  plus 
diflicile  que  celui  des  prédicateurs. 
i2t.  Leur  peine  ne  leur  sert  de  rien 
contre  la  témérité  d'un  iuge.  4'|3. 
Ce  que  dit  Ammien  iMarcellin  con- 
tre ceux  de  son  temps.  ^^^6.  Font 
servir  à  leur  cause  tout  ce  qu'ils 
peuvent.  IV.  49'.  Le  désavantage 
de  <:eux  d'aujourd'hui  comparés 
avec  ceux  de  l'antiquité.  VI  66. 
Leurs  qualités  décrites  en  vers.  IV. 
426. Un  avocat  refuse  de  se   char- 


ger des  intérètsdeladuchesse  d'An- 
goulème  ,  lors  de  son  diflërent  avec 
le  connétable  de  Bourbon.  VI.  140. 

^i^o/Yeme«i  prématurés  sont  de  vti- 
ritables  parricides  XI.  432.  Ont  été 
pratiqués  depuis  fort  long-temps. 
Là  même. 

Avortons  Combien  le  nombre  en  est 
grand.  XI    43o. 

Ai^oiié.  Nom  donné  au  gendre  de  Hu- 
gues Capel  ,  et  pourquoi.  I.  19. 

Aurai.  V.  Daubat. 

Aurè/e  (Marc).  L'ouvrage  qu'on  lui 
attribue  n'est  point  l'Histoire  de  sa 
vie,  comme  l'a  cru  Naudé.  IV.  438. 
Ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui 
conseillaient  de  réi)udier  sa  femme. 
IX.  390. 

AuRÉLiFN.  II.  564-  La  sévérité  de  sa 
morale  n'était  propre  que  pour  les 
montanistes.  Il  567.  Comment  on 
le  nommait.  571.  Son  élogi-.  57/j. 
Comment  il  se  justifie  d'avoir 
triomphé  d'une  reine.  XV.  38. 

*AuKÉonjs.  il    576. 

AtlRlEGE.   IL    58o. 

AiiRispA.  IL  582. 

*AUR0GALLIIS.    II.   583. 

Adsone.  II.  583.  S'il  était  chrétien.  II. 
587.  Censuré  au  sujet  du  cadavre 
d'Hector.  I.  161.  Epigramme  de  ce 
jioëte  jusqu'à  quel  pointadmirée.V. 
4'.«G.  Son  adresse  à  prévenir  une  ob- 
jection ^  dans  son  remercîment  à 
Gralien.  VI.  602. 

Auspices.  Baisons  contre  la  science 
des  auspices.  V.  415.  Qui  en  fut 
l'inventeur.  XIV.  216. 

Austérités  de  f[uelques  philosophes 
indiens.  IV    96. 

Australiens,  ('omment  ils  sont  faits. 
XIII.  7.  Quel  est  leur  sentiment  sur 
le  repos  éternel.  10.  Pour((uoi  ils 
ne  parlent  jamais  de  Dieu  L'a  tnc- 
tne  Quelle  a  été  leur  origine  ,  et 
ce  qu'ils  pensent  de  celle  des  Eu- 
ropéens. 1 1 . 

Auteur  partagé  en  trois,  et  ses  ou- 
vrages aussi.  I.  25.  Quand  on  veut 
faire  connaître  f[uelque  auteur  par 
ses  parens,  il  faut  citer  des  ])arcns 
connus.  III.  f?.\  En  quel  temps  on 
])eut  dire  ([u'un  auteur  fleurit  et 
devient  illustre.  IV.  599  Son  ;1ge  se 
connaît  aux  traits  de  sa  plume  , 
aussi-bien  ({u'aux  traits  de  son  vi- 
sage XII.  174.  Auteurs  qui  ne  ci- 
tent point  espèrent  qu'on  les  citera 
eux-mêmes.  I    4"-   Se  moulent  les 
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uns  sur  les  antres.  47-  Ne  doivent 
point  être  cités  pour  des  conjectu- 
res que  d'autres  ont  avancées.  laS. 
Doivent  faire  leur  retraite  de  bonne 
heure.    aScj,  V    4^6    Avouent  mal- 
aisément une   faute.  1.  3 19.  11  n'y 
en  a  ))oint  cfui  se  citent  si  souvent 
eux-mêmes   que  ceux  qui    suppri- 
ment leur  nom.  36o   Plusieurs  fal- 
sifient les  faits  pour  s'en   pouvoir 
servir.  36g.  11  j  en  a  qui ,  à  force 
de  travailler  à  être  bons  auteurs  , 
demeurent   toujours   privés    de   la 
qualité  d'auteur.  3g4.  Auteurs  qui 
n'étaient  riches  qu'en   paroles.  II. 
93     On  ne  peut  trop  fronder  ceux 
qui  amplifient  ce  qu'ils  citent.  11. 
109.  Ils  ne  doivent  jamais  supjiri- 
mer  les   circonstances  principales 
d'un    fait.  II.    i"]^.   Il    serait   d'un 
£;raud    usage    de    critiquer     leur 
fausse  logique.  II.    aiG.   Assignent 
quelquefois    leur  paiement  sur  le 
premier  livre  c[u'ils  dédieront. 307. 
Leurs  ruses.  3a8,  et  111.  157 ,  et  V. 
475.  Leurs  manières  rudes  et  gros- 
sières d'autrefois,  quand  ils  étaient 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres. 
II.  455.  Ils  causent  beaucoup  d'ob- 
scurité' parleur  l'ehlcliement  à  met- 
tre les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel. 111.  2  j.  Ils  changent  de  maxi- 
mes selon  leurs  besoins,  mais  prin- 
cipalement les  théologiens,  53.  Mo- 
ralité qui   peut  servir  de  consola- 
tion aux  petits  auteurs.  212.  Il  est 
très-utile  de  recueillir  les  exemples 
de  leur  mauvaise  foi.  4 '9-  Les  au- 
teurs   doivent    être     toujours    en 
garde  contre  les  distractions   d'es- 
prit. 335.  Les  profanes  peuvent  être 
considtés  pour  éclaircir  la  chrorio- 
logi(;  de  l'Ecriture  Sainte.  366.  Doi- 
vent    prendre     connaissance    des 
écrits   les  plus   communs,    et    des 
pièces  les  plus  fugitives.  IV.  9. 11  y 
a  des  choses  que  les  auteurs  ne  pu- 
blient jamais  ,  quand  ils  sont  bien 
instruits  de  leur  devoir.  34'.   Il  y 
en  a  qui  n'auraient  jamais  fait  des 
livres,   si  on  ne  les  eClt  attaijués. 
462.   Bien  des  gens  se  vantent  d'a- 
voir connu  familièrement,  sans  que 
cela   soit  vrai,    un  auteur  qui  de- 
vient célèbre.  376,  et  V.  3.  Il  fau- 
drait établir  deschambres  ardentes 
contre   quelques-uns.    96.  Les  au- 
teurs qui  sont  laïques  ont  jilus  de 
liberté  que  les  prédicateurs  de  dire 


ce  qu'ils  pensent.    102.    Il  y    en   a 
qui  ne  composent  pas  chaque  par- 
tie d'un   ouvrage  selon  son  ordre. 
161    Rapportent  avec  mille  altéra- 
lions,  ce  que  les  anciens  nous  ap- 
prennent   259.  Ne  sauraient  pres- 
que éviter  que  les  siècles  à  venir 
n'interprè+ent  de  plusieurs  façons 
contraires  ce   qu'ils  ont   dit.    38o 
Voyez  aussi  VllI.  1 18.  Les  diverses 
circonstances    où  ils    se    trouvent 
contribuent  beaucoup  à  les  rendre 
plus   ou    moins   célèbres.   V.    226. 
Leurs  disputes  ne  manquent  jamais 
de  produire    des   efléts   funestes  à 
leur   réputation  de   gens  de  bien. 
355.   Gens   qui   ont  traité  <les  au- 
teurs de  même  nom.  454-  Souffrent 
avec  peine  qu'un  autre  coure  sur 
leurs  brisées.  555.  Illusion  de  ceux 
qui  se  font  un   mérite  d'être   haïs 
des   autres  sectes.  VI.  12.  Auteurs 
protestans  ,    s'ils    ont  été  haïs  des 
catboli((ues   pour  avoir    bien    dé- 
fendu   la    bonne  cause.  La   même. 
Les    auteurs  qui  ne  citent  person- 
ne   ne   méritent    pas   d'être    cités. 
176.  Moyen  propre  à  réfréner  ceux 
qui   sont  médisans.   2i5    Ceux  du 
premier  rang  devraient  mourir  dès 
que  leur  gloire  est  parvenue  à  son 
comble.  266.  Il  est  dangereux  quel- 
quefois   de     leur    prodiguer     des 
louanges.  VII.  288.  Leur  tendresse 
pour  leurs  ouvrages  est  excessive. 
568.  Leur  destinée  est   déplorable 
en  ce  que  lorsqu'ils  croient  appli- 
quer le  plus  fortement  leur  atten- 
tion ,  ils   prennent  mal  le  sens  des 
passages  les  plus  faciles.  IX.    256. 
Oublient  dans  un  endroit  du  même 
livre,    ce   qu'ils    ont   dit   dans  un 
autre.  VI.  4o5.  Il  y  en  a  qui  com- 
posent des  traités  qui  ne  sont  bons 
qu'à  être  posthumes.  VII.  127    II  y 
en  a  qui  semblent    écrire   avec   la 
dernière  facilité,  qui  écrivent  avec 
une    peine    extrême.    367.    Voyez 
aussi  X.  177   et  suivantes.  Doivent 
quelquefois  préférer  leurs  lumières 
à  celles  d'autrui.  Vil.  471-  Ce  qu'ils 
devraient   faire   pour  obtenir   des 
récompenses  du  public.  477.  Source 
de  leurs  méprises   qui   a    plus    de 
cours  qu'on  ne  se  figure.  VÎIl.  127. 
Il  y  en  a  qui  corrigent  tro[)  leurs 
écrits.  IX.    25 1.   Il  y   en  a  qui  ont 
plus   de   peine    à    se  contenter   au 
commencement    de   leur  ouvrage 
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«(lie  dans  la  suite.  2j3.  Il  y  en  a 
d'autres  à  qui  la  revision  d'un  ou- 
vrage qu'ils  veulent  faire  réimpri- 
mer coûte  plus  (jue  la  jiremière 
composition.  254-  11  y  en  a  ijui  ne 
sont  savansfjiic  dans  leurs  recueils. 
X.  399.  Une  des  causes  qui  en  ont 
produit  de  chimeri((ues.  XI  aaS.  Il 
n'y  en  a  gui're  qui  ne  se  plaignent 
de  l'ingratitude  du  siècle.  333.  11 
est  impossible  que  ceux  qui  ont 
beaucoup  d'adversaires  ,  ne  con- 
tractent riiahitude  du  style  inju- 
rieux. 399  Ils  se  doivent  défier  de 
leur  mémoire,  et  ne  rien  alléguei- 
sans  le  revoir.  594.  Donnent  rare- 
ment, en  fait  de  louanges  ,  rien 
pour  rien.  65a.  Ont  le  droit  de  for- 
ger de  nouveaux  mots  XII.  a6o.  11 
serait  à  souhaiter  qu'ils  ne  fussent 
ni  pauvres  ni  riches.  5';6  En  quel 
sens  ceux  qui  traliquent  de  leur» 
ouvrages  sont  louables,  et  en  quel 
sens  ils  sont  bhhnables.  4^'  Q"* 
ont  écrit  des  pro\erbes  XIII.  41}. 
On  n'est  j>oint  en  peine  de  la  reli- 
gion de  ceux  ([«i  écrivent  présente- 
ment. 491-  Leur  mauvaise  manière 
de  citer.  XIV.  loi.  Auteurs  de  ré- 
réputation  remportent  de  la  gloire 
pour  des  ouvrages  assez  médiocres. 
XIV.  i3o.  Réfle.xions  sur  la  con- 
duite de  ceux  qui  font  proscrire  les 
livres  de  leurs  adversaires.  i34  Et 
sur  les  conséquences  que  l'on  peut 
tirer  de  leurs  écrits  à  leurs  mœurs. 
•289.  Il  y  en  a  (ju'il  serait  fort  mal- 
aisé d'enrichir  258.  Auteurs  mo- 
dernes ne  doivent  rien  avancer 
qu'ils  ne  trouventdans  des  témoins 
dignes  de  foi.  V.  4^*-  Maxime 
<|u'ils  doivent  consulter  soigneu- 
sement. XV.  146  11  n'y  en  a  point 
d'aussi  sujets  que  les  poètes  à  ou- 
blier leurs  promesses  de  ne  plus 
imprimer  111.  58 1.  Vers  de  La  Fon- 
taine à  ce  sujet.  La  même  Cha|)i- 
Ire  de  Ménage  sur  le  même  sujet. 
La  mente.  C'est  prendre  un  auteur 
par  un  endroit  bien  sensible  que 
de  conseiller  d'acheter  ses  ouvia- 
ges.  IV.  435.  Grand  auteur  des  pe- 
tits livres;  qui  nommé  ainsi,  et  en 
quel  sens.  V.  t^o.  Auteur  qui  laisse 
insérer  quelque  chose  dans  ses  ou- 
vrages donne  lieu  de  dire  qu'ils 
ne  sont  point  de  lui.  565.  Qui  sup- 
prime et  corrige  des  louanges  et 
des  censures  mal  fondées.  Là  mê- 


me. Le  plus  petit  changement  de 
lettres  dans  les  noms  propres  les 
multiplie  mal  à  propos.  Vlll-  298. 
C'est  une  injustice  criante  cpie  de 
mépriser  ceux  qui  ont  eu  à  vaincre 
les  obstacles  du  rétablissement  des 
belles-lettres.  X.  338.  Tels  les  sur- 
passent aujourd'hui  (|ui  ne  les  au- 
raient point  égalés  s'ils  eussent 
vécu  alors.  Lu  mc)ne.  11  n'est  pas 
sans  exemple  qu'un  valet  soit  de- 
venu auteur  disiingué.  354-  Fautes 
d'impression  les  multi[ilient.  395. 
On  ne  saurait  leur  rendre  un  plus 
mauvais  ollice  (jue  d'annoncer 
leurs  ouvrages  sous  une  idée  tro[> 
pom|)euse.  583.  Plusieurs  négligent 
la  correction  de  leurs  ouvrages  , 
et  l'abandonnent.  XI.  317.  Les  plus 
habiles  aiment  mieux  se  taire  que 
de  réfuter  un  livre  trop  fort.  XllI. 
371.  il  leur  est  permis  de  faire  en 
sorte  que  leurs  ouvrages  soient  re- 
commandables.  XV.  270. 

A'iloniiilet.  Lear  hypothèse  est  la 
seule  voie  de  se  tirer  d'eml)arras, 
VI.  178.  Si,  et  jus(|u'où  Descartes 
en  a  été  l'inventeur.  XI  548.  Si  les 
anciens  ont  enseigne  que  les  bètes 
n'étaient  t)uc  des  automates.  56(). 
Ce  qui  incommode  le  jdus  ce  systè- 
me. XII.  606  et6i5.  Automates  de 
Descaries  sont  très-favorables  à  la 
vraie  foi.  591 . 

Aiitoiit/ie.  Est  beau  dans  les  belles 
personnes.  VI.  j6i. 

*  Au  TON    II.  594 

Aiitnrifc  .\i>  voie  de  1')  Ou  y  revient 
après  l'avoir  décriée.  I  474'Voy. 
aussi  XI.  398.  Sans  elle  on  est  su- 
jet à  une  infinité  de  divisions.  II. 
a.  S'il  y  a  de  la  dill'iirence  entre 
l'église  romaine  et  l'église  réformée 
à  l'égard  de  cette  voie.  X.  i36.  Ses 
diflicultés.  Xi.  145  et  Saô.  Conduit 
les  particuliers  à  être  toujours  de 
la  religion  nationale.  XII.  362.  Pour 
suivre  cette  voie  dans  la  recherche 
de  la  vérité  ,  il  faut  premièrement 
examiner  où  elle  réside.  XI.  527. 

Aulorilr  pomiflc'ile.ieAn  Thomas  de 
Roccaberti  fait  plusieurs  volumes 
pour  la  soutenir  ,  et  fait  in)primer 
à  ses  dé[»ens  un  recueil  en  vingt 
volumes  in-folio,  sous  le  titre  de 
Bihlivthcca  jionlificid.  XII.  55o. 

Aiilriche  {mMion  iV).  D'où  descen- 
due, selon  les  bénédictins.  II.  ii4- 
Oui  a  remis  cette  maison  dans  soa 
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premier  éclat  en  Allemagne.  VI.  4- 
Klle  ne'gocie  finement  à  Munster. 
6.  Ses  prospérités  en  de'pil  des  me- 
naces de  quelques  pre'lendus  pro- 
phètes. Vlil,  6oi.  Kichelieu  forme 
le  dessein  de  l'abaisser.  111.  384  '-'^ 
cardinal  de  Be'ruUe  le  traverse  , 
aidé  du  garde  des  sceaux  Aîarillac, 
etc  Lit  même.  Fait  entrer  dans 
l'électorat  de  Cologne  les  troupes 
du  cercle  de  Bourgogne.  IV.  ^7. 

yiutriche  (Anne  d'  ).  Sa  réponse  à  un 
libraire.   II.    5i2.  Cherchez  Anne. 

*  Autriche  (  don  Juan  d'  ) ,  fds  natu- 
rel de  Philippe  IV.  II.  5q^.  Est  chef 
d'un  parti  opposé  à  la  reine-ré- 
gente. XI.  i5o, 

Auuersnals.  Se  vantaient  d'avoir  l'é- 
pée  de  César.  V.  33.  Quand  et  par 


quel  moyen  ils  ont  paru  à  la  cour 
de  France  dans  des  postes  glorieux. 
II.  391. 

Auvergne  (le  comte  dauphin  d').  Tue 
en  présence  du  roi  et  en  son  con- 
seil. V.  lao. 

Auxerre.  Rébellion  de  cette  ville.  I. 
5o4  Le  chapitre  de  cette  ville  , 
comment  traité  par  le  sire  de  Chas- 
telux,  et  quel  privilège  il  lui  ac- 
corde. V.  1 17. 

A xtius  {mcàecïn).  Condamné  à  se 
rétracter  publiquement  d'une  ca- 
lomnie qu'il  avait  débitée.  XI.  460. 

Azizus  ,  roi  des  Éméséniens.  Se  fait 
circoncire  pour  épouser  une  iuive. 
VI.  23. 

Azote.  II.  600.  La  longueur  de  son 
siège.  XII.  357. 


B. 


*  Babelot.  III.  I. 
'*'  Babylas.  III,  3. 

Babylone.  III  10.  Horace  ne  voulait 
point  que  l'on  consultât  ses  nom- 
bres. IV.  108 
Babyloniens.  Se  vantaient  d'être  plus 
anciens  que  le  monde  JII.  10.  Cor- 
rection du  père  Hardouin  touchant 
un  passage  de  Pline  sur  l'antiquité 
des  lettres  chez  eux.  12. 

Bacchus.  La  célébration  de  sa  fête 
voulait  qu'on  passât  la  nuit  dans 
la  continence.  IX.  542.  Était  adoré 
des  païens  sous  un  nom  infâme. XIII. 
2^5.  Empiète  moins  sur  Vénus  au 
midi  ,  que  Vénus  sur  Bacchus  dans 
■  le  septentrion.  VI.  260. 

^Bachovids.  III.  14. 

*Bacon   (  Roger).  III.  i5. 

■''Bacon  (François).  III.  18.  Son  At- 
lantide. VIL  489. 

■''Bacoue.  III.  19. 

Bade  (  le  marquis  de  ).  Introduit  la 
réformation  dans  ses  états.  VII 
264. 

Bade-  Comment  les  Suisses  y  pren- 
nent les  bains    XIV.  295. 

Badinages.  On  ne  doit  pas  s'y  arrê- 
ter ,  ni  y  revenir  :  ce  doivent  être 
des  amusemens  de  jeunesse.  1.  126. 

*Badius.  111.  19. 

*  Badhel.  m.  24  Son  différent  avec 
Guil.  Bigot.  III.  438. 

^Bagni.  111.  26. 

Bague.\)''oii  vient  que  les  anciens  en 


portaient  une  à  la  main  gauche  , 
au  doigt  le  plus  voisin  du  petit.  II. 
'79-  Bague  vendue  dans  iin  encan 
pensa  perdre  la  république  de 
Rome.  VI.  44. 

Baguette.  Cause  de  plusieurs  décou- 
vertes. I.  9.  Réflexion  sur  son  uti- 
lité. 14.OÙ  est-ce  que  celle  de  Jac- 
ques Aymar  a  perdu  sa  réputation. 
La  même. 

Bayard.  Se  battit  contre  Alfonse  de 
Sotomajor  ,   l'an  t5o3.  XIII.  286. 

Bajazeth  met  à  rançon  le  comte  de 
Nevers.  IV.  44.  Envoie  à  Rome  le 
fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le 
corps  de  Notre-Seigneur.  XTII  36"2. 
Avait  de  l'inclination  pour  les 
sciences.  IX.  78 

Baïf  (  Lazare  ).  Va  jusqu'à  Rome 
pour  y  assister  aux  leçons  d'un  pro- 
fesseur grec.  X.  6o5. 

Baïf  (  Jean-Antoine).  Ce  qu'il  dit  de 
sa  pauvreté  et  de  son  éducation. 
XIV.  3^3. 

Baigner.La.  bienséance  chez  les  païens 
ne  permettait  pas  qu'un  père  et  un 
fils  se  baignassent  en  un  même  lieu. 
IL  552.  Voy.  Bade. 

Baigneurs.  Ceux  de  Paris  veulent  as- 
sassiner Jacques  des  Parts  ,  parce 
qu'il  défendait  les  bains  en  temps 
de  peste.  XI.  4 18. 

Baillel.  Cité.  I  432  et  VIll.  557,  et 
passun  alibi.  Loué  de  son  honnêteté 
et  de  son   équité.  III.  412.  Son  ju- 
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gement  sur  ce  qui  se  passa  dans  la 
conférence  de  Ratisbonne.VlII.  3o2. 
Jl  a  oublie  unAnti  dans  la  collection 
qu'il  en  a  faite.  IX.  17.  Son  honnê- 
teté envers  l'auteur  de  ce  Diction- 


naire est  un  excès  de  cérémonie  , 
préjudiciable  à  la  liberté  dont  on 
doit  jouir  dans  la  république  des 
lettres.  XI.  553.  Son  discours  sur  la 
vie  des  Saints  XIV.  3i4' 
Bain  ,  cherchez  Baigner- 
Bains.  Du  temps  de  Charles  VII  ils 
étaient  déjà  en  usage  à   Paris.    XI. 

4'9- 
Baiser.  H   y    a  eu   des  pays  où   l'on 
supposait  que   le   premier  qu'une 
fille  recevait  de    son    galant   était 
celui   des    fiançailles.    X     181.  Les 
Romains   avaient  coutume  de  bai- 
ser leurs   parentes,  afin  de   con- 
naître .si    elles   avaient    bu  du  vin. 
XII.  J-èG-  La  force  que  Socrate  at- 
tribue à  un  baiser.  370.  Quand  ,  et 
en  quelles  occasions  ,  il  est  permis 
de  baiser  les   femmes  et  les  filles. 
371.  Parallèle  entre   les    baisers  et 
les  danses.  Xlll.  5g. 
*Baius.  III.  29. 

Bal.  Dangereux  à  la  chasteté  XII.  58, 
Balbus.  III.  3(j. 
*Baliîus  (Jean  ).   III.  47- 
*Balde.  111.49.  Prompte  repartie  qu'il 

fit.  III.  52. 
Balde  (  Jacques  ).  III.  53. 
*Baldus  (Bernardin).  111.  54- 
Bal'liis  Liipalinu.s.   Sur  un   soupçon 
d'hérésie   est   jeté    dans   la    mer. 
après  vingt  années  de  prison.  Vlll. 

349- 
Bdle.  Toutes  ses  reliques  furent  por- 
tées pendant  le  concile  en  la  place 
des   évêques    absens.   I.  352   On  y 
fait  beaucoup  d'honneur  à  la   mé- 
moire d'Érasme.  Preuves   de   cela. 
VI.  225.  On  y  briMe  douze  charre- 
tées d'images  devant  la  maison  de 
ville.  24^- 
*Balesdens.  III.  59. 
Balyra  ,  rivière  du  Péloponèse.  D'où 

lui  vient  ce  nom.  XIV.  101. 

Ballets.  L'usage    en    était    établi   en 

France  avant  que    !\larie    de    Me- 

dicis  y  amenât  Rinuccini.  Xll.  542. 

Balmis.  ill.  60 

Balquhnne,  une  des  maisons  d'Ecosse. 

IX.  188. 
*Baltiiasar.  111.  6i' 
Balthasaiini.  V.  B-aiijoyeux. 


Baluze.    L'Histoire    de    ses   diffi-rens 
avec  l'abbé  Faget.  X.2i3.  Il  a  fourni 
divers    mémoires    à    l'auteur.  XI. 
274  n.  Xlll.  329  n. 
*Ral^ac.  III.  63. 

■^Balzac.  111.66  Sa  plaisanterieau  su-     ' 
jet   d'Alexander   ab   Alexandro.  I. 
442.  Balzac  et  Balsac  sont  fort  dif- 
férens.  111    64.  Pièce  curieuse  ,  qui 
donne  lieu  de  soupçonner  ([uc  Bal- 
zac avait  voulu  .-le  faire   huguenot 
en  Hollande.  69.  Fort  maltraité  par 
Théophile.  La  mente. Ses  railleries 
sur  l'impatience  des  femmes  mo- 
dernes ,    qui    ont   des   maris   trop 
froids.  574.  Cité.  IV.  5o6.XIV.  116. 
et  121    11  regardait  comme  un  sup- 
l)lice  roblig:ition  de  louer  tous  les 
livres  nouvellement  imprimés    V. 
427.  Se  moque    d'un  grammairien 
([ui  faisait  le   rodomont  contre   la 
Divinité.  489.  Sa  critique  au  sujet 
d'Alexandre,  critiquée  par  Costar. 
527.  Ce  qu'il  dit   de  quelques  de- 
votes   d'Espagne.  VI.  548,  On  sent 
que  ses   productions  lui  coûtaient 
bcaucouj).  VII.  3io.  Voy.  aussi   X. 
177.  L'origine  de  ses  dillérens  avec 
Phylbrqùe    Vil.    178    Ce    qu'il    a 
contribué    à    la    politesse  qui  s'est 
répandue  en  France  IX.  ig'î  Se  dé- 
chaîne  contre   Montmaur.  X    5o8. 
Voulait  qu'on  crût  qu'il   fut   l'au- 
teur d'un  ouvrage  ((u'il  n'avait  pas 
fait.  571.  Ce  qu'il  dit  de  la  contra- 
riété   des    pièces    qui    composent 
rhonime.  XI.  3o3.  Il   avait  trop  de 
vanité.  333.11  s'exprimait  trop  é\n- 
(|ueinment  sur  ses   maladies.  337. 
De  quelle  manière  il  parle  du  prin- 
ce de  Condé,  eu  égard  à  une  guerre 
civile.  429.  Dit  qu'il  aimait  fort  les 
protestans.  5 10.  Il  ne  peut  suppor- 
ter le  mot  de  panglossie.  5i7    Ra|)- 
porte  un  bon  mot  de  Catou  le  cen- 
seur. Xll.  283.  Fait  un  petit  larcin 
à    Famianus  Strada  ,    au    sujet   de 
Quinte-Curce. 401  .Jugement  sur  ses 
ouvrages   XIV.  142.  Ce    qu'il  pen- 
sait  de  d'Audiguier.  II.   52i.  Fait 
une  querelle  ridicule  à  quelqu'un. 
III    422.  Se  moque  du  vain  étalafjc 
de  lecture    qu'on   faisait   autrefois 
dans    le   barreau.    IV.   3 1.  Artifice 
dont  il  se  sert  pour  faire  valoir  sa 
lecture.  6o3.   Supplément   à  Fhis- 
toire   de   sa  dispute    avec   le  père 
Goulu.  X.  582.    Railleries  sur  ses 
ouvrages.  583.  Donne  des  louanges 
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hyperboliques  à   l'abhé  de   Saint- 
Cyran.  XIII.  4o 

*  Banck.  III.  76 

*  Bandel  III.  80.  Rapporte  un  elo^e 
donne'  à  Luther   par   Léon  X.    IX. 

3  Bandole.  III.  83. 

Bangius.  m.  83.  Savant  Danois  N'ac- 
cepte une  profession  en  hébreu 
qu'à  condition  qu'il  ira  à  Paris  se 
perfectionner  sous  Gabriel  Sionile. 
XL  439. 

Banquet  des  Scges.  Est  un  libelle 
diffamatoire  du  père  Garasse,  con- 
tre l'honneur  d'un  des  premiers 
magistrats  de  France.  VII.  22.  Ale- 
gambe  en  convient.  23. 

Baptême.  On  le  recevait  nu  ancien- 
nement ,  de  quelque  âge  et  de 
quelque  sexe  qu'on  fût.  VII.  456. 
Et  plusieurs  diflëraient  de  le  rece- 
voir jusqu'au  dernier  moment  de 
leur  vie.  XIII.  587. 

Barani  ,  interprète  des  Songes  à  5a 
cour  du  roi  de  Perse.  I.  i^S. 

*  Baranzan.  m.  84. 
*BARBARus(Fr.)in.  85. 

*  Barbaros  ('  Herra.  )  III.  87. 
Barbarus  (  Daniel  ).    III    95. 
■"  Barbards  (  Dan.  ).  III.  96. 
Barbe    III.  96. 

Barberin.  III.  100. 

Barberoiisse  (Frideric).  S'il  fut  foule 

aux  pieds  par  le  pape.  V.  7. 
Barberousse  ,    roi     d'Alger.    Prend 

Fondi  d'assaut ,  et  pourquoi.  VIL 

148. 
Barbo    (Nicolas),    noble   Vénitien, 

Père  du  pape  Paul  IL  XI.  470. 

*  Barclai  (  Guil.  )  III.   loi. 
*Barclai  (J.  )II1.  104. 
Barcochebas.   III.  112  Passe   pour  le 

Messie.  I.  342. 
Barde  (  G.  de  la  ).  III.  1 19. 

*  Barlette.  III.  121. 
Barleds  (  Melch.  )  III.  i23. 

*  Barleus  (  Gasp.  )  III.  124. 
Barleos  (  Lamb.  )  III.  i3o. 

*  Barlow.  III.  i3o. 
Barnes   (  Robert.  )  III.  i3i. 
*Barnes  (  .lean.  )  III.  i35. 

Barnes  (  Josue'  )  ,  e'diteur  d'Euripide. 
Examen  de  l'ex))lication  qu'il  don- 
ne à  la  Balance  de  Lucien.  VI.  355. 

Barnevelt.  Ce  qu'il  a  dit  à  Gomarus 
et  à  Arminius  en  pre'sence  des  états 
de  Hollande.  VIL  112.  Un  de  ses 
fils  fut  décapite  à  la  Haye,  et  pour- 
quoi  IX.  4'  1 


Bavoci  {  Pierre)  ,  cvêque  de  Padoue. 
Son  proce'de  humain  envers  N.Ver- 
nias  et  A.  Niphus.  XI.  175. 

*  Baron  (Pierre).  III.  i38. 

*  Baron  (  Vincent  ).  III.  i4f». 
Baroni    m.  \^'i- 

*  Baronios.  m.  143  N'ose  décider  en- 
tre Théodoret  et  Socrate  ,  sur  un 
des  rois'de  Perse.  I.  26.  Est  critique' 
au  sujet  de  sainte  Anne.  IL  120. 
Trompe  les  protestans  au  désavan- 
tage de  sa  communion  sur  l'idée 
d'un  livre  de  Damien.V.  367.  Pour- 
quoi il  n'a  jamais  nomme'  ,  lors 
même  qu'il  les  réfutait,  les  centu- 
riateurs  de  Magdebourg.  474-  ^^'où 
vient  qu'il  confirme  certaines  mé- 
disances des  païens.  VI.  4 '6.  Il  com- 
met une  faute  de  chronologie,  que 
M.  du  Pin  n'a  pas  reconnue.  VIL 
2i5.  Est  l'ennemi  des  souverains  , 
et  ses  Annales  sont  pleines  de  men- 
songes. XIII.  194.  Il  espérait  deve- 
nir pape  après  Paul  V.  201.  Conti- 
nuation de  ses  Annales.  IV.  282. 
Repris  touchant  ce  qu'il  dit  du  li- 
vre de  Florimond  de  Remond  sur 
la  papesse.  XL  355. 

Barreau.  Ses  chicanes  sont  de'gol\- 
tantes.  VI.  G&.  Vaine  lecture  qu'oa 
y  étalait  autrefois   IV.  3i. 

Barrière  (  D.  .Tean  de  la  ) ,  premier 
abbé  des  Feuillans.  Sa  conduite 
durant  les  troubles  de  la  ligue  ,  et 
son  attachement  à  Henri  III  ,  re- 
présentés par  le  père  Pradillhon, 
XII.  3o3. 

Bartas  (du).  IIL  T4!Î.Sa  semaine  estat- 
taquée  avec  quelque  sorte  de  res- 
pect. VU.  16. 

Barlh  (Jean).  Bat  les  vaisseaux  hol- 
landais ,  et  sauve  le  blé  qu'il  es- 
cortait en  France.  X   433. 

Barlhélemi  (  massacre  de  la  St.)  Apo- 
logie de  Charpentier  pour  ce  mas- 
sacre.V.  85.  Ses  causes  faussement 
rapportées.  V.  88.  XII.  198.  Auteur 
qui  n'a  point  de  honte  de  faire  une 
ode  à  la  louange  de  ce  massacre. 
IV.  6o5. 

*  Barthujs.  III.  i44-  Repris.  IL  5o2. 
•Tuge  raisonnablement  des  ouvrages 
de  Marsus.  X.  338  Justice  qu'il  fait 
aux  auteurs  du  temps  du  rétablis- 
sement des  lettres.  La  même.  S'en- 
gage dans  une  réfutation  superflue 
touchant  la  moelle  des  lions.  1. 
i5i.  Rapi)orte  mal  un  passage  de 
Diodore.   I.  234-  Sa  fausse   crainte 
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de  mourir  sans  postérité.  III.  146. 
il  censure  plusieurs  grands  hom- 
mes de  ce  ([u'ils  ont  mis  un  poète 
moderne  au  rang  des  anciens.  V. 
236.  Sa  be'vue  au  sujet  d'une  cour- 
tisane ,  qu'il  prend  pour  une  au- 
tre. IX.  18.  Est  censuré  au  sujet  de 
Patrice  de  Sienne.  XI.  465. 

Bariole-  Demande  du  temps  pour 
répondre  à  une  objection.  III.  5i. 
11  fut  le  disciple  et  non  le  maître 
de  Cinus.  V.  304. 

Basiaircs.  Question  s'il  y  aura  jamais 
une  telle  secte  entre  les  anabaptis- 
tes. X.  181. 

Basile  (saint).  Ne  voulait  pas  qu'on 
se  fiât  aux  mutilations  des  eunu- 
ques. V.  'iSt).  Comparaison  ([u"il  al- 
lègue pour  cela.  L'a  im'me.  hépond 
mal  aux  manichéens.  X.  a34  et  XI. 

483. 

J5ai;7iJei  Je  grand-duc).  Pille  le  quar- 
tier des  Livoniens.  III.  5o5. 

Basine.  III.  i52. 

Basnage   (  Benjamin  ).  III.   i58. 

Basnage  (Henri).   III.  160. 

j5«s«flg^e  (Jacques  ).  Cité.  IV.  4'"- 
IX.  564.  X.  190  et  188.  Voyez 
aussi  la  Dissertation  sur  Junius  Bru- 
lus.  XV.  124.  Son  ccrtilîcatsur  l'ar- 
ticle Dk;by    de  ce  Dictionnaire.  V'. 

520. 

Basnui^e,  sieur  de  Beaural.  Ses  Crrn- 
siilcraliflns  sui'  deux  sermons  île 
M.  Jurieu.  XV.  109.  Sa  lettre  sur 
les  tliffcrens  île  I\I.  Jurieu  et  <le 
M.  Bayle.  116.  Son  J/  Jurieu  con- 
vaincu J'iniposliire  et  Je  calomnie. 
120 

BassompieiTe.  Cité  VII.  ^o'i.  Voy. 
XIV.  5i6.  Le  chef  de  cette  maison 
est  issu  du  commerce  d'une  femme 
avec  un  esprit  XI.  236.  L'histoire 
dequelijues-unesdeses  galanteries. 

XIV.  234. 

Bassorn  (le  prince  de).  Il  se  van- 
te d'être  le  premier  des  favoris 
de  Mahomet ,  et  de  donner  par  son 
crédit  telle  ou  telle  place  dans  le 
paradis.  X.  255. 

Basta  (Nie.  )  111.  162. 

Basta  (  Georg.  )  III.  162. 

Bataille.  C'est  en  vain  qn'on  se  vante 
de  l'avoir  gagnée  quand  cela  n'a 
point  de  suite.  V.  23.  La  cause  la 
plus  ordinaire  de  son  utilité  ,  c'est 
lorsque  le  commandant  de  l'armée 
victorieuse  craint  la  paix.  24. 

Batailles.  Plus  sujettes   que  les  red- 


ditions de  places  assiégées  au  pyr- 
rhonisme  historique.  IX.  55. 

Bdtaril.  Si  c'e.<t  un  déshonneur  que 
de  l'être    IX.  62. 

Bâtards.  Ont  ordinairement  de  l'es- 
prit. IV.  264.  Nombre  de  ceu-x  d'In- 
nocent VIII.  VIII.  363-64. 

^  Bathyllus.  111.  i65. 

Bathyllus  ,  pantomime.  III    168 

Bathyllds,  poète    III.  171. 

Bâton.  Si  le  démon  l'a  érigé  en  une 
de  ses  causes  occasionelies.  I.91  et 
suiv. 

Bats  (  Violente  de  ).  Fait  assassiner 
son   mari  par  ses  adultères.  XIII. 

224- 

*  Badderon  (  Brice  ).  III.  171. 
Bauderon  ,    le   fils  ,  accuse  Jean    de 

Renou   de  plagiarisme.  XI.  5io. 
Bacdier.  III.  172. 
Baudids   III.  172. 
Baudouin,  roi   de  Jérusalem.  Meurt 

empoisonné   par  son  médecin.  XI. 

186. 

*  Baudodin  (jurisconsulte  }.  III.  191- 
Change  de  religion  comme  de  che- 
mise. 19^  Conseil  qu'il  donna  pour 
rendre  inutile  la  conférence  de 
Poissi.  197.  l'ait  un  traité  de.s 
moyens  de  parvenir  à  une  bonne 
réformation.  206  Ses  réponses  à 
Calvin  et  à  Bèze.  VIII.  383. 

Baudrand censuré  au  sujet d'Antinoé. 
II.  126.  11  parle  de  la  ville  d'Azote 
dans   un  ordre  renversé.  602. 

Bnudri  {  Paul).  Professeur  en  histoi- 
re sacrée  à  Utrecht.  Sa  mort  III. 
160. 

Bai'ière  (Lonh  de).  Eflacé  du  cata- 
logue des  empereurs  ,  mais  rétabli 
par  une  rétractation  publique.  IV. 
28a  et  284.  Son  règne  est  compté 
pour  rien  par  Rainaldus  ,  qui  ne 
le  traite  que  de  Bavarois. L'a  métitt. 
Son  apologie  par  llerward  ,  con- 
damnée par  l'inquisition  ,  et  pour- 
quoi. L'a  même.  Qui  est  l'auteur  des 
Annales  de  Bavière.  VI.  467. 

Bai^iè.re  (  l'électeur  de  ).  Surprend 
Ulm  par  un  stratagème  admirable- 
ment bien  exécuté.  XIV.  461- 

Baoîrd  (Maurice).  III.  208. 

Baotru  (Jean).  IlL  208. 

*Bautro  (Guill).  m.  209. 

Bautru  (Nie.)  III.  2i3. 

Béarn.  Mis  en  meilleur  état  qu'il 
n'était.  X.  42  Progrès  que  la  reli- 
gion réformée  y  fait.  64.  L  exercice 
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«le  la  relipjion  romaine  y  est  aboli. 
X.  2ofi.  XI   65. 

BéarraU.  Nom  que  donnaient  les  li- 
gueurs au  roi  Henri  IV.  VMI.  345. 

Béalitiide  de  Thomme.  Quelle  en  est 
la  cause  formelle  et  efficiente  VI. 
i8o.  Fxamen  du  sentiment  de  M. 
Arnauld  sur  cette  béatitude.  L'a 
même.  Est  un  des  plus  e'videns  at- 
tributs de  Dieu.  XV.  Soy. 

*  Beadcaire  de  Péguilon.  111.  2t5. 
lieaujoyeiix.    Se    rend   illustre   à    la 

cour  de  France  ,  sous  Henri  III  , 
par  ses  inventions  de  ballet,  de 
musique,  etc.  XII.  5^i. 

*  BeAULIEO.    111      220. 

Ji  e  n  urne -Montre  II!  l  (Françoise  de  la). 
Était  si  savante ,  qu'elle  convertit 
un  fameux  rabbin  dans  une  dis- 
pute réglée.  XIV.  4^. 

*  Beaomont.  111.  228. 

Beaune.  Voy.  Samblançay. 

Beauté.  Portrait  d'une  beauté  par- 
faite. II.  228.  D'une  longue  durée. 
L(i  même,  et  V.  216.  Nous  blesse 
de  loin  VI.  5i3.  Trente  choses  né- 
cessaires pour  la  rendre  parfaite. 
Vil.  523.  En  quoi  consiste  sa  force. 
55i.  Celle  des  femmes  ne  touche 
plgs  tant  les  maris  au  bout  d'un 
certain  temps. VllI.  527   L'automne 


III.  24  (.  Mariage  de  conscience  du 
cardinal.  262.  Sid)tcifuge  dont 
Guillaume  du  Bellai  se  servait  en- 
vers les  protestans  d'Allemagne. 
255  IV.  333.  Faits  qui  concernent 
Martin  du  Bellai.  111.  257.  Mécène 
de  Guill.  Bigot.  438.  Roséo  traduit 
en  italien  le  traité  de  l'Art  mili- 
taire,  qu'on  attribue  à  Guillaume 
du  Bellai.  XIJ.  627.  Diverses  édi- 
tions des  mémoires  de  Martin.  III. 
257. 
Bellanles  (Antoine) ,  noble  Sicnnois. 
Accusé  de  plusieurs  malversations. 

XI.  340. 

*  Bellarmin.  m.  i»63.  Ses  contra- 
dictions. H  i35.  Un  professeur 
protestant  se  rétracte  de  ce  qu'il 
lui  avait  imputé.  111.  271.  Une 
de  ses  jiaroles  ordinaires.  281.  Le 
vœu  qu'il  fit-au  cas  qu'il  devînt 
pape  282  Di.sait  qu'il  y  avaif  trop 
de  chrétiens.  XIV.  5o3.  Reconnaît 
deux  cent  trente- sept  variétés  de 
doctrine  entre  les  théologiens  ro- 
mains. VII.  486.  Repris.  111.  355. 

*Belleao.  III.  285. 

*Belleforest.  111.  285.  Fait  scrupule 
de  traduire  ce  qu'un  religieux 
avait  écrit  de  l'amour.  111.  82. 

*  Bflley.  III.  280. 


en  est  agréable  aussi-bien  que  le    Bellier  (Pierre).  Traduit  en  français 


printemps.  X.  482.  Il  y  a  eu  des 
villes  ,  où  non-seulement  les  fem- 
mes ,  mais  aussi  les  hommes,  dis- 
putaient de  la  beauté.  XIV.  76. 

Beaui^oisines.  Privilèges  qui  leur  sont 
accordés.  IV.  65. 

Bécnnus.  Ses  calomnies  et  ses  fausses 
conséquences  contre  le  calvinisme. 
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de'rcgle'es  en  observent  souvent  les 
lois.  XI.  233. 
Bii^ames  exclus  du  sacenloce  par  les 
canons.  IV.  2o5   et  239.  Cherchez 
IVoces . 
Bigarrures  et    Touches   de    Des  Ac- 
cords. Ouvrages  trop  libres  et  trop 
]ileins  de  bagatelles.  I.  126    Leurs 
c'ditions.    Lci  même.   Le   IV^.    livre 
des  Bigarrures  plus  se'rieux  et  meil- 
leur que  les  autres    127.  Les  Tou- 
ches faites  en  deux  mois;   ce  que 
c'est  que  cet  ouvrage.  128. 
BiGois.  III.  432. 

Bigot  (Emeric).  III.  ^3i.  Ce  qu'il  di- 
sait à  un  homme  qui  attendait  les 
deux  éditions  d'un  livre.  II.  7a. 
Bi:(oi  (Jean)  ,  père  de  Guillaume.  III, 

435. 
Bigot  (Guillaume).  III.  434-  Promet- 
tait un  traite'  sur  la   ne'cessitë  du 
mariage.  25. 
Bigots.  Leurs  artifices  pour  faire  tom- 
ber dans  le   pie'ge  un  grand  nom- 
bre  de   dévotes.  IV.  85.   Justifient 
toutes   les  passions  aux  dépens  de 
la  religion.  VIII.   ig8 
Bile.  Est  fort  propre    à    soutenir  de 

certaines  maximes.  XIII.  4o5. 
Bilia.  Parvint   jusqu'à    la   vieillesse, 
.sans    savoir    que    son    mari  ,    qui 
était  punais,  fût  en  cela  différent 
des  autres  hommes.  VI.  70. 
B1LL.1UT.  III.  439. 
^BiLLi   III.  44o. 


34, 


Biltichiiis  (Éverard).    Défend  l'uni- 
versité et  le  clergé  do  Cologne  con- 
tre .Mélanchlhon,  Bucer  et  autres. 
Vil.  268. 
*  BiLLON.  m.  443.  Cité.  m.  a55.  VII. 

355.  XI.  i38. 
Binchc.  L'empereur  Charles-Quint  y 
est    magnifiquement   régalé.    VJII. 
190.    Henri    brftle   entièrement    le 
magnifique  palais  qui  y  était.  191. 
Binthni  (Bernardino).  Fait  des  addi- 
tions   à    l'édition    italienne    de    la 
Chronique  de   Phil.    de    Bereame. 
m.  355. 
jBi«e<  (Etienne),  jésuite.  Se  déclare  , 
quoiqu'en  tremblant  ,  pour  le  sa- 
lut d'Origène,  dans  la  révision  des 
pièces  de  son  procès.  XI.  252. 

Binel  (Claude),  critiqué  au  sujet 
d'une  froide  hyperbole  sur  la  nais- 
sance de  Ronsard.  XII.  568. 

BioN.  III.  44l-  Sa  réponse  à  Antigo- 
nus.  44^' 

Bionei  Sermones.  Ce  que  l'on  doit 
entendre  par-là.  III.  4j6. 

Biroat.  Convaincu  d'ordures  ,  selon 
Jarrige.  I.  ai5. 

Birnn  (le  maréchal  de).  Reçoit  une 
terrible  réprimande  du  duc  d'An- 
jou ,  et  pour  quoi.  VII.  ia3.  Il 
rend  de  grands  services  à  Henri  IV. 
La  même.  Fait  trop  sentir  qu'il  est 
nécessaire.  124.  11  ne  peut  souffrir 
que  l'on  viole  la  foi  aux  hugue- 
nots. 126.  Il  était  propre  à  toutes 
sortes  d'emplois.  127.  Il  aimait 
trop  le  vin.  La  même.  Et  ne  vou- 
lait point  finir  la  guerre.  La  mê- 
vie  11  devient  crédule  et  supersti- 
tieux. La  même. 

Biron  (  le  maréchal  duc  de).  Fait  un 
souhait  impie.  VU.  i33.  Il  affecte 
de  haïr  les  huguenots.  La  même. 
Il  est  d'une  vanité  insupportable. 
i34-  On  le  confond  avec  son  père 
pour  la  science.  i35.  Henri  IV  lui 
sauve  trois  fois  la  vie.  i36.  Son 
duel  avec  Clarenci.  IX.  296. 

Bitler.  Contes  des  rabbins  touchant 
la  tuerie  des  Juifs  à  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Romains.  III. ii8, 

Blœsus  (Junius).  Tibère  lui  accorde 
l'honneur  du  triomphe.  X!V.  4- 

^^  Blanc  (André).  III.  453. 

Blanc  (Louis  le).  III.  453  et  220. 

Blanc  (Guillaume  le).  Traduit  en  la- 
tin Xiphilin.  XIV.  627. 

Blanc  (Richard  le).  Traduit  en  fran- 
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cais  les  livres  de  Cardan  de  Subti- 
lilate.  IV.  45 1. 

Blnncnnus ,  jésuite.  Censure'  d'une 
double  méprise.  I.  98. 

Blanche  (la  reine).  Expose'e  à  la  mé- 
disance en  plus  d'une  manière. 
XIV.   ia5.  r^.  Castille. 

Blanchinns  (Barthélemi).  Compose  la 
Tic  d'Urceus.  XIV.  483. 

Blandrata.  III.  453.  Fait  une  confes- 
sion de  foi  très-orthodoxe.  4^9  • 

Blasphèmes  horrililes  d'un  fanati- 
que. VII.  423.  Blasphème  horrible 
et  singulier.  XIV.  482. 

Blejhcniiis  rapporte  des  Islandais 
plusieurs  faits  faux  ,  soit  touchant 
les  sortilèges,  soit  touchant  l'ira- 
pudicitc.  VIII   892. 

Blois.  Ses  étals  pro[)osent  de  donner 
l'exclusion  au  roi  de  Navarre. 
III.  433. 

Blomberr.  III.  463. 

Blond  (Jean  le).  Traduit  en  français 
et  augmente  la  Chronique  de  Ca- 
rion.  IV.  45'2. 

"  Blondel  (David).  III.  4^4-  ^^  carac- 
tère de  son  (esprit  et  de  sa  me'moi- 
re.  46G  et  suiv.  Critique  mal  à  pro- 
pos Suidas  au  sujet  de  la  sibylle 
Lampusa.  IV.  3io.  Ce  qu'il  dit  des 
pères.  VI.  49'*-  A  oubli<;  plu- 
sieurs auteurs  qui  ont  adirme'  le 
fait  de  la  pa[)esse  Jeanne.  539.  Se 
trompe  touchant  Pilgc  de  Lucidus. 
IX.  483.  Ce  (juil  rapporte  de  l'his- 
toire de  la  papesse.  XI.  354-  Ne 
veut  point  qu'on  perde  son  temps 
à  eu  rechercher  l'origine  •  et  re'- 
fute'  à  cet  égard.  356.  Trouve  que 
cette  histoire  est  dans  Anastase  le 
bibliothe'caire ,  dans  les  propres 
termes  de  ilarfinus  Polonu*.  357. 

Blosdel  (Franc.),  médecin.  III.  479- 

Blosdel  fFr.) ,  architecte.  III.  482. 

♦BLONons  (Flavius).  III.  484-  Quel- 
([ues-uns  de  ses  ouvrages  traduits 
par  Lusio  Fauno.  VI.  4 '3. 

Blouni  (Charles).  Ses  e'crits  condam- 
ne's.  II.  195.  Sa  traduction  de  Phi- 
lostrate. Là  même.  Sa  fin  tragique. 
Lh  même. 

BohowslxL ,  en  latin  Bnhouius  et  Bo- 
honius.  C'est*  le  même  que  Hali- 
Beig  dans  le  Dictionnaire.  VII.  479- 

*  BoccACK.  m.  486.  Aime  une  prin- 
cesse ,  et  fait  deux  excellens  livres 
pour  elle.  XI.  i5.  Ce  qu'il  raconte 
de  Guido  Cavalcante.  IV.  602.  Son 
De'caméron  connu   de  tout  le  mon- 


de. 6o3.  De  mille  personnes  qui  le 
lisent ,  trois  à  peine  se  souviennent 
de  ce  qui  n'est  pas  ou  plaisanterie 
ou  galanterie.  /Ji  mt-rne.  Ce  qu'il 
dit  de  la  papesse.  XI.  368.  Son  De'- 
caméron jusqu'à  quel  point  con- 
damnable. XV.  3a5. 

BoccALiN.  lil.  496  Contre  c[ui  il  au- 
rait à^\  feindre  qu'Apollon  ,  tenant 
ses  grands  jours,  convoque  le  ban 
et  l'arrière-ban  du  Parnasse.  V.  2  }5. 
Ne  suivit  pas  les  conseils  qu'il  don- 
ne aux  historiens,  lil.  548.  Il  se 
plaint  inge'nieusement  de  ceux  qui 
ont  apporté  le  mal  de  Naples. 
X.  478. 

BocHAKT  (Matth  )  III.  499- 

■''Bochart  (Samuel).  III.  5oo.  A  mal  lu 
un  passage  de  Strabon  ,  au  sujet  de 
Telinesse  XIV.  7a.  Sa  conjecture 
sur  celui  de  Suidas  où  il  est  parlé 
des  écrevisses  de  Ténédos  ,  est  une 
de  ses  meilleures.  76. 

BocHius.  III.  5o4. 

Bochoriiz  (  Adam  ).  Travaille  avec 
Dalmatin  à  la  version  de  la  Bible 
en  esclavon.  V.  357. 

*    BoOEGRAVR.  111.   5o6. 

*BoDiN.III.  5o6.  Une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  a  fait  sa  Démonoma- 
nie.  II.  200.  Son  éloge.  III.  5ii  ,  et 
517  et  suiv.  A  fait  un  dialogue  des 
religions,  où  il  donne  l'av.intage  à 
la  religion  juive.  5ia.  A  passé  pour 
un  homme  sans  religion.  Su).  Ré- 
ponse ingénieuse  que  lui  fit  un  An- 
glais. 534-  Crili((ué  au  sujet  du  prêt 
de  la  femme  de  (^aton.  VllI.  334- 
Cité.  a8  ,  et  XI  45^-  S*^*  tours  de 
filou  pour  sauver  l'honnciur  des 
astrologues  Xlli.  5i4-  Faute  gros- 
sière qui  lui  est  reprochée  par  la 
Mothe-le-Vayer.  X.  316.  H  rapporte 
une  réponse  singulière  de  Henri  II. 
VIII.  II. 

Bohème.  Proscription  de  tous  les  mi- 
nistres de  ce  royaume.  V.  260. 
Faits  concernant  sa  révolution. 
XIII.  214. 

Bohème  (  le  roi  de  ),  électeur  palatin. 
On  voit  ses  thèmes  à  Piome  dans  le 
Vatican.  I.  472- 

Bohémiens.  Divisés  en  trois  sortes  de 
sectes.  XII.  47-  Lasicius  écrit  sur  la 
confession  des  proteslans  de  Bohè- 
me. IX.  84.  Ils  dégénèrent  de  leurs 
ancêtres.  La  même. 

*Boi,  m.  525. 

Botlenu.  Variantes  de   son    Art  poc- 
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<(7((C.  VII.    luo.    Lettre  qui  lui  est    ^ona/nii,  jésuite.  Travaille  au  cata- 

atlribuée.  VIII.  3qi  logiie  des  e'crivains  de   sa   compa- 

BoUeau{\e  docteur  ).  Plaintes  contre        gnie.  I.  43i.  Cite.   XIll.   338.  Sou- 
deux  de  ses  ouvrages.  XV.  356.  lient  une  espèce  de  paradoxe  tou- 
Boire.  Manière  donl  on  buvait  à  La-        chant  Moschus.  111.  444- 

cédëmone.  V.  336    Ce   (jue  Démo-    Bonai'entuie  de  Sainte-yJnne,  carme. 

sthènes  dit  à  ceux  qui  donnaient  à        I.  433. 

Philippe,    roi    de    Macédoine,    la    ^Bonciarids.  III.  646. 

louange  de  boire  beaucoup.  385.       Bond.  Éloge  de  son  commentaire  sur 
Bois.  Kenchéri  en  Angleterre   par  le        Perse.  XI.  657. 

grand  nombre  d'hérétiques  qu'on  y    Bonet  (Honoré),  docteur  en   décret. 

brûlait.   I.    629    Si   l'alun  le   peut        Est  Vauteur  de  L'arbre  des  Batail- 

rendre  incombustible.  II.  373.  les.  VI.  54o.  Il  affirme  le  fait  de  la 

Boisledtic.  Édit  portant  défense   d'y        papesse  Jeanne.  531).  Plusieurs  fau- 

exercer  publiquement   la  religion        tes    qui  concernent   cet   écrivain. 

romaine.  VIII.  322.  Disputes   dont        640. 

cet  édit  fut   la    source,   La  nie'me.    *Bonfadius.   III.  546. 

Les  magistrats  y  tolèrent  une  con-    BoiSFiNins.  III.  55i. 

frérie  de  la  Vierge,  et  s'y  enrôlent  Bongars.  III.  554.  ^-^  ^"^  Velser  vou- 
lait qu'on  lui  reprochât  est  assez 
vraisemblable.  558.  L'auteur  de  la 


rge,etsy 
aussi.  X.  aSi. 
*BoissARD.  III.  526. 

Boissieu  (  le  président  de  ).  Reprend 
iustement  Casaubon  et  Corradus 
au  sujet  de  Pyrrhus  ,  et  du  lieu  où 
il  fut  enterré.  XII.  11 5.  Jugement 
de  sou  commentaire  sur  le  poème 
d'Ovide  contre  Ibis.  XI.  3 18. 

Boissonade.  Cité.  V.  523.  VI.  419. 
602.   XI.  5i6. 

Boiteux  des  actes  des  apnlves.  Sa  gué- 
rison  et  ses  suites  ridiculement 
traitées  dans  les  Actes  des  Apôtres 
en  rimes.  V.  i5i. 

Bolduc,  capucin.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  scandaleux  que  ce  qu'il  pense 
de  la  maladie  de  Job.  VIII.  38o. 

^BoLEYN  (Anne).  III.  527.  Ses  mau- 
vaises qualités.  III.  533. 

BoLESLAS.  III.  534. 

*BoLSEC.  III.  535.  Témoin  suspect, 
même  aux  catholiques  romains.  III 


nouvelle  traduction  de  ses  lettres 
censuré.  VII  69  XIV.  53o.  Bongars 
était  un  peu  crédule.  IX.  5.  Fausse- 
ment accusé  d'être  l'auteur  de  1'/- 
dnluni  Hallense.  256. 
Bonheur.YAx  quoi  Anaxagoras  et  Car- 
iiéade  le  faisaient  consister.  H ,  20 
et  IV.  470.  En  quoi  le  mettait  Epi- 
cure.  VI.  180.  S'il  y  eu  a  un  dans 
la  vie  humaine  indépendamment 
de  la  prudence.  XIV.  186  et  suiv. 
On  nomme  ainsi  et  l'on  impute  à 
la  fortune  ce  ([ui  est  quelquefois 
un  efl'et  de  la  prudence.  L'a  mente. 
Une  des  trois  qualités  d'un  bon 
médecin.  VIII.  210.  Réflexions  sur 
ce  sujet.  La  même.  Si  le  bonheur 
et  le  malheur  sont  l'eflet,  l'un  de 
la  prudence  ,  l'autre  de  l'impru- 
dence. La  même. 


542.InsulteCalvin  sur  les  fréquentes  Boniface  VHL  Sollicité  par  un  des 

•corrections  de  son  Institution.  IV.  partis  qui  déchirent  Florence,  en- 

334.  Toutes  ses  sottises  contre  Cal-  gage   Charles   de   Valois   à    mettre 

vin   sont   adoptées  par  le  cardinal  ordre  aux  confusions  de  cette  ville, 

de    Richelieu.    339.    Et   le    seront  IV.  398. 

éternellement   par  les  adversaires  ^om/nc/Hi  (  Balthasar).  Critique  té- 

dcs  calvinistes,  si   l'on  en  excepte  mérairement  Athénée   au   sujet  do 

les  auteurs  graves.    La  même.    Ce  Démocrite,  et  delà  manière  dont 

qui  concerne  la  prostitution  de  sa  il  prolongea  sa  vie.  V.  464- 

femme  ne  se  trouve  point  dans  la  Bonne  Sj'orce ,  reine  de  Pologne.  Fait 

vie   française  de    Calvin.   33o.  Ses  causer  d'elle.  IL  235.  Est  fort  irri 


différens"  avec   Calvin  plus  détail- 
lés dans  cette  vie.  La-même. 
BoMBAsius.  III.  543. 

*B0MliERG.   III.    544- 

Bona ,  cardinal.  Entre))ris  par  un  au- 
teur parce  qu'il  ne  l'avait  pas  cité. 
X.  3. 


tée  contre  son  fds  de  ce  qu'il  avait 

épousé    Barbe  Radzivil.     IX.    27S. 

Les    reproches    mutuels    (ju'ils    se 

font  à  ce  sujet.  Zrr  même. 
Bonnes  âmes    Se  scandalisent   si  on 
ne  réfute  point  un  ouvrage  qui  at- 
taque le  parti,  et  ne  sentent  point 
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lefaible  des  mauvaises  réfutations. 
XIII.  371. 
Bonnii^el ,  amiral.  Son  attentat  contre 
Maij^ueiite    de  Valois.   Jll.    262  et 

XI,  54. 

*BoNONlA.  III.  56t. 

Bonté.  Ouolle  est  l'idée  que  nous  de- 
vons avoir  d'une   bonté'    parfaite. 
XI.  254.  258.  Prise  pour  simplicité. 
'  I.  684. 

Borboniana.  Cite.  III.  5oq  IV.  i58. 
VIII,  272.  X.  3o5. 

BorJeU.  Cayet  accuse  d'avoir  fait 
leur  apologie.  IV.  291  et  2()8. 

*BoRE  (Catherine  de).'lll.  562. 

Borée.  IJI,  572.  Fort  ardent  en  amour. 
575 

Boreel  {  Aàam.  ).  Traduit  en  latin  le 
commentaire  de  Brouehton  sur 
Daniel.  IV.  162. 

Bord  (  Pierre  ).   Son  erreur  au  sujet 

de  Despautère.  XI.  532  n, 
Boretlo  (  Camillo  ).  Se  donne  bien  de 
la  peine  à  prouver  dans  un  écrit 
que  la  sentence  de  Pilate,  trouvée 
dans  la  ville  d'Aquiléc  ,  est  suppo- 
sée. V.  3oi. 

BORGARDIIDS.    lii.  58o. 

BohBH.Aus.  III.  582. 

*BoKRi  (  le  cavalier).  III.  583.  Son 
e'trange  [)ensce  sur  la  conception 
de  la  sainte  Vierge.  VIII.  376. 

BoRRicHios.  III.  592. 

BoRSTEL.  III.  594-  Personnes  de  cette 
famille.  III.  b()5. 

*Bosc  (J.  du).  IV.   I. 

*Bosc  (Jacques  du).  IV.  i. 

Bosc  (Pierre  du)  ,  ministre.  IV.  2. 
Ce  que  fit  un  gentilhomme  catho- 
lique à  son  occasion.  5. 

'•'Bosquet  (  François  ).  III.  7. 

Bosquet  (  George).  IV.  10. 

Bossu  (le  comte  de).  Sa  trahison. 
VI  3o3.  n.  Pourquoi  il  n'en  fut  pas 
puni.  3o5. 

^Bossu  (Jacques  Le  ).  IV.  1 1. 

Bossuet,  e'vêque  de  Meaux.  Son  er- 
reur au  sujet  de  l'ubiquité^  et  des 
premiers  auteurs  de  ce  dogme. 
XIV.  55i.  Cite.  X.  137.  n.  Et pas- 
sini  alibi. 

*BossnLus.  IV.  i3. 

*Bossus  (Matthieu).  IV.  14.  Cité.  XV. 
180. 

BOTAL.IV. )8 
BOTEREIDS.    IV.    19. 
■''BOTERO.   IV.     ly. 

Bouc.  Consacre'  à  un  poète  par  ses 
amis,  un  jour  de  carnaval.   VIll. 


3o3.    De   quelle  manière  ou   inter- 
préta ce  divertissement.  Là  même. 

Boutliav/ume  (le  sieur  de).  Retire  et 
cache  le  président  de  la  Place  au 
château  de  Coussv.  XII.  i59 

Bouc/iet.  Sa  bibliothèque  du  Droit 
français,  citée  XII.  375.  n. 

Boucher  Si  ce  mot  doit  être  pris  lit- 
téralement ou  non  ,  dans  la  satire 
de  Dante  contre  la  troisième  race 
des  rois  de  France.  IV.  399. 

*BoucHEK  (Jean  ).  IV.  21.  On  l'au- 
teur de  V apologie  pour  Jean  Chd- 
tel.  V.  u3 

Boucherai.  Reçoit  une  commission 
extraordinaire  pour  présider  aux 
procès  d'empoisonnement  et  de 
sortilège.  IV.  497- 

*BoDCHET  (Guillaume).  IV.  27. 

*BoDCHET  (J.  ).  IV.  27. 

Bouchet  (  Pierre  ).  F.mpoisonné  par 
sa  femme.  IV.  28. 

*BoUCHlN.   IV.   29. 

Bouui.  V.  Révérend. 

■"'Bol'hoursk  IV.  32.  Ses  sages  avis  sur 
la  langue  française.  VI.  171.  Cité 
XIV.  173. 

Bouillon  (  le  duc  de).  S'engage  à  ab- 
jurer sa  religion,  en  épousant  ma- 
demoiselle de  Berghes.  X.  2^9. 

Bouju.  Sou  é[)igramrae  traduite  par 
la  .VIonnoie.  IV.  227.  228. 

*BooLAi  (du)  IV.  32.  Commet  des  fau- 
tes an  sujet  de  Faunus  et  d'Onipha- 
le.  IX.  542.  Sa  méprise  au  sujet 
d'une  dame  romaine,  qu'il  croyait 
avoir  été  vestale.  XIV.  48^.  Cité. 
XIII.  267. 

Boulduc  (  le  père  ).  Sidlé  sur  ses  mo- 
nastères érigés  à  Charan.  I.  90. 

BoULEN.    V.   BOLEYN. 

Boulogne.  Sa  colonie  fute'tablie  qua- 
tre   ans   avant   celle    de    Pisaure. 

I.    123. 

Boulogne  (Claude  Dormi,  évéque 
de  ).  Est  traité  de  rebelle  et  mis  en 
prison.  X.  627. 

*BocQu.N.  IV. 33. 

Bouraq.  Quelle  sorte  d'animal  c'est. 
X   88. 

Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Na- 
varre. Sollicité  de  moyenner  une 
concorde  de  religion.  III.  196.  Voy. 
Antoine. 

Bourbon  (  le  connétable  de  ).  Excité 
au  siège  de  Rome  par  des  prédic- 
tions j.  295.  Se  sauve  sur  des  che- 
vaux ferrés  à  rebours.  II.  389.  Con- 
spire contre  l'état.  XII.    l85.  Coni- 
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ment  celte  conspiration  fut  décou- 
verte. La  même.  Quand  il  prit  le 
parti  de  Charles-Quint  VI.  3oi. 

Bourbon  (le  cardinal  de).  Se  porte,  à 
le  sollicitation  de  la  Ligue,  pour 
légitime  successeur  au  royaume  de 
France.  VIII.  277. 

Bourbon  (  Françoise  de  ),  fille  aînée 
du  duc  de  Montpensier.  Professe 
ouvertement  la  religion  réformée. 

IX.  347. 

Bourbon  (Jacques  de  ).  Mis  en  prison 
par  sa  femme  dans  le  château  de 
rOKuf.   XI.    ai.  II  se   sauve  à  Ta- 
rante ,  où  il  est  assiégé  ;  il  rend  la 
place,    et   va   en    France    pour   se 
faire  moine.  La  même. 
Bourbon  (  Nicolas  ).  Cité.  X    5o6.  n. 
Loue  fort   le  poème  de   Crucijixo 
de  Jacques  Pinon.  XII.  9^. 
Bourdeaux.  Son  parlement  censuré. 
VIII.  2G1.  Refuse  de  renvoyer  à  la 
chambre  mi-partie  deux  capitaines 
réformés  qu'il  avait  condamnés    à 
la  mort.  iV.   385.  Et  condamne  au 
feu  une  lettre   écrite  sur  ce  sujet. 
L'a  même. 
Bourel.   Qui   est  cet  auteur  dans  la 
traduction  de  l'Histoire   de   M    de 
Thou.  IV.  280. 
Bourg  (  Antoine  du  )  ,  lieutenant  ci- 
vil de  Paris,  et  deiiuis  chancelier. 
V.  3oi. 
Bourg    (  Anne   du  ).    Ce  que  lui   dit 
Henri  IL   VIII.  21.   Désavoue    son 
avocat  qui   lui  veut  sauver  la  vie 
par  un  mensonge  officieux.  X.  290. 
Bourg  en  Bresse.  Quand  sa  citadelle 

fut  rasée.  111.  292. 
Bourgeoisie  romaine.  Ceux  qui  l'ob- 
tenaient prenaient  le  nom  de  celui 
qui    leur   procurait  cet  honneur. 
III.  41. 
Buurg-Fonlaine,   Assemblée  chimé- 
rique de  Bourg-Fontaine.  II.  SgS 
et  4og. 
Bourgogne   (  Adolphe    de  ).    Lettres 
que  lui  écrivit  Erasme.  IH.  376.  Il 
mourut  en  i558.  La-même 
Bourgogne   (  Jacques  de  ) ,   petit-fils 
de  Baudoin,   bâtard   de  Philippe - 
le-Bon.  Se  fit  de  la  religion.  IV.  Sn. 
Mais  scandalisé  par  les  disputes  de 
Calvin   et  de   Bolsec,   il  la  quitta. 
Lh  même. 
Bourgogne  (  maison  de).  IV.  36. 
Bourgogne  (Philippe  de).  IV.  36. 
Bourgogne    (Jean,  duc  de).   IV.  41. 
Après  avoir  fait  assassiner  le  duc 


d'Orléans  ,  frère  de  Charles  VI ,  est 
lui-même  assassiné  par  un  coup  tic 
trahison.  V.  120. 

Bourgogne  (Philippe  de  ).  IV.  48- 

Bourgogne  (  Charles  de).  IV.  5g. 

Bourgogne  (  Marie  de  ).  IV.  70. 

Bourgogne,  Cercle.  IV.  74- 

Bourgogne  (  la  branche  de  ).  Tou- 
jours liguée  avec  les  plus  grands 
ennemis  du  nom  français.  IV.  36. 
Cette  maison  s'agrandit  beaucoup. 
IV.  58.  Les  états  de  la  province 
de  Bourgogne  résolvent  de  s'op- 
poser à    l'édit   du   roi.    lll.   a53. 

Bonrgoing  (  Edme  ),  prieur  des  jaco- 
bins. Apostrophe  en  chaire  Jacques 
Clément,  et  l'appelle  martyr  de 
Jésus-Christ.  VI 11.  436.  Traité  de 
confesseur  et  de  martyr  par  J.  Gui- 
gnard.  VIL  345. 

B'iurgoing  (François),  général  do 
l'Oratoire.  Becueille  les  œuvres  du 
cardinal  de  Bérulle,  et  y  met  une 
préface.  III.  385. 

Bourignon  (  Antoinette  ).  IV.  78.  Ses 
visions  touchant  Adam.  I.  202.  Es- 
prit dont  elle  était  menée.  IV.  87. 
Qui  est  le  savant  qu'elle  a  le  plus 
estimé. V.  268.  Comment  elle  décou- 
vrit que  Jean  Rothe  n'était  qu'un 
faux  prophète.  VIII.  617.  Si  elle 
avait  prédit  le  bombardement  de 
Bruxelles.  XII.  563.  Ce  qu'elle  a  cru 
de  l'état  parfait  de  l'homme  quant 
à  sa  faculté  d'engendrer.  XIII.  9. 

Bouriguonisme.  Fait  quelques  bruits 
dans  l'Ecosse.  IV.  gi. 

Bourlole.  V.  Labourlote. 

*  BoDRSAULT.IV.  92  Passage  d'une  de 
ses  lettres.  V.  486. 

Bouthillier  de  Bancé  (Armand)  ,  ab- 
bé de  la  Trappe.  Entendait  les  poè- 
tes grecs  à  lâge  de  dix  ans.  II.  18. 
Son  édition  d'Anacrcon.  IL  20. 

Boxhornius.  V.  Zuérius. 

Bozius  (  Tliomas  ).  Ses  erreurs  tou- 
chant les  Lestrygons.  IV.  192. 

Braccio.  Les  habitans  de  Pérouse  le 
choisirent    pour  leur    prince.  IV. 
391. 
Brachmanes.  IV.   93.    Portaient  tou- 
jours un  bâton  et  un  anneau.  I.  lo. 
Brandebourg   (électeur   de).  Ce  qu'il 
écrit  à  Richard  Cromwel  touchant 
l'invasion   des  Suédois  dans  la  Po- 
logne. V.   267. 
Brandolin.    IV.  102. 
Brandon.  (Chai les  ,  duc  de  Suflblk). 
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Ses  amours  avec  Ja  princesse  d'An- 
gleterre. VI.  564- 
Brandi  (G.)  Sa  vie  de  Grotius.  VII. 

272. 
Brandt  (Sebastien)  Son  ouvrage  in- 
titule Nai'is  Stuflorum.  III.  24. 
Brantôme  cite'.  I.  5oi.  III.  2  III.  261. 
IV.  45.  XIII.  74.  XIV.  124.  Ce  qu'il 
dit  de  la  iieauté  de  Donna  .Maria 
d'Aragon.  II.  228.  Et  de  la  naissan- 
ce de  don  Juan  d'Autriche.  III. 
4G2.  Me'chant  raisonnement  de  cet 
auteur  sur  les  enfans  des  grands 
seigneurs  III.  463  En  louant  Fran- 
çois 1er.,  il  parle  avec  trop  de  mé- 
pris des  autres  princes  qui  s'oppo- 
sèrent à  Charles-Quint.  V.  66.  Il 
cite  mal  à  propos  l'apologie  du 
prince  d'Orange ,  au  sujet  des  sen- 
timens  de  Charles-Quint  sur  la  re- 
ligion. V.  74.  Sa  relation  touchant 
Marie  d'Angleterre,  reine  de  Fran- 
ce ,  est  diflérente  de  celle  de  Méze- 
rai  et  de  Varillas.  Selon  lui  ,  il  est 
fort  possible  f[u'une  reine  suppose 
un  enfant  au  milieu  d'une  grosse 
cour.  Là  même  et  suiv.  Fait  deux 
fautes  au  sujet  d'une  tasse  qu'Hélè- 
ne fît  faire  sur  la  forme  de  l'un  de 
ses  tétons.  VU.  827  Passage  de  cet 
écrivain  fort  curieux  ,  touchant 
certain  prince  et  certaine  demoi- 
selle de  [lar  le  monde.  IX.  248-  Ce 
qu'il  dit  de  la  libéralité  du  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  envers  les  pau- 
vres et  envers  les  dames.  IX.  368. 
Ce  qu'il  pense  des  dames  qui  sui- 
virent leurs  maris  dans  la  guerre 
sainte.  IX.  Scjj  Dit  quatre  choses 
au  sujet  de  Jeanne  de  Naples,  qui 
sont  toutes  quatre  fausses.  XI.  «6. 
Applaudit  aux  complaisances  de 
Henri  II  pour  la  duchesse  de  Va- 
lentinois  XII  iQ^  Son  erreur  au 
sujet  de  Laurence  Stroz/i ,  rcligieu 
se  dominicaine.  XIII.  526. 

Brasavolcs.  IV.   io3. 

Bracn.  IV.  io5. 

Bradnbom.   IV.  io8. 

Brm'oure.  S'il  y  a  quelque  liaison 
machinale  entre  elle  et  l'impudici- 
té.  VII.  56  et  suiv.  Est  de  toutes  les 
vertus  la  seule  qui  soit  sujette  à 
des  transports  fanatiques.  XII.  124. 
Jointe  avec  la  mollesse  et  avec  le 
penchant  au  plaisir.  XIII.  564- 

*Breaoté. IV.  117. 

Brcfla.  Confondu  avec  Bretta.  XIV. 
i65. 


Brcdenbourg  (Jean).  Accusé  d'être 
spinosiste  et  pourquoi.  Xill.  4^7. 
11  meurt  pourtant  avec  de  vifs  sen- 
timens  de  religion.  La  même. 

Brefs.  Quelques  faiseurs  de  brefs. 
II.  i53. 

Bregi  ,  ambassadeur  de  France  en 
Pologne.  Quelles  furent  ses  préten- 
tions. VII  3i3. 

Brème.  Comment  le  calvinisme  y  fut 
introduit  par  Hardenberg.  VII. 
5o3. 

Brentius  ,  ardent  ubiquitairc.  Ne 
veut  pas  qu'on  tolère  les  zuingliens. 
IV. 242. 

Brenzios.  IV.  122 

Brt  rlcjus  (Jean).  Si  lui,  et  ceux  qu'il 
cite ,  ont  calomnié  Jean  Knox.  VlII. 
570  et  suiv. 

Bnsil.  Les  sauvages  de  ce  pays-là 
n'ont    point  de    religion.   IX.  i83. 

Bresman  (Grégoire)  ,  jirofesseur  de 
Leipsic.  Loue  Baducl  et  son  traité 
du  mariage  des  gens  de  lettres, 
([u'il  fait  réimprimer.  III.  25. 

Bretagne  (le  duc  de\.  Méprise  sa  fem- 
me, fille  du  roi  d'Ecosse,  et  devient 
amoureux  d'Antoinette  de  .Maillc- 
zé,  femme  du  seigneur  de  Ville- 
quier.  V.  123.  Un  de  ses  plus  fi- 
dèles serviteurs  lui  en  fait  des  re- 
montrances inutilement.  L'a  même . 

Bretagne  (Anne  de).  Devient  stérile, 
et  meurt  enfin  par  l'ignorance  des      J 
matrones  qui  reçurent  son  dernier      |J 
enfant    VI.  .(35. 

Bretons.  Leurs  barbaries  contre  les 
homains.  XIII    543. 

Bri^viairi;  de  Burgos.  Sa  correction. 
X. i58. 

Breuin  (Guillaume).  Ce  qu'il  fournit 
à    l'histoire  de   la  papesse.  XI.  354- 

*Brf/.é  (.Pierre  de).  IV.    124. 

Breze  (le  maréchal  de).  IV.  128.  Fait 
prier  Dieu  pour  lui  au  temple  de 
Saumur.  1.  5 16.  Met  l'épée  à  la 
main  contre  le  maréchal  de  Châ- 
tillon  ,  pourquoi.  IX.  454- 
Brezé  (Armand  de  Maillé  ).  IV.  i32. 
Brfzé  (Claire-Clémence  de  Maillé  ). 
IV. i33. 

Breie  (Jacques  de).   Punit  l'infidélité 

de  sa  femme.  IV.  127. 
Briani'die   (l'abbé   de).  Auteur   d'un 
jeu   de   cartes  pour   le  hla/on.  VI. 
483. 
Briet  (le  père).  Ses  fautes  au  sujet  de 
Collatius.    V.    237.    Commet  huif 
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fautes   en  huit  lignes  ,    au  sujet  de   Bruges  (Luc  de).  Ce  qu'il  dit  desscri 


Lucrèce.  IX.  5 10 

Brin.  Particularite's  du  siège  de  cette 
place.  XIII.  400. 

Briiu'illiers  (la  dame).  On  se  sert,  en- 
tre autres  preuves,  de  sa  confes- 
sion écrite  pour  la  condamner.  V. 
it5. 

Brisiic  et  Fribourg.  Restent  à  la  Fran- 
ce par  la  paix  de  Nimègue.  IX.  56. 

BmsEis.  IV.  i38. 

Brissac.  Son  zèle  pour  la  gloire  de 
la  monarchie  Française.  Vlll.  12 
et  i3. 

Brisson  (Barnabe').  Cite'.  XllL  44- 

Brissot  (Pierre).  IV.    142. 

Britannicus  (Jean).  IV.  t45. 

Brixen  ,  ville  du  Tjrol.  L'assemble'e 
y  déclare  Gre'goire  Vil  de'chu  du 
pontificat.  Vil.  286. 

Brocard  (Jacques).  IV.  146. 

Brocard  (Bonavenlure).  Son  âge.  V. 
248.  Fait  une  description  de  la 
terre  sainte.  Là  même. 


hes.    XIll.     7.     Observation     qu'il 
fait.  XIII.  34. 

Bruyère  (la).  Touche  délicatement 
la  curiosité  du  sexe  pour  les  nu- 
dités. IX.  223.  Cité.  IV.  100.  IX. 
442.  V.  98.  Se  moque  de  la  profu- 
sion de  lecture  de  certains  auteurs. 
IV.    3i. 

Bruyn  (J.  de).  IV.  164. 

Bruits  de  uille  ou  populaires.  Sont 
peu  conformes  d'ordinaire  à  l'é- 
tat naturel  des  faits.  1.  478.  Les 
historiens  n'y  doivent  point  avoir 
d'égard  quand  ils  ne  s'accordent 
point  avec  les  auteurs.  VI.  iSy. 
Observation  judicieuse  de  Lampri- 
dius  sur  ce  sujet.  La  même.  S'y 
trop  fier  est  le  défaut  ordinaire  de 
Ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  leur  confession  de  foi.  XIII. 
84. 

*Brdn  (Antoine  le).  IV.  iG5. 
Br0n  (Charles  le).  IV.  171. 


Brochures      C'est  leur  destin    d'être    5,.^^^    ^^  ,^^j^  Braunius.  Sa  réponse 


jetées  à  la  voirie  des  bibliothéijues 
XV.  253. 


au  livre  de    M.  Stoupp.  XIII.  429- 


*Brodeau.  IV.  1 5 3.  Personnes  de  cette    ^'•"««,  ^^\  N'»  P=i«  ^'é  assez  sur  ses 


gardes    dans  ce   qu'il  a  publié   du 
nonce   Chigi.    V.     !\S. 
Brunehaut.  Louée  excessivement  par 

Grégoire  le  Grand.  VII.  223. 
Brunsman  (Jean).  Réfute  la  Polyga- 
mia  trinmphatrix  de  Lyserus ,  par 
un    ouvrage    intitulé   Monogamia 
uictrix.  IX.  2^5. 
chassé   comme  un  usurpateur.  La   Brunswic   (l'électrice   de).   Désignée 
même.  reine   d'Angleterre.  XIII.  4^5 . 

Brosse  (Jacques  de  la).  IV.  i53.  Brunus.  V.  L.  Arétin. 

Brosse  (René  de).  Décapité  par  arrêt    *  Brcmcs  (Jordanu.s).  IV.  178. 
du  parlement.  VI.   3oi.   Comment    *  Bruschios.  IV.  178. 
son  fils   Jean  rentra   en  possession    Brusquet.    Fameux  bouffon    du    roi. 
des  biens  de    son    père.  Là  même.         V.  528. 


famille.  IV.  i52et  suiv. 

Broderie  d'or.  Qui  en  a  été  l'inven- 
teur. XI.  579. 

Broekhuyseii.  Sa  conjecture  sur  un 
endroit   de  Properce.  XI.  629. 

Brogitarus.  Achète  le  pontificat  de 
Pessinunte,,  et  on  l'en  mit  en  pos- 
session.    V.    444     •'^lais   il   en  fut 


*  Bro^sier  (Marthe).  IV.  i55. 

Brossier  (Simon).  Dispute  contre  Vil- 
legaignon ,  et  le  confond.  XIV. 
409. 

^Brodghton.  IV,  161. 

Broukolakas.  Ce  que  les  Grecs  enten- 
dent par-là.  IL  443- 

Browne  (Thomas).  Ce  qu'il  pense  sur 
la  manière  dont  se  fait  la  propa- 
gation du  genre  humain.  XlII.  i 


Brusse  (Robert).  Porté  en  vain  par 
Guil.  Çriton  à  faire  tuer  le  chance- 
lier d'Ecosse  ,  et  déféré  au  gouver- 
neui'  des  Pays-Bas.  V.  34o. 

Brutum  Fulmen.  Erreur  de  M.  de 
Thou  et  du  sieur  Dekker  sur  ce 
livre.  VIII  279.  Comment  l'auteur 
en  fut  récompensé.  VHI.  282. 

Brulus  (Décimus).  Bon  juge  des  ou- 
vrages d'esprit.  I.  119. 


Bruers.  De  quelle  manière  il  pousse  Brulus   et     Cicéron.    N'avaient     pas 

M.  Jurieu  sur  ses  prophéties.  VIII.  le   même  goût   pour    l'éloquence. 

6o3.    En    quoi  il    est  blâmable  sur  IV.  191. 

cet  article.  VIII.  6o5.  Ses  réflexions  Bkutus  (Lucius  Junius)    IV.  182.  Con- 

sur  l'humeur  enjouée  de  M.  Jurieu.  damne   lui-même  ses   propres    en- 

IX.  583.  fans.  IV.  i83. 
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Bbutds  (  Marc  .Tuniiis).  IV.  iS(i.  Son 
intrépidité.  XII.  ■iOd. 

Brutus  (Etienne  Junius).  Dissert.i- 
tion  sur  cet  auteur  masqué.  XV. 
ji\  suiv.  V.  Langdet. 

Brdtds  (  Jean  Michel).  IV.  194.  N'est 
pas  du  sentiment  des  antres  histo- 
riens ,  touchant  Constance,  reine 
de  Sicile.  Vil.  564.  Cité.  XIII.  270. 

Bruxelles.  Si  son  bombardement 
avait  été  prédit  par  mademoiselle 
Bourignon.  XII.  563. 

Biiccrifoco.  Nom  de  famille  du  cardi- 
nal Sarnanus  ou  de  Sarnano.  XllI. 
117. 


*  BccER.  IV.  200   Demandait,  dit-on, 
la    suppression  des   livres  de  saint 
Thomas  ,    pour    pouvoir   détruire 
l'église  Romaine.  II.  871 .  Conjectu- 
re sur  le  prétexte  qu'on  a  pu  avoir 
de  l'accuser  de  judaïsme.   IV.  207. 
Son  écriture    était   fort  mauvaise. 
X.  586.    Tâche  de  persuader  «(ue  le 
sentiment  de  Luther  ,    et  celui  de 
Zuinsle,    sur    la  Cène,  étaient  au 
fond  la  même  chose.  XIII.  aiS.  Re- 
commandé  par  Gropper  à  Herman 
de  AVida,  archevêque  de  Cologne. 
VII.  267.  Son  commerce  avec  Grop- 
per. Lh  même. 
Buci-risme.    Ce    (jue  c'était.  IV.  aoi. 
*BocHANAN.IV.  212.  Médisances  affreu- 
ses de  Garasse  et  de  Bardai  contre 
lui.    218.  Si  ses  maximes   de  poli- 
tique ne  sont  pas  les  maximes  des 
protestans.   L'a   viême.   On  ne  sau- 
rait nier  qu'il  n'ait  été  philosophe 
pour  le  moins   une  fois  en  sa  vie. 
325.    Accusé  d'avoir  noirci  la  rei- 
ne Marie.  371 
*  BfJoÉ  (Guillaume).  IV.  aaS.   Compa- 
ré à  Badins.   111.21.    Se  représente 
comme  marié  à  deux  femmes.   IV. 
a33.  S'était  rendu  fort  redoutable. 
237.   A    donné  du  go(^t   pour   l'u- 
nion des  belles-lettres  et  du  droit 
civil.   I.   i33.  Comment    son  corps 
fut  porté  en  terre.  XII.  469.  Veut 
retenir   Guillaume  Bigot  à    Pajns, 
mais  Castellan  l'empêche   III.  438- 
Budc  (.lean).  Fils  du  précédent,  dé- 
puté en  Allemagne.  III.  !^o-i.. 
Bu'los   (Louise  de)  ,  femme  du    duc 
de   Montmorenci.    Ecoute  des  pro- 
positions de  mariage  avant  la  mort 
de  son  mari.  VII.  i36. 
L'ii et/ ,  bâtard  du  comte  de  Sanccrre. 
Tué  dans  Orléans,  par  qui,  et  pour- 
quoi. XIL  558. 


Biiyrette  {Thomas).  Tombe  entre  les 
mains    des    massacreurs    de  Paris. 

VI.  9.  , 

Buissière  Sa  lettre  sur  les  ellets  de 
la  baguette,  de  .T.  Aymar.  I  16. 
Sa  lettre  à  l'auteur.  Lh  même. 

Buli!;ar'ie.  L'hérésie  manichéenne  s'y 
répand.  XI.  47^- 

BuLG..Rns.  IV.  237.  Une  leçon  qu  il 
fait  apprête  à  rire  à  ses  auditeurs.. 
IV.  238. 

Bulles.  Qui  a  été  désigné  par  le  Poin- 
teur de  bulles.  \.  426.  Bulle  ou  la 
situation  des  mots  et  l'omission 
d'une  virgule  causent  de  l'obscurité 
III.  34.  Bulle  qui  ne  déclarait  le 
roi  de  Navarre  déchu  de  la  succes- 
sion qu'à  cause  de  son  hérésie.  Ili. 

^9i- 

*  Bl'llinger.  IV.  240. 
BuNEL  (Guillaume).  IV.  246. 

*  BuNEL  (Pierre).  IV.  247. 
Bunali  odium ,  et  Bupali  pui^na.   Si 

ce  sont  des  proverbes  ,  et  ce  qu  ils 
signifient.  IV.  256. 

BuPALus.  IV.  254. 

Bdr.^va.  IV.  256. 

Burchnrd.  Son  lournal  Xill.  i-i.^- 
Cite  amplement  touchant  1  atlaire 
de  S.avonarole.    XUL   i33  et   suiv. 

Bnrdeus  (Pierre  Arias  )  ,  moine  au- 
gustin,  est  pendu  et  écarte  e  pour 
adultère  et  pour  meurtre.  Xlll.  224. 

B;re  (Idelette  de),  femme  de  Calvin. 
IV.  341  et  suiv.  Sa  mort.  La  même. 
*Bdridan.  IV.  257. 
Burleiquu.  Sa  défense.  V.  Sgi. 
Barman.  Cité.  VUl.  538. 
B.crnel      Examen    de    .ses     dincrens 
avec  M.  VariUas  au  su.iet   de   1  his- 
toire de  Camden.  IV.  374-  Ce  qu  il 
dit  des  théologiens  nommes  pour 
revoir  la  liturgie  d'Edouard.  Vlll. 
35q.  Convertit  le  comte  de  Rocbes- 
ter,   et  fait  un  livre  à  cette  occa- 
sion. XV.  29, .  Ce  qu'on  lui  fait  di- 
re touchant  ce  Dictionnaire,  et  ré- 
futation.  XV.  260.   Sa   critique  de 
Sanderus.  XIII.  88 
BnRNETTOs  {Bruneto   latini).  1\  •   2O.5. 
BoRRHOs.  IV.  263   Par  uuelle  raison  11 
détourna  Néron  du  dessein  de  ré- 
pudier Octavic.  IX.  .^90. 
>  BusBEC.  IV.  264.  Ses  lettres  sont  un 
modèle  de  bien  écrire  poi?r  es  am- 
bassadeurs. IV.  271.  Cite  XIV.  Ji3. 

Busuiis.  IV.   273. 


TABLE  DES  MATIÈRES.                       349 

BusLiiDEN.  IV.  278.  Biwenrs.  Les  grands  buveurs  e'taienl; 

BosTAMANTiNos.  IV.  279.  „  fstime's  parmi   les  Perses.    V.  385. 

E»     .      n.  '     j       1                      »       u  ■Diizfl/ît'rt/.  I  rès-mal  reçu  à  la  cour  de 

Buste.  Ole    de    dessus    un    tombeau  ,          •        ri-     i    .1     "    . 

,     •.  j           •.  •    III        o  la    reine  hlisabetli ,    et  pourciuoi. 

par  Tin  trait  de  vanité.  Ili.  100.  xn        /                       '          i        H 

t  vl.  ia4- 

Butas.  IV.  279.  Devenu  Plutarque  à  *  BzoviDs.  IV.  a8i.  Si  Ton  a  bien  re- 
force de  corrections.  IV.  280.  pondu    aux    censeurs   de   ses    An- 

*  BuTEo    IV.  280.  nales.  IV.  287. 


C. 


Cabale.  Trouve  tout  dans  chaque 
texte  de  rÉcriture.  I.  345  Ce 
qu'elle  enseigne  toiichantl'alliance 
des  habitans  des  éle'mens  avec  no- 
tre espèce.  II.  62.  Ses  sectateurs 
font  grand  cas  du  Lix-re  de  la  créa- 
tion. I.  345. 

Cabale.  A  décide'  de  tout  temps  du 
sort  des  pièces.  VI.  357  Quels  sont 
ses  artifices  ordinaires.  IJI  364- 
Rien  n'est  plus  commode,  selon  le 
monde,  que  d'être  toujours  de  la 
plus  forte.  XIII.  52i. 

Cabinet  satirique.  Ce  que  pense  So- 
rel  de  cet  ouvrage.  1.  129 

Cacits  ,  fils  de  Vulcain.  Pourquoi  les 
Romains  disaient  qu'il  jetait  feu 
et  flamme  par  la  bouche.  XIII.  93. 

Cailaures  qu'on  dit  avoir  e'te  exempts 
de  corruption.  I.  363.  V.  79.  VI. 
23    Voy.  aussi  VII.  248. 

Cadenet.  Aspire  à  l'alliance  du  sang 
royal ,  après  avoir  été'  refusé  de  la 
veuve  d'un  professeur.  V.  389. 

*  CjEsarius.  IV.  289. 

Cajndo  ,  poète  portugais.  Trompe  le 
public  par  une  imposture. Vil.  206. 

*Cavet.  IV.  289.  Docte  et  fou. IX. 3o2. 

Cajetan.  Son  sentiment  sur  la  forma- 
tion des  femmes.  VII.  48- 

Caille  (Jean  de  la).  Ses  méprises  au 
sujet  de  Badius  II!.  2*}.  Et  de  Wé- 
chel.  XIV.  529.  53o. 

*  Caïn.  IV.  298.  Pourquoi  Dieu  vou- 
lait connaître  immédiatement  par 
lui-même  de  la  cause  de  ce  meur- 
trier. IV.  3o2.  Force  visions  sur  la 
marque  que  Dieu  lui  imprima.  La 
même. 

Caïnites.  IV.  3o4 

Calamité  publique-  Exilés  qui  n'ont 
point  voulu  rentrer  dans  leur  ville 
à  tel  prix.  IV.  324 

Calaniis.  Se  fait  mourir  à  la  suite 
d'Alexandre ,  pour  éviter  l'igno- 
minie. VII   83.  Voy.  aussi  X.  \i\. 


Calais.  Depuis  quand  entre  les  mains 
des  Anglais  ,  et  quand  prise  par 
Henri  II.  VI,  427. 

Calcagnini.  Accusé  de  fausseté  au 
sujet  de  Vénus.  II.  167.  Attaque 
Cicéron.  X  i4î  A  fait  des  vers 
sales.  XIV.  293. 

Calchas.  IV.  309.  Meurt  de  regret,  et 
pour([uoi.  X    5i5. 

*  Caldérinus  (Domitius).  IV.  3io.  A 
été  mal  placé  par  les  protestans 
parmi  les  témoins  de  la  vérité. 
IV.  3ii. 

Caldérinus  (.Jean).  IV.  3io. 

Calendrier.  Sa  réformation.  XIII.  5i5. 

Calénus.  IV.  3i2. 

Calepin.  Composé  ou  corrigé  sans 
exactitude.  II.  495.  Pline  y  est  faus- 
sement cité  au  sujet  des  Lamies. 
IX  4"-  Jugement  qu'on  a  fait  du 
dictionnaire  de  Calepin   XI.  633. 

Caligula.  IV.  3i3.  Prend  pour  un 
reproche  une  inscription  que  l'on 
avait  faite  pour  lui  plaire,  I.  238. 
Est  charmé  d'une  pièce  qu'il  avait 
composée.  240.  Demande  qu'il  fit 
à  un  comédien.  II.  170.  Surpris  en 
flagrant  délit  avec  sa  sœur.  146. 
IV.  3i6  VI  27.  Son  impiété.  IV. 
317.  Et  ses  extravagances  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  Drusille.  VI.  28. 
Fait  mourir  son  cohéritier.  57.  Les 
Juifs  refusent  de  placer  sa  statue 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  II. 
178.  Ce  qu'il  disait  à  son  frère.  III. 
334  II  réhabilite  plusieurs  écrits  , 
qui  avaient  été  supprimés  à  cause 
de  leurs  invectives.  IV.  ,522.  Com- 
ment il  périt.  526.  A  quel  .4ge  il 
prend  la  robe  virile.  Vl.  27.  Se 
plaint  de  ce  que  sous  son  empire 
il  n'arrivait  pas  de  grands  mal- 
heurs. VIII.  92.  N'était  pas  super- 
stitieux. X.  i5.  De  quelle  manière 
Macron  t.^che  de  s'insinuer  dans  s:» 
faveur.  ^\ .  Son  ingratitude.  4^    U 
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disait  que  sa  mère  était  née  de  lïn- 
ceste  d'Auguste  avec  sa  fille  Julie. 
XI.  289.  Dans  la  fleur  de  sa  jeu- 
nesse devient  eperdument  amou- 
reux de  Cc'sonie,  qui  n'e'tait  plus 
jeune.  Xll.  187-  Fausseté  touchant 
sa  nourrice  ,  que  Guevara  débite 
comme  tirée  de  Dion.  IV.  61G  Ses 
folies  pour  son  cheval.  Xil.  626- 

CaUimitchus.  Avait  pour  maxime 
qu'un  grand  volume  est  toujours 
un  grand  mal    V.  1^\. 

Cullipcdie.  Quel  jugement  on  doit 
faire  de  cet  ouvrage,  et  de  son  au- 
teur XII.  395. 

Callirhoé.  IV.  .I20. 

Cnllislhcne.  Ce  que  Suidas  dit  de  lui. 

XIV.  171. 
Callistrate.  IV.  323. 
Callonae  ,  haronie  érigée  en  marqui- 
sat. XII.  5i5. 
CalomnuUeur  public.  Tout    homme 
qui  se  reconnaît  tel  sur  des  choses 
importantes,  doit  disparaître  aux 
yeux  des  hommes.  Vlll.  337. 
Cnloniniatenrs.    On    les    traite    avec 
trop  d'indulgence.  II    88.    11  vi'y  a 
point  d'artifice  honteux  dont  ils  ne 
soient  capables.  21 5.  La  meilleure 
manière  de  s'en  venger  est  quelque- 
fois de  ne  leur  [)oint  répondre.  111. 
3Si    Moyen   de  connaître  si   quel- 
qu'un est  calomniateur.  4"'  Leurs 
obliquités.  ^43.   H  y  a  partout  des 
Escobars  et  des  Bannis  pour  les  ab- 
soudre. IV.  169.  La  politique  trouve 
qu'il  est  de    son   intérêt  de  ne  les 
]iunir    pas    toujours.  V    4î"-    ^""^ 
mot  de  Simonide  louchant  les  ca- 
lomniateurs. VI   G9.  De  quelle  ma- 
nière  ils  étaient  traités  du   temps 
de   Grégoire-le- Grand.  VII     -ax. 
Comment    il    leur    faut   fermer  la 
■bouche.    X.    5i.    Ils    n'ont    rien    à 
craindre  quand  ils  sont  poissans. 
XI.    123.   Jettent  quelquefois  ceux 
qu'ils  calomnient  dans  de  grandes 
perplexités.  XllI.  Sai.  En  matière 
d'hérésie  ils  ne  reçoivent   presque 
jamais    la    peine    qu'ils    méritent. 
XIV. 477. 
Calomnie.  Son  esprit.  II.  3i5.  En  quel 
cas  on  doit  mépriser  les  calomnies. 
4n.  Celles  q  d  se  peuvent  réfuter 
facilement    rendent   du    service    à 
ceux  qu'on  veut  difl'araer.  111.  273. 
Chercliez    ML-disances'.    Calomnies 
gro-ïsières  et  diaboliques,  qui  n'ont 
pas    laisse'    d'être    avantageuses   à 


leurs  auteurs.  VI.  570  Utilité  des 
calomnies  dans  les  disputes  de  reli- 
gion. X.  210.  Ce  que  la  calomnie 
faisait  penser  à  saint  Basile.  XllI. 
2i3.  Crédulité  du  peuple  par  rap- 
port à  elle.  214 
Calpreiiède.  Ce  qu'il  dit  de  sa  Cas- 
sandre  et  de  sa  Cléop;1tre.  X.  393. 
Ne  faisait  point  de  mémoires  ou 
de    recueils    pour    ses    ouvrages. 

XIV.  537.     \ 

Cali'aire  On  croit  qu'Adam  y  fut  en- 
terré. I.  206. 
*  Calvin.  IV.  325.  A  été  fleurdelisé. 
379.  540.  Sa  querelle  avec  Bau- 
douin. 111.  201  Nullité  du  témoi- 
gnage de  Berthelier  contre  lui.  379. 
541.  De  quel  poids  peut  être  le  té- 
moignage de  BoIsec  54o.  Ecrit  des 
lettres  contre  Blandrata.  456.  Ce 
que  Buccr  Ira  écrivit.  IV.  204.  Ac- 
cusé de  faire  Dieu  auteur  du  pé- 
ché ,  plaide  lui-même  sa  cause  à 
l>erne;  mais  on  n'y  voulut  rien  dé- 
finir sur  sa  doctrine.  III. 538.  Ne  fut 
jamais  prêtre.  IV  '33o.  Ne  savait  pas 
(pi'il  y  avait  eu  deux  Sénè({ues.33i . 
Quand  et  pourquoi  il  publia  son 
Institution.  TJi  même.  VI.  576.  Ke- 
fuse  de  se  soumettre  aux  règlemens 
du  synode  du  canton  de  Berne. 
IV.  338.  Loué  de  n'avoir  pas  com- 
menté l'Apocalypse.  339.  Sots  con- 
tes qu'on  a  fait  courir  de  lui.  34o. 
San  désintéressement.  346.  Ses  dé- 
mêlés avec  Castalion  533.  On  lui 
reprociie  de  recueillir  avec  trop 
d'avidité  les  bruits  rpii  courent  de 
ses  ennemis.  535  II  ne  parle  guère 
plus  fortement  contre  le.s  j>apes  et 
la  cour  de  home,  que  Castellan.54p. 
S'il  a  e'té  en  Angleterre.  V.  517.  Se 
trouve  à  Paris  au  retour  de  ses 
études  de  droit.  XI.  45.  Avait  mal- 
traité des  personnes  que  la  reine  de 
Navarre  protégeait.  48.  Juge  ron- 
dement de  la  conduite  de  Sara  et 
d'Abraham.  XIII.  110.  Se  sert  de 
l)lirases  sur  la  Cène,  lesquelles  sem- 
blent admettre  une  ])réseuce  cor- 
porelle. 21 5.  Calomnié  par  un  lu- 
thérien. XIV.  55i.  Ses  sermons, 
traduits  par  Claude  Baduel.  III.  24. 
Avait  été  disciple  de  .Malhurin  Cor- 
dier,  et  lui  dédia  un  de  ses  ou- 
vrages. V.  298.  Traduction  de  di- 
vers de  ses  ouvrages  par  des  Gal- 
lars.  VII.  5.  Le  démon  lui  suggérait 
ses  fausses  gloses  de  l'Écriture.  VII 1. 
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307.  N'est  point  traité  d'arien  par 
Hunnius  ,  qui  se  contente  de  dijre 
que  ses  expositions  sont  favorables 
aux  Ariens.  IL.  Son  Institution  tra- 
duite en  italien  par  J.  C.  Paschali. 
XI.  437.  Voit  à  Poitiers  Pierre  de  la 
Place.  XII.  157.  MM,  du  ïillet  ont 
ëte'  ses  disciples.  XIV.  162.  Dispute 
à  Francfort  contre  J.  Veslius.  35o. 
Des  gens  lui  attribuent  mal  à  pro- 
pos l'Anatomie   de   la    messe.  371. 

■  Convertit  Paul  Voisins.  4^^^-  Ce 
qu'il  dit  toucliaat  l'origine  et  les 
suites  du  pèche'.  XV.  2q5.  Quel 
Dieu  les  catholiques  prétendent 
qu'il  a  introduit.  298.  Son  avertis- 
sement sur  l'inventaire  général  des 
reliques.  IV.  356.  Son  neveu,  prieur 
des  Carmes  à  Paris.  XIU  88  Schult- 
tingius  entreprend  de  réfuter  son 
Institution.  178.  Son  Institution 
comparée  aux  lieux  communs  de 
Martyr.  La  même.  Estime  extraor- 
dinaire qu'on  fait  de  cet  ouvrage. 
Là  même.  Abrégés  qu'on  en  fait. 
La  même.  Supplément  à  ce  qui 
avait  été  dit  de  ses  diflerentes  édi- 
tions. i8o,  etc.  Variations  qu'on 
trouve  entre  elles.  L'a  même.  Mar- 
lorat  en  fait  les  indices.  L'a  même. 
Imprimée  une  infinité  de  fois.  L'a 
même.  Fautes  de  l'auteur  des  Es- 
sais de  littérature  touchant  cette 
institution.  181.  Son  Catéchisme 
de  Genève  ,  et  remarque  sur  sa 
date.  Zrt  même. 

Calvinisme.  L'auteur  de  Y  Histoire  fé' 
ritable  ihi  Cali'inisme  ,  censuré  de 
ses  vétilles.  III  4i3.  Si  le  calvinisme 
favorise  nos  passions.  VI.  807.  Le  ju- 
gement qu'en  font  quelquesluthé- 
riens.VilI.  179.  Introduit  dans  Brê 
me  par  Hardemberg,  et  comment. 
VIL  5o3. 

Calvinistes.  Violences  exercées  con- 
tre eux  par  les  luthériens.  VIII. 
3oo.  Leur  martyre  regardé  comme 
un  faux  martyre  par  quelques  lu- 
thériens. 3i3.  Sont  accusés  fausse- 
ment d'avoir  voulu  établir  l'égalité 
des  conditions.  XII.  63i.  Les  luthé- 
riens s'unissent  contre  eux  avec  les 
catholiques.  IV.  io5. 

Caluino  -  Turcismus.  Cité.  III.  ^o1. 
4i5.  Par  qui  ce  livre  a  été  com- 
posé. XIII.  571 . 

CaU'inus  juda'izaiis.  L'histoire  de  ce 
livre.  VIII.  3<)5. 

Cali'isins   (Séthus).    Repris   louchant 


le   temps  de  la   mort  d'Ovide.   XI. 
3i4. 
Calzaueglia    (Vincent),   médecin   à 
Bresce.  Publie  un  livre  qui  est  ré- 
futé par  Donzellinus.  V.  567. 

*'?AMALD0L1.  IV.   359. 

Camhel  (Alexandre) ,  dominicain.  Sa 
fin  tragique.  I.  436. 

Cambyse.  A  quoi  il  compare  les  nou- 
velles ruses  de  guerre.  I.  257. 

Combles.  Mange  sa  femme ,  et  puis  se 
tue.  XL  583. 

Cambrai.  11  s'y  fait  une  puissante  li- 
gue contre  les  Vénitiens.  IX.  43 1. 

Camden.  IV.  363.  Son  témoignage 
touchant  la  repentance  de  Buclia- 
nan  n'est  pas  des  plus  solides.  IV. 
220.  11  est  pourtant  préférable  à 
celui  de  M.  du  Puy  ,  rapporté  par 
Varillas.  L'a  même.  Eloges  qu'on 
lui  a  donnés.  368.  Un  gentilhomme 
casse  le  nez  à  la  statue  de  Camden. 
376.  Comment  une  partie  des  mé- 
moires,  dont  il  s'était  servi,  fut 
perdue.  La  même. 

Caméléon.  Qui  est  auteur  du  livre 
qui  traite  des  qualités  occultes  de 
cet  animal.  V.  467. 

Ca7Me«er(Timau). Proposé  par  Alexan- 
dre Hégius  ,  et  choisi  pour  diriger 
l'école  de  Munster.  IV.  289. 

Camérarius.  Ne  croit  pas  que  Fran- 
çois lei.  ait  mis  en  délibération 
dans  sOn  conseil  ,  s'il  ferait  prison- 
nier ou  non  Charles-Quint.  V.  70. 
Donne  le  change  en  défendant  Hé- 
rodote ,  qui  avait  attribué  de  l'en- 
vie et  de  la  jalousie  à  Dieu. XI.  607. 

Cameron.  IV.  377.  Sa  conférence  avec 
Tilenus.  Zà  même.  Ce  qu'il  gagne 
à  prêcher  l'obéissance  passive.  38o. 
Croyait  que  la  réformation  n'avait 
pas  tout  réformé.  383. 

Camille.  IV.  385.  La  plus  belle  de  ses 
actions.  386.  S'il  est  vrai  qu'il  ait 
contraint  les  Gaulois  à  rendre  l'ar- 
gent qu'on  leur  avait  donné  lors- 
qu'ils assiégèrent  le  Capitole.  VI.  39. 
Camiilus  (Ovinius).  Après  avoir  vou- 
lu s'élever  à  l'empire,  y  est  associé 
par  Alexandre  Sévère  ,    et  lui  de- 
mande en  grâce  d'y  renoncer.  VI. 
157.  On  le  fait  tuer.  La  même. 
Campaf^nnlle    (  mademoiselle   de  )  , 
nièce    de  Balzac.   Histoire   de   soq 
mariage.  III.  65. 
Campanella.  Sa  Cité  du  soleil.  V1I.48(>. 
*  Campanus  (Jean-Antoine).  IV.  289. 
Persuade  aux  paysans  de  Jaliers 
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(ine    la    fin   du    monde  approclie. 

xiji.  495. 

Campiiin.  Sa  dispute  avec  Whitaker. 

IX.  557 
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Casas  Re_:(ius.  Eclaircissement  sur 
cet  ouvrage  attribué  à  M.  de  Saint- 
Cyran.  Xlll.  37. 
Catalans.  Ce  qu'ils  firent  pour  obte- 
nir du  ciel  la  guérison  de  M.  de 
Marca.  X.  209. 
Cataldus.  IV. 575. 

Catalogistes    d'hérétiques.       Nation 
moutonnière  ,  s'il  y  en  eut  jamais. 
111.  337. 
Catalofifne.  Traité  de  Louis  Mesplède 
des  Droits  du  roi  de  France   sur 
cette  province.  X.  4o6. 
Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité. 
Par  qui  compilé.  I.  826.  Occasion 
de  ce  livre.  VIII.  353. 
Catéchisme  expliqué  selon  la  métho- 
de   des    catégories   d'Aristote.    IL 
370. 
Catéchisme  Je  Ci! fin  ,  critiqué  par 
Jean  d'Espagne. VI.  294.  Approche 
fort  du  sentiment  de  J.  Poinet  sur 
l'eucharistie  ,  qui  admet  une  pré- 
sence réelle  ,  ([ui    ne  soit  pourtant 
quesacramentale.  Xll.  iSa.Sadate. 
XTIl.  182. 
Catégories.   Question  sur  cela    XIV. 

820. 
Catherine  de  Médicis,  reine  de  Fran- 
ce. Ses  conférences  avec  le  duc 
d'Albe.  I.  236.  Fait  la  mercuriale 
à  Charles  IX.  5o3  On  lui  oppose  les 
mêmes  artifices  dont  elle  se  servait. 
VIII.  65.  Ce  que  lui  répondit  un 
jour  Henri-le -Grand.  69.  On  dit 
qu'elle  faisait  son  étude  particu- 
lière du  Prince  de  Machiavel.  X. 
3i.  Lettre  qui  lui  fut  écrite.  827. 
Fables  débitées  dans  son  oraison 
funèbre.  XIII.  78.  Réflexion  sur  sa 
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conduite. 53o. Son  insensibilité  poul- 
ies médisances.  XV.    i68.    Maxime 
qu'on  lui  attribue.   179.  Voy.  Mc- 
dicis. 
Catheritiede  Nai-arre,  sœur  de  Henri- 
le-Grand.  Ne  veut  point  se  marier 
à   condition  d'aller  à  la  messe.  Xi. 
•-2.    Ne  trouve    pas   beaucoup    de 
douceurs    dans  son    mariage.    ^3. 
Demeure  ferme  dans  sa  religion. 74; 
Calholicon.  Qui  le  premier  s'est  servi 
de  ce  titre  à  la  tête  d'un  Diction- 
naire. III  4^- 
Catholicon.  Passage  de  ce  livre,  tou- 
chant la  procession  de  la  ligue.  X. 
49G. 
Catholique  d'état  ,   ouvrage  fort  es- 
timé. Qui  en  est  l'auteur.  VI.  463. 
Catholique   mais    mauvais    chrétien. 
Quel  est  le  prince  dont  on  a  parlé 
ainsi.  IX.  4^7- 
Catholiques  et  protest  ans   se    repro- 
chent les  uns  aux  autres  d'avoir  des 
adamitcs   dans  leurs  pays.  1.    aaa. 
Il  y  a  eu  plusieurs  catholiques  qui 
ont  fait    profession  toute  leur  vie 
de  la  catholicité,  encore  qu'ils  sou- 
haitassent la  réformation.  111.  i35. 
Ne  sont  nullement  délicats,  quand 
il  s'agit  des  conquêtes   qu'ils  font 
sur  les  réformés.    IV    398.  A  quoi 
bon    le   signe  de  croix   qu'ils  font 
sur  leurs  personnes.  V.  421-  Catho- 
liques   anglais,    leurs   menaces   et 
leurs  imprécations  contre  leur  pa- 
trie.   Vlll.   aSo.    D'où    vitnt  qu'on 
sonne   parmi    les  catholiques    di-s 
coups  de   cloche    à  midi.   X.   io5. 
L'exercice  libre   de    leur    religion 
leur  est  interdit  en  Hollande.  Vill. 
586. 
CatUina-   Par    quelle    voie  on  com- 
mença à  découvrir  ses  desseins  VI. 
6i3.tt  comment    il    a    pu    passer 
pour  un  des  maris  de  l'ulvie.  l-'a 
mente- 
Câlinât  (M.  de).   Ne   lève   point    le 
siège  de  Siize,  la  prend  au  contraire 
et  la  sarde  ius([u'à  la  paix.  X    432. 
Ne  fut   point  i)attu  devant   Coni. 
433.  Gagne  la  bataille  de  la  Marsa- 
glia.  Là   même.  11  est  faux  qu'il  ait 
été  forcé  par  les  alliés  à  retourner 
au  delà  des  Alpes.  Lit  même. 
Catius.  IV.  58i. 

Caton  le  censeur.  V.  PoRcins.  Chasse 
du  sénat  un  .Manlius,  et  pourquoi. 
I.  rg.  Dit  que  Dieu  n'exauce  point 
loTfainéans.  1.  188.  Ce  qu'il  disait 


pour  se  moquer  de  l'école  d'isocra- 
te.  111. 5i.  On  a  dit  de  lui  que  per- 
sonne n'osait  lui  demander  une  cho- 
se injuste   111.  4y6.  Les  offres  qu'il 
lit  au  roi  Ptolomée  pour  l'engager 
à    céder   l'île    de   Cypre   aux    Uo- 
mains.  V.   201.  Les   égards   que  le 
peuple  eut  pour  lui  aux  Jeux  Flo- 
raux, et  la  raillerie  de  Martial.  VI. 
491-  Prête  sa  femme  Marcia,   et  la 
reprend  après  la  mort  de   celui  à 
qui  il  l'avait  prêtée.  Vlll.  ■î23.  Ha- 
rangue vigoureusement  contre  des 
femmes  qui  prenaient  la  liberté  de 
s'attrouper.  Xll.  3i5.  Ce  qu'il  ju- 
gea des  trois  philosophes  ambassa- 
deurs d  Athènes.  IV.  465  Et  pour- 
quoi il  conseilla  de  les  renvoyer  au 
plus    tôt.   XII.    278.    Ses  Origines. 
275.   Son   aversion    pour    toute  la 
littérature  grecque.    277.  Railleiie 
qu'on  fit  contre  lui.  XIV.  317. 
Caton  d' Utique.   Aimait  mieux  être 
honnête  homme  que  de  le  paraître. 
V.  35.  Partie  de   son   histoire.  Xil. 
265  ,  280.  Sa   surprise   à  la  lecture 
d'une  lettre. XIII.  293.  Reprend  mo- 
dérément César  touchant  les   pei- 
nes des  méchans.  V.  3i. 

*  Cattho  (  Angelo).  IV.  587.  Son  don 
prophétique.  IV.  588. 

Catulle.  IV.  593.  Fait  des  vers  con-  \ 
tre  César.  X.  182. 

*^  Cavalcante.  IV.  601. 

Cai'ales.  Leur  chaleur  excessive.  XV. 
193.  Des  dames  passent  une  nuit  à 
faire  des  sentinelles  ridicules  au- 
tour d'une  cavale.  200  Qui  s'éven- 
taient et  qu'on  prétendait  devenir 
fécondes.  2o3. 

Caucase.  Pourquoi  ainsi  nommé. 
111.  58o. 

Café  (Guillaum.'  ). Traite  la  papesse 
de  fable  ,  et  prétend  qu'elle  a  été 
fourrée  dans  la  Chronique  de  Mar- 
tin Polonus.  XII.  21G. 

Cauliac.  IV.  604. 

*  Cal'rres  (Des).  IV.  604. 

Cause.  Lesscholastiques  se  tourmen- 
tent pour  en  assigner  une  à  chaque 
eflét.  IV.  261. 

Cause  première.  Ce  que  quelques 
philosophes  ont  enseigné  sur  ce  su- 
jet. V.  537. 

Causes.  Il  y  en  a  de  fort  aisées  à  dé- 
fendre encore  qu'on  ait  ua  peu  de 
tort.  IL  •212.  La  meilleure  se  pour- 
rait perdre  dans  certaines  circoQ- 
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stances.  XII.  484  C.iuses  que  l'on 
appelle  grasses.  X.  38o  et  sniv. 
Causes  occasionelles.  Si  le  démon  se 
sert  du  bâton  comme  d'une  cause 
occasiouelle.  I.  lo,  la.  Réflexion 
sur  cette  hypothèse.  IV.  3o8.  Son 
usage.  VI.  i52  II  n'y  en  a  point,  de 
plus  capable  que  celle-là  de  don- 
ner raison  des  ëvënemens.  XII  1^5. 
Pourraient  être  de  quelque  usage 
au  sujet  des  songes.  X.  i5o.  Et  f>our 
expliquer  les  phénomènes  corpo- 
rels. X.  196.  Si  elles  ont  produit  les 
miracles  de  l'jncicnne  loi.  XII.  6. 
Ce  système  ne  fait  pas  intervenir 
l'action  de  Dieu  par  miracle.  XII. 
Gi^.Si  elles  pourraient  être  de  quel- 
que usage  pour  résoudre  quelques 
difficultés  touchant  la  Providence. 
XIV.  194. 

*  Caussin.  iV.  607.  A  quoi  il  compare 

saint  Paul  et  saint  Augustin.  1.  217. 
Sasympathie  avec  le  soleil.  IV.  612. 
Et  le  pronostic  qu'Henri  IV  en  fit. 

•  Zih  même.  Fait  un  détail  de  particu- 
larités ,  qu'il  n'a  tirées  que  de  son 
cerveau.  VI.  4'^  Condamne  une 
censure  qu'avait  faite  Longin.  XIV. 

108. 

Cea  ,  île.  Ses  habitans  mirent  Aris- 
tée,  fils  d'Apollon  ,  au  nombre  des 
dieux.  II.  336.  Voy.  l'article  Zia. 

Cedrenus.  N'entre  pas  bien  dans  le 
sens  de  Xiphilin  au  sujet  de  l'ex- 
traction d'Hadrien.  VII.  ^■2'^. 

Ceilan.  Plaisante  prétention  des  ha- 
bitans de  cette  île  touchant  les  lar- 
mes d'Eve.  I.  46.  Montagne  de  cette 
île  nommée  le  Pic  d  Adam  ,  et 
pourquoi.  2o5. 

CiiLeslln  III ,  pape.  Ce  (ju'il  fit  , 
pour  faire  voir  qu'il  pouvait  don- 
ner la  couronne  impériale  à  qui  il 
voudrait.  VIII.  7. 

Célibat.  Agrippa  déclamait  contre  la 
loi  du  célibat.  I.  Sog.  Cette  loi  a  des 
suites  affreuses,  et  est  une  source 
inépuisable  d'impuretés  et  de  dé- 
sordres. V.  797  et  365.  Voy.  aussi 
XI.  4o3.  VII.  227  et  X.  490.  Le  vœu 
qu'on  en  fait  est  téméraire. Vi.  4o3. 
Le  nombre  des  ecclésiastiques  qui 
trouvent  ce  joug  trop  rude  est  in- 
nombrable. VII.  25a.  Si  les  philo- 
sophes le  doivent  préférer  au  ma- 
riage. 565.  S'il  est  possible  de  le 
garder.  VIII.  ^'x^.  La  promesse  de 
le  garder  faite  par  les  moines  est 
conditionnelle. /6i(j.  Sa  suppression 


était  à  charge  aux  grandes  maisons 
des  protestans  d'Allemagne  IX.  73. 
Ne  peut  être  défendu  par  les  dé- 
sordres de  quelques  personnes  ma- 
riées. XIV.  299,  Joseph  Hall  dispute 
sur  cette  matière.  VII.  487.  Mor- 
ceaux curieux  de  l'histoire  d'HuI- 
dricus  Mutins  sur  ce  sujet.  X.  607. 
Autres  morceaux  sur  ce  sujet.  Aa 
même. 

Celse.  Se  moque  des  chrétiens  ,  et  de 
leur  n'examinez  point  ,  croyez  seu- 
lement. XV.  282.  Réfuté  j)ar  Ori- 
gène.  Lci  même. 

Ce/sus.  A  élevé  les  bêtes  au  -  dessus 
des  hommes.  XII.  6ii. 

Celles.  D'où  leur  vient  ce  nom. 
VIll.  91. 

Celles  (Conrad).  Avant  lui  il  y  avait 
d'assez  illustres  poètes  latins  en  Al- 
lemagne. IX    66. 

Cenalis  (Robert).  San  jugement  des 
Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bou- 
chet.  IV.  28 

Cène.  Quand  on  a  cessé  à  Genève  de 
s'y  servir  de  pain  sans  levain.  VII. 

^484- 

Céneus.  1  ué  dans  le  combat  des  La- 
pithes  et  des  Centaures,  li.  5oi. 

Censeurs.  Il  ne  sied  pas  bien  de  faire 
le  censeur  à  qui  est  tout  plein  de 
défauts.  I.  4'4- 

Censeurs  des  livres.  Leur  peu  d'at- 
tention. I.  200.  Gardent  long- temps 
les  manuscrits  ,  et  y  effacent  beau- 
coup de  choses.  VI.  235. 

Censure'.  Inclination  que  l'on  a  pour 
la  censure.  III.  2o3.  Les  censures 
qui  sont  indiscrètes  et  grossières 
causent  de  grands  maux.  II.  i8i. 
Inconvénient  de  celles  qui  tom- 
bent sur  un  tas  de  propositions 
d'une  manière  vague  et  sans  quali- 
fier chaque  proposition  en  parti- 
culier. 112  et  III.  33.  Ses  funestes 
effets  quand  elle  n'est  pas  bien  mé- 
nagée. VIII.  i53. 

Ce ntul e ,  ville.  Pourquoi  ainsi  ap- 
pelée. I.  20 

Centuriateurs  de  Maqdebourg.  Ce 
qu'ils  content  touchant  Grégoire- 
le-Grand  mérite  d'être  rejeté.  Vil. 
229  Le  traitement  qu'on  leur  fit. 
VIII.  433.  Quelques  faits  qui  con- 
cernent leur  ouvrage.  354-  Leur 
épître  dédicatoire  à  la  reine  Elisa- 
beth. 358. 

Ccpion.  Favorise  la  caui'c  ihî.s  cheva- 
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liers  contre  les  prétentions  du  sJ- 
nat.  Vi    4c». 

Cérami'iae.  C'est  ainsi  qu'on  appelait 
une  des  rues  el  un  des  faubourgs 
d'Athènes  ,  mais  pour  différentes 
raisons.  XI.  io3. 

Cerasi.  V.  I. 

Cekatinds.  V.  I. 

Cercle-  Gens  qui  ont  pre'tendu  en 
avoir  trouve  la  quadrature.  IX.  S^S. 
Selon  les  mathématiciens  ,  elle  ne 
peut  exister  ([u'idëalement  XV.  44- 

Cercueil.  S'il  serait  possible  de  sus- 
pendre un  cercueil  de  fer  entre 
deux  aimans.  X.  89. 

Cerdagne-  Prise  pour  l'île  de  Sardai- 
gne  par  un  habile  jurisconsulte. V. 
104. 

Cércnionies  sacre'es.  Ne  doivent  pas 
être  divulguées.  Vil.  207.  Il  vaut 
mieux  les  supporter  quede  démem- 
brer l'église.  48} 

Ci'F'ès.  De  quels  bienfaits  on  lui  était 
redevable.  XIV.  1  17.  Comment  on 
célébrait  sa  fête  en  qualité  de  lé- 
gislatrice. Lu  iiicrne.  Comment  Bau- 
bo  la  lit  revenir  de  sa  mélancolie. 
l'Ai.  Et  ce  que  cela  produisit  dans 
la  suite   A/'  nicine. 

Cerigo.  Voy.  Cyihùre. 

Cerintiios.  V.  4- 

Cerisante.  V.  9.  A  fait  de  jolis  vers 
cités  par  .Ménage.  VI.  Sga 

Cervantes  (  :Miguel  de  ).  Ses  nouvelles 
traduites  par  d'Audiguier.  II.  621 . 

*  Césalpin    V.  16. 

*  César  (Jules).  V.  10.  Si  l'on  doit 
entendre  Je  lui  ce  cpic  dit  Valère 
Maxime  touchant  Accius.  I.  117. 
Fut  poêle  de  fort  bonne  heure-  1 18. 
On  a  feint  ({ue  sou  ;1me  avait  été 
convertie  en  astre.  II.  i3o.  Il  méri- 
tait la  mort ,  mais  ce  n'était  point 
à  trois  ou  quatre  particuliers  d'en- 
treprendre de  le  faire  mourir.  IV. 
190.  De  quelles  armes  ses  assassins 
se  servirent  pour  le  faire  tuer  ,    et 

fiour  se  faire  tuer  eux-mêmes.  5o4. 
I  n'y  a  que  Valère  Maxime  ((iii 
parle  de  son  apparilion  à  Cassius. 
5o5.  S'il  est  retourné  dans  les  Gau- 
les depuis  le  passage  du  Rubicon 
599.  Sa  modération.  L'a  même.  Si 
d'autres  dans  une  pareille  situation 
eussent  fait  ce  qu'il  a  fait.  V.  24. 
Les  trois  mots  célèbres  qu'il  écrivit 
à  un  ami.  27.  Divers  jugemens  sur 
SOS  Commentaires.  3o. Faits  qui  con- 
cernent le  même  livre,  41  •  Qui  l'a 


le  premier  publié  eu  grec.VJll.  .'J74. 
Ne  daigne  pas  se  lever  devant  le  sé- 
nat.V.'>6  Voy.  aussi.  XIV.  'iSo  Ten- 
tatives de  ses  favoris  pour  lui  faire 
donner  le  nom  de  roi  V.  3^.  Pour- 
quoi il  ne  décida  rien  dans  la  cause 
de  Déjotarus.  438.  Disait  qu'il  ne 
craignait  pas  les  gens  aussi  gras  et 
aussi  bien  peignés  que  Dolabclla  et 
Marc  Antoine.  5^9  Quels  amis  il 
choisissait  selon  Cicéi-on.  /Ji  mcinc. 
L'effet  que  produisit  sur  lui  la  ha- 
rangue de  Cicéron  pour  Ligarius. 
IX.  "i^Q.  Il  aime  trop  à  discourir  sur 
le  métier  des  autres.  366.  11  s'em- 
pare du  trésorque  l'on  gardait  dans 
le  temple  de  Saturne.  X.  417-  H  sup- 
prime cet  endroit  de  son  histoire. 
L'a  même.  Choisit  Pompée  |)Our  son 
gendre.  576  II  n'oubliait  rien  ([ue 
les  injures.  XI.  ^i9.  Reçoit  une 
lettre  d'amour  dans  le  sénat.  XIII. 
a53  Permettait  à  ses  soldats  toutes 
sortes  de  débauche  après  la  vic- 
toire. XIII  565.  Souiiaitait  une 
mort  subite.  XIV.  "ixG  On  montrait 
son  épée  en  Auvergne.  V.  33.  Ses 
Commentaires  traduits  etcommen- 
tés  par  Vigenère.  III.  83.  Parallèle 
entre  lui  et  Henri  IV,  parAntoine 
de  Handole.  Lit  même. 

Ccsarius.  Lettre  de  saint  Chrysosto- 
me  à  ce  moine.  III.  433. 

CesySansy.  A  quelle  condition  il 
épouse   la  comtesse  de  Moret.  VU. 

3«9- 
Césonie,  femmede  Caligula.  Faits  ({ui 

la  concernent.  IV.  3 18.  Tuée  avec 

sa  fille  par  Lu[)us.  5^5. 
Cethegus.  V.  43 
Cét'ennes.Oa  adébité  faussement  que 

le    comte    de   Souches  y  était   né. 

XIII.  393 

Chabot  (Pierre)    V.  48. 

Chabot  (Jeanne).  Professe  hautement 

la  religion  protestante  sansquilt<r 

son  habit  de  religieuse.  XI.  389. 
Chagrin.  Passage  de  M.  de  Saint-Evre- 

mond.  XIV.  619. 
Chaînes.  Pourcfuoi   on    chargeait  de 

chaînei  d'or  ou   d'argent    les   têtes 

couronnées.  II.  459. 
Chaire  Onyétalait  autrefois  une  vaine 

et  prodigieuse  lecture.  IV.  3i. 
Chaise  (  le  père  de  la  ).  Satire  contre 

lui.  II    iî8. 
Chalconilyle.  A  parlédes  Bohèmes  sur 

de  maitvais  mémoires.  IV.  4o4- 
*  Chalvet    V.  5o 
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Cham.  V.  5j. 

Chaiiiùre  {Vabbc    île  la).   Sur  quoi  il 
a   bâti  l'oraison  funèbre  de  la  ri'i- 
ne  de  France.  Vlll.  436. 
Chambres  de  l'édit-  Quand  accordées 

Hux  reformés.  Vil.  7'2. 
Chambres  des    niédualioris.  Lieux  où 
les  jésuites  introduisaient  les  plus 
grands  pe'cheurs  ,  etc    V.   lo^. 
Chameau.  Cet  animal  est  en  vénéra- 
tion parmi  les  Turcs.  X.  84.  Selon 
eux  il  ressuscitera.  85. 
"Chamier.     V.     56.     Meurt  comme 
Zuingle  l'épée  à  la  main.    V.    Sy. 
Son  caractère.  Là  même. 
Champit^nons.  Quatre  personnes  meu- 
rent pour  en  avoir  mangé.  VI.  36o. 
Champion    des    dames.    Qui  est  l'au- 
teur de  ce  poème    VI.  538. 
Chanaan.    La  cause  de   sa  méchan- 
ceté ,    et    les    premières    marques 
qu'il  en  donna.  V.  54- 
Change.  Il  faut  demeurer  où  l'on  est 
si   l'on    ne   gagne  rien  au  change. 
XI.  171 . 
Changemcns  dans  la  créance.  Prou- 
vés par  des  faits  autlicntiques.  XI. 
382.   Déclarés  impossibles   par  les 
controversistes  romains;   sur  l'eu- 
charistie ,  par  MM.  de  Port  hoyalj 
sur  tous  les  articles  par  le  D''.  Lan- 
gevin.  L'a  même. 
*  Changy  (Pierre  de).  V.  61. 
Changy.    Cette   terre  est  en  Bourgo- 
gne. V.  62. 
Chansons,    Peuvent    être    utiles  au.t 
états.  Xlll    49    Chansons  spirituel- 
les sur   l'air  de   Daye  d'en  Daye  , 
par  qui  composées   II.  382.  Celles 
où   Jeun  de  Wert  sert  de  refrain, 
ont  été  souvent    renouvellées,    et 
leur  origine.  XIV.  534- 
Chantre  fameux  du  Pont-Neuf  à  Pa- 
ris. V,  3ç)i.  Voyez  Saifoyarl. 
Chantres.  Comment  ils  vivaient  an- 
ciennement. VII   226. 
Chani^alon    Galant  de  la  reine  Mar- 
guerite. XIV.  5i3. 
Chaos.    Qui  le  premier  des    philoso- 
phes supposa  une  intelligence  pour 
le  débrouiller.    II.  32  et  suiv    Les 
anciens    philosophes    remontaient 
jusqu'au    chaos    et    aux    premiers 
principes.    34-  Si  les  idées  des  an- 
ciens qui  en  ont  parlé  ont  été  jus- 
tes ,  et  s'ils  ont   pu  dire  que   cet 
état  ne  subsistait    plus.  38.  Voyez 
aussi  XI.  293.   Diverses   signific<i- 
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fions  de  ce  mot.  XIV.  ^5.  Ce  que 
c'était  selon  Platon.  XV.  92. 
Chapelet  du  Saint-Sacrement.  Ou- 
vrage d'une  sœur  d'Antoine  d'Ar 
nauld  attribué  à  l'abbé  de  Saint- 
Cyran ,  et  condamné  par  la  sor- 
bonne.  XUI.  ^i. 

Chapitre  de  Paris.  Sa  tyrannie  en- 
vers les  Pastoureaux  ch;1tiée.  IV. 
571.  Ce  qui  rendit  fort  communs 
certains  afl'ranchissemens.  573. 
Chappuzeau  (Samuel).  Cité.  VI.  394. 
Il  convainc  M.  Jurieu  d'avoir  mé- 
dit des  Hollandais  plus  que  Ta- 
vernier.  XIV.  5o. 

Char  de  triomphe.  Attelé  de  quatre 
chevaux  blancs,  devait  être,  se- 
lon les  Romains ,  réservé  en  pro- 
pre au  souverain  maître  des  dieux. 
IV. 387. 

Charbonnier.  Conte  que  l'on  fait  de 
l'âne    d'un  charbonnier.    IX.    4i4- 

Charenton.  Son  synode  national  de 
i63i  demande  par  ses  députés  de 
ne  point  haranguer  le  roi  à  genoux, 
non  plus  que  les  autres  ecclésias- 
tiques du  royaume  I.  5i2.  Ce  qui 
fut  beaucoup  contesté.  Là  même. 
Et  enfin  accordé.  Là  même.  On  y 
lente  inutilement  l'établissement 
d'un  collège.  V.  56o.  En  quel  cas 
on  prêchait  dans  la  cour  du  Tem- 
ple. VI.  i3. 

Charges.  Le  mérite,  le  crédit,  la 
puissance,  sont  souvent  des  ob- 
stacles pour  y  parvenir.  II.  iSg. 
m.  282.  V.  66.  Il  vaut  mieux  y  re- 
noncer, que  d'y  arriver  et  de  les 
exercer  aux  dépens  de  sa  conscien- 
ce. I.  443.  IL  5o6.  Esprit  merce- 
naire de  ceux  qui  les  possèdent. 
VIL  476  L'auteur  n'en  voulait 
point  et  en  avait  refusé.  XV.  253. 
Comment  il  perdit  la  sienne ,  et 
quel  fut  alors  son  procédé.  254. 

Chariclès.  Se  rend  infâme  par  sa  con- 
duite au  sujet  du  tombeau  de  Py- 
thonice.  VII.  5i2. 

Chariots  à  uoile.  Inventés  par  Stevin. 
Poème  qu'en  fait  Grotius.  XIII.  493. 

Charivari.  Donné  à  une  veuve  re- 
mariée incontinent  après  le  décès 
de  son  mari ,  autorisé  par  justice. 
IV.  29.  Approuvé  ])ar  divers  juris- 
consultes Là  même.  Désapprouvé 
par  Faber  et  Chassanée.  Là  même. 

Char/as,  prêtre  français.  I.  3ii. 

Charleinagne  Sa  Vie  attribuée  à  PIu- 
tarque  par  Wicelius.  1.  112.  Com- 
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ment  cet  empereur  découvrit  les 
amours  (ie  sa, jfille  avec  son  secré- 
taire ,  et  comm.eut  il  se  conduisit 
après  cette  découverte.  VI.  io5. 
S'il  cre'a  les  pairs  do  France.  VII. 
468.  Le  livre,  publie'  sous  son  nom 

Sar  Jean  du  Tillet  ,  est  du  moins 
e   son  temps.   Dispute   là-dessus. 
XIV.   i6i. 
*■  Charles-Quint.   V.   62.  S'il   se  ser- 
vait des  conseils  d'Agrippa  I.  3oi. 
Accuse  auprès  des  princes  et  états 
de  l'empire,  Henri  II,  d'avoir  des 
liaisons  avec   Soliman.    II.    iSS.  Il 
se  dispose  avec  le  pape  de  l'en  ac- 
cuser en  plein  concile.  ^Sq.  Excel- 
lente parole  de  ce  prince.  597.  Ce 
qu'il  disait  de  la  plume  de  Langei. 
III.  255.  Ce  qui  a  contribué  autant 
à  faire  dire  qu'il  était    mort  ilans 
les  sentimcns  de  Luther.   IV.  4;7- 
V.   ^4-   Oll're   un  duel   à  François. 
68.  S'il  fut  fort  chaste.  'j8.  Qui  l'a 
assisté    à   ses     dernières     heures. 
rV.    477-    ^-t  dans  quels  sentimens 
ilestmort.  Là  même.  Faits  concer- 
nant    son    confesseur.    Là    même. 
Par  quelle  raison  il  l'emporta  sur 
son  compétiteur  à  l'empire.  V.  66. 
Par   quelles  intrigues  il  sauva    sa 
personne   et    son   armée    VI.  3o3. 
Et  réduisit    la   cour  de   France   à 
d'étranges    embarras.  3o3    Dont  il 
ne  sut  pas  proliter.    Là  même.  Ses 
impostures    contre     François    I'^'. 
produisent  tout  l'elFetqu'd  en  pou- 
vait attendre.  069.  Se   re[)ent  d'a- 
voir négligé  la   langue  latine.  Vil. 
44-i-  Violente  la    nature   en    deux 
mariages  d'une  manière  fort  opjio- 
sée.  XI.  ii'}.  Un  seigneur  de^  Pays- 
Bas  lit  sauter  en  l'air  la  maison  où 
il  avait  régalé  cet  empereur.  X.  85. 
Action  généreuse  de  ce  prince.  IX. 
578.  Se  saisit  du  iMilanez.  Xlll.  u66. 
11  soumet  Constance.  V.  agi. 
Charles  Vl ,    roi  de  France.   Misère 
et  désordre  de  la  France    sous  ce 
prince.  IV.  56. 
Charles  f^ll,  roi  de  France.  Mauvai- 
se réputation  de  la   reine  sa  mère. 
IV.  47-  Arrêt  rendu  contre  lui.  49- 
Fait  une  espèce  d'amende  honora- 
ble.   Là  même.   S'il  avait  eu  assez 
de  courage  et   de  génie  ,    il   n'eftt 
pas  prostitue  son    honneur  autant 
qu'il    lit.  lA    même.    Ce  qu'en  dit 
-Mézerai.  IX.  4o3. 
Charles  f^lll ,    roi   de   France.    On 


publia  qu'il  avait  été  supposé.  VII. 
470.  Son  éducation.  IX.  4'^^.  Était 
extrêmement  faible  de  corps  et 
d'entendement  ,  pourquoi  cela. 
435.  Avant  lui  la  vérole  était  in- 
connue en  France  XI.  606  Un  chi- 
rurgien se  met  à  genoux  devant 
sa  statue  ,  et  pourquoi.  Zà  même. 
Savonarole  avait  prophétisé  qu'il 
retournerait  en  Italie.  Xlll.  118. 
Afléction  de  ce  moine  pour  lui, 
et  pourquoi.  120.  Sa  mort  122. 
Elle  ne  contribua  point,  à  la  chute 
de  ce  moine.  L^à  même  Son  expé- 
dition regardée  comme  un  des 
plus  grands  muliieurs  de  l'Italie. 
ia4-  Savonarole  lui  écrivit  des  let- 
tres pour  l'exhorter  à  revenir  en 
Italie.  Là  même. 

Charles  /A',  roi  de  France.  Ce  qu'il 
dit  à  l'amiral  de  Coligni.  1.  27,  Ha- 
rangue son  parlement  en  des  ter- 
mes graves  et  menaçans  5oi.  Voy. 
aussi  VIII.  261.  Il  n'estime  point 
la  poésie  d'Amyot.  I.  5o4.  tt  lui 
reproche  son  avarice.  5oi.  A  qui 
doivent  être  imputées  ses  mauvai- 
ses qualités.  V.  208.  Politique  dont 
il  se  servait  à  l'égard  des  poëte«. 
V.  423.  Et  des  beaux  esprits.  XII. 
576.  Fait  des  menaces  au  roi  de 
Navarre  et  au  jirince  de  Condé. 
VIII.  63.  Tirait  lui-même,  jiar  la 
fenêtre  de  sa  chambre  ,  sur  les  hu- 
guenots qui  se  sauvaient  du  mas- 
sacre. XI.  391  C'est  à  tort  qu'on  a 
dit  qu'il  n'aimiit  pas  les  femmes. 
Xlll.  236. 

Charles  X,  prétendu  roi  de  France. 
Ce  que  la  ligue  (It  pour  lui  contre 
Henri  IV.  XI.  366. 

Chartes  1er.  ,  roi  d'Angleterre.  Sa 
mort  imputée  au  parti  presbyté- 
rien etcause  de  mille  conséquen- 
ces odieuses  contre  les  protestans 
de  France  5i8.  Son  suj)plice  con- 
damné par  plusieurs  écrivains  pro- 
testans. Vlil.  78.  On  a  supposé 
qu'il  est  mort  membre  de  l'église 
romaine,  dans  un  livre  dédié  ù 
son  lils.  X.  4t-'-  N'était  pas  l'auteur 
d'un  ouvrage  qu'on  lui  attribuait. 
X.  454-  457- î'a  prière  pour  le  temps 
de  captivité.  457. 

Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Papiers 
qui  furent  trouvés  dans  son  cabi- 
net concernant  la  controverse.  VI. 
22.  Livre  qui  lui  fut  dédié  par  la 
Millelière.  X.  4i2- 
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Charles  II ,  roi  d'Espagne.  A  quoi  on 
a    attribue   sa   convalescence.   XI. 

T2Q. 

Charles-,  duc  de  Calabre  Condamne 
un  gentilhommenapolitain  à  nour- 
rir un  vieuxclieval  qu'il  avait  aban- 
donné, après  en  avoirreçu  de  grands 
services.  XII.  6i6. 

Charlet'ois.  Par  quelles  embûches  on 
tâche  de  le  perdre.  VII.  3i6'. 

CnARNACÉ.     V.    84. 

Charpentier.  Se  trompe  dans  une  ha- 
rangue. Vlll.  534- 
Charpentier  (  Pierre  V  V.  85. 
*Charron.    V.    88.    Mis  par   Garasse 
dans  le  catalogue  des   athe'es.  94. 
Cité.  99.  loi.  On    a   dit  qu'il  était 
plus  dangereux  que  Montagne.  100. 
Ce   qu'il    enseigne    touchant  l'in- 
compréhensibilité  de  la  nature  di- 
vine. XIII.  299.  Approuve  la  doc- 
trine de  J.  Huarte  touchant  les  es- 
prits.   VIII.    293    Comment  les  fa- 
cultés de    théologie  de    France   se 
comportèrent  à  l'égard  de  son  Trai- 
té de  la  sagesse.  XV.  2^1. 
Chartée.  Si  une  chartée  de  peaux  fut 
l'origine  de  la  guerre   du   duc  de 
Bourgogne  et  des  Suisses.    IV.  67. 
Chartier  (Alain).  On  ajoute  beaucoup 
de  pièces  étrangères  à  ses  OEuvres. 
X.  333. 
Chartreux.   Plaisante    réponse    d'un 
chartreux  à  Philippe  de  Comines. 
VII.  22  j.  Chartreux    condamnés  à 
deux  mille  pistoles  d'amende,  par 
qui,  et  pourquoi.  VIII.  3i2. 
Chassanée.  V.  Chasseneiix. 
Chasse.    Les  tvêques  s'y  adonnaient 
beaucoup  dans  le  XVI'.  siècle,  etc. 
XII. 418.  Elle  leurétaitdéfendue  par 
les  canons   Lh  mciiie. 
Chasseneux.  Ce  qu'il  rapporte  de  la 
Vierge.  XII.  389    Insigne  plagiaire. 
XIV.' 214.  Cité  VII.  528.  XII.  589. 
y       Chastel    (Jean).  V.  io5.   Sou  apolo- 
gie.   IV.    24.  Voyez  aussi  II.    394 
Son  attentat  sur  la  vie  de  Henri  IV, 
et  ses  suites.  VII.  344-   Conjecture 
sur  ce   qui  porta  le   parlement  de 
Paris  à  envelopper  les  jésuites  dans 
sa  cause.  Là  mcnie. 
*Chastelain.  V.   n6. 
Chastelox.  V.  117. 
Chaslelel  (du).  Cité  IX.  449-  X-  ^G'^- 
Chasteté.  N'a  pas  habité    long- temps 
sur  la  terre.  II.  190.  Rare  exemple 
de  cette  vertu.  II    147.  Voyez  aussi 
X.  3i8.  Chasteté  non-  seulement  im- 


manente ,  mais  transitive  ou  péné- 
Irative.  IV.  83.  Pourquoi  les  parti- 
culiers bronchent  plus  à  cet  égard 
qu'à  l'égard  desautres  vertus.  569. 
Le  plus  ardent  amour  de  cette  ver- 
tu n'exclut  pas  nécessairement   les 
dispositions  machinales  del'incon- 
tinencc.  V.  3o2.  Voyez   aussi   VI. 
585.  Pour  la  garder  il  faut  souhai- 
ter une  propriété  pareille  à  celle 
des  Hirpes.  53o.  N'est  point  incom- 
patible avec  la  bravoure.  VIII.  56. 
Accompagnée   d'une   circonstance 
incroyable.  VII.  142.  Les  idées  de 
l'honneur  ont  été  effacées  dans  quel- 
ques nations   par  rapport  à   cette 
vertu.  VIIJ.  393.  Voyez   aussi  IX. 
464  et  166.  Cherchez     Continence 
On  débite  que  l'Emeraude  en  est 
grande    amie.    Exemple    curieux. 
XII. 5io. 
Chasteté  de  conversation.    Nouvelles 
preuves  contre   ce  qu'en   a   voulu 
établir  M.  Chevreau    XIV.  534 
Chat ,  auquel  on  laisse  une  pension  , 
et  procès   célèbre  à  ce  sujet.   XII. 
626. 
Chateaubriand  (F. -A.  de)Fait  impri- 
mer ses  3I(trtyrs  d'abord  pour  ses 
amis.  II.  70.  Sa  dispute  sur  les  gens 
de  lettres. IV.23.  A  traduit  le  Périple 
d'Hannon.VII.  498.  Fait  figurer Hié- 
roclès  dans  ses  Martyrs.  Vlll.  lia. 
Chateaobriand.  V.  118. 
Chalel  (P.  du).  V.  Castellan. 
Chaiel  (Jean  du).    Devin    et  faiseur 
d'horoscopes.    Dépose  contre  Con- 
chini  et  sa  femme.  Vil.  10 
Chatel  (Tannegui  du).  V.  119.  V 

Chatellard  ,    gentilhomme    français. 
Décapité  en  Ecosse  pour  avoir  at- 
tenté à  l'honneur  de  la  reine.  XII. 
58o. 
Chdtdlon  (le  maréchal  de).  Source 
de  sa  division  avec  le  maréchal  de 
Brezé.  IX.  453. 
Chdtilion  (l'amiral  de).  Désigné  dans 
une  harangue   séditieuse  pronon- 
cée  au  nom   du   clergé.   XII.  4iO' 
Voyez  Coligni. 
Châtrer.    Gens   qui  se  châtrent  par 

complaisance.  V.  255. 
Chauagnac.  Observations  sur  ses  Mé- 
moires, XIII.  397. 
Chaumont.  Sa  négligence  quand  il  li- 
sait les  ouvrages  qu'il  réfutait.  V. 
349. 
Chederles     V.    12J. 

CllELlDONlS.    V,    127. 
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Chelonis.  V.  128.  Se  tire  d'un  em- 
barras très-dëlioat.  L'a  même. 

Chemin  de  Saint-Jacques,  Comment 
forme.  VIII.   5iQ. 

{Jhemniiius ,  traite'  de  redoutable  ad- 
versaire ,  pardon  Kicolas  Antoine. 
II.  80. 

Chenatlles,  Maison  agréable  sur  la 
Loire.  V.  486. 

Chêne  de  JUambré.Ce  cru'on  en  a  dit. 

Chanter  (  M.-J  ).  Epieramme  de  lui. 
XII.  256 

Chenix.  Ce  <jne  c'est  que  ne  s'asseoir 
pas  sur  le  chenix.  XII.   i35. 

Cheresimta  ,  mère  d'Epicure.  Pour- 
quoi cette  femme  ne  pouvait  man- 
quer de  former  un  sage.  VI.  170. 

CheriJ's.  Sont  en  telle  estime  parmi 
les  Turcs,  qu'eux  seuls  portent  le 
turban  vert    X.  8( 

Cherseoglis.  Se  fait  maliometan  par 
dépit:  IX.  79. 

Chesne  (André  du).  Il  y  a  apparence 
nue  c'est  à  lui  tju'on  doit  l'édition 
des  OHuvres  d'Abélard.  I.  489. 

CiiESNE  (Joseph  du  ).  V.  !•.!(). 

Cheual  dont  Pline  a  parlé.  1. 23g. Che- 
vaux qui  hennissent  à  la  vue  d'un 
cheval  peint.  II.  i69.ChevalSejan,fa 
talité  qu'on  disaitlui  être  attachée. 
IV.  5o4.  Chevaux  qui  devenaient 
meilleurs  en  vieillissant.  /^^6.  Che- 
val d'airain  (|  ni  donnait  de  l'amour. 
XV.  191.  Atré  de  trente-huit  ans,  à 
qui  son  maître  laisse  la  liberté,  un 
jiré ,  et  une  pension.  XII.  6-J.6.  Au- 
tres exemples  de  reconnaissance 
envers  les  chevaux.  Là  même. 
Exemple  contraire.  Lh  même. 

Chei'iilet-ie.  Un  auteur  italien  n'en 
reconnaît  point  hors  de  la  com- 
munion du  pape    XIV.  228. 

Chet^alier.  Par  quel  moyen  et  en  quel 
temps  les  chevaliers  romains  de- 
vinrent sénateurs.  VI.  44-  Leur  or- 
dre déshonoré  en  deux  manières. 
IX.  4-  Chevalier  qui  donne  ce  titre 
à  un  autre.  VII.  357. 

Chei'eu.r.  Leur  perte  préjudicie  à  la 
beauté.  II.  16.  VII.  55o  Homme  , 
c|ui  avait  la  faculté  de  les  remuer 
sans  faire  aucun  mouvement  ni  de 
la  main  ni  de  la  tête.  VIII.  84.  S'il 
est  permis  aux  hommes  de  les  por- 
ter longs.  X.  45. 

Chei/Ulier.  Son  traite-  de  l'Origine  de 
l'imprimerie  de  Paris.  III.  372. 

Chci've.  Maîtresse  de  quelcpie  général 


italien.  III.  166  Chèvres  de  tout  un 
pays  brt\lées,  et  pour([uoi.  Lli  mê- 
me- Si  la  noirceur  dans  une  chèvre 
fient  donner  quelque  qualité  à  son 
ait ,  et  s'il  est  possible  aux  hom- 
mes de  s'apercevoir  de  cette  qua- 
lité. V.  461  Son  sang  bu  fait  de- 
venir p;Ue.  VI    45- 

^Chevreau  (Urbain).  V.  i3i.  S'em- 
brouille en  s'appuyant  sur  le  témoi- 
gnage d'Hérodote.  I.  i4«2.  Est  re- 
dressé sur  le  martyre  de  saint 
Babylas.  III.  8.  Conjecture  fort 
vraisemblable  sur  une  erreur  qui 
se  trouve  dans  son  histoire.  IV.  5io. 
Ce  qu'il  dit  des  vieillards  qui  se 
marient.  X.  i84-  Et  d'un  procès 
d'adultère.  XIII.  232.  Son  jugement 
sur  la  querelle  de  Girac  et  de  Cos- 
tar.  XIV-  xf^Ti-  Ses  idées  sur  la 
politesse  du  style,  et  leur  réfuta- 
tion. XV.  366.  36i. 

Chei'ivuse  (  le  duc  de  ).  Épouse  com- 
me procureur  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  la  princesse  Henriette 
Marie  de  France.  VIL  Sgg. 

Chei'rettse  (  la  duchesse  de  ).  Désor- 
dres qu'elle  cause.  VIL  4"7- 

Chiabrera  (Gabriel).  Regardé  comme 
inventeur  de  cliansons  anacréon- 
ti((ues.   XIL  540. 
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connus, amis  ou  ennemis  de  la 
maison  de  leurs  maîtres.  X.  i55. 
Sermon  sur  les  diflerentes  espèces 
di-  chiens.  i34. 

Chii'i'res ,  gouverneur  de  Charles- 
Quint.  S'il  est  vrai  qu'il  détourna 
son  élève  de  l'étude  du  latin.  VIL 
443. 

Chiffres.  Sont  fort  commodes  et  fort 
incommodes.  I.  ^SS 

Childêric.  Conte  qu'on  fait  île  lui  et 
de  Basinc.  III.  i54 

Cmoi  (famille).  V.  i3i . 

*Chu;i  (Fabio).  V.  137. 

Chilinsles.  Essuient  une  grande  mor- 
tification parla  paixdePise.X  254- 

XiÂOft).  Signification  de  ce  mot.  1. 
i53. 


TABLE  DES 

Chimistes.  Arrêt  rendu  contre  eux 
parle  parlement  de  Paris.  11.  365. 

Chine.  Les  lettres  de  ce  pays-là  sont 
athe'es,  n'étant  idolâtres  que  par 
dissimulation.  X.  169.  Si  l'on  agit 
prudemment  lorsqu'on  y  accorde 
un  e'dit  de  tolérance  aux  catholi- 
ques romains.  460  Histoire  de  ce 
royaume ,  par  Jean  Gonzales  de 
Mendoza  ,  traduite  par  Luc  de  la 
Porte.  4o6. 

Chinois.  Secte  qui  a  cours  [)armi  eux. 
IV.  99.  De  combien  de  ligures  les 
Chinois  se  servent  en  e'crivant.  Vil. 
108.  La  plujiart  sont  fort  attache's  à 
l'opinion  de  la  me'tempsycose.480. 
Quelle  est  l'a  religion  de  leurs  gens 
de  lettres.  V  19,  XIII.  374,406. 
The'ologie  d'une  secte  qui  est  par- 
mi eus.  425.  Hypothèse  tfuiest  fort 
en  vogue  parmi  eux.  456. 

Chios.  Réponse  que  fit  (licéron  aux 
habitans  de  cette  île.  XIV.  i5i. 

Chirocmeta.  Remarques  touchant  ce 
livre.  V.  4^9- 

Chiron  et  Phénix  ne  peuvent  avoir 
été  tous  deux  précepteurs  d'Achil- 
le. \.  i55.  La  naissance  de  Chiron. 

XIL  23. 

Chyivens  {\)a.\ïA).  Publie  l'apologie 
de  la  confession  d'Augsbonrg  par 
George  Braun.IV.  107. Son  histoire 
de  la  confession  d'Ausgbourg.  La 
même.  Traduite  en  français.  L'a 
m.énie. 

*Chocqdet.  V.  147. 

Chomodey-  Oublié  par  des  biblio- 
graphes. IX.  i54- 

Choquer.  On  ne  sait  pas  qui  l'on 
choque  quand  on  traite  les  gens 
avec  hauteur.  IL  i83. 

Chrétiens.  Grande  défaite  de  chré- 
tiens par  les  Sarrasins.  I.  3o.  En 
quel  temps  ils  disputèrent  le  plus 
efficacement  contre  les  juifs.  342. 
Leurs  devoirs  ,  quand  ils  sont  per- 
sécutés. 5i8.  Ils  ne  sont  point  en 
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doutaient  de  l'immortalilé  de  l'â- 
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nateurs mêmes,  qui  tâchèrent  de 
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Ciccron.  Bhlme  ceux  qui  mépri.sent 
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III  363.  IV.  55i.  Son  éloquence  n'é- 
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les ,  qu'il  eût  à  exécuter  ses  des- 
seins   pour  le  salut  de    la   patiie. 

VI.  108.  Son  jugement  sur  une  hy- 
pothèse d'Epicure.  202.  Pour  se 
perfectionner  dans  l'action,  il  se 
mit  sous  la  discipline  de  deux  co- 
médiens célèbres.  292  II  fut  tué 
lorsqu'il  lisait  la  Médee  d'Euripide. 
365.  S'il  fut  réfuté  démonstrative- 
ment  par  son  ami  Atticus,  au  sujet 
de  Fannius l'historien.  3g2.  Il  n"a  pas 
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jet d'une  pensée  qui  regarde  la  nais- 
sance d'Alexandre.   5oi.  Lâche    et 
brutale  vengeance  exercée  contre 
lui.   6i4-   Son  inclination    pour   la 
paix. VIII.  267.  Reproche  aux  philo- 
sophes d'avoir  introduit  des  dieux 
destitués  de  vie  et  de  connaissance. 
540.  Son  principe  qu'une  doctrine 
quivieillilest  véritable.  IX.  107.  Sa 
harangue  pour  Ligarius.  IX.  240  Sa 
contradiction  au  sujet  de  Lucilius. 
488.  Le  tort  que  son   affranchi  lui 
fit   en    publiant  après  sa  mort  un 
recueil  de  ses   railleries.   555.  Un 
de  ses  passages  que  saint  Augustin 
nous  a  conservé.  XI.  3o5.  Ses  ou- 
vrages   perdus    étaient    des    plus 
beaux   qu'il     eût    composés.    470. 
N'eut   rien   de   bon   à    répondre  à 
Cotta   sur  cette  question,  si   la  fa- 
culté de  raisonner   dans   l'homme 
est  un  présent   des   dieux.    485.  Il 
fait  souhaiter  à  Cotta  d'être  réfuté 
sur  les  objections  contre  l'existen- 
ce des  dieux.    La  même.  Selon  lui 
la  providence    travaille   pour   les 
voluptésdu  genre  humain.  602.  Son 
goût  par  rapport  à  l'histoire  d'un 
tyran  grand  fourbe.  XII.  26.   S'il  a 
enseigné  que  les  bêtes  n'étaient  que 
des  automates.    XI.   56o    Réflexion 
sur  ce  qu'il  dit  de  la  divinité   de 
Romulus.  XIII.    160    II  est    accusé 
d'incongruité    et   de  barbarismes. 
196  Sa  raillerie  au  sujet  d'une  des 
filles  de  Servilie.  253.  Avait  la  re- 
ligion dans  le  cœur  plus  que  dans 
l'esprit.  438.   11  admirait    les  vers 
de  Pacuve,    au  sujet  de  Téhmon 
irrité  contre  Teucer.  XIV.  86.  Ce 
que  Pline  rapporte  de   lui  comme 
un  bon  mot.  i5i .  De  qui  il  se  ser- 
vit pour  mettre  sa  bibliothèque  en 
ordre.    211.  Il   répudia   sa  femme 
Térentia    plusieurs    années   avant 
que    de    mourir.    212.    Il     ména- 
gea  Dolabella.    267.  Il  veut   aller 
avec  lui  en  Syrie  en  qualité  de  son 
lieutenant.  268.  Il  déclame  forte- 
ment contre   lui  après  la  mort  de 
Trébonius.  269.  Il  est  inconsolable 
après  la   mort  de  sa  fille.    370.  On 
l'accuse  de  l'avoir  aimée  criminel- 
lement.   272.  Il   voulut    lui   bâtir 
un  temple.  L'a   même.  Il   ignorait 
la  raison  pourquoi  Dieu  nous  met 
au  monde.    273.    Il    aurait   mjeu.t 
goûté    dans    son  affliction   Arnohe 
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que   Lacfance.  L'ti  mêtne.  Les  ido- 
liUres  demandaient  que  quelques- 
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Fa... orité  du  sénat.  465.  Ce  qu'il  a  pour   le  card.nal  de  RicheUeu.  JX. 
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Cicéroniens.   P 


'ourquoi  appelés  de  la    Cipifrrf.  (René  de  ).  V.  7.09. 
sorte.  VI.   a.6   Entêtement,  et  su-    Cypre.  Cette  île  Rappelait  autrefois 
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Cyprès.  Appelés  les  pucelles,et  pour- 
quoi. I.  41 4-  D'où  vient  qu'on  met- 
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maisons  des  morts.  VI.  5.'5i 

Cypscle.  On  lui  attribue  la  première 
"^institution  de  la  tyrannie.  XI.  58:^-. 


perstition  de  cette  secte.  V.  i46 

CiCON.A.  V.    186. 

Cul.  Comment  ce  poème  a  ete  reçu 
du  public.  XII.  28 

Cydias  ,  peintre.  Combien  ses  Argo- 
nautes furent  vendus.  Vlll.  219. 

une  loterie    VI.  47.  ^    „    rritinue    de  Garasse  est   un 


•25.  Sa  critique   de  Garasse  est   un 
ouvrage  merveilleux.  Lh  même. 
Circé.  Vertu  de  sa  baguette.  1.  10 
Circonsltinces.   Combien    il    importe 
d'être  situé  entre  de  certaines  cir- 
constances. V.  9.9.6. 
Cyrémnqups.   Secte   de  philosophes. 
"Vlll.  74.  Kn  ()uoi  dilTéiens  des  cy- 
niques. F.h  mciiie. 
Cyrille,  diacre.  V.  9.1 1. 
Cr-n//e(  saint).  Censuré  pari  empe- 
reur. XI    III.  Ses  irrégularités  eu 
égard  à  Nestorius.  Lu  même.  11  ne 
mérite  point  qu'on  le  ménage.  Xll. 

554-  ,     . 

C  Y  ville  Lucar.  Sa  confession  conlor- 
nie   aux  sentimens  de  Genève.  H. 
4 ',3. 
Cyrus.  V.   ^îi.  Ce  qu'il  pensa  tou- 
chant  Aspasie.    9.14.  Pour  quelle 
raison  il  se  croyait  plus  digne  du 
sceptre  <jiie  son  aîné.  385. 
Ciinteurs.    Rangés  en    deux   classes. 
VI.   175.   S'ils  ont  plus  de  peine  à 
composer  que   ceux  qui  ne  citent 
e  de  leurs  iTiiaiiiie».  yv"  "«•^"'>'.  rien.  176. 

lyms   11  y  en  a  qui  veulent  que  ce    Citation.  On  laisse  quelquefois  dans 
6it  Noé.  V    309..  Régnait  en  Cypre       „„  endroit   d'un   livre  la  citation 


Ceux.  Objection  contre  leur  mouve 
ment.   III.  480.   S'ils  sont  animés. 
XII.  535. 
*Cygnf..V.  187. 
C(7/èrte. Quelle  est  la  hauteur  de  cette 

montagne.  V.  5ot). 
Cymhulum  mundi.  Qui  a  été  appelé 
de  la  sorte  11.  177.  On  ne  sait  pas 
bien  ce  que  signifie  celte  expres- 
sion ,  quand  on  l'oppose  à  tympa- 
num  f'inuv  jniblicœ.  Là  même. 
Cymbalum  mundi.  Extrait  de  ce  livre. 

XI.  606.  .       ,, 

CiMON.  V.  187  Avait  employé  le  stra- 
tagème dont  Agési polis  se  servit. 
1.  9.64.  . 

Cynviiire.  11  ne  faut  croire  de  son  ac- 
tion que  ce  qu'Hérodote  en  dit.  \  1. 

260. 
Crnu/ues,  secte  de  philosophes.  Qui 
en  est  l'auteur.  V.  5n.  Débitaient 
de  bons  préceptes  de  morale.  5.55. 
Pourquoi  appelés  de  la  sorte.  Vlll. 
i4i .  Leurs  sopbisnies  pour  la  dcfen 
se  de  leurs  infamies.  A'(  même. 

Cin 
soit 


lorsque  les  Grecs  faisaient  la  guerre  a'une  chose  qu'on  a  retranchée  en 

aux  Troyens.  XII.   79.  Eut  Adonis  un  autre.  XIV.  2. 

de  Matharme  sa  femme  ou    de  sa  Cimtions.  Sont  nécessaires    IV.  455. 

».  ..  -r.   I  tt        • ll,.o,.i.rtlrtnr:liel- 


fiUe.  Lîi  même 

ClNYRAS.    V.    200. 

Cynisca.  Fut  la  première  femme 
qui  gagna  aux  jeux  olympiques  le 
prix  de  la  course  des  chevaux.  1. 
260. 

Cynisme.  Était,  selon  les  stoïciens,  la 


Réflexion  sur  celles  (|ne  l'on  falsi- 
fie. VU.  179.  H  serait  fort  utile  de 
faire  un  recueil  des  mal  choisies. 
X.  225.  Ce  qu'on  devrait  observer 
dans  les  citations.  XII.  3i5.  H  est 
dangereux  de  s'y  fier  qiiand  on  ne 
les  vérifie  pas  sur  l'original.    Xlll. 
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535.  Ridicule  de  ceux  qui  les  en- 
tassaient,  et  qui  entremêlaient  les 
sacrées  et  les  profanes.  IV.  3i. 
Artifice  de  Balzac  dans  la  manière 
de  citer.  IV.  6o3. 

Citeaur  ,  abbaye.  Par  qui  fondée.  IV. 
572. 

Citer.  On  se  doit  tenir  religieusement 
aux  termes  de  ceux  que  l'on  cite. 
II.  109.  Voyez  aussi  lli.  a37  et  XI. 
96.  C'est  une  mauvaise  coutume 
que  de  ne  point  citer.  11.  Sag.  IV. 
455.  Ce  que  demande  une  exacti- 
tude achevée  lorsqu'on  cite.  V. 
255.  Vanité'  de  ceux  qui  citent  les 
Platons  et  les  Aristotes  pour  prou- 
ver une  pensée  commune  à  tous 
les  siècles  et  à  toutes  les  nations. 
X.  4'8-  Avis  à  ceux  qui  citent. 
472.  Réflexion  sur  une  certaine  ma- 
nière de  citer.  XI.  173.  Mauvaise 
manière  de  citer  les  auteurs.  XIV. 

lOI. 

Cjthère,  Ile  de  l'Archipel ,  aujour- 
d'hui nommée  Cerigo.  X.  257. 

Cytfieris.  De  quelle  manière  Marc 
Antoine,  dont  elle  était  concubine, 
en  usait  avec  elle.  VI.  6^3  et  suiv, 
Il  ne  l'a  pourtant  point  épousée. 
Là  même.  Voyez  Lycoris  dans  le 
Dictionnaire. 

Clarence  (duc  de).  Genre  de  sa  mort. 

VI.  94. 

Claros.  Qui  y  bâtit  un  temple  à 
Apollon.  X.  2o3. 

Clarcs.  V.  2i8- 
^  Claude.  V.  219.  Salué  empereur  dans 
le  camp  des  cohortes  prétoriennes. 
IV.  SaS.  Le  sénat  est  Obligé  bon- 
gré  mal-gré  d'approuver  cette  élec- 
tion. La  même.  Comment  sa  mère 
le  traitait.  II.  148.  Ne  savait  rien 
des  infamies  de  Messaline  sa  fem- 
me, lorsque  tout  le  monde  savait 
qu'elle  s'était  prostituée  dans  des 
lieux  publics.  VII.  563.  Toutes  les 
dames  qui  avaient  de  la  naissance 
et  de  la  beauté,  entrèrent  en  con- 
currence pour  être  la  femme  de 
Claude.  IX.  34i. 

Claude,  reine  de  France.  Comment 
infectée  d'un  vilain  mal  qui  abrè- 
ge ses  jours.  VI.  566. 

^Claude.  V.  223.  Ministre  à  Charenton, 
reproche  aux  jansénistes  de  souf- 
fler le  chaud  et  le  froid.  I.  355.  Sa 
dispute  avec  M.  Arnauld.  II.  4i4- 
Accuse  saint  Augustin  d'avoir  pas- 
sé du  blanc  au  noir  sur  les  lois  pé- 


nales contre  les  hérétiques.  II.  557. 
Son  sentiment  là-dessus  eût  pu 
l'exposer  à  la  censure.  La  même. 
Ses  plaintes  des  protestans  citées. 
XII.  4'o-  tonseil  qu'il  donnait  à 
un  homme  qui  avait  lu  beaucoup. 
VI.  524.  Réflexion  sur  ce  qu'il  a 
dit  touchant  la  conférence  du  Dia- 
ble avec  Luther.  XIII.  i5i. 

Claudien.  Marie-Ange  Accurse  disait 
qu'il  y  avait  corrigé  environ  sept 
cents  passages.  I.  i35.  Réflexions 
sur  les  doutes  de  Claudien  au  su- 
jet de  la  Providence   XII.  656 

Ciandin.  Fameux  musicien.  VII.  16^. 

Cloues  (de).  L'un  des  excellens  chi- 
mistes du  XV11«.  siècle.  V.  ijo. 
Avait  le  secret  de  faire  reparaître 
les  plantes  de  leurs  cendres.  La 
même. 

*  Clavids.  V.  23o 

Cléanlhe.  Dis;iit  c[u'Arcésilas  détrui- 
sait les  devoirs  par  ses  paroles, 
mais  qu'il  les  établissait  par  ses  ac- 
tions. II.  25i.  Ce  que  cet  auteur  ra- 
contait de  Borée,  du  montNiphatc, 
etc.  m.  58o. 

Cléarque.  Ce  qu'il  rapporte  touchant 
les  conversations  d'Aristote  avec 
un  juif.  11.357.  S'il  mérite  d'être 
cru.  fj'a  même. 

Clefs.  Ne  tombent  jamais  en  que- 
nouille dans  l'église.  II.  3o8.  Celles 
de  saint  Pierre  jetées  dans  le  Ti- 
bre. VllI.  4i4 

Clémence.  Est  souvent  exercée  à  con- 
tre-temps. V.  24^. 

Clément  d' Ale.randrie.  Ce  qu'il  a 
cru  touchant  Diagoras  et  quelques 
autres  qui  ont  passé  pour  athées. 
V.  5o2. 

Clément  VII ,  pape.  Réponse  qu'il 
lit  à  Pompée  Colonna.  V.  2^6.  Et 
lorsqu'on  lui  demanda  une  dispen- 
se pour  quelques  dames.  XllI.  333. 
Quand  élu.  VIII.  4o8. 

Clément  VIII ,  pape.  Offre  liberté 
de  conscience  à  un  professeur, 
afin  de  le  porter  à  accepter  une 
chaire  à  Bologne.  VII.  68.  Son 
sentiment  sur  la  science  moyenne. 

.     XV.  298. 

Clément    (Jacques).    Assassine  Henri 

III ,  sur  une  vision  approuvée  par 
un  religieux,  VIII.  436-  II  y  a  de 
l'apparence  que  les  prédicateurs 
de  la  ligue  avaient  eu  communi- 
cation du  dessein  de  son  parricide. 

IV.  24.  On  a  ose  soutenir   qu'il  ne 
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tua  ]>as  le  roi  Henri  III.  VIII.  ^G. 
et  suiv.  Voyez  ^M.  Est  loué  par 
les  jésuites.  X.  aG}.  Son  atten- 
tat regardé  par  J.  Guignard  com- 
me un  don  du  saint  Lsprit.  VII. 
.345  Instruit  par  Boiirgoing ,  it 
traité  de  Judith  par  Guignard.  Là 
même. 
Cicnarrh    Envoyé    à    Braga    pour    y 

dresser  une   école.  IX.    86. 
Cléofiï>.  V   îSi. 
Cléonicf..   V.  23'j. 
Cléosyme.  V.  233 

Clcopâtre.  Eq  quoi  consistait  la  force 
de  ses  charmes.   IV.  461-  Avait  un 
commerce   avec    Dellius     V.    \^\. 
Elle    ne  nourrissait  pas  bien  ceux 
qui  lui  rendaient  des  services  d'a- 
mour. L'a  même 
Cléopatrf,  sœur  d'Alexandre.  V.  "234. 
Avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
lui,  et  auprès  d'Olympias  leur  mè- 
re. V .  48 1 . 
CUosirnie.    Correction    de    son   cy- 
cle. VU.  5o6. 
Clerc.  Voyez  Ecclcsiustique. 
Clerc  (.lean  le).  Sa  lettre  à    M.  Jurieu 
au  sujet  d'Episcopius.  VI    208.  Ré- 
flexions sur   cette  lettre  et  sur  ses 
suites.  Lh  même. 
Clerf^H.  Ses  débauches  sont  agréables 
à    la  cour.  1.  62   II  est  plus  dange- 
reux de    rollénser ,  ([ue  d'oflénser 
la  religion.  11.  363.  Est  un   vérita- 
ble u«/jeA'/i/m  i/i  iw/>f^no.    IV.   161. 
Son  concubinage.    V.    280.    Et    sa 
mauvaise    vie      Vil.    4io-     Voyez 
Cutcubinuge  et  Célibat. 
Clergé  d Ajrique.   Sollicite    le    bras 
séculier  contre    les   sectateurs    de 
Pelage.  1.  45i. 
Chrifi-    Je    France.  S'est    servi    des 
raisons     de    saint    Augustin    pour 
juslilier   la    persécution.    11.    55^. 
Cherchez  /'ecclésiastiques.  Fait  une 
plainte  mal  fondée  contre  les  pro- 
leslans.  XI.  4o8.  Ce    qu'il  nropose 
à    la    cour  pour    l'extirpation   des 
hérétiques.  Xll.  4oç)   he))rocbe  aux 
réformés  d'avoir  retranché  la  priè- 
re  pour  le  roi  dans  leur    psautier. 
X.    335.    Réponses  de  M.  Daillé  là- 
dessus.   Là  même. 
Clermoni  en  Auvergne.    Histoire    de 
deux    personnes  mariées  ,  (juc  les 
habitans   de    cette   ville  nomment 
les  deux  amans.  VII.  .')7i.  La  syna- 
gogue  des  juifs    y    est  renversée. 
VII.  217. 


Cleri'ant.  Député  du  roi  de  Navarre, 
pour    demander  «[u'on  ôtc  les  gar- 
nisons de  ses  [)laces.  XI.  99. 
Clct^es  (Louis  de,  ,  bachelier  dont  la 
thèse   s.ur    l'éjiiscopat   trouve   des 
didicultés,  et  pour  laquelle  M-  de 
Flavigny  fit  une  apologie   VI.  489. 
Clitarque.  N'est  point  un  écrivain  fi- 
dèle. X.    17. 
Clitomachus.  Ce  qu'il  disait  de  Car- 
néade.  IV.    460.  47 ^   Son  livre    de 
consolation.  IV.  469. 
Cloilia.     Maîtresse   de     Catulle.    IV. 
593.  Elle  était  publique.  La  même. 
Accuse  Cx-lius  de  plusieurs  crimes. 
X.  4i4-  E"^  f"^  surnommée  Qua- 
drantaria.  Ln  même.  C'est  elle  f[ue 
Catulle  appelait  Lesbia.  L'a  même. 
CloJius.    Vend    le  pontificat  de  Pes- 
sinunte    V.  444   ^^  1"'  donna  lieu 
à    Cicéron    de    déployer    son  élo- 
quence. I.'a  même. 
Cloîtres.    Ce  qu'Érasme    en    pensait. 
1.  533.  Ont  donné  lieu  à  un  pro- 
verbe. XIII.  56. 
Cloi'is.  Si  Aimnin  est  le  premier  (jui 
a  couvert  d'opprobre  la  naissance 
de  ce  prince   111.  i55.  Il  n'y  a  pres- 
que   rien    de  vrai    dans  ce   (ju'on 
rapporte  des   rois  de  France  avant 
lui.  XIV.  440. 
Clouis ,  poème  épique.  Par  quelle  as- 
sistance  l'auteur  l'a  achevé  et  re- 
poli. X.  238. 
Co.    Auguste    di'charge   les   habitans 
de  cette    île   de  cent  talens  sur  le 
tribut  qu'ils  lui  devaient ,  et  pour- 
(|uoi    II.  j68. 
Coiour^  ,     ville    de    Franconie.    Le 
prince  Jean  Casimir,  duc  de  Saxe,  y 
érige    une  école  illustre.  VUl.  555. 
Coccejanisme.  Le  parti  le    moins  en 
faveur   auprès    des  puissances    en 
Hollande,   mais  le  plus  au  goiM  de 
la  jeunesse    et   de  ceux  qui  se  pi- 
quent d'esprit .  XIV.  58o. 
*CociiLECs.  V.  234.    Quelle    sorte    de 
machine  il   employa,  mais  inuti- 
lement^ contre  les  luthériens.  Vil. 
47.  Ses   accusations  contre  Luther. 
IX.  56o.  Ouvrage  qu'il  intitule  Lu- 
ther (I  sept  têtes  ,  et  où  il  rapporte 
toutes  ses  impuretés.  V11.3i. 
Cochon  de  Troie.    Qu'est-ce  que   les 
anciens  Romains  entendaient  par- 
ti. XIV.  227. 
Coconas.  Son  crime  et  son  supplice. 
XII.    663.    Ce  qu'il  avait  répondu 
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dans  la  question.  G'ji.  Sa  tète  par 
qui  enterrée.   6(13. 

Cocq  (Léonard).  Cite.  XV.  2o3. 

Cocijueau  ,  mal  nommé  Lecoq.  VI. 
252.  VII.  260.  Xill.  iio. 

Coca  volontaire.  IV.  285.  Un  tel  co- 
cu excite  l'indignition  de  fout  le 
monde  contre  lui  111.  SSg.  Dispu- 
tes sur  ce  mot.  Vlll.  499- 

Cocuage.  Lieu  commun  de  consola- 
tion contre  cette  disgriïce.  111.  211. 
On  le  souhaitait  anciennement  aux 
malfaiteurs.  IV.  3o2.  Souhaité  par 
forme  d'impre'cation.  VI.  loi.  On 
s'apprivoise  avec  cette  disgr;!ce  en 
divers  climats.  VI.  102.  Si  Ton 
doit  le  porter  au  greile  d'un  parle- 
ment. VI.  3io.  et  Xlll.  232.  En 
quel  cas  un  mari  peut  publier  le 
sien  saus  infamie.  Là  même. 

Cocus.  Comcàie  sur  leur  sujet  inti- 
tulée Nephelococugie,  ou  Nuée  des 
cocus,  cù  il  y  a  bien  des  gros.siè- 
retés,  et  qui  est  pleine  d'invention 
et  d'esprit.  IX.  3o4. 

Codes.  Compilation  de  divers  codes. 
IV.  567. 

Codinus  (George).  Qui  le  premier 
mit  au  jour  son  livre  De  ofllciis. 
Vlll.  489. 

Coëlftleau.  Se  ]il,iint  de  du  Plessis 
Wornai  au  sujet  de  Grégoire  Vil. 
Vil.  2|2.  lîien  emliarrassé  dans  un 
endroit  de  sa  réponse  à  du  Plessis. 
Vlll.  364.  Répond  mal  à  du  Plessis, 
au  sujet  des  louanges  que  Langius 
donne  à  Luther.  IX.  63.  Il  prend 
une  ville  pour  un  homme.  XII. 
3o2.  Est  relevé  par  Rivet ,  au  sujet 
deTurpin  et  du  pape  Calixte.  Xi\^ 
283.  11  ne  répond  j)as  solidement 
à  du  Plessis,  au  sujet  de  Jean  de 
Wesalia.  XIV.  538. 

Cœliiis  jipicius.  De  quoi  traite  ce  li- 
vre ,  et  qui  en  est  l'auteur.  II.  171. 

Cœlius.  Défendu  par  Cicéron  contre 
les  accusations  de  Ciodia    X.  4i4- 

Cœur.  Caractère  d'un  bon  cœur.  II. 
352.  Il  n'est  pas  permis  de  fouiller 
dans  ses  intentions  ,  pour  juger 
mal  d'une  action  c[ul  est  bonne  en 
elle-même.  XI.  Sgg 

Coglioiie-  Mignon  de  .Teanne  II ,  rei- 
ne de  Naples.  XI.  25. 

Coiffe.  D'où  est  né  le  proverbe  il  est 
né  coiffé.  Vlll.  407. 

Colbert.  Sa  modération  à  l'égard 
d'un  sonnet  où  il  était  fort  mal- 
traité, VIII.  4-  Empêche  que  plu- 
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sieurs  livres  contre  la  mnison  d'Au- 
triche ne  soient  imprimés.  IX.  i55. 

Coligrd  (l'amiral  de).  Ne  veut  point 
être  homifie  d'église.  III.  326,  328. 
Illu,sions  de  celui  qui  a  écrit  son 
histoire.  XII.  190.  Comment  tué. 
III.  3o6.  Vers  emportés  touchant 
sa  mort  par  J.  de  Caurres.  IV.  6o5. 

Coligni  (le  comte  de).  Se  bat  en  duel 
avec  le  duc  de  Guise.  Vil.  408. 
Rapt  fait   par  son  frère.   53i. 

Colin.  Tombe  dans  la  disgrâce  de 
François  1er.,  et  perd  sa  charge  de 
lecteur.    IV.    55o. 

Collado  ou  CoUadon.  Outre  la  criti- 
que contre  du  Laurens.  IX.  11 3. 

CoLLAÏlDS.    V.    235. 

Collectes  faites  pour  les  églises  d'Al- 
lemagne en  généra!,  et  pour  cel- 
les du  Palatinat  en  particulier. 
L  471. 

Collection  de  plusieurs  imperlinens 
livres.  IX.  agi. 

Collège.  Fondation  de  celui  de  Na- 
varre. IV.  259,  Construction  do  sa 
bibliothèque.  I.  324.  Collège  de  la 
Sapience  de  Rome,  par  qui  ■-ichcvc 
de  biltir  ,  et  orné  d'une  magnifique 
bibliothèque.  V.  i4o. 

Collenuccio.  Son  histoire  de  Nnpics 
traduite  en  latin  parStouppa.  Xlll. 
5 16. 

Colletet.  Ce  qu'en  dit  Chevreau.  XIV^. 
258.  Voyez  aussi  IV.  i4o.  XIII.  107. 

Colletet  (François).  Fait  un  abrégé 
des  Annales  de  Paris.  X.  55i. 

Collier  fatal  à  tous  ceux  qui  le  por- 
taient. IV.  322.  Par  qui  fait,  et  de 
quelle  matière.  L'a  même.  Funes- 
tes ellets  de  celui  que  Jlénélas  con- 
sacra   dans  le  temple  de  Delphes. 

Vil.  543. 

Collin  de  Plnncy.  Éditeur  des  Taxes 
casuelles.  XII.  89. 

Colloque  de  Poissi.  Intrigue  destinée 
à  le  rompre.  111.  197.  Les  ministres 
de  ce  colloque  consultés  sur  la 
question  ,  s'il  fallait  rebaptiser  les 
enfans  baptisés  par  une  femme. 
200.  Scandale  pris  par  les  prélats 
de  ce  Colloque.   402. 

Cologne  (Pierre  de).  V.  238. 

Cologne.  Ses  théologiens  censurés 
par  Luther,  au  sujet  de  la  doctrine 
d'Ari^tote.  II.  367.  On  y  élève  dans 
un  collège  les  jeunes  gens  f[ui  se 
font  catholiques.  XI.  167.  L'unie 
versilé   de   cette  ville  s'oppose  au 
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dessein  de  Lanj^iiis  de  faire  refleu- 
rir les  belles-letlres.  IX.  (JG. 

Coloi^ne  (l'électeur  de^  L'entretien 
qu'il  eut  avec  un  paysan  au  sujet 
de  son  train.  IX.  i58.  On  cric  fort 
contre  le  dernier,  et  pour({uoi  IV. 
77.  Mis  au  ban  de  l'empire.  T.a 
même.  Ses  moyens  de  iustilication. 
ÏV.  78.  .     ,        . 

Colof^iie.  Assemble'e  qui  &y  tient 
pour  jiacifier  le  Pays-Bas.  IV.  75. 
Démêle  de  sou  cbapitre  à  l'égard 
de  Gebbard  Trucbses.  IV.  76. 

*  CoLOMiEs.  V.  23g.  Cite.  I.  5o6.  Blâ- 
me d'avoir  del)ite  un  certain  conte 
sur  la  foi  d'isaac  Vossius.  111.  i5o. 
Ce  qu'il  rapporte  touebant  un  li- 
vre de  Giotius.  VII.  283.  Attrii)ue 
mal  à  propos  une  barangue  de 
Broiigiiton  à  Drusius.  IV.  i()2.  Re- 
prend Clondel  touebant  l'bistoriet- 
te  de  la  papesse  insérée  dans  Anas- 
tasc.  XI.  .385. 

(^ofiinits.  Portaient  ordinairement 
les  armes  de  leur  ville  mère.  1.  '|0. 

C'iloiuui.  Soupc'onne  d'beterodoxie  , 
à  cause  de  sa  modération  du  temps 
des  dis[)utes  arminiennes.  VII.  620. 

Colnnnn.  Auteur  du  Soni;e  île  Poly- 
phile.  m.  3GG.  Ses  traductions.  III. 
36G. 

■*■  CoLONNA.    V.    2|6. 

*  CoLONNA  (Vict.).  V.  .2:J7. 

Colonne  de  marbre.  Elevée  en  l'hon- 
neur de  Jules  César,  re<;()it  des 
honneurs  divins.  V.  55o.  Qui  étaient 
celles  que  l'on  ap[>(lait  rostratœ. 
VI.  70  Colomnes  dont  on  contait 
des  miracles.  I.  53G. 

Colonne  de  )eu  ,  ()ui  marchait  devant 
les  Israélites,  n'a  rien  de  commun 
avec  le  feu  (jue  Timoleon  vit  en 
songe.  XIV.   180. 

Colonne  (Antoine).  Envoie  Gale'ace 
Florimont  à  Paris,  en  qualité'  d'a- 
gent. VI.  499. 

Colonne  (Ascagne).  Ses  malheurs.  II. 

Colonne  (Marc-Antoine).  Contribue 
à  l'emprisonnement  de  son  père 
pour  crime  d'état.  II.  227. 

Colonne  (Prosper).  Devient  amoureux 
à  soixante  et  dix  ans  de  Cbiiie  Vis- 
conti,  et  se  porte  à  des  folies  pu- 
bliques. XI.  179. 

Colonne  (le  connétable).  Son  fils  ne 
peut  ol)lenir  la  fille  du  prince  Marc- 
Antoine  Borglii'se.  V.  i3G  il  épou- 
.10  Huc  nièce  du  cardinal  Maz.irin. 


La  même.  C'a  élc  un  mauvais  ma- 
riage. L'a  mC'nie. 

Colophon.  Ville  ruinée  par  Lysi- 
machus.  IX.  178.  Par  qui  bâtie.  X. 
201. 

Colosse  de  Rhodes.  Distraction  de 
Scaliger  lorsqu'il  en  supputa  le 
poids.  IV.  585. 

Coluninn  (Jacques).  Historien  copie 
en  plusieurs  endroits  par  Anionin, 
archevêque  de  Florence.  V.  2^G  cl 
2|8.  Plusieurs  auteurs  en  fout  men- 
tion. La  même. 

*  CoLUMNA  (Jean).  V.  2^7. 

Coin  ,  ville  de  Perse.  Quelle  sainte  y 
est  vwnérée  par  les  musulmans.  Vl. 
4"9.  On  y  donne  à  lu  sainte  Vierge 
le  nom  de  Lela.  VI.  .'jio. 

CoMANE.  V.  2 '(9.  Le  pontife  de  ce  lieu 
en  était  aussi  le  souverain.  11.  2G9. 

CoMDABUS.    V.    253. 

Conihtits.  Inégalité  de  leurs  succès 
quoi([ue  la  justice  paraisse  sembla- 
ble. Vil.  4oi. 

Combinaison  remarc[nable  du  moral 
et  du  [ibysique,  telle  que  l'a  con- 
çue le  père  .Mallebianclie.  111.  45G. 

Comédien  ,  condamné  pour  avoir 
nommé  Acciussur  le  thé.ltre.  I.  1  22. 
Les  dépenses  et  le  luxe  «l'un  autre 
comédien.  VI.  290.  Les  richesses 
qu'il  laissji  en  mourant.  L'a  même. 
Jusqu'àquel  point  il  se  passionnait. 
La  même,  comédiens  peuvent  être 
enterre's  en  terre  sainte.  11  90.  Ont 
fourni  un  martyr  ù  la  religion.  XI. 
427. 

Coincdics  D.ins  ([uelles  sortes  de 
gens  elles  font  de  plus  vives  im- 
pressions. I.  34.  LesBomainsavaient 
coutume  d'en  appliquer  les  pensées 
aux  personnes  de  leur  temps.  J. 
122.  l'.n  quel  temps  on  comnienci 
à  introduire  les  aventure*  il'a- 
mour  sur  le  tbé:Urc.  11.  .'")8.  (Comé- 
die favorisée  d'un  prodige.  XL  5. 
lii.-présentée  à  la  lîocbelle  en  pré- 
sence du  l'oi  et  de  la  reine  de  Na- 
varre. XL  63.  En  (|uoi  consiste  la 
dillérence  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, eu  égard  à  la  comédie.  XH. 
2,')5.  Comédie  employée  à  représen- 
ter les  abus  du  papisme.  XIII.  176. 
Comédie  grecfjue  ,  sa  licence  .i  me(- 
dire.  XL  SgS,  .59 'j.  Vers  de  Po!i- 
tien  contre  ceux  qui  condamnaient 
les  comédies  qu'on  représentait 
dans  les  collèges.  XV.  182. 
*CoMi  NUIS.  V.  2G0.  Son  portrait   res- 
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semble  fort  à  quelques  antres  fa- 
natiques. V.  2G5.  Combattu  parla 
crainte  de  de'sobo'ir  à  Dieu  et  de 
sV'xpo^er  à  la  raillerie,  comment 
il  sortit  de  cet  eml)arras.  VI.  3. 
De'pute  en  Hongrie.  L'a  niéine.  Son 
Janua  Lin^uaruin  traduit  on  grec 
par  Tlic'odore  Simon.  Ylil.  323.  il 
est  suspect  de  machinations  poli- 
tiques. Vill.  599. 

Cornes  (Natalis).  Blâme.  II.  23o  Ob- 
servation sur  un  passage  de  sa  My- 
thologie. 111.  58o. 

CoincLes.  Etrange  sentiment  sur  les 
comètes.  III.  Sai.  Ne  sont  regar- 
dées que  comme  de  mauvais  pre'- 
sages.  IV.  82.  Ce  fut  uniquement 
pour  les  Pensées  sur  les  comètes 
que  le  magistrat  de  Rotterdam  de- 
j^osa  Fauteur,  et  il  ne  fut  point 
parle'  de  VAi'is  aux  réfiii^'iés.  XV. 
I  ig.  Fini  des  Pensées  sur'  les  comè- 
tes. XV.  275. 

Connues  (  Pliillppe  de).  .Tugement 
qu'en  fait  du  Haillan.  Vil.  467. 
Loue  beaucoup  Savotiarole  ,  et  lui 
attribue  la  gloire  d'avoir  tiien  pro- 
phe'tisé.  Xiil.  123.  Kefle.xion  sur 
son  récit.  Là  niénie.  Connaissait 
mieu.x  les  afl'aires  d'état ,  ([ue  le 
manège  des  faiseurs  de  prédictions. 
I2:|.  Trop  bon  à  l'égard  de 
Savonarole,  et  aide  trop  à  la  let- 
tre pour  faire  trouver  leur  compte 
à  ses  prophéties.  Là  même.  Sert 
de  témoin  aux  censeurs  de  ce  moi- 
ne. Là  même. 

Comitolus  (Paul)  ,  jésuite.  Ecrit  con- 
tre la  doctrine  de  la  proljabilité. 
III.  453. 

COMMANDIN.   V.   270. 

ConimenJon.  Arrête  une  grêle  d'é- 
critures. III.  3o. 

Commentaires  et  notes  marginales. 
Sont  fort  utiles  pour  l'intelligeace 
des  satires.  I.  69. 

Commentateur  historique.  Doit  com 
parer  ensemble  les  raisons  du  pour 
et   du  contre  avec  tout  le  désinté- 
ressement d'un  Adèle  rapporteur. 
XV.  370. 

Commentateurs .  Quel  est  le  but  qu'ils 
se  doivent  proposer.  VI.  471- 

Comminges  (de).  Ce  qu'il  dit  à  M. 
Amyraut.  I.  517. 

Commire  (le  père).  Son  nom  était 
Commère.  XII.  487- 

Commissaire  général  de  la  cavalerie. 
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Charge  inconnue  dans  les  Pays- 
Bas  avant  l'an  15G7.  III.   164. 

Commissaires.  Sont  ton  jours  suspects, 
et  pourquoi.  X.  492  Arrêt  du  par- 
lement de  Paris  sur  ce  sujet.  Là 
même. 

Commode  ,  empereur  romain.  Ex- 
pose un  homme  aux  bêles  pour 
avoir  lu  la  vie  de  Calieula.  Xlîl. 
553. 

Communion.  Effet  des  guerres  civiles 
qui  s'excitent  dans  une  commu- 
nion. I.  479-  Ses  intérêts  tempo- 
rels ne  demandent  pas  que  tous 
les  esprits   y   soient  raisonnables. 

VI.  37. 

Compagnie.  Il  n'y  a  rien  de  pire  que 
la  méchante  compagnie.  I   545. 

Comparaison  des  esprits  avec  les 
pommes.  I.  120.  Des  habiles  gens 
avec  les  victimes.  III.  58.  Remar- 
que   sur  le  but  des  comparaisons. 

XIV.  172.  Une  de  l'auteur,  qui  cho- 
que diverses   personnes,   justiliée. 

XV.  298. 

Compilateurs.  !\Janf[uentsouvent  d'e- 
xactitude, et  pourquoi  I.  119.  Il 
y  a  tel  compilateur  dont  on  Tie  (ait 
nul  cas  dansnotre  siècle  .  qui  pour- 
ra être  admiré  d'ici  à  mille  ans.  II. 
497.  Passage  qui  leur  doit  servir  d'^- 
pouvantail.  IV.  272.  Exemjile  des 
altérations  que  souflrentles  faits  en 
jiassant  par  leurs  mains.  VI.  161. 
Font  beaucoup  de  tort  à  la  réputa- 
tion des  grands  hommes  ,  en  com- 
pilant tout  ce  qu'ils  ont  dit  sans 
discernement.  IX.  555.  556.  Celui 
<[ui  narre  et  commente  a  tous  les 
droits  des  écrivains  qu'il  emploie. 
XV.  25 1. 

Compilations.  Leurs  défauts  ordinai- 
res. I.  4^2.  En  quelles  occasions 
on  les  regarde  comme  de  précieux 
trésors.  H.  497-  Ceux  qui  les  con- 
tinuent ,  et  qui  les  amplifient,  cau- 
sent souvent  du  désoi-dre  par  leur 
négligence.  III.  49-  Si  elles  plai- 
saient partout  aux  mêmes  gens , 
elles  ne  seraient  pas  bonnes.  VII. 
470.  Doivent  S'n'vir  à  tout  le  mon- 
de. XV.  2G3.  De  quelle  nature  el- 
les doivent  êtl-e.  La  même. 

Compliinens.  Exemple  des  mensonges 
dont  on  les  remplit  ordinairement. 
X.   210. 

Comte  (Noël  le).  Voyez  Cornes. 

Conchine  et  sa  femme  se  servent  de 
la  cabale    et  des    livres  des  juifs  , 
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pour  faire  des  opérations  mysfé- 
rieuses.  II.  223.  V.  Concini, 

Concile  de  Bille.  Les  relifjuesde  B;Uu 
furent  mises  un  iour  à  la  place  des 
évèques  absens.  1.  352. 

Concile  de  Constance.  On  y  présente 
un  projet  de  réformation.  1.  207. 
Ses  menagemens  pour  le  duc  de 
Bourgo}:;ne.  XI.  67^. 

Concile  de  Pise.  Promettait  la  cano- 
nisation de  Savonarole  aux  jaco- 
bins ,  pourvu  qu'ils  se  déclarassent 
contre    le  pa|>e   Jules  ]!•  W\\.  120. 

Concile  de  'J'renle,  Ce  qu'en  disait 
i'abbé  de  St.-Cyran.  I.  70.  Voyez 
aussi.  XIll,  .39.  £s[)rit  de  ce  conci- 
le. 111.  218.  Qui  en  fut  appelé  le 
bras  droit.  X.  598.  Raisons  pour- 
<juoi  on  déclare  à  Vergerius  qu'il 
n'y  peut  assister.  XIV.  ^jg. 

Concile.  Quand  a  été  tenu  celui  de 
Soissons  et  de  Sens.  I.  S^.  Si  plu- 
sieurs volumes  de  conciles  sont 
propres  à  convertir  les  liérétiques. 
111.  28.  Description  saliriijue  de  ce- 
lui <|ui  condamna  Abélard.  3.32. 
Quelles  gens  sont  les  jdus  propres 
à  en  dresser  les  décisions.  218.  Les 
papes  ne  peuvent  rien  contre  leurs 
canons.  iX.  io3.  Comparés  avec  les 
états  généraux.  X.  289.  Pourcjuoi 
il  est  nécessaire  quele  saint  esj)ril  y 
préside.  XI.  ii4-  H'^  n'ont  .îcr\i 
((u'à  rendre  les  liérétiques  opiniil- 
tres  ,  fjuand  ils  les  ont  op[uiniés 
par  l'autorité  impériale,  i  18.  Si  les 
conciles  généraux,  étant  légitime- 
ment assemblés,  peuvent  errer dans 
les  j)oinls  de  foi.  Vill.  423. 

Coscir-i.  V.  271 .    V.  Conchinc. 

Conclave-  Il  n'y  a  rien  de  si  rare  ((ue 
dctre  assuré  de  son  élection  au 
papat ,  avant  ()ue  d'entrer  au  con- 
clave. VllI.  44'-  f^oinbien  les  in- 
trigues y  sont  confondues.  IL  i53. 
Ciuiclni'isles.  Plaisante  réjionse  d'un 
î\  qui  on  voulait  diminuer  la  ]>or- 
lion ,  pendant  le  concile  de  Baie. 
I.  353. 
Conconlnt  passé  entre  Léon  X  et 
François  I".,  et  les  abus  qu'il  ame- 
na. XII.  3o5. 

Concorde  de  l'ri(lise.  Soubait  de  Jo- 
seph Hall  touchant  cette  concorde. 

vii.4«4- 

Concorde.  Quel  livre  c'est.  VIL  agi. 

Concorde  [  le  livre  de  la  ).  Cet  ou- 
vrage rejeté  avec  %  igueur  ]iar  le 
roi  de  Danemarck.  Vli  58o.  Exem- 


plaire magnilîque  que  ce  prince 
fait  j<ter  au  feu.  L'a  même.  Fait 
plus  de  mal  en  Allemagne  que  si 
les  Turcs  y  eussent  tout  mis  à  f-u 
et  à  sang.  Lit  mente.  Lettre  des 
églises  réformées  du  Pays-Bas  con- 
tre ce  livre,  et  de  qui  elle  est.  Lit 
iitcine- 

Concorde  des  luthériens  et  des  cal- 
vinisle,*,  pour([uoi  elle  n'a  pu  réus- 
sir, pourcpioi  vraisembl  blenicnt 
elle  ne  réussira  jamais.  VllI.  28p. 
Par  c(uel  emblème  les  anciens  ont 
représenté  le  pouvoir  de  la  con- 
corde. X.  47-^- 

Coiirulnnai^e.  Il  a  été  un  temps  où 
il  ne  passait  plus  pour  malhonnête 
entre  les  piètres.  IX.  3i5. 

Concubine.  N'est  jias  ordinairement 
la  même  chose  que  putain.  IV.  l'ig. 
Le  crédit  des  concubines  des  prin- 
ces ne  scandalise  que  les  person- 
nes qui  ne  lisent  presque  rien.  XI. 
824.  Pour  meltre  à  couvert  l'bou- 
neur  des  femmes  l'on  exigeait  au- 
trefois des  curés  ([u'iis  eu.ssenl  cha- 
cun leur  concid)iue.  VIL  4'^9- 

Conilc  {  Louis  P'"'  ,  |)rince  de  ).  Com- 
damnc  à  perdre  la  tète.  VILS^i. 
XL  69. 

Co//(/e  (  la  iirincesse  de).  Narré  des 
C('iémonies  <|ui  s'observèrent  à  son 
abjuration,  et  particularité  remar- 
(|uable  à   celle   occasion.  XIV.    88. 

Condi-  (Louis  II  prince  de).  Par  qui 
arrèl(' ,  et  par  qui  coiuluit  au  bois 
de  Vincennes.  I.  365.  S'il  se  mésal- 
lia en  (•i)ousanl  la  fille  du  maré- 
chal de  Bre/.é.  IV.  i34  Particula- 
rités ijui  fout  honneur  à  sa  mémoi- 
re. i35.  Ecrit  de  sa  jiropre  main 
peu  avant  sa  mort  ,  pour  recoiu- 
mauder  la  princesse  sou  épouse  au 
roi.  iS^  La  déclaration  qu'il  ht 
en  mourant  de  son  orthodoxie.  La 
même.  Comment  il  .s'intéressa  dans 
l'allaire  de  l'auteur  des  Préadanii- 
ics.  XI.  5i5.  Jugrment  tle  quel- 
ques-uns sur  sa  conduite  dans  la 
bataille  de  S>-nef.  XIII.  .39G  Mande 
Splnosa  pour  conférer  avec  lui. 
433. 

Condé  (la  princesse  de).  Blessée  par 
un    de   ses   doniesli([ues.    IV     1  "18. 

Condc,  Condirus.  11  n'y  avait  point 
de  gt'néral  français  en  1G91  (lui 
portât  ce  noni-ià.  X.  q^'i- 

Coude  (Henri-Jules  prince  de  ).  Ses 
lumières  sont   fatales    aux  impos- 
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teuiâ.  I.  i4-   Tire  un   aveu    de   la 
fourberie    de   Jacques  Aymar.    La 
rncine . 
Coiiih-re.    Ce  que   ce  verbe  signifie. 

I.  494. 

Conditions.  Il  n'y  en  a  point  de  plus 
de'plorable  que  celle  de  ne  pouvoir 
mourir  quand  on  le  souhaite.  Vil. 
432.  Celles-là  sont  souvent  les  plus 
heureuses  qui  le  paraissentle  moins. 

II.  5o. 

CoSDREN.    V.    2^5. 

Conducteurs  ecclésiastiques.  Si  les 
peu[)les  leur  seraient  à  craindre  , 
au  cas  d'une  grande  capacité.  11. 
554. 

Conduite  Exemple  d'une  conduite 
très-uniforme.   H.  585. 

CoNECTE,  V.  a'jô.  Comment  il  triom- 
pha des  coijl'ures  et  des  ajuste- 
niens  des  femmes.  XII.  i3o. 

Conférence.  Les  ministres  ont  regar- 
de' comme  des  pii'ges  toute  proposi- 
tion de  coufe'rence.  V.  2L>,g.  Man- 
quée  et  renouée  ,  au  sujet  de  la 
duchesse  de  Bouillon.  XII.  632. 
Conférence  entre  le  cardinal  au 
Perron  et  le  sieur  Béraud  ,  et  son 
issue.  G37. 

Confesseurs.  Ne  pourraient  remé- 
dier aux  désordres  de  leurs  péni- 
tens  ,  s'ils  n'étaient  instruits  de 
toutes  les  matières  sales.  I.3Go.  S'il 
ne  faut  pas  que  d'autres  qu'eux 
sachent  les  ordures  du  confession- 
nal. La  niêine.  On  déguise  des  laï- 
tpies  en  prêtres,  et  on  les  donne 
])Our  confesseurs  à  des  criminels. 
V.  Il 3.  Nommés  ,  avec  défense 
d'aller  à  d'autres.  L'a  mcnie.  Plu- 
sieurs révélaient  les  confessions  à 
Savonarole.  XÎU.  127. 

Confession  par  lettres  soutenue  par 
Sùarès  ,  et  condamnée  par  Cliiment 
VIII.  III.  i4i.  Ne  se  doit  révéler 
pour  quelque  sujet  ou  commande- 
ment que  ce  soit.  V.  11 3.  Abus 
qu'on  en  fait,  et  plaintes.  L'a  mê- 
me. On  se  sert  contre  les  criminels 
de  leur  confession  écrite.  L'a  ncé- 
me.  Des  malades  la  diflèrent  com- 
me mauvais  augure.  XI.  53 1. 
Confession  d'^lugsbourg.  Fiemar- 
ques  sur  ses  variations.  IV.  107. 
Fut  lue  dans  la  chambre  de  l'em- 
pereur le  25  juillet  i53o.  XII.  126. 
Laurent  Tuppius  traduit  un  livre 
en  lalin  que   les  princes  de  cette 


confession    firent  faire  touchant  le 
Concile  de  Trente.  XIV.  277. 

Conjessionaux.  Combien  sont  énor- 
mes les  saletés  qu'on  y  entend. 
XIII.  83. 

Confucius.  Est  aussi  avengle  que  les 
autres  lettrés  de  la  Chine,  à  l'ég.<»rd 
du  vrai  Dieu.  X.   T70. 

Congr'es.  Combien  ce  moyen  de  dé- 
couvi'ir  l'impuissance  d'un  homme 
est  incertain  et  honteux.  XII.  38o. 
Justification  de  ce  qui  eu  a  été  rap- 
porté dans  ce  dictionnaire.  388. 
f-'oy.  aussi  5\6.  Cette  pratique  dés- 
honnèteest  coudamnée.  XV  25o. 

Coni.  Ce  ne  fut  point  M.  de  Catinat 
qui  en  leva  le  siège,  et  il  n'y  fut 
point  battu.  X.  ^"i^.  Ce  fut  .M. 
Dulondequi  en  fut  disgracié.  L'a 
même. 

Conjectures.  On  peut  être  plus  heu- 
reux en  conjectures,  sans  être  pour 
cela  plus  habile.  11.  32o. 

Conjonctimis  de  planètes.  Combien 
il  V  en  a  eu  de  grandes  depuis  que 
le  monde  est  créé.  I.  325. 

Connaître.  La  manière  dont  nous 
connaissons  les  choses  est  fort  ab- 
struse. 11.  534. 

CoNON.  Mathématicien.  V.  280. 

CoNON.  Athénien.  V.  282. 

Conqut'-rans.  La  raison  veut  qu'ils 
s'arrêtent,  et  qu'ils  ne  s'arrêtent 
])as.  1.  29.  Leur  gloire  a  un  grand 
j)ouvoir  sur  les   autres.  XIII.  376. 

Conrad.  V.  290. 

Courait.  Son  sentiment  sur  les  tra- 
ductions d'Amyot  et  de  l'abbé  Tal- 
lemaiit.  I.  5o5.  Consulte  Laurent 
Drelincourt  sur  la  langue  françai- 
se. VI.  10.  Consulté  par  d'Ablan- 
court.  XI.  643.  Voy.  aussi  XL  i'i\. 
M.  Rose  lui  succède  dans  l'acadé- 
mie française.  XII.  624. 

CONRARUS.    V.     290. 

Conscience.  Doute  sur  un  cas  de 
conscience.  I.  216.  On  ne  doit  pas 
la  risquer  pour  se  pousser.  4P- 
On  est  toujours  obligé  d'en  suivre 
les  mouvemens.  I.  3i8.  Ceux  qui 
avaient  le  plus  d'intérêt  à  défendre 
cette  m.ixime  ,  se  sont  avisés  de  la 
combattre  depuis  quelque  temps. 
L'a  même.  On  ne  saurait  être  trop 
réservé,  quand  il  s'agit  d'accuser 
les  gens  de  pécher  contre  leur  con- 
science. IV.  554-  Si  elle  peut  être 
conirainte  à  embrasser  la  bonne 
religion.    VU.  219.  Coulrudictions 
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où  tombent  ceux  qui  le  prétendent. 
lÀi  mc'me.  Ceux  qui  la  dirigent  ne 
doivent  avoir  que  de  courtes  con- 
versations avec  leurs  dévotes.  VII. 
24'2-  Ses  hunicres  ne  sauraient  te- 
nir bon  centre  la  plupart  des  pais- 
sions.VII.  5^9.  Sa  liberté.  VIII. 
586,  588.  Comparaison  de  ses  for- 
ces avec  celles  du  point  d'bonneur, 
Sour  retenir  les  femmes  dans  leur 
evoir.  XI.  453-  Une  conscience 
délicate  s'afflige  même  d'une  faute 
([ui  est  purement  matérielle.  Xll. 
648. 

Conscience  errante.  Ses  droits.  I.  SaS. 
On  n'en  a  rien  dit  de  plus  sensé 
f|ue  ce  qu'en  dit  Arclielaiis.  11.  2G1. 
Auteur  qui  se  réfute  lui-même  en 
écrivant  sur  ce  sujet.  V.  i  j(i. 

Consiieiiludrcs.  Secte  d'athées.  VIII. 
5^6. 

Conseil  de  guerre.  Par  quelle  sorte 
de  preuves  on  soutient  queUjue- 
fois  l'opinion  (|u'on  y  a  eue.  11.  .j56. 

ConsciUcr  qui  s'endormait  quebjue- 
fois  sur  les  fleurs  de  lis.  III.  33a. 
Qui  brûle  le  procès  des  parties  V. 
485. 

Conseils  ou  Préceptes  évangéliques. 
Abus  qu'on  eu  peut  faire  par  une 
cndladi;  de  conséquences.  III.  284. 

Conseils.  Il  est  dangereux  d'en  don- 
ner sur  les  all'aires  publicjues  XII. 
3G7. 

Consiqucnces  opposées  ,  tirées  d'un 
mrnn;  principe,  mais  solidement 
réfutées  par  Sénèque.  lil   45;'.. 

Consi'r/iiences.  11  est  permis  de  mar- 
quer à  un  adversaire  celles  ((ui  re'- 
sullent  de  sa  doctrine,  soit  ([u'il 
les  rejette,  soit  qu'il  les  admette. 
XV.  II 3.  Il  y  en  a  de  si  liées  avec 
leur  principe ,  qu'on  ne  saurait 
concevoir  qu'un  habile  homme 
admette  celle-ci ,  et  rejette  celles- 
là.  fJi  même. 

Cotisolnteurs.  Sont  importuns,  quand 
ils  ne  savent  pas  prendre  leur 
temps.  V.  317. 

Consolation.  Lieu  commun  de  conso- 
lation examine.  I.  5\G.  Carneade 
le  réfutait.  Là  munie.  Maxime  per- 
nicieuse de  consolation.  II.  280. 
Lieu  commun  de  consolation.  III. 
ai2.  Autre  lieu  commun.  V.  3ii. 
Autre  lieu  commun.  VI.  53i. 
Conspiration.  Demande  de  la  promp- 
titude, laquelle  nuit  aussi  souveut. 
V.  47-  il  y  3  <lcs  gens  qui  s'y  lais- 


sent entraîner  par  des  motifs  de 
conscience.  V.  296.  Loi  qui  soumet 
à  la  peine  capitale  ceux  qui  n'y 
ont  d'autre  part  (jue  celle  de  n'a- 
voir pas  révélé  ce  qu'ils  cQ  sa- 
vaient. IX.  4io. 

Conspiration.  Ne  la  point  re'véler  , 
est  un  crime  de  foi  punissable  de 
mort.  XI.  108. 

Constance.  Ville.  V.  291. 

Constance  ,  reine  de  Sicile.  Devient 
grosse  à  cinr[uanle-deux  ans,  et 
veut  accoucher  publiquement. 
VIII.  7. 

Constant  tic  Rehecqne  (  David  ). 
Professeur  célèbre.  III.  899. 

Constantin.  Disparate  de  son  aiTilt 
contre  les  Ariens.  H.  3^5.  Sa  do- 
nation. V.  378.  Ses  cruaul(-s.  VI. 
4i5.  A  quoi  les  païi'ns  atti'ibuaient 
sa  conversion.  VI.  ^\Ci  Fait  biiMer 
tous  les  liiielles  de  dissension.  VII. 
3 ',8. 

Constantin.  (Copronyme).  Salit  les 
fonts    baptismaux   sans   y    penser. 

V.  37. 

Constantin  (la).  Sage-femme.  Ses 
crimes    et    son   supplice.  XI.  4Î9- 

Constanlinople.  Son  patriarche  étran- 
glé ])endant  la  tenue  du  Concile 
de  Florence.  L  Sao. 

Constaniitis.  Se  met  dans  une  colère 
horrible.  I.  72. 

Consul.  S'il  redescendait  à  la  prétu- 
re.  IV.  498-  Consuls  dépouillés  de 
leur  consulat  pour  -n'avoir  pas 
respecté    une  lettre  du  sénat.  389. 

Consulat.  Deux  frères  l'exercent  en- 
semi)l(;  contre  la  coutume.  II.  11}. 
Qui  des  étrangers  a  étii  honon;  le 
premier  du  consulat  chez  les  lîo- 
mains.  III.  4^  ^'  " V  ''*  P"int  f'i 
doux  degrés  de  celte  dignit(;.  III. 
40.  Cause  de  l'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  cru.  L't  même. 

Conte.  Peut  être  immortalisé  par  cer- 
tains hommes  ,  quel  qu'il  soit,  vrai 
ou  faux.  III.  ^iO.  La  justesse  est 
nécessaire  quelque  ridicule  que 
soit  le  conte  que  l'on  réfute.  VII. 
3i4  Contes  que  l'on  forgeait  dans 
les  siècles  d'ignorance  pour  de 
bonnes  tins.  XII.  18. 

Conte.  Comment  on  se  doit  conduire 
par  rapport  à  ceux  qui  ne  sont  fon- 
dés que  sur  Je  o^/ï-7j/'e.  XI.  179- 

Conli  (le  prijcf  de).  Son  jugement 
sur  deux  sonnets.  111.  32i. 

Continence.    Del   c.v.îinple    de    telle 
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vertu.  I.  289,  et  II.  i^'].  Assortie 
avec  le  mariage.  1.  G7.  Est  un  état 
trop  violent  entre  un  homme  et 
nne  femme  qui  ont  d'ailleurs  tou- 
tes choses  communes.  Lh  mc'nie. 
Nuit  quelquefois  à  la  santo  du  se- 
xe. 11.  210.  Ce  don  n'est  pas  une 
chose  sur  quoi  l'iiomme  puisse 
compter.  VI.  4^3.  De  (juelle  ma- 
nière se  doivent  conduire  ceux  ([ui 
en  font  vœu.  VI.  5i3.  deux  qui  s'y 
destinent  doivent  souhaiter  une 
[)ropri'Jte  semblahle  à  celle  dns 
Hirpes.  VI.  53o.  Ce  qu'elle  doit 
faire  pour  être  une  véritable  ver- 
tu. VIII.  ^\']5.  Est  plutôt  une  qua- 
lité de  tempérament  ([u'une  ver- 
tu. XI.  77.  Si  elle  est  possible,  rai- 
sons pour  et  contre.  Vil.  4^7  et 
suiv.  Crue  impossible  chez  divers 
catholiques  romains,  comnae  chez 
les  protestans.  Là  rnc'me.  Tout  ec- 
clésiastique qui  avoue  f[u'elle  sur- 
passe les  forces  humaines,  lend 
suspect  le  tem[)S  f(ui  a  précédé  son 
mariage.  La  même.  Cette  contro- 
verse doit  être  traitée  avec  circon- 
spection. L'a  même.  Cherchez  For- 
I  lien  (ion. 

Coiilinualion  d'une  histoire.  Quand 
on  en  trouve  une  toute  faite  ,  on 
la  prend  plus  volontiers  que  d'en 
dresser  une  autre.  X.  432. 

Contradictions.  Les  théologiens  con- 
troversites  et  les  avocats  y  sont 
fort  sujets.  II.  t35.  Ceux-ci  ont  a^- 
sez  de  bonne  foi  pour  en  convenir, 
mais  non  pas  ceux-là.  La  même. 
Excuses  dont  Balde  les  colorait. 
III.  53.  C'est  un  mauvais  caractère 
que  l'esprit  de  contradiction.  IV. 
559.  Si  elles  sont  de  quel([ue  usa- 
ge. Vil.  27. 

Contrains-les  d'entrer.  Réflexions  sur 
celte  maxime.  VI.  4^1  • 

Contraire.  De  deux  choses  contrai- 
res ,  on  peut  sentir  l'une  sans  avoir 
jamais  senti  l'autre.  XI.  /j8o. 

Contrariétés  de  Josephe  et  de  Tacite 
sur  des  choses  très-capitales  ,  quoi- 
que voisines  de  leur  temps.  II.  431  • 

Contre-tem/is.  Doivent  être  évités  , 
quand  il  s'agit  de  se  présenter  de- 
vant les  grands.  Vil.  356. 

Controverses.  Ceux  qui  les  manient 
disent  trop  d'injures  à  leurs  ad- 
versaires ,  et  dissimulent  leurs  plus 
fortes  raisons.  III.  25o.  Méthode 
pour  les  bien  manier.    Là   même. 


Qui  leur  a  donné  la  meilleure  for- 
me, lit.  283.  Il  y  en  a  où  l'on  ne 
peut  faire  la  paix  ni  la  guerre  qu'à 
sa  honle.  VI.  552.  On  ne  peut  les 
vider  par  des  formulaires  vagues, 
é(juivoc|iies  et  embarassés,  où  cha- 
((ue  parti  trouve  son  compte.  X. 
588  (î'est  particulièrement  où  l'es- 
prit c<t  la  dupe  du  cœur.  XI.  38i. 

ConU'Oi'crsistes.  Exemples  c[ui  em- 
barrassent ceux  du  parti  romain. 
I.  345.  Deux  de  leurs  plus  grands 
défauts.  111.  25o.  Sont  de  grands 
menteurs.  III.  392.  Leur  zélé  étouf- 
fe bien  souvent  leurs  lumières  et 
leurs  vei  tus.  Là  même.  Un  histo- 
rien ne  doit  jamais  rien  fonder  sur 
les  injures  qu'ils  disent.  4"'- 
La  plupart  exagèrent  le  mal  de 
l'autre  parti,  et  exténuent  le  mal 
de  leur  cause.  IV.  I23.  Ils  se  plai- 
gnent tous  réciproc(uement  do  la 
mauvaise  foi  de  ceux  qui  écrivent 
contre  eux.  V.  1G8.  Ceux  des  |)ro- 
testans  ,  qui  ont  gardé  dans  leurs- 
disputes  les  mesures  de  gens  d'hon- 
neur ,  n'ont  jamais  été  odieux  .lux 
catholiques  romains.  VI.  12.  Quel 
est  le  poids  du  témoignage  d'un 
controversite  sur  un  fait  qui  th'- 
trit  l'autre  parti.  IX.  i5i.  Il  ne 
faut  pas  se  laisser  surprendre  à 
leurs  airs  de  triomphe.  X.  118,  La 
jiliijiart  sont  enclins  à  tourner  les 
clioses  malignement.  X.  285.  Cher- 
chez Dispute.  Ne  distinguent  guè- 
re l'essentiel  des  poiiitilleries.  I. 
46j.  Après  avoir  employé  toutes 
leurs  forces  contre  l'endroit  le 
plus  faible ,  laissent  sans  réponse 
le  plus  fort  et  alfectenl  des  hau- 
teurs dédaigneuses.  IV.  76.  Ne  se 
doivent  point  arrêter  aux  écrivains 
de  leur  parti ,  sans  consulter  ceux 
du  parti  contraire.  XII.  484-  f^"'- 
coutume  de  réduire  leurs  adver- 
saires à  l'absurde.  XV.  299.  Ceux 
qui  défendent  bien  leur  cause  font 
enrager    leurs     adversaires.     342. 

Controuersiles  Romains.  Leur  em- 
barras touchant  le  livre  des  Taxes. 

III.  79-   .       . 

Conlzen.  ,  jésuite.  Fait  une  descrip- 
tion des  violences  des  lutliériens 
contre  les  calvinistes.  VIII.  3oo. 
Réfute   les  visions   de   Braunbom. 

IV.  108. 

Consen'ations.  Ceux  qui  ont  l'adresse 
de    les  rtmettie   quand  elles  lan- 
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cunsent,  sont  d'un  grand  secours.     Coras.    Ciilèhre  professeur   en  jnris- 
ill.  3i4-  Il  y  a  des  gens  qui  e'cri-        prudence    à  Toulouse.    VIH.  3r)t. 


ent  ce  ([ii'on   y  dit.  VII.  67.    Ces    Coras  ,  ex-ministre.    Une  partie    de 
gens-1 1    sont  fort  à    craindre.    L'a        ses  aventures.  VIII.  890. 
vtéme.  Gens  <jni  y  sont  fort  agréa-    *  Corbinelli.  V.  ^gî. 
blés.  XI.  G'p.  Servitude  ((ui  les  ac-    *  Corceone.  V.  296. 
comj)agne,   tpiand  on  a  la  rt^puta-    Corde  à  faire  des  disciplines.    Il  en 
tion   d'y  exceller.    XII.  ai  a-  D'or-        fut  vendu  dans  une  seule  semaine, 
dinaireon  brouille   pitoyablement       pour  deux  mille  e'cus.  XI.  3G. 
les  choses  dans  les  discours  de  con-    Cor/lrmoi.    Examen   de   ce    qu'il  dit 
■versation  ;  il  y    en  a  mille  exem-        d'Eudes  et  de  .Martel.  I.  3o.  Sonju- 
ples  dans  le    6cnl Igeraiia,  tl  à-ins        gement  sur  la  hardiesse  des  auteurs 
le  Menai^'iann.Xl.  'i6i.  modernes.  1.3.3 

Coru'ersions.  Ceuxquise  mèlentd'en  ^Cobdikr  (.Maturin).  V.  297.  La  frau- 
parler  tombent  en  contradiction.  de  pieuse  qu'il  fit  à  ses  écoliers. 
JI.  38o.  Conversions  à  la  dragonne        XI.  606. 

feront  éternellement  l'horreur  des    Coryciann.   Recueil  de  vers    impri- 
honnétes  gens.  XI.  5^4.  me  à  Rome.  I.  i36. 

Coiu'evti.   I"st    presque  contraint  de    Coricius.  V.  299. 

dire  du  mal  du  parti  «ju'il  quitte.    Corinne.  Ce   nom  ne  désigne  pas  Ju- 
IV.  123.  lie  dans  les  livres  de  l'Art  d'aimer 

Coo7v?/ie;V.Voy.  R00RNHF.RT.  d'Ovide.  XI.  292- 

Cop   (Luc   le).  Traduit  en    français    Corinthe.  De  quelle  manière  Ve'nus 
l'Histoire  de  la  confession  d'Augs-        y   était  servie   et  honorée.  IX.  i/f 
bourg  de  Cliytreus.  IV.  107. 
Copernic.    Beauté   de    son    système. 

XV.  3o2. 
Copies.   Deviennent   deTectucuses   à 
mesure    tju'clles    se     multiplient. 
III.  309. 
Copistes.  S'abiment  en  mille  grossiè- 
res bévues   <[uand   ils  se  h:ltent.    I 


Les  femmes  de   cette  ville  se  ren- 
dent par  l'ordre  du  tyran  dans  le 
temple  de  Junon,   où    on    les    dc;- 
pouille  ,  et  on  brûle  leurs   habits. 
Xi.  G8.5. 
Corinthiens.    Ce  qu'ils  font   pour  se 
décharger  de  rinf\mie  d'avoir  tué 
les  iils  de  Médée.  VI.  Stig. 
411.    A  combien  de   fautes  ils  sont    Coryihiis.  Donne  de  la  jalousie  à  Pâ- 
sujets.  IL  4<)8-  L'auteur  ne  rapporte        ris  ,  et  en  est  tué.  XI.  22'(. 

Cornariiis  (Jean).  A  mal  traduit  un 
passage  de  Parthénius.  1.  loS.  Tra- 
duit lie  grec  en  latin  le  livre  de 
Parthénius  ,  De  nniatoriis  njfertto- 
nihus.  XI.  4 '5.  Se  trompe  sur  le 
motif  de  la  di-dicace  à  Cornélius 
Gallus.  Lh  méi/ir. 


plusieurs  choses  <[ue  pour  leur  se 
vir  d'<'(iouvantail.  IV.  272.  Conte 
qu'on  f.iit  d'une  erreur  de  copiste. 
Xill.  222.  Introduisent  des  chan- 
gemens.  II.  5o2.  Confondent  les 
faits  avec  leurs  conjectures  ,  etc. 
XII.  8. 


Coppenins    (  Barthc'lemi  ).    Ne  peut    Cornefie    Sa  lidélité  pour  Pompée  la 
obtenir  la  permission  d'aller   dis-        perdit  X.  578 


putcr  contre  les  jésuites.  X.  i55. 
Coq.  Les  juifs  en  ollVent  un  pour 
leurs  péchés  à  la  fête  de  réconci- 
liation. VII.  8.  Quelles  cérémonies 
accompagnent  cette  oblation.  Lit 
vicnie. 


Cornélius  Gallus.  Parthénius  lui  dé- 
die son  livre  De amntoriis  njj'ectio- 
mbus.  XL  4 '5-  Fausse  raison  qu'en 
donne  J.  Cornarius.  L'a  même.  Rai- 
son qu'en  donne  Parthénius  lui- 
même.    L'a  même. 


Coi/s.  Les  anciens  aimaient  leurs  Cornélius  h  Lapide.  Son  emporte- 
combats,  et  gageaient  tout  leur  ment  contre  certains  auteurs  I  79. 
vaillant  pour"  tel  ou  1. 1  coq.  XII.  11  attribue  ses  propres  pensées  aux 
41 7.  Qui(|ueran  trop  adonné  à  cet-  juifs.  207.  ^ 
te  sorte  de  jeu  en  est  repris.  Lh  Corii'-Uus  iVepos.  Vérone  et  Catanec 
viénie.  disputent  entre   elles   à  qui    aura 
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d'accord  sur  la  manière  de  lire  les    Cruqtiius.  Sa  bévue  au  sujet   de  Sto- 
manuscrits.  L'n-nicine.  Ilsenchan-       be'e  dans  un    pa'^sage  où    il  parle 
gent   ((uelquefois  les  leçons  selon        d'Épicure.  VI.  1G8.   Autres  bévues 

du  même  auteur.  i()9. 
Ciijas.  Quelle  a  été  la  conduite  de  sa 

fille.  XIII    5o3.  Sa  dispute  avec  Bo- 

din.  III.  5i8. 
Ciii  bono.  De  qui  est  cette  maxime, 

IV.  499    Et  sur  f|uel  principe  elle 

est  fondée.  I.h  vu'nic. 


leurs  I)esoins  ,  et  quand  ils  ne  les 
entendent  j)as.  La-tiicnic.  Il  est  sur- 
prenant ([ue  deux  des  jilus  excel- 
lons d'entre  eux  aient  ignoré  un 
fait  que  i)eu  de  genslettrés  ignorent. 
Lfi-mc'ine.  hieu  ne  répand  plus  de 
faus^clé  dans  leurs  écrits,  (|ue  lors 


qu'ils  prennent  la   licence  d'cten-  Cuisine.  Histoire  d'un   livre  de  cui- 

dre  plus({u'il  ne  f.iut  les  autorités.  sine.  II.  1^2. 

IV.  5io.  Critiques  des  ouvrages  ne  Cuisiniers.  Quels  sont  les  plus  exccl- 

doivent  point  être  confondus  avec  lens.  I.  197. 

les  faiseurs  de  satires  et  de  libel-  Culte   de   rcLii^ion   qui    consistait    à 

les.  58  j.  Pourquoi  cela.  Lîi-nicnie,  jileurer.   I.  227.   Et  dont  le  deuil 


linissait  par  la  joie.  23o  et  23i. 
Quel  est  le  meilleur  que  l'on  rende 
à  Dieu.  IV.  ^'\r>.  Combien  il  est 
diflicile  d'en  corriger  les  abus.  IX. 


Les  crili({ues  du  livre  ile  f'su  Pa 
irum  en  sont  les  j)anégyristcs.  V. 
352.  Les  plus  habiles  sout  sujets  à 
nous  donner  de  très-fausses  coirec- 
tions.  4-''3.  Leurs  illui-ions.  455. 
Mettaient  un  morceau  de  cire  sur  Cuneus.  Maltraite  Aristotc  pour  une 
les  endroits  d'un  ouvr.ige  (jui  leur  faute  qu'il  n'a  pas  commise.  II. 
par.iissaient  obscurs.  4^9.  Les  que-  358.  Lettre  anecdote  de  lui.  XIV. 
relies  îles  crili((urs  sont  utiles  dans        525. 

un  sens,  et  scandaleuses  ilans  un   C»/ii7f/^o.  Quelle  est  la  vertu  de  cette 
autre.   VII.   296.   Si  ceux  (|ui  sont       plante.  XIV.  118. 
auteurs  sont  jilus  à  craindre    que    Curateur   de    l'académie  de   Leyde. 
les  autres.  470-  H  s'i-'ii  f^ut  beau-        A  (jui  celte  charge  se  donne  ordi- 
coup  que    leur   goût  ne   soit  uni-        nairement.  111."  387. 
forme.  VIll.  ^oZ.  Curce.  /^^.  Qcinte-Ccrce. 

Criloltius  ,  péripaléticien.  Envoyé  à    Cure.  Qui  ne  pouvait  lire  les    plus 
Rome.  IV.  465.  grosses  lettres  des  livres  de  l'égU- 
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se  ,  et   voyait  fort  bien  les  carac-  femmes  ,  qu'ils  eussent  chacun  sa 

fères  des   plus  petits  des.  IX.  i48.  concubine.  Vil ,  489. 

Comment  celui  de  Me'diane  fut  ex-  Curion  (Augustin).  Se  brouille  extrê- 

cite   à     prier  Dieu    pour  Charles-  mement  eu  parlant  des  Sarrasins. 

Quint.  XI.  327.  Cure  qui  refuse  de  1.  3o. 

prier  Dieu  pour  la  santé'  d'un  ma-  *  Cukion.  (  Cœl.  Secund.  )  V.  343. 

lade  ,    et  pour'iiioi.  4^7-  Cure's  de  Curiosité  excessive  des   particuliers 

Paris  en  procès  contre  les  Jésuites.  censurée.  I.  4 18. 

I.  33i.  Casa  (  le  cardinal  ).  Cite.  III.  53. 

Cures.  L'on   exigeait  autrefois  pour  Cuspinien.  Notes  sur  ses  Césars  par 

mettre    à    couvert   l'honneur    des  Hungerus.  VIII.  298. 

D. 

Dacier,  Borne  re'pithète   à''^4cliemn-  Daimachus,  Si  Ephore  a  pu  être  son 

nides  au  temps  de  Darius  Ii!s  d'Hj-  plagiaire.  VI.  iG3 

staspes.    I.    \i\-i,    Critiffue   Vossius  Dalechamp.  .^le'decin  célèbre  et  fort 

sur  ce  qu'il  a    confondu   un  ora-  en  pratique.  II.  499.  Malheur  à  ceux 

leur  avec  un  poète.  IV.  5i5.  Kxa-  qui  le    donnt-nt  pour  caution    en 

men  de  cette  critique.    L'a    même.  qualité'    d'auteur.   II.   i'j\.    A   fait 

Sa  distraction.  IV.  582  et  IX.  487.  des   fautes   d'omission  et  de  com- 

Ce    qu'il  dit  sur  la  gènèilogie  de  mission   dans     la    traduction    des 

Drusus  et  de  Tibère.    VI.    5o.   Ce  vers  d'Ibycus    cite's  par   Athe'ne'e. 

qu'il    dit   de   LoUius.    IX.  34o,    Il  X.  473.  Endroit  de  sa  version  d'A- 

fait  voir  son  bon  goût  en  se  dècia-  tbènèe  repris.  V.  3o4. 

rant  pour  Horace    contre  Quinti-  *■  Dalmatin.  V.  357. 

lien,  au  sujet  de  Lucilius.  IX.  488.  Dalmatin.  V.  357. 

Dncquin  ,  juif  converti.  Dépose  con-  Damai^elus   ,    roi   de    Jalyse.    Pour 

tre  Conchine  et  sa  ftmme.  VII.  9.  quelle  raison   il  demande  à   Aris- 

■''Daillé  le  père;  V.  3(6   Sa  réponse  tomène  une  de  ses  filles  en  maria- 

au  père  Adam  est  demeurée  sans  ré-  ge.  V.  49'- 

plique.    I.    210.    Ce    qu'il   dit  des  *  DamascexNe  (Jean  ).  L'un  des  pins 

pères  en  général  ,  et  de  saint  Au-  illustres  pères   du  Uas-Empire.  V. 

gustin  en  paiticidier.  216.   Ses  li-  36o. 

vressont  loués  par  l'archevêque  de  Z>a//«e5.Quandellesdeviennent  amou- 

Paris.  517.  Son  livre  de  l'Usage  des  reuses   de    leurs    inférieurs,    sont 

pères.  V.  352.  Sa  réponse  touchant  obligées  de  faire  toutes  les  avances, 

les  invectives  de   quelques  lutlié-  II.    63.  Celles   qui   vivent    dans  le 

riens  passionnés.  Vil.  21 1.   ]\"'a  pas  grand  monde,  demeurent  rarement 

suivi  toute  la  suite  de   la   dispute  veuves   sans    faire    parler   d'elles. 

de    Campian    et  de   Witaker.    IX.  147.  Déification  poétique  d'une  da- 

557.  Les  reproches  que  Cottiby  et  le  me.    224-    Mérite    éclatant    d'une 

père  Adam  lui   font   au  sujet   de  dame.    IJI.   874.    Dames  romaines 

BI.  Morus.    X.   56i.  Jugement  que  consacrent  tous  leurs  bijoux  à  faire 

M.  Morus  faisait  de  lui.  566.  Com-  un    vase    d'or  ,    pour    envoyer    à 

ment  il  relève  la  qualité  de  saint  Delphes.  IV.  388.  Honneur  qui  leur 

donnée  à  Origène  par  Cottiby.  XI.  fut  accordé  en   reconnaissance  de 

245.    Ce  qu'il    dit    de  Tertullien.  ce    sacrillce.  Lh    même.  Il    n'y   a 

Xill.  29  j.  Dans  quelle  vue  il  lisait  point  de  principes  plus  dangereux 

les  relations   des  Voyageurs.  XIV.  pour    les  dames  ,  que    de   croire 

3o3.   Remplit   la  place  de  Samuel  qu'il  y  a  des  conjonctures  où  l'on 

Durant  à  Charenton.  VI.  72.  Ses  ré-  peut  négliger  les  dehors  de  l'hon- 

ponses  aux  repi'oches  des  catholi-  ueur,  IV.   SGg.  Maxime  espagnole 

ques  touchant  le  changement  d'un  touchant  les  belles  dames.  V.  217. 

endroit  du  Psautier.  X.  335.  Explication  de  cette   maxime.   La 

Daillé  ,  le   (ils.  (iité  touchant  un  li-  même.   Ce    ne    sont    jias    ordinai- 

vre  de  son  père.  I.  210.  rement  les  plus  jeunes  qui  font  le 
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|)liis  de  fracas  dans  les  cours  des 
princes-  /j5o.  Si  elles  nourrissent 
bien  ceux  cjui  les  servent.  .|5i. 
Quand  elles  commencèrent  à  tié- 
qucntcr  la  cour  ,  et  les  maux  (jui 
en  arrivèrent.  VI.  574.  Desordre 
qu'elles  apportèrent  à  la  cour  de 
France.  58o.  Celles  d'aujourd'hui 
ne  sont  pas  du  goût  de  Didon.  VJI. 
Af..  Sont  la  peste  d'une  cour  (|uand 
elles  se  fourrent  dans  les  intrigues 
d'état.  4io. Cherchez  /vmmei.Quel 
es',  l'outrage  auquel  elles  sont  le 
plus  sensibles.  Vlll.  35.  Elles  sont 
sujettes  à  toutes  les  superstitions 
augurales  dont  les  bourgeoises  s'in- 
fatuent.  X.  4'i-  Vilaine  coutume 
que  celles  de  Rome  avaient.  Xlll. 
268.  Dames  galantes  deviennent 
enfin  dévotes  :  ellet  que  cela  pro- 
duit. XIV.  531  et  6i((V, 

*  Damifn  (  Pierre  ).  De  quelle  ma- 
nière il  répondit  à  la  question  que 
lui  lit  Aguès,  veuve  de  l'empereur 
Henri  111. VI.  545. Soa  Gomoi-rltœus. 
V. 365. 

Damnation  éternelle,  les  myslKJues 
vivement  relancés  sur  le  consen- 
tement qu'ils  y  donnent.  XII.  (376. 

Damnes.  Ce  (juc  Prudence  a  cru  de 
leur  état  et  de  leur  nombre.  Xll. 
352. 

Danwphda.  Ses  hymnes  en  l'honneur 
de  Diane.  XI.  58o. 

Danai-  ,  courtisane.  Condamnée  à 
mort  ,  meurt  en  murmurant  con- 
tre les  dieux.  IX    17<). 

*  Dandini.  (  Jéri.me.  )  V.  3G8. 

i>fl7jeaw(Lami)ert).  Commet  des  fau- 
tes au  sujet  de  M.ircion.  X.  aaS. 
Son  Traite  des  danses  cité.  XIII.  56. 

Danhawevus.  Renverse  l'entreprise 
pacifique  de  l'électeur  palatin.  VIII. 

289-  . 

Daniel.  Ni  lui,  ni  l'ange  qui  1  in- 
struisait ,  ni  r;lme  de  Jésus-Christ 
n'ontpoint  entendu  ses  calculs.  IV. 
109. 

Daniel  (  le  père  ).  Son  Hypothèse  sur 
l'âme  des  bètes  réfutée.  XH  Co5. 
Cité.  III.  i53.  Sa  défense  de  saint 
Augustin  contre  M.  de  Launoi.  IX. 

Danc'marcL  Quel  y  était  le  pouvoir 
du  grand-maître. .XIV.  454- 

Danois.  Défaits  en  Ecosse  par  la  va- 
leur d'un  paysan.  VII.  4^^^ 

Danoises.  Ce  (ju'on  en  dit  da^ns  les 
mémoires  de  Ueaujeu.  VI.  257. 


Danse.  Condamnée  avec  raison  par 
les  «-'glises  réformées.  XIII.  5(j. 

*■  Dante,  poète.  V.  870.  Comment  il 
se  venge  du  prince  Charles  de  Va- 
lois ,  et  pourquoi.  IV.  898.  Sa  co- 
médie de  l'Enfer,  du  Purgatoire  , 
et  du  Paradis. V.  874  et  suif.  Four- 
nit des  preuves  à  ceux  qui  disent 
jju'il  était  bon  calholi(|ue  ,  et  à 
ceux  ([ui  disent  f|u'il  ne  l'était  pas, 
38o.  Réponse  qu'il  fit  au  prince  de 
Vérone.  382.  Se  glorifie  d'avoir 
eu  paît  à  l'amitié  de  Guide  Caval- 
cante.  IV.  601. 

Dante  (  Pierre  Vincent  ).  V.  38a. 

Dante  (Ignace).  V.  383. 

Dan-tk  (  .lean-hapfiste  ).  V.  384. 

Darivs.  V.  385.  Ses  diverses  inquié- 
tudes sur  le  chapitre  de  sa  femme. 
X.  12. 

Darmstal.  Dien  défendu  ,  mais  pris 
d'assaut  durant  la  guerre  de  Smal- 
ralde.  Vil    5-3. 

Damait.  Cité.  XII.   10.  XIV.  5fi. 

*Dassoucy.  On  l'appelait  héréliffue 
en  fait  d'amour.  V.  893.  Son  zèle 
pour  la  duchesse  de  bavoie.  395. 
lAlallraité  par  Loret.  898.  S'attire 
la  colère  des  femmes  de  Montpel- 
lier. Vlll.  35. 

Date.  Doit  être  exactement  observée 
dans  les  préfaces.  II.  4' 4'  tlelle  de 
la  construction  d'un  monument 
prise  pour  celle  de  la  mort  de  celui 
(lui  y   devait  être  mis,  V.  218. 

Dathcniis  (  Pierre).  Ohlint  de  l'élec- 
teur ])a!atin  une  retraite  à  Fran- 
kental.  Vil.  524. 

*  D ATI  (Carlo).  V.  399. 

*  David.  V  4'"'-  Si  deux  familles  de 
sa  race  passèrent  en  Espagne  du 
temps  que  l'on  détruisait  le  pre- 
mier temple.  I.  82.  L'éclaircisse- 
ment ([ue  l'auteur  a  joint  à  cet  ar- 
ticle, plein  de  soumission  pour  l'é- 
criture. XV.  1.'^S.  a65.  Corrections 
(|ue  l'auteur  fait  à  cet  article.  267. 
Variantes.  V.  4''8- 

David.  Prédicateur  du  roi  de  Navar- 
re. XI.  62   64 

Dai^il'i.  Ses  calomnies  contre  Fran- 
çois I  sont  par  malheur  trop  faci- 
les à  réfuter.  VI.  576.  Lui  et  .Maim- 
bourg  entièrement  opposés  dans 
leur  narration  ,  au  sujet  du  duc  de 
Guise.  Vil.  383.  Accuse  fausse- 
ment un  ministre  d'avoir  prêche 
que  les  Français  ne  devaient  point 
obéir  ati  roi,  et  qu'ils  le  pouvaient 


TABLE  DES 

tuer  k'gidmement.  XII.  G3o.  Cite 
el  critique'.  L'a  même.  XIV.  5i'2. 

Dai'isson.  Renonce  à  l'astrologie  , 
pour  s'attacher  à  la  médecine.  X. 
528. 

Dauphin  de  France.  On  lui  donne  à 
lire  les  lettres  de  Bongars.  III. 
555. 

Dauphiné.  Combien  est  considérable 
la  charge  de  greflier  civil  et  crimi- 
nel du  parlement  de  cette  province. 
,  XI.  532. 

*  Dausquejus  (Claude  ).  V.  4^8. 

*  Daurat.  V.  418.  Compare  le  parle- 
ment de  Paris  à  l'Androgyne  de 
Platon.  IX.  371. 

Débauchés.  Sont  en  me'pris  et  en  hor- 
reur ,  quand  ils  ne  gardent  pas  les 
bienséances.  X.  l\'^^.  Ne  doivent 
point  être  supportés  ,  et  l'on  doit 
crier  contre  leurs  livres.  VII.  3o. 

Décalogue.  Est  impraticable  dans 
l'état  où  l'homme  se  trouve.  111. 
548.  Dépravation  du  sens  du  sixiè- 
me commandement.  IV.  291  eL  sui- 
vantes. 
■  Décameron  de  BoccaceYa'ils  concer- 
nant ce  livre.  III.  492  et  suiu.  Son 
vieux  traducteur.  J^à  même. 

Decamnichiis.  Conspire  rontie  Ar- 
clielaiis  ,  etpour(|uoi.  VI.  3Go. 

Decernuirs.   Abrogés  ,    et   pourquoi. 

II.  l32. 

Dechales.  Jugement  qu'il  fait  de  P. 
Nonius.  XI.  i85. 

Deciniator.  Crititfue  de  ses  fautes  au 
sujet  du  précepteur  d'Achille.  I. 
i55.  Stace  ne  lui  peut  apporter  au- 
cun secours.  La  même. 

Décisif.  On  s'expose  quand  on  est 
troj)  décisif.  I.  i5i. 

Decius.  N'a  point  été  exclus  de  l'en- 
trée de  l'église  par  saint  Babylas. 

III.  4  et  5. 

Decius  (Philippe  ).  V.  4^9-  Jusqu'où 
alla  la  jalousie  de  profession  entre 
lui  et  Mainus.  X.  i4i- 

Déclatnateurs.  Leur  sort  ordinaire. 
XV.  200. 

Déclamations  qui  se  faisaient  sur 
des  sujets  imaginaires.  IV.  523. 

Décorum.  Est  toujours  gardé  par  les 
plus  criminels  ,  quand  il  leur  est 
inutile  de  le  violer.  XIII.  329. 

/)ecre?,s  académiques,  synodaux,  etc. 
Manière  dont  on  les  extorque  que'l- 
quefois.  I.  273  et  suii'.  et  111.  255. 

Dédicace.  Récompensée  de  3oo  écus 
de  peasion.  II.  281. 


MATIERES.  383 

Déesses.  Tradition  qui  courait  tou- 
chant les  mortels  qui  couchaient 
avec  elles.  II.  G2. 

Défauts.  11  y  en  a  c[ui  ont  donné  des 
noms  à  d'illustres  familles.  111.  4i. 
Réllexion  sur  les  délauls  cachés. 
58. 

Défiance.  Est  souvent  nécessaire.  1. 
i4o- 

Déification  poétique  d'une  illustre 
dame.  II.  224  Toutes  sortes  de 
langues  y  concourent.  La  même. 

Dejotards.  V.  4'^6-  Cache  ses  véri- 
tables pensées  à  César. V.  438.  Vers 
qu'il  appliquait  à  deux  nouvelles 
reçues  en  même  temps,  44'-  ^^ 
veut  pas  avouer  que  la  science  des 
augures  dont  il  était  entêté  fiU 
trompeuse.  f\'\\.  Réflexions  de  Ci- 
céron  là-dessus.  '\\^.  Comment  ce 
roi  repoussa  la  raillerie  de  Cras- 
sus.  447-  ^'^^  ambassadeurs  dupés 
par  ftlarc  Antoine.  VI.  620. 

Déisme.  En  quel  temps  on  commen- 
ça d'en  faire  mention.  XIV.  4i8. 
Cherchez  Impies. 

Deliker,  Son  erreur  sur  le  livre  inti- 
tulé BrutumFulmfn.  VIII.  27g.  Et 
sur  l'écrit  d'Optatus  Gallus.X.  209. 

Dekker  (  Conrad  ).  Accusé  par  le  père 
Labbe  d'avoir  confondu  Ranulphe 
Flaviacensis  avec  Ranulphe  de  Hy- 
geden.  XM   423. 

Délateurs.  La  religion  leur  sert  sou- 
vent de  prétexte.  II.  48-  Un  hom- 
me innocent  et  sage  ne  doit  point 
souhaiter  d'autres  victoires  sur 
eux  ,  que  d'échapper  de  leurs 
mains  sain  et  sauf.  III.  071.  Carac- 
tères de  ces  sortes  de  gens.  Lèi  mê- 
me. Si  les  peuples  étaient  raison- 
nables ,  ils  se  feraient  craindre  à 
eux.  372.  11  y  en  a  qui  ne  veulent 
ni  se  rétracter,  ni  prouver  leur  ac- 
cusation. IV.  3 1 1.  Délateurs  com- 
parés aux  chiens  ,  qu'il  faut  pour 
le  bien  pui)lic  laisser  aboyer  après 
tout  le  monde,  55 1.  En  quoi  le 
sort  de  Thomme  est  tout-à-fait  dé- 
plorable. Lyii  même.  Ils  devraient 
être  punis  sévèrement  ,  quand  ils 
subornent  les  domestiques  pour 
déposer  contre  leurs  maîtres.  V. 
44o-  Prennent  garde  à  la  manière 
dont  on  raisonne  sur  les  nouvelles, 
L_j{i  même.  Cherchez  Accusateurs. 
Il  n'y  a  rien  dont  ils  ne  soient 
capaiîles,  pour  rendre  leurs  adver- 
saires odieux.  XIII.  352. 
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Dclicatesse  ridicule  de  Garasse  tou- 
chant le  mot  Im'enient.  VII  3i. 
DELLins  (  Qiiintus  ).  V.  449 
Dclos.  Ses   liabitans  furent  les   pre- 
miers qui  s^avisèrent  de  faire   en- 
graisser les  poules.  VI.  SSg. 
Delphes.   Son  temple   est  pille'.   XII. 
3i .  On  en  tire  la  valeur  de  dix  mille 
falens.    34.  Son    tem[)le   pille    par 
Phl('p;yas  .  et  vengeance  qu'eu  tire 
Apollon.  36. 
Def/'hiens.  Ce  qu'ils   firent  pour  se 
délivrer  de  la  peste  et  de  la  fami- 
mine  ,dont  ils  furent  punis  pour 
la  mort  d'Ésope.  VI    28-2. 
*  Delphikus  (Pierre  ).V.  452- 
Del-Piio.  Réfute   sur    la  Magie    d'i\- 

grippa.  I.  3o2. 
Dcliii^e.  11    est  impossible  de  péné- 
trer  au  delà  sans  l'aide  de  Moïse. 
VI.  332  M.clilinius,  disciple  d'Al- 
bert le  Grand,  soutient  qu'il  était 
arrivé  par  la  conjonction  de  .lupi- 
ter  et  de  Saturne,  etc.  XII.  ()7S. 
Déluge.  Les  alarmes  <{ue  l'on  eut  [>ar- 
tout  de  la    pnidiction  d'un  déluge 
universel.   Xlll-   TioS    et  snii'.   An- 
noncé   pour   l'année   iS'i^j   cause 
beaucoup  de  frayeur.  XI.  17G. 
Dciiiadcs.  Prapose  aux  Athéniens  de 
mettre  Alexandre  au   nombre  des 
grands  Dieux.  XI.  a  Ji. 
An,w:t'}a')fç.(;nnunenl  il  faut  traduire 

ce  mot.  VI.  48. 
/)t->«(7.^'')i^Mci. Tenaient  la  république 
d'Allu'nes  dans  un  vrai  esclavage. 
Xl.G-21. 
JJeiniiiitler.  On  est  souvent  refusé 
parce  (|u'on  est  trop  prompt  à  de- 
mander. 11.  -îGi. 
Deiiwlrius.  Censure  les  Athéniens  de 
liur  peu  de  courage.  IX.  4l-  ^'> 
pensi'C  a  cité  (h'dgurée  par  le  tra- 
ducteur d'Athénée.  La  lucine.  11 
demande  aux  Athéniens  aSo  talens 
pour  le  savon  de  ses  courtisanes. 
L'a  nicine-  Il  était  facile  à  s'engager 
.'1  de  nouveaux  mariages.  XII.  120. 
\^  Demétbics  (  Magnés  ).  V.  4^3. 
^  *  Démocrite.  V.  457-  Le  jugement 
([ue  les  Abdérites  faisaient  de  lui. 
1.  4o-  Voyez  aussi  V.  4^5.  Nt'glige 
les  biens  de  cette  vie.  460.  Conte 
qu'on  fait  de  sa  sagacité.  4^1-  Fut 
cru  digne  des  honneurs  divins  à 
cause  de  quelques-unes  de  ses  pré- 
dictions. 47°-  ^'6  qu'on  doit  juger 
de  son  sentiment  sur  la  nature  , 
qu'il  appelle  Dieu.  ^"ji.    b'il  est 


fort  diflérent  du  père  Mallcbran- 
che.  LJi  nwine.  Et  si  les  petits  es- 
prits sont  capables  de  l'imaginer. 
/.h  tiit'me.  Son  système  des  atomes 
n'est  pas  si  absurde  que  le  spino- 
sisme.  473  Comment  il  définit  l'ac- 
te vénérien.  47^.  Attribuait  toutes 
choses  à  un  destin  nécessitiint.  VJ. 
igS-  Semble  avoir  reconnu  une 
âme  dans  cha([ue  atome.  IX.  200. 
Démon.  Singe  des  œuvres  de  Dieu. 
I.  îo.  Si  lebilton  lui  sert  de  cause 
occasionelle.  g.  et  i3.  l".n  <(uel 
cas  il  vaudrait  mieux  haranguer 
les  démons  ,  <pie  les  hommes.  II. 
4 10.  Démons  examinés.  111.  208. 
Plusieurs  ont  ci  u  r(u'ils  j)euvent 
engendrer  IV.  89.  Pacte  fait  avec 
le  démon.  292  el  iiiiv.  Si  les  di'- 
mons  peuvent  être  sujets  passifs 
et  actifs  d'aucune  génération.  VI. 
I  II).  La  victoire  qu'il  remporta  sur 
la  femme  n'était  pas  fort  glorieuse. 
I.  329.  Leur  origine  selon  les  ralj- 
bins.  3.^4-  "'i  '•'  conséquence  est 
bonne  de  l'existi-nre  dos  démons  à 
celle  de  Dieu.  XII.  G69.  Liendue 
de  l'empire  du  d('mon.  XIV.  GoG  et 
mil'.  Doctrine  des  païens  touchant 
les  démons.  XIV^  694.  Incapable 
d'alhi-isme  ,  et  le  promoteur  de 
tous  les  péclx-s  du  genre  humain. 
XV.  277.  Traite  de  leur  nature.  11. 
20.  Combats  (|u'ils  eurent  contre 
Sa von.i rôle,  qu'ils  craignaient.  XIII. 
i5o.  Si  on  rapportait  b'urs  ajipari- 
t  ion  s  par  figures  de  rl.étorifrue.  i5i. 
Suggère  de  fausses  gloses  de  l'écri- 
ture ;ï  Calvin,  selon  Hunnius.  VIII. 
307.  Découvre  toute  sa  n)alicedans 
le  livre  de  l'areus,  LJt  même. 
Demonomai,'ia.  Ouvrage  d'Elich 
qu'on  veut  supprimer  ,  et  qu'il 
fait  imprimer  malgré  les  défenses. 
VI.  11 5. 
Démonstratif.  Pourquoi  les  haran- 
gues d'<;clat  ont  été  attribuées  au 
genre  démonstratif.  XII.  345- 
Démonstration  morale.  Sa  vraie  na- 
ture, m.  226. 

Demont  Josius  (  Louis).  Voy.   Most- 

JosiED. 

Dcmostlù-ne..  Plus  ses  harangues 
étaient  longues  et  plus  elles  étaient 
belles.  II.  280.  Bon  mot  de  cet  ora- 
teur à  ceux  <|ui  donnaient  à  Phi- 
lippe la  louange  de  boire  beau- 
coup. V.  385.  Feint  une  esquinan- 
cie  ,  afin  de  n'être  point  obligé  de 
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haranguer.  Vîl.  5io.  Son  apostro- 
phe à  Minerve.  XI.  ô'iS.  Est  raille' 
sur  ce  que  ses  harangues  sentaient 
l'huile.  XII.  t5i.  Traduit  par  M.  de 
Tourreil.  XV.  178.  Callistrate  fut 
cause  qu'il  se  consacra  à  l'ëloquen- 
ce.  iV.  323.  Cru  disciple  de  Platon. 
La  même. 

Démostliène  polonais.  Stanislaus  Ori- 
choviusa  e'te'  nomme  ainsi.  XI.  24 '• 

*  Dempsterus.  V.  477-  Il  faut  se  délier 
des  autorités  qu'il  cite.  XI.  SÎQ. 

Denier  viiyal.  Ouvrage  de  Scipion  de 
Grammont  sous  ce  titre.  VII.  194- 
Ce  que  Naude'  en    dit.    La  même. 

Denys  le  tyran.  Comment  il  s'expri- 
mait quand  il  voulait  dire  qu'il  ne 
fallait  jamais  se  défaire  de  la  puis- 
sance tyrannique.  XI.  586. 

Denys.  Tyran  d'Héraclée.  V.  480. 

Denys.  V.  Héracleotes. 

Denys  d'Halicnrnasse.  Son  bon  goût 
par  rapport  aux  narrations.  V. 
457.  Ce  qu'il  rapporte  touchant 
la  religion  que  Romulus  établit. 
IX.  5o4. 

.Denys,  faussement  cru  l'Aréopagite. 
Cite.  V.  546. 

Denys  l' Avcopas;ite.  Qui  a  été  nom- 
mé le  second.  XII.  ô^S. 

Denys  le  CharLreux.  Répond  à  la  cri- 
ti({ue  de  Gerson  sur  les  noces  spi- 
rituelles de  Ruysbroek.  XII.  678. 
N'est  point  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  traduit  en  latin  les  œuvres  de 
Ruysbroek.  677. 

Denise  (M).  Traducteur  d'Eginhart. 
VI.  io3. 

Dénombrement  qui  se  fît  sous  Cyro- 
nius  ou  Quirinus.  XII.  4 '8. 

Denores.  ftîaltraite  fort  les  auteurs 
des  tragi-comédies  pastorales.  VII. 
3o4. 

Denl  d'or.  Ce  n'était  qu'une  impos- 
ture. Vill.  206.  Horstius  y  fut 
lourdement  trompé.  La  même. 

Dents.  Guillaume  Bigot  était  né  avec 
deux.  111.  437. 

Depuis  peu.  On  ne  devrait  jamais  se 
servir  de  cette  expression  sans 
marquer  l'année  où  l'on  parle 
ainsi.  X.  338. 

Des  Adrets.  Ce  qui  fut  la  cause  qu'il 
embrassa   le  parti  des   protestans. 
m.  23g.  Il  imite  la  salutation  de 
,         saint  Paul    240. 
V     *  Dus-Barrfadx.  V.  484.  Était  un  fa- 
meux libertin.  V.  489.  et  suit^. 

Descartes.  Son  épitaphe.  II.  5i.   Ac- 
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cusé  d'irréligion.  88.  Son  argument 
de  l'existence  de  Dieu.  123.  Voyez 
aussi.  XV.  i3.  Ses  sectateurs  n'ont 
point  eu  assez  de  retenue.  II.  870. 
De  qui  il  a  emprunté  quelques- 
unes  de  ses  idées.  IV.  177. On  vient 
exprès  de  Paris  en  Hollande  pour 
le  voir.  V.  486.  Loué  dans  une  orai- 
son funèbre  par  l'ordre  du  premier 
magistrat  d'Utrecht.  VI.  i5o.  Son 
désintéressement.  VII.  477-  1-^  3."" 
gement  qu'il  fait  de  l'astrologie. 
Vin.  a32.  Qui  a  été  son  maître  en 
optique.  553.  En  quoi  il  n'a  fait 
que  renouveler  les  idées  des  autres 
philosophes.  IX.  197.  Réflexion  sur 
le  doute  qu'il  exige  pour  mieux 
s'assurer  de  la  -vérité.  X.  169.  Sa 
modestie  toute  philosophe-  545.  Si 
maxime  touchant  la  suspension  de 
nos  jugemens,  ne  doit  pas  être 
transportée  dans  la  religion.  XI. 
145.  Sa  pensée  touchant  la  manière 
dont  le  monde  eût  pu  être  fait. 
298.  Il  fait  des  objections  contre 
un  ouvrage  de  M.  de  Fermât.  421- 
M.  de  Rolierval  répond  à  ces  objec- 
tions. L(i  même.  S'il  peut  passer 
pour  l'inventeur  de  l'opinion  qu'il 
a  eue  touchant  l'âme  des  bêtes.  XI. 
548  et  sniu.  Si  l'on  trouve  dans  les 
anciens  des  semences  de  son  dog- 
me des  automates.  56i.  Avoue  que 
cette  maxime  ,  Dieu  ne  peut  être 
trompé  ni  tromper  ,  souffre  beau- 
coup d'exceptions.  XII.  534.  Voyez 
aussi  539.  Son  dogme  sur  l'ànie  des 
bêtes  nous  délivre  de  mille  difficul- 
tés. 591.  II  est  pourtant  abandonné 
à  cet  égard  de  plusieurs  de  ses  sec- 
tateurs. 594- 

Déserteurs.' Ne  chercheni  qu'à  plaire 
par  des  mensonges.  IX.  55. 

Dcsirs.  11  leur  faut  donner  des  bor- 
nes étroites.  IV.  25o. 

Deslandes  (  l'abbé  ).  Débite  un  conte 
apocryphe  touchant  Charnacé.  V. 
85.  Et  touchant  Fernel.  VI.  427- 

Deslyons  (Jean),  doyen  et  théologal 
de  Senlis.  A  fait  quelques  traités 
contre  la  fête  du  roi-boit    XI.  4- 

Despaulère.  Quelques-uns  de  ses  vers 
pris  pour  des  conjurations.  IV.  i58. 

Despense  CClaude).  Adopte  un  conte 
contre  Calvin.  IV.  343.  V.  aussi 
Eipence. 

Despœne.  Titre  d'honneur  que  les 
Grecs  donnaient  aux  princesses 
chrétiennes  de  l'Orient.  X.  109. 

7.5 
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Despréaux.  Ses  satires  ont  déjà  be- 
soin de  commentaire.  I.  6g.  V.  Sga. 
Sa  satire  du  sexe.  III.  çy-j.  Fausse 
comparaison  de  sa  Z»/c/iee/i  rut.  loo. 
Il  a  parfaitement  bien  traduit  ce 
qu'Horace  et  Juvënal  ont  dit  de  la 
guerre  que  les  liomnies  se  font.  <)8. 
Ce  qu'il  met  au  nombre  des  impos- 
sibilités morales.  V.  490-  Critique' 
par  Desmarets  ,  au  sujet  d'Alexan- 
dre. X.  18.  On  ne  peut  être  de  son 
sentiment  ,  touchant  l<;s  quatre 
vers  <)u'il  dit  èlre  de  Néron.  XI. 
G.").}.  Examen  d'une  observation  de 
son  Art  poclif)ue.  XII.  26a  S'ex- 
cuse de  ce  qu'il  ne  chante  ])oint 
les  victoires  du  roi.  XIV.  i-jS.  Ke 
s'est  point  contredit  sur  Molière. 
XII.   afiî. 

Dessé.  Voyez  Es'é. 

Deilin.  La  doctrine  des  stoïques  , 
touchant  le  destin,  fai'sait  Dieu  au- 
teur du  ])eclie.  V.  i58  et  suiv. 
Comment  ils  tâchaient  de  l'accor- 
der avec  la  liberté  humaine.  171. 
Ce  dogme  n'exclut  |)as  tous  les  sou- 
haits. IX.  5rÀ.  Invectives  des  païens 
contre  le  destin.  XII.  4o3, 

Desluu-es.  Les  j)aïens  croyaient  (|u'un 
mot  sufHsait  pour  les  chauler.  IV. 
3i3. 

Dettes.  Les  princes  ne  se  font  pas 
toujours  scrupule  de  payer  leurs 
dettes.  IV.  4o- 

Dei'ins.  Courent  ordinairement  le 
monde.  I.  \i.  Différence  entre 
ceux  qui  prédisaient  en  forme  d'o- 
racle ,  elles  autres  devins.  53(). 
Devin  f|ui  rend  plus  de  services  à 
un  prince  ,  qu'aucun  de  ses  gêné 
raux  11-  3iS.  Est  heureux,  cjuand 
il  sert  un  prince  f|ue  la  providen- 
ce destine  à  de  grandes  choses.  3i(). 
Il  ne  faut  pas  être  surplis  s'ils  se 
vantent  de  posséder  la  science  des 
songes.  II.  4^8.  Condjien  sont  vai- 
nes leurs  rt-pooses.  5io.  Ancienne- 
ment les  armées  ne  marchaient  ja- 
mais sans  en  avoir  ([uelqu'un.  IV. 
3of),  Pensée  fausse,  dont  on  se  sert 
pour  |)rouver  qu'ils  ont  prédit  cer- 
tainement l'avenir.  X.  3^3.  Plu- 
sieurs ont  eu  une  triste  destinée. 
X.  5i8. 

Devoir  conjuffnl.  Règles  touchant  ce 
devoir.  II.  435.  Voyezaussi  VI.  54')- 
Ce  que  les  oynicjues  enseignaient 
touchant  ce  |)oinl-là.  V.  53i.  Voy. 
aussi  YIII.   \\f. 


Déi'Otion.  Quel  est  le  motif  le  plus 
capable  de  l'entretenir  dans  le 
cœur  de  l'homme.  VI.  18G.  Dévo- 
tions trop  mystiques,  sont  dange- 
reuses. X.  181.  Jointe  à  la  science 
et  à  la  pratique  de  la  médecine. 
VIII.   2o5. 

Di-vots.  Les  faux  se  servent  d'accusa- 
tions d'impii'té,  pour  se  mainte- 
nir dans  leurinjustcdomination.  II. 
irç).  Quel  est  leur  subterf;ige  or- 
dinaire. XII.  4i'*.  Leur  jargon  ,  et 
leurs  phrases  mystiques.  ()j4  Vie 
dévote,  conforme  aux  intérêts  mê- 
me temporels  de  l'homme.  XV. 
18G.  Ceux  ({ui  s'en  entêtent,  leur 
attribuent  beaucoup  plus  de  cho- 
ses, qu'ils  ne  s'en  donnent  eux-mê- 
mes. Xlll.  149. 

Dcuteroses  ,  ou  traditions  judaïques. 
Par  qui  compilées.  I.  3|'5.  Leur 
observance  s'étend  jusqu'à  la  chaise 
percée.  L'a  même. 

De.tipims.  Son  amour  pour  sa  patrie. 

X.  357 

Dhonn.  .Maison  illustre.  XIIL  4^^^- 

Diable  s  11  cru  me  ntn  ire.  Titre  d'un  ou- 
vr.ige  (lu  luthérien  J.  Schulze. 
Xlll.  184. 

Diables.  Il  est  étonnant  que  des  ju- 
ges chrétiens  aient  reçu  leur  té- 
moignage comme  véritable  ,  et  re- 
jeté comme  nulles  les  causes  de 
rt'cusation  fournies  contre  eux. 
Vil.  'jo').  Dialile,  s'op[)()S(;  aux  vé- 
rités c[ue  Dieu  fait  annoncer  aux 
hommes.  X.  9G.  D'où  vient  qu'il 
s'est  opposé  à  l'établissement  du 
mahoniflisme.  La  itii'me.  On  ne 
peut  accorder  avec  l'Ecriture  ,  la 
réjection  du  jiouvoir  du  diabb-. 
Xll.  (itK).  Jus(|u'oiï  vont  les  progrès 
de  ses  armes.  XIV.  GoS.  Il  règne 
bien  ])lus  pendant  la  guerre  ,  que 
jiend.int  la  paix.  Lit  mtiiic.  Martin 
dcl  lîio  raisonne  peu  conséquem- 
raent  sur  quebjues  f.iits  extraordi- 
naires qu'il  leur  attribue.  XV.  iG 
et  suii'.  Souvent  mis  en  jeu  dans 
les   mystères  dramali([ues.  V.  i4<)- 

DiACCEio.  Voy.  Jaccetids. 

Diaceltin.  Cons[)ire  contre  le  cardi- 
nal Julien  de  Alédicis.  X.  a3. 

DiAGOR.\s  rbodien.  V.  491-  Fameux 
athlète.  III.  341.  Compliment  (|mo 
lui  lit  un  Lar('dcmonien ,  diverse- 
ment rapporté  par  Cicéron  et  p.. r 
Plutanfue.  V.  493.  Était  fils  de 
Mercure  494 
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DiAGORAS  ,  surnomme  l'athée.  V.  ^gî  • 
Ce  qui  l'entraîna  dans  son  impiété. 
V.  49^-  Publia  les  motifs  de  son 
apostasie.  499-  H  a  ete  véritable- 
ment athée.  5o3. 

Dialectique.  Comparée  par  Cicéroa 
à  Pe'nelope.  V.  178.  Cherchez  Lo- 
gique. 

DiuLLaclicon.  Ouvrage  de  Jean  Poi- 
nel,  sur  l'Eucharistie.  Xll.  180.  Im- 
prime avec  le  traite'  de  Certram  , 
JJecorpore et  sanguine  Christi.  i8i. 
Et  avec  le  livre  du  médecin  Har- 
chius.  i8a.  Et  insère  au  premier 
tome  des  opuscules  de  Bèze.  181. 
Traduit  en  i'rancais,  et  attribué  à 
Aut.  Cooke.  Lh  même.  Exposition 
de  la  doctrine  de  ce  livre,  par  Ki- 
vet ,  et  J.  Cosin.  L'a  même. 

Di'ilogue.  Quelles  en  sont  les  lois. 
VI.  236.  Titre  d'un  dialogue  fort 
plaisant ,  contre  les  écrivains  qui 
aiment  à  se  servir  de  termes  su- 
rannés. I.  iS^. 

Diamant  vendu    à  un  très-vil   pris. 

IV.  68. 

*  Diana    (Jean-Nicolas  de).    V.    5o3. 

Diane.  Is'eut  point  une  vierge  pour 
victime,  dans  la  personne  d'iphi- 
génie.  I.  i65.  Statue  admirable'.de 
cette  déesse.  IV.  25.(.  Cotys  pré- 
tend l'épouser.  V.  oo|.  Plusieurs 
villes  païennes  se  vantaient  d'a- 
voir la  vraie  statue  de  cette  déesse. 

V.  aSo.  En  quel  lieu  ses  prêtresses 
pouvaient  marcher  impunément 
sur  la  braise.  aSi.  Pensée  d'un 
historien  ,  sur  ce  qu'elle  laissa  brCl  - 
1er  son  temple  d'Ephèse.  VI.  !joo. 
Voyez  aussi  XI.  232.  Où  et  en 
quel  temps  on  chantait  les  hymnes 
que  Damophila  avait  composés  en 
l'honneur  de  cette  déesse.  XI.  58o. 

Diane  de  Poitiers.  Faits  qui  la  regar- 
dent. X.  327  et  suiv. 

Dias  (Jean).  De  quelle  manière  mas- 
sacré par  son  frère.  VI.  17. 

DicÉARQUE  ,  disciple  d'Aristote.  V. 
5o4.  Combattait  l'immortalité  de 
l'âme.  V.  5o4-  Piaisounement  con- 
tre son  système.  507.  Objections 
contre  ce  raisonnement.  5i2. 

DicÉARQUE,  marin.  V.  3i5. 

Dictateur.  Qui  le  premier  des  Ro- 
mains mourut  dans  cette  dignité. 
Vlil.  214. 

Dictionnaires.  Rien  n'y  doit  être  sup- 
primé. I.  iSg.  Avis  à  ceux  qui  y 
font  des  additions.    171.  C'est  un 


malheur  ,  quand    on  en  compose  , 
de  n'avoir  pas  les   livres  nécessai- 
res. II.  94-  Censurés  d'une  omission 
([u'on  ne  devait  jamais  faire.  2^4. 
Dictionnaire  italien  de  l'académie 
délia    Crusca ,    trouve    presqu'au- 
tant  de  censeurs  que   de   lecteurs. 
III.  3 12.  Dictionnaires  historiques  , 
ne     débrouillent     point    assez    h; 
chaos   des   faits  qu'ils  rapportent. 
353.    Le  destin  des  dictionnaires, 
est  de  se  jierfectionner  à  force  d'ê- 
tre imprimés.  IV.  367.  Dictionnai- 
re delà  Bible,  observations  sur  un 
de  ses  articles,  V.  407.  L'auteur  de 
ce    dictionnaire    historique    a   eu 
dessein   de    travailler  pour  toutes 
sortes  de  gens  .  et  pour  toutes  sor- 
tes de  gortt-s.  VII.  112.  Pourquoi  il 
donne  ([uelquefois  plus  d'étendue 
à  ses  remarques,  que  le  texte  ne  le 
demande.  IX.  253.   Les  auteurs  des 
dictionnaires   sont   souvent  copiés 
par  des  personnes   qui   en   savent 
plus  qu'eux.  XI.  4i4-  Observation 
générale   contre     les   censeurs    de 
celui-ci.  XII.  a63.   11  n'y    a    guère 
■  de  gens  à  qui  il  convienne  moins 
de  faire  les  prudes,  qu'à  ceux  qui 
en   composent.  XllI.   274.    On   de- 
vrait mettre  dans  les  dictionnaires 
géographiques,  les  noms  adjectifs 
des  habitans.  489-  On  ne  doit  pas 
trouver  étrange,  f{ue   dans  celui- 
ci,  on  fasse  voir  cjuelquefois  que  la 
raison    nous    met  à    bout  sur  les 
mystères  de  l'Evangile.  XV.  5i.  Si 
messieurs    de  l'académie   nous  en 
voulaient  donner  un  qui  comprît 
tous  les  arts ,  ils  se  tailleraient  bien 
de  la    besogne.    182.  Ceux    qui  en 
font  ,    prennent   plus    à    t;lche    de 
composer  de  nouvelles  choses,  que 
de    corriger  les    fautes  des  précé- 
dens.  XV.  igi.  Nature  de  celui-ci. 
270  et  388.  On  a  murmuré  contre 
quelques  endroits ,   et  parti   qu'a 
pris   l'auteur   à  cet  égard.  35ç)  et 
269.  11  n'a  point   eu   droit  d'y  re- 
présenter   les   gens  ,   autres   qu'ils 
n'ont  été.  274.    Réflexions   sur   un 
imprimé,    intitulé    Jugement    du 
public  et  de  l' abbé  Kenaudot ,  sur 
le    Dictionnaire   critique   du  sieur 
Bayle.  i^-]  à  269.  Titre  que  devait 
avoir  ce   libelle,  et  son  caractère. 
247.  Idée  que  l'auteur  s'était  for- 
mée de  son  dictionnaire.  252. 11  est 
faux  que  le  chancelier  de  France, 
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Tait  biftlé  dans  son  cabinet,  ou 
fait  Ijiùlcr  par  le  bourreau.  26(. 
Comnïcnt  celui  de  l'académie 
française  fut  traite'.  269. 

Dictionnaire  des  rimes  françaises. 
De  qui  est  cet  ouvrage.  I.  laS. 

Didier,  arcbevèque  de  Vienne.  Ai- 
grement repris  par  saint  Grégoire, 
et  pour((uoi.  VII.  225, 

Didius  (Julianus),  empereur.  Faisait 
brûler  tous  ceux  qui  consultaient 
les  devins  sur  la  fortune  de  l'em- 
pereur. IX.  586. 

Didcin.  K'a  yias  plus  tôt  vu  Ene'e  , 
qu'elle  oublie  toutes  ses  belles  re- 
solutions. VII.  i.j^.  Application  de 
cela  L'a  même.  Etait  autrement 
nommée  Elise.  111.  723.  Mariée  à 
Sicliarbas.  La  mcnie.  Se  retire  à 
Cartbage.  Lli  même. 

Dieppois.  La  précaution  de  Louis 
XIV  ne  leur  a  de  «icn  servi.  III. 
434. 

DiEo  (Louis  de).  V.  5i6.  Comment  il 
s'excusa  envers  le  prince  Mauri- 
ce. V5t  8. 

Dieu.  Doctrine  des  scholastiques  , 
toucbant  le  caractère  distinct  if 
de  Dieu  et  des  créatures.  I.  271. 
Son  nom  tetragramme.  ^^o.  Ce 
que  plusieurs  païens  pensaient 
d'un  Dieu  (lui  aurait  été  mort. 
5.J7.  A  les  idées  d'une  infinit»^  de 
mondes  diflercns ,  mais  réguliers 
au  souverain  degré',  il.  54-  Ne  le 
point  connaître,  est  un  moindre 
mal  ,  que  de  lui  attribuer  ce  que 
les  Gentils  attribuaient  à  leurs 
Dieux.  if)3.Sa  vengeance  est  moins 
redoutée  <|ue  celle  des  liommes. 
a()7.  On  ne  peut  mieux  sentir  sa 
grandeur  ,  qu'en  désespe'rant  de 
l'entendre.  347-  Si  l'iucomprélien- 
sibilité  de  sa  nature  ,  doit  faire  né- 
gliger le  service  divin.  Lh  même. 
Gens  qui  ont  cru  (jii'il  ne  fallait  re- 
courir à  lui,  que  c[uand  on  se  dé- 
fiait de  la  terre.  572.  Sa  prescien- 
ce établit  la  liberté  de  la  créature  , 
bien  loin  de  la  détruire.  III.  i4i- 
Si  les  cliosts  qui  n'ont  jamai>  été  , 
et  qui  ne  seront  jamais,  lui  sont 
possibles.  335  et  337.  Prend  des 
manières  d'iiomme,  dans  l'Ecriture, 
et  on  lui  répond  de  telle  sorte  , 
qu'il  semble  cpi'on  le  prend  pour 
un  lionime.  1\'.  3oi.  Oliéir  à  ses 
lois  contre  le  plus  fort  penchant 
de  la    nature,    et    par    le   respect 


qu'on  lui  porte,  est  le  meilleur 
de  tous  les  cultes  qu'on  lui  puisse 
rendre.  /j4o.  Critique  de  ses  œu- 
vres, audacieuse  et  blaspbématoi- 
re.  5Gj.  De  quelle  manière  l'au- 
teur de  cette  criti((ue  en  fut  puni. 
L.h  même.  Incertitude  de  ce  que 
la  tradition  a  débité  là-dessus.  565. 
Tout  le  monde  ne  convient  pas 
qu'il  y  ait  une  liaison  nécessaire 
entre  sa  providence,  et  l'immoi-ta- 
lité  de  l'ilme.  V.  32.  Les  saddu- 
céens  en  font  une  preuve.  Lm  inv- 
me.  On  peut  croire  en  lui ,  et  être 
persuadé  (pie  la  honte  n'est  fondée 
que  sur  un  droit  positif.  533.  1"ou- 
te  objection  faite  contre  son  exis- 
tence, ne  persuade  pas  (pi'il  n'exis- 
te point.  53^.  Jusqu'à  (|ucl  point 
sa  gloire  a  été  prostitui'C  par  le,'» 
poètes  du  paganisme.  VI.  101.  Le 
plus  parfait  amour  que  l'on  puisse 
avoir  pour  lui ,  c'est  lors(|u'on  l'ai- 
me pour  l'amour  de  lui-m«'me.  179. 
En  quel  sens  on  peut  dire  r(u'il  est 
soumis  à  tles  lois.  VllI.  i5o.  (leus 
qui  nient  son  existence,  sont  moins 
en  droit  de  rejeter  la  magie  et  la 
diablerie  ,  c[uc  les  autres.  i(!8. 
Grande  ellicace  de  sa  parole.  487. 
Sa  spiritualité  prouvée.  IX.  203.  La 
foi  de  son  existence,  sans  l,i  foi  de 
sa  providence,  ne  peut  être  ni  un 
motif  à  la  vertu  ,  ni  un  frein  con- 
tre le  vice.  522.  Kéi>oiise  faite  à  uii 
prince,  c[ui  en  demandait  la  déli- 
nition.XlIl.  291  et  if/a'.  Aurait  pu 
faire  les  choses  autrement  qu'il 
ne  les  a  faites.  3 16.  Objection  con- 
tre cela,  et  la  réponse.  Lit  même. 
Sitôt  qu'il  fait  annoncer  aux  hom- 
mes une  vérité,  le  diable  s'y  op- 
pose. X.  96.  11  a  toujours  été  per- 
mis et  même  très-nécessaire  de 
Erouver  son  existence.  166.  A  une 
onlé  parfaite.  XI.  25'}  et  258.  Voy. 
aussi  601  ,  et  XII.  354.  Ne  peut 
être  sujet  à  la  jalousie  et  à  l'envie. 
H.  55  ,  et  XI.  608.  Il  est  infiniment 
plus  avantageux  de  croire  qu'il 
est ,  que  de  croire  qu'il  n'est  pas. 
XI.  429.  L'envie  de  le  disculper  , 
eu  égard  aux  crimes  de  l'homme, 
a  obligé  les  théolo-^iens  à  se  tour- 
ner en  cent  manières.  496  e<  sni^'. 
Si  la  doctrine.  f|ui  le  ferait  auteur 
du  péché,  conduirait  à  l'athéisme. 
498-  Le  système  qui  le  met  dans 
son  plus  Haut  degré  d'élévation  et 
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Je  gloire,  doit  être  préfe're  à  tous 
les  autres.  5oo.  Il  se  fait  connaître 
aux  hommes ,  par  des  choses  op- 
})osées.  6o3.  Examen  de  ce  que  l'on 
dit  qu'il  ne  faut  point  mesurer  ses 
droits  et  ses  devoirs  à  l'aune  des 
nôtres.  XII.  io4.  S'il  lui  est  aussi 
facile  de  cre'er  à  tout  moment  une 
nouvelle  âme,  que  de  reproduire 
la  même.  io5.  11  n'y  a  que  lui  ({ui 
soit  sage.  i44-  H  n'est  pas  sûr  d'en 
examiner  la  nature  en  pre'sence 
des  ignorans.  Lh  m/'nie.  Comment 
on  lui  peut  ressembler.  L'a  même. 
S'il  peut  mentir  ou  tromper.  534- 
Si  la  conse'quence  est  juste ,  de 
l'existence  de  Dieu ,  à  celle  des 
démons.  6(38. Reflexion  sur  l'incom- 
préhensibilite  de  sa  nature.  XllI. 
i3.  Son  immuahilite'  est  incompati- 
ble avec  la  nature  de  Te'tendue. 
XIII. 4  |0. 11  ne  peutpas  être  le  sujet 
d'inhérence  des  pensées  de  l'hom- 
me. 44'*-  Il  f'i"'^  nécessairement 
qu'il  soit  heureux.  444  '^^  ^^^  ^^ 
■  cause  immanente  des  changemens 
de  l'univers.  XIV.  Q>'x^.  Re'flexion 
sur  les  conse'quences  de  l'eternite' 
ou  du  commencement  du  mouve- 
ment ,  par  rapport  à  l'existence  de 
Dieu.  XV.  8.  S'il  n'y  a  que  l'éterni- 
té du  mouvement  qui  puisse  prou- 
ver l'existence  d'un  moteur  sépare 
de  la  matière.  L'a  même.  Faits  qui 
prouvent  qu'il  est  permis  aux  or- 
thodoxes, de  disputer  sur  les  ar- 
gumens  de  son  existence.  i3.  Exer- 
ce toujours  la  géométrie,  selon  la 
maxime  de  Platon.  65.  L'opinion 
des  théologiens  touchant  son  es- 
sence et  sa  substance  répandue 
dans  tous  les  corps,  est  sujette  à 
mille  difficultés.  VI.  588.  Peut  être 
présent  dans  les  espaces  ini.iginai- 
res.  La  même.  On  a  soutenu  que 
Savonarole  lui  parlait  Xill.  149. 
Quel  est  celui  de  Calvin,  selon  les 
catholiques,  et  selon  Bertius.  XV. 
•.;.g8.  Quel  est  celui  des  sociniens , 
selon  M.  Jurieu.  Lh  même.  Il  est 
de  sa  majesté  de  parler  en  maître, 
et  non  point  d'argumenter.  3i6. 
Dienx.  Leurs  amours.  II.  333.  Leur 
pédérastie.  V.  i55.  Réflexion  sur 
le  système  païen,  de  la  multitude 
des  Dieux.  IV.  807.  Les  hébraïsans 
soutiennent  qu'ils  ont  tous  été  pris 
de  la  tradition  judaïque.  V.  5.^. 
Fausses  preuves  des  pères  pour  rui- 
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ner  leur  eu  Ite.  i84  Chimères  sur 
leur  origine.  54  o  Les  païens  les 
accusaient  de  nous    pousser  au  mal. 

VII.  547  et  siiii'.  Leur  condition 
étaittrès-misérable.VIÏI.  Sig,  Voy. 
aussi  VI.  198.  De  grands  philosor 
plies  leur  ont  donné  pour  cause, 
un   être    qui    n'était    point    Dieu. 

VIII.  534  et  suit'.  D'autres  leur 
ont  ôté  la  vie  et  la  connaissance. 
540.  Cicéron  dit  qu'ils  ont  été  au- 
trefois des  hommes.  XIV.  278. 
Cherchez  Dh'inité.  La  science  leur 
princùnal  privilège.  624.  Voy.  aussi 
II.  54.  Les  Romains  étaient  moins  ja- 
loux d«  l'honneur  de  leurs  c^ieux, 
que  de  celui  de  leurs  compatriotes. 
XV.  ,69. 

Difficidic's.  Il  n'y  a  que  les  ]>etits  es- 
prits, qui  n'en  trouvent  nulle  l'art. 
XII.  176. 

*  DiGBY  (Kenelme).  V.  Sig. 

Dii^niii's,  Quand  un  honnête  homme 
les  doit  refuser.  IL  5o6.  Ceux  qui 
ont  de  l'indifférence  pour  elles, 
sont  méprisés,  et  on  admire  ceux 
qui  les  recherchent.  IV.  aSa. 

Digr'issions.  Ell'ets  de  l'esprit  de  di- 
gression. VIL  545.  Sont  un  défaut 
dont  on  peut  faire  un  bon  us.ige. 
XII.  '27.  On  n'est  pas  toujours  équi- 
table dans  la  censure  qu'on  en  fr.it. 
XIV.  108. 

DiYLLHs.  V.  Sao. 

Dijon.  Miracle  d'un  sénateur  de  cet- 
te ville.  VU.  571. 

Dilemme  contre  le  mariage.  Qui  en 
est  l'auteur.  III.  45o. 

Dina ,  femme  danoise  Convaincuede 
calomnie,  et  condamnée  comme 
telle  à  perdre  la  tête.  XIV.  455. 

Dinant.  V.  531.  Ville  traitée  avec  la 
dernière  rigueur.  IV.  63. 

DiNOTH  fllicliard).  V.  522. 

Dinns.  Cinus  fut  son  disciple.  V.  2o3. 

Diodes.  Sa  surprise,  la  première  fois 
qu'il  vit  Epicure  dans  un  temple. 
VI.  1S6. 

Dioclélien.  Disait  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  difficile  que  de  bien  régner. 
IL  572. 

Dio'fore  de  Sicile.  Ce  qu'il  dit  de 
l'erreur  des  historiens.  XIV.  167. 
Ce  que   Pline  dit  de   lui.   III.    S^q. 

Diodore  le  sophiste.  Plaisante  rénnn- 
se  que  lui  fait  le  médecin  Hérophi- 
le.  XV.  60.  ^ 

Din^T.^ue  L^nërce.  Né  savait  ce  qu'il 
disait   la    plu{)art    du  temps  ,    en 
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abrégeant  la  vie  des  philoso{)hes. 
II.  3i.  Quoique  épicurien,  ne  h]i\- 
jnc  point  le  peccai^i  de  Lion.  III. 
4^9.  11  ne  connaissait  pas  toutes 
les  ruses  de  la  guerre  des  auteurs. 
V.4,4. 

DiOGÈNE  d'Apollonie.  V.  53G.  Ce  qu'il 
enseignait  touchant  la  cause  pre- 
mière. V.  537  etiuii^.  Son  système 
ne  dill'crait  presque  j)oint  du  spi- 
nosisme.  SSg.  Comment  il  plàloso- 
pliait  sur  la  production  du  monde. 
540. 

*  Dio(;ÈN'E  LE  Cyniqoe.  V.  5^3.  Sa  ré- 
ponse à  Antisthène,  qui  prend  le 
bâton  pour  le  chasser.  V.  5a3.  Kt 
à  Alexandre.  SaS.  Son    éloquence 


Directeurs  de  conscience.  Sont  aîscz 
souvent  consultes  par  les  chrelit-ns, 
mais  peu  oliéis.  Y.  Sa.  Ne  s'en- 
nuient pas  avec  leurs  dévotes.  XII. 
43i.  Sont  fort   occupés.   XIV.  5o3. 

Discipline.  Ellets  terribles  de_cet  in  - 
slrument.  VI.  -iS. 

Dii(  ipline  ecclainstiffiie.  Est  tombée 
dans  un  grand  relAcbcmcnt.  I.  ^i(). 

Discipline  inilitairc.  Tort  exacte  et 
fort  sévère.  II.  56vS. 

Discourir.  Gens  qui  ont  moins  de 
peine  à  bien  discourirsur-lft-cliani[>, 
qu'à  compo.ser  un  bon  livre.  V. 
321.  Voyez  aussi  X.  5ia. 

Discours.  .Mauvais  ellets  de  ceux  qui 
sont   un  peu  trop  libres.  IX.    au' 
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minables    impuretés.     Là     même. 
Voyez  VHI.  Kj'i.  S'il   était    atliée. 
V.  533.    Est  pris  par  un  corsaire  , 
et  tire  de  son  esclavage  une  preu- 
ve contre  la  providence.  Vil.  5i3. 
Quel  a   dii  être  son  sentiment  tou- 
chant l'ilmc  des   bêtes.  XI.  55o.  11 
n'était  pas  si  éloigné  du  platonis- 
me  qu'on  le  croit  ordinairement. 
55i.  il  travailla  à  se  rendre  insen- 
sible. L'a  même.  S'il  répondit  bien 
au  philosophe  qui  niait  le  mouve- 
ment. XV.  60  et  iujV. 
Di0(.iiNE  SToicu.N.  V.   540.   Envoyé  à 
Borne.  IV.  .(65,  et  V.  54o.  Prêche 
d'exemple    sur    la    patience-    L'a 
jiiéme. 
Diomcde.     Ex[illcafion   de    la    fable 
qui  dit   qu'il   donnait  la  chair  de 
ses  hùtes  à    manger  à   ses  cavales. 
IX.  .jo. 
Dion.  Fausse  observation  de  cet  écri- 
vain, sur  une  formule  de  lettre  omi- 
se par  Hadrien.  III.  1 18.  Dion  et  Ta- 
cite ne  s'accordent  pas  sur  la  raison 
quiportaAugusteà  faire  deslois  con- 
tre les  libelles.  IV.517  Dion  pèche,  ou 
en  qualité  de  géographe  ,  ou  en  qua- 
lité d'historien,  touchant  le  voyage 
de  Tibère  vers   Drusiis.    VI.  53.  U 
donne  à  Cicéron,une  harangue  qu'il 
a  forgée  lui-même.  617.  Il  y  falsi- 
fie deux   choses   qui  doivent  jeter 
ses    lecteurs  dans   la    déliance  sur 
plusieurs  autres.  La  mente.  Faus- 
seté que  lui  impose   Gucvara.  IV. 
606. 
DioscoRiDE.  On  croit  que  Fauste  de 
Longiano    l'avait   traduit    en   ita- 
lien avant  !\Iatthiole.  IX.  343. 
Dioscuiii.\s.  V.  5'iG. 


consulter  les  idées  de  l'ordre.  XV. 
3o5. 
Dise  ,    ou  plutôt   d'Jlse,    ministre. 

VIII.  4ai. 
Disgrâce  On  doit  ménager,  lors  mê- 
me fpi'ils  sont  en  disgrilce  ,  ceux 
({u'ou  voit  dans  la  route  du  grand 
pouvoir.  II.  a^o.  Disgrilce  de  front 
et  la  mort,  ont  un  même  lieu  com- 
mun de  consolation,  ill.  9.1  ). 
Dispense  tle  niariui^e.  Extraits  du 
résultat  d'une  congrégation  tenue 
à  Rome  pour  ce  sujet.  XII.  Sa. 
Dispute.  Ce  que  produit  la  chaleur 
de  la  dispute.  I.  177  ,  et  II.  5i  On 
est  ordinairement  jjIus  fort  dans 
l'oflénsive  ([uc  dans  la  défensive. 
m.  i5.  Il  n'y  a  ])oint  d'exercice 
philosopiiique ,  où  la  médiocrité 
soit  i)lus  nécessaire  qu'en  celui-là. 
VI.  3 16  On  perd  la  vérité  à  force 
de  contester.  317.  Dis|)ute  de  dix- 
sept  ans  entre  deux  théologiens. 
IX.    i']i.  Rien  n'est  ])lus  commode 


pour  s'en  bien  tirer  ,  que  quelque 
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treprend <le   ri'unir  toutes   les  sec- 
tes chrétiennes.   VI.  79.  Sa   confé- 
rence avec  Ferry  et  Ancillon.  .}  J7. 
Devient   un  peu    visionnaire.    44^- 
Erreur  de  M.  Amyraut.  sur  le  temps 
de  sa  mort.    if7-    Et  du  catalogue 
d'Oxford,  qui  le  confond  avec   un 
jésuite.     80.    Granil    ])aci(icateur , 
publie  divers  éciits.  VII.  486. 
Duronius.    Pendant    son     tiibunat   , 
casse  la  loi  contre  les  dépenses  im- 
modérées des  festius.  11.  i33. 


E 


Eau.  Qui  a  appris  aux  hommes  à  la 
mêler  avec  le  vin.  I.  553.  Ea'u  il'u- 
ne  merveilleuse  propriété.  VI.  3'-4- 
Et. lit  le  principe  de  tontes  choses, 
selon  Thaïes.  VIII.  535  j  et  XIV.  gS. 
Santé  bue  et  portée  avec  un  grand 
verre  d'eau.  i44-  L'épreuve  (|u'on 
en  fait  dans  les  procès  des  sorciers, 
trouvée  légitime  par  G.  A.  Scribo- 
nius.  Xlll.  208. 

Ebed-Jeso.  Voy.  Uebed  Jesu. 

Ebtrard.  Prince  prétendu  de  West- 
phalie,  ce  qu'on  en  conte.  VII.  97. 

Hbraïsans.  ?>e\on  m\Ti  ,  tous  les  dieux 
des  païens  ont  été  pris  de  la  li'a- 
dition  judaïque.  V.  55.  Preuves 
qu'ils  en  allèguent.  L'a  même. 

Kburoite.s.  Quels  peuples  on  doit  en- 
tendre par-là.  Xll.  44G- 

*  EccHELLENsis  (Abraham). VI.  80. 

Ecclcsia  (Augustin  ab).  Fait  l'histoi- 
re des  prélats  de  Piémont.  XU.  3^0. 


Autre  ouvrage  de  cet  auteur,  in- 
titulé :  Curona  rcgia  iabuudua. 
La  même. 
Ecclêsiiiitiifues.  Leurs  désordres  sont 
mis  à  profit  par  les  souverains.  1. 
61.  Aiment  à  changer  de  poste, 
ni.  Les  ecclésiastiques  du  XVI*. 
siècle  ,  exerçaient  leur  tyrannie 
sur  l'esprit  et  la  conscience.  297. 
F.nclins  à  flatteries  puissances.  .'f5[). 
Sont  à  craindre,  quand  on  les  a 
pour  accusateurs  11.363  Sont  heu- 
reux que  leurs  peujjles  n'aient 
point  de  capacité.  554-  Ecclésiasti- 
ques qui  ont  (ait  des  vers  galaos. 
III.  8a.  VI.  600.  11  y  en  a  peu  d'ha- 
biles f|ui  ne  cherchent  à  faire  du 
bruit  dans  le  monde.  a48  S'd  est  im- 
portant de  leur  tenir  la  bride  com- 
te. IV.  12.  Le  même  esjirit,  qui 
leur  a  procuré  tant  de  biens  et 
tant  d'honneurs  ,  avait  déj.ï  t'claté 
daus   le  j)agaQisme.   V.   uSi.  Jus- 
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f[u'où  allait  à  leur  égard  la  rigueur 
des  anciens  canons.  VII.  220.  Ils 
louent  tous  ceux  qui  sont  libéraux 
envers  l'e'glise  2'23.  Plusieurs  ai- 
ment mieux  demeurer  interdits  du 
pape,  que  de  s;'  séparer  de  leurs 
femmes.  aSg.  Ceux  du  septentrion 
ont  plus  de  peine  à  recevoir  la  loi 
du    célibat  ,    que   ceux    du   midi. 


Sophie  à  IMge  de  vingt  ans.  VI. 
4jS.  Belle  leçon  pour  les  porter  à 
,  l'étude.  X.  214. 
Ecosse.  Délivrée  du  joug  des  Danois 
par  la  valeur  d'un  paysan.  VII. 
458-  Combien  de  rois  y  ont  régné  , 
et  comment  traités.  VllI.  D^B.  Ca- 
tholiques de  ce  royaume  forment 
,une  entreprise.  V.  34"- 


L'a  même.   Le  nombre  de  ceux  qui  Ecossais  qui   se  fait  battre  pour  To- 

trouvent  le  joug   du    célibat   trop  obéissance  passive.  IV.  38o. 

rude  est  innombrable.    aSa.  Leurs  Ecrei'isses    dont   l'iîcaille    représen- 

vices  incurables.  ^5ï.  Qui  a  intro-  ,  tait  une  hache.  XiV.   76. 

duit   la   coutume  de  déposer  ceux  Ecrire.   Expédient  dont  se  servaient 

qui  coucheraient  avec  leurs  fem-  les  anciens  Arabes  pour  écrire.  X. 


mes  depuis  leur  ordination.  552. 
On  ne  leur  devrait  point  permet- 
tre d'avoir  de  jeunes  servantes, 
quand  ils  ne  sont  pas  mariés.  IX. 
92.  11  est  dangereux  de  s'en  pren- 
dre à  eux.  XIV.  3 18.  Pour  quel 
prix  obtenaient  absolution  depail- 
lanlise,  sodomie,  bestialité.  III. 
77. Cherchez  Clergé.  Artifices  dont 
ils  se  servent  pour  exciter  la  piété 
libérale.  293.  Ceux  qui  avouent  que 
la  contini-nce  est  au-dessus  des 
forces  humaines,  rendent  fort  sus- 
pect le  temps  qui  a  [irécédé  leur 
mariage.  Vil.   4^8.  Ceux   tfui  s'ab 


363.  Gens  qui  écrivaient  toute  une 
harangue  ,  quelque  rapide  que 
pftt  être  la  prononciation  de  l'ora- 
teur. XII.  4^5  Gens  qui  ont  excellé 
en  cet  art.  55o.  La  réputation  de 
bien  écrire  est  un  grand  fardeau. 
2t3. 
Ecrits  qu'on  pourrait  nommer  un 
ouvrage  de  marcjueterie.  1.  3^1. 
Ecrits  posthumes ,  on  ne  peut  guère 
s'y  fier,  surtout  quand  ils  viennent 
de  loin.  XII.  4'^.  Bordieur  de  quel- 
ques écrits.  XV.  212.  Quels  sont 
à  consulter  pour  composer  un  ou- 
vrage tel  que  celui-ci.  lil.  439- 


steuaient  autrefois  de  l'adultère  et    Ecriture  grecque    qui  sert  d'original 


de  la  fornication  passaient  ou  pour 
,  eunuques  on  pour  sodomites.  4'^9- 
Echecs.  On  promet  un  ouvrage  tou- 
chant   ce   jeu.    III.    525.    Fameux 
joueur  de  ce  jeu.  VU.  87. 
Eckias.  Ses  Obélisques  contre  les  thè- 
ses de  Luther,  publiées  par  Luther 
,mème.  XII.  Bai. 
Eclipses.  Qui  le  premier  en  devina 
le  temps.  VIII.  ijg.  Eclipse  de  so- 
leil qui  arriva  au  temps  de  la  pas- 
sion  de   notre    seigneur.   XII.  4o- 
Eclipse    de  Lune   cause    la   ruiue 
d'une  tlotte  aux  Athéniens,  XI.  Sgo. 
Ecoles.  Ceux  qui  y  enseignent  ,  et  y 
>     disputent  le  plus  ,  ne  sont  pas  les 
mieux  persuadés  des  vérités  évan- 
géliques.  I.  10 1.   Pour  faire  valoir 
l'école  il  faut  s'attacher  tout  entier 
à  sa  profession.  11.  106. 
Ecoliers.  Les  maîtres  qui  eu  veulent 
avoir  ,  ne  doivent    point   s'appli- 
quer  à    faire   des    livres.   II.   106. 
Ecolier  qui  a  de  l'esprit  ,  et  qui 
aime  la  dispute,  donne  de  la  peine 
à  son  maître.  V.  4^2.  Les  écoliers 
passaient  autrefois  pour  fort  avan- 
cés ,  quand  ils  entraient  eu  philo- 


à  graver  les  caractères  de  cette 
, langue.  XIV.  371. 
Ecriture  Sainte.  Doctrine  qui  atta- 
que son  autorité.  1.  212.  Comment 
Alabaster  l'expliquait.  345.  Si  elle 
peut  fournir  des  matériaux  et  des 
principes  pour  toutes  sortes  de 
sciences  et  d'arts.  460.  Si  sa  lecture 
n'a  pas  été  interdite  aux  laïques 
selon  l'esprit  de  l'église  romaine. 
IL  418.  La  simplicité  de  son  style 
dégoi'ite  saint  Augustin.  549  ''^  '^* 
laïques  sont  obligés  d'en  entendre 
les  originaux.  III.  17.  Son  inter- 
prétation doit  être  accommodée  au 
temps  selon  certains  controversis- 
tes.  53.  Si  sa  divinité  ne  peut  être 
prouvée.  22^.  lîedell  fait  travailler 
à  une  version  de  l'écriture  en  lan- 
gue irlandaise.  248.  Saumaise  trou- 
ve l'écriture  moins  obscure  qu'Es- 
chyle. VI.  269.  Indignement  trai- 
tée par  <{uel({ues  docteurs  catholi- 
ques Romains.  VIII.  234.  Pensée  de 
l'historien  Mathieu  sur  la  manière 
de  l'enseigner.  3o2.  3o2.  De  quelle 
manière  un  visionnaire  aurait  vou- 
lu qu'on  la  lût  au  peuple.  583.  Ne 
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doit  pas  être  interprétée  toujours 
selon  les  règles  de  la  grammaire. 
XII.  /J93.  Elle  a  été  traitée  dans  le 
christianisme  à  peu  près  comme 
on  traite  le  Code  de  Justinien.  L'a 
même.  \\  s'y  trouve  des  choses  ca- 
pables de  démonter  toute  la  méta- 
physique. 535  Ce  que  disent  les 
libertins  ae  l'esprit  qui  l'a  dictée. 
XIJI.  71.  Ne  craint  pas  de  blesser 
la  chasteté  en  «'exprimant  naturel- 
lement et  sans  circuits.  a^S.  Cher- 
chez liible.  Exem[)le  singulier  que 
sa  lettre  tue.  XII.  25 1.  C'est  par 
elle  ,  dont  ils  reconnaissent  l'au- 
torité ,  qu'il  faut  attaquer  les  so- 
ciniens.  XV.  291.  Doit  être  le  prin- 
cipe des  disputes  des  chrétiens. 
3 10.  Variations  et  dépravations  de 
ses  manuscrits  par  les  hérétiques. 
,  IX.  83. 
lîcrivains.  On  a  mis  dans  les  anciens 
écrivains  bien  des  choses  à  quoi  ils 
ne  penst'rent  jamais.  Il  ().'j.  Plu- 
sieurss'accommodcnt  du  bien  d'au- 
trui  sans  nommer  leur  bienfaiteur. 
319.  Voyez  aussi  IIJ.  5-(.  Débitent 
des  choses  incompatibles  d'une 
même  personne.  II.  ^77.  Il  y  en  a 
qui  plai-ient  d'abord  pour  leur 
nouveauté,  et  enlin  à  cause  de  leur 
antiquité.  538.  Doivent  narrer  tel- 
lement les  choses  ,  qu'on  n'ait  pas 
besoin  de  raisonnement  pour  les 
entendre.  IV.  21G  Un  des  défauts 
d'un  écrivain.  L'a  même.  Est  bien 
négligent  quand  il  ne  fait  que  ci- 
ter d'une  manière  vague  le  titre 
d'un  livre.  IV.  i36.  Ni  les  érri- 
■vains  français  ni  les  espagnols 
n'ont  guères  songé  à  l'avenir,  dans 
ce  cju'ils  ont  écrit  les  uns  contre  les 
autres.  482.  Application  d'un  vers 
de  Virgile  à  ce  sujet.  I/a  même. 
Écrivains  trop  féconds  et  qui  tra- 
vaillent trop  à  la  hâle.  VI.  5^3. 
Quand  la  passion  les  gouverne  ils 
ne  pensent  jamais  à  l'avenir  ,  et 
fournissent  ainsi  des  armes  contre 
leur  propre  parti.  VIII.  277.  Il  y 
en  a  beaucoup  qui  ,  citant  un  au- 
teur,  lui  font  dire  tout  ce  ([u'ils 
croient  qu'il  devait  dire.  5ro.  Les 
écrivains  bannissant  souventla  mo- 
dération et  la  bonne  foi  de  leurs 
écrits  ,  quand  ils  sont  de  diverses 
religions.  X.  ii3.  Comment  on 
doit  interpréter  les  plaintes  qu'ils 
poussent  contre    l'ingratitude    du 


siècle.  XI.  333.  Jugement  touchant 
les  plus  célèbres  de  l'ancienne  Ro- 
me. XII.  334.  Il  y  en  a  qui  sont 
bien  aises  (jue  leurs  ouvrages  pa- 
raissent dans  l'index.  43i.  Ëchan- 
tilion  delà  bonne  foi  de  plusieurs. 
XIV.  590.  Une  infinité  ajoutent 
diverses  choses  aux  témoignages 
qu'ils  citent.  XIII.  4^8.  Comment 
doivent  faire  ceux  (jui  ne  sont 
point  entêtés  de  leurs  pensées.  XV. 
,  272   Cherchez  Auteurs. 

Kcned  lies  accusrs.  Qui  fut  appelé 
,  de  la  sorte  I.  329  et  IV.  49^. 

liJesse  {}os9,eViu  de  Courtenai,  comte 
d').  Meurt  dans  les  fers  à  Alep.  XI. 
,186. 

lùlimbouvi^.  En  quel  temps  sa  forte- 
.ressefut  construite.  IX.    187. 

lùlil.  Quel  éfaitceluide  janvier  iSôa. 
Et  dans  quelle  situât i<in  étaient  alors 
les  ail'aires  de  la  religion  romaine. 
VJII.  25».  Le  parlement  de  Paris 
refuse  de  le  vérifier.  255.  Voyez 
aussi  2G2.  Edit  de  juillet  iSôî;  ses 
restrictions.  aSi.  Edit  de  Nantes, 
l):ir  qui  di-essc'.  V.  57.  Edits  con- 
tiennent souvent  des  honnêtetés 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  Ict- 
.tre.  X.  3..6. 

lùhlions.  CequeLnisel  dirait  des  pre- 
mières. II.  70.  Indolence  de  ceux 
qui  attendent  les  secondes.  72. 
11  n'y  en  a  aucune  dont  on  ne  puis- 
se faire  quelque  profit.  L'a  même. 
11  y  a  bien  des  auteui-s  à  qui  une 
seconde  édition  coûte  plus  que  la 
première.  III.  7a.  Voyez  aussi  IX. 
25  |.  Francni?  I  loué  il'en  avoir  fait 
faire  d'excellentes.  VI.  58^.  Le  goùt 
de  préférer  les  plus  am|)les  est  de 
tous  les  temps.  XII.  220.  On  ose 
falsifier  les  secondes  éditions  du 
^vivant  même  de  l'auteur.  III.  222. 

Jidiiniird  (  saint  ).  Sa  simplicité  con- 
tril)ua  beaiicou[)  à  le  faire  mettre 
dans  le  calendrier.  VI.  i5i.  11  se  lit 
donner  la  discipline,  et  pourquoi. 
,  i5i. 

Edouard  V.,  roi  d'Angleterre,  fait 
,  une  irruption  en  P^osse.  Vil.  458. 

Jùlowird  III,  roi  d'Angleterre,  fâ- 
ché d'une  inscription  mise  au  châ- 
teau de  AVindsor.  XIV.  558.  Sa 
maîtresse  pouvait  fout  sur  lui  ,  et 
son  pouvoir  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  ce  prince.  ,563. 

ÉnoOARD  IV.  VI.  84. 

Edouard  VI  ,  roi  d'Angleterre.  Sa 
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tnort  cause  beaucoup  de  joie  à  Ro- 
me; mais  les  raisons  de  cette  joie 
cessèrent  bientôt.  Vlil.  458-  Oa 
trouve  mauvais  à  home  qu'on  lui 
,  ait  donné  la  qualité  de  roi.  477- 

JEdrisi ,  auteur  de  la  Gcogrnphia  nu- 
.  biensis.  1.  99. 

EJiicalion  (Tj  succombe  sous  le  poids 
de  la  nature.  I.  i58. 

Effigie.  Quelques-uns  ont  dit  qu'ils 
n'avaient  jamais  eu  pins  froid  que 
le  jour  qu'on  avait  brùlé  leur  effi- 
.gie.  lil.  587. 

Egarement.  Exemple  de  ceux  dont 
l'esprit  humain  est  cajjable.  I.  aoa 
et  suiv. 

Egialée.  VI.  100, 

■''.Eginhart.  VI.  io3. 

Egypte.  Les  doyens  des  prêtres  y 
étaient  appelés  prophètes.  II.  128. 
Qui  a  fourni  aux  frais  de  la  plus 
célèbre  pyramide  de  l'Egypte.  VI. 
49>i.  Quand  et  en  quelle  occasion 
des  gens  d'une  autre  langue  y  vin- 
rent s'établir  pour  la  premièrefois. 
Xll.  356.  Lequel  de  ses  rois  but  le 
premier  du  vin.  3^7. 

Egypte  (  Sortie  d'  ) ,  pièce  tragique. 
,  Qui  en  est  l'auteur.  VI.  274. 

Egyptiens.  Méprisent  Agésilaiis.  I. 
,  aSti  et  aSB. 

Eglise.  On  a  dit  quelle  avait  com- 
mencé en  Abel.  I.  47-  Si  elle  aurait 
manqué  de  quelques  articles  de  foi 
sans  Arislote.  11.  363.  Si  elle  n'a 
jamais  employé  le  bras  séculier 
contre  les  sectes.  38 >.  On  ne  peut 
soutenir  son  infaillibilité  à  l'égard 
des  faits.  4i6.  Ne  peut  pas  subsister 
sans  liturgie  et  sans  discipline.  IV. 
89.  Quand  il  y  faut  tolérer  les 
abus.  55  (.  Le  même  esprit  qui  a 
enrichi  les  gens  d'église  sous  le 
christianisme  ,  avait  déjà  régné 
sons  le  paganisme.  V.  aSi.  Ceux 
qui  occupent  de  grands  postes  dans 
l'église,  donnent  facilement  le  lar- 
ge à  leurs  passions.  VII.  224-  Un 
visionnaire  enseignait  c[u'il  n'y 
avait  aucune  église  sur  la  terre  qui 
fût  pure.  VIIL  583.  Ce  qui  en  ren- 
dait la  réformation  diflîcile  et  mê- 
me impossible.  610.  Quel  usage  on 
doit  faire  de  ses  biens.  X.  654-  Ce 
qu'elle   a  le   plus    à   craindre.  XI. 

Eglise  anglicane.  Accusée  de  demeu- 
rer toujours  aux  faubourgs  de  Ba- 
bylone.  VIL  4^3.  Regardée  comme 


un  paradis  en  comparaison  d'Am- 
,  sterdam.  484. 

Eglise  gallicane.  Son  origine  obscur- 
cie par  le  faux  zèle  des  moines. 
.IV.  9. 

Eglise  militante.  Ceux  qui  l'appel- 
lent de  la  sorte  ,  ont  plus  de  rai- 
son qu'ils  ne  pensent.  IV.  161. 

Eglise  (système  de  1'  ).  D'où  vient 
que  ce  livre  de  M.  Jurieu  ,  qui  a 
tant  d'imperfections  ,  a  été  regar- 
dé comme  le  chef-  d'œuvre  de  son 
auteur.  XI.  147- 

Eglise  romaine.  Si  on  peut  l'accuser 
d'avoir  condamné  la  doctrine  de 
saint  Augustin.  III.  38.  heçoitdans 
son  sein  tout  ce  qui  se  présente  à 
elle.  IV.  29S.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  ])lusieurs  de  ses  abus  y  dure- 
ront aussi  long-tem[)s  qu'elle.  VI. 
557.  Junius  croyait  qu'on  se  peut 
sauver  dans  sa  communion.  VIII. 
492.  Semble  avoir  adopté  la  reli- 
gion du  dieu  Termus.  IX.  109.  Est 
plus  habile  en  fait  de  vengeance  , 
que  le  monde.  Vlll.  370.  Avec 
quelle  vigilance  elle  s'applique  à 
l'atl'aire  des  conversions.  XL  1G7. 
Si  l'on  a  eu  raison  d'abandonner  sa 
communion.  17T.  N'a  point  été 
all'aiblie  pendant  les  dix  derniè- 
res années  du  XVII''.  siècle.  IV. 
,  1 13.  Cherchez  Papisme, 

Eglises  waudoises.  Pierre  Gilles  en 
compose  l'Histoire  par  ordre  de 
ses  supérieurs.  VIL  8f.  Députent 
d'Yse  en  Angleterre.  VIII.  4^2. 

Egnatia.  VI    107. 

^Egnatius  (Baptiste).  VI.  109.  Com- 
ment il  répondit  à  la  critique  que 
Robortel  avait  faite  de  ses  ouvra- 
,ges.  Vlll.  i55. 

EgiiiUelte.  Savoir  si  le  diable  peut 
faire  ce  qu'on  appelle  nouer  l'eguil- 
lette.  I.  76.  Un  médecin  français 
prétend  qu'elle  se  noue  ,  et  cite 
mal  à  propos  Tacite  à  ce  sujet.  XL 

Ehu't.  Chaque  protestant  a  reçu  un 
ordre  semblable  à  celui  qu'il  avait 
reçu.  IV.    109. 

Ertfax*.  Qu'est-ce  qu'Epicure  enten- 
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526.  L'hypothèse  de  l'existence  des 
dieux  est  l'endroit  faible  de  son 
système.  532.  S'il  a  reconnu  la  Pro- 
vidence. L'a  même.  Son  objection 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  le 
monde  ,  mal  réfutée  par  Lactance. 
XI.  48j.  hejette  la  géométrie  et  les 
autres  parties  des  mathématiques. 
XV.  62.       ^ 

Epicuriens.  Ne  voulaient  rien  recon- 
naître de  surnaturel  dans  les  son- 
ges. I.  1G9.  S'il  était  permis  aux  uns 
de  railler  les  autres,  et  en  quoi. 
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Epiphane  (saint).  Ne  dit  point  qu'il 
se  fit  des  impurete's  dans  les  assem- 
blées des  adarnites.  I.  220.  S'est 
fondé  sur  une  fausse  tradition  sur 
le  mue,issementd'im  veau  d'or.  VI, 

Epiroies.  Réduits  presque  à  rien  par 
,1a  famine,  et  pourquoi.  XII.    laS. 
Episcnpai.  En  tant  que  distinct  de  la 
prêtrise  ,    n'est   point    sacrement. 
,VL  489. 
E pis cop aux  d' Angleterre.  Un  moine 
t;lche  de  fiiire  voir  que  leurs  trente- 
neuf  articles  pourraient  être  con- 
ciliés avec  le   Concile  de  Trente. 

xm.  60. 

*  Episcopins  (Simon  ).  VI.  2o3. 
Episiolœ  ohscuroruin  i>irorum.  Effet 
de  ietu- lecture.   VI.   341.    Qui  est 
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l'auteur  de  cet  ouvrage.  VIII.  i'^4- 
Epitapht:sXvom^ey\9&s.  1.  207.  Epita- 
p'.ic  mal  entendue.  I.  ^'i5.  Celle 
d'une  comédienne  enterrée  en  terre 
sainte.  11.  90.  Une  qui  cause  bien 
du  bruit.  421-  Quand  on  en  rap- 
porte quelqu'une  ,  il  n'y  faut  pas 
changer  la  moindre  lettre.  IX.  6. 
Epitaphe  pleine  de  présomption  el 
d'orthodoxie.  XL  35 1.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  sont  que  des  jeux 
d'esprit ,  et  qui  n'ont  jamais  été 
gravées  sur  les  tombeaux.  IL  299, 
ctsuii'.  Règles  à  observer  pour  ceux 
qui  en  rapportent.  3oo.  Les  épita- 
phes  sont  plus  croyables  pour  les 
jours  mortuaires  que  les  historiens. 
VI.  18.  Epitaphe  singulière.   XIV. 

Epîtres  dedicaioires.  Lieu  commun 
de  cette  sorte  d'épîtres.  IL  rij.  Ne 
produisent  plus  rien.  VI.  4o8.  Pré- 
parées pour  ceux  qui  récompense- 
raient mieux  l'auteur.  XII.  ^61. 
C'est  un  défaut  de  ne  les  point  da- 
ter. XIII.  534.  Celle  d'un  historien 
à  quelque  puissance  peut  faire 
préjuger  qu'il  n'a  pas  bien  obst-rvé 
les  lois  de  l'art  historique.  IV.  429- 
Celle  d'un  historien  à  un  prince  , 
dont  il  aurait  justement  bliSm'-'  la 
conduite,  serait  imprudente.  /^?)0. 
But  de  ces  epîtres.  Là  même,  llicii 
de  plus  utile  à  consulter  pour  l'au- 
teur d'un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 
111.  439.  Ne  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu'on  fait  de  nouvelles 
éditions.  X.  335.  Raillerie  de  ceux 
qui  y  disent  qu'on  leur  a  pris  leurs 
ouvrages  par  force,  X.  35^. 

Eponges  bénites  envoyées  parle  pape 
à  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  pour- 
^  quoi.  I.  33. 

Epopée.  Souffrait  autrefois  des  naïve- 
tés.   I.    160.   N'en  souffre  plus  au- 
,jourd'hui.  IL  99. 

Epoque.  A  qui  en  appartient  l'inven- 
tion. IL  245.  Sentiment  des  acadé- 
,miciens  sur  ce  sujet.  IV.  459. 

Epoque  d'un    événement  mal    mar- 
quée par   le   terme  vague   de  cette 
,  année.  I.  99.  et  IL  92. 

Epouses.  Il  y  en  a  qui  prennent  des 
drogues  pour  avorter.  IV.  4^9- 
Epouse  <[u'un  homme  porto  à  l'é- 
glise aux  épousailles.  XI.  62.  .Teu- 
ne  et  belle  n'est  guère  commode  à 
un  voyageur.  X.  577.  Celles  qui 
sont  galantes  adoucissent  ordinal- 
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rement  par  leurs  flatteries  le  tort 
qu'elles  font  à  leurs  maris,  Xll.  "iQ"]- 

Ei'i'EsnoRF  (  Henri  d').  VI.  110. 

Equité  et  exactitude.  Qualités  ne'ces- 
,saires  à   un  censeur.   Xll.    ai^.  a. 

Eguii'oques.  La  doctrine  de  Silvestre 
Prie'rias  sur  ce  sujet  très-rel;lcliée. 
,  XII.  321  et  3ii. 

Jîrasisti'aie.  Comment  il  reconnut  la 
maladie  d'Antiocluis  brûlant  d'a- 
niour  pour  sa  belle-mùre.  Xlll.  gS. 

*Ebasme.  VI.  3i5.  Critiqué  au  sujet 
d'uu  ])roverbe  grec.  I.  i6.  Et  sur  le 
sens  d'un  passage  de  Cicéron.  38. 
Pourquoi  il  n'embrassa  point  la  ré- 
forme. 27^.  Pronostic  qu'Agricola 
lit  de  lui.  285.  hegurdait  au  com- 
niencemciit  Luther  comme  un  li- 
bérateur. 297.  Maltraite  Aléandre. 
426.  Pa^se  pour  fauteur  des  iutbe'- 
riens.  Lii  inéinc-  Ses  lettres  sont 
souvent  mal  datées  et  mal  rangées. 
53 1.  et  IV,  456.  Les  conseils  (ju'il 
donne  à  un  de  ses  amis  ,  pour  lui 
faire  avancer  fortune.  1.  53i.  Ne 
haïssait  pas  le  vin.  Lii  même.  11 
censure  les  poésies  d'Andrelinus 
11.  93.  11  rapporte  mal  un  fait  tiré 
d'Iilien  au  sujet  d'Alexandre.  iGf). 
Ses  contestations  avec  lieda.  lll. 
a|2.  Sages  conseils  qu'il  donnait  à 
Berquin.  371.  Cité.  37.J  et  37.""».  Une 
de  ses  lettres  qui  n'avait  pas  vu  le 
jour.  ^7  I  •  Ne  peut  ol)tenir  la  grjlce 
d'être  cilé  par  Budé.  iV.  a36.  Est 
maltraité  par  Egnatius.  237.  Ses 
ouvrages  étaient  corrigées  parCas- 
tellan.  547-  La  langue  grecque  n'é- 
tait i)as  son  fort.  L'a  luc'/ne.  Mettait 
trop  peu  de  temps  à  composer  ses 
livres.  Là  nicnie.  Son  eireur  au 
sujet  de  la  chirurgie  impure  de 
Diogèue.  V.  533.  Sa  dispute  avec 
Eppendorf.  VL  211.  Pourquoi  la 
vieillesse  lui  était  agréable,  •i\!^. 
Ses  sentimcns  héroïques  envers  un 
de  ses  adversaires.  47^-  Est  devenu 
poltron  à  l'égard  de  la  cour  do 
Kome.  Vil.  Si.  11  ne  veut  pas  qu'on 
exliorle  les  puissances  à  ôter  aux 
moines  les  grands  biens  fjii'ils  pos- 
sèdent. Lii  mente.  Comment  il  ex- 
pli((ue  ce  proverbe  :  Ganlez-uaus 
de  L' homme  aux  fesses  noires.  VIII 
8).  Ses  imprimeurs  lui  font  une 
sanglante  pièce.  193.  11  est  étrange 
(ju'ii  n'ciU  point  lu  ce  (pie  les  au- 
teurs avaient  dit  de  Jupiter  changé 
en  coucou,  pour  jouir  de  Junoa. 


5oi.  Écrit  une  fausse  nouvelle  de 
l'accouchement  trop  prompt  de  la 
femme  de  Luther.  IX.  572.  Il  ouvie 
par  ses  railleries  la  voie  de  la  ré- 
forniation.  VIII.  5oa.  IX.  SjG.  H  a 
mieux  entendu  une  sentence  d'A- 
ristophane ,  que  Valère  Maxime. 
XI.  61 3.  Les  magistrats  de  Bille 
veulent  acheter  sa  statue.  Xll  6}3. 
Ce  ((u'il  dit  de  l'utilité  de  l'histoire. 
XIII.  553.  On  tilcha  de  faire  périr 
tous  ses  ouvrages.  XIV.  36  Fait 
une  chose  qui  doit  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  auteurs.  XIV.  |4''-- 
Reproches  (jue  lui  fait  Polydore 
Virgile.  4^7.  Noël  B.da  lui  fait  un 
crime  d'avoir  donné  au  roi  d'.Vn- 
gleterrc  le  titre  de  roi  de  France. 
,  ill.  423. 

Ere  clin-lienne.  Nouveau  commen- 
cement qu'un  visionnaire  lui  donne. 
IV.  109. 

Ekese,  vi.  246. 

Ekkort.  VI.  246  La  confession 
d'Augsbourg  et  l'htibreu  s'ensei- 
gnent dans  cette  académie  du  con- 
sentement des  professeurs  qui  ,  à 
la  reserve  d'un  ,  étaient  tous  ca- 
tholi((ues.  VI.   i5. 

Erhtinl  (  George  ).  Sa  censure  d'une 
('j)igramme  très-obscène  de  Cam- 
,  panus.  IV.  394 

Eric  ,  roi  de  Suède,  détrôné.  VII.  33. 
Veut  avoir  Guill.  Lemnius  pour  son 
,  médecin   IX.  i  ao 

Errnffium  blanc.  Quelle  est  la  vertu 
.de  celte  plante.  Xll.  3. 

Erylhnvus  (  Vaientin  ).  Exerce  le 
premier  le  redorât  du  collège 
d'Allorf.   VI.  597. 

*  Ermite  (  Daniell').  VI.  2^8. 

Erpcniiis  n'a  point  entendu  un  pas- 
sage d'Elmacin.  I.  io3.  Il  envoie  un 
présent  au  roi  de  Maroc.  VIL  106. 

Errans.  Il  faut  une  supériorité  de 
raison  et  de  génie  pour  savoir 
])laindre  leur  malheur.  XL  55. 

Erra/ts  de  bonne  foi.  Moine  qui  leur 
est  favorable.  XIII.  60. 

Errata.  En  quel  endroit  du  livre  on 
le  doit  metti-e  quand  on  agit  de 
bonne  foi.  VII,  266.  Fort  ample 
d'un  livre  fort  petit.  XIV.  36 1. 

Erreur.  Si  les  erreurs  des  anciens 
sont  plus  dignes  d'excuse  que  celles 
des  modernes.  II.  4'-!9-  Servile  mé- 
nagement fpi'ii  faut  avoir  pour 
l'erreur.  IV.  10.  Quand  elle  est 
agréable  vaut  mieux  en  de  certains 
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cas,  qu'une  vérité  f:lclipuse.  SjS. 
Tous  les  particuliers  ont  le  droit 
du  glaive  par  rapport  à  l'erreur. 
584  Combien  il  est  difficile  à 
riiomme  de  l'e'viter  XI.  53'2.  Quand 
elles  sont  ou  ne  sont  pas  à  crain- 
dre. XV.  270. 

Erreurs  populaires.  S'il  faut  rf'gler 
sa  conduite  là-dessus.  III.  178. 

Erreurs  de  relii^ion.  S'enracinent 
davantage  par  accident  quand  on 
les  attaque.  XI.  1^5. 

Errol ,  une  des  maisons  particuliè- 
res d'Ecosse.  Sa  grandeur  et  son 
.origine.  Vil.  458 

Erudliion.  Si  elle  est  en  décadence. 
I.  4-^4-  Les  guerres  d'érudition  sont 
quelquefois  violentes  et  de  durée. 
Il  7g.  Portrait  d'un  fanfaron  d'é- 
rudition. 181.  Est  tomljée  dans  le 
décri.  X.  4^7-  ^^  France  paraît 
trop  dégoûtée  de  tout  ce  qui  sent 
i'e'rudition.  XIV.  3o4.  Trop  d'éru- 
dition dans  un  plaidoj'er  ne  peut 
servir  ffii'à  dissiper  l'attention  des 
juges.  IV.  32. 

Eschyle. VI.  26f  .Combien  furent  ven- 
dues ses  tablettes.  IX.  556. 

Eschines,  orateur.  Essuie  mille  hon- 
teux reproches  ,  et  pourquoi.  VI. 
170.  Conte  qu'il  fait.  XIII.  i5g. 

Esclaves.  Pratique  des  anciens  Ro- 
mains en  les  affranchissant.  IV.  20. 
Qui  donnèrent  lieu  à  un  proverbe. 
4i3. 

Esctai'nn.  Traduction  de  la  Bible  en 
cette  langue  par  George  Dalmatin 
et  Adam  Bochoritz.  V.  357.  Tru- 
berus  fut  le  premier  qui  enseigna 
l'art  d'écrire  en  cette  hingue.  XlV. 
262.  Livres  qu'il  traduisit  en  cette 
langue,  hh  même. 

Escodeca  (  Pierre  de  ).  Quoique  hu- 
guenot et  marié  ,  était  abjje'  de 
Saint-Sulpice  de  Belley  ;  sa  con- 
duite avec  les  moines  ,  etc.  ;  est 
assassiné  par  ceux  de  son  parti. 
III.  290  et  9.gi. 

Esechiel.  T^-  Ezechiel. 

Esculape.  Naît  jirès  d'Épidaure  ,  de 
Coronis,  fille  de  Phlégyas.  XII.  35. 

Esculape  de  l' Alleinagnc.  Grégoire 
Horsiius  a  été  surnommé  ainsi.  VIII. 
208. 

EsMENDREVILLE.    VI.    274. 

Esniernude.  Préserve  du  mal  caduc  , 
fortifie  la  mémoire  ,  et  fait  résis- 
ter à  la  concupiscence  charnelle. 
XII.  5io. 


Ésope,  comédien.  VI.  28g.  Son  lilti 
avale  une  perle  de  grand  prix.  X. 

4io- 
Esope.  VI.  276. 

*  Esope  le  Phrygien.  VI.  276. 
Ésope.  VI.   288. 

Ésope  ,  auteur  grec   VI.  289. 

Espace.  Si  ce  n'est  autre  chose  que 
l'immensité  de  Dieu.  XV.   5.(. 

Espaces  imaginaires.  Suarez  tilche 
d'expliquer  comment  Dieu  peut  y 
être  présent.  Vi.  588. 

Espagne  (  Jean  d'  ).  VI.  294. 

Espagne.  On  y  a  fabriqué  plusieurs 
fausses  chroniques  pour  se  jouer  de 
la  crédulité'  des  gens  II.  157.  Les 
femmes  de  ce  pays-là  ne  sont  jias 
fâchées  d'être  seules  avec  un  hom- 
me ,  et  qu'il  leur  demande  jusqu'à 
la  dernière  faveur.  111.  476.  Vive 
repartie  d'un  ambassadeur  de  cette 
cour  au  pape.  V.  142.  Son  ambas- 
sadeur sollicite  en  Angleterre  du 
seco'irs  pour  M.  le  duc  de  Piohan. 
Vlil.  16.  II  y  a  dans  le  royaume 
un  couvent  ([ui  fournit  toutes  les 
années  un  moine  qui  s'enferme 
dans  un  four  chaud,  et  qui  en  sort 
à  la  vue  de  tous  les  assistans.  159. 
Son  ascendant  sur  la  France  dans 
le  XV  et  le  XVI  siècles.  XI  27.  Qui 
les  premiers  en  découvrirent  les 
ténèbres.  Xll.  246. 

*  EsPAGNET  (  Jean  d'  ).  VI.  29^. 
Espagnols   Leurs  plaintes  contre   la 

France  de  ce  qu'elle  contractait  des 
alliances  avec  les  états  protestans. 
IV.  482.  Et  les  réponses  que  l'on  y 
fit.  L'a  même.  On  leur  reproche 
d'avoir  fait  ce  qu'ils  avaient  tant 
blâmé  clans  la  France.  VI.  i25. 
Quelle  est  la  cause  de  leur  antipa- 
thie avec  les  Français.  IX.  ^16.  Lear 
stratagème  pour  reprendre  .Maes- 
tricht.  XI.  167-  Espagnols  pris  pour 
des  dieux  par  les  Américains.  6o3. 
Plus  blâmables  encore  que  les 
Français  touchant  le  cas  tfu'ils  ont 
fait  de  Gue'vara.  VII.  826.  Barba- 
rie avec  laquelle  ils  traitent  Chris- 
toplîc  .Marcel.  X.  210.  Trait  qui 
marque  la  grande  passion  de  Te- 
xera  contre  eux.  XlV.  87.  Se  né- 
gligent ordinairement  li-op  lors- 
qu'ils e'crivent  en  latin  j  exemple 
de  cela.  IX.  iGS. 
Espence  (  Claude  d'  ).  Crie  contre  les 
e'normités  du  livre  des  taxes  de  la 
chancellerie  romaine.  III.  8).  L'iu- 
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quifition  fait  ôter  cela  du  livre  de 
ce  docteur.  L'a  inénie.  Ses  six  li- 
vres de  la  continence  ,  traduits  en 
français  par  Crespet.  V.3a3.  Voy. 
aussi  Despense. 

Espaces  intentionnelles. Comment  ap- 
pele'es  par  Dcmocrite  et  par  Epi- 
cure.  IV.  58i.  Sont  la  honte  des 
scholastiques.  V.  47-^' 

Esi'iNE  (Jean  de  1').  /"".  Spina. 

Espions.  Ont  de  tout  temps  pris  garde 
à  la  maniiTC  dont  on  raisonne  sur 
les  nouvelles.  V.  i^o. 

Esprit  (le  Saint-  ).  Pourquoi  il  difle- 
ra  de  dix  jours  sa  venue  au  inonde, 
lli.  123.  Basse  et  indigne  réponse 
à  cette  question.  Lîi  incme.  On  ap- 

ÏcUe  fils  du  Saint-Esprit  parmi  les 
urcs  certaines  gens  qui  naissent 
d'une  mère  vierge,  XI.  108.  Les 
papes  faisaient  pitié  au  caid.  Pal- 
Javicin  ,  lors([u'ils  n'avaient  point 
d'autre  assistance.  XV.  3oa. 

Esprits. Tt^moin  qui  se  vante  d'avoir 
logé  dans  une  maison  où  il  reve- 
nait des  esprits,  i.  yô.Vo^ez  aussi 
V.  2.'>3  et  4Gj.  Si  l'on  ne  pourrait 
pas  dire  ([u'il  y  en  a  de  [)ius  bor- 
nés que  l'homme.  II.  4C7.  S'il  n'y 
a  que  celui  de  l'homme  (jui  soit 
sujet  au  changement. VI.  i52.  Prin- 
ci[)cs  de  Uobhes  ne  sont  nnlh  incnt 
propres  à  en  faire  nier  l'existence, 
et  les  opérations.  VIII.  1G8  et  IX 
Si^.  Ni  les  principes  de  Spinosa 
non  plus.  XUl.  45 1.  Cherchez  Fan- 
tomes 

Esprits  fniniliers.QueWe  était  la  doc- 
trine de  Platon  sur  ces  sortes  d'es- 
prits. XII.  175. 

Esprits  mciil/es.  Hypothèses  touchant 
ces  esprits.  IV.  91. 

Esprit  humain.  Sujet  aux  maladies 
épidémifjues  aussi-bien  que  le 
corps.  I.  89.  Et  à  de  grands  cgare- 
mens.  loS.  Voyez  aussi.  VII.  4^2. 
Il  en  faut  refr(-ner  la  subtilité.  II. 
387.  Ses  inégalités  et  ses  (■a[)ricps. 
II.  5i.  D'un  tour  singulier.  IV. 
4/14-  et  V.  27.  S'il  en  faut  moins 
pour  appliquer  c[ue  pour  inventer. 
VIII.  92.  Preuve  de  son  mauvais 
goût.  XII.  174.  Passe  parlt-s  mêmes 
vicissitudes  que  le  corps.  XIV.  1 74. 
11  ne  dépend  point  de  nous  de  le 
tran(|iiilliser.  X!I.  ^oi.  Sa  beauté 
peut  faire  oublier  la  laideur  du 
«orps.  521.  Les  cartésiens  soutien- 
nent quenousn'en  avons  point  d'i- 


dée. XIII.  296  Cherchez  Ame,  En- 
tenilement.  11  y  a  des  esprits  pcsans 
qui  se  développent  peu  à  peu.  V. 
190.  Extraordinaires.  X.  4^8.  Il 
entre  un  caractère  de  folie  dans 
le  caractère  des  grands  esprits.  IV. 
448.  En  quoi  consiste  leur  mouve- 
ment selon  les  cartésiens.  X.  Sgi. 
Esprits  forts  :  si  en  niant  qu'il  y 
ait  de  la  force  dans  le  tour  de  leur 
esprit  ,  on  les  en  pourrait  faire 
convenir.  V.  98. 

Esprit.  Celui  qui  fait  badiner  et  fo- 
lâtrer avec  les  muses  seit  de  re- 
mède contre  les  mauvais  efl'ets 
d'une  apjilication  trop  forte  à  étu- 
dier. IX.  3o2. 

Esprit  (le  iM.  ^IrnntiU.  L'histoire  de 
ce  livre.  IL  \o^-  Ses  calomnies. 
4i3.  Son  auteur  ne  sait  ce  que 
c'est  que  la  bonne  raillerie.  V. 
342.  Il  parle  fort  désoliligeamment 
de  .M.M.  les  épiscopaux.  244-  Pro- 
messeN  qu'il  fait  au  roi  de  l'rance 
au  nom  de  Drabicius  ,  et  au  nom 
de  tous  les  réformés.  2G4.  Ne  sait 
pas  l)ien  son  Scali^-^erana.  VI.  34- 
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brouillcrie  de  Cain  et  d'Abel.  I.  48. 
Eulrope.  Si  un  passage  de  cet  écri- 
vain a  été  bien  traduit  par  l'abbé 
deMarolIes.IV.  3 16. 
Exactions  imposées  sous  diverses  pré- 
textes. V.  35. 
Examen  (la  voie  de  1').  Quand  on 
n'en  a  plus  ù  faire  on  revient  à  la 
voie  de  l'autorité.  I.  474-  ^^^  diflî- 
cultés.  XI.  i42Voy.  aussi  S'iG.  Il  y 
a  des  gens  qui  disent  quej)ersonne 
ne  se  sert  de  cette  voie.  J^ii  incme. 
Quels  sont  les  obstacles  qui  empê- 
chent le  plus  de  faire  un  bon  exa- 
men. Lîi  nif'ine.  Lieu  commun  con- 
tre cette  voie.  XIV.  33o  Cherchez 
Auiorité. 
E.rcommunicatlon.Vïus  rude  quelque- 
fois que  les  peines  aUlicfives.  I.  189. 
Envers  quels  auteurs  on  en  use 
dans  les  églises  réformées.  XV.  264- 
Comment  Savonarole  se  conduisit 
lorsqu'il  s'y  vit  assujetti ,  et  senti- 


ment des  protestans  à  ce  sujet  exa- 
miné. Xlll    146  et  147- 

Excuses.  Quelque  bonnes  cpi'clks 
soient ,  c'est  toujours  le  mieux  de 
n'en  avoir  pas  besoin.  VI.  207. 

Exemple  dont  s'est  servi  un  auteur 
moderne,  pour  prouver  que  l'iqno- 
rance  de  bonne  foi  disculpe.  I.  407. 
Exemple  de  la  mauvaise  coutume 
d'intéresser  la  religion  dans  les  dis- 
putes des  savans.  IV.  )4î  et  \\5. 
On  devrait  punir  sévèrement  ceux 
qui  donnent  de  mauvais  exemples. 
X.  35.  Contagiou  des  mauvais  exem- 
ples. XV.  187. 

Exil.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  s'en  sont 
félicités.  III.  95.  Sort  de  ceux  ((ui 
gouvernaient  les  Athéniens.  IV. 
3a3. 

Exilé.  N'est  point  propre  à  écrire 
l'histoire.  Vil.  49'^- 

Exiles.  Difllciles  quelquefois  à  con- 
tenter. I.  i8ti. 

Exorcisme.  Un  Despaulère  présenté 
à  une  démonia((ue  comme  un  for- 
mulaire d'exorcisme.  IV.  i58. 

Exorcistes.  Emploi  vil  et  mercenaire 
parmi  les  païens.  VI.  170.  De  quel- 
le manière  on  l'exerçait.  L'a  nu'ine. 
Sur  quoi  les  cxorcisti;s  (juestion- 
nent  ordinairement  les  possédés. 
VII.  2o3. 

Exploits.  Plusieurs  n'en  rapportent 
à  Dieu  la  gloire,  que  par  politique. 
XIV.  i83. 

Expressions.  Il  y  en  a  tjui  ofl'cnsent 
encore  (|u'ellcs  ne  signifient  rien 
qui  ne  soit  signifié  par  des  expres- 
sions qui  n'oll'ensent  pas.  III.  l\r,Z. 
On  peut  tomber  dans  l'illusion  ,  '-n 
.s'arrètant  au  premier  sons  ((u'elles 
oiVrent  à  l'esprit.  V.  3i)o. 
Extraits  infidèles.  III.  ■}/^i. 

*  Exi'ÉRiF.Ns  (Philippe  Callimachus). 
VI.  3-5. 

ÉzÉciiiEL.  V.  270.  Ce  qu'un  rabbin  as- 
sure touchant  son  tombeau.  XIV. 
542. 


F. 


Fables  des  anciens.  Sont  très-mal 
concertées.  I.  iSg.  Ils  en  appli- 
quaient le  déiiortment  à  trop  de 
sujets.  329.  Personne  ne  veut  être 
desabusé   des  fables ,  quand  elles 


sont  avantageuses.  II.  i5j.  A  qui 
en  appartient  rinvcnlion  et  la  per- 
fection. VI.  277.  Quelle  diflérence 
il  y  a  entre  fable,  et  narration  fa- 
buleuse. 278    Égarement  de  Frein- 
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sliemius,   sur  ce  sujet.   Lk  même. 
Quelles  fuMes   sont   les  plus  utiles 
de  toutes  celles  de  l'antiquité.  283. 
Comment  Strabon  en  fait  rapolo- 
gie.Vl.  2S.  Comment  Senèque  a  pu 
dire   que  les  Romains   ne  s'étaient 
point   appliqués   à    en    composer. 
287.    On    ne  les  doit   jamais  em- 
ployer pour  expliquer  les  mystè- 
res de  la  religion.  Xll.  SyS  et  579. 
Conjcctnre  sur  rorigine  des  ancien- 
nes  tables.  XIV.  26.  Fables  judaï- 
uues ,  au    sujet  d'un   faux  messie. 
111.1,5. 
Fabrigius  LnsciNos  (Caïus).   VI.  378. 
'^  Fabrigius  (Vincent).  VI.  383. 
Facieiulaire.    Vieux    mot  expressif , 
et  qui   mériterait  qu'on  l'eût  con- 
servé. XII.  71. 
Facilité.  11  y  a  une  facilité  réelle,  et 
une  apparente,  décomposer.  VII. 
307.  Voyez  aussi.  X.  177. 
Faclinns.  C'est  leur  ordinaire  de  pro- 
duire des  libelles.  VIII.  -«ôi) 
Fœnesle    (  le  baron  de  ).  Une  de  ses 
aventures  ,     plaisamment    contée 
par  d'Aubigné.  IV.  292. 
Fai-rne.  Ses  fables.  Xll!.  12. 
Fa^et  (l'abbé).  Ses  différens  avec  M. 

Caluze.  X.  212. 
Fagnnnus.   Ses  liaisons  avec   Pradil- 
llion  ,  général  des  feuillans.    XII. 
3o3. 
Faj  (du).    Nouvelle    remarque  sur 

ses  écrits.  VIII.  269. 
Fayda  (l'abbé).  Cité.  IX.  100.  De 
quelle  manière  il  parle  de  l'auteur 
des  Mémoires  de  M.  L.  C.  D  R.  IV. 
XIII.  173.  Invective  très-forte  qu'il 
fait  au  sujet  de  la  trinité  ,  contre 
les  explications  des  scliolastiques. 
XV.  290.  Embarras  inexplicables 
où  il  les  réduit.  L'a  même.  Long 
passage  de  sa  Télémacomanie,  cité 
et  censuré.  XII.  77. 
Faits.  Il  y  en  a  qu'on  peut  dire  faux, 
jiar  cela  même  qu'ils  sont  douteux. 
I.  i33.  Pour  être  témoin  digne  de 
foi  dans  certains  faits ,  on  n'a  be- 
soin que  de  la  vérité  de  relation. 
149.  Cause  de  leur  falsification. 
369.  S'il  suffit  toujours  de  nier  un 
fait  ,  quand  l'adversaire  ne  le 
prouve  point.  Soj-  D'où  vient  qu'on 
les  rapporte  si  diversement.  II.  5o. 
L'exactitude  à  les  narrer,  est  insé- 
parable d'un  détail  fatigant.  io3. 
Contrariété  des  narrations.  III.  478. 
11  y  a  des  faits  ti-ès-remarquables  , 


que  nous  ne  connaissons  que  sous, 
un   rapport    uni({ue.    IV.    5o5.     Et 
qu'on     doit   laisser    mûrir     avant 
que  de   les    publier.    111.  5'fS.  11  y 
en  a  qui  mettent  à  bout  la  philoso- 
phie. IV.  590.  Il  y  en  a  dont  on  ne 
blAme    la    publication,   que  parce 
qu'ils  sont  véritables.    VII.   57.    il 
faudrait,  en  matière  de  fait, suivre 
le  conseil    que   Descartes  donne  à 
l'égard    des   spéculations   philoso- 
phiques. 181.  On  rend  douteux  un 
fait ,  en  arrangeant  mal  les  circon- 
stances ,    quelque    véritable   qu'il 
soit  en    lui-même.    23o.    Comm.nt 
il  arrive  qu'on  en  change  les  cir- 
constances. 421.  11  y  a  (juelquefois 
de  l'illusion  à   le  prouver  par  une 
raison  de  droit.  XIII.  25.  S'cntlent 
en  passant  de   bouche  en  bouche. 
III.     309.    Ne    doivent    point   être 
donnés  pour  constans  ,   quand  on 
ne    les    trouve  point  dans  des  au- 
teurs dignes  de  foi.  IX.  179.  Ceux 
qu'on  trouve  partout,  doivent  être 
moins  munis  de  citations  ,  que  les 
faits  singuliers.    L'a  même.  Proba- 
bilité d'une  chose,  n'autorise  point 
àladébitercommeunfait  Constant. 
Zrt    même.     Faits    historiques  fort 
sujets    à   métamorphose.     X.    iBG. 
Quantité  de  copistes  et  de  grands 
auteurs,  les  confondent  avec  leurs 
conjectures.    Xil.  7   et  8.  Compila- 
teur de  faits,  ne  doit  point  négli- 
ger   d'attirer   Fattention   des    lec- 
teurs sur  ceux  qui  ont  quelque  sin- 
gularité. XV.   lOT. 
Farreddis.  VI,  384. 
Famaiçoiiste.     Les    Turcs     prennent 

cette  ville.  X.  47- 
Familles.  II  n'y  en  a  point  à  qui  on 
ne  puisse  reprocher  quelque  aven- 
ture. II,  409.  Famille  ancienne  de 
Rome,  illustre  par  la  chasteté.  IV. 
389.  Traditions  fabuleuses  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes.  VI. 
39  Voyez  aussi  XIV.  252.  Généalo- 
gie fabuleuse  de  plusieurs.  386. 
Cherchez  Généalogistes. 
Fanatiques  d'Amsterdam  ,  qui  cou- 
raient tout  nus.  I.  220.  Combien 
ces  gens  sont  dangereux  dans  les 
états.  III.  ii5.  Sont  des  boute-feux. 
IV.  148.  V.  265.  Leurs  défauts  or- 
dinaires. Là  même.  Leurs  premiers 
ouvrages  sont  le  renversement  des 
derniers.  Là  même.  Ils  sont  p!([ués 
jusqu'au    vif,  quand   on   leur  re- 
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proche  ces  sortes  de  contrailictions. 
L'a  même.  Ils  sont  alertes  sur  les 
ëve'nemens  ,  afin  de  rajuster  les 
pièces  de  leurs  pre'dictions  ,  selon 
les  nouvelles  de  la  gazette.  "iGQ. 
Ils  n'ont  souvent  point  d'autre  but, 
que  de  soulever  les  peuples.  L'a  nté- 
uif.  Ils  aiment  mieux  commettre 
l'autorité'  des  Ecritures,  f[ue  d'a- 
vouer qu'ils  s'étaient  trompés.  Lh 
mcnie.  Ne  perdent  rien  de  leur 
crédit,  pour  avoir  cent  fois  aliuséle 
peuple.  2G7.  Ne  demeurent  i.imais 
court.  VI.  6.  Leur  obstination  à 
cliercherdes  échappatoires.  V.  2G7. 
Ils  auront  toujours  des  partisans  , 
pourvu  qu'ils  aient  l'adresse  de 
s'accommoder  aux  passions  régnan- 
tes. VI.  'f.  11  y  en  a  de  deux  sortes  ; 
lescpit-ls  sont  les  plus  suspects. 
VIII.  G'tn.  A  ((uoi  l'on  peut  con- 
naître s'ils  sont  de  bonne  foi.  X. 
7<).  Ils  ne  peuvent  répondre  d'eux- 
mcnie^,  pourquoi  cela.  X.  }.^\.  Ils 
ne  s'embarrassent  )>as  des  plus 
grandes  ilillicultés.  a'jj.  Le  XVII'. 
siècle  a  été  fécond  en  ces  sortes 
de  gens.  X.  5\-    SJQ. 

Fanal i !•  nu: .  Sa  variété  prodigieuse. 
VIII.  616.  trest  un  mal  plus  con- 
tagif'us  qu'on  ne  pense.  L'a  mcnie. 
Preuve  de  celui  de  Savonarole. 
Xlll.  i.'j;. 

Fanfaron  t/'t-riuliiion.  Son  caractère, 
n.  8i.IV.  3io. 

Fannia.  V.n  <\i\e]  temps  fut  établie  la 
loi  cjui  porte  ce  nom.  XIV.  asS. 

Fansia,  femme  de  Caïus  Titinius. 
VI.  38'.. 

Fa!i;>ma,  dame  romaine.  VI.  386. 

Fansils.  VI.  38G. 

FANNiDs(Strabon).  VI.  388. 

Fan.sjius  ^Caï'.^sJ.  VI.  390 

Fannii's  (Caïus)    VI.  Jgi. 

Fannids  (Quadratus).  \  1.  393. 

FiNHins  (Caïus).  VI.  3ç)[. 

Fano  (Denis  dey.  Continue  l'histoire 
de  Tarcagnota  ,  et  de  Mambrin  Ro- 
seo.  XII.  617. 

FantiUnes.  Il  y  en  avait  qui  tourmen- 
taient une  maison.  1.  4^5•  Un  au- 
tre apparaît  à  13rutus.  IV.  Soti.  Peu- 
vent causer  une  maladie.  VI.  52. 
S'il  n'est  pas  possible  ([u'ils  se  pro- 
duisent devant  nous.  VIII.  1G8.  Ton- 
te qui  les  concerne.  Xll  ajS-  Spi- 
noza était  en  droit  de  nier  qu'il  y 
en  eût.  Xlll. 407-  Cherchez  Esprits. 

Fanes.     Celles    d'aujourd'hiii    sont 


plus  d.ingereuses  que  celles  de  nos 
ancêtres  ,    et  pourifuoi.    XV.    34^. 

Farilella.  Sa  logique.  XV.  5o. 

*  Farel.VI  395.  Députe  en  Allema- 
gne. III.  4o2.  Sa  dispute  à  D.lle.  VI. 
397.  Son  zèle,  un  pi-u  trop  bouil- 
lant. SgS  Son  intrépidité.  Lh  mê- 
me. Erasme  l'a  fort  maltraité.  399 
et  4o4-  Son  mariage.  402. 

FarelUsies.  Secte  chimérique.  VI. 
404. 

Faret.  Son  Hnnnéle  homme  traduit 
en  latin  par  (-harles  Oginski.  XI. 
2j|.  Traduit  en  italien  ,  en  espa- 
gnol, en  anglais  et  en  allemand. 
Là  même. 

Fargis  (du; ,  ambassadeur  de  Fran- 
co.   Fait  un  traité  désavantageux. 

m.  384. 

*  Farsarf.  (Th.)  VI.  408.  Critiqué,  au 
sujet  d'une  épigrammc  contre  Fui- 
vie.  VII.  89. 

Farnace  [9.  de).  Met  la  vie  de  Pier- 
re de  la  Place,  au-devant  d'un  de 
ses  ouvrages.  XII.  iS^. 

Fastes.  Utilité  d'un  ouvrage  sembla- 
ble à  celui  du  père  du  Londel.  X. 
433 

Fatalité.  Les  païens  l'ont  attachée  à 
certaines  choses  inanimées.  IV.3i3. 

F  ATI. ME.  VI.  409. 

Fatum  des  stoïqucs.  Cherchez  Destin. 

*  Faucher.  (Claude).  VI.  4i'- 

*  Faccheor  (.Michel  le).  VI.  !\\i. 
Fawcur.  Ce  cju'en    dit  Régnier.  XIV. 

193. 
Fanla .    putain    d'Hercule.     On    lui 
rend  des  honneurs  divins.  VI.  4'P- 

*  Faoo.  VI.413. 

Fai'oris.  On  recherche  les  fdlcs  d'un 
favori,  (picbiue  pauvres  ((u'cllcs 
soient.  11.  S'\'\.  Judicieuse  réilexion 
d'un  bel-esprit  à  cet  égard.  L'a  "<<*- 
me.  S'appliijuent  à  se  faire  donner, 
ou  à  leurs  p.ir^ns  .  les  plus  grands 
emplois  de  l'état.  IX.  4^>4-  I^'vori , 
peut  mettre  tel  habillement,  et  tel 
viande  qu'il  veut  h  la  mode.  Xll. 
3i2  On  se  plaît  à  imputer  aux  fa- 
voris plus  de  crimes  qu'ils  n'en 
commettent.  XIV.  192. 

Faure  (Antoine).  Son  jugement  sur 
les  plus  grands  jurisconsultes  de 
son  temps.  VU.  172. 

Fausseté.  Il  y  a  plusieurs  choses 
dont  on  fjit  voir  la  fausseté  ,  en  les 
ra()portant  simplement.  I.  jSi.  Si 
elle  peut  paraître  sous  la  même 
idée  que  la  vérité.  II.  2 {9  Fausse- 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


4  II 


tés  notoires  ;  on  en  a  publié  de 
tout  temps.  1 18.  Si  le  temps  les  dé- 
truit. IX.  107. 

Fausta.  VI.  4'3.  Ses  impudicités.  X. 
4.1. 

Fausiine.  Jusqu'où  elle  portait  son 
impudicité.  IX.  891. 

Fautes  des  livres.  Voyez  Livres. 

Finîtes  d'impression  dans  les  noms  , 
multiplient  les  auteurs.  X.  3ç)5. 
Cause  <{ue  Moreri  donne  Farticle 
d'un  hérésiarque.  La  mente 

Fauueite.  C'est  ainsi  que  Juvénal 
appelle  un  homme  dont  la  femme 
était  infidèle,  pourquoi  cela.  VllI. 
5oa. 

*  P'eitiiics  (Everard).  VI.  419- 

Félibien  (André).  VI.  4'9- 

Fdlix.  Neva  en  Judée,  qu'après  la 
condamnation  de  Cumanus.  VI. 
iG.  lia  été  le  mari  de  trois  reines. 
L'a  même. 

Feiiri  (Victorin  de).  L'un  des  pre- 
miers restaurateurs  de  l'antienne 
latinité.  XI.  236. 

Femmes.  Ont  été  de  tout  temps  la 
cause  de  plusieurs  guerres.  1.  4''- 
Elles  sont  faciles  à  gagner  par  les 
vers  et  par  la  musique.  S^.  Fem- 
me qui  proslitue  son  honneur  ,  par 
le  consentement  de  son  mari,  pour 
lui  sauver  la  vie.  179.  Morale  re- 
l;\cliée  de  saint  Augustin,  à  cet 
égard.  179  et  181.  Femme  appli- 
quée à  la  question  ,  sur  ce  qu'elle 
était  fille  d'une  sorcière.  294.  Les 
femmes  sont  quelquefois  obligées 
d'essuyer,  dans  de  certains  procès  , 
plusieurs  choses  désagréables.  IJ. 
211  et  2i3.  Quelles  sont  les  parties 
de  leur  félicité.  22G.  Et  quel  est  le 
plus  dangereux  écueil  pour  leur 
gloire,  -lii.  Dogme  plus  extrava- 
gant que  la  communauté  des  fem- 
mes. 12.  Conte  de  la  femme  deux 
fois  portée  en  terre.  480.  Piéflexion 
sur  les  qualités  de  belle  et  de  ri- 
che ,  ou  de  pauvre  et  de  laide , 
par  rapport  au  mariage.  II.  525. 
Femmes  adultères ,  comment  pu- 
nies chez  les  anciens  liomains.  III. 
3.  Donnent  peu  dans  l'athéisme. 
97  et  98.  il  ne  leur  était  pas 
permis  d'assister  aux  jeux  olym- 
piques. 3}0.  Aiment  fort  la  curio- 
sité des  habits  et  des  ornemens. 
IV.  18.  VII.  139.  VliL  373.  Si  c'est 
une  louange  qu'on  donne  à  une 
femme,  lorsqu'on  dit  qu'elle  a  lé- 


sisté   à    des  propositions   impudi- 
ques. III.  476.  Comment  une  hon- 
nête femme  fut  vengée  de  son  sé- 
ducteur.   IV.  69.  II  y  en    a  qui  ne 
sont    ni   belles  ni  jeunes,    qui  ne 
laissent  pas    d'inspirer    autant  nu 
plus  de  passion,  que  celles  qui  sont 
pourvues  de  ces  qualités.    IV.  3iS. 
Celles  qui  sont  d'une  qualité  émi- 
nente  ,  sont  contraintes  de  faire  les 
premières     avances    en     amour    à 
leurs  inférieurs.  43t-  Causent  bien 
des  malheurs.  V.    i53.    Courage  de 
celles  de  Lacédémone.  V.  234-  Le 
mépris    des   avances  qu'elles  font 
aux  hommes,  est  une  oflénse  mor- 
telle pour  elles.    aSS.  Voyez  aussi 
VI.  418.  Femme   qui  se    sert  d'un 
étrange  remède  ,    pour  amortir  la 
concupiscence.  V.  3o2.  Voy.  aussi 
VI.  584-  Une  autre  se  coupe  la  lan- 
gue avec  les  dents  ,  et  la  crache  au 
visage  d'un  tyran.  V.  3o2.  Espèce 
de    nudité  de  quelques-unes.  375. 
De   fort  petite  taille.   389.  Les  lio- 
mains leur  défendirent  l'usage  du 
vin.  VI.   269.  IX.  228,  et  XII.  28G. 
Et  ils  laissaient  la  punition  de  leurs 
crimes ,    à    la  discrétion    de  leurs 
maris  et  des  parens.  La  même.  Cel- 
les   qui    ont   de  la    cruauté  et  de 
l'ambition,  surpassent  les  hommes 
en  ces  deux  défauts-  VI.  348.  Il  les 
faut  fuir  pour  éviter  la  tentation. 
5i3.   Plainte  que  fit   un    jour  une 
femme.    53|.    Un     des    plus     sûrs 
moyens  d'attirer  les  femmes,  c'est 
d'établir  des  confréries  d'une  aus- 
tère   réformation.    594     Gens   qui 
couchaient  avec  elles  ,  pour  éprou- 
ver leur  continence.  695.  De  quel- 
le   manière    celles     de     Mayencc 
marquèrent    leur  douleur     de    la 
mort  d'un  auteur  qui  avait    com- 
blé leur   sexe    d'éloges.   697.  On   a 
soutenu   qu'elles    ne    sont    pas  de 
l'espèce  humaine.  VII   49-  Et  qu'el- 
les n'étaient  pas  faites  à  l'image  de 
Dieu.   La  même.  Un    pape   permet 
d'en  avoir    deux  en  même   temps. 
gS.    Ce    que   les    femmes    peuvent 
pour  l'établissement  ou  le  renver- 
sement des  opinions  dans  la   reli- 
gion. 216.  11  y  en  a  de  trè.s-savan- 
tes.  290.  Trente  choses  nécessaires 
pour  les  rendre  parfaitement   bel- 
les. 528.    Ont  moins  de    honte   en 
France  ,  dans  leurs  accoucheniens  , 
que  parmi  les  autres  nations.  Viii. 
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i3î.  Quel  est  le  plus  grand  ëloge 
qu'on  puisse  ilonner  à  une  femme. 
43G  Sont  capables  de  bien  régner. 
190.  Fennnt;  cliaste,  fait  peur  à  la 
calomnie.  4^7-  Lorstju'elles  ont 
part  au  f^ouverntment  ,  elles  sont 
beaucoup  plus  honorées  et  respec- 
tées que  leurs  maris  mêmes.  Sog, 
Qui  la  première  a  pro])lioli.sé  chez 
les  Grecs.  iX.  3c).  Les  anciens 
Grecs  établirent  «fu'elles  n'assistas- 
sent point  aux  festins.  228.  Celles 
qui  aiment  l'étude  ne  devraient  pas 
se  marier.  292.  Elles  vendent  quel- 
quefois bien  cher  leur  pudicité  à 
leurs  maris.  437-  Elles  sont  fort 
mal  ménagées  par  la  loi  de  Maho- 
met. X.  71.  Livres  publiés  sur  l'ex- 
cellence de  leur  sexe.  3o8.  On  ne 
doit  pas  mettre  entre  leurs  mains 
l'aulorité  souveraine.  XL  333.  Voy. 
aussi  XIV.  /(Qi.  Loi  s('V('re  contre 
celles  ([iii  auraient  racht'  leur  gros- 
sesse ou  leurs  couches.  XL  4^'-  ^i 
la  religion  a  plus  de  force  sur  el- 
les (|ue  le  point  d'honneur  ,  pour 
les  engager  à  la  conlinence.  Là 
même.  Elles  sont  soupçonnées  d'in- 
trigues amoureuses,  .sitôt  (ju'elles 
témoignent  de  l'afl'ectiou  à  un 
homme.  Xll.  179.  Femme  pauvre 
qu'on  épouse,  n'est  pas  pour  cela 
moins  (iére  bien  souvent.  a8o.  On 
fut  contraint  d'abolir,  à  Rome, 
une  loi  (fui  leur  défendait  la  bia- 
verie.  3i5.  Privil<-gcs  (jui  leur  sont 
accordés.  IV.  6\.  Comment  elles  se 
laissent  si'duire  à  des  hérétiipics 
impurs.  Xll.  33^.  Action  d('ver- 
gondée  de  (juehiues-unes.  XllL 
271.  Femme  qui  passa  la  Seine  à 
la  nage  foute  nue.  XIV.  289.  Sup- 
position touchant  leurs  !lmes.  XIlI. 
a86.  On  devrait  faire  un  recueil 
de  celles  «pii  ont  été  le  déshonneur 
de  leur  sexe  et  de  leur  pays.  XIV. 
491.  Cherchez  Fi/ les.  Elles  ne 
commettraient  que  rarement  du 
mal,  si  les  hommes  ne  les  y  exci- 
taient point.  3oi.  La  confession  de 
leurs  péchés  est  toujours  défec- 
tueuse. 5-22.  Temps  où  elles  por- 
taient un  miroir  sur  leur  ventre. 
IV.  606.  Auteur  qui  souhaite  qu'on 
nomme  puinins  et  paillardes ,  tou- 
tes celles  qui  s'adonnent  au  luxe. 
C07.  Elles  abandonneraient  plutôt 
leur  luxe  pour  le  prince  que  pour 
Dieu.   La   rndme-  Tel  homme  ,  qui 
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en  débauche  autant  qu'il  peut, 
traiterait  cruellement  ses  sœurs  , 
sa  femme,  sa  mère  même,  s'il  les 
surprenait  en  flagrant  délit.  Xll. 
8.  Peuvent  tellement  se  rétrécir, 
qu'aucun  lionimi!  ne  peut  avoir  à 
faire  ;i  elles;  exemples.  379.  Fem- 
me qui  ci>uche  avec  son  valet,  mé- 
rite punition.  V.  30 1.  Ivrognerie 
commune  entre  elles.  XIV.  534- 
Pour(|tioi  une  honnête  femme  ne 
s'oflénse  pas  des  expressions  enve- 
loppées ,  et  s'ollénsc  tl'un  mot  de 
gueule.  XV.  35o  et  36o  II  ne  leur 
est  pas  glorieux  d'entrer  dans  des 
procédures  ,  telles  que  le  congrès. 
aSo 

Femme  fie  chambre.  Jeune  homme 
déguisé  en  femme  de  chambre.  IL 
235. 

Femme  en  traftiil  d'enjunl.  Conte 
d'une  ((ui  fait  éteindre  la  chandel- 
le bénite,  à  dessc'in  de  s'en  servir 
une  autre  fois.  111.  .'iSi.  Auteur  qui 
s'y  comjiare,  aj)rès  avoir  violé  le 
serment  qu'il  avait  fait,  de  n'avoir 
jamais  à  faire  avec  les  libraires. 
Là  mcme.  Raisons  cpii  les  dégagent 
très-justement  de  Icui's  jiromesses 
en  cette  occasion.  Lit  même.  Rare 
exemple  de  l'amitié  d'une  femme 
pour  son  mari. XI.  179.  Femme  qui 
n'est  jamais  nourrice  ,  devient  en- 
ceinteplus  prom|>lement.  3i6.  Plan- 
te merveilleuse  f|ui  les  empêchait 
de  tomber  en  adultère.   Xll.  8. 

*Fenoillf.t  (Pierre).  VI.  4^'' 

Fer  chaud.  De  rpielle  manière  ou 
s'en  servait  jiour  connaître  la  vé- 
rité ,  dans  les  accusations  (pie  l'on 
intentait. VI.  i5i.  Réllexion  sur  cet 
us.ige.  Là  mente. 

Ferdina/ifl  l'f.  Assiège  Bude,  et  son 
armée  est  taillée  en  pièce  par  So- 
liman. Vlll.  Kj'l- 

Ferdiiiaiitl  II.  A  son  avènement  à 
l'empire  ,  se  vit  dépouillé  de  deux 
royaumes.  IX.  4^'  • 

Feria{\\\c  de).  Meurt  de  déplaisir, 
à  cause  du  mauvais  procédé  d'Al- 
dringer.  1.  4'7- 

*  Fernf.l  (Jean).  VI.  l^-xi. 

Féron  (Jean  le).  VI.  !\.\i. 

Férnnnière.  Aimée  de  François  I*'., 
pourquoi  infectée  par  son  mari. 
VI.  566. 

Ferrasd  (J.)  VI.  433 

Ferrawl.  Est  à  plaindre  de  s'être  eu- 
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gai^e  cl.ins  l'apologie  iie  saint  Fran- 
çois. VI.  55o.  Cilc.  X.  taG  et  227. 

*  Ferrare  (Renée  de  France,  duches- 

se de).  VI.  434.  Retire  à  Montar- 
gis  tout  ce  qu'elle  peut  de  riifu- 
gie's.  Xlll.  402. 

*  FERRAiaKNSlS.    VI.    44^- 

*  Férret  (Emile).  VI.  44^- 
M'ERRuPaul).VI.  4',5. 

*  Fekrier  (Jere'mie).  Vl.  4^8. 
Ferrier  (le  père).   Confesseur  du  roi. 

VI.  4<J7-  A  composé  un  petit  livre 
de  l'opinion  probable.  X.  i34. 

Ferrier  (Arnoul).  VJ.  424-  Célèbre 
professeur  en  jurisiM'udence  à  Tou- 
louse. V.  563. 

Fervaox  (.lean).  VI.  467. 

F;  rus  (Jean).  VI.  4G7. 

Pc.stiit.  Somptuosité  prodigieuse  d'un 
qui  fut  fait  à  Rome  j)ar  un  iinan- 
fier  du  pape.  V.  i33  et  i3 j.  Autre 
d'une  singulière  dé[)onse.  VI.  290. 
Loi  pour  réprimer  les  dépenses 
excessives  des  festins ,  cassée  par 
Duronius.  II.  i33.  Règlemens  pour 
en  modérer  la  de'pense.  VI.  388. 
Les  Romains  ne  souilraicnt  pas  que 
les  filles  y  assistassent,  et  les  an- 
ciens Grecs  n'y  souilraieut  pas 
même  les  femmes.  IX.  227. 

Fcliis.  Sa  formation  est  l'ouvrage  le 
plus  exquis  d'une  intelligence.  11. 

44-  ,       ,  . 

Feu.  Est  souvent  tombe  sur  les  sacri- 
fices. I.  49-  Les  païens  se  sont  van- 
tés d'avoir  eucette  marque  de  l'ap- 
probation du  ciel.  La  méine.  Qui 
fut  l'inventeur  des  divinations  par 
le  feu.  54t.  Epreuve  du  feu.  H. 
236,  Des  prétresses  se  vantaient  de 
marcher  dessus  sans  rien  craindre. 
V.  2.51.  Heureux  présage,  quand 
il  s'allumait  de  lui  même  sur  les 
autels.  VI.  108.  Ce  qui  pourtant 
n'était  pas  toujours  certain.  Lh. 
vieille.  Quels  sont  les  plus  beanx 
feux  de  joie  ,  que  l'on  puisse  allu- 
mer aux  yeux  des  peuples.  Vil. 
430.  Histoire  de  gens  qui  mar- 
chaient dessus  le  feu  ,  sans  en  souf- 
frir aucune  douleur.  VIII.  iS^. 
Etait  le  principe  de  toutes  choses, 
selon  lléi-aclite.  XIV.  96. 

*  Fedardent.  VI.  47'-  Impertinences 
de  ce  coruelier.  VI.  119.  Comment 
il  fait  l'apologie  du  culte  de  la 
sainte  Vierge.  554.  Accusations 
qu'il  intente    à    Calvin.    XIII-  in. 

Fèi^es.    Qui    fut  le   premier  qui  s'en 


abstint.  I.  54i.  I-Cs  Égyptiens  s'en 
abstenaient.  XII.  i35.  Les  Pythago- 
riciens s'en  abstenaient  aussi, 
pourquoi  La  même.  L'école  de 
Salerne  défend  d'en  manger.  XII. 
i38.  Si  elles  peuvent  être  changées 
en  sang.  La  mdiiie. 

Femllans.  Abbaye  et  chef  d'ordre 
située  dans  le  diocèse  de  Rieux. 
Xll.  3o3. 

Feuillant  (le  petit).  Voyez  Montgail- 

LARD.   X.  495  et  i!<jV. 

Fèvre  de  In  Bodeiie  (Guy  le).  Tra- 
duit de  Fitalien  la  Confusion  de 
la  secte  de  Mahumed  de  Jean  An- 
dré. II.  87. 

*  Fèvre  d'Étaples  (Jacques  le).  \i. 
473.  .     . 

Fèi^re  (Jean  le).  Auteur  d'un  diction- 
naire de  rimes  françaises.   I.    129. 

Fèyre    (Tanaquil     le).    Qui    sont   les 
gens   qui  peuvent  juger   de  ses  li- 
vres.  I.    374.    Repris    d'avoir   cite 
Platon  et  Hérodote,  au  sujet  d'A- 
nacréon.    II.    i5.   Ce  qu'il  dit  à  un 
journaliste.    328.    Nous   donne  nn 
morceau  d'anecdotes.  111.  166.  Lieu 
commun   dont  il  s'est   servi.    3n5. 
Critiqué   par  ÎA.  Dacier  ,  avec  peu 
de    succès.  IV.  582.  En  quoi  a-t-il 
bien  montré  les  méprises   des   in- 
terprètes  d'Horace  ,    au     sujet   de 
Calius.  583.  H  prononce  mal  à  pro- 
pos unarrêtdéiinitif  surun  passage 
de  Plutarque,  au  sujet  de   Critias 
et  de  son  athéisme.  V.  335.  Censu- 
re injustement  saint  y\ugustiu  ,  au 
sujet  de  la  licence  que  les    [)oëles 
comiques    se    donnaient.  XI.  09  (. 
Lui  et  mademoiselle  sa  fille  ,    cri- 
tiqués au    sujet  d'Anarréon  et  se* 
contemporains.  XllL  93. 
Fl'^re  (  mademoiselle  le  ).    A  mieux 
entendu  que  Crésollius ,  un  passa- 
ge de  Platon   touchant   Prodicus. 

Xll.  346. 

*  Fevret  (Charles).  VI.  480. 

Féi'rier  (Jean)  ,  jésuite.  Confondu 
avec  le  père  Jean  Ferrier  ,  par  Bal- 
zac. VI.  467- 

Fiancée,  qui  ne  se  marie  point  a 
son  fiancé  ,  ne  trouve  pas  aisément 
un  autre  mari.  XlV.  3o5. 

Fichnrd  (Jean.)  Publie  les  écrits  de 
Julius  Clarns.  V.  219.  Les  louan- 
ges qu'il  lui  donne,  sont  légitimes. 
fjl  iiiâiiie- 

Ficin  (Marcile).  Ce  qu'on  doit  enten- 
dre    par  SCS    commentaires.     XH. 
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i^/f-  Voyez  Marcile  Ficiit.  F.xjili- 
que  la  doctrine  de  Giiitlo  Cnval- 
i;ante,  sur  la  nalure  de   Tamour. 

IV.  6o\. 

Fici're  pourprée.  Jnrqiies  des  Parts, 
est  un  des  premiers  qui  ait  écrit 
sur  ce  sujet.  XI.  419. 

Fille.  Si  une  fille  qui  ferait  des  le- 
çons, avancerait,  ou  si  elle  re- 
tarderait le  profit  de  ses  auditeurs, 
en  leur  cachant  son  beau  visage. 
H.  8.f.  Ses  avantages  sur  une  veu- 
ve, -ix'^.  Filles  qui  sont  vieilles,  ra- 
content volontiers  qu'elles  ont  etc 
recherchées  en  mariage.  IV.  8ij. 
Les  Grecs  et  les  Romains  appe- 
laient ainsi  une  femme  qui  avait 
un  mari,  ou  (|ui  avait  eu  des 
enfans.    i^'x.  Traits    d'une   novice. 

V.  2i4-  Il  n'est  pas  vrai  (|u'elle  sui- 
ve toujours  les  traces  de  sa  mère  , 
en  quelque  sens  que  ce  f{uolihct 
se  prenne.  VI.  -x-.  Fille  qui  dédit 
son  père  d'une  chose  qu'il  pro- 
mettait pour  elle.  VII.  3oo.  Voyez 
aussi  X.  181.  et  Xll.  871.  S'il  est 
bon  de  les  marier  dans  une  trop 
grande  jeunesse.  IX.  i:>.G.  Les  Ro- 
mains ne  souiVraicnt  pas  qu'elles 
assistassent  à  des  festins,  a-.!^.  A 
t|uoi  l'on  peutconnaître  si  elles  ont 
eu  des  enfans.  Xi.  457.  Cherchez 
Dames.  De  quelle  utilit<''  elles  sont 
f(uelquefois  dans  les  familles.  Xlll. 
70.  Une  fille  déllore'e,  est  comme 
un  vin  évente  qui  ne  vaut  plus  son 
])rix..  VI.  612. 

Fille  d'honneur  d'une  reine.  Est  une 
charge  mal  aisée  à  exercer.  IX. 
•24^- 

Filleau  ,  avocat  du  roi  à  Poitiers. 
Faisait  gloire  de  persécuter  les 
profestans  en  toute  rencontre.  XI. 
408.  Sa  relation  touchant  re  qui 
s'était  passé  à  l'assemldée  chiméri- 
que  de   Bourg-Fontaine.    II.    ^oc). 

Fif'es  rcpenlies.  Maison  où  l'on  ren- 
ferme des  ])ersonnes  qui  ne  sont 
très-souvent  ni  l'un  ni  l'autre  IV. 
4^'i. 

Fils.  Censuré  de  ce  qu'il  produisait 
les  lettres  d'amour  de  sa  mère.  \\. 
9.07.  A  qui  leur  pèi  e  ne  laisse  point 
portion  de  l'hcrilage  ,  cl  pour- 
quoi. 111.  485. 

FUs  de  Dieu.  Homme  brtMé  pour 
avoir  jiris  celte  cjualité.   X.  5.3i. 

Fin-  Kn  quoi  Anaxagoras  et  Carnea- 
de    mettaient    la    dcrnicrc  fin    de 


l'homme.  11.  20  et  IV.  ^--n.  Ce 
n'est  qu'un  principe  de  tliéorie 
que  celui  des  chrétiens  sur  la  der- 
nière tin  de  la  vie.  201.  Cherchez 
Bonheur. 

Financier.  La  probité  est  rare- 
ment associée  avec  cet  emploi. 
XIV.  38i. 

*  Fine  (Oronce).  VL  .^81.  Pierre  No- 
nius  relève  plusieurs  de  ses  fautes. 
XI.  i85. 

Finfandie.  Qui  le  premier  a  traduit 
le  Nouveau-Testament  en  la  langue 
de  ce  pays.  I.  j8i  . 

Fitz-Simon,  jésuite.  Cité.  VI.  128. 
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Ussérius.  XIV.  5o5. 
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Flanians.  Si  leurs  écrivains  sont  pas- 
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disait.  IX.  ^xo. 
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Fleiwe  dont  les  eaux  rendent  im- 
mortels ceux  qui  en  boivent  , 
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Floraux  (jeux).  De  quelle  manière 
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/^/ore/ice  divisée  en  factions  du  temps 
de  Savonarole.  Xill.  iiS-  Ce  moi- 
ne y  avait  une  grande  autorité. 
XUl.  121. 

Florentins.  Leurs  gestes  et  leurs  dé- 
marches ridicules  ,  représentes 
dans  une  comédie.  X.  21.  On  pré- 
tend qu'ils  se  convertirent  à  l'ouïe 
des  prédications  de  Savonaroie  , 
mieux  que  les  Ninivites  par  celles 
de  .Tonas.  Xill.  i3i. 

Florilei^ium.  Qui  en  est  l'auteur,  et 
de  quelle  utilité  il  peut  ét)-e.  IX. 
67. 

Florimond  (Galeace^  VI.  498. 

Floroii  (esprit  de  l'ordre  des  chéru- 
bins). Ce  qu'il  répondit  cpiand  on 
lui  demanda  ce  (jue  c'était  c[ue  les 
taches  de  la  lune.  V.  i85. 

Fiants.  Censuré  d'une  lourde  faute, 
que  l'on  n'avait  point  relevée  daiis 
le  P^anortim  de  Hollande.  IV.  18.!. 
Commet  une  faute  de  £;éogra[)liie  , 
au  sujet  de  la  ville  d'Héraclée.  XII. 
121. 

Foctiria.  L'usage  qu'on  a  fait  de  ce 
mot  dans  la  basse  latinité.   IX.  92. 

Foé.  Fut  le  premier  fondateur  d'une 
secte  parmi  les  Chinois.  XllI.  425. 

Foi.  H  ya  une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps.  II.  379.  Jugement  de  Eucer 
sui'  cette  thèse  ,  que  nous  sommes 
justifiés  par  la  foi  seule.  IV.  203. 
Ce  qui  l'a  fait  devenir  un  bon  acte 
de  religion.  V,  5i5.  Voyez  aussi 
XI.  646.  XII.  240.  Il  n'y  a  qu'elle 
qui  nous  puisse  prouver  qu'il  y  a 
des  corps.  102,  Tous  ses  articles 
soutenus  et  combattus  jiar  les  ar- 
mes de  la  seule  philosophie,  ne 
sortent  pas  heureusement  du  com- 
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bat.  XV,  37g.  Ordonnée  d'abord 
par  Jésus- Christ  et  ses  apôtres. 
281.  C'est  un  don  de  Dieu,  et  elle 
ne  s'acquiert  point  par  une  suit<^ 
de  discussions  philosophiques  et 
par  des  raisonnemens.  282.  Foi 
d'un  chrétien  ,  et  science  d'un  phi  - 
losophe  ,  en  quoi  dlDèrent.  284.  H 
doit  suffire  à  tout  bon  chrétien  , 
que  la  sienne  soit  appuyée  sur  l.i 
parole  de  Dieu.  809.  C'est  le  che- 
min par  où  il  a  pii*»  à  Dieu  de  con- 
duire les  chrétiens.  3 12.  Celle  du 
plus  haut  prix,  est  celle  qui,  sur  le 
témoignage  divin  ,  embrasse  les 
vérités  les  ])lus  opposées  à  la  rai- 
son. 3i8.  Ridicule  qu'on  adonné 
à  cette  pensée.  Lit  même.  Kéfula- 
tion  de  ce  ridicide.  319.  Sert  d'é- 
pée  et  de  bo'uc'.ier  contie  les 
nœuds  des  diliicultés.  32i.  Bien 
peu  de  gens  examinent  sa  nature. 
822.  Il  est  bon  de  donner  des  lis- 
tes de  ses  diflicultés  raisonnées.  Lii 
même. 

Foix,  collège  à  Toulouse,  n'a  ni 
professeurs,  ni  régens  IV.  10. 

Foix  (Paul  de;.  Pour(|uoi  refusa  de 
voir,  à  Ferrare  ,  François  Patrice. 
II.   355. 

/''ota-  (  Gaston  de).  Vrai  foudre  de 
guerre.  IX.  433. 

Folembrai.  Maison  royale  b;1tie  par 
François  ler.,  entièrement  brûlée, 
par  qui,  et    pourcjuoi.    VIll.    192. 

Fo'ie.  11  en  entre  toujours  un  grain 
dans  le  caractère  tles  grands  e.^- 
prits.  IV.  4^8.  Comme  le  grard 
esprit  se  trouve  aussi  quelquefoi;-: 
mêlé  avec  la  folie.  Uï  mène.  Sou 
éloge  par  Erasme,  est  très-l)ien  re- 
çu dii  public  ,  et  principalement 
des  personnes  de  qualité.  VI.  237. 
On  l'a  iniprinif  environ  cent  fois  , 
plus  ou  moins.  Lit  même.  C'est  être 
sage  quelquefois  que  de  la  contre- 
faire. XIV.  191. 

Fondateurs  d'ordre.  Ont  eu  ordinai- 
rement des  dévotes  qui  s'atta- 
chaient à  eux.  IX.  3 18. 

Fundy.  Assiégé  et  pris  d'assaut  j)ar 
E.irberousse,  roi  d'Alger.  VII.  1J7. 

Fontaine  (la).  Cité  sur  la  jalousie  des 
sœurs.  VI.  25.  Fait  un  soj)hisnje 
pour  la  défense  de  ses  ouvrages. 
Vil.  3o4  Fst  criti(iué  au  sujet  de  la 
■vie  d'Esope,  donnée  par  Pianude. 
VI.  278.  Il  n'a  pas  si  bien  ajusté 
les  comptes    dans  un  ouvrage  his- 
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torique,  que  mademoiselle  Scude- 
ri  dans  un  roman.  280.  Il  aurait  j>ii 
mieii\  réussir  dans  le  conte  (jiii 
regarde  la  traduction  que  Socrate 
a  donnée  des  i'a!)lcs  d'Eso])e.  281. 
Qui  sont  ceux  (|u'il  reconnaît  pour 
maîtres.  X.  020.  L'un  de  ses  contes 
est  tiré  de  Boccace  et  d'Apulée.  111. 
495.  11  n'a  pas  toujours  marqué  la 
source  de  ses  contes.  Lit  nitline.  Ses 
\ejs  sur  les  vaines  promesses  des 
]H)étes  de  ne  plus  im[)rinier.  III. 
r)8i  Ses  contes,  combien  coudam- 
naldes.  XV.  325.  Condamnés  par 
sentence  du  Clidtelet.  a6G  et  027. 
D'autant  plus  pernicieux  ,  que 
leurs  expressions  ne  sont  point 
grossières.  345. 

Fontaines  d'une  propriété  singuliè- 
re. Vlll.  525  et  538. 

Foulants.  Auteur  de  fragmens  sur 
Louis  XL  IX.  402. 

Fontaniics,  Leur  antiquité.  II.  99. 
V.  27G. 

Fontanus{Vc\.ryis).  Adultère  puni  de 
la  même  manière  qu'Abélard.  111. 
438. 

FoBTAP.AKIE.  VI.  49C« 

Fonte  (.Moderal.iy.  VI.  5oi. 

FoNTr.vRALD.  VI.  5o2.  Complaisance 
<|u'on  a  eue  pour  une  ahbessc  de 
celte  abbaye.  VI.  5 18.  ramille  d'u- 
ne de  ses  abbesses.  XIV.  ^(^.  Lt  sa 
mort.  VI    519. 

*  FoNTics  (Darlbélemy).  VI.  Sig. 
FoRBES  (Patrice).  VI.  Sig. 

*  FoRBEs  (Guillaume).  \L  52i. 

Force  (Jacques  de  la).  De  quelle  ma- 
nière conservé  au  massacre  de  la 
Saint-Darlliélenii.  Vil.  126. 

Forcsli.  lamiUe  tlont  était  Pliilippe 
de  liergame.  111.  35G. 

Formes  subslanUelU-s.  Réflexion  sur 
ce  dogme.  IV.  307.  Diilicultésinex- 
jtlicables  de  cette  doctrine.  VII. 
iGi  Voyez  aussi  5^2.  A  combien 
d'a])surdités  elles  engagent  ceux 
t(ui  les  soutiennent.  X.  5j3.  Con- 
sé([ueuce  (ju'on  en  peut  tirer,  XV. 
12. 

Fort/lies.  Ville  capitale  du  pays  des 
Lestrygons  ,  bâtie  par  Laraus.  IX. 
192- 

Formulaires.  Plus  ils  sont  conçus 
dans  une  grande  généralité  ,  et 
plus  ils  sont  propres  à  éviier  les 
schismes.  111.  249.  Il  est  nialai>é 
d'en  dresser  un  qui  coupe  cbeniin 
à  toute  di-s^vute.    VII.   ^79.   On    en 


signe  tous  les  jours  contre  sa  con- 
science, afin  d'é\iler  la  prison, 
l'exil  ,  la  mort ,  etc.  XV.  2';2. 

Fornication.  Si  le  magistrat  a  le 
droit  de  la  punir.  1.  4^7.  Toléran- 
ce (ju'on  a  pour  ce  vice.  Là  mente. 
et  pourquoi.  Lit  métue ,  et  /^ic). 
Cherchez  Impudicilé. 

Forts.  Il  n'est  rien  de  tel  ([ue  d'être 
toujours  du  Coté  des  plus  forts. 
Xlll.  52r. 

Fortune.  Il  ne  faut  pas  abuser  de  ses 
faveurs.  I.  i4o.  On  acquiert  plutôt 
ses  faveurs  par  des  voies  illégiti- 
mes, (jue  par  des  légitimes.  44'5' 
Artifices  j)our  faire  fortune.  53o. 
On  ravale  tant  qu'on  peut  la  nais- 
sance de  ceux  qu'elle  élève  au  som- 
met des  dignités.  II.  l'yx.  On  se 
l)Iaint  souvent  à  tort  de  ce  qu'on 
appelle  ses  caprices.  III.  217.  Le 
système  des  athées  est  incom[>ati- 
ble  avec  ce  qu'on  dit  d'un  tel  être. 

V.  33  et  70.  Voyez  aussi  X.  iiG. 
hlle  ressemble  aux  femmes,  en  ce 
qu'elle  aime  mieux  les  jeunes  gens 
que  les  vieillards.  V.  70.  Sciop- 
])ius  fait  mal  à  pj-opos  le  théolo- 
gien là-dessus.  L'a  même.  Ne  hait 
pas  iju'on  lui   ravisse  ses   faveurs. 

VI.  89.  N'est  jamais  tant  honorée, 
ffue  lurs(|u'on  l'injurie.  Vlll.  85. 
{-e  (jue  Pline  en  a  dit.  XII.  657. 
C'est  une  déesse  qui  a  ,  parmi  ses 
créatures,  des  élus  et  des  réprou- 
vés. XL  335.  Comment  on  se  doit 
conduire  à  son  égard.  Là  même. 
Plaintes  contre  elle.  4*^5.  Sacrifice 
([uelui  faisaient  les  dames  Romai- 
nes.Xl'I.  2G7.Ce  fjue  les  anciens  ont 
dit  sur  son  influence.  XlV.  i85.  Si 
elle  favorise  les  uns  indé[)endam- 
ment  de  leur  prudence,  et  si  elle 
jiersécute  les  autres  indifpendam- 
ment  de  leur  imprudence.  Là  mê- 
me,  et  jusqu'à  194.  Voyez  198.  Il 
est  difficile  de  savoir  ce  que  c'est. 
193.  Idée  que  les  païens  s'en  for- 
maient. ibS.  Ou  lui  impute  souvent 
ce  ([u'on  devrait  imputer  à  son 
imprudence.  194.  -Mais  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  un  malheureux 
par  sa  faule  n'a  pas  moins  de  droit 
de  se  plaindre  de  la  fortune  ,  qu'un 
malheureux  (|ui  a  très-bien  fait  son 
devoir.  Lit  même. 

Fortirti  II  a  été  un  temps  qu'on  n'y 
l>ouvait  avoir  ses  statues,  que  par 
un  privilège  particulier.  IV.  3y8. 
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Fosseuse.  Ses  galanteries  avec  Henri- 

le-Granil.  XI.  87. 
Foiichcr,    chanoine  do   Dijon.  Cite'. 

IV.  469- 

Finif^nssc.  A  traduit  en  français  la 
première  centurie  des  Hagi^ual'uU 
Parnasso  du  Boccalin,  111.  499' 

*  FooLnuEs.  VI.  SaS. 

Fouvinis.    Prétendue    raison  de  leur 

prudence.  VIII.  298. 
Fous.    Gens   qui  ont  contrefait  les 

fous.  II.  27 1. Pèchent  inipune'ment. 

IV.  3i5. 
Fvacaslor.  Adresse  une  de  ses  pièces 

à   M.  A.  Flaniliiius  ,  et   à    Galeace 

Florimont.  VI.  499- 
Frachetta  (Je'rùme).  VI.  537. 

*  Franc  (Martin).  VI.  538. 
France.  Ses    pre'lats  n'ont  pas  la  li- 

berié    de  proposer  ce  qu'ils   veu- 
lent dans  leurs  asseniblécs.  I.  3ii. 
Entretenait  des  intelligences  avec 
le  comte  de  Tékëli.  338.  A  mieux 
aimé  faire    la   guerre  à  l'édit    de 
Nantes,    qu'à   la  maison   d'Autri- 
che.  II.    161.  La  tige  d'où  ses  rois 
sont    sortis,    selon   quelques-uns. 
485.  A  été  pleine  de   prédicateurs 
séditieux.  iV.  12  et  24.  A  vu  d'hor- 
ribles factions.  46.  A  été  autrefois 
assez   semblable  à  l'empire    d'Al- 
lemagne. 73.    La   cour  de   France 
dépêche  aux  états  généraux  ,  pour 
leur   recommander  les  intérêts  de 
la    maison  d'Orange.    1G8.  Ses  rois 
n'étaient    autrefois     majeurs    qu'à 
l'âge    de  21  ans  accomplis.  568.  La 
France  dupée   et  trahie  honteuse- 
ment dans    un    traité  de   paix.  V. 
64     Sa  monarchie  s'est  vue  à  deux 
doigts  de  sa  ruine  ,  [)ar  l'ambition 
de  la  branche   de  Bourgogne.  120. 
Fait  une  paix  qui  lui  est   honteuse 
à  certains  égards.  VI.  gS.   Marche 
à  grands  pas  sur  la  maxime  Diuide 
et  iiupera.  IX.  285.  Ses  lois  ne  per- 
mettent pas   à    ses   rois  d'épouser 
des    bâtardes.   SgS.    Fait  une  paix 
plus  utile  que  glorieuse  avec  l'An- 
gleterre.   4"^-    J^i'l    plus    chargée 
sous  Louis  XI  ,  que  sous  aucun  de 
ses   prédécesseurs.   4"o-   Pourquoi 
ses  sujets  sont  plus  soumis  aujour- 
d'hui qu'ils  ne  Font  jamais  été.  44  •• 
C'est  une  servitude  très-ficheuse  à 
cette  cour,  que  d'avoir  besoin  des 
bulles    du    pape  pour  établir  des 
évêques.  X.    3o8.    Quelles  sont  ses 
limites  dans   le  comté  de  Fioussil- 
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Ion.  212.  Elle  a  joué  de  malheur 
dans  le  XV<=  et  le  XVI"  siècles.  XI. 
27.  L'office  de  son  premier  minis- 
tre ,  comparé  à  une  nasse,  où  tous 
les  esprits  fous  se  viennent  pren- 
dre. Xiil.  197.  Il  n'y  a  presque 
rien  de  véritable  dans  ce  qu'on 
rapporte  de  ses  rois  avant  Clovis. 
XIV.  44o-  Devenue  plus  papiste 
entre  l'an  iGgoetl'an  1701.  IV.  1 1 3. 
Nouveau  plan  sur  lequel  Jean  du 
Tillet  entreprend  son  histoire. 
XIV.  i52. 
Francfort.  Harangue  eïïacée  du  cata- 
logue de  ses  foires,  et  pourquoi. 
Vil.  )o3.  L'église  flamande  y  est 
dissipée  par  la  persécution,  iio. 
Les  juifs  en  sont  chassés  par  des 
éuiotions  populaires.  572.  Brouil- 
leries  de  l'égUse  réforniée  de  cette 
ville.  XIV.  35o. 
Francfort-sur-L'  Oder.     Quand      son 

académie  fut  érigée.  VIll.  307. 
Franche-Comte  ,  et  les  dix-sept  pro- 
vinces du  Pays-Bas ,    formaient   le 
cercle  de  Bourgogne.  IV.  74.  Con- 
c[uise  en  167I.  X.  434- 
Franclienstein.     Commet    une     faute 
dans    ses    remarques    sur    Priolo. 
Vil.  319. 
Franciscains.  Sont  toujours  en  guer- 
re  avec   les  dominicains.  IV.  283. 
Bien  embarrassés  au  sujet  d'un  li- 
vre. VI.    552.   N'observent  pas  les 
règles  de  leur  institut.    555.    Prê- 
chent  des  extravagances  touchant 
leur  fondateur.  Là  même.  Ne  peu- 
vent  avoir  la   propriété  d'aucune 
chose.  X.   4o5-    La  part  qu'ils   eu- 
rent dans   l'affaire  de  Savonarole  , 
et   le   procédé  franc    et  ouvert  de 
l'un  d'entre  eux  ,  touchant  le  déii 
de  Fépreuve  du  feu.  XIII.   i3o  et 
sniv.  liemportèrent  tout  l'avantage 
dans  cette  afl'aire.  L'a  même. 
Franco-Gallia.    Jugement   de    ce  li- 
vre. Vill.  276. 
Français.     Sont    ordinairement   fort 
négligens    à   marquer    les   circon- 
stances de  la  vie  d'un  parent  illus- 
tre. III.   221.  etV.   5G.    Il   est  faux 
qu'ils  aient  battu  les  Hollandais  à 
Bodegrave.   III.   5o6.  Français,  as- 
siégés au  Petit-Leith  ,    sont   forcés 
de    capituler,  et  sortent  pour  ja- 
mais d'Ecosse.   IV.    154.   Après  s'y 
être  rendus  odieux.  La  même.  D('- 
figurent  tellement  les  noms,  qu'ils 
en    sont    méconnaissables.  IX.   63. 
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Sont  chasses  (Vltalie.  IX.  i5J.  Ils 
ont  extrêmement  prôné  la  part 
qu'ils  ont  eue  à  la  défaite  des 
Turcs,  au  passage  du  Raol).  2or. 
T^ur  folie  opposée  à  la  sagesse  des 
V(-nitieDs.  4^7-  H  s'en  faut  beau- 
coup qu'ils  soient  aussi  idol.ltrcs 
de  leurs  monarques  ([u'on  le  pu- 
blie. 4f'-  Leur  esprit  plein  de  va- 
riété et  de  vivacité.  128.  INc  s'atta- 
chent pas  volontiers  à  une  science 
seule.  L'a  jnc'ine.  Si  un  l'rancais 
peut  donner  le  titre  de  roi  de 
France,  au  roi  d'Angleterre.  111. 
/p2.  Si  en  le  faisant,  il  déclare  son 
prince  usurpateur,  et  se  rend  cri- 
minel de  félonie  et  de  trahison. 
La  mente.  Saint-Romuald  ,  Dalzac 
et  N.  Beda,  le  prétendent  et  sont 
réfutés.  !y>.nc\  suw.  Dhlmables  d'a- 
voir estimé  l'Horloge  des  princes 
de  Gufvara.  Vil  3j5  et  326.  Com- 
])arcsau\  Ilomains,  [)ar  Longolius. 
XIV.  283. 
-ta        François  d'Assise.  VI.  !j^n. 

•*  François  I".,  roi  de  France.  VI. 
'  558.  Harangué  sur-le-champ  par 
Alciat.  I.  385.  S'il  a  demandé  ce 
f|ue  c'était  qu'un  ])hilosoplie  ari- 
stotélicien, m.  .pG.  11  fait  un 
voyage  sur  les  cùlcsdc  Normandie 
en  i5}0,  pour  clicrchcr  quelque 
fraîcheur.  IV.  22().  Subterfu;;e  dont 
il  se  servait  pour  briguer  l'amitié 
des  proteslans.  333.  Son  indigna- 
tion à  la  lecture  d'un  [lassage  lic 
Dante.  399.  Son  ilme  va  tout  droit 
en  p;iradis,  sans  s'arrèlcr  dans  le 
]uirgatoiie.  Sjj.  Son  maître  d'hù- 
lel  en  rend  une  plaisante  raison 
aux  députés  de  Sm  bonne.  Lh  ttic- 
me.  H  disait  qu'il  n'avait  jioint  vu 
de  savant  dont  il  n'eût  épuisé  la 
science  en  deux  ans.  554-  i^Ial 
payé  de  toutes  les  brigues  dont  il 
se  servit  en  faveur  des  amours  de 
Henri  VIII.  V.G5.  Il  redemande  des 
joyaux  à  une  de  ses  maîtresses, 
mais  les  ayant  re<;us  en  lingot,  il 
les  lui  renvoie  en  ap|>rouvant  sa 
conduite.  u8.  Ce  ({u'on  disait  de 
ses  amo'.irs  pour  la  comtesse  de 
Château-Briand.  L!i  ntdinc  Ce  que 
l'on  doit  |)cnser  de  la  protestation 
qu'on  lui  impute,  au  sujet  de  la 
duchesse  d'Elampes.  VI.  3ii.  Ses 
murmures  contre  la  providence. 
567.  Le  sage  conseil  <[ui  lui  fut 
donné,  n'étant  pas  encore  roi,  par 


Gouflier  Boisy  ,  ou  par  Duprat , 
ou  par  Orignaux.  SGj-  Mal  servi 
par  sa  propre  mère.  568  Les  ca- 
lomnies dont  on  le  noircit.  Lit 
même.  La  malédiction  qu'il  donne 
à  ses  enfans  au  cas  qu'ils  ne  le  ven- 
gent. 5^8.  .Tugomcnt  sur  les  histoi- 
res qui  ont  été  faites  de  son  viv.int 
ou  du  temps  de  Henri  son  fds.  Vil. 
4G5.  Devenait  de  méchante  liu- 
mcur  en  vieillissant.  VIII.  ix.  Il 
avait  Irè.s-m al  réussi  dans  le  ch<>i\ 
de  ses  ministres.  Lh  mente.  Il  dis- 
gracie son  favori  Anne  de  .Moiit- 
morcnci  ,  dans  le  mrnic  temps 
que  Soliman  disgracie  et  fait  mou- 
rir son  favori  Hibrahim  Bascba. 
4o2.  Trouva  bonne  la  Iraducticn 
des  psaumes  de  .Matot.  X.  3y.3  et 
S'jiS.  l'ait  j)rier  .Melanchtliou  de  ve- 
nir en  France.  38 1.  Voyez  3f)i.  lîc- 
cut  de  grands  services  de  sa  sœur, 
et  eut  pour  elle  une  considération 
singulière.  XL  4'  et  suii'.  Fut  au- 
cunement él)ranlé  sur  la  jjroposi- 
lion  d'une  messe  à  sept  points.  45- 
Si  son  amour  pour  la  duchesse 
d'Ltampcs  conmienra  devant  ou 
après  sa  prison.  VI.  3oi.  Fn  quel 
temps  il  fut  mis  en  liberté.  Lli 
même. 

François  II.  Aurait  absolument  dé- 
truit la  réforiualion  en  Fi'ance  ,  si 
son  règne  avait  été  plus  long.  Vlll. 
ni. 

Fraiicoistle  Paule-  Faux  miracle  qui 
lui  a  été  attribué.  VI.  578. 

François  tic  Sales.  Estime  Pierre 
Feuoillet,  et  lui  donne  une  cure 
VI  4'''-  Disait  de  Louis  XI ,  qu'il 
était  bon  catholi(jue  ;  mais  mau- 
vais chrétien.  IX.  427. 

Françoise.  VI.  583. 

Francus  (Sébastien).  VI.  586. 

Franeher.  Par  les  soiui  de  qui  le  jar- 
din de  cette  académie  fut  aggran- 
di.  XIV.  33i.  Oui  y  fit  le  ])remier 
de?  leçons.  332.  Disputes  de  celt<; 
académie  terminées  par  le  silenre 
que  le  souverain  ordonna.  XV.  aSô. 

Frangipani.  VI.  589. 

Fra-  Panlo.  La  joie  qu'il  eut  eu 
voyant  M.  de  Sommerdyk  à  Veni- 
se. I.  5.  Plus  imbu  de  la  foi  réfoi- 
mée  que  de  la  Bomaine.  III  ■}.f\'i\. 
Son  amitié  pour  M.  Paillé.  V.  35n. 
Critiqué  par  l'alavicin  ,  au  sujet 
des  lettres  que  le  concile  de  Tren- 
te devait    expédier.   VI.    4^^-    ^'^ 


TABLE  DES  M  ATI  EUES. 


4'9 


fiensL-e  sur  les  circonstances  qui 
avoriscrent  la  réformation.  IX. 
573.  Etrani;e  maxime  de  ce  grand 
homme.  XJII.  37.  Son  narré  de 
Teutrevue  de  Vergerius  avec  Lu- 
ther. XIV.  355.  Et  de  l'assistance 
du  premier  à  rassemblé  de  Worms. 
La  même.  On  prétend  qu'il  s'est 
fort  servi  des  livres  de  Vergerius. 
362.  Son  Histoire  du  concile  de 
Trente,  traduite  en  latin  par  A. 
Neuton.  XI.  i38.  Considérations 
qui  l'empêchent  de  réfuter  le 
iS'qiiillinio    délia   liberla     f^eneta. 

XIV  347. 

Frassen,  cordelier.  Aurait    bien  de 

la    peine   à    répondre    à   Spinoza. 

I.  56. 
FraUrnilé.    Fondée  Sur  l'adoption, 

ne   mettait   pas    moins    d'obstacle 

aux  mariages  ,    que    la  fraternité 

naturelle.  XIII.  io3. 
Fra-tricelli.  VI.  592. 
Fraiules  pieuses.   III.  269,  372,  406. 

et  IV.  209. 
^Frauwenlob  (llenri).VI-  597. 
Frédéric  II ,  roi  de  Danemark.  Fait 

rejeter   le   livre    de   la   Concorde. 

Vil.  578 
Fnderic  II ,  roi   de  Prusse.   Ce  qu'il 

pense  de  Luther.  IX.  547.  Son  yin- 

li-MarJum'el.  X.  27.  Sa  préface  de 

la  vie  d'Apollonius  de  Tliyane.  II. 

195. 
Frègose ,  envoyé  de   France.    On   le 

tue,    et  on  lui    impute   de  fausses 

instructions.  VI.  56g. 
Frelienis    (  Marquardus  ).   Trompé, 

dit-on,  par  les  jésuites  de  Mayen- 

ce ,   s'en   plaint   par  un   manifeste 

qu'on  ne  trouve  plus.  XI.  359. 
Fiehenis   (Paul).     Sa    contradiction 

touchant  Geldenhaur.  Vil.  57. 
FnEiGius  (Jean  Thomas).  VI.  597. 
Freigius  (Nicolas).  Particularités  qui 

le  regardent.  VI.  SgS. 
Frèi^e  lai ,  qui  est  cause  qu'on   met 

en  feu  tout  un  couvent.  VII.   362. 
Frères     Proverbe  des  anciens,    tou- 
chant  la  haine  des  frères.    VI.    25. 
Frcron.  Ne  lisait  que  les  préfaces  des 

ouvrages.  XI.  444- 
Fribourg    et    Brisac.    Restent     à   la 

France  i)ar  la  paix  de  Niniègue.  IX. 

56. 
Fricius  (André).  Orichovius    dispute 

contre  lui.  XL  241. 
Fridéric  Barberousse  ,    et  Louis    de 


Bni'icre.  Apologie  de  ces  princes 
par  Hiingérus.  VllI.  29S. 

Fridérigsbourg.  Les  unitaires,  qui  y 
avaient  été  reçus,  en  sont  chassés 
par  l'ordre  du  duc  de  Holstein. 
IX.    476. 

Frisons.  Leurs  auteurs  débitent  force 
fables.  VI.  i55. 

Froc.  Ne  nous  guérit  pas  de  notre 
penchant.  II.  i23. 

Froila  ,  roi  des  Asturics.  Si  sa  femme 
était  fdle  d'Eudes,  duc  d'Aquitai- 
ne. X.  58o. 

*  Froissard  (Jean).  VI.  699.  Met  dans 
■   la    bouche   de   la  reine  Jeanne  de 

Kaples,    une   harangue   pleine    de 
faussetés.    XI.    i3.    Cité.    XII.  583. 
Fromage.  Qui  inventa  le  secret  de  le 
faire.  II.  334- 

*  Froston  (Alarc  Corneille).  VI.  601. 
Frontoniens.     Secte   d'orateurs.    Vi. 

601. 

Frugalité  remarquable  d'Agésilaiis. 
I.  257.  Exemple  bien  remarquable 
de  cette  vertu.  VI.  38o. 

Frulerius.  Que  devinrent  ses  manus- 
crits après  sa  mort.  VII.  77. 

FuGGER  (Huldric)'.  VI.  607. 

Fugitifs  pour  la  religion.  Fiien  de 
plus  ordinaire  que  de  les  voii-  son- 
ner le  tocsin  contre  les  sectes.  IX. 
i35. 

Fuir.  Gens  qui  ont  confessé  qu'ils 
avaient  jeté  leurs  armes  en  fuyant. 
I.  374. 

FoLGiNAS  (Sigismond).  VI.  609. 

Fulnec ,  petite  ville.  Erige  une  école. 
V.  260.  Elle  est  pillée  par  les  Espa- 
gnols. L'a  même. 

FcLviE.  VI.  610.  Traite  fort  dure- 
ment les  dames  romaines  ,  qui 
voulaient  avoir  recours  à  son  in- 
tercession contre  les  triumvirs. 
VllI.  212. 

Fuli^ius.  Origine  de  cette  famille.  VI. 
616. 

FuNCCins  (Jean).  VI.  626. 

Furetière.  Est  tombé  dans  une  grosse 
erreur  touchant  Cassius.  IV.  5o4. 
Les  traits  de  satire  qu'il  lance  con- 
tre les  écrivains  qui  trafiquent  de 
leurs  livres.  Xll.  461.  Révision  de 
son  dictionnaire,  par  RI.  de  Beau- 
val.  III.  161. 

Furius  de  Catulle,  est  bien  diïïerent 
de  celui  d'Horace.  IV.  596.  Vossius 
critiqué  à  cet  égard.  La  même. 

*  FcRius  (Fridéric).  VI.  627. 
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Furmdrius.  Le  fa.it  qu'il  allègue  pour 
prouver  la  longue  vie  des  anciens 
rois  des  Frisons,  est  tout-à  fait 
mal  fondé.  11.  5io. 

Fuislcmhcrg  (le  prince  de).   Son  en- 


lèvement  dissipe    les  conférences 
de  la  ])ais   générale  ,  (jui   se  trai- 
tait à  Cologne.  X.  aSi. 
Furstemberg  (F.  de),  évêque  de  Pa- 
dcrborn.V.  i^G. 


G. 


Gahay  Faro  (Aaron),  piif  portugais, 
qui  se  convci-tit  au  christianisme. 
XIV.  5 !3. 

Gahniis  (le  comte  de).  Si  ce  livre  est 
original.  111.  58ç).  Cité.  IV.  90. 
Morceau  de  sa  comédie,  an  sujet 
de  Noé  et  de  sa  femme.  V.  55. 

*  G.VB111EI.  (Gilles  de).  Vil.  i. 

*  Gaffarfl  (Jacques).  VII.  i. 
Giiifiiln.  Défend   mal  Jeanne  ,    reine 

de  Navarre,  contre  les  calomnies 
dont  on  la  noircissait.  IV  a5i).  .Mal 
apparié  avec  Paul  Emile.  \\.   i^6- 

Cai//.ir.'l  (Gilles).  Fml)iasse  la  reli- 
gion réformée  ,  et  pu  Mie  les  mo- 
tifs de  sa  conversion.  Xll.  552. 

Giiin.  L'amour  du  gain  faiî  faire  bien 
des  bassesses.  I.  385. 

Giilanl  châtie  tout  comme  Aliélard. 
111.  p5. 

Cnliiiiicr:e.  Quel  est  le  plus  grand 
crime    dans    son   empire.  V.    894. 

Galtmieries  des  rois  de  France.  L'au- 
teur de  cet  ouvrage  a  copie'  plu- 
sieurs erreurs  de  Varillas ,  et  les 
a  mi'me  rendues  pires.  XII.  T9J. 
La  première  t'dition  decet  OMvragc 
a  plus  l'air  d'une  véritable  histoire 
ciiie  la  «l'conde.  XIV.  '>-^\)- 

Galdtiii  (Pierre) ,  cordelicr.  Accusé 
d'avoir  pillé  Porchet  Salvago.  X. 
34a. 

Galhn.  Tout  le  monde  l'aurait  cru 
capable  de  l'empiie ,  s'il  n'avait 
jamais  été  empereur.  VIII.  3i.  Sa 
complaisance  pour  iMt'cénas.  X.  42. 

G  tiens  (Jean).  Meurt  pour  avoir  été' 
empoisonné  ,  et  non  pour  avoir 
trop  caressé  sa  femme.  11.  ii\. 

*  Gales  (Pierre).  VU.  4. 

Ga/ien.  Son  objection  contre  les  ato- 
mes inanimés.  VI.  j-jS.  Trouve 
étrange  ((ue  Chrysippc  s'amusiU  à 
expliquer  soigneusement  les  tra- 
ditions poétiques.  VIII.  533.  Qui 
le  premier  a  traduit  ses  œuvres  en 
latin.  IX    17t. 

Galilée.  .\  porté  le  titre  de  premier 
mathématicien  du   grand-duc    de 


Toscane.  XIV.  4t9-  Son  buste  ho- 
norablement placé  et  respecté  par 
Viviani.  Lîi  luc'nie. 

Galisiard  (Pierre).  Commet  deuxbé-       j 
vues  au  sujet  de  Jean  Damasccne. 
V.  3Gi. 

Galois  (le).  Censuré  de  plusieurs  er- 
reurs au  sujet  du  pbigiat  ilc  l'Aré- 
tin.  11.  39  j. 

Gallors  (hicolas  de).  VII.  5. 

*  Gai.ligaï  (Léonore).  Vil.  G. 

*  Gai.lonu's  (Antoine).  Vil.  lo. 
Gallucci  (le  père).    Se  brouille  dans 

la  narration  d'un  combat.  IV.  122. 
Gallaiics  (  J.  P.  ).  Vil.  la. 
Gallctius  vTar(|uin).  VIL  la. 

*  Gallctids  (Ange).  VII.  i3. 

Gallus  Jlnniiv  Ilo^pc.  Ouvrage  com- 
posé sous  ce  titre,  par  Louis  de 
ftlont-Josieu.  X.  5oo. 

*  Gamaciie  (Philippe).  VU.  i3. 
Gamdara  (Laurent).  VIL  i3. 
Gamtren  (llanard).  Qui  était  cet  au- 
teur. XIII.  494- 

Gamine.  D'où  est  venu  ce  mot.  II. 
289. 

*  Gamon  (Christophe  de).  VH.  i5. 
GANYMi:DE.  VIL  i5. 
Gangcs  fie  roi  de).  Tue'  par  les  gym- 

nosophistcs.  VIL  84.  Les  malheurs 

qui  suivirent  celte  mort.  Laméini'. 

Gantois.    Mis  à   la    raison    par  Phi- 

lippe-lc-Bon  ,    duc  de  Bourgogne. 

IV.  57. 

Gants  de  Frangipane.  D'où  leur 
vient  ce  nom.  Vl.  S92. 

Gap.  Son  .synode  national  ordonne 
que  l'on  insérera  dans  la  confes- 
sion de  foi ,  un  nouvel  article  ,  por- 
tant que  le  pape  est  proprement 
l'antechvist.  VI    4-^9- 

Garamont  (Claudej.  Fait  les  poinçons 
et  fra[)pe  les  matrices  des  caractè- 
res romains.  XIV.  229.  H  était  dis- 
ciple de  Tori.  Lh  même- 

*Gabasse.VI.22.  Une  de  ses  calomnies 
contre  lîcze  réfutée  [)ar  un  catho- 
lique romain.  III.  !^^Ù.  Défaite  dont 
il  se  servit.  4' 8.  Son  i)orlrait.  4 '9- 
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Impertinent  conte  de  sa  doctiiue 
curieuse.  IV.  216.  Autre  encore 
plus  impertinent.  21  y.  Il  publie 
une  fausseté  contre  Calvin  à  l'occa- 
sion (le  Servet.  338  Est  un  calom- 
niateur 53i.  Tirade  de  ses  imper- 
tinences. V.  525.  Son  jugf'ment, 
touchant  De'mocrite  et  Diogène , 
fortement  censure'.  Say.  Ses  bouf- 
fonneries au  sujet  des  antinomiens. 

VIII.  4^7.  Sa  licence  à  changer  des 
faits  dans  l'histoire  d'Athe'naïs.  IX. 
16g.  Comment  il  abuse  de  l'auto- 
rité de  Prate'olus  pour  calomnier 
les  calvinistes.  S'jg  II  censure  Pas- 
quier,  et  rapporte  par  occasion 
des  exemples  d'une  ridicule  igno- 
rance. 490-  II  commet  diverses 
fautes  au  sujet  de  quehfues  magi- 
ciens. XII.  670.  Il  publie  deux  sa- 
tires violentes  sous  le  nom  d'An- 
dré' Schoppius  XIII.  aoj.  Est  con- 
vaincu d'erreur  grossière  ,  au  su- 
jet de  Lucain  et  de  Tacite.  XIV. 
i4-  Traite  d'athe'e  Tanonyme  qui 
s'est  cache'  sous  le  nom  d'Antoine 
Corne'lius.  XIV.  5'2'].  Examen  d'une 
imagination  de  ce  je'suite.  5oo  et 
suif.  Ses  be'vues  touchant  le  Qtie- 
relœ  Infaiitiuni.  V.  3oo, 

Garces.  Mettent  toute  la  Grèce  en 
guerre.  XI.  616. 

Garcia  (Martin).  Fait  traduire  l'AI- 
coran  en  arragonais.  II.  86. 

Garde  (Guy  de  la).  Traduit  en  fran- 
çais le  Traite  de  Daduel  sur  le  ma- 
riage des  gens  de  lettres,  et  man- 
que dès  le  titre.  III.  26. 

Garden  (George).  Fait  la  vie  de  Jean 
Forbes.  VI.  52 1. 

Garderobe.  Fiares  pre'ceptes  de  gar- 
derobe.  I.  343. 

Gardes  de  la  l'ille.  Dans  le  Cantique 
des  cantiques,  explique's  par  les 
puissances  ecclésiastiques  :  expli- 
cation qui  fait  enfermer  son  auteur. 

IX.  164. 

*  Gardie  (de  la).  VI.  32.  Calomnie' 
par  T3^pot.  XIV.  201 . 

Giirdiner.  Dépose'  sous  Edouard  VI  , 
pour  n'avoir  point  soutenu  les 
droits  de  l'autorité  royale.  XH. 
iSo. Et rétalili sous !\Iarie.  f,à même. 
Bon  mot  qu'on  lui  attribue,  tou- 
chant J.  Poinct,  avec  sa  réfutation, 
i83. 

Garissoles  (Antoine).  Vil.  f^o. 

Gi/"/2/er(Gilles).  Homme  qui  se  trans- 
formait en  loup  garou  ,    coadainne' 


au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
DÔIe.  II.  548. 

Garnaciie  ''dame  delà).  VII.  f^\. 

Garonne.  V!I.  45. 

Gasiarw  (Acliille),  médecin.  Etait 
un  véritable  HelLuo  libraruni,  VI. 
607. 

Gassendi.  Abandonne  le  dessein  de 
criti([aer  Aristote,  par  la  peur  de 
la  persécution.  II.  366.  Censuré  de 
ce  qu'il  a  pris  une  louange  ironique 
d'Horace  pour  une  lou.inge  sé- 
rieuse. IV  584.  Son  éloge.  Lîc  même. 
S'il  s'est  laissé  tromper  par  le  tra- 
durtcur  latin  de  Plutarque  .  au  su- 
jet de  Corniade  et  de  Léontium. 
VI.  i83.  Personne  n'a  si  bien  écrit 
que  lui  pour  Épieure.  XV.  53.  En 
quoi  il  diffère  de  Descartes.  IX. 
199.  11  ne  s'est  jamais  si  bien  porté 
que  dans  le  temjjs  qu'il  devait 
mourir,  suivant  les  prédictions  des 
astrologues.  X.  53c)  Etait  redouta- 
]jle  adversaire  des  astrologues.  XI. 
5 18.  M.  de  Peiresc  le  prie  d'écrire 
sur  une  opération  aslronomifrue, 
touchant  la  ville  de  Marseille.  XII. 
i5o.  A  combattu  les  niisonnemens 
de  Descartos  pour  l'immortalité  de 
l'âme.  236.  Son  sentiment  sur  la 
conservation  des  créatures  est  in- 
soutenable. 558.  Ce  qu'il  obs^erva 
touchant  les  mathématiciens,  et 
surtout  les  géomètres.  XV.  63. 

Gassion  (le  maréchal  de).  On  défend 
défaire  son  éloge.  Vlll.  lou  Com- 
ment il  réfuta  les  réflexionfi  de 
l'abbé  de  la  Rivière  au  siège  "de 
Courtrai.  XI.  334-  Apophthegme  de 
ce  maréchal.  XIV.  io3. 

Gaudeii.  Est  l'auteur  de  Ylcon  Basi- 
likc.  X.  4^6.  Ou  tout  au  moins  l'é- 
diteur. 457. 

Gaulard  (le  sieur).  Contes  sous  ce 
nom.  I.  127. 

Gaultier  (Jacques).  Multiplie  tant 
qu'il  peut  les  sectes  protestantes. 
V.  60.  Fait  une  secte  imaginaire  de 
melchiorites.  X.  3g5. 

Gaiiric  (Luc).  Ce  qu'il  déclara  à  Henri 
Il  dans  son  horoscojie.  VIII.  24. 

Gnutrache  (le  père).  Criti(fné  avec 
d'autant  plus  de  soin,  qu'il  est  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  I.   i54- 

G.'iza.  Ce  qu'il  lit  pour  Argyropyle. 
II.  509. 

Gazetiers.  Il  ne  faut  pas  se  fier  à  leurs 
relations.  I.  3i.  Il  n'y  en  a  point 
de  si  chétif  (jui  ne  se  puisse  pro  - 
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lettre  1  iiiunortalite  pour  tous  Ic; 
contes  qu'il  invente.  IV .  3^n  et  Sgc). 
Aussi  difficiles  à  concilier  eux-mê- 
mes ,  ([ue  (le  concilier  ceux  de  dif- 
férent parti.  JX.  54.  Ignorance  de 
celui  de  Paris.  Là  inénie.  Leurs  ar- 
tifices à  grossir  et  diminuer  les 
troupes  d'une  place  assiégée.  5^. 
Ceux  des  villes  impériales  ordinai- 
rement grands  menteurs.  XIV. 
461. 

Gazettes  antérieures  plus  croyables 
que  les  postérieures  en  certains 
cas.  I.  3i.  Leur  invention  nVst  pas 
le  premier  moj'cn  dont  on  s'est 
servi  pour  tromper  le  public-  253. 
Si  les  piinces  catboliques  t'ont  bien 
d'y  laisser  mettre  leurs  vœux  et 
leurs  pèlerinages  pour  le  succès  de 
Jeursarmes.  3i8.  Celles  d'Amster- 
dam n'ont  pas  accoutumé  de  célé- 
brer les  louanges  des  papes  V.  i^5. 
Elles  louent  pourtant  Alexandre 
VII.  Lit  même.  Observation  sur  les 
nouvelles  (pi'elles  débitent.  Vil. 
33i).  et  X.  107.  Utilité  d'une  cliarge 
qu'on  [)ourra  établir  par  rai)port 
à  la  ga/ettc.  XV.  180.  Jugement  de 
Ouy  Patin  sur  laga/etfe.  La  même. 
Voyez  aussi  18a.  L^'ur  utilité  pour 
les  dates.  X.  4^4 

^Gediccds.VII.  4f>.  N'a  point  pénétré 
la  vérit.d)le  intention  de  l'auteur 
qui  a  mis  en  question  ,  si  les  fem- 
mes étaientdes  créatures  humaines. 

VU.  \r 

Gclit.  Par  qui  cette  ville  a  été  b;1tie. 
Vil.  73.  Si's  lia!)itans  envoient  une 
colonie  à  Acragas.  Lm  même. 

Gkldeniiaur  (Gérard).  VII.  5o. 

Gelée  (Théophile).  Traduit  l'histoire 
anatomique  et  les  opuscules  de  du 
Laurens   IX.  i \i. 

Gélknmus  (Sigismond).  VII.  57. 

Gcminius  (Livius).  Son  infilme  flat- 
terie ,  et  ses  horribles  imprécations. 
VI.  28. 

Géiu'-nln^ies.  Vanité  de  la  plupart  de 
celles  des  juifs.  I.  82.  Les  ligures 
ne  sont  giières  plus  nécessaires  en 
matière  de  géométrie,  «{n'en  ma- 
tière de  généalogie.  IV.  lai). 

Grntmloi^istei.  Leurs  impertinences. 
XIV.  385.  Voy.  aussi  XII  92.  Cher- 
chez Pamilles. 

Géncbrard.  Traite  ,Tosc|)h(!  d'impie 
pour  avoir  comparé  le  passage  de 
la  mer  de  Pamjjhylie  ,  par  Alexan- 
dre, avec  celui  de  la  mer  Rouge  , 


par  Moïse.  XII.  6.  Difficulté  sur  la 
première  édition  de  sa  Chroni<(ue. 

XI.  47'-  Traitait  avec  une  médi- 
sance furieuse  ceux  qui  n'étaient 
point  catboliques.  IX.  83. 

Gêner.  Ce  mot  se  prend  indifférem- 
ment pour  beau-frère  et  pour  beau- 
père  ,  dans   les  anciens   écrivains. 

XII.  80. 

Gcnération.  Les  plus  excellens  phy- 
siciens n'avaient  point  admis  de 
génération  proprement  dite  devant 
Aristote.  II.  3(j(i,  Rapport  que  les 
médecins  trouvent  entre  ses  orga- 
nes et  le  gosier.  V.  ^6'i. 

Généraux  d'armée.  Fournissent  quel- 
quefois des  ressources  à  l'ennemi. 
111.  3)5.  11  y  en  a  un  très-grand 
nombre  dont  les  victoires  n'ont 
point  d'autre  fruit  que  de  faire 
vendre  des  crêpes  et  du  drap  noir. 
V.  24.  Les  Romains  en  changeaient 
souvent.  La  même.  Combien  il  leur 
importe  d'être  diligens.  /,n  même. 
Us  avancent  bien  souvent  plus  leurs 
ail'aires  par  des  cou[)S  de  [)olitique 
(jue  par  leur  grande  capacité  dans 
1  art  militaire.  285.  Leurs  ruses 
pour  se  rendre  toujours  nécessai- 
res .  XIII.  260.  11  n'y  a  personne  à 
qui  il  importe  autant  qu'à  eux 
d'être  délivrés  des  superstitions  de 
l'astrologie  judiciaire.  532.  Trop 
de  précaution  leur  nuit  quchjue- 
fois.  549. 

Gt'/iéroii<<-.  Exemple  fort  rarcdecette 
vertu.  II.  391. 

Gênes.  Ville  appelée  plutôt  Jnnna 
que  Genna  dès  le  tem|>s  di;  Liiit- 
prand  ,  et  poinvpioi  111.  f^~.  Illle 
demande  Charles  Vil  pour  son  sei- 
gneur. V.   122. 

Geiiesl  (saint).  A  fini  ses  jours  par 
une  tragédie.  XI.  427» 

Genèi'e.  Faux  augure  «le  Scaliger 
touchant  cette  ville.  III.  4^9  Les 
désordres  y  régnaient,  nonobstant 
la  réformation  des  dogmes.  IV. 
327.  Le  consistoire  italien  y  dres- 
se ^un  formulaire  de  foi.  VIL 
G3.  Son  académie  ne  veut  point 
souffrir  d'autre  système  (pie  celui 
d'Aristole.  XII.  45G.  Quand  et  .i 
quelle  occasion  l'on  y  dressa  uue 
école  de  langues,  etc.  IV.  35G. 

Gcneu^is,  Harangue  f(ue  Broughton 
leur  adresse.  IV.  \6i.  Exemplaire 
grec  et  latin  de  cette  harangue. 
La  mcinc. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


4^3 


Genevois  (le  prince  de).  Pourquoi 
appelé  de  la  sorte.  Vil.  43-  H  de- 
vient prisonnier  de  sd  mère  en 
votdant  se  saisir  de  l'eaiivais.  La 
nié  me. 

Génies.  S'ils  ne  pourraient  pas  con- 
server leur  espèce  par  la  {:;énera- 
tion.  III.  55o.  S'ils  existent.  IV. 
5o6.  Doctrine  païenne  touchant  le 
génie  particulier  de  chaque  hom- 
rne.  3o6.  Ce  que  Cardan  dit  de  son 
génie  particulier.  4*53.  Echantillon 
de  la  doctrine  platonique  touchant 
les  ge'nies.  XII.  t  'j5. 

GciinnJius  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Reçoit  la  crosse  des  pro- 
pres mains  de  Mahomet  H, X.  iii. 

Gens  de  lettres.  Cherchez  Auteurs , 
lu-rii'ains  et  Lettres. 

■^GcNTlLIS  DE   BeCHIS.    VII.  6o. 

Gentilis  (Jcan-Valentin).  VII.  6i. 
•*Gentilis  fAlbëricj.  VII.  65. 

^Gentilis  (Scipion).  VII.  67. 

Geniilis.  Ses  diflérens  avec  Calvin  , 
plus  détaillés  dans  la  vie  française 
de  Calvin  que  dans  la  latine.  IV. 
356. 

■'Gentillet  (Innocent).  VII.  70. 

Gentils.  On  ne  sait  à  quoi  les  pères 
songent  dans  quelques-uns  de  leurs 
argumens  contre  eux.  V.  i84- 

Geniilshommes.  Ceux  de  France  pour 
la  plupart  sont  d'un  village.  Vil.  36. 

Gcntlus,  roi  d'IUyrie.  Mené  en  triom- 
phe à  Rome.  II.  1  \\. 

Géomètres.  La  moindre  distraction 
peut  causer  beaucoup  de  mécom- 
ptes dans  leurs  calculs.  IV.  682. 

Géométrie.  Maxime  de  Platon  que 
Dieu  l'exerce  toujours.  XV.  65. 

Géorgiens.  Quelles  sont  leurs  mœurs. 
X.  71. 

GerarJ  (Balthasar).  Sur  quel  exem- 
ple il  se  fonde  pour  assassiner 
Guillaume  1="'.,  piince  d'Orange. 
VIII.  436 ^Assassine  ce  prince.  V. 
m. 

Gergenti.  VII.  72. 

Germain  (saint),  évêque  d'Auxerre. 
Rétabli  dans  le  calendrier  par  ar- 
rêt du  parlement.  IX.  335. 

Germanicus.  A  qui  ce  nom  a  été  don- 
né, et  pourquoi.  VI.  4o-  Sesbonnes 
qualités.  57.  Ce  qu'en  dit  Tacite 
en    décrivant    sou    triomphe.    IX. 

Gerson.  Critique  le  Traité  des  noces 
spirituelles  de  Ruysbroeck.  XII. 
673.  Jean  de  Schoonhove ,  et  Denis 


le  chartreux,  répondent  à  cette 
crilique.  Là  nicme. 

Gerrais  de  Tillebcri.  Fait  mention 
de  lu  papesse  dans  ses  f)tia  iinpe- 
rialia.  XI.  385.  Martin  Polonus  tire 
de  lui  les  matériaux  de  sa  chroni- 
que. 386. 

Geruaise  (D.)  Auteur  de  la  vie  d'IIé- 
loïse  et  Abeilard.  I.  54 

Ges/ier.  S'est  si  mal  exprimé  au  sujet 
de  Tortellius  ,  qu'il  pourrait  être 
cause  de   plusieurs  grosses  fautes. 

II.  291 .  Inattention  de  cet  écrivain. 
IV.  145.  Donne  des  espérances  à 
l'égard  d'un  auteur  ,  c[ui  sont  pri- 
ses pour  des  choses  elîectuées.  XI. 
544. 

Gèles.  Leurs  ambassadeurs  ,  allant 
traiter  de  paix  ou  de  trêve  avec 
des  gens  irrités,  se  présentèrent  à 
eux  jouant  de  la  lyre.  I.  164.  Us 
étaient  les  plus  belliqueux  de  tous 
les  hommes,  et  pourquoi.  VII.  86. 
Us  font  en  celahonte  aux  chrétiens. 
La  même.  Traitent  honnêtement 
et  obligeamment  Ovide.  XI.  285. 
Ce  poète  fait  un  poème  en  leur  lan 
gue  à  la  louange  d'Auguste.  3i,'i. 

Gibets.  Taille  démesurée  de  quel- 
ques-uns ,    et    pour    quelle    vue. 

III.  2. 

Gibiiuif  Ile  père).  Met  des  argumens 
et  des  sommaires  aux  œuvres  du 
cardinal  de  Berulle.  III.  385. 

Giesien.  Le  landgrave  de  Hesse  y 
érige  un  collège  ,  auquel  l'empe- 
reur confère,  l'année  suivante,  le 
titre  d'université.  VII.  571,  L'aca- 
démie de  cette  ville  transportée  à 
Marpourg.  XllI.  166. 

GiF.iNius.  Vu.  74-  Résolution  des  dif- 
ficultés proposées  sur  son  sujet. 
Vil.  76.  C'est  lui  qui  a  composé  la 
vie  de  Lucrèce.  XI.  402. 

Gygès.  Quelle  était  sa  maxime  tou- 
chant les  femmes  qui  se  dépouil- 
laient de  leurs  habits.  Vil.  456. 

Gil  (le  père),  jésuite.  N'avait  jamais 
connu  de  visage  aucune  femme. 
X.   aSg. 

^Gilles  (Pierre).  VII.  81. 

Gymnosophistes.  VU-  81 .  II  y  en  avait 
de  deux  espèces.  IV.  97. 

GiOACHiNo  Greco.  vil  87. 

GiRAc.  Voy.  Thomas.  XIV.  iSr.  Cen- 
sure très-mal  à  propos  Costar.  I. 
149  Ne  critique  pas  avec  exactitu- 
de. Im  tnênie.  Il  ne  raisonne  pan 
conséquemment.  La  même.  11  igao- 
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re  ce  qu'il  ne  devait  pas  ignorer.  L'a 
même.  Il  explique  mal  Pltitarr|ne. 
Là  même.  \\  rt'fiite  mal  les  fjils  de 
la  mythologie  païenne.  L'a  même. 
Cite.  5o5.  et  VI.  243.  Son  jugement 
sur  la  traduction  de  Plutar([ne  par 
Amyot.  I.  5o5.  Convertit  en  ciime 
d'état  un  cntlroit  de  la  rc'pli((ue  de 
Costar.  VllI.  ig.  Est  censure'  avec 
raison  par  Costar,  au  sujet  des 
deux  tonneaux  de  Jupiter.  X.  194 
Histoire  de  ses  de'melës  avec  Costar. 
XIV.  i33,  et  suif. 

Giniltli.  Brouille  pitoyablement  les 
choses  touchant  Parthénius.  XI. 
41G. 

Girard  (Albert)-  Traducteur  des  ou- 
vrages de  Stevin.  XIII.  493. 

Giseiic  ,  roi  des  Vandales.  Prend 
Rome,  etc.  IX.   i4o. 

Gladiateurs.  Leurs  jeux  furent  abolis 
par  Honorius.  I.  ^H.i.  Se  louaient 
au  premier  venu  alindes'cntrctuer. 

Glandorp.  Censure  d'avoir  fait  deux 
consuls  d'un  seul.  III.  ^o.  Criti(|uë 
pour  avoir  fait  deux  poètes  d'un. 
IV.  5if).  il  criti(jue  mal  à  propos 
Kulilius  au  sujet  de  la  guerre  des 
Parthes  502.  Sa  pensée  sur  le  temps 
auquel  la  loi  Tannia  fut  établie  , 
ne  s'accorde  nullement  avec  ce 
qu'en  dit  Pline.  VI.  389.  Il  trompe 
deux  fois  le  lecteur  au  sujet  de 
Fidvie.  62G.  Son  erreur  au  sujet 
d'un  llortensius  ,  lieutenant  gêne- 
rai deSylla.  VIII.  a  18. 

GL.vpayRA,  femme  d'ArcLe'Iaiis.  VII. 
89. 

Glai'Iitra  ,  fille  d'Archclaiis.  MI.  89. 
Son  songe  et  les  moralités  que  Jo- 
sephe  en  tire.  VII.  gi. 

*(jleichen.  VII.  93. 

G'yrera,  courtisane.  Raille  Stilpon. 
XIII   507. 

Gfnire.    L'homme   en  est  fort  avide. 

IV.  4oî-  ''-'^^  ^^^  Inse'parable  de 
l'utile  dans  les  affaires  de  la  guerre. 

V.  23.  Ceux  qui  aspirent  à  la  même 
gloire  peuvent  bien  s'eslinier,  mais 
ils  ne  s'aiment  point.  VI.  358.  Le 
désir  qu'on  en  a  est  la  dernière 
chose  qu'on  dépouille.  XIV.  99. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  extraordinaire 
que  de  savoir  jouir  tranquillcnient 
de  celle  qu'on  a  actjuise.  i8j. 

Glossateiirs.  Sont  tombes  dans  plu- 
sieurs bévues  par  l'ignorance  des 
belles-lettres.  I.  i3a.  L'auforilé  sur- 


prenante des  glossateurs  de  droit. 
Là  'iicme.  Qui  fut  le  premier  des 
jurisconsultes  français  qui  chassa 
la  barbarie  des  glossateurs.  VI.  61. 

Gnostifjues.  On  peut  croire  sans  peine 
qu'ils  admettaient  ces  vertus  et  ces 
principes  qu'on  leur  attribue.  IV. 
307.  Impertinence  de  leurs  contes 
au  sujet  des  Ames  qui  montent  dans 
le  ciel.  VI.  119.  Tournaient  en  ri- 
dicule tous  ceux  qui  souflraient  le 
martyre.  X.  23o. 

Gobelet  du  monde.  Qu'est-ce  que  les 
philosophes  arabes  entendent  par- 
là.  II.  3G5. 

GnheHn.  (Jean).  Son  sentiment  tou- 
chant riavius  Blondus.  lll.  486. 

Godeau.  Ce  qu'il  dit  de  la  facilité  à 
composer.  Vil.  3 10.  Pousse  par  un 
critique  au  sujet  d'une  hymue.  IX. 
459- 

Gode/roi  (J.-J.)  Est  l'auteur  d'un 
traite'  attribué  à  Saumaise.  I.  4'î8. 

Godef'rni  (Théodore).  Publie  l'histoi- 
re de  Louis  XII,  par  Jean  d'Auton. 
H.  594. 

GoLDAsT  (IVIelchior).VlI.  97.  Son  frère 
massacre  une  demoiselle  dans  le 
grand  chemin  de  Strasbourg.  Vil. 
loi.  Fait  imprimer  au  second  tome 
de  sa  .Monarchie  ,  le  Di-jensor  pa- 
cis  .de  Marsilius  de  Alcnandrino. 
X.  4o5. 

GoLiDS  (Jacques).  VII.  io3.  Etait  un 
bon  protestant.  VU.  57G.  Sa  grande 
capacité  dans  la  ])î-ofession  des  lan- 
gues orientales.  VllI.  aSG. 

Golius  (Pierre).  Voyage  dans  le  Le- 
vant ,  où  il  est  fort  bien  traité 
en  considération  de  son  frère.  VU. 

GoLius  (Théophile),  VII.  iio. 

*  GoMARUs  (François).  VII.  110.    Pro- 

nostic de  ses  contestations  avec  Ar- 
minius.  III.  189.  Ce  ([u'cn  dit  Jo- 
seph Hall.  VU.  484  Fait  imprimer 
le  Dejcnsnr  pacis  de  Marsille  de 
Padoue.  X.  4o5. 

*  GoMBACLD.  VII.  ii5.  Est  raillé  de 
n'être  pas  bien  logé.  XIV.  25G. 

Gomès  (Ruy).  Par  quelle  ruse  il  ac- 
quit l'amitié  de  Philippe  II.   XIV. 

lOI. 

Gomorrhfvus.  Quel  livre  c'est. V.  365. 

*  GoNET.    VII.    rao.  Se    trompe   tou- 

chant le  jésuite  André  Diane.  III. 
453. 

*  Contact  (Armand  de).  VII.  121. 
GoMTAUT  (Charles  de).  VII.  128. 
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GoNZAGUE  (Cécile  de).  VIÏ.  i3y.  Mé- 
prise les  plaisirs  du  monde  pour  se 
consacrer  à  Dieu.  V.  290. 

Gonzague  (Louise  Marie  de).  Un  as- 
trologue lui  promet  une  couronne, 
et  la  prediclion  eut  son  effet.  X. 
542.  Voyez  aussi  IX.  4^5.  Et  Polo- 
gne (la  reine  de). 

GoNZAGUE  (Ele'onore  de). VII.  iSg. 

GoNZAGOE  (Isabelle  de).  VII.  i4i. 

GoNZAGUE  (Julie  de).  VII.  14G. 

*GoBZAGUE  (Lucrèce  del.  VU.    148. 

Gordien  ,  empereur.  Philippe  le  fit 
de'poser  et  puis  tuer.  111.  6. 

Gonlius.  Quel  présage  il  eut  de  la 
royauté.  XIV.  71. 

Gorgias.  De  qui  il  a  cte'  le  modèle 
pour  l'e'le'vation  de  l'éloquence.  V. 
33o.  Haranguait  sans  préparation , 
et  pourquoi.  XII.  346. 

GORGOPIIONE.    VIL  157. 

*Gorl;eos  (Abraham).  VIL  i58. 
Gorl;eus  (David),  vil  iGo. 
Goriyniens.  Peuple  athée  de  la  Pho- 
cide  ,  le  même  que  les  Phlégiens. 
.      XII.  36. 
Gorlys ,  -ville  de  Crète.  Par  qui  biUie. 

VI.  373 

Goselini  (Julien).  VII.  ifii. 

■'Gosselin  (Guillaume),  vil  162.  Tra- 
ducteur français  de  l'Arithmétique 
deTartaglia.XIV.  43. 

■•'  GonDiMEL  (Claude).  VIL  i63.. 

Goudron  (le  marquis  de).  Epouse 
une  coureuse  devenue  riche  par 
les  bienfaits  du  duc  de  Vitry.  XI. 
45o. 

*GovEA  (André).  VIL  166. 

GouJ)icr  de  Boisy.  Mis  pour  Diiprat 
dans  plusieurs  relations.  VI.  564. 

■""GouLART  (Simon).  VIL  173. 

*GouLU  (Nicolas).  VIL  173. 

■''Goulu  (Jean).  VII.  177. 

Goulu  (Jérùme).  VIL  J84. 

Goulu.  Réponse  qu'il  fit  à  un  passage 
qu'on  lui  avait  critiqué,  examinée. 
IL  424.  Supplément  à  l'histoire  de 
sa  dispute  avec  Balzac.  X.  582. 

*GouRNAi  (Marie  de  Jars).  VIL  184. 

Goût.  Exemple  de  ses  caprices.  XIV. 

Goui'erneur  assiégé.  Fait  toujours  de- 
mander où  est  le  quartier  des  rois 
lorsqu'ils  se  trouvent  au  siéce.  IX. 
53. 

Grucques.  Otent  aux  sénateurs  tous 
les  tribunaux  de  justice,  pour  en 
gratifier  les   chevaliers.  VI.  44- 

Grâce.  Saint  Augustin  ,  Calvin  ,  Jan- 


suuius  ,  les  thomistes  ,   ont  au  fond 
le  même   sentiment   sur  cette  ma- 
tière.   1.    211.      II.    553.      et  VllI. 
322.  Bellarmin  était  aussi  du  même 
sentiment    III.    273.    11  n'y  a  point 
de  méthode  qui  lève  toutes  les  dif- 
ficulti'squi  se  rencontrent  sur  cette 
matière,  il.  388  Son  inadmissibilité 
décidée  parlesynodede  Dordrecht. 
Vl.  5i4'  Ce   que    queltju'un    a    dit 
des    matières    de    la    gr;^ce.    Vlll. 
32  1.  L'endroit  faible  de  ce  dogme. 
XII.    471-    On    peut   errer  sur  ces 
matières  par  de  bons  motifs.  Xlil. 
3i3.  C'est  un  scandale  que  les  dis- 
putes de  la  grâce  produisent   tant 
de  divisions.  3i5.  Cause  des  dispu- 
tes sur  ce  sujet.  XV.  iç)^. 
Grâce  unii^eràc/le.  11  s'en  faut   bien 
que  cette  méthode  contente  la  rai- 
son. 1.  5i3.  Ditférens  qu'elle  a  ex- 
cités. Là  mente.  Et  qui  sont  regar- 
dés  présentement    d'un   autre  œil 
qu'autrefois. V.  356.  Cherchez  Pré- 
destination. 
Gracian.  Deux  sortes  de  lecteurs  se 
plaignaient  de  ses    ouvrages.    XI. 
328. 
Grœi^ius.  Se  trompe  touchant  la  mort 

de  F.  Junius.  Vlll.  493 
*Grain  (Baptiste  Le).  VIL  191. 
Grammaire.  L'ignorance  d'une  de  ses 
règles    fait    renvoyer    un     savant 
homme  à  ses  rudimens.  V.  3. 
Grammaire  franc/lise.  Est  plus  exacte 
que  la  grecque  et  la  latine.  1.  146. 
et  XIV.  io3. 
Grammaire  irlandaise.  Par  qui  a  été 

faite  la  première.  III.  9.48. 
Grammairien,  Devenu  empereur.  II. 
180.  Grammairien  qui  estimait  que 
c'était  perdre  le  temps  que  de  dis- 
puter des   questions  de  théologie. 
IV.  235.  Grammairiens  censurés  de 
ce  que,    recherchant  les  malheurs 
d'autrui,    ils    ignorent   leurs    prn- 
propres  désordres.  V.   535.  Gram- 
mairiens et  philologues  sont  faciles 
à    sefilcher,  et  difficiles  à  s'apai- 
ser. XI.  4oi. 
GrammonL  (le   maréchal  de).   Com- 
ment il  parlait  de  la  religion  réfor- 
mée. X    565.  On  a  cru  qu'il  perdit 
exprès  une  bataille.  VI.  5o6. 
*Gramond  (Gabriel  de).  VIL  192. 
■''Gramond   (Gabriel-Barthélcrai   de). 

VIL  192. 
■'GfiA.MOnn  (Scipion).  VII.  194. 
Grand   (M.  Le).    Sa  justification  dc; 
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Sanderus  contre   M,  Burnut.  XIII. 
88. 
Gran  leur.  Notre  csjirit  est  peu  c.ipa- 
ble  de  connaître  la   ve'ritable.  XII. 

(JRANDiEB.  VII.  19}.  Ce  qu'on  dit  de 
lui  dans  les  mémoires  d'Artagnan. 
IX.  3S7. 

Ciiintls.  Ne  sont  pas  aussi  henreur 
qu'on  pense,  IV.  69.  Voyez  aussi 
XIV.  6i3.  Kn  quelque  lieu  tpi'on 
soit  il  en  faut  toujours  parler  avec 
resi)ect.  VI.  \x^.  II  faut  obsiirver 
les  niomens  propices  pour  se  pré- 
senter devant  eux.  Vil.  35G.  S'ac- 
cordent aisément  dans  leurs  dillé- 
rens.  XII.  igS. 

(^/fvif).^'/er(Donavcnture).  Ecrit  contre 
le  fréquent  usa^e  de  la  saignée, 
introduit  par  Hotal.  IV.  19. 

*  Grahaldus  (François-ilarius).  VII. 
204. 

Gras  (Henri).  Publie  le  Traité  d'An- 
toine Saporta,  île  Tiunonbus  prœ- 
ter  nnlii'uni.  XIII.  90. 

*Gra.ssis  (P:lris  de).  VII.  ao.""). 

Grnliitide.  N'est  pas  soumise  entre 
les  souverains  aux  mêmes  règles 
qu'entre  des  particuliers.  VI.  i-.i6. 

Gra^'ius  ,  ou  j)lutôt  ('•  rem/es  (Jean). 
Prend  un  roi  d'Egypte  pour  un 
gouverneur.  I.  99. 

Grui'uve.  Sert  rpielifuefois  à  la  falsi- 
fication de  l'Iiistoirc.  IV.  21. 

Grasvvinckel  (Théodore).   VII.  208. 

*&RATAR0LCs  (Guillaumc).  VII.  209. 

■'GraWÉIU'S.    VII.   310. 

Gi'cbcii.  VII.  a  13. 

Grèce.  .Mérite  l'épilliète  de  menteuse, 
de  Oibii/eiisc  et  de  mali-  ferialu.  I. 
i4")-  L'Iiistoirc  générale  de  la  Grèce 
est  un  livre  plein  de  fautes.  XI. 
621. 

Grecs.  Quel  titre  ils  donnaient  au 
roi  de  Perse.  I.  3:>8.  Ordre  qui  leur 
fut  adressé  de  vivre  en  paix,  d'bo- 
norer  les  muses ,  et  de  terminer 
leurs  diirércns  selon  les  règles  de 
l'équité.  f[to.  On  leur  a  reprociié 
qu'ils  étaient  to;iiours  enfans.  111. 
5^9.  Décriés  pour  leurs  faux  li;moi- 
guagcs.  IV.  4'-^-  Leur  affection 
pour  leur  langue.  V.  222.  Com- 
ment la  guerre  de  Troie  leur  fut 
utile.  Vil.  5'f3.  Ingénieux  et  volup- 
tueux, ont  eu  besoin  d'une  reli- 
gion chargée  de  cultes.   XV.   278. 

Grecs.  Se  plaignent  du  ]>cu  d'allcc- 
tion  que  l'église  romaine  a  pour 
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eux.  IL  4i3-  Ils  réglaient  leurs  S€n- 
timens  sur  saint  .Tean  Damascène  , 
j.ius  f[ue  sur  aucun  autre  père.  V. 
363.  Leurs  prêtres  se  vantent  faus- 
sement d'un  miracle  à  toutes  les 
fêtes  de  Pilques.  VI.  108.  Quelle  a 
été  la  cause  des  maux  qu'ils  souf- 
frirent à  la  prise  de  Constanlino- 
ple.  X.  1 16.  Quatre  savans  de  cette 
nation  cherchèrent  un  asyle  en 
France   sous   le   règne  de   Charles 

VU.  340. 

Gre(Jler  au  parlcmenl  lie  Pivis.  Cette 
charge  a  été  plus  d'un  siècle  dans 
la  famille  du  Tillet.  XIV.  !53  et 
iSg. 

Grégoire  de  P{azianze.  Son  apologie 
touchant  le  genre  de  mort  d'A- 
ristote.  IL  373.  Ce  ([u'il  disait  de 
son  père.  IX.  7G.  Voy.  Nuz'uinze. 

Grégoire  de  ly^ysse.  Quehjues-uus  le 
croient  auteur  de  l'ouvrage  qui 
court  sous  le  nom  de  Némésius. 
XL  107. 

*  Grégoire  le  Grano.  VIL  212.  S'il  .1 

été  moine  bénédictin.  Vil.  11.  Par 
quel  miracle  il  fut  trouvé  dans  sa 
solitude,  •-'.i.').  S'il  a  ('té  nl)ligé  de 
révo(juer  la  loi  du  célibat.  •.!.>.8.  Il 
a  douté  de  la  résurrection.  233. 
On  lui  attril)ue  un  ouvrage  de 
Radulphns  Flawiacensis.  XII.  4'-*'^' 
Les  plus  habiles  gens  de  la  com- 
munion romaine  réfutent  aujour- 
d'hui 1(!  conte  que  ce  pape  ait  tiré 
l'iiine  de  Trajan  des  enfers.  XIV. 
2  jG  et  suit^. 
Gr.-:;oire  /^,  pape.  Comment  proche 
parent  de  l'empereur  Othon.  XL 
280. 

*  Grégoire  VII,  pape.  VIL  33',.  Sup- 

plément à  l'uue  des  remanpies  de 
son  article.  Vllf.  269.  Autre  sup- 
plément. X.  Go5  el  suiif. 

Grégoire  XI  ,  pape.  Se  plaint  aux 
députés  delà  faculté  de  théologie 
de  Paris  de  la  version  française  du 
Defensor  Pncis  de  Marsillc  de  Pa- 
douc.  X.  4"5. 

Grégoire  (Pierre).  VIL  25  j  N'a  point 
entendu  l'auteur  qu'il  cite  au  sujet 
de  Diagoras.  V.  5o2. 

*  Grenaille  (François  de).   VIL  255. 
Gretserus  (.Tacques).  VIL  257. 

*  GrÉvios  (Jean  de),  VIL  258. 

*  Gribaoo  (Mathieu).  VIL  260. 
Grillon.  VIL  262. 

Gnm  (F.gbcrt).   Cite  le  témoignage 
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de   i3Ô  auteui"8  contre   la  papesse 
Jeanne.  VI.  53(). 
Gryn^us  (Thomas).  VII.  16^. 
Gkin.î:os  (Simon).  VU.  aOa.  Hommes 
célèbres  de  ce  nom.  Vil.  1.63  elsuii'. 
Gkïphiander  (Jean).  Vil.  264. 
Gryphius  (Sébast.).  VII.  265. 
Grisons.  Leur  e'dit  contre  les  he'ré- 
tiques.   IX.    i35.  Donnent  un   édit 
contre  les   he'rétiques,  et  Scipion 
Lentalus    en    fait    l'apologie.    L'a 
même. 
Groendal.  Riiyshroek  y  fonde  un  cou- 
vent   de    chanoines    réçjuliers    de 
saint  Augustin.  XII.  G73. 
Gvoninf^ue.  Qui  prêcha  le  premier  la 
réfornaation  dans  son  territoire.  I. 
47'-  Et  dans  la  grande  église  après 
la  réduction  de  cette  place  au  pou- 
voir des  états-généraux.  Lh  même. 
Les  luthériens  en  chassent  ceux  qui 
avaient    embrassé    la   réforme    de 
Calvin.  VI.  i53.  Cette  ville  s'associe 
avec   les  Provinces-Unies.  Lh   mê- 
me.  Elle  érige  son  collège  en  aca- 
démie. Lainême.  Se  défend  vigou- 
reusement contre  l'évèque  de  Mun- 
ster ,  et  quand.  X.  433. 
Gropper.  VII.  2G7.  Comparé  à  Judas, 
et  accusé  de  s'être  étranglé.  XIV. 
569. 
Gros  (  Valère  ).   Défend   les  Vaudois 
comme  le  prieur  Rorenco.XlI.  624. 
■''GfiOTiDs  (Hugo).   Vil.   270.   S'il  est 
étonnant    qu'il    ait    pris    Caligula 
pour   cet  homme   de    péché  dont 
parle  saint  Paul.  IV.   3i4.  H  a  eu 
tort  de   n'avoir   pas   envoyé  à  ses 
amis  une    copie   de   son    Histoire. 
374.    Ce    qui   fit   résoudre  au    roi 
Gustave   de  se   servir   de  lui.  VII. 
283.    Son  livre  de  la  Vérité  de   la 
religion  chrétienne.  VIII.  6.  Ce  qu'il 
dit  au  sujet  du  secours  que  l'am- 
bassadeur  d'Espagne  sollicitait  en 
Angleterre  pour  le  duc  de  Piohan. 
16.  Ce  qu'il  a  dit  des  jésuites.    IX. 
336. Son  observation  pour  combat- 
tre le  mahométisme.  X.  60.  Est  ac- 
cusé  de  n'avoir  pas  parlé  avec  as- 
sez de  ménagement  des  droits  des 
rois.  249-   Etait,  disait-on,  de   la 
religion  des  doctes  ou  des  prudens. 
XII.  498.  Ce  qu'il  a  dit  d'une  iîitel- 
ligence  externe  par  rapport  à  quel- 
ques  actions  des    bètes.   61 5.    In- 
cident  de  sa  dispute    avec  Rivet. 
I.  464.  Censuré  par  Rivet  ne  répond 
rien  de  bon.  2o3  et  212. 


GnoTiDs  (Corneille).  VII.  268. 

■'Grutérus  (Janus).  Vil.  288.  Traité 
désobligeainment  par  iJaudius.  Vil. 
297.  Et  d'une  manière  atroce  jiar 
Philippe  Paréus.  298.  Combien 
d'injures  atroces  il  dit  à  l'un  de 
ses  adversaires.  XI.  4oi. 

■''Grutérus  (Pierre).  Vil.  287. 

*GUADAGN0L0  (Pilippc).  VII.  298. 
*GUAGU1N.  Vil.  299. 
^GOALDRADE.  VU.  JOO. 

*G0AR1N.  VII.   3oi. 
GuARiN  (Baptiste).  Vil.  3o2. 

■''GOARIN   ou  GUARINI.    vu.   3o2. 

*Gdarin  ou  GuARiNio.  vu.  3ii. 
(juait  (marquis  du).  Exhorte  l'Aréf  in 
à  ne  le  point  épargner  sur  ses  dé- 
fiiuts.  II.  298. 
Guast  (du).  Etait  un   scélérat.   IX. 

3oo. 
Guastalla  (la  comtesse  de  ).  Fonda- 
trice d'une  confrérie   où  l'on    t;\- 
chait  de  vaincre   la  chair   par   un 
moyen  fort  singulier.  XIV.  3oo. 
■''GuÉiîRiANT  (  la  maréchale  de  j.  VII. 

3ii. 
Gueincestre.  Sa  fureur  et  ses  calom- 
nies contre  Henri  111.  VII.  386 
GueUlre  (la  province  de).  Erige  une 

académie  à  Harderwyk.  VIL  52o. 
Guerche   (Silvestre   de   la).    Evèque 
ignorant,  mais  aimant  les  savans. 
Vl.  5q5. 
Guerchi  (mademoiselle  de).  L'histoi- 
re  de   ses  amours  et  de  sa  mort. 
XL  449. 
Gut^i'Li  {  Jean  ) ,  jésuite   :  professeur 
sous  qui  Jean  Chastel  avait  appris 
la  philosophie.   V.    107.  Est  appli- 
qué à  la  question ,  n'avoue  rien,  et 
est  banni  à  perpétuité.  108. 
Guerre.  Quelles  sont  ses  fureurs  or- 
dinaires. I.  472.  Efl'et  de  celle   qui 
s'excite  dans  une  communion.  479- 
Si  dans  une  guerre  la  justice  don- 
ne lieu    d'espérer   un    bon  succès. 
545.  Ses  lois  sont  fort  cruelles.  11, 
463.   Ce  qui   fait  que   ses   auteurs 
sont  détestés.   Lh  même.  Mauvaise 
guerre  causée  par  la  vengeance  du 
duc  de  Montpensier.  III.  2.  Si  tout 
est  permis  et  de  bonne  guerre  con- 
tre  un   ennemi   déclaré.   IV.    169, 
L'un   de  ses  malheurs.  179.  Avan- 
tages des  veuves  dont  les  maris  y 
avaient  été  tués.  385. 11  n'est  rien  de 
tel  que  la  langue  des  orateurs  pour 
la  faire    commencer ,    ou    pour    la 
faire  durer.  V.  284-  C'est  une  idée 
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platonique  qu'une  ginTre  conduite 
selon  les   lois  de   la   relit^ion.  20g. 
Dice'arque  disait  qu'elle  fait  périr 
plus    d'hommes    ({ue    toute   autre 
chose.  5o6.  Ceux  qui  devraient  dé- 
conseiller  les   guerres  à  cause  de 
leur  profession  ,  en  sont  les  insti- 
gateurs. VI.   239.  Il   n'y   a  que  la 
méchanceté  de   quel([nos  ji.irticu- 
liers ,  et  la  sottise  des  peuples  qui 
les  produisent  presque   toutes.  L'a 
même.  C'est  une  honte  de  revenir 
d'une  lonfjue  guerre  les  mains  vi- 
des.  Vlll.    I  (.    Réflexions   sur  les 
guerres  que  lesec('lésiasli({ues  con- 
seillent de  faire.   IX,   867.   Guerre 
cardinale  ,    ce    que    c'était.    87». 
Quand  on  n'a  appris  le  métier  de  la 
guerre  que  par  la  lecture,  on  s'en 
doit  tenir  à  la  tlit-orie   X.  29.  Guer- 
re sacrée,  (jui  la  (it  naître.  XII  3i. 
La  guerre  a  des  maximes  rpii  de- 
viennent funestes ,   quand    on  les 
trarisjiorte  dans  les  ali'aires  de  re- 
ligion. X.  SgG,  397. 
Guerres  cù'i/es.  Il  eu  résulte  quelque- 
fois des  utilités.  11.  677    Si  le  parti 
du   prince  se  donne   moins   de  li- 
cence que  les    révoltés.    111.    23G. 
Scrupules  de  Dongars  par  rapport 
à  ces  guerres  des   protestans.  558. 
Protestations  ordinaires  qui  les  ac- 
compagnent. V.  212. 
Guerres  de  religion.  Sont  horribles, 
ill.  1 1(>.  D'où  sortit  la  première  en 
France.  Vlll.  2G2. 
Guerres  littéraires.  Sont  quelijiiefois 
violentes  et  de  durée.  H.  79.  Hos- 
tilités qui  s'v  commettent.  V.  70. 
Ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
princes.  VI.  2i3. 
Guerriers.  II  y  en   a  beaucoup  qui 
savent  vaincre  ,  mais  peu   qui  sa 
client  profiter  de   leurs  victoires. 
V.23. 
GoEscLiN  (Bertrand  du).  VII.  820. 
■''GcEVARA  (Antoine  de).     VII.  Sîi. 
Impose  à  des  gens  d'esprit  par  ses 
mensonges.  IX.  25.  Les  sanglans  re- 
proches qu'il  fait  à  l'évêquc  de  Za- 
mora.  XL  SaG.  Il  a  publie'  une  infi- 
nité de  faussetés.  XII.  6j5.  Impos- 
teur espagnol.  IV.  G06.   Impose  à 
Dion  une  fausseté  touchant  la  nour- 
rice   de   Caligula.    La    int'ine.    De 
Caurres    lui    vole   diverses   choses 
sans  le  nommer,  f/a  mciiie.  Suppose 
une  Histoire  Je  Marc-Aurèle.   VI. 
157.  VII.  32G. 


Giiibelet  (.Jourdain).  Réfute  PExamen 
des  esprits  de  J.  Huarte.  VIIL  298. 
*GuicciARDiN  (François).  Vil.  827. 
La  Version  latine  de  cet  historien 
mise  dans  l'Index.  VII.  332.  Et 
pourquoi,  334  Avait  un  gr.md  éloi- 
gnemi'ntdes  ])laisantrries.  335.  Fait 
paraître  trop  de  penchant  à  excuser 
Savonarole.  XIII.  1 3o.  Amplement 
cité  touchant  l'aflaire  de  ce  moine. 
122,  i35.  Critiqué  à  ce  sujet.  i36. 
Giiicciardiii  (Louis),  Mis   en  prison. 

VIL  335. 
*GuicHF.NON.    VIL    337.    Réfute    une 
fraude  pieuse  touchant  la  fondation 
d'une  aiibaye.  111.  298. 
Guiennc  (Eléonor,  héritière  de).  Est 
recherchée  par  le  roi  d'Angleterre, 
après  avoir  été  répudiée  pour   ses 
débauches   par  le   roi   de   France. 
IX.  389.  Suite  de  ses  aventures.  Là 
même  et  suit'. 
*GcYET  (François).  VIL  339. 
*GuYF.T  (Charles).  Vil.  .343. 
GoiGNAKD  (Jean),   jésuite.   VIL  343. 

Reg.irdé  comme  martyr.  V.  112. 
Guillaume    le   Conifuérant.    Ses   lois 
condamnaient  à  la  castration  ceux 
qui  forçaient  les  femmi's.   VI.  587. 
Guillaume  I ,   prince    d'Orange  ,    se 
sert  de  Baudouin.  111.  198.  Son  ma- 
nifeste. Vlll.  585. 
Guillaume  III.    N'a  jamais    assiégé 
de  ])lace  dont  le  gouverneur  le  re- 
connût en  qu.ilité  de  roi.  IX    53. 
Guillaume  de  Lorris.  Auteur  du  ro- 
man de  la  Rose.  I.  58. 
Guilleminol  (Jean).  Ses  efl'orts  inuti- 
les touchant  les  formes  substantiel- 
les. VIL  522. 
Gdillkmette  de  lîohème.  VIL  353. 
Guillel.    Justifie    mal    deux    grands 
hommes  du  reproche  de  jalousie. 
IV.  4''5.  Ne  devait  point  faire   l'a- 

tologie  de  la  nudité  des  filles  de 
acédémone.  IX.  280. 

■''Goiménë  (princesse  de).  VIL  355. 

GoiNDARO  (Siglsmond).  VIL  35G. 

Guyon  (Louis).  Son  jugement  témé- 
raire au  sujet  du  portrait  de  Jean- 
ne d'Aragon,  par  Nij)bus.  H.  2î5. 
N'a  su  se  servir  de  ce  qu'il  dérobait 
àUodiu.  IX.  181. 

GuYoïi  (madame).  Passage  sale  de 
cette  visionnaire.  XV.  363. 

GoiscARD.  VIL  357. 

^GuisE  (Jacques).  VII.SGi. 

l}uisE.  Ville.  VIL  362. 


TABLE  DES 

Gdise  (  Claude  de  Lorraine,  duc  de  ). 
VIL  363. 

Gdise  (Charles,  duc  de).  VIL  Sgy. 

GoisE  (Louis,  cardinal  de).  VIL  4i5. 

Guise  (Henri).  VII.  4^4• 

Guise  (  messieurs  de  ).  La  qualité'  de 
prince  leur  est  refusée.  VIL  366. 
Jusqu'où  allait  la  haine  des  hugue- 
nots contre  eux.  Lli  nidme.  Leur 
perse'cution  contre  les  reformés. 
XIV.  409. 
Guise  (  le  chevalier  de).  Tue  les  ba- 
rons de  Lus  père  et  fils.  VIL  400. 

■''GoisE  (François,  duc  de).  VIL  366. 
Pourquoi  sa  mort  apporta  un  grand 
changement  dans  le  concile  de 
Trente.  IX.  367. 

*GnisE  (Henri ,  duc  de). VIL  38o.  Tué 
à  Dlois.  VUl.  38.  et  IX.  ■297. 

Guitnul.  Ce  qu'il  dit  à  madame  de  la 

Trémouillc.  I.  517. 
GuilmonJ.    Auteur    de  trois   livres 
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contre   Bérenger ,    confondu    avec 
Guy  Arétin  par  Vossius.  II.  289. 

GuvUer  (monsieur).  Croit  que  Laby- 
lone  tombera  pendant  le  cours  du 
XVlIle.  siècle.  IV.  i:3. 

Gustnue  (Adolphe),  roi  de  Suède. 
Conte  qu'on  fait  de  lui.  IV.  iZi. 
Accorde  une  trêve  de  i5  jours  aux 
princes  catholir[ues  ligués  La  mê- 
me. Le  cas  qu'il  faisait  de  l'un  des 
ouvrages  de  Grotius,  VIL  283.  Con- 
voque une  assemblée  de  luthériens 
et  de  calvinistes  à  Leipsick ,  pour 
faire  travailler  à  leur  accommo- 
dement. VlII.  177.  Eut  quelques 
échecs  en  Allemagne.  XIV.  6i3.  Ses 
victoires  donnent  du  poids  aux 
prophéties  de  Braunbom  aupara- 
vant négligées.  IV.  iTo.  Sa  mort  les 
fait  retomber.  La.  nwnie. 
Gustcn'e  (Charles),  roi  de  Suède.  N'en 
voulait  point  au  papisme  lorsqu'il 
entra  en  l'ologue.  V.  267. 


H. 


Halicrkorn.  Son  Anù-J^alcirien.  XV. 

143  et  i47- 
Habit.  Le  luxe  des  habits  interdit  aux 
femmes.  IV.    17.   Un    homme    dé- 
chire son  habit  et    pourquoi.  179. 
Comment  était  fait  celui  de.   filles 
de   Lacédémone.  IX.  232.  Mode  de 
les  porter  courts.  233. 
Habsbourg   (  Piodolphe  ,  comte  de). 
Est   élu  empereur  par  la   réunion 
des   suflVages  qui  avaient  été  par- 
tagés entre  deux  autres  princes.  IV. 
56f .  Est  reconnu  par  le  pape  ,  qui 
oblige   par    menace    Alphonse    de 
Castille  à  renoncer  à  ses  droits.  La 
même. 
*Hacket  (Jacques).  VIL  419- 
■''Hacket  (Guillaume).  Vli.  4î9- 
Haddavschnn.  Ce  qu'il  conte  d'Abra- 
ham. I.  88. 
^Hadrien,    empereur    romain.    VII. 
423.  Se  paie  d'une  flatterie   suran- 
née. IL  i3o.  Brusqué  par  un  archi- 
tecte en  présence  de  Trajan.  182. 
Disperse   les  Juifs   d'une  manière 
désolante.  III.  1 16.  Les  Juifs  le  tien- 
nent pour  un  des  plus  grands  des- 
tructeurs de  leur  nation.   118.    S'il 
était  en  personne  à    cette   guerre. 
Tjh  même.  Comment  il  voyageait 
VIL  433.  Sa  reconnaissance  envers 


sa  bienfaitrice.  XII.  179  Fit  empoi- 
sonner sa  femme.  XIII.  556. 

^HadrienVI,  [)ape.  VIL  437.  Com- 
ment il  fut  élu  pape.  VIL  33i.  Était 
trop  scrupuleux.  III.  281.  et  VIL 
447  Persiste  dans  son  premier  sen- 
timent, que  le  pape  peut  errer, 
même  dans  les  choses  qui  regardent 
la  foi.  4^0.  Grand  réformateur  du 
luxe  de  son  prédécesseur  ,  se  con- 
tente de  douze  palefreniers.  IX.  * 
i47-  Comment  il  fut  détourné  de 
renverser  la  statue  de  Pasquin.  XV. 
164. 

Hadrien,  cardinal.  VIL  434- 

*H ADRIEN  (Corneille),  VIL  4^5. 

Haemstede.  D'où  descend  cette  mai- 
son. VIlI.  296. 

Haerlein.  Assiégé  et  pris  par  les  Es- 
pagnols. VIII.  477- 

Haguenau.  Quelles  étaient  les  dix 
villes  qui  composaient  ce  qu'on 
appelle  la  préfecture  d'Haguenau. 
IX.  5o.  Soumises  à  la  France.  La 
vtcnie.  52.  Les  Français  faisaient 
servir    llaguenau    de    remjiart    en 

1675.  X.  434. 

HiY.  VIL  457. 

Hay  (Jean).  VIL  459. 

Uaj  (Alexandre)  ,  jésuite.  Est   banni 
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par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
et  pourquoi.  VII.  ^Gn. 

Hailbriinncr.  Fait  semblant  d'être 
malade  ,  ])Ourcfiioi  cela.  VIII.  547- 

■''Haillan  (du).  VII.  4Go.  Reproches 
que  Du-Pleix  lui  fait.  VII.  472. 

Tlainp.  La  fraternelle  est  grande  , 
mais  celle  des  soeurs  va  peut-être 
plus  loin.  VI.  ^5.  Digression  impor- 
tante sur  la  diinonciation  de  la  hai- 
ne du  prochain.  XV.  107  eL  suh'. 
Pre'cis  de  cette  de'nonciatioa.  L'a 
même. 

Haitze.  Auteur  des  Moines  travestis. 
II.  122. 

IIali-Beigh.  VII.  479. 

IIalicarnasse.  vu.  4'''"-  Q"i  <•'"  O"'- 
été  les  tyrans.  X.  356. 

Halicarnasse  (Denys  d').  Ses  me'prises 
en  censurant  celles  de  Fahius  Pic- 
tnr  ,  au  sujet  des  Tarquins.  XIV. 
3o.  V.  Denys. 

*1Iall  (Joseph).  VIT.  480.  Cité.  IX. 
57'>..  Ce  ffiTil  c'crit  contre  Lipsc  au 
sujet  de  ses  Histoires  des  miracles 
de  la  Sainte  Vierge.  271. 

Hall  (hirhard).  VII.  490. 

*Halle  (Pierre;.  Vil.  49'- 

Hallier  {Ai\).  Contraint  par  le  duc  de 
Lorraine  de  se  retirer  de  devant  la 
Motte.  X.  SGç). 

IlAMAnilYADES.    VII.    493- 

Hambourg.  Ses  magistrats  sont  fort 
embarrasses,  à  cause  des  disjnitcs 
de  leurs  théologiens,  qui  j)artagent 
tout  le  peuple.  VIII.  20.  Quand 
cette  ville  a  conimenré  d'avoir  des 
syndics  onlinaires.  VIII.  G09. 

Uameston.  L'uni([ue  asyle  des  fidèles 
pendant  un  certain  temps.  VIII. 
568 

Hamillon  (  Patricius  ).  Eloge  de  ce 
martyr.  I.  4-56. 

ILimilion  (Jean)  ,  archevêque.  S'il  est 
vraisemblal)le  que  Cardan  lui  ait 
prédit  (ju'il  serait  ])endu.  IV.  f^'yu. 

ILimnion.  Ce  dieu  avertit  le  roi  Té- 
menthes  de  se  donner  garde  des 
coqs.  XII.  358. 

///i/i^e.v;  (Claude  ).  Calvin  lui  dédie 
son  Commentaire  sur  le  livre  de 
Sc'nèque  touchant  la  cK'mence.  IV. 
357. 

*Hannox.  VII.  4,)8. 

Hancii'er {la.  durhe=;se  de).  Reconnaît 
les  fourberies  de  Jacq.  Aymar. 1.  16. 

Havan,  frère  d'Abraham.  Comment 
il  mourut,  et  pourf[uoi.I    89. 

Harangue.  Abrégée  dans  fort  peu  de 


temps.  III.  SS.EfTacée  du  Catalogne 
de  la  foire  de  Francfort,  et  pour- 
quoi. VII.  io3.  Qui  le  premier  s'est 
avisé  d'écrire  des  harangues  avant 
({ue  de  les  réciter.  XI.  592.  Quoique 
médiocre,  elle  peut  enlever  le  mon- 
de,si  elle  est  récitée  par  un  excellent 
orateur.  59J.  L'ell'et  qu'une  de  Cal- 
listrate  produisit  sur  Démosthène. 
IV.  3^3. 

Harangues.  Autrefois  trop  farcies  de 
latin  et  de  grec.  IV.  3i. 

Harangueurs.  Déplaisent  souvent  à 
ceux  mêmes  f[u'ils  louent.  IX.  458. 
Ce  qu'en  disait  Louis  XIH.  Lli 
même. 

FIarchius  (Jodocus).  VU.  Soi. 

IIardknmsf.rg  (Albert).  VU.  5o3. 

Hanlouiii  (le  père).  Il  a  eu  raison  de 
corriger,  comme  il  a  fait,  un  pas- 
sage de  Pline  au  sujet  de  Liirilius. 
XI.  6j8.  Il  fait  une  supposition  au 
sujet  de  Pythagore,  ijui  est  com- 
battue par  Hérodote.  XII.  129.  Il 
préfère  Plutar([ue  à  Varron  et  à 
Verrius,  au  sujet  de  quelques  me- 
nu mens.  XIV.  26. 

Hareri ,  ambassadeur  en  Suède.  Ses 
mémoires  ont  été  brûles.  XIV.  573. 

HavLii  (Achille),  premier  président 
du  pari  -ment  de  Paris.  Brutalement 
traité.  V.   1 12. 

Haniia.  Ce  qu'on  contait  de  ce  villa- 
ge touchant  Am|iliiaraiis.  I.  535. 

Harmonie  ri'angdi'iue,  qui  court  sous 
le  nom  d'Ammonius,  est  dillerente 
des  Canons  évangélifjues.  I.  SafJ.  Si 
elle  est  d'Animouius.  La  mcme. 

Hnrpnx ,  fds  de  Jiorée  et  de  Chloris. 
III.  58o. 

IIarpalvce.  VII.  5o4. 

Harpalvccs.  VII.  5o5. 

Hari'alds.  vu.  5o5. 

*IIarpalus.  VII.  5o6. 

Havpluus  (Henri).  Son  caractère.  XII. 
675.  Em|)runte  beaucoup  de  l'uiys- 
broek.  L'amcme, 

Harpocraiion.  Passage  de  cet  auteur 
corrigé  par  Maussac ,  et  dont  Vos- 
sius  débite  la  correction  comme  si 
elle  venait  de  lui.  I.  523. 

Haruavod  (Isaac-Brn).  VII.  5i3. 

Hnri  (von  der).  Son  sentiment  sur  le 
crime  de  Cham.  V.  56.  Il  peut  faire 
tort  aux  narrations  de  Moïse.  La 
me  me. 

Harinac  (Daniel).  Écrit  la  Vie  de  Mi- 
crélius  X.  43 1.  Continue  son  Syn- 
ttigmahistoriœ  ccclesiasticlc,  et  son 
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Synta^mn  hisioriœ  politicœ.  La 
mente.  Critiijue  tie  celte  continua- 
tion. f\3.>..  Kcpris  touchant  Hadul- 
phus  Fiaviacensis    XII.  4''4' 

Hartdsgds  (Jean).  VJI  5i4. 

HasenmuUcvus  (Elie).  Abandonne 
l'ordre  jésuitique  pour  se  faire  lu- 
thérien. VIII.  338. 

Haiiteforl  {madame  de).  Calomniée 
par  un  auteur  satirique.  Xill.  173. 
fllais  justifiée  par  M.  l'abbé  Faydit. 
174-  Suite  de  son  histoire.  1^5. 

Hovard  ,  amiral  d'Angleterre.  Est 
cause  de  la  mort  du  comte  d'Essex, 
et  pourquoi.  VI.  i35. 

Hazcirl,  jésuite.  Son  crédit  contre 
le   parti  des  jansénistes.  VII.  280. 

IlÉnED-JESu.  Vil.  5i5. 

Hché.  Quel  était  son  emploi  auprès 
des  dieux,  et  poiir({uoi  elle  le  j)er- 
dit.  Vil.  19.  et  Vin.  5ii. 

Hchreu  de  la  Bible.  Quand  et  pour- 
quoi altéré  par  les  juifs.  I.  S^'a. 

HecaloviythtiLiii .  Ce  que  c'est.  I.  g3. 

Hégesilochos.  VJI.  517 

Hi-i^c^lppus.  Tendait  peut-être  des 
pièges  aux  oracles.  I.  263. 

Ilcgire.  Ce  que  signiîie  ce  mot.  X.  Sq. 
hst  l'ère  ou  l'époque  des  mahoraé- 
tans.  XV.  2i4 

Uci^iiis  (Alexandre).  Enseigne  à  De- 
venter.  IV.  289.  Hefuse  la  direction 
de  l'école  de  Alunstcr,  et  propose 
Jean  C;esarius.  Là  même. 

■*'I1eid.4.nus  (Abraham).  VII.  Sig. 

Heidegger.  N'a  pas  bien  pénétré  la 
pensée  du  père  Mer.scnne  au  sujet 
d'Hottinger.  VlU.  288.  Il  raconte 
une  plaisante  histoiie  au  sujet  de 
saint  Germaio  et  de  Loyola.  IX. 
335  et  suii^. 

Heidelùerg.  Désordres  commis  dans 
cette  ville  prise  d'assaut  par  Tilli. 
1.  472.  Les  professeurs  de  cette  aca- 
démie se  retirent  à  Neustad  ,  et 
pourquoi.  Vil.  iio.  Ils  y  sont  rap- 
pelés. La  inéine.  Dessipation  de  la 
biljliothcque  électorale.  2^9,  2g3  , 
294.  Le  commissaire  du  pape  a  or- 
dre d'en  transporter  tous  les  ma- 
nuscrits à  Rome.  29^.  Piuiné  pour 
avoir  été  contraire  à  l'empereur  , 
et  pour  lui  avoir  été  fidèle.  XI.  39g. 
Est  saccagé  par  les  troupes  deTiili. 
438. 

*  Hélène.  VII.  624.  Conduite  pire 
que  la  sienne.  111.  i54  Bien  des 
gens  parlent  d'elle  sans  cpi'ils  sa- 
chent  qu'elle    a    été   pendue.  VII. 


532.  File  commit  un  inceste  dont 
peu  de  gens  fout  mention.  XI.  29.4. 

Héléncion.  Quelle  était  la  vertu  de 
cette  herbe.  Vl(.  532. 

Hcliiinnd  ,  moine  de  Froimond. 
Quand  il  vivait.  XII.  423. 

*11eliodore.  Vli.  552. 

Heliogabale.  Livrait  à  ses  magiciens 
de  j"unes  enfans  pour  les  sacri- 
fier. H.  128.  Mangeait  souvent  des 
langues  de   paon    et  de  rossignol. 

Hellénisme.  Quel  ouvrage  mérite  d'en 
être  appelé  le  trésor.  IV.  SgS. 

■''Héloïse.  vil  556.  Quelle  fut  sa  dou- 
leur quand  elle  apprit  le  mallieui- 
d'Abélard.  A'I.  535.  Ce  que  font  les 
religieuses  du  Paraclet  ,  pour  ne 
pas  oublier  qu'ellesavait  beaucoup 
de  grec.  XI.   389. 

Helvicds  (Christophe).  VII.  571. 

*Hemelar  (Jean).  VII.  575. 

Ueinsliac.  A  quelle  occasion  la  réfor- 
mation s'y  établit.  XL  396. 

IIkmmingius  (Nicolas).  VII.  677. 

^Henault.  Vill.  I, 

Hénaut  (Mafhurin).  Auteur  d'un  son- 
net, viii.  4. 

Htnao  (Gabi'iel).  Ses  pensées  sur  le 
bonheur  du  paradis.  IX.  33o. 

Hénichius.  VIII.  5. 

Hennins.  Coifl'ure  haute  que  les  fem- 
mes des  Paj's-Bas  portaient  autre- 
fois. V.  277.  De  quel  moyen  se  ser- 
vit un  prédicateur  pour  en  faiie 
passer  la  mode.  La  même. 

Henri  IV ,  empereur.  Privé  par  le 
pape  de  ia  dignité  impériale.  Vii. 
240.  Traité  avec  la  dernière  indi- 
gnité. 242.  Déposé  de  nouveau. 
244-  Mais  ayant  enfin  le  dessus  sur 
son  ennemi.  237. 

*11enki  VI,  empereur.  Vlîl.  7. 

Henrill ,  roi  de  France.  Vill.  S.  En- 
voie ses  protesUitions  contre  Je 
concile  de  Trente.  I.  5o3.  Propose 
inutilement  aux  Suisses  un  i-enou- 
vellement  d'alliance.  IV.  241.  Se 
rend  maître  de  la  ville  de  Metz.  V. 
83.  Subit  un  interrogatoire  en  fa- 
veur du  duc  d'Étampes.  VI.  3oo. 
Se  fait  appeler  jirotevteur  de  la  li- 
berté germanique.  VJII.  i5  et  28. 
Brûle  la  belle  maison  de  Binche  , 
et  pourquoi.  191.  11  veut  marier 
une  de  ses  filles  avec  Jean  Sigis- 
mond.  19S.  Faits  qui  le  regar- 
dent. X.  328.  Ses  démêlés  avec  Paul 
IV,  pape.  XII.  54-  Fait  un  cditcon- 


432 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


tre    les  mariages  clandestins.    62. 
Aux  conseils  de  qui  doit  être  attri- 
jjuee  la  perse'ciUion  que  les  refor- 
més soufl'rirent  sous  son  règne.  i()4- 
Emploie  contre  le  pape  un  homme 
qu'il  aurait  fait  Ijrûler  en  Trance. 
XIV.  3')4-  Selon  Jean  Jjouchet  et  le 
l)aron  de  Viilars ,  ne  rompit  pas  le 
premier  la  trêve  de  i556.  IV.  28. 
*1Ii;nri  III,  roi  de  France.   VIII.   3i. 
Traite'  de  sa  juste  déposition.  IV. 
Sa. Censure  les  thêoloi^iensde  Paris. 
a5.     Son     indiscrétion    le     rendit 
odieux  à  la  duchesse  de    Moutpen- 
sier.  3'2o.  Cherche  à  découvrir  l'au- 
teur qui  avait  écrit  sous  le  nom  de 
Sléphrmns  Juniiis  Briifus.  Vil.  i'j3. 
Pièces  curieuses  toncliant  le  procès 
qu'on  lui  intenta.  Vil.  388.  N'était 
appoh-   r(iie  frère  Henri  en  certain 
conclave.  Vlll.  ^f..  Mystères  qu'on 
a   cherché  dans   les  circonstances 
de  sa   mort.  ^G  et  sitii^.  Faits  tou- 
chant la  maison  où  il  fut  assassiné. 
Lit  ruémr.  Quarante -cinq   {gentils- 
hommes furent  choisis  pour  sa  sft- 
reté.  IX.  297    Savait  fiire  [larailrc 
lie  la  fermeté  et   de    la    grandeur. 
ar)9.  ttail  réduit  à  récompenser  les 
trahisons  de  ses  sujets.  3oo.  Jamais 
]n-ince  ne  s'est  fait  plus  dissemhla- 
l)leà  soi-même  que  lui.  X.  '}'}\.  Son 
inconstance  en  fait  de  reli;.;ion.  XI. 
83.  Sa  jalousie  contre  sou  frère.  87. 
Fait  un  sanglant  aflVont  à  sa  sœur 
Marguerite,  reine  de  Navarre.  92. 
Satire  de  sa  cour  ,   sons  la  fiction 
d'une  île  d'hermaphrodites  nouvel- 
lement découverte.  XIII.  6G.  E\é- 
nemcnt   des  jilus    houleux   de  son 
règne.  530.  Histoire  de  sa  mort.  V. 
ir.!.  Fait  savoir  au  roi  de  Navarre 
<|u'il  n'est  pas  content  de  la  con- 
duite de  sa  femme  ,  et  chasse  d'au- 
près d'elle  les  dames  de  Duras  et 
de  Déthiinc.  XI.  97. 
♦HknriIV,   roi   de  France.  VIII.    5i. 
Les  ligueurs  traitaient  de  lil)ellc  ce 
qu'on   écrivait    en   sa  faveur.    III. 
'Mj\.  Erreur  de  Péréiixe  (juand  il  a 
dit  que  ce  prince  était  entré  à  Ge- 
nève. 407-  Cérémonies  de  son  abso- 
lution. IV.  7.0.  et  Vlll.  Qi  Kaillerie 
du  sieur  d'Aul)igné  sur  cette  abso- 
lution.   IV.    ■■o.   Sermon  séditieux 
faits  contre  lui.  24.  De  ({uelle  ma- 
nière on  lui  ht  tenir  l'avis  qu'on 
lui  donnait  de  venir  en  diligence 
à  Paris.  V.  29G.  Son  apologie  au  su- 


jet de   l'édit  de   Nantes.  VU    191. 
iîon  rnot  de  ce  prince  à  l'occasion 
de  certains  papiers  que  l'aniliassa- 
deur  de  Venise  brfda  en  sa  présen- 
ce.   4^0-  ^f^t  le  duc  de  Savoie  à  la 
raison.   Vlll.   37.   Sa  conversation 
avec  M.  de   Rùni  sur   les  qualités 
qu'il  voulait  dans   une  épouse.  61. 
Ce  ([u'on  lui  fait  dire   touchant  sa 
femme.  XI.  85  et  9G.  Etait  indigne 
d'avoir  une  épouse  fidèle.  89.  De- 
mande réparation  de  fallront  fait 
à  sa  femme  9  >..  Ftne  l'obtient  point. 
94.  Par  quels  motifs  il  pardonna  à 
quel{{ues  ligueurs  (jui  avaient  mé- 
rité la  mort.  XIH.    29.  Il  ne  peut 
obtenir  de  ses  sujets   la  liberté  de 
servir   Dieu  selon  les  lumières  de 
sa  conscience.   XIII.    72.   Parallèle 
entre  lui  et  César.  111.  83.  lilessé  jiar 
Jean  Cluislel.  V.   106.  Ce  (jn'il  dit 
sa'ch.int  quecetassassin  était  écolier 
des  jésuites.  L'a  mcine.  Traité  d'ex- 
communié, de  relaps,  de  jirofana- 
teur,d'»Minemi  public,  d'oppresseur 
de  la  religion,  et  par  const'ipient  de 
tyran  et  usur[)aleur.  109.  L'absolu- 
tion du  pape  ne  le  pouvait  rt-|iabi- 
liter.    Là  mcme.   De    combien  de 
dcgrésil  était  éloigné  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  LJt  mcme.  Jean 
Guignard  ne  le  reconnaissait  [)oint 
pour    roi    de    France  ,   et    voulait 
tiu'on  le  fît  moine.  Vil.  3  |4    l'u-pris 
de  négligence  et  même  de  liniidit(; 
touchant  les  accusations  contre  J. 
Guignard  3:")o.  Fut  appelé  te  Gruiul 
de  son  vivant.   III.   iii.  Était  fort 
inipudifpie.  X.  259. 
Ileitri  II,  roi  d'Angleterre.  Comment 
il  promet  d'expier  sa  part  du  crime 
commis  dans   l'assassinat  de  saint 
Thomas   de  Cantorhéry.  Vlll.  7G. 
Il  ne  tient  point  sa  promesse  ,  et 
pourquoi.  La  inénic. 
Henri  I^I ,  roi  d'Angleterre.  Procla- 
me roi  de  France.  XI.  3GG. 
Henri  f^II,  roi  d'Angleterre.  Caprice 
de  c6  prince.  IX.  25o.  Prie  Polydore 
Virgile  d'écrire  l'histoire  d'Angle- 
terre. XIV.  4^1- 
Henri  f^III,  roi  d' .Angleterre.  Cen- 
sun-  dans  un  endroit  du  livre  de 
la  J^anilc  des  sciences.  1.  298.  Pio- 
testans    et    catholiques    couraient 
également   risfjue  sous  son  règne. 
53 1.  Avis  des   théologiens  de  VVit- 
tem'nerg  sur  son  divorce   III.  i33. 
Dessein  qu'eut  François  l".  de  faire 


TABLE  DES  MATIERES. 


opiner  la  Sorbonne  favorablement 
pour  ceilivorce.  a44  et  aSG.  Calvin 
se  plaint  de  ce  qu'on  Favait  ap- 
pelé chef  suprême  de  l'Eglise.  IV. 
355.  Lui  et  Charles-Quint  font  en» 
tre  eux  le  parta£;e  de  la  France.  V. 
65.  Sa  mort  afflige  mortellement 
François  l"-,  quoiqu'il  dût  plutôt 
s'en  re jouir.  VI.  5t)o. 

Henri  d'Albret,  II",  du  nom,  roi  de 
Navarre.  Commence  à  goi>ter  la 
reformation.  XI.  [^S.Woyez  aussi  49- 

Henviciade  ,  poème.  Quel  juge- 
ment on  a  fait  de  cet  ouvrage. 
XII.  .■^95. 

Henricius.  Prêtait  des  livres  à  Bayle. 
H.  279. 

Henviqaes  (Louis).  Ses  pense'es  sur  les 
occupations  des  saints  dans  le  pa- 
radis. IX.   33 1. 

Héracléotes  (Denis).  VIII.  71. 

HéracUde.  Passage  de  son  Traite'  des 
re'pidiliques  éclairci.  II.  279. 

Iléraclides  II  leur  était  défendu  de 
faire  des  eufans  à  une  femme  étran- 
gère. 1.  268. 

HéraclUe.  Disait  qu'une  même  cho- 
se e'tait  et  n'était  point.  11.  44'^-  ^^" 
che  ses  écrits  dans  le  temple  de 
Diane,  et  pourquoi.  VI.  354-  Dit 
que  les  pai  lies  du  monde  vivent  de 
la  mort  les  unes  des  autres.  XI. 
5o3.  N'admettait  que  le  feu  pour 
principe  de  toutes  choses  XIV.  96. 

Héraclius,  patriarche  de  Jérusalem. 
VJII.  75.  Recouvre  par  un  traité 
de  paix,  la  croix  que  les  Perses 
avaient  enlevée.  VIII.  75.  Ce  qu'il 
fait  pour  faire  dé[)it  à  Cosroè's,  roi 
de  Perse.  XI.  118. 

Héraldus.  VII.  78. 

Herbelot  (  M.  d'  ),  professeur  royal  en 
syriaque.  Qui  lui  succède.  III.  328. 

Herbert  ,  baron.  Grand  déiste.  II. 
190.  Notes  scandaleuses  tirées  de 
ses  écrits.  L!i  même. 

*  Hercule.  VllI.  78.  Divers  sentimens 
des  anciens  touchant  ce  qu'il  exé- 
cuta contre  Diomède  et  ses  cavales. 
I.  36.  La  longueur  de  son  pied  fit 
juger  de  la  grandeur  de  sa  taille. 
2o5.  Est  appelé  le  Lion  de  trois 
nuits  ,  et  pourquoi.  4°7-  ^1  ^^^  i"~ 
troduit  injuriant  la  vertu  ,  par  un 
poè'te  grec  IV.  188.  Sa  statue  mise 
en  morceaux  par  un  athée.  V.  499- 
La  dévotion  que  les  Agrigentins 
avaient  pour  sa  statue.  Vil.  75.. 
Quelle  était  la  grandeur  de  sa  cou- 

TOME    XVI. 


pc.  i83.  11  y  a  eu  six  personnes  de 
ce  nom  selon  Cicéron,  et  ((uarante- 
<juatre  selon  Varron.  Vlil.  80.  Cen- 
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le  livre  (jui  les  contient  purement , 
on  lui  permettait  de  les  vdir  sur  le 
théiUre  souillées  de  mille  inven- 
tions grossières.  V.  149. 

Historien  commentateur.  On  n'en  de- 
vrait jamais  juger  qu'.iprès  s'être 
instruit  des  lois  liistoricjues  ,  et  des 
privilèges  du    commentaire.  XV. 

25  I. 

Historiens.  Ceux  qui  suppriment  de 
certains  faits  devraient  être  trai- 
tés comme  les  vendeurs  à  réti- 
cence.   I.    26.    Ne  s'attachent    pas 

•  toujours  assez  exactement  à  la  vé- 
rité.   2g.   et  VI.    145.  Les    anciens 


ont  été  trop  libres  à  corriger  et  à 
amplifier  leurs  mémoires.  1.  77. 
Voyez  aussi  VI.  ^\(i.  Les  anciens 
avaient  trop  pour  maxime  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses. 
H.  271.  Historien  se  doit  extrême- 
ment délier  de  tout  ce  qui  à  l'air 
de  fraudes  pieuses.  111.  072.  Les 
historiens  nient  tons  les  faits  qui 
les  incommodent.  53o.  Les  lois  ({ui 
leur  sont  [)rescrites  sont  imprati- 
cables. 548.  S'exposent  en  disant 
la  vj'iifé.  IV.  i-jd.  11  y  a  peu  de 
chronologie  dans  la  plupart  des 
Grecs  et  des  Latins.  !\iS.  On  les 
voit  quel<{uefois  dans  des  contra- 
riétés. 5u8.  Que  les  commenta- 
teurs ont  négligé  d'a[)profondir. 
L'a  même.  Donnent  j)lus  souvent 
dans  le  sophisme  ('/  non  causa  pro 
causa,  que  les  péripalélicieu'.  Gi3. 
et  V.  390.  Historiens  particuliers 
d'une  province  sont  j)lus  croyables 

3ue  les  autres  ,  quand  il  n'y  a  rien 
'apologétiejue.  ijo.  Les  historiens 
man(|uant  de  bien  circonstancier 
les  choses,  nous  jettent  dans  une 
incertituile  d'uii  l'on  ne  peut  sor- 
tir. V.  4'Jf*  ^oyi-/.  aussi  VllI.  2o5. 
Les  anciens  historiens  n'égalent 
pas  (iuel(|ues-uns  de  nos  moder- 
nes V.  289.  Les  historiens  se  con- 
tredisent quelquefois  si  fort,  qu'on 
ne  sait  ce  (pi'on  doit  choisir.  ^60. 
Ils  ne  doivent  jamais  rien  suppri- 
mer de  ce  qui  sert  à  caractériser 
les  vices  et  les  vertus.  509.  "  ^^^ 
bon  ([u'entre  leurs  variations  les 
jeunes  gens  s'accoutument  à  cher- 
cher la  raison  des  plus  grandes 
vraisemblances.  Vl.  71.  Ils  com- 
mettent un  crime  t[u'on  ne  leur 
peut  pardonner  ,  quand  ils  su])- 
primeut  de  certains  faits.  i35.  Ne 
sont  guère  dignes  de  foi  quand  ils 
racontent  des  prodiges.  iGi.  Il  y  a 
du  ]>euple  parmi  eux  ,  comme 
parmi  la  plus  petite  bourgeoisie. 
323.  H  leur  arrive  la  même  chose 
qu'à  un  voyageur.  G28.  Leur  de- 
voir par  rapi)ort  aux  événemens 
qu'ils  ne  jugent  pas  Teritables.  Nil. 
23i  lly  a  eu  beaucoup  d'abus  dans 
les  harangues  qu'ils  ont  rappor- 
tées. 335.  Une  des  sources  de  leurs 
variations.  4''-  ^'•"'''  caractère 
d'un  historien.  4^8.  Voyez  aussi 
XII.  5o4  et  5io.  La  plupart  sont 
crédules  et  menteurs.  VIU-  59.  Ne 
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tlubitent  souvent  que  des  fantai- 
sies de  leur  cerveau  pour  avoir 
]ieu  de  mettre  leurs  recueils  à  pro- 
fit. 04.  Aiment  à  avoir  de  grands 
évcnemens  à  décrire.  92.  Il  est  rare 
que  l'on  dispute  de  quelle  reli- 
gion ils  ont  été.  X.  219  Doivent 
être  de'sintéressés.  627.  Leurs  va- 
riations sur  les  aventures  les  plus 
mémorables.  Xll.  266.  Ne  doivent 
pas  déguiser  les  choses  par  une 
fausse  pruderie.  XIV.  290.  Ce  qui 
cliarmf?  le  plus  dans  un  historien. 

XIII.  55o  Ht  ce  qu'il  y  a  de  plus 
l>énible  dans  ses  fonctions.  55 1. 
S'il  doit  supprimer  les  impuretés 
de  ceux  dont  il  fait  l'histoire.  552. 
Voyez  aussi  554-  Quand  c'est  que 
leur  erreur  est  digne  d'excuse,  et 
quand   c'est    qu'elle  ne    l'est   pas. 

XIV.  168.  Un  esprit  satirique  est 
incapable  d'en  bien  remplir  les 
fonctions.  i-5.  Pervertit  quelque- 
fois les  caractères  les  plus  essen- 
tiels d'un  fait.  179.  Les  modernes 
sont  trop  prolixes  et  les  anciens 
sont  trop  courts.  XV.  i5o.  Plu- 
sieurs perpétuent  le  mensonge.  157. 
Une  des  sources  de  leurs  illusions. 
L'a  même.  S'ils  doivent  avoir  de  la 
gratitude.  XIV.  5i6.  Souvent  ne 
sont  accusés  de  partialité  que  parce 
([u'on  est  injustement  prévenu.  IV. 
42'].  Plus  malaisé  de  paraître  hi- 
storien fidèle  ,  que  de  l'être  en 
clTét.  rA  même.  Imprudence  d'un 
historien  ,  qui  dédierait  son  ou- 
vrage à  un  prince  dont  il  aurait 
justement  bhîmé  la  conduite.  429- 
Ne  doivent  point  suivre  les  bruits 
populaires  quand  ils  ne  s'accor- 
dent point  avec  les  auteurs.  157. 
Doivent  être  parfaitement  désinté- 
ressés. VII.  490-  Qui  a  quelque 
ressentiment  contre  une  nation 
doit  s'abstenir  d'en  écrire  l'histoire. 
Là  même.  Choisit  exactement  ses 
paroles  ,  et  ne  laisse  point  à  devi- 
ner. X.  433.  Moralement  et  physi- 
quement impossible  qu'ils  se  tai- 
sent sur  certains  faits  éclatans.  XL 
37G.  Doivent  rapporter  non-seule- 
ment les  actions  des  hérétiques  , 
mais  le  fort  et  le  faible  de  leurs 
opinions-  XV.  270.  Doivent  repré- 
senter les  gens  tels  qu'ils  ont  été  , 
et  ne  doivent  rien  supprimer.  274. 
Le  comble  de  la  gloire  pour  eux  est 
de  faire  justice  à  leurs  plus  grands 
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ennemis.  255.  Bien  des  gens  ne 
savent  point  la  différence  qu'il  y  a 
entre  eux  et  des  élogisfes.  259. 

Historiettes.  Sont  propres  à  entrete- 
nir agréablement  une  compagnie. 
IlL  ,5o.  ^   '^ 

Historiographe.  On  se  peut  malaisé- 
ment fier  à  lui.  IV.  i2|.  Historio- 
graphe fameux  avouait  ingénument 
qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle 
vivait  Philippe-le-Oel.  555. 

*  HoiîBEs  (Tliomas).  Vlll.  îSg.  Il  n'y  a 

point  de  principes  ((ni  soient  plus 
mal  propres  ([ne  les  siens  à  com- 
battre la  magie.  Vlll.  1G8.  Com- 
ment il  s'y  prit  pour  dégoAfer  les 
Anglais  de  l'état  républicain.  XL 
62 1. 

*  HocHSTKAT.  VIJI.   169. 
HoÉ  (Mathias).  VIIL  176. 

HOELZLIN.   VIIL    179. 
HOESCHELIUS.  Vlll.    i8d. 

HoFFMAN  (Daniel).  VIIL  183. 

Hofm<in  (Gaspar)  :  repris  touchant 
du  Laurens.  IX.  114. 

IIoFMAN  (  Melchior  ).  VIIL  i85.  Cru 
par  Prateolus  et  Gaultier  auteur 
d'une  secte  de  melchiorites.  X. 
395. 

Holland  (Philémon).  Traduit  en  an- 
glais la  Pharmacopée  deBauderon. 
111.  172. 

Hollandais  accusés  d'avoir  fait  périr 
l'armée  de  France  ,  comment  justi- 
fiés. IX.  456.  Aiment  mieux  pour 
voisins  les  Espagnols  (jue  les  Fran- 
(:ais.  471- 

Hollainle.  La  propreté  (fii'on  y  voit 
en  plusieurs  endroits  ,  n'aurait  pas 
été  du  goût  d'Horace.  I.  371.  Ses 
états  font  condamner  une  thèse 
concernant  la  souveraineté.  V.  56 1. 
Hollande  et.  Zélande  olTrent  de  re- 
connaître la  reine  Elisabeth  pour 
leur  souveraine.  VI.  121.  On  y 
promet  aux  papistes  l'exercice  libre 
de  leur  religion.  VIIL  586.  C'est  la 
grande  arche  des  fugitifs.  6i3.  Ce 
fpi'en  disait  un  empereur  turc. 
IX.  4 '9-  I'  "^^^  difficile  d'y  trouver 
des  imprimeurs  ([u'à  de  certaines 
conditions.  XL  402. 

Homœomeries.  La  juste  idée  (pi'on 
s'en  doit  former.  II.  29  e^  siii^. 
Sont  sujettes  à  une  fielleuse  consé- 
quence. 28.  Cette  hypothèse  peut 
(*tre  ruinée  par  son  fondement.  80. 
Et  fourmille  de  contradictions.  4<'- 
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Si  leur  formation  ne  requiert  pas 
une  intelligence.  43- 
Ilomcre.    Critique    touchant  le   dis- 
cours dePhénis.  I.  i58.   Un  de  ses 
e'pisodes  a  servi  de  modèle  à  Vir- 
gile ,  pour  Tun  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  son  Enéide.  iGo.  Homère 
n'avait  aucune  ide'e  de  riie'roïsme. 
i6i.    11    obtient   par  ses   ofl'randes 
qu'Achille  se  montre  à  lui ,   mais 
il  ne  peut  soutenir  l'éclat  qui  l'en- 
vironne. 1G9.  11  y  a  trois  vers  dans 
son   Iliade    qu'on    prétend   n'être 
point  de  lui.  3i3.   Anaxagoras    fut 
le   premier   qui    supposa   que    les 
poésies  d'Homère  sont  un  livre  de 
morale.  II.  22.  11  était  trop  grand 
parleur  et  trop  naïf.  99.  Mystères 
qu'on    dit  qu'il  a   renfermés  dans 
les  deux  premières  lettres   de   son 
Iliade.  178.  On  s'est  servi  d'évoca- 
tions magi({nes  pour  savoir  le  lieu 
de  60.  naissance.  L'a  mtine.  Arcési- 
las  l'appelait  son   mignon.  ^43.  Sa 
révision  par  Aristarque  ,  grammai- 
rien.  325.    Et    la    division    de   ses 
deux  grands  poèmes  |>ar  le  même 
Aristarque.    327.    Tradition    tou- 
chant  sa    mort.    3^2.    Les    autres 
poètes  qui  sont  venus  après  lui  su 
sont  servis  de  ses  inventions.  111. 
537.  Les  idées  de  la  raison  étaient 
bien   confuses   de   son    temps.    IV. 
141  •  A   introduit    mille  maux  par 
ses  impiétés  poétiques.  VIL  27.  Ne 
désigne    personne    par    des    noms 
empruntés   des  mères.  X.  473-    Sa 
naïveté.  XI.  106.  11  ne  fait  pas  par- 
ler Télémaque  assez  respectueuse- 
ment à   sa  mère.  537.  Deux  gran- 
des    provinces    disputent    à     qui 
l'aura.  Gm.  Il  comj>are  les  hommes 
aux  feuilles,  aux  oiseaux,  et   aux 
mouches.  XII.  109-  D'où  vient  qu'on 
a  tant  eu   de  peine  à   marquer  le 
lieu  de    sa  naissance.    640     S'il   a 
fait   mention    des   Juifs.  XIV.    Gi). 
Fort    ignorant   de    la   sphère.    IX. 
191.    ,T.    Spondc    le    commente    1-' 
premier  eu  latin.  XIII.  ,'(6S. 
Uorniciilf.  de  soi-même.  IX.  493-  Doc- 
trine furieuse  touchant  riiomicidc 


ques  philosophes  touchant  la  for- 
mation  des  premiers   hommes.  II. 
257.  V.    17.  et   Vlll.   536.    C'est    le 
propre   de    l'iiomme  de  ne  garder 
point  de  milieu    11.  j8i    De  quelle 
manière  on  pourrait  le  définir.  111. 
589.  Hommes  vendus  à  un  \il  prix. 
IV  4i5.  Combien  diversifiés  parles 
lois    de  l'union    de    TJme    et    du 
corps.  V.  98.  Donnent  à    leur  pro- 
chain les  fausses  raisons  de  leur  con- 
duite ,  et  gardent  pour  eux  lis  vé- 
ritai)les.   VI.  G9.  L'homme  est  un 
animal  indisciplinable.    a85.   Jus- 
qu'à  quel  degré   les  hommes  sont 
méchans.  VIII.  i63.  Leurs  passions 
sont  cause   (|ue  les  plus  jjeaux  sys- 
tèmes de  politit[ue   sont    inulilis. 
/,('(  incme.  Par  (|uel  moyen  il  peut 
devenir   un  dieu.   XI.   602.    Il   est 
semblable  à  une  petite  répn])li([ue 
qui  change  souvent  de  magistrats. 
XII.   110.  Son  état  et  sa   condition 
est  un  des  plus  incompréhensibles 
mystères.  X.  383.  et  XI.    35 1.  Sou 
état   déplorable.  XIII.  4^2.   Voyez 
aussi  XIV.   23.  Sou  lire    une  guerre 
continuelle  au-dedans  de  lui.  XI. 
3o2.  S'il  est  moins   pa;-fait  que  les 
plantes,  dans   la  jnanière  de  pro- 
duire sou  semblable.  XI H.  9.  hien 
n'est  plus  humiliant  (|ue  de  se  re- 
présenter (|ue  l'on  est  homme.  3o2. 
Ses  prérogatives   décrites    par  So- 
cratc.  XIV.  GiG.  Hommes  célèbres, 
n'aiment  point  à    parler   de   leur 
basse  naissance.  I.  Soi.  Leur  mé- 
moire les  trompe  souvent.  IL  1G9. 
11  y  a  des  hommes  dont  l'étoile  a 
la  force  d'immortaliser  un  conte, 
(fuelque  peu  a[)parent  ([u'il  puisse 
être.    III.    43^-    Les   hommes   sont 
plus  dignes  de  satire  que  les  fem- 
mes. XIV.  3oi.  Les  deux  anses  ({ui 
remuent  l'homme  sont  la  crainte 
du  chiUiment  ,  et  l'espoir   des  ré- 
compenses. XV.  275. 
Uornonymi.    Ce   qu'il   faut  entendre 
par  là.  I.  456.  Les  anciens  ont  écrit 
de  Homonymis  aussi-bien  qu'Alla- 
tius.  IL  195. 
HoNGME  (.Marie  ,  reine  de).  VIIL  t8:;. 


de  soi-même  et  de  son  prochain.  Hongrie    (Isabelle,   reine    de).   Vill. 

Xlll.  37.  Autorise  par  des  lois  pu-  194. 

bliques.  XV.  80.  Ilons^'rie  (Louis  ,  roi  de).  Perd  la  ba- 

Ilomme.     Les    payens   ont    reconnu  taille  contre  les  Turcs  ,  et  est  suf- 

qu'il  est  composé  de  deux  parties  foqué  dans  un  marais.  IX.  3G7. 

<|ui  retournent  chacune  à  sonprin-  fJongriç  (André,  Ills  de  Charles  ,  roi 

cipc.    I.    537.  Sentiment    de  quel-  d.).  Etranglé,  comment  et   pour- 
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quoi.  XI.  8.  Comment  traité  après 
sa  mort.  i6. 
Honneur.  Ses  lois  regardées   comme 
lies  oliimères  par  une  coquette.  II. 
419   On  en  voudrait  jouir,  et  de  la 
sjioire    de   le    mépriser   en    même 
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anti-trioitaires.  III.  459- 
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Ce   qu'il  dit  des  gens  qui  courent 
après  les  phrases  surannées.  437. 
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Baïus.  III.  37. 
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VIII.  25o.  Traite  d'athée  par  quel- 
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424. 

*HuTTÉRDs.  VIII.  3i3.  Accable  d'inju- 
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les  hommes  à  décrier  tout  le  sexe. 
V.  337.  Tortures  qu'elle  livre  à 
ceux  qui  en  sont  possédés.  VIII. 
522.  Si  elle  est  nécessaire  dans  la 
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une  matière  très-épineuse.  III.  5G. 

Jésuites.  Pourquoi  ils  plaisent  moins 
aux  Vénitiens  que  les  autres  moi- 
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frent dans  leur  corps.  272.  Qui   le 
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lée de    la    Sainte  Vierge.   536.  De 
quelle  manière  ils  poussent  Etien- 
ne Pasquier,   au  sujet  d'un   plai- 
doyer  fait   contre    eux.    X.     1G6. 
Jusqu'où  quelques-uns  d'entre  eux 


ont  poussé  l'amour  de  la  chasteté. 
259  Et  par  quel  moyen  ils  disaient 
en  Espagne  qu'ils  se  conservaient 
toujours  chastes  au  milieu  des  da- 
mes. La  même.  Les  défauts  du  gou- 
vernement de  leur  compagnie  , 
comment  publiés.  272.  Ils  décrient 
à  .\lons  et  à  Liège  les  pères  de  l'O- 
ratoire    comme    des     Nestoriens. 

XI.  118.  Comment  ils  se  justifient 
quand  on  les  accuse  de  corrompre 
la  morale  chrétienne.  897.  Il  y  en 
a   peu   qui  se    fassent   protestans. 

XII.  /\Q0.  Leur  prétention  que  la 
véritable    religion     a    duré    long- 
temps parmi  les  Chinois  ,   et  que 
les  honneurs  de  Confucius  ne  sont 
que  civils  ,   peut  être  appuyée  sur 
ce  que  M.   Hyde  avance    touchant 
les  Perses.  XV.  99.  Leurs  chambres 
de   méditation  ,    ce  que   c'est.  V. 
107.    Disent    qu'il   est    loisible   de 
tuer  le  roi  ,   comme  hors   de  l'é- 
glise, n'étant  pas  approuvé  par  le 
pape.   lÀi  même.  Suspects   d'avoir 
eu   part  à  l'assassinat  de  Chastel. 
La  même,  et   iio.  Différence   des 
relations   de   cet    as.sassinat.    ii5. 
Bannis  de  France  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris.  106.  Font  courir 
partout  un  avertissement  latin  et 
français  contre  cet  arrêt.  108.  C  est 
de  leur  école   que  sortent  les  as- 
sassins. 112.  Chagrins  auxquels  ils 
exposent  leur  père  Guillaume  Cri- 
ton.  342.  Articles  proposés  à  Louis 
XllI    pour    leur    réformation.    La 
même.  Joseph  Hall  les  haïssait  bien. 
VII.  482.   Leurs  collèges    se  dres- 
sent partout.  483.  Font  mieux  leurs 
affaires  lorsqu'ils  sont  plus  mau- 
dits des   hommes.   La  même.  Pro- 
phétie sur  leur  chapitre.  La  même. 
Examen  de  ce  que  disait  Saumaise 
d'une    édition  d'Anastase    publiée 
par   les  jésuites   de  Mayence.  XI. 

359.  Leurs  disputes  avec  les  pro- 
testans n'ont  jamais  été  si  violen- 
tes que  pendant  les  trente  pre- 
mières   années    du    XVIP.    siècle. 

360.  Conjecture  sur  ce  qui  porta 
le  parlement  de  Paris  à  les  enve- 
loi)per  dans  la  cause  de  Chastel  et 
Guignard.  VII.  3 14  et  353.  Ce  qu'ils 
répondirent  à  l'accusation  d'avoir 
mis  J.  Guignard  dans  leur  marty- 
rologe. 346.  Exténuent  l'atrocité 
des  maximes  de  J.  Guignard.  348. 
Kc  jublifient  poiiit  cet  homme  sur 
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sa  proposition  de  tuer  le  roi.  35o. 
On  leur  imputait  surtout  les  maxi- 
mes anti-mnnarchi([ucs.  352.  Qua- 
tre frères  je'siiitcs.  111.  3o8. 

Jcsuitesses.  C'était  une  communauté 
(le  femmes  et  de  filles  qui  pre- 
naient ce  nom.  X.  53. 

Jcsus-Christ.  Sa  nature  humaine  fut 
produite  par  Adam,  selon  Antoinet- 
te lîourignon.  [.  2o3.  Si  sa  nativité' 
et  ses  miracles  ont  purtre  |>redits 
par  l'astrologie.  325.  Voyez  IV.  446- 
Explication  de  sa  demeure  de  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  terre.  I.  3^2.  Les  païens  fai- 
saient un  parallèle  entre  lui  et 
Apollonius  de  Thj'ane.  11.  igi  et 
snii'.  Ils  comparaient  aussi  ses  mi- 
racles avec  ceux  d'Apulèc.  2iG. 
Les  carpocraticns  avaient  son  ima- 
ge, (lu'ils  disaient  avoir  été  faite 
par  Pilate.  369  Si  sa  naissance 
im|iosa  silence  aux  oracles  du  pa- 
ganisme, m.  8.  Quels  auteurs  ont 
ete  assez  profanes  pour  faire  son 
lioroscope.  IV.  44^-  ''-"  1"*^'  ^*^°^ 
il  est  appelé  la  Parole  ,  et  1'/- 
mai^e.  V.  Go.  Ne  se  servait  ,  selon 
Arnohe,  que  d'une  langue,  que 
chacun  des  auditeurs  prenait  pour 
celle  qui  lui  était  naturelle.  22a. 
Son  histoire  composée  en  persan 
par  le  jésuite  Jérôme  Xavier.  5i8. 
On  a  enseigné  qu'il  est  mort  selon 
sa  nature  humaine  et  selon  sa  na- 
ture divine.  X.  691.  S'il  n'est  notre 
médiateur  que  selon  sa  nature  hu- 
maine. XIII.  479  *^t  485.  Son 
ilmc  n'a  point  entendu  les  calculs 
de  Daniel.  IV.  109.  Prétendue  let- 
tre de  Lentulus  ,  où  l'on  fait  son 
portrait  ,  donnée  par  .T.  lluarle 
comme  une  pièce  authentique. 
Vill.  292.  Soumis  aux  influences 
des  astres  par  Russilien.  XII.  G-8. 

Jeune.  Voy.  Jilne. 

Jeunesse.  Doit  avoir  plusieurs  su- 
perfluités  à  émonder.  L  121.  Les 
folies  de  cet  ;1ge  sont  souvent  re- 
prochées aux  gens  qui  viennent  à 
ee  distinguer.  XII.  247.  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  que  l'on 
compose  dans  sa  jeunesse.  XIV. 
i3o. 

Jeux  compitaux.  Bétablis  par  Tar- 
quin-le-Superbe.  IV.  i85. 

Jeux  olympiques.  Il  était  défendu 
aux  femmes  d'y  assister.  UL  34o. 
Voy.  aussi  IX.  233. 


I^l>r  (chevalier  d').  IL  110. 
Ignace(S.).Lcs  notes  de  Védélius  sur 
ses  Lettres  j  quel  est  leur  caractère. 

XIV. 340. 

/^/joce  de  Loyola.  Sa  sympathie  avec 
saint  Augustin.  X.  2.  Voy.  Loyola. 

Ignorance.  Ce  qu'en  dit  Hésiode.  II. 
2(8.  Est  un  des  boucliers  impéné- 
trables aux  traits  des  pyrrhonien<^. 
Xll.  101.  Si  celle  qu'on  nomme  in- 
vincible disculpe.  53i.  Voy.  aus- 
si 6J9.  Peut  produire  de  grands 
maux.  XIll.  48-.'..  Distinguée  de  l'er- 
reur. XIV.  'qG.  Cause  qu'on  regarde 
huysbroeck  comme  inspiré.  XJI. 
673. 

Ignorance  ini'incihle .  Moine  qui  ne  la 
condamne  point.  XllL  60. 

Iles  Cyclades.  Dicéar([ue  leur  fait  la 
guerre  contre  tout  droit  et  raison. 

V.  5i5. 

Iliade.  Le  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector  est  un  de  ses  meilleurs 
morceaux.  IL  99  11  a  pourtant  trop 
de  naïvetés.  J^a  nU'me.  Mystères 
contenus  dans  les  deux  premières 
lettres  de  ce  poëme.  178  Observa- 
tions sur  les  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade.  La  même. 

Iliade  (  petite  ).  C'est  Pindarus  Thé- 
banus  qui  en  est  l'auteur.  L  161. 

*Illykicus  (Flacius).  VIH.  347.  Sa 
faute  d'omission  réparée  par  les 
autres  compilateurs,  au  sujet  des 
témoins  de  la  vérité.  Vlij.  610. 
N'aurait  pas  voulu  sacrifier  un 
surplis  au  bien  de  la  paix.  X.  38o. 
Voy.  FI  (teins. 

Inint^es.  Les  objets  de  la  dévotion  y 
sont  représentés  selon  la  figure  et 
l';iir  qu'il  plaît  aux  ouvriers  de 
leur  donner.   11.    1G7.   Voyez  aussi 

VI.  76  et  497-  Jean  du  Tillet , 
évèque  de  Meaux,  s'exprime  avec 
une  extrême  force  contre  leur  abus. 
XIV. .5G. 

Images  de  cire  employées  pour  cau- 
ser de  l'amour  ou  des  maladies. 
XII.  GG3  et  suii'. 

Imnia,  fille  de  Charlemagne.  L'his- 
toire de  ses  amours  avec  le  secré- 
taire de  l'empereur  son  père.  VI. 
io5. 

Immensitr.  La  doctrine  ordinaire  de 
l'immensité  de  Dieu  propre  à  fo- 
menter bien  des  chimères. VI.  588. 

Inimortalitr.  Ce  n'est  point  par  le 
grand  nombre  d'ouvrages  que  l'on 
y  panicnt.  XI  G57.  Onéreuse  dans 
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le   mallicur.  VlII.  SaS.  Si  celle  de 
notre   îline  peut    être  prouvée  pai- 
les   principes   d'Aristotc.    XV.   7. 
Cliercliez  Ame,. 
Jmmiita/nlité.   Idée   qu'on    s'en    doit 

former.  Xill.  459. 
Inijiies.    Se  démentent  de  leur  bra- 
voure au    lit  de  la  mort.  111.  44 8' 
et  V.  4^7-  Cherchez  Incrédules. 
Impiclé.  Traits  d'impiété.  1.  317.  et 
111.  212.  Impiétés  touchant  les  mi- 
racles de  Moïse  ,   et  généralement 
toute  l'Écriture  Sainte.  IV.  i74;  La 
grande  impiété  et  la  grande  piété 
sont  aussi  rares  l'une  que  l'autre. 
V.  97.  Dicéarc[ue  lui  dresse  un  au- 
tel sur   lequel    il    célèbre   tout   le 
service   divin.    5 16.    Les  ]>tres  de 
l'église  rapportent  les  impiétés  des 
hérétiques.    Vlll.  3o. 
Inijiosillon  fies  mains.  Tournée  en  ri- 
dicule dans  les  Actes  îles  Apôtres 
en  7'imes.  V.  i5o. 
Impossible.  Si  ce  qui  n'est  point,  qui 
n'a  jamais  été,   et  qui  ne  sera  ja- 
mais ,  est  impossible.  V.  17g. 
Imposteurs   publics.   Rien    ne   serait 
plus  utile  que  de  les  chiUicr  sévè- 
rement.   111.   392.  Utilités   que  les 
factieux  tirent  des  imposteurs.  VI. 
61. 
Imprécation.    Effet    singulier    d'une 

imprécation.  11.  544- 
Imprimerie.  En  quel  temps  elle  fut 
inventée.  I.  327.  N'a  été  en  usage 
dans  l'Europe  que  vers  le  milieu 
du  XV«.  siècle.  11.  58o.  C^ux  qui 
manquent  d'érudition  jugés  inca- 
pables d'exercer  cet  art.  III.  327. 
Gens  illustres  qui  en  ont  été  cor- 
ivcteurs.  IV.  oç^o ,  et  547-  IX.  82 
X.  604.  Xll.  464-  ^t)"^  qu'on  en 
fait.  XV.  173.  Tori  contribua  beau- 
coup à  en  perfectionner  les  carac- 
tères. XIV.  229.  Livre  qu'il  fait  là- 
dessus.  Lli  nic'nie. 
Imprimes.  Ceux  de  peu  de  feuilles  se 
dissipent  aisément ,  quelque  bons 
qu'ils  soient.  XII.  g5. 
Imprimeurs  fameux.  III.  a3.  Leurs 
fautes  sont  quelquefois  de  consé- 
quence. 88.  Comment  multiplient 
les  écrivains.  V.  271.  Ce  qui  est 
une  source  d'erreurs  pour  les  com- 
pilateurs. L(i  même.  Désordre  cau- 
sé par  une  de  leurs  fautes.  VI.  23. 
Les  auteurs  s'en  chagrinent.  XIV. 
6i5.  Ou  ne  doit  pas  toujours  met- 


tre sur  leur  compte  les  fautes  qui 
se  trouvent  dans  les  livres.  VJll. 
556.  On  ne  devrait  se  présenter  à 
l'imprimeur  au  plus  tùtqu'ausorlir 
de  la  jeunesse.  X.  337. 

Impromptu  d'un  enfant  de  dix  ans. 
11.    l52. 

Imprudence.  Il  y  a  beaucoup  de  suc- 
cès qu'on  ne  lui  doit  point  attri- 
buer. H.  161. 

Imfnidicité.  Diogène  le  cynique  tâ- 
chait de  justifier  ce  vice.  V.  53i. 
Si  elle  règne  plus  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids. 
VI.  255.  Tolérance  que  l'on  a  dans 
Rome  pour  ce  péché  comparée 
avec  celle  que  l'on  a  ailleurs  pour 
l'ivrognerie.  Lh  même.  Sa  liaison 
avec  la  bonne  chère.  aSg.  Hloycn 
pour  la  vaincre.  VII.  i5G.  Voyez 
aussi  XIll-  2o5.  Remède  employé  à 
Rome  pour  en  corriger  le  dérègle- 
ment. 558.  Si  la  bravoure  et  elle 
dépendent  d'un  principe  machinal 
qui  leur  soit  commun.  VIII  5G  11 
n'y  a  point  de  passion  plus  incor- 
rigible, ni  plus  brutale  ,  que  celle- 
là.  XIV.  407-  F^i'  recouvrer  à  une 
reine  un  trône  que  son  courage 
n'avait  pu  conserver.  V.  23 1.  Cher- 
chez Incontinence. 

Impuissance.  Comptée  pour  un  très- 
grand  malheur.  IV.  44o.  Femme 
qui  cache  cette  infuniilé  de  son 
mari ,  et  qui  l'en  console.  VU.  i43. 
Combien  il  est  déshonnète  aux 
femmes  d'intenter  des  procès  là- 
dessus.  Xll.  375. 

Impunité.  Rend  les  gens  plus  fiers  et 
plus  entreprenans.  IV.  244- 

Impuretés.  Il  y  en  a  qu'on  ne  doit 
jamais  décrire  ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit.  Xlll.  80. 

Imputer.  Règle  que  doivent  suivre 
ceux  qui  imputent  quelque  chose 
à  un  auteur.  IIl-  122. 

Incarnation-  Son  premier  prélude. 
I.  201.  Si  Aristote  en  a  eu  des 
pressentimens.  H.  368.  Argument 
ad  hominem  contre  les  rabbins  en 
faveur  de  ce  dogme.  X.  196. 

*  Inchofer  (Melchior).  VIU.  359. 

Incii^ilité.  Si  c'en  est  une  de  rappor- 
ter les  obscénités  dans  un  ouvra- 
ge. XV.  347. 

I ncojuprchcnsihilité  de  toutes  choses 
enseignée  par  Arcésilas  plus  for- 
mellement qu'on  ne  l'avait  jamais 
fait.   H.  247.  Jusqu'où  poussée  par 
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les  académiciens.  IV.  458.  Conte 
que  l'on  fait  contre  ce  dogme.  IX. 
9.  Ce  n'est  ])as  la  médiocrité  de 
l'esprit  qui  fait  arrive?'  à  ce  dog- 
me. XIV.  (i'24-  hemarque  qui  peut 
fortifier  ce  dogme.  XV.  56.  Ce  n'est 
point  une  raison  pour  rejeter  un 
dogme.  291.  Cherchez  Pynho- 
nieits ,  Py  irhoniime. 

Incontinence.  Est  la  plus  ferme  co- 
lonne de  l'empire  de  la  galanterie. 
V.  3yj.  Est  une  qualité  de  tem[)é- 
ranieiit.  XI.  ^r.  Cherchez  Chas- 
teté. 

Inconlinens.  Exemple  qui  leur  est 
proposé,  m.  187. 

Incrcdulcs.  11  y  eu  a  de  deux  sortes 
par  rapport  à  l'existence  ,  ou  à  la 
non  existence  de  la  divinité.  V. 
487.  Les  mystères  de  l'Évangile 
étant  au-dessus  de  la  raison  ,  on 
ne  peut  réiiondre  à  leurs  objec- 
tions. XV.  y.bo.  Ce  n'est  point  leur 
accorder  des  avantages ,  que  de 
faire  cet  aveu.  '-tSG  et  309. 

Incrédulité.  On  n'y  est  pas  toujours 
porté  par  des  motifs  d'amour-pro- 
pre. IV.  .'ioa.  Elle  n'a  peut-être 
jamais  été  si  grande  que  dans  le 
XV-^.  etleXVi<=.  siècles.  VII.  -^33. 
Cherchez  Libertins. 

Indcpcndiins.  Ne  veulent  point  que 
l'église  ait  droit  d'excommunier. 
I.  '189. 

Indes.  Jusqu'où  connues  du  temps 
de  Pfoloméc.  XII.  397. 

Index  de  l'inr/uiiilioii  <!e  Rome-  Mau- 
vais discernement  de  ses  censeurs. 
XII.  2^0  Ordonne  d'eU'acer  toutes 
les  louanges  données  à  un  héréti- 
que.Mil.  102. Cherchez  Inquiiition. 

Indices.  Ont  été  ajjpelés  lame  des 
livres.  II.  73.  Pensée  sur  les  in- 
dices. II.  i5(J.  Doivent  être  com- 
posés par  les  auteurs  mêmes.  La 
même. 

Indiens.  Leur  inclination  pour  le  vin. 
X.  i4-  Leurs  solitaires  écartent  avec 
le  biiton  à  la  main  toutes  les  pen- 
sées impures.  260. 

Indifférence  en  fait  de  religion  ,  cho- 
que plus  que  le  faux  culte,  et 
pourquoi.  I.  192. 

Indiscrétion  Ne  se  pardonne  jamais  , 
quand  il  s'agit  de  bonnes  fortunes. 
V.  45o. 

Indolence.  Ce  (pie  Crantor  disait 
contre  ce  dogme  des  stoïques.  V. 

3l2. 


Induli^ences.  Quatrain  sur  ce  sujet. 
1.  277.  Leur  crédit  n'est  guère  di- 
minué dans  l'i'glisc  romaine.  VI. 
557.  Jusqu'où  on  en  porta  les  ahns 
dans  la  cour  de  home.  ]X.  i54. 
Fuient  la  première  chose  que  Lu- 
ther attaqua.  XIî.  321. 

Injaillibdite  de  l'Eglise.  Est  insou- 
tenable à  l'égard  des  faits.  H.  4 «6. 

Infamie.  On  n'en  doit  flétrir  per- 
sonne que  le  moins  qu'on  peut. 
XL  454. 

Injerni  (i^li).  Ouvrage  du  Doni  sous 
ce  titre,  où  sont  représen'ées  les 
diverses  conditions  de  la  vie.  V. 
566. 

Injiilcles.  Moins  craints  que  les  pro- 
moteurs d'orthodoxie.  1.  392.  Si  les 
princes  chrétiens  doivent  traiter 
alliance  avec  eux  pour  le  bien  de 
leurs  états.  IL  239.  S'ils  doivent 
être  contraints  comme  les  héréti- 
ques à  embrasser  la  vérité.  VII. 
219. 

Ini^raiitude.  Celle  des  enfans  envers 
leurs  pères  est  la  plus  énorme.  V. 
73.  Produite  par  les  sci-vices  qu'eu 
ne  peut  reconn:iîti  e.  \'l.  91. 

Injure.  Tombe  d'elle-même  si  on  la 
méprise,  et  si  l'on  s'en  fdche  on  la 
fait  valoir.  XV.  i53. 

Injurrs.'ïnnté  de  leur  tolérance,  par 
Donzellinus.  V.  067.  Cause  de  la 
démolition  d'une  ville.  X.  GHy.  Sen- 
sibilité des  princes  à  ce  sujet.  XL 
3 12. 

Injurier.  C'était  une  règle  de  Cion  de 
supporter  avec  la  même  tranquil- 
lité ceux  qui  nous  injurient ,  que 
ceux  qui  nous  traitent  honnête- 
ment. 111.  452. 

Injustice-  Ceux  qui  en  commettent 
quelfiu'iine  t:lchent  ordinairement 
c:c  la  justifier  par  quelque  autre. 
111.  249.  Si  c'est  un  moyen  de  pros- 
pérer. IV.  189.  Son  apolfigie  par 
Carnéade.  4f>(>-  Dicéarque  lui  dres- 
se un  autel  sur  lequel  il  célèbre 
tout  le  service  divin.  V.  5i6. 

Inlaiidaliis.  Observations  de  gram- 
maire touchant  ce  mot.  IV.  27  j. 

Innocence.  Justifiée  par  l'épreuve  du 
feu.  IL  2j6.  Innocence  opprimée 
trouve  tôt  ou  tard  des  protecteurs. 
Vl.  1G7.  11  n'y  en  a  point  à  l'é- 
])reuve  du  choix  desjuges. VIL  200. 
C'est  la  qualité  la  plus  nécessaire  à 
ceux  qui  accusent.  XII.  34o. 

*  Innocent  VIII,  pape.  VllL  36i. 
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bre de  trois  cent  raille.  83.  Selon 
eux  ,  Adam  ,  Abraham  et  David 
n'ont  eu  qu'une  même  ilme  ,  qui 
sera  aussi  c-  lie  du  Mesfie.  8C.  Bi- 
zarrerie de  leur  sentiment  sur  la 
création  d'Adam.  21 5.  Leur  reli- 
gion, leurs  fêtes,  leurs  cérémonies, 
étaient,  selon  Plutarque,  à  peu 
près  ce  qu'on  faisait  dans  la  Grèce 
pour  Bacchus.  228.  Ils  ne  croient 
pas  qu'un  mari  doive  habiter  avec 
sa  femme  après  dix  ans  de  stérilité. 
244-  Sont  accusés  auprès  de  Cali- 
gula  par  ceux  d'Alexandrie.  11. 
178.  Ils  sont  les  seuls  qui  refusent 
d'adorer  cet  empereur.  IJi  même. 
Quelcjues  gens  leur  donnaient  la 
même  origine  f(u'aux  Gymnosophis- 
tes.  358.  Bèglemens  pour  ceux  qui- 
se  convertiraient.  111.  ii5.  Les  juifs 
inquiétés  sur  la  circoncision  de 
leurs  enfans.  III.  ii3.  Leur  coutu- 
me (juand  il  leur  naissait  un  (ils 
ou  une  fdie.  ii5.  Orande  deslmc- 
tioii  de  ce  peuple.  116  Leur  hor- 
reur pour  la  foire  du  Térébinihc. 
Art  mi'mc.  Il  leur  est  défendu  d'ap- 
procher de  J('rusalem.  La  uiême- 
Et  même  d'entrer  dans  la  Judée. 
La  même.  On  leur  coupe  les  oreil- 
les ,  et  on  les  transporte  en  Espa- 
gne. 117.  Ce  qu'ils  disent  d'Aris- 
lote.  V.  475.  Leurs  rêveries  au  su- 
jet d'Élie  et  d'Elisée.  VI.  i38. 
Leurs  rêveries  sur  Ezéchiel  et  son 
tombeau.  271.  11  y  a  long-temps 
qu'ils  pratiquent  l'invocation  des 
saints.  272.  Les  juifs  du  Vl«  siècle 
ne  sont  jias  plus  croyables  que 
ceux  du  XVII'.  touchant  les  tradi- 
tions venues  de  vive  voix,  et  qui 
regardent  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes. 279.  Ils  sortent  tous  de 
Rome  par  l'ordre  de  Tibère,  et 
pourtpioi  GjG  Sont  forcés  à  rece- 
voir le  baptême.  VII.  217.  Quelles 
synagogues  on  leur  doit  laisser  se- 
lon les  lois.  LJi  même.  Chassés  de 
Francfort  par  des  émotions  popii- 
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l;iircs.  579,.  Sont  faussement  accuses        Lit  mi-nic.  Système  scion  If  quel  on 

il'avoir  picjue  une  hostie   pour  en         pourrait  éluder  les  lois  de  rèj^lisc 

tirer  du  sang.  IX.  259.  Leurs  rêve-        touchant  les  jours  de  jûne.  XV.  209. 
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disent  avoir  été  juges  par  Alexan-    Jungerman  (L.)  VIII.  475. 

dre  en  leur  faveur.  X.  16.  Pourquoi    Jiinia.  Raillerie  de  Cice'ron  au  sujet 

ils  sont  si  fort  haïs  des  Turcs    107.        de  Junia.  IV.  5o2. 

Ils  sont  oblige's  de  porter  la  lettre   Junianus  Matas  ,  était  l'Artémidore 

Thau.  XI.  25.    S'ils  n'ont   pas  cru        de  son  siècle.  I.  445- 

le  dogme  d'une  vie  à  venir  comme    Junius  (François).  VIII    481.  Louan- 

un  article  de  foi.   XIII.  17   Ils   ont        ges  que  lui'donne  Joseph  Hall.  VII. 

eu  quelquefois  un  Saducéen   pour        4^4- 

leur    grand    sacrificateur.   25.    Ce    Junius  (Adrien  ).  VIII.  476. 

'ju'un  rabhin  a  conté  de  leur  an-    *  Junius  (François).  VIll.  492. 

JuNON.VIIl.  495.  Son  temple  d'Argos 
brûle.  V.  i83.  Ce  qu'elle  fit  par 
amitié  pour  Combabtis.  2G0.  Junon 
Lacinia;  merveille  de  son  temple. 
VIII.  5i6. 


cienne  bibliothèque.  XIV.  542. 
Histoire  de  ce  peuple,  par  J.  Bas- 
nage.  111.  161. 

Jules  U,  pape.  Vlll.  439.    Comparé 
à  Jules-César.    Viil.    4^2.  Ennemi 


de  la  France.  IX.  429.  Par  quelles    It'oire.    Sil  y  a  quelque  autre   chose 
intrigues  il  se  tira  d'affaire,  après        que  les  dents  de  l'éléphant  qui  en 
que  les  Français  eurent  remporté 
la  victoire  à  Ravenne.  434- 
Jules  III,    pape.  Vlll.   453.   Somme 


à   comparaître  devant  Dieu  Henri 
II ,  roi  de  France  ,  qui  lui  répond 
qu'il    s'y   trouverait,    sur    que    le 
pape  ne  s'y  trouverait  point.  VIII. 
1 1. 
Julia.  Origine  de  cette  maison.  V.  ^o. 
Julie.   Femme    d'un    Marc -Antoine, 
malheureuse  en  maris.  II.  139.  Ce 
qu'elle   fit  pour  sauver   son  frère. 
La  même. 
Julie,  fille  d'Auguste.  Ce  qu'elle  ré- 
pondit à  ceux  qui  s'étonnaient  que 
ses    enfans    ressemblassent    à    son 
mari.  XllI.  162.  Pensa  périrsur  une 
rivière.    Là    même.    Etait     depuis 
long-temps  hors  de  Rome,  et  l'ob- 
jet de   l'indignation  de  son   père  , 
lorsqu'il  relégua  Ovide.  XI.  3o8. 
Julie,  petite-fille  d'Auguste.  Exilée 
presque  en  même  temps  qu'Ovide. 
XI.  3io. 
Julie,  impératrice  romaine. Vlil.  461. 
Julien  l'Apostat  entreprend  de   faire 


Jupiter. VIII.  528.  Quelles  ont  été  si  s 
premières  et  dernières  amours.  1. 
407.  Quelle  était  son  occupation  se- 
lon Esope. VI.  284.  Ravit  Ganymède 
pour  contenter  sa  pédérastie.  VII. 
17.  Jupiter  Celtes;  c'est  le  plus  an- 
cien des  Jupiters.  VIII.  91.  Où  et 
comment  Jujiiter  apaisait  les  trans- 
ports de  sa  passion.  498  Jupiter 
Hammon  ,  pourquoi  il  portait  des 
cornes  sur  sa  tête.  5o2  De  quelle 
ruse  Jupiter  se  servit  pour  faire 
revenir  Junon.  5o3.  Ce  qui  ren- 
dait ses  adultères  plus  blilmables. 
526.  S'il  chassa  toute  la  racaille  des 
dieux.  IX.  100.  Sa  conduite  à  l'é- 
gard des  punitions  et  à  l'égard  du 
bien  qu'il  voulait  faire.  XI.  129  et 
6o5.  On  reconnaissait  bien  mieux 
sa  divinité  dans  le  tonnerre,  que 
dans  la  distribution  des  faveurs. 
601 .  Précipite  Saturne  du  mont  Ni- 
phate  dans  le  Tartare ,  donne  le 
nom  de  Caucase  à  ce  mont,  et  y 
attache  Prométhée.  III.  58o. 


relever  le  temple  de  Jérusalem.  I.    Juret  critiqué  par  le  père  Sirmond 
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JuLis.  A  été  la  patrie  de  plusieurs 
grands  hommes.  VIII.  472. 

Julius  (Canus).  Ce  que  Sénèque  ra- 
conte de  lui.  III.  55o. 

.Tdnctin  (François).   VIII.  473. 

Jdiie  ou  'eilne  est  difficile  à  supporter 
aux  p  iples  septentrionaux.  VII. 
244.  Pe  t  être  très-long.  Vlll.  398. 
Objection  faite,  à  L.  Joubert  sur 
ceux  de  Moïse,  Elie,  et  Jésus-Christ. 


et  défendu  ,  au  suiet  de  Hildebert. 
VIII.  t32 
Jurieu.  Son  sentiment  sur  l'inspira- 
tion des  prophètes  critiqué.  I.  ai3. 
Difficulté  où  il_  s'est  jeté  dans  son 
Sy  tème  fie  l'Etçlise-  II.  377.  Dans 
son  Préservatif  contre  le  change- 
ment de  religion.  378.  Et  dans  ses 
Lettres  pastorales.  379.  Il  a  bien 
réfuté  les  calomniateurs  de  Théo- 
dore de  Bèze.  5i8.  Il  a  changé  do 
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sentiment  sur  les  lois  pénales  con- 
tre les  lie're'ti([ues.  558.  Pourquoi 
il  en  a  changé,  /^«-mt/me.  De'clama- 
tion  du  père  Tellier  contre  lui.  III. 
38 1.  Il  fournit  des  armes  au.x  infi- 
dèles par  la  manière  dont  il  rejeta 
un  certain  miracle.  V.  3Ga.  Ce 
qu'il  pense  des  sentimens  des  rc- 
montrans ,  et  de  leur  condamna- 
tion au  synode  de  Dordrccht.  VII- 
ii3.  Son  paralogisme  au  sujet  de 
l'autorité'  des  conciles,  pour  la  dé- 
cision des  controverses.  X.  i36. 
Dispute  entre  lui  et  M.  Maimbourg 
sur  le  martyre  prétendu  des  liéré- 
tiques.  2i5.  Ce  qu'il  pense  de  ceux 
qui  voulurent  appeler  la  Sainte 
Vierge  mcrc  de  Dieu.  XI.  i2i.  Est 
accai)lè  des  difllcultès  <jui  regar- 
dent le  pe'chè  et  la  prescience  de 
Dieu.  488.  11  f.iit  une  vive  satire 
de  ceux  (fui  écrivent  des  cliimères 
touchant  les  reliques.  XIII.  526.  Il 
attribue  aux  pères  un  sentiment 
aussi  impie  cpie  celui  de  S^iinoza. 
XIV.  GsS.  Ses  calculs  prophétiques 
rèfute's.  IV.  m.  Voit  des  miracles 
par  tout.  V.  ag3.  A  beau  crier,  les 
princes  ne  s'en  ébranleront  guères. 
L!i  me  me.  Repris  louchant  le 
temps  de  la  ferveur  des  persécu- 
tions. X.  335.  Touchant  les  manu- 
scrits et  les  éditions  de  Marlinus 
Pdlonus.  XII.  •Ji'-.  Sa  doctrine  sur 
l'amour  du  prochain.  XV.  107. 
Plus  relilchée  que  les  plus  relâ- 
chées maxinn-s  des  jésuites.  114.  Sa 
réponse  à  la  dénonciation  qu'on  en 
avait  faite,  loç).  Se  couronne  de  ses 
pro[)res  mains,  et  étale  ses  proues- 
ses. 110.  Favorisé  par  les  synodes 
wallons.  Là  même.  Le  consis- 
toire wallon  lui  accorde  tout. 
I  13.  Ses  lettres;]  M  de  .Monlausier, 
et  comment  elles  sont  devenues 
jmbliques.  ii5.  bilieux,  emporté 
et  très-dangereux  ennemi.  n6.  Sa 
politi([ue.  lao.  Conspirations  chi- 
mériques dont  il  accuse  ses  enne- 
mis, et  dorrt  il  ne  laisse  pas  de  tii  er 
profil.  i'2i.  L'hypothèse  de  saint 
Augustin  et  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination est  pour  lui  d'une  pe- 
santeur insupportable  ,  et  il  ne 
laisse  pas  de  s'y  tenir.  2()5.  Si>n  li- 


belle intitulé  Justement  du  pu- 
tj/ic  ,  etc.  ,  sur  le  Dictionnaire  du 
iieur  JJafle.  1^']  et  27a.  Partie  de 
son  caractère.  252  et  suiw.  Carac- 
tère de  ses  livres.  257.  11  a  jugé  du 
Dictionnaire  critique  sans  l'avoir 
lu.  2G2.  Sa  malignité  contre  l'im- 
primeur. 267. 

Juvi-scomulles.  Leurs  qualités  décri- 
tes en  vers.  IV.  426.  Traitent  au 
long  des  brigandages  sans  les  ap- 
prouver ni  les  pratiquer.  VII.  29. 

Jurisprudence.  On  l'a  quelquefois 
avilie.  VI.  Srj. 

lurognerie.  Horrible  débordement 
de  ce  vice  dans  l'académie  de  Fra- 
neker.  I.  48f-  P'"'  f|"i  réprimée. 
An  iiicme.  Plus  détestée  que  la  for- 
nication. VI.  261.  Nouvelle  preu- 
ve qu'elle  devient  à  la  mode  parmi 
les  femmes.  XIV.  534. 

Justice.  Si  dans  une  guerre  elle 
donne  lieu  d'espérer  un  bon  suc- 
cès. I.  5  (5.  La  rigueur  des  lois  va 
<|uclquefois  au  delà  de  la  justice. 
II.  62.  Voyez  aussi  XI.  455.  Roule 
sur  toutes  les  choses  qui  devien- 
nent propres  au  temps.  III.  53.  Si 
c'est  une  chose  bien  réelle  et  non 
un  fantôme.  IV.  189.  Comment 
Carnéade  la  réfutait.  4GG 

Jusiijier.  .Tugement  de  Eucer  sur 
celte  thèse,  fpie  nous  sommes  jus- 
tifiés par  la  foi  seule.  IV.  202. 

Juitin  Martyr,  justifié  au  sujet  de 
la  mort  d'Arislote.  H.  371. 

Juitin  ,  est  un  historien  d'un  petit 
jugement.  II.  44^-  Justifié  des  ac- 
cusations dcFreinshémius.  III.  342. 
II  commet  un  anachronisme  au  su- 
jet de  la  fameuse  ])ataille  deCnide, 
et  du  temps  où  les  Athéniens  com- 
mencèrent à  recouvrer  leur  liberté. 
V.  285  et  5/iiV. 

JcsTiNiANi  (Augustin).  VIII.  542. 

Justinien  comparé  à  un  âne,  et  pour- 
quoi. VIII.  85. 

Juucnal.  Exjilication  d'un  de  ses  pas- 
sages, ill.  352.  Ses  satires  plus  pro- 
pres à  dégoûter  de  l'impureté  que 
les  discours  les  plus  chastes  contre 
ce  vice.  XV.  345. 

laion.  Pourquoi  et  comment  puni 
par  Jupiter.  VIII.  5i  i. 
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K«i9ipjuiç.  Signification  de  ce  mot.  X. 

374- 
K4i9ct4)W}œv  ne  doit  point  être  préfe're 
A  Kdiru.^xyà>v   dans  un    passage    de 
Nicander.  I.  23i. 
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dans  TArabie  ,  ravagea  la  Mecque  , 
et  en  profana  le  temple.  1.  96.  Veu- 
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Kellek  (Jacques).  VIII.  546. 
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tation avec  le  père  Maignan.  X.  i3o. 
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KïRiANDER  (Guillaume).  VIII.  562. 
KiRSTEMDs  (Pierre).  Vlll.  562. 
Kiiii,'ht  (  Guillaume)  fait  imprimer  le 

Mandas  nller  et  idem  de  Joseph 
Hall.  Vil.  489. 
Knohius  (Christophe)  loue  le  roi  de 


Danemark  ,  d'avoir  jeté  au  feu  le 
livre  de  la  Concorde.  Vil    58i. 
*Knot(  Edouard).  VIII.  565. 
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nes d'une."lV.  293.  Censuréau  sujet 
de  Patrice.  XI.  46^  Au  sujet  de 
Péréira  548.  De  Roiarius,  et  de  sa 
patrie.  Xil.  611.  Repris.  III.  25. 
S'imagine  souvent  qu'un  livre  est 
composé  dans  l'année  qu'on  l'im- 
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XII.  627. 
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Lahadie  ,  ministre  schismatique,  et 
suivi  comme  un  apôtre.  I.  6.  Quel 
était  l'esprit  dont  il  était  mené  ,  se- 
lon la  bourignon.  IV.  87.  Conte 
que  l'on  fait  de  lui.  X.  180.  Soute- 
nait que  Dieu  veut  tromper  ,  et 
qu'il  peut  tromper.  XII.  537. 

Labbe  {le  père).  Renversement  de 
presque  tout  son  Pharus  Galliœ 
antiquœ.  I.  21.  Son  emportement 
contre  Rivet.  42.  Est  cinsuré  au 
sujet  d'Ammonius.  626.  Passage  de 
Zanchius  qu'il  rapporte.  XV.  25. 
Pousse  impitoyablement  des  Ma- 
rets  louchant    l'édition    tronquée 


d'Anastasa  qu'on  reproche  aux  jé- 
suites. XI.  36o.  Réponse  singulière 
de  D.  Francusa  ces  objections.  Là 
même. 

*  Labé  (Louise).  IX.  i . 

Labérius.  IX.  2.  Réflexion  sur  la 
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crite  à  s'aveugler.  V.  47'- 

Lahiénus.  Ses  écrits  condamnés  au 
feu.  IV.  5 18.  Il  veut  mourir  ,  pour 
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de  son  esprit.  La  même. 
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nature.  IX.  12,  ia3. 

Labyrinllics  du  franc  arbitre.  XI.  202 . 
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Labyvinlo  d'Ainore.  Nouvelle  tra- 
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495. 

Liiboiireur  (le).  Passage  de  cet  e'cri- 
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étaient  si  lascives.  IX.  220.  Com- 
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Lacédcntoniens.  Otent  une  couronne 
pour  des  raisons  frivoles  I.  255. 
Étaient  les  meilleurs  maris  du 
monde.  2G8  Leur  dialecte  était 
rude.  4'i4  Q"'  d'entre  eux  a  été 
le  seul  <[ni  ait  eu  deux  femmes  à  la 
fois.  II.  56.  Fn  quel  temps  ils  com- 
mencèrent à  vaincre  les  Tégéates. 
57.  Et  pourquoi.  La  uiêine.  Redeva- 
bles de  leur  gloire  et  de  leur  pro- 
spérité aux  oracles  d'Apollon  ,  se 
confédèrent  avec  ceux  qui  sacca- 
gent son  temple.  XII.  33.  Ils  pou- 
vaient épouser  leurs  sœurs  utéri- 
nes, mais  non  leurs  sœurs  de  père. 
XIII.  102. 

Lacyde  ,  pbilosophe.  IX.  7. 

Lacisids  (Paul).  IX.  II. 

IjUcs  dont  l'eau  portait  les  hommes 
sans  qu'ils  nageassent.  Vil.  75. 

Lactance  tt'raoigne  qu'on  honorait 
encore  Apollonius  au  commence- 
ment du  IV=.  siècle.  11.  192.  Ce  qu'il 
dit  d'Apollonius  de  Tyane  ,  et  d'A- 
pulée. 216.  Comment  il  prétend 
ruiner  toute  la  philosophie-  248  et 
iuJM.    Ft  en.  particulier  l'acatalep- 


sie.  La  même-  Prétend  avoir  dé- 
montré qu'il  n'y  a  aucune  science 
en  l'homme  ,  et  il  confesse  cela  à 
l'égard  de  la  physique.  La  même. 
Sa  réponse  à  Carnéade  pour  la  jus- 
tice l\^  4^C.  Reproche  aux  païens 
des  cultes  infâmes.  V.  252.  Se  sert 
d'un  paralogisme  de  Ciccron  con- 
tre Dicéartjue.  V.  507.  Se  trompe 
dans  une  objection  qu'il  fait  aux 
païens.  VI.  490  Raille  les  païens  , 
sur  ce  que  le  plus  grand  de  leurs 
Dieux  cessa  de  faire  des  enfans. 
VIII  88  Comment  il  répond  n  llié- 
roclès  touchant  les  médisances  (ju'il 
avait  publiées  de  la  religion  chré- 
tienne. Ti3  II  n'entend  point  du 
tout  le  sens  d'Aristippe  au  sujet  de 
ces  paroles,  habeo  et  non  haheor.  IX. 
16.  Il  fait  de  mauvaises  objections 
contre  le  système  des  atomes.  198. 
N'a  pas  raison  de  reprocher  à  Lucrè- 
ce de  s'être  contredit.  5.5o.  Répond 
mal  à  une  objection  d'Epicure 
touchant  le  mal  qui  arrive  dans  le 
monde.  XL  480.  Son  opinion  sur 
Filme  des  bêtes.  XII.  595.  Ce  (ju'il 
pense  du  livre  De  Comotatione  dfi 
Cicéron.  XIV.  273  II  censure  la 
pensée  qui  y  sert  d'exorde.  274. 
S'est  moqué  de  ce  que  Xénophanes 
croyait  que  la  lime  est  un  pays  ha- 
bité. 6o3.  Comment  il  tilchait  de 
persuader  aux  païens  la  virginité 
de  11  mère  de  Jésus-Christ.  XV.  204. 

Ladodcr,  ingénieur  qui  trahit  le  gou- 
verneur de  Landau. IX. 60. 

Lœliiis.  Sa  chasteté.  XI.  265. 

T^aërce  (  Diogène  ).  Peu  exact  dans 
ses  raisoanemens  et  dans  ses  récits. 
VI.  173. 

T^œlus  (Jean)  censuré.  III.  457  ^  et  XII, 
384- 

Lni^rani^e  ,  traducteur  de  Lucrèce. 
iX.  5o8. 

L.aideur.  On  croit  qu'elle  obligea 
Agésilaiis  II  à  défendre  qu'on  fît 
son  portrait.  I.  254 

Layette  prise  pour  un  homme.  X.  3. 

Laïques  déguisés  en  prêtres  et  don- 
nés pour  confesseurs  à  des  crimi- 
nels. V.  ii3.  Si  l'on  doit  croire 
qu'on  ait  eu  recours  à  ce  moyen 
dans  le  procès  fait  à  Jean  Chastel. 
ii4-  Ne  doivent  point  mettre  la 
main  .1  l'encensoir.  XIII.  129. 

Lais.  IX.  11.  Fameuse  courtisane, 
servait  de  modèle  aux  plus  excel- 
lens  peintres.  IL  i65.  Réponse  d'A- 
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pelles  touchant  Laïs.  f^'a  mtme.  De 
quelle  manière  elle  en  usait  avec 
Diogène.  V.  533.  Sa  courtoisie  pour 
Diogène  le  cynicjue.  La  ntériie.  Si 
Apelles  enleva  son  pucelage.  IX.  la. 
Lallemant  {  Jean  )  emprunte  beau- 
coup de  Rataller  dans  sa  version 
latine  de  Sophocle.  XII.  4;6  et  477- 

*  Lambécius  (Pierre).  IX    '27. 
Lambert  (saint).  IX.  29.  Tué ,  par  qui, 

et  pourquoi.  I.  4^9 

*  Lambert  (François).  IX.  3i. 

Lajubin  corrige  mal  à  propos  un  pas- 
sage de  Plutarque.  I.  25n.  Se  con- 
naissait peu  en  délicatesse  sur  le 
chapitre  de  la  pudeur.  IX.  5i6.  Il 
n'a  point  entendu  un  passage  de 
Pausanias  au  sujet  de  Sapho  XIII. 
98. 

Lamech.  IX.  33. 

Lamech,  père  de  Noe'.  IX.  37. 

Lnnii  (Guillaume)  accuse' d'hére'sie 
pour  avoir  dispute  contre  le  mou- 
vement des  cieux.  III.  480  En  fai- 
sant une  leçon  d'anatomie  il  forti- 
fie ses  auditeurs  contre  tout  événe- 
ment,  eu  égard  à  la  virginité  des 
filles  qu'ils  épouseront.  IV.  548- 
Cité.  IL  55.  Examen  d'une  de  ses 
pensées  sur  l'hypothèse  d'Epicure. 
XL  299.  Rapporte  deux  marques  à 
quoi  l'on  peut  connaître  si  une 
femme  a  eu  des  enfans.  XI.  4^7. 

Lamia  ,  famille  romaine.  IX.  37. 

Lamia  ,  ville  de  Thessalie.  IX.  38. 

Lamie,  iille  de  Neptune.  IX.  Sg. 

Lamie,  courtisane.  IX.  ^o- 

Lampagia ,  femme  d'Aimon  roi  de 
Saragosse  ,  si  elle  est  fille  d'Eudes 
duc  d'Aquitaine.  X.  58o. 

Lamponiano  (Jean-Andre').  IX   i\6. 

Lanipridius.  Son  observation  judi- 
cieuse sur  le  devoir  d'un  historien 
touchant  les  opinions  du  vulgaire. 
VI    157. 

Lamiis ,  roi  des  Lestrigons  ,  biUit  la 
ville  qui  a  porté  le  nom  de  For- 
mies.  IX.  192. 

Lancastre  (le  duc  de)  soupçonné  de 
quelque  mauvais  complot.  XIV. 
56i.  S'il  avait  été  supposé.  Là 
même. 

Lance  qui  devient  un  arbre.  I.  587. 
Celle  qui  avait  percé  le  corps  de 
Notre  Seigneur  envoyée  à  Rome, 
VIII.  365;  et  XIV.  387 

"^Lancelot  (M.).  IX.  49-  Sa  remarque 
sur  l'édition  des  ouvrages  d'Abei- 
lard.  I.  489.  Voyez.  III.  120,  121  et 


297.  Mémoire  touchant  Guillaume 
bigot.  4-^7  et  suif.  Mémoire  tou- 
chant Antoine  Cornélius.  V.  3oi. 
Mémoire  touchant  Simon  Morin.  X. 
55i.  Touchant  François  Hotman. 
XIV.  284.  Touchant  Jacques  San- 
son    XIII.  89. 

Landa  (Catherine).  IX.  49- 

Landau,  ville  impériale.  IX.  49- 

*  Lando  (llortensio).  IX.  61 . 

Langage.  On  n'emploie  aujourd'hui 
le  vieux  que  par  plaisanterie.  i23. 
On  l'a  a[)pauvri  à  force  de  le  chan- 
ger. VIL  189.  Voyez.  XII.  260.  On 
ne  doit  rien  changer  dans  celui  des 
anciens  auteurs  français.  XI  2;5. 
Le  vieux  ne  se  doit  point  changer 
lorsqu'on  fait  imprimer  ou  réim- 
primer d'anciens  ouvrages.  VI.  294. 

Langage  inconnu.  11  n'est  pas  vrai 
que  les  pères  de  l'église  aient  écrit 
en  langage  inconnu  des  impiétés 
et  obscénités  des  anciens  héréti- 
ques. VIL  3i. 

Langius  (Paul).  IX.  62. 

Langios  (Rodolphe).  IX.  66. 

Langius  (Joseph).  IX.  67. 

Langius  (Charles).  Interprète  mal  un 
passage  de  Cicéron.  I.  i58. 

Langle  (Jean-Maximilien  de).  IX.  68. 

Langres.  Le  conseil  du  roi  s'oppose  à 
l'établissement  de  l'église  réformée. 
VI.  10. 

Langue.  Un  garçon  ne  laisse  pas  de 
parler  sans  langue.  V.  i5.  C'est 
une  belle  victoire  que  de  la  savoir 
maîtriser.  XII.   i3i. 

Langue.  Jugement  que  Cicéron  fait 
de  ceux  qui  méprisent  leur  propre 
langue.  I.  120.  Zèle  de  plusieurs 
princes  pour  la  langue  de  leur 
pays.  IL  5i  I  ;  et  V.  220  et  suiw.  Ju- 
gement sur  diverses  langues.  67. 
il  n'y  en  a  point  qui  ne  se  puisse 
plaindre  de  sa  stérilité.  XII.  460. 

Langue  latine.  Auteurs  qui  aiment  à 
en  débiter  les  plus  vieilles  phrases. 
L  123  ;  III.  299  et  553.  Qui  en  a  étt? 
le  Vaugelas.  Vil.  433.  Si  ceux  qui 
la  parlent  facilement,  la  parlent 
purement.  XL  287.  On  était  plus 
libre  dans  l'usage  des  termes  de 
cette  langue  qu'on  ne  l'est  dans  la 
française.  IV.  i^'x.  Il  est  malaisé 
d'écrire  clairement  en  cette  lan- 
gue. III.  107.  Voyez  aussi.  V.  55îj. 
Plutarque  témoigne  que  de  son 
temps   il   n'y  avait  guère  de  gens 
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qui  ne  la  parlassent.  V.  221.  D'où 
dérivée.   VII.  339. 

Langrie  J'rancaise.  Nous  jette  dans 
les  ténèbres  dès  qu'on  se  relilche 
sur  l'arrangement  naturel  des 
mots.  III.  i'i  ;  et  IV.  i3i.Est  en  vo- 
gue depuis  tort  long-temps  chez 
les  e'trangers.  IV.  aGS.  Est  fort  es- 
timée. V.  G7.  Son  avantage  sur  la 
grecque.  4^3. 

Langue  i^oihique.  Estla  mère  de  toutes 
les  langues  teutoniques.    Vlll.  ^g?. 

Lancine  l'ii/gaire.  Si  Ton  s'en  doit 
servir    dans   les  ouvrages   savans. 

m.  297. 

Langues  mortes.  Perdent  beaucoup 
de  leur  gr;lce  par  la  traduction.  1. 
42G.  Elli's  sont  obscures  ,  et  pour- 
quoi. 111.  34- 

Lanifues  t'ifnnfes.  Leur  inconstance. 
vil.  189. 

*  Laugurt  (Hubert).  IX.  69 

*  LANSBFR(;its  (Pliiiip|)e).  iX.  73. 
Lansiits  (Thomas)  déclame  contre  le 

mal  ({ue  produisent  les  voyages. 
Vil.  490 

Ltinlimunn  cite.  IIJ.  Ho  et  tilihi. 

Laninniini-  Droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine donne  à  ses  babltans.  Vlll. 
5i6. 

Laodice  fait  mourir  Danaè.  IX.  179 

Laomcdon  refuse  de  récompenser 
Neptune  ,  et  en  est  puni.  Vlll.  89. 

Lajiiilies.  Phle'gyas ,  dit  leur  roi  par 
quatre  auteurs  motlernes   XII.  35. 

Larcbonius  mc\  en  évidence ,  dans 
son  Jniiiin  rn'/nriitn  resenilri ,  les 
défauts  du  nouveau  système  de  l'è- 
glise.  XI.  147  11  aurait  bien  mieux 
pousse  son  adversaire  ,  s'il  avait 
ajoute'  à  ses  raisons  celles  de  M,  Sau- 
rm.  aSi. 

Lnrii-eY  (P.  )  fait  une  juste  prophé- 
tie. Vlll.  loi. 

Larroquf.  (Mathieu  de).  IX.  7^. 

*  Lasc.vris  (Constantin).  IX.  76. 

*  Lascaris  (Jean).  IX.  77. 
Lascus  (Jean).  XIV.  55 r. 
L.ASICIOS  (Jean).  IX.  83. 

Latin.  Le  défaut  de  connaissance  de 
cette  langue  empêche  iJoursaidt 
d'être  sous -précepteur  du  Dau- 
phin. IV.  92.  Les  Espagnols  se  né- 
gligent ordinairement  trop  en  écri- 
vant en  celte  langue.  IX.  166- 

Lalinité.  Victoriu  de  Fcltri  fut  un  do 
ses  premiers  restaurateurs.  XI.  23G. 

Latikds  (Jean).  IX.  84. 


Latoimis  comparait  l'église  chré- 
tienne à   un  [)efit  ours.  XIV.  07. 

Lni'iirdin  ,  maison  illustre  du  Vendô- 
mois.  VIII.  134. 

Laudicr.  IX.  87.  Fait  périr  cincj  de 
ses  enfans  par  le  jioison.  IV.  4 '8 
et  ,ja3. 

Lauenii'nt.  Significations  de  ce  mot. 
VII.  3i.  Autrefois  ne  signiliait 
qu'un  gargarisme.  L'a  niénu-.  Déli- 
catesse ridicule  de  Garasse  tou- 
chant ce  mot.  Lm  mcme. 

*  Ladnoi  (Mathieu  de).  IX.  88. 

*  Launoi  (Jean  de).  IX.  94-  Vacarmes 
des  Provençaux  contre  lui.  IL  i55. 
Mé[)rises  de  ce  savant  homme.  III. 
44<.  Il  n'entendait  point  le  grec. 
Lri  manie.  Inutilité  de  ses  peines 
pour  le  décri  des  fausses  tlévo- 
tions.  IX.  107.  Fort  bhlmable  d'a- 
voir ri'pandu  tant  de  louanges  sur 
im  prélat  qui  avait  fait  amende 
honorai)le.  XII  G-24.  Lui  et  d'au- 
tres écrivains,  (jui  combattent  les 
traditions  mal  fondées  ,  font  hon- 
neur à  leur  église  ,  et  chagrinent 
beaucoup  de  gens.  XI.  357. 

L^auren  ,  cardinal.  VIL  58o. 

*Laurf.ns  (André  du).  IX.  11  t. 

Laorentio  (Nicolas).  IX.  114. 

Laiisiinne.  Son  synode  fait  des  règle- 
mens  auxquels  Calvin  lefuse  d'ac- 
quiescer. IV.  338. 

La/./.arelu  (N.).  IX.  iiG. 

L^ea.  Si  elle  commit  adultère  la  [)re- 
mière  fois  «jue  Jacob  la  connut,  et 
non  pas  Jacob.  XI.  r)3G. 

lecteurs.  Ne  sont  jamais  guère  morti- 
iiés  quand  ils  n'entendent  point  un 
auteur,  et  pourquoi.  I.  429-  La 
plupart  ne  s'aperçoivent  guère 
des  fautes  de  raisonnei7ient.  11 .  aGj . 
Quels  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
ardcns  à  critiquer.  VII.  475.  11  ne 
faut  pas  ((u'ils  soient  ni  ignorans  , 
ni  savans.  IX.  48G.  Sont  queh|iie- 
fois  plus  passionnés  que  l'écrivain 
qu'ils  accusent  de  partialité.  IV. 
427.  Ne  sont  pas  assez  équitables. 
42^).  11  y  en  a  de  si  passionnés 
qu'ils  déchirent  de  leurs  exemplai- 
res ce  qui  choque  leur  secte,  etc. 

XII.  av.a.  Une  infinité  ne  compare 
])as  tout  un  livre  à  tout  im  livre. 

XIII.  37 1.  H  y  en  a  qui  écrivent  des 
injures  et  des  d(-menlis  à  la  margi- 
de  leurs  livres.  XV.  343- 

Lecture.  La  plus  utile  de  toutes  est 
celle  tiiii  nous  instruit  des  faibles- 
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ses  du  cœur  humain  ,  et  ({ui  nous 
apprend  les  mauvais  efl'ets  des  pre'- 
juge's  de  religion.  III.  38i.  Étalée 
avec  trop  de  profusion  vers  le  com- 
mencement duXV]l«.  siècle.  IV.  3  r. 
Passage  de  la  Bruyère  à  ce  sujet. 
L'a  Ttiénie.  Passage  de  Balzac  sur  le 
même  sujet.  L'a  niÉnie.  Un  avocat 
qui  ])laidait  ainsi  le  faisait  plus 
pour  lui  que  pour  les  parties  Sa. 
Cela  ne  pouvait  servir  ([u'à  dissiper 
Tattention  des  juges.  Lh  même. 
Leduchat,  auteur  des  Remarques  cri- 
tiques. IX.  425. 

Lccr.  Son  école  devient  plus  illustre 
que  celle  de  Norden  ,  et  pourquoi. 
VI.  i53. 

Lê.^al.  Ignorance  de  celui  qui  pre'si- 
da  à  la  condamnation  d^Abèlard. 
111.  337.  La  raillerie  qu''un  docteur 
en  fit.  L'a  même. 

Tjé^end aires.  Leur  faux  zèle  a  farci 
de  fables  l'histoire  des  saints.  IX. 
3i.  Jugement  qu'en  a  fait  Melchior 
Canus.  XI.  565.  Attribuent  les  ac- 
tions extraordinaires  tantôt  à  nn 
saint,  tantôt  à  un  autre.  VI.  i58. 
Auraient  à\\  imiter  l'exemple  de 
Lampadius  touchant  les  bruits  po- 
pulaires. TJi  même. 

/légendes.  La  source  des  fausses  le'- 
gendes  des  martyrs.  XIV.  3)3. 

Ljéger  (  Jean  )  reproche  à  Guichenon 
d'avoir  abjure  la  religion  re'for- 
mèe.  VII.  338.  Justifie  contre  lui 
Antoine  Léger  son  oncle.  L'a  même. 

Ijés'islateurs .  Ordonnent  et  défen- 
dent les  mêmes  choses  selon  les 
temps  III.  53.  Sont  plus  dignes  de 
notre  estime  que  les  plus  grands 
conquérans.  Xll.  i34  Se  propo- 
saient une  fin  utile  au  public,  lors- 
qu'ils lui  faisaient  accroire  leurs 
entretiens  avec  la  divinité.  XIII. 
145.  Pensée  de  Machiavel  sur  ce 
qui  les  fait  réussir  ou  échouer.  i52. 

Lelimnn  (  Christophe  )  remarque 
qu'il  y  a  bien  des  mensonges  dans 
les  Centenarii  XF^l  de  Guill.  Ey- 
sengrein,  contre  Flaciiis  Illyricus 
VI.  ii5. 

I^eihniiz  est  un  homme  extrêmement 
rare.  XI.  SaG  II  est  étonnant  qu'il 
écrive  aussi  purement  en  français 
qu'il  fait.  La  même.  Quelque  bel- 
les que  r^oient  ses  ouvertures  sur 
l'âme  des  bêtes,  on  a  de  la  peine  à 
)iréférer  son  hypothèse  à  celle  de 
Descartes.  XII.  610.  Notes  sur  ses 


réflexions.  616.  Réflexions  sur  ses 
réponses.  L'a  même,  et  621.  Sa  let- 
tre sur  la  baguette.  I.  17. 

Leicesler  forme  une  faction  en  Hol- 
lande, et  t;1chedes'y  ériger  en  sou- 
verain. V.  564- 

Leide.  Jugement  que  rendirent  ses 
théologiens.  I.  4y7-  E"  que\  temps 
fut  érigée  son  académie  VII.  2G(S. 
Voyez  académie.  Les  curateurs  de 
cette  académie  font  un  décret  qui 
est  critiqué.  VII.  Saj.  Quand  le  col- 
lège de  théologie  y  fut  érigé  VllI. 
6i3.  Présent  de  rareté  fait  à  cette 
académie.  XIV.  674- 

L^eipsic.  Son  académie  divisée  au  su- 
jet de  la  philosophie  de  Ramus  VI. 
i4-  Les  luthériens  et  les  calvinistes 
s'y  assemblent  par  l'ordre  du  grand 
Gustave  ,  pour  tâcher  de  s'accom- 
moder. y\\\.  ï'j''j.  Journal  de  Leip- 
sic  ou  Acta  Eiuditornm  LJpsien- 
ijrt,  son  éloge.  II.  4i4-  Cité.  XIII. 
43G  ,  et  passim  alUn. 

L^la,  nom  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment aux  grandes  dames  de  l'Afri- 
que. VI.  4'o-  G'est  aussi  un  titre 
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Lépanle.  Le  doee  de  Venise  fait  ha- 
ranguer J.  15.  nasario  sur  cette  vic- 
toire. XII.  475.  Zariino  fait  des  airs 
pour  h's  réjouissances  de  cette  vic- 
toire. XV.  25. 
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ils  expièrent  le  crime  d'Ajax    4'^9" 
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Suisse,  et  de  l'Espagne.  VI IL  45o. 
Il  assiste  à  une  leçon  de  jurispru- 
dence, et  embrasse  le  professeur. 
X.  i4i.  Son  histoire  écrite  par  J. 
d'.\ut(>n  ,  et  pid)liée  par  Théodore 
Godel'roi.  IL  5ç)\. 

*  Louis  XIII,  roi  de  France.  IX.  438. 
Exhorte  les  princes  catholi([ues 
d'Allemagne  à  se  détacher  de  l'em- 
pereur. IV.  1 3-2,  Sa  conilultc  envers 
la  reine  sa  mère.  608.  Qui  travailla 
à  lever  la  stérilité  de  la  reine  sa 
femme.  Gio.  Et  à  le  réunir  avec 
elle.  L'a  même.  Voyez  aussi  IX. 
445.  Son  esclavage  sous  le  maréchal 
d'Aqcre.  V.  .«73.  Déclare  tpi'il  n'a 
point  compris  les  réformés  dans  la 
|)rotestation  qu'il  avait  faite  à  son 
sacre  ,  d'em]iloyer  son  épée  pour 
l'extirpation  des  hére'sies.  Vil.  191- 
Il  craint  fort  le  diable.  199.  Désor- 
dres où  le  royaume  fut  exposé  sous 
sa  minoiité.  4o'-  I^«»  "'of  '^^  ^^ 
prince.  IX.  459-  On  avait  promis 
son  histoire.  X  SaG.  Fausse  pré- 
diction du  jour  de  sa  mort.  ,533.  Il 
tombe  ,  et  ne  veut  pas  qu'on  le  dise 
à  son  astrologue.  La  même.  Sou 
respect  et  sa  jalousie  pour  sa  maî- 
tresse. Xlll.  174.  Le  Capriata  le 
loue  tant  dans  son  histoire  ,  qu'un 
Fiançais  s'en  est  rendu  le  copiste. 
IV.  428. 

Ldiiix  .\  If^.  Se  rend  projecteur  des 
héréti(|ues  lors  de  la  capitulation 
de  Landau.  IX.  Go. 

LoiiU  XF.  Son  épitaphe.  IX.  !\i^. 

Lonii,  de  Bavière.  Quelques-uns  1  ont 
cU'acé  du  catalogue  des  empereurs. 
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IV.  282.  Lui  et  Frédéric  Barbe- 
rousse  Apologie  de  ces  princes  par 
Hungeriis.  VIJI  298.  Marsile  Je  Pa- 
doue  écrit  une  apologie  pour  ce 
prince.  X.  4o4-  Persécute'  par  trois 
papes.  4o5. 

Loitp-qarou.  Discours  sur  l'arrêt  ren- 
du contre  un  homme  accusé  et  con- 
vaincu d'être  loup-garou.  II.  54s. 
Homme  qui  s'y  transforme,  con- 
damné au  feu  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Dole.  549- 

Louuain.  Qui  fonda  le  collège  des 
trois  langues  dans  cette  université. 
IV.  278.  Et  qui  le  premier  y  ensei- 
gna la  langue  hébraïque.  2^9 

*  LuBDERT  (  Sihrand  ).  IX.  /171.  Est 
porteur  de  5o  chefs  d'accusation 
contre  un  de  ses  collègues  au  sy- 
notle  de  Dordrecht.  X.  i56  Grand 
ennemi  des  nouveautés.  XI.  897. 

Liihec.  Son  école  déchet,  eti)Ourquoi. 
VIII.  56 1. 

LuBiENiF.Tv.Ki  (Stanislas).  IX   475- 

LoBiN  (  Eilhard]    IX.  481  • 

Luhin  (le  père).  Son  chagrin  contre 
messieurs  de  l'académie  française. 

XIII.  49''-  Et  contie  la  nation  Hol- 
landaise. Lh  même. 

Liicain.  Assure  d'une  manière  pro- 
fane ,  que  les  dieux  n'ont  de  colère 
que  contie  les  malheureux.  V.  3i. 
Pour  quelle  raison  il  s'imaginait 
que  la  divinité  était  bien  mieux 
connue  en  Grèce  et  dans  l'Italie, 
qu'à  Marseille.  545.  Son  erreur  en 
cela.  La  même.  Pourquoi  il  s'asso- 
cia avec  les  conspirateurs  de  Né- 
ron. XI.  655. 

Lucar  (Cyrille  de).  M.  Rivet  était  dé- 
positaire de  plusieurs  de  ses  lettres. 

XIV.  573. 

LociDCs  (Jean).  IX.  483. 

Lucien.  Kéjjonse  qu'il  fait  faire  à  une 
courtisane.  I.  109.  Ce  qu'il  dit 
avoir  vu  à  Biblos.  229.  Ce  qu'il  dit 
de  la  foudre  lancée  contre  Anaxa- 
goras.  II.  49-  Censuré  d'une  mé- 
prise au  sujet  du  tableau  de  la  ca- 
lomnie attribué  à  Apelles.  166. 
Quelque  parti  que  l'on  prenne,  on 
n'échajipe  point  aux  coups  de  gens 
faits  comme  lui.  IV.  99.  11  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  de  bon  goût  sur 
l'article  de  Slhenobée  et  de  Phèdre. 
V.  258.  Fait  un  joli  conte  touchant 
Démocrite.  4^4-  Caraclèie  qu'il 
donne  à  ce  philosophe.  468.  Se  mo- 
quant des  faux  dieux  ne  laisse  pas 
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d'être  digne  de  détestation.  XI. 
627.  Dialogue  qui  a  passé  pour  un 
de  sus  oa\iagcs.  XIV.  34^- 

LociLius  ,  poète  satirique.  iX.  484- 
N'eut  aucune  raison  de  l'oliénse 
([u'un  comédien  lui  avait  fuite  sur 
le  théillre.  I.  122.  Redoutait  égale- 
ment les  juges  tout-à-fait  ignorans, 
et  les  juges  très-savans.  XI.  647. 

Lncon.  Voy.  Lusson. 

*  LucKÈCE.  Dame  romaine.  IX.  /J92. 

*  Lucrèce.  Poète  latin. IX.  507. Une  de 

ses  raisons  contre  le  dogme  des  ho- 
mœomeries.  II.  28.  Ne  s'avisa  pas 
d'une  objection  qui  ertt  ruiné  le 
fondement  de  ce  système.  29.  Ne 
réfute  pas  mal  une  réponse  d'A- 
naxagoras.  4o.  Sa  sentence  sur  la 
disposition  des  mourans  n'est  pas 
toujours  vraie.  Vil.  373.  Ce  qu'il  a 
dit  des  spectateurs  d'un  naufraee. 
X.73. 
LucuLlns.  Fait  la  cour  à  une  femme 
galante  pour  arriver  aux  emplois. 

V.  45. 

Lucumon.  A  quel  présage  sa  femme 
jugea  de  sa  fortune.  Xl  V.  a5. 

Lude.  (comte  du).  De  quelle  nature 
étaient  les  coups  qu'il  portait  au 
gouvernement.  V'II.  3i5. 

LudoLJ'us  (Jobus).  Connaissait  admira- 
blement bien  l'Ethiopie    VIII.  290. 

LuJ'iieu  (Herman).  Médecin  à  Rotter- 
dam. Sa  lettre  sur  la  vertu  sympa- 
thique. I.  18. 

LuGO  (  François  de  ).  IX.  533. 

LuGO  (Jean  de).  IX.  533. 

Lugoli.  Lieutenant  du  prévôt  de  l'hô- 
tel. Déguisé  en  prêtre  ,  et  donné 
pour  confesseur  à  Jean  Chastel, 
joue  mal  son  rôle.  V.  1 13. 

Lumière  naturelle.  Les  théologiens 
auront  toujours  du  désavantage 
dans  une  dispute  où  l'on  ne  se  ser- 
vira que  de  ses  principes.  XV.  280. 
.  Les  mystèresde  l'Évangile  ne  peu- 
vent et  ne  doivent  point  être  assu- 
jettis à  SCS  règles.  28a  et  009.  La 
morale  de  Jésus-Christ  se  concilie 
facilement  avec  elle.  279. 

Litndères.  C'est  un  crime  d'avoir  plus 
de  lumières  que  le  peuple.  II.  48. 

Lune.  Pensée  du  cavalier  Marin  sur 
les  taches  qu'on  y  voit.  1.  226.  Les 
femmes  de  ce  pays-la  font  des 
œufs ,  d'où  il  naît  des  hommes 
quinze  fois  plus  grands  que  ceux 
qui  habitent  la  terre.  Vil.  537.  S'il 
est  vrai  qu'on  y  puisse  lire  les  choses 
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(juc  Ton  écrit  dans   un  miroir  XII. 
i38.  Si  elle  est  habitée. XIV.  Co.'5. 

LUPERCALES.   IX.    537. 

Lusignan{{rève  Etienne  de)   Raille  de 

sa  rare  érudition,  i.  loG. 
Lnsson  ou  Lucon  (  e'vêquc  de  ).  Voy. 
hicliclicu.  li   écrit   en  termes  fort 
soumis  au   maréchal  d'Ancre.  VII. 
191. 
*  LcTiiER.  IX.  543.  Sa  réputation  était 
fort  chtlie    I.  280.  Regarde  comme 
un  héros    par  de  grands  génies  de 
la  communion   romaine    297.    Ac- 
cuse Aleandre  d'être  juif.  ^l'i.  Ap- 
pelait Anaxagoristes  les  théologiens 
qui    trouvaient   tout  dans   chaque 
texte  de   l'Érriture.  II.    4'-    N'ap- 
prouve pas   la  rc'bellion    des    Ana- 
baptistis.  II.   3    Ce  (pi'il  reproclu; 
aux    théologiens   de  ("ologne   et  à 
ceux  de  Louvain.  367.  Réflexion  sur 
ce  qu'on  allécte  dédire  qu'il  éjmusa 
une  très-belle  religieuse.  III.   564- 
Faits  concernant  son  mariage.   La 
mi'mc   et   siih'.    On    riisout    de    lui 
répondre  vigoureusement  pour  ar- 
rêter ses  manières  emportées    IV. 
243.  Sa  version  de  la  Bible   VI   33. 
En  quel  état  il  était  lorsqu'il  se  vit 
au  ban  de  l'empire    VII.  33i.  L'ef- 
ficace de   SCS   prédications   jirédite 
environ  trente  ans  auparavant.  Vil  1. 
i35.    Accusé    par  Cochlée    d'avoir 
publié  des  préfaces  injurieuses   à 
l'Écriture     IX.    56o.    S'il    lui   était 
séant  de  s'amuser  à  des  goguenai- 
deries.  583.  11  dissipe  en  Espagne 
et  en  Allemagne  des  écoles  de   nia- 
eie.   XIV.   ■i'i\-  Son  entrevue  a\cc 
Vergerius.    355     Favorisé    par  l'é- 
normité  des  abus.  111.  1 14  Ouvrage 
intitulé   Luther   a   sept    tdtes  ,    où 
Cochlée  rapporte  toutes  ses  impu- 
retés  VII.  3i.,. Met  une  préface  au 
livre  de  Fr.  Lambert  /)e  3/inoniit- 
tum  régula-  IX.  33.  Silvestre  Prie 
rias  écrit  très-mal  contre  lui    XII. 
3a I .  Écrits  réciproques  de  lui  et  de 
ce  moine.  I.h  m^me.  Réflexion  sur 
ce  que  M.  Claude  a  dit  de  sa  con- 
férence avec  le  diable.  XIII.   i5i. 
Lulhévaniime.  Ce  qui  rendait  quel- 
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tfu'un    suspect    de    luthéranisme. 
IV.  55i .  Qui  en  a  été  appelé  le  bou- 
clier et  l'épée.  VII.  211.  Sa  conser- 
vation au  milieu  des    schismes  qui 
le  dr'solaient.    X.    55|.    Quand   et 
comment  introduit  et   établi    dans 
Dortmond.  IV.  io5.  Introduit  dans 
la  Cirinthie,    dans  la  Carniole  ,  et 
dans   les   états    du  grand-seigneur 
j)ar  les  traductions  csclavonnes  de 
Truberus.  XIV.  262. 
Lutiu'tien'i.    Grand    nombre    d'entre 
eux  refusent  de  commiini<{ucr  avec 
l'église  d'Irlande.    III.    2:J9.  L'his- 
toire   de    leur    onzième    schisme. 
VllI.  109    A  (juelle  occasion  s'élève 
le  tnizième   srhi«me  qu'il  y  a  eu 
]iarmi  eux.  VIII.    i83    Quelle  a  été 
1.1  cause  de  leur  quatorzième  schis- 
me. 3oi.  Jugement  que  les  rigides 
font  du  calvinisme.  IX.  262.  Trai- 
tèrent  mal    les   calvinistes    bannis 
d'Angleterre.   XIV    552.  S'unissent 
aux   catboliqtics  contr8   les   calvi- 
nistes.   IV.    io5.    Leur   dogme  sur 
rcurhaiistic  semblait  à  Bucer  don- 
ner trop  à  la  réalité    IV.  210.  Dés- 
ordres qn'excite  leur   livre    de   la 
Concortle  ,  et  comment   traité  par 
le  roi   de    Danemarck  ,  et   par    la 
reine  Elisabeth.  Vil.  58i. 
Li'Tortins  Priscus   IX.  58[. 
Lure   Par  fjuels  degrés  il  s'est  accru 
chez  les  Romains.  VI.  4i'  Quand  il 
est  grand  ,  on  traite  de  failles  tout 
ce  que  les  histoires   nous  disent  de 
la  frug.ilité  des  ancien?.  Lh  inéiiie. 
Innocent  XI  ,  pape, entreprend  de 
le  réformer.  VIII.  373.    Un   auteur 
souhaite  (pi'on  nomme  putains  et 
paillardes  toutes   les    femmes   qui 
donnent  dans  le  luxe.  IV.  607.  On 
l'abandonne  plus   pour  la  volonté 
du  j>rince  que  pour  celle  de  Dieu. 
Lh  nid  me, 
LcxEMBooro.  IX.  588. 
Luz.  Incorruptibilité  de  cet  os  selon 
les  juifs,  et  sa  vertu  pour  la  résur- 
rection des  corps.  III.  119. 
Liizzara.   Le   gain  de    cette   bataille 
extrêmement  disputé  par  les  écri- 
vains des  deux  partis   IX   55. 


M. 


M.  Cette  lettre  mal   imprimée  a  été 

cause  d'une  grande  erreur.  III.  5o5. 

Mdhillon  (le  père).    Son  indignation 


au  sujet  d'un  homme  illustre  en- 
terré sans  épitaphe.  IV.  3G3.  Fait 
curieux  qu'il  nous  a   fait  savoir,  et 
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qui  avait  été  retranché  tViin  ma- 
nuscrit. V.  453  Est  blâmé  au  sujet 
des  éloges  qu'il  avait  donnés  à 
Episcopius.  VI.  208.  11  y  a  une 
fausseté  dans  une  histoire  qu'il  a 
publiée  delà  guerre  sainte,  au  su- 
jet des  Turcs.  X.  85. 

Macaire.  Quatre  de  ses  homélies  tra- 
duites par  Dan.  d'Auge.  11.  548. 

Waccius  (Sébastien.)  X.  1. 

Maccovius  f^oy-  Makowski. 

*  Macedo  (François).  X.  i. 
■^  Macedo  (Antoine).  X   4 

*  .Macédoine  (Alexandre-le-Grand  , 
roi  de).  X,  5. 

Macerata.  En  quel  temps  son  acadé- 
mie fut  fondée.  Xlll.  345. 

Machiavel.  X.,  19  Cilé.  IX.  Sgg.  Ce 
qu'il  dit  de  Pierre  et  de  Hiérome. 
Kiario.  Xlll.  336.  Sa  pensée  sur  ce 
qui  fait  réussir  et  échouer  les  légis- 
lateurs. Xlll.  i5a. 

Macon.  X.  33. 

*  Macrin  (Salmon.)  X.  37. 

Macrin  envoie  à  Julie  les  cendres  de 
Caracalla,  et  lui  écrit  une  lettre 
pleine  d'honnêtetés. VIll.  4^9-  Mais 
ensuite  il  lui  donne  ordre  de  sortir 
d'Antioche.  Lh  nu-me. 

Macrobe  renvoie  aux  nourrices  tous 
les  romanssemblables  à  V  Ane  d'or. 
H.  217.  Confond  les  places  des  che- 
valiers avec  celles  des  sénateurs. 
IX.  3.  Quel  cas  on  doit  faire  des 
histoires  qu'il  raconte.  XII.  3i4 

Macron  (Nœvius  Sertorins.)  X.  38. 

Mœnlus  punit  sévèrement  un  baiser 
que  son  affranchi  avait  donné  à  sa 
fille.  Xll.  371. 

Maestiichl  subjugué  en  lôjS.  X.  433. 

Maets  (  Charles  de).  X  44. 

yT/rt^e,  jésuite.  Disait  son  bréviaire 
en  grec  ;  pourquoi.  XI.  238 

Maqafotti,  neveu  du  cardinal  Maza- 
rin.  Assiège  la  Motte.  X   568. 

Maqdebourg.  Si  son  saccagement  a 
été  prédit  par  un  poëte.  IX.  379. 
Ouvrage  publié  sous  le  nom  des 
habitans  de  cette  ville.  XV.  i36. 

Mngdeloiinettes.  Couvent  destiné  à 
la  retraite  des  femmes  débauchées 
qui  se  convertiraient.  IX.  3 16 

Maires  de  Perse.  Leurs  fourberies 
pour  porter  leur  roi  à  détruire  le 
christianisme.  L  26. 

Magia  diabolica.  Dispute  publique, 
et  livre  sur  ce  sujet,  par  Elicb.  V. 
ii5. 

Masiciens.  Si  la  misère  d'un  homme 


est  fort  propre  à  prouver  qu'il  soit 
magicien.  I.  3o2.  Leurs  accusateurs 
lombent  quehjnefois  en  contra- 
diction. II.  200.  Débitent  force  h;1- 
bleries.  V.  467.  Ils  font  entre  eux 
assaut  de  réputation.  V.  471.  Si  on 
les  peut  accuser  en  toute  sAreté, 
et  quand  cela.  Vil.  199.  Si  les  con- 
tes que  l'on  en  fait  sont  véritables, 
on  chimériques.  Xlll.  177.  Quelle 
différence  il  y  a  entre  eux  et  les 
sorciers.  XIV.  223. 

Magie.  Gens  qui  en  ont  été  accusés. 
I.  291.  II.  198,  209  et  213.  111.  16  et 
521.  Voyez  aussi  VIL  195,  245  et 
2^7.  XI.  i6t  et  522.  Xlll.  208.  Si 
les  livres  qui  en  traitent  sont  né- 
«essaires.  1.  36i.  Qui  sont  ceux  qui 
ont  effleuré  la  magie  raturelle  et 
permise.  378.  11  a  été  un  temps 
que  la  magie  demandait  de  beaux 
jeunes  enfans  pour  victimes.  Il, 
128.  Qui  en  a  été  l'inventeur,  ot 
comment  elle  a  passé  de  l'ancien 
au  nouveau  Monde.  V.  54-  On  fait 
courir  des  livres  sous  des  noms  cé- 
lèbres principalement  en  fait  de 
magie.  468  et  iHjV.  Beaucoup  de 
chrétiens  s'en  moquent  sans  cesser 
de  reconnaître  la  divinité  de  l'É- 
criture. XIII.  26.  Appelée  Avs 
ati'acia  ,  pourquoi.  11.  5.i2.  Cher- 
chez Sortilèges. 

Magin  (Jean-Antoine.)  X.  45- 

Magistrats.  Le  magistrat  a  le  droit 
'de  punir  la  fornication.  I.  437.  Ma- 
gistrats illustres  et  bons  catholi- 
ques traités  d'hérétiques  dms  la 
Bibliothèque  des  pères  j. 'suites. 
433.  Font  divers  édits  contre  les 
anabaptistes.  II.  3.  S'ils  doivent  pu- 
nir les  hérétiques.  III.  4^0.  Leur 
facilité  à  se  laisser  entraîner  par 
des  cabales.  IV.  i45.  Déclamer 
contre  eux  est  un  bon  moyen  de 
plaire  à  la  populace.  52 1.  Il  est 
impossible  que  le  genre  humain 
s'en  puisse  passer.  VIII.  577.  Ils 
doivent  être  fort  réservés  à  infli- 
ger une  note  d'infamie,  et  pour- 
([uoi.  XL  453.  On  se  jette  dans 
raille  absurdités  quand  on  soumet 
les  opinions  à  leur  glaive  Xll.  342. 
Quand  les  gens  de  lettres  y  ont  re- 
cours dans  un  combat  d'érudition, 
c'est  une  marque  qu'ils  se  défient 
de  leur  plume.  XIV.  i36. 

■^  Magius  (Jérôme.)  X.  46. 

■^  Magni  (Valerien.)  X.  5o.  Son  Judi- 
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ciiiin  de.  Acalliolicoruiii  el  Catholi- 
coriiin  requin  credeiuU.  X.  5i. 

*  Mahomet.  X.  53.    De   i^lorieiise  mé- 

moire. Si  un  chrétien  peut  parler 
si  honorablement  de  cet  impos- 
teur. VI.  i38.  Traite  de  pais  entre 
lui  et  les  chrétiens.  X.  80.  N'était 
pas  de  vile  extraction.  36i.  Ne  sa- 
vait ni  lire  ni  écrire.  363.  Subju- 
gue la  Mecque.  Lh  meiue.  Va  en 
pèlerinage  à  la  Mecque.  36^.  Pro- 
phétise m  mourant  ,  et  prophétise 
juste.  XI.  117.  Aloisio  de  Léon  lui 
applique  les  prophéties  des  apôtres 
touchant  l'Antéchrist  IX.  i64-  Des 
gens  le  disent  l'Antcchrisl  et  lui 
attribuent  le  nomlîre  G66  de  l'Apo- 
calypse. 83  Livre  intitulé  Confu- 
sion de  la  secte  de  Aliihamed.  11.86. 

*  Mahomet  11.  X.  loa.  Reprociies  que 

l'on  lui  fait  de  sa  naissance  illégi- 
time. II.  109. 

MaHOMET-GaLA0\N.   X.     120. 

Mahoméians.  Leur  religion  souffre 
une  grande  allliclion.  I.  97.  Ne 
peuvent  s'imaginer  qu'un  homme 
puisse  mourir  chrétien.  loi.  Quel- 
ques-uns de  leurs  sectaires  s'ap- 
pellent Hommes  de  l'érile.  loi. 
S'il  est  vrai  que  leurs  femmes  n'es- 
pèrent pas  l'entrée  du  paradis.  X. 
ra  Les  mahométans  sont  alarmés 
d'une  certaine  prédiction.  X.  go- 
Ils  font  des  legs  à  un  i)ropliète  in- 
connu ,  qui  doit  venir  délivrer  le 
monde  de  la  tyrannie  de  l'Antè- 
christ.  254. 

Mahomt-tisme  honore  aussi-i)ien  que 
le  papisme  l'Assomption  des  vier- 
ges. VI.  4''  Doit  bientôt  être  dé- 
truit selon  les  prophéties  de  plu- 
sieurs. X.  90.  Par  ([uels  motifs  ces 
prophéties  ont  été  débitées.  92.  Il 
y  a  sujet  de  s'étonner  ([u'il  ait  été  si 
peu  avantageux  au  sexe  100.  Les 
influences  du  sexe  sur  sa  fonda- 
tion, loi . 

iViiyence  détruite  par  le  pape.  XIV. 
536.  Iieçoit  garnison  française,  et 
après  un  long  siège  retourne  à  son 
maître.  X.  434- 

Mayenne  (le  duc  de).  Etabli  chef  de 
la  ligue.  VII.  Bgl. 

Mayer  (  Jean-Frideric.  )  Professeur 
en  théologie.  Sa  Dissertation  sur 
Catherine  Dore.  III.  SSg.  Cité.  a^S. 
et  278. 

*  Mayekne  (  Théodore-Turquet  ).  X. 

121. 


*  Maignan  (Emanucl.)  X.  126. 

*Maimbourg (Louis).  X.  i33.  Fausseté 
(|u'il  avance.  111.  233.  Censuié. 
4  10.  Anachronisme  de  cet  auteur. 
457.  Ses  emportemens  contre  les 
calvinistes  au  sujet  de  Cayet.  IV. 
295  11  commet  une  grosse  faute  de 
chronologie  au  sujet  de  Grégoire- 
le- Grand.  Vil.  21 4-  H  relève  une 
faute  de  Pierre  du  Moulin  au  sujet 
du  même  pape.  215.  Son  caractère. 
227.  Il  donne  le  démenti  à  Davila 
au  sujet  du  duc  de  Guise,  après 
avoir  été  tué  dans  le  château  de 
Blois.  383  Témoin  récusable  quand 
il  s'agit  d«is  protestans.  Vlll.  i5. 
Critiqué  mal  à  propos  par  l'auteur 
des  Nouvelles  de  la.républi({ue  des 
lettres  ,  au  sujet  de  la  liaine  que  les 
dames  avaient  pour  Henri  III.  35. 
Maimbourg  trouve  moyen  de  four- 
rer dans  sou  histoire  du  Luthéra- 
nisme ,  un  épisode  sur  les  affaires 
de  la  Régale.  i32.  Est  censuré  ru 
sujet  de  Jean  Sigismond  197.  Il 
s'est  trom|)é  sur  un  fait  insigne  au 
sujet  de  la  sé[uilturc  de  Luther. 
IX.  57 1 .  Etant  copiste  de  Paul  Jove 
il  loml)c  dans  la  même  contradio 
tion  (jue  lui,  au  sujet  de  l'athéisme 
de  Mahomet.  X.  110  Est  censuré 
au  sujet  des  maux  ((ue  les  Grecs 
soullVirent  sous  Mahomet  II.  116. 
Il  n'a  pas  été  fidèle  historien  à  l'é- 
gard de  Jeanne,  reine  de  Naplos. 
XI.  i5.  Il  n'est  nullement  exact  en 
parlant  d'Ooiiin.  198  Est  critiqué 
au  sujet  de  ceux  des  calvinistes 
qui  furent  accusés  de  traiiir  leur 
cause.  XII.  640.  Et  de  LéliusSocin. 
XIII.  344>  Examen  d'un  endroit  de 
son  histoire  du  Calvinisme.  XIV. 
402.  Repris  et  défendu  touchant 
les  manuscrits  et  les  éditions  de 
Martinus  Polonus.  XII.  217. 

IMaintonides  (  ,Moses  ).  Trop  délicat 
lorsqu'il  rejette  les  preuves  de  l'u- 
nité de  Dieu  alléguées  parles  Par- 
lans.  XV.  3o6. 

Alain.  Ce  qu'Anaxagoras  disait  de 
notre  main.  II.  37.  Àlains  envoyées 
en  peinture  pour  ap[)rendre  ce 
(ju'elles  présageaient.  XIV.  19. 

A/aynard.  Ses  Priapées.  XIV.  4 '5. 

Maine  (  la  Croix  du).  Jugement  du 
Daurat  sur  ses  travaux.  V.  4'^2. 

Mainferme{  le  père  de  la  ).  Une  pa- 
pesse Jeanne  pourrait  trouver  son 
apologie  dans    celle   qu'il    a  faite 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


469 


pour  le  fondateur  de   Fontevraud. 

VI.  509. 

''  Mainus  (Jason).  X.  i38. 

Major  (Jean).  Fait  des  vers  contre 
les  théologiens  de  Wittemberg , 
qui  le  firent  chasser  de  l'académie. 
IX.  '^74. 

*iMajoragius  (.Marc-Antoine).  X.  142. 

Mnjorque  (Jacques,  infant  de).  Sa 
femme  lui  fait  couper  la  tête  pour 
adidlère.  XI.  10. 

Maire  Je  Beli^es  (Jean  le).  Cite.VllI. 
443  et  Sa^-  Voyez  aussi  X.  Zio.  Ap- 
prend les  coupes  féminines  à  Ma- 
rot.  X.  334. 

Maisons  nobles.  Ouvrage  de  Jean  le 
Feron  sur  ce  sujet  VI   4^2. 

Maisons  patriciennes  Quelques-unes 
sont  devenues  plébéiennes.  IV.  192. 

Maîtresse.  Ses  imperfections  sont  ex- 
cusées par  un  amant.  I.  i53.  Maî- 
tresse de  trente  ou  quarante  ans 
soutiendra  mieux  son  règne  par  sa 
routine,  qu'une  jeune  par  sa  beau- 
té. IV.  3i8.  Telle  dame  qui  se  fe- 
rait une  honte  de  passer  pour  la 
maîtresse  d'un  particulier  se  ferait 
une  gloire  de  passer  pour  la  maî- 
tresse d'un  roi  ou  d'un  empereur. 
H.  596.  Ceux  t[ui  les  é[)ousent  après 
les  avoir  déshonorées  ne  laissent 
pas  de  demeurer  exposés  aux  sa- 
tires. V.  igS.  La  bravoure  d'un 
galant  lui  sert  d'une  puissante  re- 
commandation auprès  d'elle.  VII. 
392.  VIII.  55.  Qualité  plus  douce 
(jue  celle  de  femme.  Vil.  670.  Plu- 
sieurs ne  sont  aimées  qu'à  cause 
de  leur  nom  et  de  leur  qualité    X. 

4.3. 

.^Iajds  (Junianus).  X.  i48. 

Majuscules  ou  Capitales  {grecques. 
Qui  les  a  rétablies.  IX.  78. 

ÎVIakowski  (Jean).  X.  i54. 

j'f/ii/ forgé  par  des  poètes,  a  servi 
d'apologie  à  un  mal  réel.  I.  108. 
Ce  qui  arrive  à  ceux  qui  jugent 
des  maux  combinés.  188  Telle  est 
la  condition  du  genre  humain  qu'il 
n'a  f[u'à  choisir  entre  le  mal  et  le 
pire.  IV.  Sa.  Comment  Dieu  le  ré- 
prime.VI.  89.  S'il  surpasse  le  bien. 
VI.  280.  Voyez  aussi  XII.  466.  XIV. 
377,  296  et  6o3.  S'il  n'est  rien.  VI. 
3i4  Kien  des  gens  se  plaignent  de 
celui  ([u'ils  endurent ,  et  ne  disent 
rien  de  celui  qu'ils  ont  fait  aupa- 
ravant. 471-  Réflexion  sur  ce  que 
les  païens  disaient  que  les  dieux  y 


gloussaient  les  hommes.  VII.  547- 
XI.  3o6.  Mal  physique  ne  se  doit 
jamais  guérir  par  un  mal  moral. 
iX.  225.  Les  difticultés  sur  l'ori- 
gine du  mal  sont  fort  anciennes. 
X  192.  On  ne  pourrait  les  résou- 
dre sans  l'aide  de  la  révélation. 
197  ;  et  XI.  5n2  et  .<;iiii'.  Son  origine 
est  incompréhensible.  479-  Voyez 
aussi  XII.  353,  660  ;  et  XIll  447.  Si 
l'on  pouvait  fermer  la  bouche  aux 
manichéens  touchant  son  origine 
par  les  principes  d'Origène.  XI. 
161  et  264.  Si  on  le  doit  empêcher 
quand  on  le  peut.  XIL  104.  Com- 
ment quelques  uns  excusaient  la 
providence  par  rapport  à  son  ori- 
gine. XIV.  604.  Cherchez  Principes 
[doi^nte  des  deux).  Ceux  qui  l'ap- 
prouvent sont  dignes  de  la  même 
peine  que  ceux  qui  le  commettent. 
XV.  175.  La  question  de  son  ori- 
gine, très-difiicile.  279  et  3o8.  Son 
introduction  et  ses  annexes  sont 
uu  des  plus  impénétrables  mystè- 
res. 295  et  3o8. 

Malades.  Tromperies  qu'on  leur  fait 
quelquefois.  VIII.  4^1.  Si  l'on  doit 
prier  Dieu  pour  leur  santé  ,  quand 
la  maladie  les  rend  plus  gens  de 
bien.  XI.  426. 

Maladie  pédiculaire  Le  philosophe 
Phérécyde  en  mourut.  I.  4i5. 

Ma!adies.  L'esprit  est  sujet  aussi- 
bien  que  le  corps  aux  maladies 
épidémiques.  1.  89.  IX.  574.  H  y  « 
des  gens  qui  attendent  à  croire  en 
Dieu  que  la  maladie  les  presse.  III. 
448;  et  V.  487.  Si  elles  sont  du  des- 
sein primitif  de  la  Providence  se- 
lon Chrysippe.  181.  Les  médecins 
les  faisaient  fort  dépendre  autre- 
fois de  l'influence  des  astres.  VIII 
476-  Maladies  feintes  ont  sauvé  la 
vie  à  quelques  gens.  XII.  3i  i 

Malateste  (Paule).  Dame  savante.  VII. 
i38. 

Maldonat  (Jean).  X.  157. 

^  Maldoîjat  X.  i58.  Relevé  sur  l'in- 
jure qu'il  fait  aux  calvinistes  ,  en 
disant  que  leurs  principes  con- 
duisent à  l'athéisme.  XIV  .  32g. 
Voyez  aussi  339.  Envoyé  dans  le 
pays  Messin  pour  y  faire  des  con- 
versions. XII.  629 

Maléfice.  Posture  qui  était  prise 
pour  un  maléfice.  I.  409- 

Malfaiteurs.  De  tant  qui  passent  par 
les  mains  du    bourreau   il  n'y  en 
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a  point  que  l'on  trouve  athées. 
XV.  376. 
*  Malherbe.  X.  170  Biiviie  de  ce 
poète  ,  suivie  par  Sarrazin  ,  et  cor- 
rigée ,  dans  ce  dernier,  par  Mé- 
nage. I  160.  11  a  fort  bien  rencon- 
tré sur  le  précepteur  dWrhille. 
i56.  Il  introduit  le  Dieu  de  Seine, 
donnant  sa  malédiction  au  maré- 
chal d'Ancre.  V.  274  ^'estimait 
et  ne  louait  presque  personne. 
IX.  293.  Ce  qu'il  dit  à  l'occasion 
d'un  livre  de  Mé/.iriac.  X  4^5.  11 
n'aurait  pas  été  content  des  vers 
où  .\I.  Dcspréaux  parle  de  lui.  XI. 
654.  De  quoi  il  était  le  plus  in- 
consolable. X.  172.  XiV.  2ii.Son 
épilaplie.  aSS. 
Malheur.  S'il  n'y  en  a  point  dans  la 
vie  humaine,  indépendamment  de 
Tiraprudence.  XIV.  187  et  ir/o'. 
On  appelle  ainsi  ,  et  l'on  impute  à 
la  fortune,  ce  qu'on  devrait  impu- 
ter à  son  imprudence  i()5. 
Mnllehiituihe.  Sa  doctrine,  que  nos 
idées  sont  hors  de  notre  enten- 
dement, et  (|ue  nous  voyons  toutes 
choses  eu  Dieu,  est  ancienne  I. 
495.  Ce  n'est  (ju'un  d('veloppemont 
du  do^me  de  Démocrite.  V.  47^; 
A  établi  un  principe  cjui  avait  été 
ébauché  par  Chry^sippe.  iSa.  Ré- 
fute ceux  qui  ment  la  création 
VI.  197.  Ce  qu'il  dit  touchant 
l'existence  des  corps    XV.  5o. 

Malo,  ministre.  Refuse  la  commu- 
nion à  madame  de  Montpensierj 
pourquoi  cela    IX.  35o. 

Mamaca.  Château  où  l'on  prétend 
que  les  rois  de  la  race  .Mérovin- 
gienne se  retiraient  par  fainéan- 
tise. VI.  104. 

Marinlien.  Il  y  a  eu  deux  saints  de 
ce  nom  ,  selon  Marascia.  X.  3o3. 

Mammillaibes.  X.  179 

Mamorra.  X.  183. 

Manard  (Jean).  X.  i83. 

*  Mancinellcs  (Antoine;.  X.   i85. 

Mancionus  (Jérôme).  Cé.sar  Borgia 
lui  fait  couper  la  langue  pour 
des  traits  satiriques.  X    187. 

Mandei'iUe.  La  relation  de  ses  voya- 
ges est  fabuleuse.  H.  369. 

Mnndncatlnn  orale.  J.  Poinet  ne 
l'admet  point,  ([uoiqu'il  admette  le 
mot  de  Transsubslantinlion.  Xil- 
i8i. 

M.vNDCCvs    X.   187.  Quel  uîagelesRo- 


mains    faisaient    de   ce    mot.     La 
même. 
Manige.   Est   la  seule  chose  que  les 
jeunes  princes  apprennent  exacte- 
ment IV.  457. 

M'inès.  Écorché  vif,  et  pourquoi. 
X.  189. 

IManger.  Mourir  de  trop  manger 
est  une  chose  honteuse  à  tous  les 
hommes,  mais  surtout  aux  gens 
de  lettres.  3 10  C'est  une  folie  de 
manger  ce  qu'on  adore.  11.  53g. 
On  sent  je  ne  sais  quelle  aver- 
sion naturelle  pourceux  qui  man- 
gent beaucoup  V.  SS.'i.  Renaud 
de  Beaune  mangeait  prodigieuse- 
ment sans  en  être  appesanti.  XIII. 

>^- 
!\lrtnin    Déesse   à    qui   l'on  sacrifiait 

des  enfans.  IV.  i85.  Son  cdigie 
pendue  aux  portes  des  maisons 
afin  d'en  éloigner  les  périls.  Lk 
même.  Présidait  aux  naissances. 
Lh  même. 
*  .Manichéens.  X.  187.  Renouvellent 
un  des  dogmes  les  plus  fondamen- 
taux de  Zoroastre.  II.  3ii.  Devien- 
nent puissans  sous  le  nom  de  pau- 
liciens.  XI.  476.  On  les  i)ersécute 
cruellement.  Lh  même.  Leur  hé- 
résie ne  laisse  pas  de  se  répandre 
en  plusieurs  endroits.  Lu  même. 
Ils  ne  peuvent  être  bien  réfutés 
que  par  des  raisons  à  posteriori. 
XL  479  Éclaircissement  sur  ce  que 
l'auteur  en  avait  dit.  XV.  279  et 
3 10.  Leurs  objections  insolubles 
tant  qu'elles  ne  sont  disculées 
qu'au  tribunal  de  la  raison.  279. 
Pourifuni  l'auteur  ne  les  a  point 
réfutées.  3oo.  Les  peuples  ne  sau- 
raient concevoir  que  de  l'horreur 
pour  leur  hypothèse  ;  elle  porte 
sur  une  supposition  qui  répugne 
.î  nos  plus  claires  idées.  TJi  même. 
C'est  l'éponge  de  toutes  les  reli- 
gions. 3o5.  Raisonnemens  contre 
leurs  dogmes.  3o3  et  suii\  Objec- 
tions de  Simplicius.  L'a  même. 

Manichchme.  Produit  par  le  con- 
traste des  passions  qui  tiraillent 
l'homme.  VU.  307.  On  a  été  sur- 
pris ()ue  l'on  ait  dit  qu'il  pouvait 
faire  des  objections  embarras.san- 
tes.  X.  383. 

Mamlius.  Dégradé.  XII.    384  f'  '^88. 

Manliiis.  Chassé  du  sénat  par  Ca- 
ton  ,  et  pounjuoi.  I    79. 
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Manlius.    Comment   il  croyait   que  front  fait  à    la   reine  de   Navarre. 

les  dieux   nous   aident.    XIV.  197.  ^'- 97- 

MansfeU.     Comment     délivre      de  Marascia  (Joseph-Vincent).    A.  20.). 

l'eraoarras    d'un    mariage   très-fâ-  102 


cheux-  IX.  5 
Maii>,Hr.  Si  c'est  la  même  personne 

que  Mesué.  V.  363. 
Mantis.  Conférence  de  Mantes  entre 

du  Perron  et  Berault.  111.  328. 
Maiitbue.  Quelles   étaient   ses  lois, 

et    qui   en    était    l'auteur.  V.  5i>o. 
IManto.  X.  2()3. 

Manloue.  Par  qui  fonde.  X.  2o3. 
Manirci'ille  ,  mis  pour  Enitandret^il- 

le.  VI    376. 
Mnntuan.    Son    poème    intitulé  Al- 

phonsus.  XIII.  3a5. 
Manuce    (Aldus).    Inscription    qu'il 

fit  mettre  sur  la   porte  de  son  ca- 


Mavdtre.  C'est  une  qualité  qui  inspi- 
re ])eaucoup  de  mauvaise  humeur. 

VII.  ,47. 

IMuibre.  Dispute  si  on  peut  l'ado- 
rer ,  entre  Arnauld  et  Jurieu.  VI. 
388. 

3Iarc  ylurèle  ,  empereur.  Vie  sup- 
posée de  ce  prince,  par  Guevara. 
Vl.  1 57  ;  et  VII.  326.  Critique  qu'en 
fait  Fausto  da  Longiano.  327.  Ce 
critique  en  veut  faire  une,  tirée 
des  anciens  auteurs.  L'a  même. 

*  Marca.  X.  204.  Jugement  qu'on  a 
fait  de  lui,  à  l'égard  d'un  de  ses  li- 
vres  X.  209. 

Marcel  (Christophe).  X.  2i5. 
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Manuce    (Paul).  Réfutation   de    son 
sentiment    sur  la   signification  de 
cette  phrase,  Quœrere  coiuluions. 
VI.  Gai.    Se  trompe    quand  il   dit 
qu'Atius   et  sa  fille  n'étaient  point 
d'Aricia.  XI.  21 3.  Chagrins  que  sa 
fille  lui  causa  XIII.  5o3. 
i>/(i«H.tc;v/5.  Sont  le  jouet  de   la   for- 
tune.   11.    482-    Voyez    aussi    XII. 
4^2.   On    en    change    les   leçons    à 
proportion  qu'on  entend  ou  qu'on 
n'entend  pas  une  chose   II.  5i2.  Il 
y  en    a   d'anciens  qui  ne    contien- 
nent pas    tout    ce   qui    se  trouve 
dans  d'autres,  et  où  néanmoins  on 
n'a  laissé  rien   en  blanc.   V.   332. 
Catalogue  de  ceux  que  l'empereur 
a  dans  sa  bibliothèque  de  Vienne. 
IX.  29.   Soins  de   Paraxylus  à  leur 
recherche.  XI.   544    Considération 
sur  les  causes  de  leurs  différences. 
XII   218  et  suh'.  Se  corrompent  par 
additions  et  soustractions.    La  mê- 
me. La  mauvaise  foi  n'f  st  pas  tou- 
jours la  faute  de  leur  corruption  \ 


ià-dessus.   IX.    517.  Son  éloge,    et 
l'effet  qu'il  produit.  La  même. 
Marcellus.  Empêche,  par   sa  modé- 
ration, que  la  populace   n'assom- 
me l'hérétique  Manès.  X.  23 1. 
^  Marche   (  Olivier  de  la).    X.   220 
Marcia.    Fut   trouver    Catou  pour  h; 
supplier    de   la   reprendre  ,    après 
la  mort  d'Hortensius,  à  qui  Catou 
l'avait  prêtée.  VIIL  224- 
3Iavcile  Ficin.    Fait    savoir   de   ses 
nouvelles    de    l'autre   monde.   III. 
549-  Voy.  Ficin. 
Marcion.     Ni    lui   ni   ses   sectateurs 
n'ont  connu  le  fort  et  le  faible  des 
orthodoxes.  X.  235. 
*  Marcionites.  X.  222. 
Mare  historiarum,  ou  la  Mai-  des  his- 
toires.   Chronique    sous    ce    titre, 
composée    par  Jean   Columna.   V. 
247.    Appelée  mal   à  propos   Ma- 
ter hiiioriaruin  ,    et   Mère  des  his- 
toires. L(i  même  On  l'augmente  d(î 
diverses  choses  ,  et  l'on  en  change 
l'économie.  248. 


il  y  en  a  d'innocentes.  221.  Règle     Maréchal  de  Salon.  Des  particuliers 


pour  juger  si  c'est  par  intérêt 
qu'ils  sont  altérés.  222. 

Manuscrits  de  l'Ecriture.  Leurs  va- 
riations et  dépravations  parles  hé- 
rétiques. IX.  83, 

Mar.  Signification  de  ce  terme.  I. 
102. 

Marais  (M).  Extraits  qu'il  commu- 
nique   à   l'auteur ,    touchant   l'af 


ne    sauraient  découvrir   certaine- 
ment son  histoire   IV.  678. 
Marescol.  De  quoi  il  était  redevable 

à  la  médecine.  XL  460. 
*■  Marèts  (Samuel  des).  X.  243.  Sa 
méthode  et  son  autorité.  I.  ^"j^. 
Prolégomènes  de  sa  dispute  contre 
Daille.  V.  354.  ^o"  Hydra  Snci- 
nianismi  expiignuta.   XIV.  ^6^.   Il 
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blilme  les  Anglais  île  leur  indul- 
^c.nce  pdiir  les  Sociniens   /j66. 

Makèts  (Roland  des).  X.  -i^ï. 

Marsts  (Jean  des).  Visionnaire.  X. 
236.  Ses  fourberies  pour  faire 
donner  un  antre  visionnaire  dans 
le  panneau.  X.  S'Jg. 

MARttAïUN  (Corneille).  X.  356. 

Mai'f^uerite  d'Anjou  ,  reine  d'Angle- 
terre. Se  trouve  re'duite  an  pou- 
voir d'une  troupe   de   voleurs.  IV. 

*  AFargcerite  de  Valois,  reine  de 
Navarre  ,  sœur  de  François  1''.  XI. 
39  Intercède  pour  un  cordelier 
<(ui  avait  prêche  contre  elle.  VUI. 
484.  Transformée  en  furie  dans 
une  comédie.  XI.  45.  Son  Hepta- 
meron.  5?..  Son  héroïsme.  56 

Marguerite,  sœur  de  Henri  II  .  et 
femme  du  duc  de  Savoie.  Etait 
savante  et  aimait  les  savans.  VII. 
171.  Soupçonnée  d'avoir  goiUé  les 
nouvelles  opinions.  Vlll.  16.  Soup- 
çonnée aussi  d'avoir  feint  une 
grossesse.  Ln  même.  Elle  dupe  la 
France  d'une  manière  avantageuse 
jïour  le  duc  de  Savoie  son  mari. 
La  mdme.  Tout  le  monde  en  mur- 
mure. 18 

Marguerite  de  f'^alois ,  reine  de  Na- 
varre ,  sœur  de  Charles  IX-  Eut 
beaucoup  de  répugnance  à  épou- 
ser Henri  IV,  ;i  cause  de  la  di- 
versité de  religion.  XI.  S^-  Son 
tempérament.  85.  La  chronique 
scandaleuse  porte  (ju'clle  fut  ai- 
mée criminellement  de  deux  de  ses 
frères.  87.  Était  presque  l'accou- 
cheuse des  maîtresses  de  son  époux. 
89.  Contrebatterie  qu'elle  oppose 
à  sa  mère  Catherine  de  Médicis. 
VlU.  65.  Son  humeur  galante.  XI. 
96. 
I\Iars;iierile,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milien.  (^ui  a   été  son  mari  eflcc- 

tif  VII.  441. 

Margdnius  (.  Âlaximus).  X.  s^Sy. 

Mari.  En  <juel  cas  il  commet  un 
crime  d'impudicilé  quan<l  i!  s'ap- 
proche   de   sa    femme.    Wl.    398. 

^  Mari  auteur  peut  être  un  mari 
commode  et  un  mari  incommode 
XIV.  ai3. 

Mariat^e.  Assorti  avec  la  continence, 
i.  67.  Quel  est  son  principal  attri- 
but. L'a  même-  Les  anciens  h-gis- 
lateurs  défendaient  aux  hommes 
de  soixante  ans  ,  et  aux  femmes  de 


cin((uante  de  le  contracter.  îBg. 
Son  cincace.  44°  i  ^^  '^'  ^'^'  •^ 
quoi  il  sert  de  remède.  210.  Rè- 
gles touchant  le  devoir  conjugal. 
435  et  siiLi'.  Voy  aussi  Vi.  5J5;  et 
VIII.  118  II  est  fort  propre  à  faire 
des  expériences.  II.  5^5.  Scnfimens 
de  Socrate ,  de  Diogènc  et  d'Eu- 
ripide, sur  le  m.iriage.  Saj.  Ré- 
flexion sur  les  fpialitcs  de  belle  et 
de  riche  ,  ou  de  pauvre  et  de  laide  , 
de  la  femme  ((ii'on  prendra.  S'iS. 
Faux  dilemme  contre  le  mariage. 
111.  45o.  S'il  n'est  pas  permis  de 
choisir  une  belle  femme.  564-  Si 
c'était  une  recommandation  dans 
le  parti  au  commcncenient  de  la 
réforme.  IV.  loG.  Voyez  aussi  VI. 
4o4-  Est  un  état  nécessairement 
incommode.  IV.  574-  Harangue  de 
Métellus  ,  pour  recommander  le 
mariage.  l/(t  même.  Si  les  fonc- 
tions ca  ont  été  sursises  et  sus- 
pendues pendant  tout  le  temps 
que  l'on  fut  dans  l'arche.  V.  54. 
Permis  entre  les  frères  et  les  sœurs 
non  utérines  ,  par  les  lois  d'Athè- 
nes ,  et  par  les  lois  de  Lacédémo- 
ne,  entre  les  frères  et  les  sœurs 
utérines.  197.  Diverses  rêveries 
sur  le   mari.tge   d'Adam   et  d'Eve. 

VI.  329.  Illusion  des  hérétiques, 
qui  faisaient  profession  de  se  l'in- 
terdire. 5 10.  La  théorie  en  est 
connue    avant    l'Age    de    puberté. 

VII.  \\i  S'il  est  convenable  aux 
philosophes.  56}.  Divinité  qui  en 
avait  l'intendance,  selon  les  poè- 
tes. VIII.  5 18.  Coutume  qui  s'y 
observait  parmi  quel([ues  nations. 
IX.  166.  Etrange  superstition  des 
dames  romaines  sur  ce  sujet.  X. 
4ii.  Est  quel({uefois  si  pesant,  que 
pour  s'en  délivrer  on  irait  au  bout 
(lu  monde.  XI.  33.  Mariages  clan- 
destins ,  devraient  être  annulés. 
XII.  64.  Le  droit  canon  ea  favorise 
les  abus.  270.  Ceux  qui  épousent 
une  femme  pauvre  ,  espérant 
qu'elle  sera  plus  complaisante,  se 
trompent  souvent.  281.  Réflexion 
sur  ses  suites.  \G5.  Réflexion  sur 
un  passage  de  saint  Paul ,  oîi  il 
semble  commander  le  mariage  aux 
évêques.  49*  Ne  se  pouvait  con- 
tracter entre  des  frères  et  des 
sœurs  d'adoption  XllI.  io3.  Vilai- 
nes coutumes  qu'on  y  a  observées. 
267  et  sui\'.  Quels  sont  les  incoa- 
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vëniens  du  mariage.  XIV.  398.  S'il 
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aux  gens  de  lettres.  XV.  29  Edit 
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destins. IV.  1 1 .  La  chose  du  monde 
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engage  par  impétuosité  et  sans  re'- 
(lexion.  La  même.  11  faut  commen- 
cer par  des  prières  ardentes,  quand 
on  délibère  sur  un  point  aussi  pé- 
rilleux. 26.  Traité  de  sa  nécessité  , 
|)romis  par  Guill.  Bigot.  a5.  Trai- 
té sur  le  mariage  des  gens  de 
lettres  ,  par  Claude  Baduel.  Lit 
même.  Ce  traité  plein  de  bonnes 
instructions.  Lh  même.  Et  traduit 
en  français  par  Guy  de  la  Garde. 
26.  Lieu  commun,  qu'il  détourne 
de  l'étude.  VII  4^7-  N'est  point 
cause  de  stupidité  d'esprit  ni  de 
faiblesse  des  mains.  L<i  même.  Il 
en  faudrait  des  forgeurs  dans  une 
république  bien  policée.  VHI.  296. 
Leontium  fit  un  livre  contre  Théo- 
phraste  ,  parce  qu'il  avait  publié 
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riage. IX.  179.  Bons  écrits  sur  le 
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*  Makiana  (Jean).  X.  25^. 
Marianus  Scotiis.    Ce    qu'il   dit   de 

l'histoire  de  la  papesse  XI.  354. 
Bien  des  gens  se  persuadent  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la 
papesse,  d'autres  prétendent  qu'il 
n'en  parle  point.  La  même.  Sur 
quel  manuscrit  il  fut  imprimé. 
36i. 
Marie,  sœur  de  Moïse    X.  i']^. 

*  Marie  l'Égyptienne.  X.  2'j9. 

Marie  Stuart ,  reine  d'Ecosse.  Com- 
ment il  faut  juger  des  satires  qui 
ont  été  publiées  contre  elle.  IV. 
ai 7.  Ce  qui  entretient  le  pyrrho- 
nisme  historique  à  l'égard  de  ses 
aventures.  IV.  373.  Buchanan  pu- 
blie un  ouvrage  sur  ses  impudici- 
tés.  XV.  362. 

Marie  de  BouJ'goqne.  Voulait  épou- 
ser le  dauphin  de  France.  IX.  4'7- 
Se  tue  à  la  chasse  en  tombant  de 
cheval.  VIII.  190. 

Marie  de  Médicis,  reine  de  France. 
Scrupules  jetés  dans  l'ilme  de  Louis 
XIII,  sur  les  duretés    exercées  en- 
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vers  cette  princesse.  IV.  608.  Ceux 
qui  formèrent  des  factions  auprès 
de  cette  reine  étaient  indignes 
d'excuse.  X.  3oo.  Réponse  qu'elle 
lit  publier.  523.  Voyez  Médicis. 

Marie  31agdelaine.  Si  c'est  la  même 
que  Marie,  sœur  de  Lazare,  et  la 
femme  pécheresse.  V.  477 

Mariendal.  M.  de  Turenne  y  est  bat- 
tu. XII.  6i5. 

3Iarier  (se).  Si  un  homme  sage  se 
doit  marier.  IIL  89.  On  ne  pou- 
vait pas  se  marier  autrefois  passé 
un  certain  âge.  I.  239. 

Mariés.  Quel  est  l'avantage  de  ceux 
qui  le  sont  mal.  III.  45'^/  Si  les 
gens  qui  ne  le  sont  point  étu- 
dient mieux  et  font  plus  de 
bons  livres  que  ceux  qui  le  sont. 
XlV.  5o2. 

Marii^ni.  Rend  des  témoignages  très- 
avantageux  à  la  vertu  du  prince 
de  Coudé.  IV.  137.  L'insensibilité 
qu'il  attribue  à  un  gouverneur  des 
Pays-Bas  ,  à  l'égard  des  dames. 
XIV.  292. 

*  MarillIc  (Charles  de).  X.  285. 
Marillac,  garde  des  sceaux.  Seconde 

le  cardinal  de  Berulle  ,  qui  vou- 
lait s'opposer  au  dessein  du  cardi- 
nal de  Richelieu  d'abaisser  la 
maison  d'Autriche.  III.  384- 

*  Marillac  (le  maréchal  de).  X.  291. 
Si  on  le  fit  mourir  pour  autre  su- 
jet que  parce  qu'il  déplaisait  au 
cardinal  de  Richelieu.  IX.  44^- 

Marin  (le  cavalier).  Sa  pensée  sur 
les  taches  de  la  lune.  I.  226. 

■•'Marinella  (Lucrèce).  X.  307. 

Marinello  (Jean).  X.  309. 

Marii.  Nos  lois  ne  souffrent  pas 
qu'ils  vengent  l'infidélité  de  leurs 
femmes  en  les  tuant  elles  et  leurs 
adultères.  IV.  128-  Ne  doivent  pas 
s'absenter  trop  long  -  temps  de 
leurs  femmes.  VI.  io3.  Ceux  qui 
sont  déshonorés  par  leurs  femmes 
nous  sont  représentés  extrême- 
ment débonnaires  par  l'antiquité. 
VIL  532.11s  ignorent  fort  souvent 
les  galanteries  de  leurs  femmes  , 
quoiqu'elles  soient  connues  du  pu- 
blic. Vil.  563.  Ne  sont  plus  si  tou- 
chés de  la  beauté  de  leurs  femmes, 
après  un  certain  temps.  VIII.  527. 
Ils  aiment  mieux  leurs  femmes  , 
f(uantl  ils  ne  les  voient  qu'à  la  dé- 
robée. IX.  223.  Sont  débonnaires 
envers  leurs  épouses.  X.  4^^  Ceux 
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qui  sont  impuissans  doivent  être 
pour  le  moins  humSles  et  com- 
j)lai-i;uis  envers  elles.  XII.  296. 
Droit  qu'ils  avaient  anciennement 
sur  leurs  femmes.  XIV.  3o2. 

*  Marios  ,  surnommé  ..ïquicola.  X. 
309. 

Marias  (Hieronymus  V'icentius).  Nom 
suppose'  de  Slassarius,  dont  Plac- 
cius  n'a   [>oint  parlé.  X.  3j2. 

Marlien  (R.iimond;.  X.  3 12. 

Marmiton.  Dialogue  d'un  marmiton 
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Marnix.  Voyez  Saisi  e-Aluegonde. 

Maknix  (Jean  de).  X.  3 12. 

Maroc  (le  roi  de).  Admire  la  requête 
que  lui  présenta  l'ambassadeur  des 
Provinces  Unies.  VU.  lof.  11  pa- 
raît fort  content  du  présent  d'Er- 
penius.  106. 

Marolltts  (l'abbé  de).  Traduit  en 
français  le  (loéme  d'Ovide  contre 
ibis,  et  y  joint  des  notes.  XI.  3  18. 
Dédie  cette  traduction  à  Jacciue.s 
Pinon  ,  et  \ox\^  passajje  à  la  louan- 
ge de  cet  homme.  XII.  gS. 
.Marot.  X.  3i'2.  Déclare  qu'il  avait 
ap|>ris  en  Italie  à  ne  parler  ja- 
mais de  Dieu.  X.  3i8.  S'il  faut  re- 
procher aux  protestans  l'usage  de 
sa  version,  sous  prétexte  qu'il  au- 
rait été  puni  de  ses  adultères.  L'a 
même.  Ce  que  Cayet  en  conte 
n'est  point  vraisemblable.  Lii  mê 
me.   Sa   fausse  prophétie.  VI.  438. 

Mavjiourf^.  Établissement  de  son 
académie.  IX.  33.  Quand  fut  faite 
l'ouverture  de  son  académie.    VU. 

Mars.  Etait  le  patron  du  pays  des 
Alains.  I.  349  En  quelle  occasion 
les  Romains  ont  prétendu  «{lie  ne 
dieu  a  combattu  visiblement  pour 
eux.  VI.   38o. 

Marsaqlia.  Le  succès  de  cette  batail- 
le n'est  point  douteux  ,  AI.  de  Cati- 
nat  la  gagna.  X.  433. 

Marseille.  On  y  gardait  un  l)reuva- 
ge  em[)oisonné  pour  ceux  qui 
souhaitaient  de  s'ôler  la  vie.  XV. 
80. 

Marseillais.  Ne  pouvaient  pas  igno- 
rer ce  ((ue  c'était  que  Narbonne.  I. 
•>.o.  Se  réjouissent  de  ce  que  César 
fait  abattre  un  bois  sacré,  parce 
(lu'ils  s'imaginent  qu'une  si  gran- 
de impiété  ne  demeurera  point 
impunie.   V.    3i.    Pensée    profane 


de  Lucain  à  cet  égard.  Lu  même. 
Avaient  plus  de  respect  et  de  crain- 
te pour  les  dieux  inconnus  ([ue 
pour  ceux  (ju'ils  croyaient  con- 
naître. 5j5.  Interrogés  touchant  la 
Bretagne,  envoient  pour  la  recon- 
naître. XII.   i5i. 

.Marsille.  Voyez  Menandrino. 

.Marsus  (Pierre).  X.  336. 

Mai  sus  (OctaviiisJ.  Misérable  séna- 
teur romain.  V.  55i. 

Marteau  (Pierre).  Observation  sur 
les  livres  imprimés  chez  cet  im- 
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Martel  (Charles)  et  son  fils  Pépin  , 
eurent  bien  de  la  peine  à  subju- 
guer le  duc  d'Aquitaine.  I.  3a  Les 
soupçons  d'avoir  attiré  les  Sarra- 
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sur  lui  que  sur  ce  duc.  L'a  mitme. 
On  a  publié  (lu'il  était  damné.  IX. 
3o. 

Miirf.l ,  ])rofesseur  en  théologie  à 
.Montauban.  V.  li'i. 

.Martellids  (Hugolin).  X.  339 

Mania.  Punie  du  dernier  supplice  , 
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Martial.  Suppose  un  faux  fait  au  su- 
jet de  Catulle.  IV.  fïg^.  Il  se  mo([ue 
justement  de  la  conduite  de  Caton, 
au  sujet  des  jeux  floraux.  VI.  491  • 
Un  gentilhomme  vénitien  brille 
solennellement  ses  œuvres,  pour 
en  faire  un  -iacrifice  aux  milnes  de 
Catulle.  XI.  290.  Souhait  de  .Mar- 
tial sur  le  sujet  d'une  femme.  XII. 
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repurger  de  ses  saletés.  XIU.  279. 
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Martin  (Dernjrdin).  Auteur  de  quel- 
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Martinenghb   (Tile  Prosper).  X.  34o. 
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expressions  ambiguës  de  Buccr  sur 
l'Eucharistie  ,  mais  enfin  il  l'aban- 
donna. IV.  il  I.  Son  récit  touchant 
Caracciol ,    diflcrcnt  de   celui    de 
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pour  travailler  à  la  réformation. 
XI.  i83.  Ses  Lieux  communs  com- 
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Marulle  X.  345. 

^  Marulle  (Michel).  X.  345. 

Mascardi  (Augustin).  X.  349- 

*■  Mascaron  (Jules'.  X.  35i. 

Mascatl.  Avantages  de  ses  Iiabitans 
au-dessus    des   autres  Musulmans. 

„/^'  '-^^ 

Massacre     de    la    Saint-Barthélemi. 

Cherchez  Barihélemi. 

■''  -Massarios  (Jérôme J    X.  352. 

Masson  (Pajiyre).  Mal  traduit  par  le 
Laboureur.  XIV.  238. 

Maihéniaticieiis.  Ne  sont  pas  pour 
l'ordinaire  fort  versés  dans  la  con- 
naissance des  faits.  VIII.  i48-  Ils 
n'ont  pas  beaucoup  de  dévotion. 
XI.  427. 

Maihematiques.  Gens  qui  les  ont  ap- 
prises sans  que  personne  leur  en 
eût  fait  des  leçons.  X.  i3o.  Ont 
leur  faible  aussi-bien  que  les  au- 
tres sciences.  XV.  62.  Leurobjet.  65. 

Mal/lias  Corvin  ,  roi  de  Hongiie.  At- 
tira auprès  de  lui  toutes  sortes 
de  gens  doctes ,  sans  en  excepter 
les  magiciens.  III.  553.  Maltraité 
par  Bonfinius.  Là  même. 

Malhilde  (la  comtesse).  Sa  libéralité 
envers  les  papes.  VJII   4 '9- 


475 


Matière.  Parallèle  de  ses  dimensions 
avec  la  Trinité.  I.  60.  Qui  des 
philosophes  supposa  le  premier 
une  intelligence  pour  la  mouvoir. 
II.  32.  Ceux  qui  veulent  qu'elle 
soit  incréée,  sont  bien  embarrassés. 
43.  Voyez  VIII.  117.  Est  incapa- 
ble de  penser.  V.  5r4.  Voy.  aussi 
VIII.  537.  IX.  2oo^  et  XII.  236  et 
suiv.  Toute  l'antiquité  a  cru  qu'el- 
le était  incréée.  VI.  191.  Voy.  aussi 
XIII,  457-  Son  existence  éternelle 
posée,  les  physiciens  ne  pouvaient 
admettre  la  providence  sans  rai- 
sonner plus  mal  que  ceux  qui  ne 
l'admettaient  point.  VI.  igi.  Son 
mouvement  éternel  est  absurde  , 
selon  Aristote.  igS.  Avait  un  vice 
réel  selon  les  platoniciens ,  qui  a 
été  un  obstacle  au  projet  de  Dieu. 
Ln  même.  Avait  aussi  une  âme, 
selon  les  mêmes  platoniciens,  avant 
la  structure  du  monde.  202.  Si  elle 
était  éternelle  ,  on  ne  concevrait 
pas  que  Dieu  cîxi  pu  ni  dû  lui  don- 
ner du  mouvement.  XI.  296.  Et  si 
elle  se  mouvait  indépendamment 
de  Dieu,  on  ne  concevrait  pas  non 
plus  qu'il  eût  été  besoin  de  son 
ministère  pour  la  construction  du 
monde.  Jj'a  même.  Si  les  maux 
physiques  sont  des  suites  inévita- 
bles de  ses  dispositions.  5o3.  Si 
l'on  peut  comprendre  qu'elle  soit 
éternelle  et  diflérente  de  Dieu  ,  et 
qu'elle  ait  été  créée  de  rien.  XIII. 
446.  En  quel  sens  divisible  à  l'in- 
fini. XV.  39.  Absurdité  de  ce  sen- 
timent. 43.  Son  existence  ne  peut 
être  ]>rouvée  par  aucune  bonne 
démonstration.  49- 

Matignon.  Met  garnison  dans  Nérac 
et  autres  places  du  roi  de  Navarre. 
XI.  98. 

Matman  (Rodolphe).  X.  352. 

Matrice.  Scellé  apposé  chez  Abime- 
lech ,  sur  toute  matrice.  I.  76.  Co 
que  l'Ecriture  entend  par  la  clôtu- 
re et  par  l'ouverture  de  la  matrice. 

II.    321. 

^Lntrones  jurées.  Curieux  formulai- 
res d'attestations  faites  par  elles, 
après  un  ordre  de  justice.  VIII.  395. 

Mathias  (saint),  apôtre.  Son  élec- 
tion ridiculement  traitée  dans  les 
Actes  des  apôtres  en  rimes.  V.  i49- 

Matthieu  (Pierre).  Ses  réflexions  sur 
l'Ecriture  Sainte,  au  sujet  de  la 
conférence  de  Ratisbonue.VIII.  3o2. 
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Miillhiole.  On  croit  que  Faiisto  da 
Longiano  avait  traduit  Dioscoridc 
avant  lui.  IX.  34^. 

I^laiicroix .  Sa  version  française  de 
l'Histoire  du  schisme  d'Anj^leterre 
de  Sanderus  est  fort  polie,  et  on  en 
a  trois  éditions.  Xlll.  88- 

Maugin  (Jean).  X.  353. 

Maurice ,  cmj)creur  de  Constantino- 
ple.  Est  livre  à  Phocas.  VII.  222. 

Maurice,  landgrave  de  Hcsse.  Fait 
des  vers  en  riionocur  de  la  jeunesse 
qui  prenait  le  degré  de  bachelier. 
VI.  a5a.  Quelles  santés  il  buvait 
avec    d'autres    princes.  La  même. 

Mausole.  X.  354. 

*  Mausolée.  X.  SS^.  A  été  l'une  des 
sept  merveilles  du  monde.  H.  474' 

Manasac  censure  mal  à  propos  Dale- 
cliamp  sur  la  traduction  d'un  pas- 
sage d'Athénée.  V.  3o5.  Voyez  aussi 
3i5. 

Maxime  est  défait  par  Théodose  ,  et 
tué  dans  Aquilée  par  des  soldats. 

XII.  341. 

Mn.xime  de  Tyr.  Ce  (ju'il  rapporte 
d'Achille  et  de  sa  demeure.  I.  168. 
Son  explication  de  l'origine  du 
mal.  XI.  5o2. 

Maiimes  Ne  se  battent  guèrt;  moins 
entre  elles  f|ue  les  erreurs  et  les 
vérités.  III.  38i  et  4;7-  Recueil  de 
quelques-unes.  XII.  333. 

Mii.rimr.s  tlviat.  Ce  <jui  en  est  la  pe- 
tite oie.  III.  180, 

Maximilien  7"".  Trompé  par  le  pa- 
])(•  Léon.  VIII.  3io  Son  combat 
d'homme  à  homme.  X    378. 

j)Iaznrin  C  la  duchesse  ).   Expression 

.  imitée  de  ses  me'moires  ,  et  juste- 
ment employée.  VI.  6. 

/l/rtz/ïW/i  (le  cardinal).  Veut  connaître 
Amyraut.  I.  Si';.  Une  de  ses  maxi- 
mes. 111.  58.  Justifié  de  l'accusation 
«l'avoir  traficpié  uc  livres  dans  l'hô- 
tel d'Elréc.  X.  35o    Faisait  traîner 

.,  long-tem|)S  l'exécution  de  ses  pro- 
messes. XI  355.  Sa  facilité  à  par- 
donner une  injure.  XII.  394  Pour- 
quoi il  ne  répondait  pas  à  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  écrivait.  Xlll. 
197  Ne  voulait  pas  qu'on  le  réga- 
l:1t  d'une  fausse  généalogie.  XIV. 
386.  Fait  reléguer  le  i>ère  Caussin 
en  Bretagne.  IV.  608.  Il  n'y  avait 
point  de  conte  que  l'on  ne  crût 
ïorstiu'il  le  dillamait.  XI.  473- 

Mazulini;  Voy.  Prierias. 

,'J/crtM.r  (Evcque  de).  Semble  avoir  co- 


pié un  passage  de  M.  Daillé  pour 
en  faire  la  base  d'un  de  ses  livres. 

V.  353.  Voyez  aussi  XIV  3^. 
Voyez  Bossuel.  Un  de  ses  passages 
examiné.  VI.  36.  Une  de  ses  ré- 
flexions. VII.  S'jg.  Sur  l'enfant  pro- 
digue. XIV.  522.  S'étend  fort  sur  les 
changemens  de  la  confession  luthé- 
rienne. IV.  108. 

I^L'Cfiniquc-  Surprenant  effet  de  cette 
science.  II.  3^3. 

Mvcène.  De  quelle  raison  il  se  servit 
pour  obliger  Auguste  à  retenir 
l'empire.  XI.  585. 

Mi'chans.  Leur  prospérité  a  fait  de 
tout  temps  murmurer  contre  la 
conduite  de  Dieu.  XII.  65G. 

Mechlinius  était  disciple  d'Albert-le- 
Grand.  XII.  678.  Son  opinion  sur  le 
déluge.  L'a  ini'me. 

iMecque  (la).  X.  358.  Par  qui  son 
tem()le  fut  commencé  à  bittir  1  9t. 
Et  par  qui  profané  et  désolé.  96. 
Quel  a  été  le  modèle  de  son  ora- 
toire. 91.  Pierre  qui  y  était  sus- 
pendue en  l'air.  2^7. 

Mrihitlles.  Il  y  a  des  auteurs  (jui  en 
fabri((uent  de  fausses.  VII.  160. 
.Médailles  (|ui  représentent  deux  vi- 
sages sur  un  même  cou^  ce  qu'elles 
signifient.  XIV.  78. 

3Jcdife  (Joseph) ,  visionnaire.  Ses  cal- 
culs prophétiques  paraissent  inspi- 
rés à  M.  Jurieu.  IV.  111. 

Mcilecinc.  Ne  peut  avoir  de  succès 
sans  l'assistance  de  Dieu.  VIII.  564. 
Recette  de  médecine.  IV.  î'jfi.  La 
faculté  de  médecine  de  Paris  sai- 
gnait peu  autrefois.  19.  S'oppose  à 
l'usage  fréquent  de  la  saignée  in- 
troduit par  Botal.  L^ti  mrme. 

Mrt/ecim.  Doivent  profiter  de  la 
sentence  d'Agathon.  I.  25i.  Ser- 
ment qu'ils  font  en  prenant  leurs 
degrés.  226.  QuiMs  sont  les  privilè- 
ges de  leur  art.  /.à  mdmc.  Faisaient 
anciennement  le  métier  d'a[)otlii- 
caire.  II.  356.  Médecin  ((ui  fait  une 
gageure  surprenante.  \èo.  De 
(]uelle  manière  les  petites  gens  se 
servaient   autrefois   des  médecins. 

VI.  4^4-  Leur  pratique  constante 
dans  le  XVI".  siècle  était  de  faire 
saigner  du  côté  op[)Osé  à  la  pleuré- 
sie. IV.  I '|3.  Guerre  civile  excitée 
parmi  eux  dans  le  Portugal  ])Our 
soutenir  cette  pratique  \!\\.  Pen- 
chant de  l'empereur  à  la  favoriser, 
sans  la  mort  de  Charles  III  duc  de 


Savoie.  i45.  Qui  fut  le  picmier 
médecin  (jni  vint  à  Rome.  Ijiî.  La 
pratique  des  médecins  de  Paris  est 
de  saigner  beaucoup.  VI.  i3. 
Avaient  autrefois  une  l)ibliothé- 
c|ue  dans  leurs  écoles.  Vlll.  229. 
Les  médecins  donnaient  autrefois 
beaucoup  aux  influences  des  astres 
en  raisonnant  sur  les  maladies. 
4';6.  Leur  multitude  fait  mourir 
le  malade  X.  2' 9.  Bannis  de  Rome. 
Xn.  278.  Si  ceux  dont  les  remèdes 
sont  mortels  malgré  leur  bonne  foi , 
et  leur  science  ,  méritent  d'être 
châtiés.  652.  Ce  leur  est  grande 
honte  de  souhaiter  besogne.  IV. 
325.  Les  trois  qualités  d'un  bon 
médecin.  Vlll.  208.  Réflexions  sur 
la  question  s'ils  ont  du  bonheur  ou 
du  malheur.  210. 

Médecins  poètes.  Liste  qu'en  a  faite 
Bartholin.  VIL  Soi. 

Médée.  Ce  qu'elle  fit  de  ses  enfans. 
VL  369.  Ses  enchantemens  pour  ra- 
jeunir les  gens.  XL  52o. 

Médiane-  Comment  le  curé  de  ce 
village  se  conduisit  dans  la  sédi- 
tion de  Castille    XI.  327. 

Médiateurs.  Font  quelquefois  injure 
aux  partis  qu'ils  veulent  réunir.  IL 
579. 

Médtcis  { le  cardinal  Jean  de)  se  di- 
vertissait aux  querelles  des  savans. 
1.  4oo-  N'avait  que  quinze  ans 
quand  il  fut  nommé  au  cardinalat. 
IV.  i5.  Par  quelle  aventure  il  fut 
fait  pape.  IX    i45. 

Médicis  (le  cardinal  Julien  de  ).  On 
conspire  contre  sa  personne.  X.  23. 

Médicis  (Laurent  de).  Rempli  de  con- 
fusion et  de  désespoir  ,  comment 
et  pourquoi.  X.  ^-j5.  Sa  bibliothè- 
que. IX.  79.  Lui  et  son  frère  Julien 
attaqués  par  des  assassins  dans  une 
église,  au  milieu  du  service.  XllI. 
325.  J.  Savonarole  mandé  pour  le 
préparer  à  la  mort.  117. 

Médicis  (Pierre  de).  Ce  qu'il  fit  pour 
faire  paraître  davantage  la  magni- 
ficence de  son  équipage.  VIL  61. 
Forme    une  entreprise  contre  l'é- 

.  tat.  XI.  108  Qui  furent  ceux  qui 
furent  exécutés  pour  y  avoir 
trempé.  109.  Chassé  de  Florence. 
XIII.  123. 

Médicis  (Alexandre  de) ,  duc  de  Flo- 
rence ,  assassiné.  XllI.  523.  Quand 
assassiné.  XL  176. 

Médicis  (  Catherine  de  )  gue'rie  de  sa 
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stérilité,  et  comment.  VI.  4^5.  Sa 


libéralité  pour  récompense  dt 
cette  guérison.  Lii  même.  Fait  re- 
tenir le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de 
Navarre  à  Vincennes  ,  et  pourquoi. 

VIII.  Go.  Elle  ne  ch;1tiait  point  la 
débauche  de  ses  filles  d'honneur  , 
mais  le  peu  d'adresse  à  la  cacher. 

IX.  244-  Psu  s'fi"^  csf  fallu  qu'elle 
n'ait  été  calviniste.  XIII.  386.  Sup- 
portait les  satires.  XV.  168.  Son 
mépris  pour  des  injures.  X.  570. 
Amène  en  France  le  premier  Ruc- 
cellai.  XI.  237.  ElVrayée  d'un  ser- 
mon de  llenot.  XIV.  4^-  Exile  la 
dame  de  Mortemart  pour  lui  avoir 
donné  des  avis.  La  même.  Voy.  Ca- 
therine. 

Médtcis  (Marie  de)  n'a  pas  baisé  une 
seule  fois  le  roi  son  fils  pendant  les 
quatre  années  de  sa  régence.  XI. 
543.  Voyez  IX.  443  ;  et  X.  3oo.  Ri- 
nuccini,  gentilhomme  florentin, 
amoureux  d'elle.  Xll.  54o  Voyez 
Marie. 

31edina  (Michel).  Suspect  pour  avoir 
défendu  Férus.  VI.  469-  II  retran- 
che des  éciits  de  ce  cordelier  plu- 
sieurs choses.  L'a  même. 

Médisance.  N'ép.irgne  pas  même  les 
plus  grandes  actions.  I.  29.  Celle 
d'Archilochus  a  donné  lieu  à  des 
proverbes.  IL  ■'.76  Elle  est  à  crain- 
dre pour  tout  le  monde  ,  et  pour- 
quoi. 4*'9-  11  est  impossible  que  des 
personnes  de  difl'erent  sexe  aient 
ensemble  de  fréquentes  conversa- 
tions sans  y  être  exposées.  VL  i5i. 
Ses  funestes  effets.  Vlll.  i53.  Epar- 
gne certaines  femmes  4-^6.  Les 
grands  hommes  la  méprisent  par 
politique  et  par  grandeur  d  ame. 
XL  5q5.  Médisances  vraisemblables 
sont  bien  malaisées  à  léfutcr.  Xll. 
180.  Ne  doivent  pas  être  crues  lé- 
gèrement. XIV.  407-  Cherchez  Sati- 
res- Princes  qui  les  ont  méprisées. 
XV.  i65.  Sont  à  craindre  quand 
elles  sont  accompagnées  de  bons 
mots.  t66.  Réflexionssur  celles  qui 
sont  publiées  contre  ceux  qui  chan- 
gent de  religion.  XIII.  l^'-jO  tisuii'. 

Médisans.  Ke  s'épargnent  pas  quel- 
quefois eux-mêmes.  II.  278. 

Meg  (Jean  de).  X.  367. 

Mégabize.  Censuré  de  ce  qu'il  vou- 
lait parler  d'une  chose  qu'il  n'en- 
tendait pas.  IL  164. 

Mcgrin.  Voy.  Saint-Mégrin. 
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Meibondas.  Ses  recueils  toiicliant  la 
tyrannie.  XI.  585. 

*  Mevnier  (Honorât).  X.  368. 
J/ey/nar  ,   jésuite.  Harangue  dont  on 

l'a  cru  autei)r.  VI.  3^5.  Accuse 
Port-hoyal  d'intelligence  avec  Ge- 
nève, etc.  XIII.  4'- 

Melac.  S'il  a  un  dogue  pour  esprit 
familier.  I.  299.  Soupçonne  d'avoir 
commerce  avec  les  démons.  IX.  53. 
Réponse  ingénieuse  qu'il  fait  à  ce 
sujet.  L'd  rnéine.  Sa  conduite  ausie'- 
ge  de  Landau.  57. 

!\If.lampds.    X    368.  Comment  il  ac- 

auit  le  don  d'entendre   le  langage 
es  oiseaux    IV.  486.  Voyez  aussi. 
XIV.  217. 

*  .Mélanchthon.  X.  375  S'il  lui  était 
séant  de  goguenarder.  IX.  583. 
Était  d'un  esprit  [)aritit(ue.  X  3Sci 
et  siiiu.  Se  veut  retirer  dans  la  Pa- 
lestine. 386.  Était  contraire  à  Lu- 
tlier  et  à  (lalvin  sur  les  matières  de 
la  grilce.  XI. I.  .3ii.  Souhaitait  de 
mourir.  Sai.  l'ait  imprimer  en  la- 
tin et  en  allema  ul  la  confession 
d'Augsbourg  ,  et  s'ècarle  de  l'ori- 
ginal. IV.  107.  Amitié  de  longue 
durée  entre  lui  et  Simon  Gryu;eus. 
Vil.  ■iG'i.  Pezelius  fait  des  extraits 
de  ses  œuvres  où  il  met  en  bon  or- 
dre les  objections  et  les  réponses, 
et  y  joint  des  scliolies.  XI    676. 

UltUanopiis  ,  Athénien.  Se  laissait 
gagner  à  Callistratc  nar  argent  ,  et 
disait  au  peuple  qu'il  ne  lui  cédait 
<(ue  pour  le  bien  public.  IV.  3^3. 

Melciiiorites.  X.  SgS. 

iMélissus  clU  été  embarrassé  des  ob- 
jections de  Zoroastre,  contre  ceux 
qui  ne  reconnaissaient  qu'un  seul 
principe  de  toutes  choses.  XI. 
491.  Preuve  dont  il  se  servait  con- 
tre l'existence  du  mouvement.  XV. 
5a. 

Mellerstal.  Médecin  célèbre  de  Fré- 
déric ,  électeur  de  Saxe.  XIV.  575. 

IMéLos.Tovti  les  habitans  de  cette  île 
avaient  la  réputation  d'être  athées, 
et  pourquoi.  V.  497- 

ÏMelqwtes.  C'est  le  nom  que  les  Eu- 
tychiens  donnèrent  aux  catholi- 
ques: pourquoi  cela.  XI.  117. 

JMtlvil.  Cité.  XIII.  568. 

IMclun.  Amyot  regardait  celte  ville 
comme  un  rabat-joie.  I.  5o2.  Quel- 
ques prélats  et  ({uelques  docteurs 
s'y  assemblent  pour  préparer  l'in- 
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struction  de  ceux  qu'on  députerait 
au  concile  de  Trente.  IV.  541-  Va- 
rillas  réfuté  au  sujet  de  cette  as- 
semblée. 557. 

Meninon.  X.  395. 

Mémoire,  prodigieuse  d'AIéandre.  I. 
433.  Celle  des  auditeurs  est  redoit- 
table  pour  les  orateurs  qui  sont  su- 
jets :i  se  contredire.  11.  i36.  Néces- 
saire aux  gens  de  lettres  presque  au- 
tant que  la  vie.  VII.  210.  La  ))liis 
vaste  ne  sait  pas  tout  ce  qui  est  as- 
sez commun^  exemple  de  cela.  11. 
527.  Exemple  de  plusieurs  qui  par 
défaut  de  mémoire  sont  demcunfs 
courts.  IV.  236.  Gens  (jui  l'ont  eue 
fort  courte  les  dernières  années  de 
leur  vie.  V.  4^5.  Gens  d'une  pro- 
digieuse mémoire.  I.  4^3.  III.  467. 

IV.  i3,  338.  V.  478.  VI.  112,  i55, 
5o2.VIII.  21S.  X.4f>2,  5o6,  596;  et 
Xlll.  290.  Est  le  premier  moui-ant 
dans  un  homme  docte.  X.  \c\'i. 
Nous  peut  faire  des  ennemis  5o6. 
Mémoire  locale;  à  qui  l'on  en  a 
atti-ibué  l'invention.  Xlll.  290. 

Mirnniit'sdc  .M.  L.  C.  D.  R.  imprimés 
en  1687.  Leur  auteur  censuré.  IV. 
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*.Mi;n.4ge.  X.  398.  A  fait  une  fausse  re 
marque  sur  les  poésies  de  Malher- 
be. I.  i56.  Censure  justement  .Mal- 
herbe au  sujet  d'une  équivocjue. 
159.  Sa  généalogie.  333.  11  sav.ait 
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lectures.  II.  307.  Trouve  étrange 
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Critî'que  fort  justement  llor.ice. 
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sur  quel([ues-unes  de  ses  poésies. 
5 10.  Censure  avec  raison  Marsile 
Ficin  ,  au   sujet  de  Prodicus.  XII. 
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XIII.  174 

Mercurial.  Cité.  IX.   186. 
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de  se   rendre  le    devoir  coniugal. 

IV.  570.  •■  " 

Meré  (le  chevalier  de).  Observations 
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343. 
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Messe  appelée  Verreur  popnfaire  ,  et 
par  qui.  IV.  3ii.  Si  ceux  qui  n'y 
croient  pas  y  peuvent  assister 
commeàunecomédie.XI.  202. C'est 
la  cène  du  Seigneur  déguisée,  et  qui 
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qu'en  pensait  Stuppanus  XIII.  5i6. 
Livre  intitulé  Anatomie  de  la  zwci- 
5e.  XIV.36I. 
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juifs  l'innocent  d'avec  le  coupable 
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jet de  la  du<  liesse  de  Valenlinois. 
iy6.  bblmé  mal  à  propos  d'obscé- 
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MicïLLOs  (Jacques).  X.  4^9. 
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IX.  1  j5.  Ruinent  leur  propre  des- 
sein de  se  mettre  en  liberté.  XIII. 
264 
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de  bons  partis.  II.  434-  Entrepris 
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sont  méprisés  par  les  protestans.  X. 
592.  Ministres  accusés  de  vouloir 
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Minuties.   Il  n'est  pas  inutile  de   s'y 
attacher.    IV    4^5.   Sont  insépara- 
bles de  la  critique.  VI.  i63. 
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des  filles  de  Lot  pour  coucher  avec 
son  père.  I.  aa3. 

Mrrthc  interdit  dans  la  fête  de  la 
bonne  déesse.  IV.  -280. 

Missioniuiirea.  Jusqu'où  valeur  mau- 
vaise foi.  V.  356.  Où  ils  puisent 
les  plus  fortes  invectives  qu  ils  dé- 
bitent contre  les  réformés.  VII.  aïo. 

Alyslùrcs.  Les  mystères  allégorique» 
devraient  être  pour  la  plupart  in- 
connus à  tout  le  monde.  I.  ^g.  Mys- 
tères exposés  à  la  raillerie  dus  pro- 
fanes par  l'impertinence  de  ({uel- 
ques  docteurs.  IV.  483.  Si  les  ré- 
ponses des  théologi'-ns  sur  les  mys- 
tères peuvent  être  aussi  claires 
ffue  les  objections  des  philosophes. 
V.  io5.  Leur  explication  en  aug- 
mente les  obscurités.  V.  3G4-  Les 
païens  ne  voulaient  pas  qu'ils  fus- 
sent divulgués.  VII.  207.  Si  leur 
rejection  est  un  bon  moyen  pour 
se    faire  beaucoup    de   sectateurs. 

XIII.  354.  Ce  ({ue  les  païens  en  di- 
saient. 356.  Au-dessus,  ou  même 
contre  la  raison.  XV.  280.  Ne  doi- 
vent point  être  assujettis  aux  règles 
delà  lumière  naturelle.  282  et  3oc). 
Ilsneseraient  [ilus  mystères  si  larai- 
sonen  pouvait  résoudre  lesdiflicul- 
tés.  La  mtme.  Les  [léres  de  l'église  ne 
lesdiscutaientpointselonles[)rinci- 
pes  de  logif|ue  et  de  métaphysique. 
283.  Dans  les  controverses  qui  les 
concernent,  les  catholiques  et  les 
protestans  s'accordent  à  récuser  la 
raison.  284.  Les  explications  des 
mystères  les   ont  plus    embrouil- 


lés que  débrouillés.  289.  L'hérésie 
ni  le  paganisme  ne  peuvent  tirer 
aucun  avantage  de  l'insolubiiilc 
de  leurs  objections  contre  eux.  3oo. 

Mystères  dramatiques.  Mystères  de 
la  vie  de  Jésus-Christ ,  joués  en 
comédie  à  Poitiers.  IV.  28.  Mystè- 
res des  Actes  des  apôtres  et  de  l'A- 
pocalypse imprimés  et  joués  à  Pa- 
ris. V.  t48.  Pleins  d'inventions 
grossières  et  ridicules  qu'on  laissait 
voir  au:i  peuples,  pendant  qu'on 
leur  défendait  la  lecture  de  la  Ci- 
ble. i49-  Les  diables  y  sont  souvent 
mis  en  jeu.  Origine  de  ces  sortes 
de  pièces.  L'a  même.  On  en  jouait 
encore  de  semlilables  en  Italie 
vers  le  milieu  du  XVII».  siècle.  i52. 
Voy  aussi  396,  397  \  et  VII.  212. 

Mystiques.  Sont,  eu  égard  à  la  voie 
unitive,  plagiaires  des  platoni- 
ciens. XII.  175.  Vivement  relancés 
sur  leur  consentement  à  la  damna- 
tion éternelle.  XII.  676. 

Mythologie.  De  quelle  manière  il 
faut  réfuter  ce  (|u'on  en  emprunte. 
I.  i5i.  Ne  garde  point  d'uniformi- 
té. 3i5.  Voy.  aussi  X.  370^  et  XL 
521.  Sa  principale  dilléreKce  d'avec 
nos  romans.  VIII.  i56.  liaisons  de 
l'auteur  sur  les  observations  qu'il 
en  a  faites.  XV.  2G2. 

Mytholoijistes.  Leurs  défauts  les  plus 
ordinaires.  VII.  5o4.  Leurs  varia- 
tions. La  même. 

Mithra.  Comment  honoré  par  les  an- 
ciens Perses.  XV  98. 

Mithridate.  Sa  trahison.  IV.  419- 

Mizicre  (François).  Donne  la  meil- 
leure édition  des  œuvres  de  Ma  rot. 
X.  335. 

Modalités.  Demandent  des  sujets  dis- 
tincts, quand  elles  sont  incompa- 
tibles. XIII    44o. 

Modernes.  Réflexions  sur  le  parallèle 
des  anciens  et  des  modernes.  V. 
295.  La  diiréience  qu'il  y  a  entre 
eux  et  les  anciens  ,  eu  égard  aux 
pièces  comiques.  XII.  255. 

Modes.  Ont  leur  flux  et  leur  reflux. 
V.  278. 

Modes.  Ce  que  les  philosophes  en- 
tendent par  là.  Xlll    46^' 

Modestie.  Vertu  rare  parmi  ceux  qui 
ont  de  grands  talens.  111.  248.  Cette 
vertu  est  souvent  un  obstacle  à  la 
fortune.  VIII.  486. 

MooREVius  (André-Ficius).  X.  469. 

Mœurs.  Si  elles  changent  selon  nos 
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diverses  aventures.  XI,  600.  Il  ne 
faut  jias  juger  de  celles  d'un  hom- 
me par  ses  e'crits.  649-  No  sont 
point  intéressées  dans  les  obscéni- 
tés que  l'auteur  peut  avoir  rappor- 
tées. XV.  34a.  Si  les  nôtres  sont 
plus  chastes  que  celles  de  nos  an- 
cêtres. 36o. 
Moyen  de  part'enir.  Titre  d'un  livre 

cité.  vif.  570.  XI.  606. 

Moyne  (  Etienne  le  ) ,  professeur  à 
Leyde.  Sorlit  de  France  par  per- 
mission de  la  cour,  III.  5o4-  Ses 
remarques  au  sujet  de  Scaliger  et 
de  Saumaise.  Vlll-  4^3. 

Moines.  On  leur  peut  appliquer  ce 
que  Pline  disait  des  Esséniens.  I. 
67.  Il  y  en  a  eu  qui  ne  portaient 
qu'une  ceinture  pour  tout  Yete- 
ment,  et  qui  sVtaient  rendus  in- 
sensibles pour  les  femmes,  -iii.. 
Les  moines  du  XVi<^.  siècle  e'taicot 
ignorans  et  voluptueux  ,  et  ne  pou- 
vaient sonflVir  qu'on  e'tiidi;U  les 
belles-lettres.  297.  L'habit  de  moi- 
ne ne  change  pas  les  inclinations 
de  celui  qui  le  prend.  11.  128.  Le 
faux  zèle  des  moines  a  e'tc  la  pre- 
mière cause  des  traditions  fabu- 
leuses. IV.  9.  Moine  de  Sainl-Sabas 
à  Je'rusalem  impose  à  un  de  ses 
disciples  un  per[)e'tuel  silence.  V. 
36o.  Comment  il  le  châtie  pour  ne 
l'avoir  point  garde.  La  même.  Leur 
commerce  mutuel  de  certains 
bons  offices.  VI.  557.  Persuadent  à 
leurs  de'votes  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. VII.  457  Parallèle  entre  ceux 
de  l'Orient  et  ceux  de  l'Occident. 

VIII.  325.  Ils  n'ont  point  de  privi- 
le'ges  qui  les  empêchent  de  recon- 
naître la  juridiction   des   e'vêques. 

IX.  99.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  ob- 
tenir d'eux  des  louanges  et  de  bon- 
nes attestations.  397.  Convertis  ne 
demeurent  pas  dans  le  célibat 
faute  de  trouver  avec  qui  se  ma- 
rier. XL  207.  Composent  avec  peu 
de  jugement  les  chroniqueide  leurs 
ordres.  208.  Quelques-unes  de  leurs 
impostures.  Lh  même.  Ce  n'est 
point  à  eux  à  mettre  la  main  au 
timon  de  la  republique.  XIII.  12g. 
Vie  qu'ils  menaient  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Sulpice  de  Belley, 
et  peines  qu'ils  donnèrent  à  l'e'vê- 
que  de  cette  ville  pour  les  en  faire 
changer.  III.  290. 

Moïse.  Sa  verge  a  etc  l'origine  de  ce 


que  les  poètes  ont  chanté  de  plu- 
sieurs autres  verges.  I.   10.  Est  ac- 
cuse de  renverser  la  religion  natu- 
relle. 190.  Pe  ([uel  bois  il  se  servit 
j)our  adoucir  les  eaux  amères.  207. 
Quelques  uns    disent    qu'il    devait 
savoir  la  chimie  en  perfection.  1. 
3.  Il  est  ridicule  de  vouloir  péné- 
trer au  delà  du  déluge  sans  l'aide 
de  cet  historien.  VI.  332.  Parallèle 
entre   lui   et    Hercule.    Vlll.    go. 
Comment  sa  mère  fut  choisie  pour 
le  nourrir  par  la  lille  de  Pharao.  X. 
275.  Ce  que  content  de  lui  quel- 
ques historiens  d'EgypIe.  XII.  i54. 
Selon   Machiavel ,  fut  obligé  pour 
faire  recevoir  ses  lois  de  faire  mou- 
rir une  infinité'  d'hommes  qui  s'y 
opposaient.  XIII.  iSa. 
Mole  (la).  Son  crime  et  son  supplice. 
XII.  622.    Ce  qu'il  avait   répondu 
dans  la  question.  671.    Sa  tête  par 
qui  enterrée.  XIV.  507. 
Molière  ,  auteur  de  la  Polyxène,   as- 
sassiné. IL  520. 
Molière.  Préféré  à    Plante   pour  ses 
finesses  et  pour  ses  tours.   I.   552. 
N'avait  besoin    que   de   son    génie 
pour  imaginer  des  incidens.  X.478. 
Cité.  XIV.  4^5.  Voyez  Poqdelin. 
Molinisine.  Combattu  par   trois  sor- 
tes de   gens,    qui   ne    veulent  pas 
avouer  qu'ils  ont  les  mêmes  senti- 
mens.  VIII.  322. 
Molinosisme,  Abjuration  que  l'on  fît 
faire  à  un  moine  qui  en  était  cou- 
pable. IX,.  290.  Sa  confoi-mité  avec 
l'origénisme  charnel.  XI.  2G3. 

MoLIONIDES.  X.  47*- 

Moller  (.T.).  Loué  pour  son  Homony- 
nioscopia.  V.  \^'] ■  Sa  réflexion  con- 
tre ceux  qui  rendent  leurs  ennemis 
suspects  d'athéisme.  Vlll.  577. 

MoLSA  (François-Marié).  X.  474» 

MoLSA  (Tarquinia).  X.  481. 

iMomniorenci.  D'où  descend  cette 
maison.  II.  ii5. 

Tylomrnorencl  (Anne  de),  connétable. 
Son  peu  d'habileté,  et  le  mal  qu'il 
fait  à  la  France.  Vlll.  i  t  .  Sa  con- 
duite, eu  égard  à  la  duchesse  de 
Valeutinois,  fort  bhlmée  par  .M.  de 
Thou.  XII.  igS.  Croyait  que  les 
lettres  amollissaient  les  gentilshom- 
mes ,  et  avaient  donné  lieu  aux 
hérésies.  XIV.  i58. 

Mommnrenci  (  François  ).  Poursuit 
une  dispense  de  mariage  en  cour 
de  Rome.  XL  54-   Sa  mauvaise  foi. 
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57.  Est  traverse  par  la  maison  de 
Guise.  65. 

Mommorenni  (  Henri  de  ) ,  conne'ta- 
ble.  Sa  femme  écoute  ,  lui  vivant , 
des  propositions  de  mariage.  VU. 
i36. 

Mommorenci  (le  duc  de).  Demande 
des  honneurs  inusite's  pour  sa  fem- 
me. VU.  192.  Décapite  à  Toulouse 
pour  crime  de  félonie.  JX.  44^- 
Jusrju'à  quel  point  il  étail  aimé. 
La  même.  Si  ses  juges  pouvaient 
faire  autrement  qiie  de  le  condam- 
ner à  la  mort.  45o. 

Mammouth  (le  duc  de).  Il  y  a  eu  des 
gens  en  Angleterre  qui  ont  soutenu 
qu'on  ne  l'avait  pas  pris.  VI.  61, 

iMowpensier  (le  duc  de).  Comment  il 
traitait  ses  prisonniers.  III.  3.  Veut 
avoir  une  conférence  de  docteurs 
et  de  ministres,  pour  tilcher  de  ra- 
mener sa  lillc  aînée.  IX.  35o. 
Sa  fille  Ciiarlotle  se  sauve  en  Al- 
lemagne, et  y  abjure  le  panismc. 
347.  11  est  fort  cruel  envers  les  ré- 
formés. Lit  mc'me.  Se  persuade  que 
la  duchesse  de  Bouillon  abandon- 
nera le  calvinisme,  jiourvu  fju'elle 
veuille  t/couter  le  docteur  V'igor. 
Xil.  G32. 

A/ompcnsier  (  la  duchesse  de  ).  Véri- 
table cause  de  sa  haine  contre 
Henri  III.  IV.  3ao.  On  disait  qu'elle 
était  amoureuse  de  son  neveu  le 
duc  de  Guise.  VII.  3q8. 

*  MoNANTHEUiL  (Henri  de).  X.  484- 

Monarchie.  Faible  <lc  ce  gouverne- 
ment. IV.  .'îi.Sans  qu'une  monar- 
chie mixte  y  puisse  remédier.  Sa- 
Est  préférable  au  gouvernement 
démocraticjue  eu  certains  cas.  190. 
Son  parallèle  avec  l'état  républi- 
cain par  rapport  au.x  désordres 
qui  peuvent  naître.  iGi.  S'il  est 
bon  que  les  parlemens  y  aient 
beaucouji  d'autorité.  ufi2. 

Monarchie  française.  A  deux  doigts 
de  sa  ruine  par  le  crime  des  prin- 
ces du  .sang.  V.  T20.  Les  reines  y 
gardent  presque  toujoursjle  cœur 
étranger  qu'elles  y  apportent.  -272. 
Ce  qui  a  pensé  la  renverser  plu- 
sieurs fois.  L'a  nicnic. 

Monarchie  des  femmes.  Il  y  eut  une 
dispute  sur  ce  sujet  au  XVl*.  siècle. 

vui.  575. 

MoNARDE.s  (Nicolas).  X.  485. 
Monarques.  Doctrines  contradictoi- 
res sur  leur  autorité.  III.  522.  Sont 


sujets  à  des  jalousies  furieuses  con- 
tre leur  propre  sang.  VI.  54.  S'il 
est  bon  que  la  puissance  soit  par- 
tagée entre  le  monarque  et  les 
grands  seigneurs.  VII.  ^o\.  Incon- 
vénicns  qu'il  y  a  à  écrire  riiistoirc 
de  ceux  qui  sont  morts  depuis  peu 
de  temps.  4^^-  Leurs  mauvaises 
qualités  sont  quelquefois  compen- 
sées par  d'autres  qualités.  IX.  409. 
Ne  tournent  pas  toujours  leurs 
passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 
rêt. 417-  Lorsque  le  monarque  est 
haï  du  peuple  ,  on  ne  veut  prest[ue 
jamais  croire  que  ceux  qu'il  punit 
soient  coupables.  X.  4i-  Comment 
les  monarques  se  doivent  conduire 
à    l'égard    des   peines  qu'ils    infli- 

5 ont,  et  à  l'égard  des  gr.lces  qu'ils 
istribuent.  XI.  127,  et  Co5.  Cher- 
chez Princes  ,  Rois. 

Monastères.  Étrange  corruption  de 
ces  lieux  dans  le  XV°.  siècle.  IV. 
36o. 

iJ/owrertMj".  Apologiste  d'Aaron.   I.   i. 

Monconis.  Apprenait  dans  ses  voyages 
plusieurs  secrets  de  guérison.  I. 
i5o.  Cité.  2o5.  H  découvre  la  four 
bcrie  de  la  supérieure  des  ursuli- 
ncs  de  Loudun.  VII.  201.  Les  idées 
qu'il  avait  de  la  Divinité. VIII.  i6n. 

Monde.  Calcul  de  sa  durée  selon  la 
13ible  grecque  préf(-ré  au  calcul  du 
texte  hébreu.  1.  32.'j.  Combien  il  y 
a  eu  de  grandes  conjonelions  de- 
puis sa  création.  Lii  mente.  Son 
éternité  enseignée  j)ubli((nement 
dans  Alexandrie  au  VI'-.  siècle  par 
un  philosophe  païen.  528.  On  ne 
saurait  démontrer  par  des  raisons 
particulières  <{uc  chaque  corps  est 
dans  l'univers  au  meilleur  état 
qu'il  était  possible.  II  54.  Un  œuf 
avait  servi  à  sa  ])roduclion  selon 
la  théologie  [)aïcnne.  3 12.  S'est 
trouve  trop  petit  pour  deux  frères. 
IV.  Sg'j.  Hypothèses  touchant  son 
origine  et  sa  production.  IV.  102, 
et  V.  526.  Voyez  aussi  VI.  191.  Une 
moitié  du  monde  se  niotiue  de 
l'autre.  i5;  et  X.  102  Tout  y  est 
un  véritable  jeu  de  bascule.  VI. 
28}  ;  et  XI.  294-  N'a  point  eu  deux 
principes  collatéraux,  éternels  et 
indépendans  l'un  de  l'autre^  Vlll. 
118.  Tradition  sur  sa  lin.  IX.  181. 
Marque  de  sa  dépravation.  X.  174. 
H  ne  va  pas  de  mal  en  pis.  XI.  iG. 
Pour   bien   raisonner    sur  sa  pro- 
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Juction  il  faut,  reconauitie  que 
Dieu  est  l'auteur  de  la  matière,  et 
le  premier  et  le  seul  principe  du 
mouvement.  296.  Sa  fiu  pre'dite  sur 
ce  que  Jésus-Christ  naquit  sous  la 
triplicite'  aquatique.  IX.  181.  Un 
astrologue  en  prédit  la  fin ,  après 
quoi  il  assure  que  toutes  les  puis- 
sances tomberont  entre  les  mains 
des  Turcs.  XIII.  5t5.  Les  principes 
des  philosophes  jîaïens  sur  sa  pro- 
duction étaient  mal  liés.  XIV.  97. 
Equivoques  qui  se  trouvent  dans 
la  controverse  de  son  éternité. 
XV.  i3,  et  suw. 

Mongitore  (Antoine).  Fait  imprimer 
la  dissertation  de  Marascia  tou- 
chant les  deux  saints  Mamiliens. 
X.  2o3. 

Mongotumeri.  Reprend  les  états  de 
la  reine  de  Navarre.  XI.  69.  Un  ar- 
ticle de  la  capitulation  qu'il  ac- 
corda ne  fut  point  observé.  71. 
Vers  emportés  sur  son  supplice 
par  J.  des  Caurres.  IV.  6o5. 

Moniales.  Voyez  Religieuses. 

MoNiME.  X.  487- 

*  MoNiN  (Jean-Édouard  du).  X.  488. 

Monliard,  historien.  On  rétablit  une 
chose  qu'il  avait  été  obligé  de  sup- 
primer. VIII.  49' 

Moulue ,  maréchal  de  France.  Mis 
en  parallèle  avec  Des-Adrets.  III. 
287.  Ses  irapudeus  discours  tou- 
chant la  reine  de  Navarre.  XI.  70. 
Fait  bien  du  carnage  au  Mont-de- 
Marsan.  71.  Cité.  VIII.  58. 

Monlac  ,  é  véque  de  Valence.  De  quels 
moyens  il  se  servit  pour  négocier 
l'élection  du  duc  d'Aniou  chez  les 
Polonais.  XII.  453. 

Monod  (le  père).  Confesseur  de  la 
ducliesse  de  Savoie.  IV.  609. 

Mons  (la  version  de),  censurée  par 
Mallet.  VIII.  344. 

MoNSERRAT  MONTANNES  (  Micbel  ).    X. 

490. 

*  MoNSTRELET  (Enguerrand).  X.  490- 

Monstres.  II  y  en  a  cinq  qu'on  doit 
combattre  à  outrance.  XII.  i34- 

Montagne  percée  par  les  ordres  de 
François  l*'''.,  pour  descendre  en  Ita- 
lie. VI.  582-  Mont  Genèvre  plus 
commode.  Lh  même. 

Montagne  (Michel  de),  cité  touchant 
Mahomet  II.  I.  108.  Cité  encore  , 
touchant  hîs  mémoires  de  du  Bel- 
Jai.  I!I.  ..58.  Cité  encore.  IV.  539; 
V.  545;  VI.  91  ,  260,547;  et  XIV. 


18S.  Sa  réflexion  sur  l'éducation 
des  enfans.  I.  159.  Son  jugement 
sur  un  éloge  donné  à  l'Aretin.  II. 
297.  Belle  observation  de  cet  écri- 
vain contre  les  faux  miracles.  IV. 
161.  Avait  une  afî'ection  particu- 
lière pour  Charron.  V.  gj.  Ce  qu'il 
dit  des  mauvais  effets  de  la  dispute. 
VI.  3i8.  Ce  qu'il  pense  des  femmes 
qui  se  marient  à  des  vieillards. 
5 12.  Comment  il  se  moque  des  ca- 
tholiques, au  sujet  de  certaines 
maximes  qui  changent  selon  les 
temps.  Vlll.  280.  H  n'a  pas  bien 
su  l'origioe  d'une  aventure  qu'il 
tire  de  Platon.  5o6.  Avait  naturel- 
lement de  l'aversion  pour  le  men- 
songe. XII.  334.  Ce  qu'il  dit  des 
baisers  usités  dans  les  salutations. 
372.  Et  de  la  capacité  de  l'àme  à  se 
mettre  alternativement  dans  des 
situations  opposées.  XIII.  568.  Se 
moque  de  ceux  qui  regardaient 
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judaïsme.  VII.  8- 

Montargis.  Sert  de  retraite  aux  pr<»- 
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mettre.  Là  même. 

MoNTPENSlER.  Voy.  LoNGVIC.  cl  Moni- 

pensicr. 
Mo numens  publics.  Il  faut  bien  pren- 
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la  traduction  des  œuvres  de  Pliilon 
par  P.  liellier.  XII.  35. 
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même. 

MosuRDs  (  Marc  ).  X.  599. 
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VIII.  23i. 
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dit des  révolutions  surprenantes. 
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Nani  (le  cavalier).  Juge  des  mœurs 
des  Hollandais  par  les  mœurs  des 
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349- 
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par  l'étude.  VU.  483- 
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4'9- 
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riales d'Alsace.  IX.  5t. 
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femme  de  Henri  IV.  XI.  ^8.  Ravit 
les  ambassadeurs  de  Pologne  par 
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conduite  de  Savonarole.  XIII.   126. 
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IVm'icula  Sliiharitrn  Mulieriim.  Livre 
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Valère  André.  111.  o/y. 

IVai'ire.  Ce  que  les  anciens  disaient 
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Séb.  Brandt.  ill.  34. 

Naosicaa.  XI.  104. 

NausithoIis.  Voy.  AlcinoUs. 

*  Nazianze   (Grégoire  de).    L'opinion 

qu'il  a  des  conciles.  XI.  114.  Voy. 

Grégoire. 
Nearque ,  tyran  d'Eléc.   Divers   sen- 

timens  des  auteurs  sur  ce  «jui  lui 

arriva  avec  Zenon.  XV.  33. 
Wecianèbe.     Quand    chassé     de    son 

royaume.  Xi.  229. 
Négoce,  Quelle  est  la  science  requise 

pour  y  réussir.  III.  4^9. 
Neméens.  Jeux  institués  en  l'honneur 

d'Archemore.  II.  3i5. 
Nvmésis.   Pourquoi  nommée  Adras- 

tée.  1.  234. 

*  Nemesius.  XL   107. 

Nemours  (le   duc   de).    Prince  d'un 


merveilleux  talent  pour  attirer  les 
hommes  dans  son  parti.  III.  235. 
Sort  de  France  ,  et  pourquoi.  VII. 
4i.  11  est  rappelé,  et  sert  contre 
ceux  de  la  religion.  La  même. 
Comment  il  en  est  récompensé  de 
la  cour  de  Rome.  L'a  rncme. 

Nepenthes.    Ce  que  c'était.  VII.  545. 

Ncphclncocugie ,  ou  la  Nuée  ifes  co- 
cus. Pièce  de  tiié;Ure  de  P.  le  Loyer, 
où  il  y  a  bien  des  grossièretés.  IX. 
3o4.  Klle  est  pleine  d'invention  et 
d'esprit.  Là  même. 

NEPiirsOoLi.  XI.  io8. 

Nepos.  Ce  c[u'ii  signifie  dans  la  belle 
latinité.  III.  87;  et  Vil.  157.  Peut 
a\  oir  le  même  sens  en  italien  <|uc 
d.ins   la   bonne  latinité.    Vil.  3oi. 

N(po(isme  II  y  a  des  temps  où  le 
grand  et  le  petit  ne  régnent  pas 
tous  deux  à  la  fois.  H.  1 16.  Quand 
il  a  ramassé  toutes  ses  forces.  XL 
283. 

NiTon.  Plusieurs  ont  pris  faussement 
ce  nom.  11.  \5i.  Les  Dernières  Heu- 
res «le  ceux  (jue  ce  prince  avait 
fait  mourir,  par  ([ui  composées. 
Vl.  395.  N'avait  point  composé  lui- 
même  l'oraison  funèbre  tie  Clau- 
dius  qu'il  récita.  VJl.  4^8.  Pour- 
quoi les  sages  fermaient  les  yeux 
sur  ses  désordres.   XL   217.  Si  les 

Îuatre  vers  qui  commencent  par 
b(Vrt  Mimalloiicii  sont  de  lui  653, 
Son  attachement  à  la  musi(|ue. 
XIV.  38i.  Fut  assez  patient  pour 
les  libelles.  XV.  i53. 

Neri'ii.  Son  règne  pire  que  celui  de 
Doniitien ,  et  pourquoi.  VI.  6o5. 
Apophthegme  très-solide  dont  il 
sut  profiter.  Lli  mcme.  Meurt  peu 
après  avoir  adopté  Trajan  •  pensée 
de  Pline  là-dessus.  VIIl.  88. 

Nestor.  Quelle  était  la  grandeur  de 
sa  coupe.  VIL  i83.  Tue  Mulius. 
XL  628. 

Nestoriaiiisme.  Le  sieur  Moni  croit 
que  ce  n'est  qu'une  hérésie  de 
nom.  L   208.  Voyez  aussi  XL  i3i. 

*  Nestorius.  XL   loi). 

Neubourg.  Par  quels  motifs  un  prin- 
ce de  cette  maison  changea  de  re- 
ligion. XL  488. 

Neue/inr  (le comte  de).  Plaisante  ma- 
nière dont  il  réduisit  le  su]>érieur 
d'un  couventà  lui  faire  satisfaction. 
VIIL  172. 

Nkvkrs  (Jean  «le  Rourgogne ,  comte 
<le).  XL   i32. 


JVeuers  (le  duc  de).  On  lui  reproche 
d'avoir  voulu  se  signaler  aux  de'- 
pens  du  roi  son  maître.  VIII.  17. 
Qui  a  ëte  le  premier  duc  de  Ne- 
vers.  275. 
Neufgermain  (Louis   de).  XI.   i33. 
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499- 
JVicce.  Mode'ration  de  son  concile  au 
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soufflet  à  Arius  dans  le  concile  de 
Nicée.  V.  249. 
Nicolas  de  Tollentin.  De'volion  par- 
ticulière de  Philippe  de  Bergame 
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révélé  sa  uudite.  V.  55.  Quelle  fut 
l'injure  qu'il  reçut  de  Cham,  selon 
M.  von  der  Hartlt.  56. 
iVb<;/j.  Leurs  airs  profanes  reproche's. 
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gustins.lll.  356. 
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tait en  chaire.  8  (■  Ce  qui  pimt  fai- 
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un  état  ou  de  le  sauver.  IV.  63. 
Voyez  aussi  XV,  176.  Il  y  a  des 
gens  (jui  savent  toutes  celles  d'une 
ville,  excepté  celles  qui  blessent 
leur  domestique.  VU.  564-  Compa- 
rées à  l'enchère  des  encans.  VIII. 
5o.  C  est  un  vice  que  d'en  trop  sa- 
voir. XV.  jgo. 
Nouvelles  de  la  IhqmbUque  des  let- 
tres. L'auteur  accusé  d'y  avoir  trop 
donné  d'éloges.  XV.  256. 

Nu.  li  y  a  eu  des  solitaires  qui  al- 
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laient  nus.  \.  1-21.  Pourquoi  l'im- 
pudence d'aller  nu  s'est  si  souvent 
renouvelée  parmi  les  chrétiens. 
XIV.  279. 

IVuiUté.  Opinion  de  quelqus  solitaires 
sur  la  nudité'.  I.  221.  Es{>èce  de 
nudité'  de  quelques  femmes.  V. 
3^5  et  478  Nudite's  en  peinture, 
de'fendues  au  sexe  chez  toutes  les 
nations  civilisées,  X.  223.  La  cu- 
riosité des  femmes  pour  les  nudi- 
tés originales.  L'a  même.  Vilaines 
coutumes  par  rapport  à  la  nudité. 
XIll.  268. 

*  NuLLY  (Etienne  de).  XI.  187.  Après 
avoir  été  pourvu  de  la  dépouille 
du  président  de  la  Place  ,  fait  inu- 
tilement ce  qu'il  peut  pour  l'em- 


pêcher de  la  rendre.  XII.  157.  Fait 
président  à  mortier  par  le  duc  de 
Mayenne.  iSg. 
Niima  Pompiltus.  Défend  à  toutes  les 
femmes  débauchées  d'entrer  dans 
un  temple  de  Junon.  VIll.  5i5.  Ré- 
duisit, mieux  que  Lycurgue,  les 
filles  à  la  bienséance  de  leur  sexe. 
IX.  221.  S'il  a  introduit  la  commu- 
nauté des  femmes.  225.  11  ne  vou- 
lait pas  qu'on  représentât  la  divi- 
nité par  des  images.  XII.  i44- 

NOMANTINA.   XI.    190. 

IViunénius,  Dit  qu'Arcésilas  se  fixa 
dans  l'inconstance  pyrrlionienne. 
II.  242.  Et  il  le  maltraite  fort.  La 
même.  11  en  a  dit  pourtant  des 
choses  fort  avantageuses.    II.   246. 


0. 


Obédience.  Comment  on  peut  se  sau- 
ver dans  deux  obédiences.    I.  345. 

Obéissance  passi^'e.  Fortement  soute- 
nue. I.  5i8. 

'O0ixii^in.  D'où  est  venu  que  ce  mot 
signifie  condamner.  II.  826. 

Objections.  11  serait  à  souhaiter  que 
nous  eussions  une  règle  générale 
pour  discerner  celles  qui  ne  pro- 
cèdent que  de  la  chair  et  du  sang. 
III.  228.  On  s'est  plaint  que  Bellar- 
min  proposait  mieux  celles  des  hé- 
rétiques qu'il  ne  les  réfutait.  276. 
Les  réponses  d'un  théologien  ne 
peuvent  pas  toujours  être  aussi 
claires  que  les  objections  d'un  phi- 
losophe. V.  io5.  Fondées  sur  des 
notions  bien  distinctes  ,  demeurent 
également  victorieuses,  soit  qu'on 
n'y  réponde  pas,  soit  qu'on  y  ré- 
ponde des  choses  inintelligibles. 
XV.  280. 

Obligations.  Il  y  a  peu  de  gens  qui 
puissent  aimer  ceux  à  qui  ils  ont 
trop  d'obligations.  X.  44- 

Obscénités.  S'il  n'est  pas  permis  d'en 
rapporter.  VI-  190.  Voyez  aussi 
Xlll.  273  et  544  et  suii^.  Apologie 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  quel- 
ques endroits  de  ce  Dictionnaire. 
VIII.  144.  Voyez  XII.  385,  389  et 
.547.  La  plupart  des  poètes  réus- 
sissent mieux  quand  ils  tournent 
leur  poésie  de  ce  côté-là.  X.  Sai. 
Ecrites  par  une  reine  sage  et  ver- 
tueuse. XI.  53.  Préservatif  contre 
celles  des  anciens  poètes.  Xlll.  2o5. 


La  Mothe  le  Vayer  fait  l'apologie 
de  celles  qu'il  a  répandues  dans 
ses  livres.  XIV.  28g.  Piepi^ochées  à 
des  Accords  ([ui  s'en  justifie.  I.  128. 
Grossières,  moins  dangereuses  que 
les  délicates.  XV.  342.  Dégoûtent 
du  plaisir  des  femmes.  I.  12g.  Ga- 
rasse censuré  d'en  avoir  allégué  , 
et  comment  il  se  défendit.  VII.  29 
et  suit-'.  Il  y  en  a  dans  l'Examen  des 
esprits  de  J.  Huarte  ,  et  dans  la  tra- 
duction qu'en  a  faite  Chappuis. 
VIII.  292.  Naudé  tâche  d'excuser 
celles  de  Niphus.  XiV.  180.  Licence 
débordée  que  se  sont  donnée  là- 
dessus  beaucoup  d'auteurs.  Zà 
même.  Eclaircissement  sur  celles 
employées  par  l'auteur.  XV.  324* 
371.  Difl'érentes  manières  dont  el- 
les sont  employées  dans  les  livres. 
324.  Remarques  générales  sur  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  les  livres. 
Lri  même ,  et  suiw.  Ecrits  obscènes 
ne  distinguent  point  les  honnêtes 
gens  d'avec  les  malhonnêtes.  SaC. 
Auteurs  honnêtes  gens  qui  en  ont 
écrit.  266.  Deux  partis  touchant 
les  auteurs  qui  en  ont  écrit.  329. 
Remarques  sur  celles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 332.  Comment  en  use 
l'inquisition  à  l'égard  des  prr"5^" 
où  il  en  entre.  346.  11  est  ini"*^'" 
ble  de  leur  fermer  absol- tî*^"*  '? 
porte.  35i.  Exemples  ^  'fi^^i}}'- 
sont  dans  la  Bible.^^V  "^^^FJ" 
dans  les  historjx  ^iff^"*:'-  ^^-S- 
Et  dans   les    •    ^'   ^"  1  eghse.  Z« 
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mtiiic.  Si  elles  choquent  moins  la 
pudeur  ëlant  écrites  en  latin.  SSg. 
L'apologie  de  l'auteur  se  trouve 
en  divers  endroits  de  son  ouvrage 
tout  auprès  de  celles  qu'il  rappor- 
te. 366.  Si  nos  poètes  modernes  en 
ont  moins  que  les  anciens.  XIV. 
228. 

Odsequeks  (Julius).  XI.  190.  Prodige 
qu'il  rapporte.  Xlll.  56o. 

Océan  Septentrional.  Qui  des  géne'- 
raux  romains  s'y  embarcjua  le  pre- 
mier. VI.  48. 

*  OcHiN.  XI.  192.  Que]({ues-uns  de 
ses  ouvrages  traduits  par  Jean  Poi- 
net.  XII.  180. 

Ocrijùi.  Comment  elle  devint  grosse, 
et  -.'ie  qui  elle  accoucha.  XIV.  ',>5, 

Oclai^e  jare  qu'il  n'a  point  consom- 
me' son  niariai;e  avec  la  fille  de 
Fulvie.  VI.  612. 

OcTAVii  ,  sœur  d'Auguste.  XI.  308. 

OcTAViE  ,  fille  de  Claude.  XI.  ai5. 

OcUiwius,  de  Minutins  Félix.  Ce  livre 
a  e'tt^  donné  à  Arnohc.  II.  ^3o. 

Odes  Procès  intenté  j)Our  quelques 
odes  dérobées.  XIJ.  5^7. 

Odiiim  theoloi^iciim.  Celte  passion 
trouve  des  hérésies  partout  où  elle 
souhaite  d'en  trouver.  III.  3i.  Une 
de  ses  plus  fines  touches,  108. 

OEcoLAMPAUE.  XI.  220.  Avis  qu'il 
donne  à  Farel.  VI.  897. 

OEnomaiis  ,  reproche  à  Apollon  d'a- 
voir reconnu  Archilochus  pour 
client  des  muses.  II.  279. 

OEnOSE.   XI     221. 

O/i'uJ'.  Servit  à  la  gcn«^ration  des  cho- 
ses selon  la  doctrine  des  anciens.  I. 
200  ;  et  11.  3i2.  Son  rapjiort  avfC 
les  expressions  de  Moïse  dans  l'his- 
toire de  la  Création.  Là  mtme. 
Autreœuf  qui,  couvé  par  une  co- 
lombe, a  produit  Vénus  et  l'A- 
mour. 3i3.  Sens  mystérieux  qu'y 
trouve ledocteur  Piuruet.  L'amcine. 

OEui'ies.  Du  mérite  des  bonnes  œu- 
vres. IV.  202.  Exi)ressions  ambi- 
guës et  variations  de  Bucer  sur  le 
mérite  des  œuvres.  211.  Diflicultés 
de  cette  matière.  201.  On  s'accor- 
derait sur  ce  sujet,  selon  Grotius, 
■'  l'on  voulait  bannir  les  chicanes. 

2» 

-U  *"  ■  Histoire  des  grands  oflîciers 
du  roy..         j     r    "  t     1 

^  ■'  ,nie  de  Irance  ,  par  J.  Le 
Feron.  Vi.,.,  '  ^ 

Oiiler    {}e    pr*?'  , 

^/-  „    iil   /fO    censure  le   père 

Garasse,  m.  4-'    ^^  j^    ^3^ /^ne 


de  ses  oraisons  funèbres  citée-  X. 
85. 

Ogier  (Charles).  Ce  qu'il  dit  de  l'in- 
continence du  Nord.  VI.  257.  La 
relation  de  son  voyage  de  Danc- 
marck  et  de  Suède  est  curieuse. 
XIV.  460.  Citée.  XII,  646. 

Ogikski  (Charles).  XL  224. 

Oie  amoureuse  d'un  garçon.  I.  55o. 
Une  autre  aimait  un  philosophe. 
IX.  8. 

Oiseaux  qui  balayaient  chaque  jour 
le  temple  d'Achille.  I.  170.  Oiseau 
qui  peut  enlever  en  l'air  un  cheval 
et  son  chevaucheur.  VIL  22.  Oi- 
seaux détruisent  l'armée  de3  Éthio- 
piens. X.  363  Leur  langage  en- 
tendu par  quelques  gens.  X.  872. 
Adorés  dans  Lemnos.  IX.  t32.  Lan- 
gage des  oiseaux.  XIV.  217. 

*  Okolski  (Simon).  XL  224. 
Olem.  XL  225. 

Olvmfias.  XL  226.  Ce  qu'elle  dit  à 
une  belle  (jue  Philippe  aimait.  IL 
2i3. 

Oliia.On  y  traite  de  la  jiaix.  IX.  476- 

Olii'arez  (le  duc  d')  f.ivorise  les 
amours  de  Pliilippe  IV.  IL  600. 
Mis  en  ]>arallèle  avec  le  cardinal 
de  Richelieu.  XIV.  198. 

Olii'ier.  Comment  et  à  quelle  occa- 
sion produit  i)ar  Minerve.  IL   3i4- 

Olii'ier,  chancelier  de  France  ,  disait 
que  les  Fraiioais  ressemblent  aux 
guenons.  VIll.  266.  Oraison  funè- 
bre de  ce  chancelier,  par  Dan. 
d'Auge.  IL  548. 

0//V(cr  (Antoine).  Evêque  de  Lom- 
bes ,  frère  du  chancelier.  II.  548. 

Olonne  (madame  d').  Ses  amours  ont 
fourni  de  la  matière  aux  auteurs 
du  XV1I«,  siècle.  X.  41 3. 

Ombre  qu'on  disait  qui  venait  per- 
sécuter toutes  les  nuits.  V.  i3'i. 

Omissions.  11  y  en  a  qui  sont  des 
crimes  impardonnables  dans  un 
historien.  Vl.  i35.  Omission  pure; 
plusieurs  philosophes  soutiennent 
qu'elle  n  est  j.imais  libre.  XIV,  197. 

*  O.MMBONUS     Xi.    236. 

On-  Pourquoi  certains  écrivains  se 
désignent  ordinairement  par  là. 
XL  436. 

Onesicrite  ,  fort  considère'  d'Alexan- 
dre, le  suivit  dans  ses  guerres,  et 
y  eut  des  emplois  de  distinction. V. 
53i. 

0/^''fl.  Premier  essai  des  opéras.  V. 
3o3.  Qui  en  a  été   le  premier  au- 
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leur.  XIII.  56i.  Dans  les  XV  et  XVI*. 
siècles  les  opéras  étaient  les  psau- 
mes ,  et  les  proses  de  Téglise.  V. 
iSa.  Riauccini ,  ou  Cavelcri  ,  re- 
gàrJés  comme  leurs  iuventeurs. 
XII.  539  et  540. 
Opinateiivs-   Quelles  sortes  de  gens 

sont-ce.  XI.  i45. 
Opinidlres.  Ce  qui  leur  arrive  quand 
ilssont  tombés  dans  quelque  lourde 
faute.  X.  168. 
Opinions.  Leur  diversité  causée  bien 
souvent  par  des  méprises  1.  i53. 
C'est  par  l'opinion  seide  que  l'ou 
juge  de  toutes  choses  dans  le  mon- 
de. VI.  497' 
Oppidum.  Ce  mot  est  équivoque ,  et 
signifie  tantôt  une  ville  ,  tantôt  un 
bourg.  III.  3o8. 
Oracles  du  paganisme.  Plusieurs 
étaient  consultés  sur  les  mêmes 
cas.  I.  262.  Et  le  plus  grand  des 
dieux  ne  conservait  pas  sa  supé- 
riorité à  cet  égard.  La  même.  Dif- 
férence entre  les  devins  qui  pré- 
disaieat  en  forme  d'oracle ,  et  les 
autres  devins.  539-  Plutarfjue  con- 
fesse que  tous  ceux  de  la  Béotie 
avaieut  cessé.  54o.  Celui  d'Am- 
phiaraiis  était  fort  révéré.  La 
même.  S'ils  cessèrent  par  l'établis- 
sement de  la  foi  chrétienne.  548. 
Si  l'on  y  doit  reconnaître  aucune 
opération  diabolique.  III.  8.  Ne 
faisaient  rien  pour  rien.  IV.  S^a. 
Étaient  pleins  de   galimatias.    IX. 

186.  Oracle  réduit  au  silence.  XIV. 

216. 
Oraisons  funèbres.  Quand  et  à  quelle 

occasion  l'honneur  en  fut  accordé 
aux  femmes  romaines  par  le  sénat. 

IV. 388. 
Orange.  Les  cruautés  que  l'on  exerça 

dans    cette  ville    ont    précédé  les 

sauts  de  Mornac  et  de  Montbris- 

son.  111.  233.  Les  horribles  cruautés 

qui  s'y    commirent  quand  elle  fut 

prise  d'assaut  par  Serbellon.  XIII. 

247- 
Orange  (Guillaume  I".  prince  d'). 
Brantôme  cite  mal  à  propos  l'apo 
logie  de  ce  prince  au  sujet  de  Phi  ■ 
lippe  II,  et  de  son  ingratitude  en- 
vers son  père.  V.  77.  Va  à  Stras- 
bourg pour  y  vendre  toute  sa 
vaisselle  d'argent  et  ses  meubles. 
XIll.  171.  Deux  fois  assassiné.  V. 
1 10,  et  1 1 1.  Comment  traité  par  Pi. 
Hall,  VII.  490. 
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Orange.  ( Frédéric-Henri  prince  d'). 
Comment  disposé  à  l'égard  du  car- 
dinal de  Richelieu.  IX.  ^55.  La 
princesse  sa  femme,  piquée  con- 
tre le  cardinal  Mazariu  ,  travaille  à 
la  paix  particulière  de  la  Hollande. 
IV.  167. 
Orateurs.  S'ils  doivent  affecter  de 
passer  pour  savans.  11.  137.  Se  sou- 
cient peu  que  les  faits  qu'ils  avan- 
cent soient  certains.  IV.  192. 
Etaient  rares  en  Cappadoce.  425.  Ne 
font  point  scrupule  d'exténuer  ou 
d'amplilîer  les  choses  ,  selon  l'in- 
térêt de  leur  cause  ,  à  laquelle  ils 
font  servir  tout  ce  qu'ils  peuvent. 
492  ;  et  V.  194.  On  trouve  bien  des 
falsitications  chez  eux.  V.  8.  Ser- 
vent beaucoup  pour  faire  com- 
mencer ou  pour  faire  durer  une 
guerre.  284.  Hs  ne  sont  pas  assu- 
jettis à  des  règles  aussi  étroites  que 
les  historiens.  La  même.  Orateur 
qui  se  donne  bien  des  mouvemens 
pour  satisfaire  l'envie  qu'il  avait 
de  haranguer.  VII.  60  Leur  art 
dépend  presque  tout  de  l'action. 
XI.  593.  Définition  d'un  orateur. 
621;  et  XII.  507.  Se  laisse  facilement 
gagner  par  l'argent.  Vil.  507.  Leur 
langue  peut  faire  beaucoup  de 
mal  dans  une  république.  La  même. 
C'est  une  espèce  de  miracle,  quand 
deux  fameux  orateurs  vivent  en 
bons  amis.  VllI.  220.  Us  sont  tou- 
jours prêts  à  se  déclarer  pour  le 
parti  qui  triomphe.  53o.  Ceux  qui 
sont  véhémens  excitent  des  tem- 
pêtes pour  rien.  XI.  4o8. 

Oratoire  (  les  pères  de  l'  )  décriés  à 
Mons  et  à  Liège.  XL  119.  Fonda- 
teur de  cet  ordre  en  France,  lll. 
383. 

Orchomcniens.  Deux  peuples  de  ce 
nom.  XII.  3g. 

Ordre.  Il  est  de  l'ordre  qu'il  se  fasse 
quelque  chose  contre  Tordre.  I.  25o. 

Ordre  du  Saint-Esprit.  Qui  en  a 
dressé  l'ofEce.  I.  5o4. 

Ordres  sacres.  Qui  étaient  ceux  qui 
y  pouvaient  être  admis  selon  les 
anciens  canons.  VIII.  23o. 

Ordres  de  chevalerie.  Traité  de  leur 
origine  et  institution,  par  P.  de 
Beloy.  ïll.  296, 

*  Okegios  (Augustin).  XL  23C. 

OreUles.  Cati.logue  de  gens  qui  ont 
eu  la  faculté  de  les  remuer.  VIIL 
85. 
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Origine.  Ce  qui  fait  connaître  l'ori- 
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gine  et  le  progrès  des  choses  doit 
être  remarque.  IV.  ig. 

Onz,  pénitencier  du  pape  ,  envoyé  à 
Ferrarc  pour  y  être  le  convertis- 
seur de  la  duchesse.  VI.  441. 

Orhans.  Etranges  désordres  des  prê- 
tres qui  étaient  dans  ce  diocèse. 
iV.  5o3.  Qui  le  premier  y  établit 
la  bibliotlu-que  de  la  nation  Alle- 
mande. Vil.  ^5. 

Or/tans  (Louis  de  France  d' )  assas- 
siné dans  Paris  par  son  oncle  le 
duc  de  Bourgogne.  IX.  43g. 

Orlcans^  (Louis  d') ,  avocat  de  la  li- 
gue. Ce  qu'il  fait  dire  aux  catho- 
iKjues  Anglais.  VIII.  281. 

Orléans  (  le  père  d')  beaucoup  plus 
équitable  que  Sandenis.  111  533. 
Cité.  VI.  go  Ce  qu'il  dit  de  la  pé- 
nitence tardive.  XIV.  SG^. 

*  Orobio  (Isaac).  XI.  3G6. 

Orope  fut  un  sujet  de  dispute  entre 
les  Athéniens  et  les  Thébains.  1. 
.)3G.  Ses  hal)itans  furent  les  pre- 
miers qui  dcitièrent  Am[)hiaraiis. 
5  !g.  Pillée  par  les  Athéniens.  IV. 
4G5. 

"^  Chose  (Paul).  XI.  a66. 

Orphie  mis  en  pièces  par  les  femmes 
de  Thrace,  et  pourquoi.  I.  228. 

Orihotloxe.  Cha(|ue  orthodoxe  ne 
doit  pas  se  mêler  de  la  dispute.  II. 
553.  II  n'y  a  rien  qui  fasse  tant  per- 
dre l'envie  de  l'être  ,  que  de  se  voir 
persécuté  par  les  autres  orthodoxes. 
XIV.  4';8.  En  quel  sens  semblent 
admettre  deux  premiers  principes. 
XI.  4/6. 

Orthodoxie.  Grands  inconvéniens  où 
se  jettent  ceux  qui  la  veulent  éta- 
blir en  employant  le  bras  séculier. 
I.  27.  Ceux  qui  en  sont  les  promo- 
teurs soiitquelquefoisplus  à  crain- 
dre que  les  inlidèlcs.  3g2.  Trois 
choses  dont  aucune  ne  peut  être 
une  marque  d'orthodoxie.  II.  6.  Si, 
pourvu  «pi'elle  triomphe  ,  il  n'im- 
porte par  où  ,  ni  comment. V.  g6. 
11  y  en  a  une  philosophique  et  une 
autre  théologique.  5i5.  Comment 
elle  se  ronserve  contre  les  attentats 
de  l'hérésie.  IX.  479- 

Orthographe.  Combien  il  est  néces- 
saire de  l'observer  exactement.  VI. 
2g4  et  3g5.  L'ancienne  se  doit  con- 
server dans  les  impressions  ou 
réimpressions  des  vieux  écrits.  Y. 
296. 

Orthographe  franoaise-  Laurent  Jou- 
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bert  en  fut  un  innovateur.  VIII. 
398. 

Os.  Ce  que  les  juifs  content  d'un  pe- 
tit os.  111.  1 19. 

Osa/ma,  sainte  fort  ve'ne'ree  à  Man- 
toue.  VI.443. 

Osianiler.  Ce  qu'il  enseignait  tou- 
chant la  médiation  de  Jésus-Christ. 
XIII.  483. 

Osiris.  En  quel  lieu  était  son  tom- 
beau. 1.  7 1 .  On  n'employait  aucune 
musique  aux  sacrifices  qu'on  lui 
offrait.  ']■!.  On  sacrifiait  à  ses  mânes 
tous  les  rousseaus  que  l'on  ren- 
contrait. IV.  373. 

Osman.  XI.  270. 

*  OsoRiDs  (Jérùme).  XI.  i']'i.  Prend 
pour  interlocuteurs  de  ses  dialo- 
gues de  Gloria  J.  Métel  ,  son  ami 
et  Antoine  Augustin.  X.  409- 

Osorius  ,  compose  la  vie  de  Jérôme 
Osorius  son  oncle.  XI.  2';'4- 

*  OssAT  (le  cardinal  d').  XI.  274. 
Gagne  les  jésuites  au  sujet  de 
Marthe  Brossier,  prétendue  possé- 
dée- XII.  55 1. 

Ostentation.  Peu  de  savans  s'en  ga- 
rantissent. IV.  481. 

Ostracisme.  Qui  en  fut  l'inventeur, 
I.  i44-  Pourquoi  on  infligeait  cette 
peine.  V.  193. 

Othon,  empereur  romain.  Son  mi- 
roir était  une  des  principales  pièces 
de  son  équipage  de  guerre.  11.  21a. 
Vaincu  par  Vitellius.  XllI.  545. 
Disparate  de  sa  vie.  SGg.  Sa  gé- 
nérosité. XIV.  568.  Maxime  qu'il 
allégua  en  mourant.  XV.  81. 

Othon  I,  empereur,  mourut  l'an 
973.  III.  595. 

Othow  III,  empereur.  XI.  279.  Ai- 
mait les  pèlerinages.  III.  534  et 
535. 

Othon  IV,  empereur,  fut  charmé  de 
la  chaste  réponse  d'une  fille.  VII. 
3oo.  Voyez  X.  183. 

Ottoboni  (Pierre).  XI.  282. 

Ottoman.  Ce  mot  ne  frappe  point  la 
populace  comme  celui  de  Titre  XV. 
358.  Supercherie  de  Jurieu  dans 
l'emploi  de  ces  mots.  La  même. 

Ottomans  ,  empereurs  turcs.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  fragile  que  leur  au- 
torité, quoiqu'elle  semble  la  mieux 
appuyée.  XI.  273.  Histoire  métalli- 
que des  empereurs  ottomans  pro- 
mise. XIII.  421. 

*  OviDE.  XI.  385.  Cité  touchant,  les 
couches   d'Alcmène.  I.   4*^9*   Etait 
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un  maître  peintre  en  fait  d'amour. 
III.  426.  N'observe  pas  assez  la 
vraisemblance,  au  sujet  d'OEnone. 
XI.  222.  Ce  qu'il  dit  d'Hippodamie 
et  de  Ceneus.  II.  Soi.  Repris  lou- 
chant Pygmalion,  qu'il  donne  lieu 
de  ne  regarder  que  comme  un  sim- 
ple statuaire.  XI.  74.  Ce  qu'il  dit 
de  la  prostitution  des  femmes  de 
Cypre.  La  même. 

Ouï-dire.  Il  ne  faut  rapporter  des 
ouï-dire  que  dans  deux  cas.  111.  5i. 
11  faut  se  défier  des  contes  qui  ne 
sont  fondés  que  sur  l'ouï-dire.  V. 
144.  Comment  on  se  doit  conduire 
à  l'égard  des  contes  qui  n'ont  point 
d'autre  fondement.  XI.  179. 

Ouuixï^es.  Quand  un  adversaire  les 
attaque  par  la  voie  du  bras  sécu- 
lier, cela  ne  fait  qu'augmenter  la 
bonne  opinion  qu  on  en  a  déjà.  II. 
5i3.  Il  y  en  a  d'excellens  qui  ont 
de  très-grands  défauts.  III.  32o.  De 
quelle  manière  on  doit  juger  de 
certains  ouvrages.  IV.  367.  Ou- 
vrages posthumes  ne  manquent  ja- 
mais d'être  défectueux  quand  ils 
sont  augmentés  sur  les  mémoires 
informes  des  auteurs.  V.  49-  I'  est 
difficile  qu'un  ouvrage,  quelque 
fort  qu'il  soit,  ait  quelque  force 
dans  les  fragmens  qu'un  adversaire 
en  allègue.  169.  Ouvrage  dont  la 
perte  doit  être  extrêmement  re- 
grettée. 3i3.  Les  ouvrages  ne  se 
doivent  point  comparer  par  mor- 
ceaux à  d'autres  ouvrages  pour 
bien  juger  de  leur  prix  ,  mais  il  en 
fiiut  comparer  le  tout  au  tout.  295. 
Les  premiers  ouvrages  qu'un  hom- 
me publie  peuvent  être  des  pièces 
très -achevées.  353.  Il  faut  parler 
avec  beaucoup  de  retenue  d'un  ou» 
vrage  qu'on  ne  connaît  que  par  le 
rapport  d'autrui.368.0n  se  trompe 
souvent  sur  le  nom  de  leurs  vé- 
ritables auteurs.  VI.  234-  Ouvrages 
dont  on  est  la  dupe.  VU.  254.  Il 
est  juste  de  bien  étudier  les  règles 
avant  que  de  prononcer  s'il  est  bon 
ou  mauvais.  VII.  47';  ^^  y  ^^  ^ 
d'une  telle  nature  qu'il  n'est  pas 
possible  de  n'y  cas  broncher.  VIII. 
481.  Plus  intelligibles  par  les  ex- 
traits qu'on  en  donne  que  par  eux- 
mêmes. 

*  Les  éditions  in-folio   renvoient    pour   celte 
ckrnikre  pbrase  àla  page  qui  contient,  i".  la  fin 
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Oui^rier.  Le  Jroit  veut  qu'on  donne 
la  vie  à  celui  qui  excelle  en  quel- 
que art,  bien  qu'il  ait  mérité  de  la 
Jerdre.  VII.  t65. 

Oxford.  Qui  le  premier  a  ete  profes- 


seur en  histoire  dans  cette  acadé- 
mie. IV.  365.  On  y  confère  le  titre 
de  maître  ès-arts  à  ceux  qui  ont  four- 
ni la  carrière  de  sept  années.  3GG. 
Fondation  de  son  collège.  XIV.  GGa. 
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Pacard  (George).  XI.  3i8. 
Pacheco  (Alvaro).  XI.  jiq. 
Padilla  (Marie  de).  XI.  S^o. 
Pauilla  fJean  de).  XI.  SaS. 
Padilla  (Louis  de).  XI.  3iS. 
Padoiie   se  soumet  à  la  république 

de  Venise.  XV.  I. 
Paelz.  Son  grand  mérite.  111.  389 
Paganisme.   Donne   des   idées   aus.si 
aCTreusfs   de  la   divinité    (pie  la- 
théisme.  I    262.  Les  philosophes  et 
non  les  prêtres   écrivent  en   sa  fa-- 
veur   4.)7-  Si  c'est  un  moindre  mal 
que  l'athéisme.  IL  ïçp-   Q"\  f"*  'f 
cause  du  silence  de  ses  oracles.  Ili. 
8    Ses  prêtres  ne    craignaient  rien 
tant  que   les  yeux    des  incrédules 
et  dfes  curieux.  Lh  viétiic  11  s  y  tai- 
sait une  monstrueuse  alliance  entre 
les  cultes  des  dieux  et  les  passions 
les  idus  sales  IIL  3.  S'est  forme  sur 
les  jeux  d'esprit  de  quelques  poè- 
tes   5-9    Voyez  aussi  VIII.  5ui  et 
540.  liicn   n'est   plus    mal    lié   que 
Jn  système.   IV.  4.85.  Avait  dans 
ses  temples  des  tableaux  horribles. 
V    i-l    En  ((uoi  il  fais.iit  consister 
une  'partie  de  son  culte.   ^.  Qui 
on  étaient  les  pharisiens.  VI     1G6 
Poussé  à   bout  par  Aruobe.   V  11. 
53o.  Vénalité  de  ses   oracles.    IV  . 
3a'i    Ses  cérémonies  avaient   plus 
pour  but  de   détourner  les    mal- 
heurs ,  que  de  s'attirer  des  faveurs. 
XI    601.  Ses  prêtres  recevaient  de 
bon  cœur  les  oflVandes  des  courti- 
sanes. XII.  5îo. 


delà  remarque  H  ae  l'article  J  H^^;^  ^  '°  '« 
loxte  elles  .Icux  remarques  de  1  article  R.  Hall. 
»•  IcsT  8'.  du  texte  et  les  remarques  A,  H, 
C  D  «le  l'article  H^LLi..  N'ay.nnt  ,.as  trouve 
dais  le  contenu  de  celte  page  le  fujcl  de  la 
aernière  i.l.rase,  je  n'ai  pu  me  decder  n,  a 
faire  uuo  suppression  qui  serait  tres-srayc  n.  a 
mettre  sciemment  un  cbifTrc  faux.  Apres  beau- 
coup  de  recl.ercl.es  qui  n'ont  r.eu  produ.t ,  j  a. 
pris  le  parti  délaisser  ici  du  blanc  ,  pour  que  les 
lecteurs  qui  trouveront  le  passage  puissent  au 
moins,  sur  leur  exemplaire  ,  remplir  1  indication 
ilu  lonic  et  de  la  page. 


Pai^c.  Action  hardie  d'un  page.  III. 

237, 
Paf^e   (le) ,   ministre  de   Dieppe    et 
puis  de  Rotterdam ,  auteur  du  li- 
vre de    Vlnipitté  des    coininuiiions 
fore  CCS  ,  meurt  en  i^or.  X.  49^. 
PAGEAn(N.)XI.  329. 
Païens.  Ont  bien  connu  la  vertu.  I. 
543    Ce  que  ])lusieurs  ont   cru  du 
salut  des    païens.    11.   80.  Raison- 
naient peu  conséquemment  sur  les 
réalités   de  la  vertu.  IV.  189.  Leur 
doctrine    sur  les  anges   tutélaires. 
3o6.   Réllexion  sur   le  système  de 
la   multitude    des    dieux.   307.    Ils 
pouvaient  niieuv  répondre  <|ue  les 
chrétiens  aux  objections  des  mani- 
chéens.   Là  même  ;   et  Xi.  49''    ^'' 
plupart    se    conduisaieut    comme 
l'ont  les    chrétiens  qui  ont    la   foi 
sans  la  charité.  V.    33.    Leur   dis- 
tinction   entre     dieux    connus    et 
dieux    inconnus   ressemblait   fort 
à  la  distinction  de;  péripatéticiens 
entre  les   qualités    manifestes  ,   et 
les  qualités  occultes.  V.  545.  Leurs 
dieux  étaient  si    lidicules,    qu'on 
pouvait  bien  s'en  mocjuer  sans  être 
athée.   VI.    367.  La    contradiction 
de  leur  conduite  envers  ces  mêmes 
divinitc's.  Lu  mi!inc.  On  leur  a  re- 
proché justement  la  dt-rnièrc  infa- 
mie du  plus  grand  de  leurs  dieux. 
VII.    18.   Ciaignent  que    le  chris- 
tianisme ne  soit  toléré   publique- 
ment ,  et  pourquoi.    434-    Un   des 
etrets  de  leur  prévention. VIII.  SSg. 
On    peut  dire    à  leur  gloire    aue 
plusieurs  ont  été  plus  sages  et  plus 
purs  que   leurs  dieux.  533.  Ceux 


(jui  se  piquaient  de  la  plus  pure 
orthodoxie  n'étaient  dans  le  fond 
que  des  athées.  54^.  Us  ne  pou- 
vaient pas  rejeter  sur  les  poètes 
les  abominations  «[u'on  publiait  de 
leurs  dieux.  VIII.  54©.  Us  ont  été 
plus  faciles  à  convertir  que  les 
Turcs.  X.  86.  Les  idées  que  les 
anciens  avaient  de  la  divinité  s'ac- 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


corJent  avec  la   bonne  théologie. 
XI.  601.  Les  païens  pe'cîiaient   au- 
tant, en  pillant  le  temple  d'Apol- 
lon, que  les  juifs  eussent  pu'ché  en 
pillant  le  temple  de  Salomon.  XII. 
34.  Jls  se  peuvent  vanter  d'avoir 
eu ,  aussi-bien  que  les  chrétiens, 
des  rois   qui  gue'rissaient  des  ma- 
ladies,   la^..    Auraient  appris    aux 
Juifs  le  dogme  d'une  vie  à    venir 
selon  l'hypothèse  de  Luc  de  Bruges. 
Xlll.    17.    Se   pre'valaient   des   en- 
droits de  l'Ecriture  qui  semblent 
attribuer  à  Dieu  quelque  imperfec- 
tion.  27.    Leur   opinion    touchant 
les  statues  des  dieux.    5oi.  On  ne 
trouve    pas   qu'ils  aient  demande' 
aux  dieux  le   pardon    de  leurs  pé- 
chés à  l'article  de  la  mort.  XV.  80. 
Paillanlise.  Si  le  magistrat  peut    et 
doit  la  punir.  I.  4^7.  Combien  en 
coûtait  l'absolution.  III.  77.  Voyez 
Fornication. 
Pain  de  chapitre.  Ce  que  c'est.  VI.  246. 
Pain  sans  lei^ain.   Quand   on  a  cessé 
à  Genève  de  se  servir  de  pain  sans 
levain  dans  la  Cène.  VII.  4^4- 
Pairs  Je    France.    Si  l'on    doit  rap- 
porter leur  cre'ation  à  Charlema- 
gne.  VII.  468. 
•^Pays  (René'  le).  XI.  Sag. 
Paysan   qui   fait  présent  d'une  rave 
a  Louis  XI ,  roi  de  France.  IX.  4i3. 
Pays-Bas,  perdus  parles  jalousies  et 
les  autres  passions  cachées  de  Phi- 
lippe 11.  II.  S98.  Projet  de  paix  qui 
leur    est  proposé.  VI.  128.  Ont  été 
le   théâtre   de    la  guerre  pendant 
deux  siècles.  IX.  4i9' 
Paix.   Il    y   a   des  circonstances   où 
chacun    des    princes  qui   la    con- 
cluent encourent  le  blâme  de  tout 
le  monde.  VI.  96.   Peine  que   l'on 
souhaitait  anciennement  à  ses  in- 
fracteurs.     101.    Se    fait    aisément 
quand  les   parties   ont    besoin    de 
mire  cesser  la  guerre.  568.  Ce  ne 
sont    point   ceux    qui  arment    les 
premiers ,   mais  qui    frauduleuse- 
ment   font    des    menées    secrètes , 
qui  la  rompent.  IV.  28. 
Paladins.  Les  fables  que  l'on  a  écri- 
tes   d'eux  se  sont  introduites  dans 
la  religion.  I.  329. 
Palais    anglais  ,  maison   proche    du 
Vatican.   Pourquoi  appelée  de  la 
sorte.  VII  4^7- 
Palatin  (l'électeur).    Rétabli  par    la 
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retraite  aux  sociniens  dans  sa  ville 
de  1Manheim.lX.477.  Tait  imprimer 
les  pièces  qui  concernent  l'aflaire 
du  landgrave  de  liesse,  à  causedu 
besoin  qu'il  en  a  lui-même.  563. 

Palatinat.  Où  se  trouve  son  histoire 
ecclésiastique.  1.  479. 

Palauicin  (le  cardinal).  Pensée  qu'il 
emprunte  d'Aristote.  I.  25 1.  Son 
aveu  toucùant  les  décisions  du 
concile  de  Trente.  III.  219.  Contre- 
temps qui  lui  arrive.  V.  141.  Bien 
moius  prudent  en  réfutant  Fra- 
Paolo ,  que  Baronius  en  réfutant  les 
centuriateurs  de  Magdebourg.  474- 
Il  n'a  pas  su  le  changement  de  re- 
ligion du  président  Ferrier.  VI. 
456.  Plusieurs  de  ses  maximes  cen- 
surées dans  l'Evangile  nouveau. 
VII.  447-  l'^s  papes  lui  faisaient 
pitié  lorsqu'ils  n'avaient  point  d'au- 
tre assistance  que  celle  du  Saint- 
Esprit.  Xlll.  3o2. 

*  Paléarius  (Aonius).  XI.  389. 

Palestine.  Quelques-uns  de  ses  moi- 
nes avaient  renoncé  aux  habits  et 
aux  sentimens  de  l'homme.  I.  221 . 
il  y  a  une  montagne  d'or  promise 
aux  chrétiens ,  quand  ils  auront 
surmonté  les  Turcs.  Xlll.  198. 

Palingenius  (  Hélias  ).  Nom  supposé 
de  Jean  Pincier.  XII.  86. 

*  Palingenius  (Martel).  XI.  343. 
Palladium.  Par  qui  fait ,  et  de  quelle 

matière.  I.  7. 

^  Pallavicino  (  Ferrante  ).  XI.  346. 

Pan,  puni  par  Vénus,  pour  avoir 
jugé  contre  elle.  I.  146.  Sa  con- 
ception. XL  539.  De  qui  fils ,  et 
d'où  vient  qu'il  a  des  pieds  de  chè- 
vre. 540. 

Pancrates.  Basse  complaisances  de  ce 
poète  pour  Adrien ,  et  la  récom- 
pense qu'il  en  eut.  II.  129. 

Pandectes.   Un   livre  des'  Pandectes 
négligé  par   les  docteurs. 
Contient  les  plus  belles  lois  de  la 
nature  et  de  la  philosophie  morale 
et  civile,  *. 

Les  éditions  in-folio  renvoient  pour  les  deux 
pliiases  du  mot  Pandectes,  à  la  page  qui  con- 
tient ,  1°.  la  lin  de  la  remarque  F  de  l'article 
Arius  ;  1°.  les  remarques  entières  G  ,  H  ,  J,  K; 
3«.  le  Lommencemenl  de  la  remarque  L  ,  et  la 
portion  du  texte  sur  laquelle  portent  les  remar- 
ques. Le  renvoi  des  éditions  in-folio  se  trouvant 
faux  ,  j'ai  épuisé  toutes  les  combinaisons  et  l'ait 
de  nombreuses  recherches  pour  y  remédier;  au 
bout  du  compte  je  suis  réduit,  pour  la  seconde  et 


„    •      j     »»         i         iTii         o'.    •*.  ..     dernière  fois,  à  faire  ici  ce  que  j'ai  déjà  fait 

paix  de  Munster.  VIL     a8j.  Prometmot  Omr.xses.Voy^z  ma  „at«  ci-,>essus,  pas 
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Panégyriques.  Le  moyen  d'en  com- 
poser un  facilement.  VI.  a54.  Leur 
multitude  ne  sert  qu'à  défigurer 
les  histoires.  IX.  3i. 
Panégyristes  outres  font  plus  de 
mal  que  de  bien  à  ceux  qu'ils 
louent.  II.  364-  Se  jettent  trop  vo- 
lontiers sur  les  grands  mots.  111. 
lia.  Enveloppent  ce  qui  pourrait 
rendre  odieuse  la  personne  de  leur 
héros.  194-  ^^^  assassins  des  rois 
récompensés  par  les  Espagnols.  IV. 
a6.  Panégyristes  des  méchantes 
choses^  Isocrate  n'est  pas  de  leur 
nombre.  377.  Les  panégyristes  mo- 
dernes poussent  leurs  idées  beau- 
coup plus  loin  que  ne  faisaient  les 
anciens.  VI  5i.  Sont  fort  sujets  à 
se  contredire.  XI,  ^\i.  Aiment  à 
enchérir  les  uns  sur  les  autres.  640. 
Cherchez  Eloges.  Les  panégyristes 
sont  bien  plus  ingénieux  que  les 
princes  qu'ils  louent  à  relever 
tout  ce  qui  peut  les  rendre  glo- 
rieux. XII.  4  Les  éloges  d'un  pané- 
gyriste ne  tirent  point  à  consé- 
quence pour  ses  autres  discours. 
XIV.  ii3. 
Panetius,    grand   philosophe    de    la 

secte  des  stoïques.  VI.  Sgi. 
Panglossie.   Dalzac    témoigne   beau- 
coup de  mépris   pour  un   ouvrage 
qui  avait  ce  titre.  Xi.  517. 
Pamionitts    (Jean).   Ses   vers    sur  la 
visite  des  papes   avant  leur  élec- 
tion. XI.  367.  Et  sur  la  bâtarde  de 
Paul.  II.  472. 
*  Panormita  (Antoine).  XL  347- 
Paiisophie.   Qui  est  l'auteur   de  cet 
ouvrage  ,  et  de  quoi  il  traite.  V. 
a6i. 
Panstracie  ,   ouvrage   de  Charnier  ; 
comment  nommée  par  l'auteur  de 
la  Bibliothèque  de  Dauphiné.  V.  60. 
Pantalcon.     Se    corrige      lui-même 
totichant   la   mort  de  tibliander. 
III.  4i6. 
Pantnviimes    Quand   introduits   sur 
le  théâtre-  III.    169.  Leurs  danses 
ont    été,    selon    Zosime,    une    des 
causes  de    l'ébranlement  do  l'em- 
pire.   La   mi'me.    Elles  remuaient 
terriblement  laconcupiscence.  1G8. 
C'est  sous  Auguste  que  leurs  dan- 
ses eurent  leur  perfection.  Xll  .  8a. 
Comment  les  anciens    ont   repré- 
senté leur  langage  manuel.  %^. 
Paons.  Qui  le  premier  des  Romains 
s'avisa  de   faire   apprêtei'  de    ces 


oiseaux  dans  les  repas.  VIII.   aiG. 
Ces   oiseaux    étaient   d'un    grand 
prix  chez    les    anciens   Grecs.  XI. 
597. 
Papuuté.  Combien  il  est  dilEcile  de 

l'exercer.  VIII.  363. 
Papebroch.  A  chassé  du  calendrier 
]ilusieurs  saints.  IX.  loa  Cité.  VIL 
454;  Vill.  106. 
Papes.    Comment  on  se  peut  sauver 
sous  deux  obédiences.  1. 345.  Exem- 
ple d'une  grande  soumission  pour 
leurs  censures.  III.  3i.  C'est  un  ar- 
ticle de  foi   pour    les  catholiques, 
que  le  pape  puisse  déposer  les  sou- 
verains. i3o.    Le   milieu    (jue  Bel- 
larmin  avait  pris  au  sujet  du  pou- 
voir du   pape  sur  le  temporel  des 
rois  n'accommode  aucun  des  par- 
tis. a8o.  S'il  faut  qu'ils  soient  scru- 
puleux et  dévots.   a8i.    Interrègne 
des    papes,   cause  bien  des  désor- 
dres. IV.  a85.  Concourent  avec  les 
f princes  à  l'extension  de  la  langue 
atine.  V.  aai.  Ne  doivent  pas  s'op- 
poser   par   les    armes   temporelles 
aux    entreprises    des     empereurs. 
365.   Ni    s'élever  sur  le   temporel 
des  rois.  377.  En  tant  que  souve- 
rains, suivent  les    jirincipes  de  la 
heligion  du  souverain. VI.  i32.  Leur 
autorité    dans  Rome    est  tout  au- 
trement admirable  que  celle  de  ses 
anciens  empereurs.    VIL   a38.  Qui 
les  a  tirés  de   la  servitude  des  em- 
pereurs.  Lit   même.    Si   l'établisse- 
ment de  leur  pouvoir  excessif  a  dli 
être    didicile.    La   même    et  a5i. 
Pour  être  bon   pape,  ce    n'est  pas 
assez  d'avoir  toutes  les  vertus  d'un 
bon  ecclésiastique.  4i7-  Corruption 
des    mœurs  de  quelques-uns.  l\^o. 
Quelle  gloire   ils  peuvent  se  pro- 
mettre, s'ils  veulent  réformer  les 
abus.  454  Le  premier  qui  se  vanta 
d'avoir  des  bâtards.  VIIL   363.  Ne 
peuvent  rien  contre  les  canons  des 
conciles.  IX.   io3.    La   coutume  de 
leur  baiser   la  main,    changée    en 
celle   de  baiser   leurs  pieds.    \f\\. 
Aveu    que    fit    un   pape.    XII.    67. 
Quand   l'on    pourra    exhorter     les 
princes  non  catholiques  à  leur  fai- 
re la  guerre.  IV.  117.  Leur  autorité 
remise  dans  sa  première  splendeur. 
IV.  1 13.  Vers  sur  la  visite  qu'on  en 
faisait  autrefois  avant  leur  élection. 
XL  367. 
Papes  et  carthnavr.   Accusés  de   se 
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moquer  de  la  religion  chrétienne. 
IV.  35^.  Prêtres  du  palais  du  pape 
s'en  moquent  de  même.  La  même. 

Papesse.  Si  jamais  l'église  romaine 
en  cre'e  une,  elle  trouvera  son  apo- 
logie dans  les  e'crits  du  père  de  la 
Mainferme.  VI.  Sog. 

*  Papesse  Jeanne  (la).  XI.  353.  Scan- 
dale cause'  par  le  livre  de  Blondel 
touchant  cette  papesse.  III.  ^'jo. 
Faits  concernant  ce  livre.  471-  ^^^ 
Spanheim  a  écrit  pour  tâcher  de  la 
rétablir.  472.  Vers  en  vieux  lan- 
gage compose's  sur  son  histoire.  VI. 
53c),  etc.  Jean  de  Caurres,  auteur 
catholique  ,  n'en  doutait  nulle- 
ment. IV.  6o5.  Morceau  de  la  dis- 
pute touchant  cette  femme.  V.  249. 
Les  protestans  font  encore  des  li- 
vres pour  soutenir  son  histoire. 
XI.  355.  On  a  regarde  cette  con- 
troverse comme  de  la  dernière 
conséquence  ,  mais  le  fond  est  une 
vétille.  Là  même.  Conjectures  sur 
l'origine  de  celte  historiette.  356. 
Elle  a  été  formée  par  des  prêtres 
et  des  moines  dans  le  sein  du  pa- 
pisme. 363,377;  et  XII.  ai8.  Et 
adoptée  par  une  infinité  d'antres. 
fjh  même.  Ce  conte,  selon  le  récit 
le  plus  circonstancié.  366  et  iznV. 
Auteurs  protestans  qui  ont  soutenu 
cette  fable,  depuis  le  livre  de  Flo- 
rimond  de  Remond,  et  celui  du 
père  Labbe.  Syi.  Auteurs  protes- 
tans (jui  ne  l'ont  point  crue  La 
incme.  Si  cette  aventure  est  igno- 
minieuse à  l'église  romaine.  377. 
Le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait 
parlé  est  postérieur  de  deux  cents 
ans  ,  et  incompatible  avec  les  au- 
teurs contemporains.  384«  Ce  con- 
te était  propre  à  toutes  sortes  d'au- 
teurs. 385.  Les  protestans  passent 
pour  obstinés  touchant  ce  conte. 
.386.  11  se  trouve  dans  la  Chronique 
de  Martinus  Polonus;  mais  quel- 
ques savans  ne  croient  point  cet 
endroit  de  lui.  XII.  a  16.  Pierre  du 
Moulin  ne  croyait  point  cette  his- 
toire. X.  574.  Ses  partisans  comp- 
tent parmi  ses  témoins  Radulpkus 
Flai'iacensis.  XII.  423. 

Paphnncfi.  Convertit  une  fille  de 
joie.  XIV.  92. 

Papiers.  Décliirés  et  jetés  dans  la 
mer,  conservés  par  un  cas  bien  re- 
marquable. V.  .342. 

Papism,e.  A  rq)aré  l'une  de  ses  brè- 


ches en  France.  XL  a84  Conduite 
du  clergé  romain  qui  contribua 
beaucoup  à  sa  destruction.  XIV. 
4 16.  Digression  contre  ceux  qui 
ont  tant  de  fois  en  vain  prédit  sa 
chute.  IV.  m' et  sui^.On  ne  s'i- 
magine point  qu'il  périsse  de  ca- 
ducité, iio.  N'a  point  été  affaibli 
pendant  les  dix  dernières  années 
du  XVII*.  siècle.  ii3.  Intrigues  et 
complots  de  Guill.  Criton  ,  jésuite, 
pour  le  rétablir  dans  la  Grande- 
Bretagne.  V.  340.  Zèle  de  Joseph 
Hall  contre  le  papisme.  VII.  482. 
Deux  auteurs,  aussi  fous  l'un  que 
l'autre,  écrivent,  l'un  sur  sa  des- 
truction ,  l'autre  sur  la  destruc- 
tion des  protestans.  XIV.  5^6.  Cher- 
chez Religion  romaine. 

Pfl/jM^ei.  Appariés  autrefois  aux  Turcs 
et  aux  païens  dans  les  prières  pu- 
bliques des  réformés.  X.  4o8.  Leurs 
divisions.  VII.  486. 

Pappus  ,  professeur  à  Strasbourg. 
Ce  qu'il  demandait  à  Dieu  pour  les 
réformés  de  France  et  pour  toutes 
les  églises  persécutées.   XIII.  537. 

Paracelse.  Son  sentiment  touchant 
nos  premiers  parens.  I.   2o4- 

Pakaclet.  XI.  388.  Comment  il  faut 
prononcer  ce  mot.  XI.  390. 

Paradis.  Les  grands  de  Rome  en  dis- 
tribuent les  places  pour  de  l'ar- 
gent. VI.  47-  On  prétend  que  Ma- 
chiavel a  dit  qu'il  aimerait  mieux 
être  envoyé  aux  enfers  après  sa 
mort  que  d'aller  en  paradis.  X. 
3i.  Si  celui  que  Mahomet  promet- 
tait fut  une  des  causes  f[ui  lui  at- 
tira tant  de  sectateurs.  64.  Ce  qu'on 
a  dit  des  occupatioas  du   paradis. 

IX.  33i. 

Paradis  de  Sénèqne.Xinxon  qui  pour- 
rait être  nommée  ainsi.  IV.  loi. 

Paradis  perdu.  Ouvrage  de  poésie 
écrit  en   anglais  ,  et    fort  estimé. 

X.  452. 

Paraître.  Voy.  Paroiire. 

Parasite,  qui  court  un  bon  mor- 
ceau. V.  i3f.  Le  plus  célèbre  de 
son  temps.  X.  5o2  et  suii^. 

Parasitisme.  Ce  qui  en  est  la  bousso- 
le et  l'étoile  polaire.  X.  5i3. 

Paravicin  (Vincent)    XL  391. 

Parchemin.   Son  invention.  XI.  566. 

Pardaillan  (Ségur).  Son  ambassadt; 
vers  les  princes  protestans ,  et  la 
cause  de  cette  ambassade   IV.  148. 

Pardies  (  le  père  ).  Poirquoi  soup- 
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çonne  de  n'aroir  pas  eu  un  véri- 
table dessein  de  combattre  Descar- 
tes. XII.  594. 

Pardonner.  On  pardonne  plus  malai- 
sément une  parole  offensante  qu'u- 
ne action  injurieuse.  XIV.  181. 

*  Paré  (  Ambroise).  XI.  891. 
Parent  (François),  professeur  royal 

en  grec  dans  l'université  de  Paris. 
II.  548. 

Paresse.  Irrite  le  ciel,  qui  n'exauce 
point  les  faine'ans.  I,  188. 

Parehs  (Daniel).  XI.  4"^-  Son  Me- 
dulla  histnriœ  proJ'anii>  est  un  ou- 
vrage d'Alting.  I.  474-  ^^  démon 
découvre  toute  sa  malice  dans  le 
Cali^lniis  oithoiloxns  de  cet  au- 
teur. VIII.  3oG. 

*Pareus  (Philippe  ).  XI.  400. 

*  Paueos  (David).  XI.  392.  Insulté 
par  le  jésuite  Mulhusinus.  IV.  204. 

Parieurs.  Ce  qui  est  bon  pour  les 
attraper.  I.  i5i. 

Paris  était  fort  efféminé.  Vli.  .Sq3. 
Son  jugement  sur  la  l>eaaté  des 
trois  déesses. VIII.  5a3.  Devient  ja- 
loux de  Corythus ,   et  le  tue.  Xf. 

232. 

Paris  ,  comédien.  Fut  tué  parles  or- 
dres de  Domitien.  V.  558. 

Paris.  Ce  que  dit  de  cette  ville  le 
Saint-Èvremoniana.  XI.  002.  .lus- 
qu'où  va  la  corruption  de  cette 
ville  ,  eu  égard  aux  femmes.  449- 
On  croit  qu'elle  est  pourtant  moins 
corrompue  <|ue  la  plupart  des  ca- 

Eitales  de  l'occident.  45'i.  Siège  fa- 
uleux  de  cette  ville  par  le  géant 
Isaure.  384- 

Pariset  (Louis).  XI.  4o3. 

Parisiens.  Quel  jugement  ils  font  des 
livres  composés  par  un  auteur  ([ui 
travaille  dans  sa  province.  XI.  33o. 
Sédition  où  ils  se  portèrent  en 
i648.  {-^.g. 

Parjure  impuni.  Changea  un  super- 
stitieux en  athée.  V.  497- 

Parlans.  Secte  de  philosophes  ([ui 
donne  cinq  preuves  de  l'unité  de 
Dieu.  XV.  3o6. 

P.irlemens.  Ont  trop  d'éclat  pour  la 
j)etilesse  des  causes  dont  ils  déci- 
dent. VI.  es.  Parlemens  de  Fran- 
ce ,  leur  raideur  est  quelquefois 
préjudiciable  à  l'état.  VJII.  2G1. 
Voyez  aussi  XIV.  336  Ne  doivent 
jamaiâ  se  séparer  du  roi  dans  les 
affaires  d'état.  Lh  iiième.  Si  le 
bien  du  royaume  demande  qu'ils 


aient  plus  d'autorité  qu'ils  n'en 
ont.  VIII.  262.  Ont  été  exclus  de- 
puis long-temns  du  partage  de  la 
souveraineté.  iX.  463. 

Parlement  de  Paris.  Son  arrêt  contre 
les  chimistes.  II  365.  Et  sur  des 
thèses  contre  la  doctrine  d'Aristo- 
te.  L'a  mCrne.  Acte  qui  fut  ôté  de 
ses  registres.  Vil.  3qf.  Refuse  de 
vérifier  l'édit  de  janvier.  VIII.  255. 
Comment  Cbarlcs  IX  lui  parle.  262. 
Rudement  mortifié.  IX.  ^61.  Rend 
un  arrêt  fort  remarquable  au  sujet 
des  commissions.  X.  492'  Remon- 
trances f(u'il  fait  à  Louis  XI.  XIV. 
335.  Conjectures  sur  les  raisons  qui 
le  portèrent  à  envelopper  les  jésui- 
tes dans  l'affaire  de  Chastel.  Vil. 
353.  Sa  conduite  justifiée  à  cet 
égard.  F^a  même.  Comment  en  use 
avec  Franc.  Surgier,  prédicateur 
séditieux.  XIII    570. 

Parlement  de  Bordeaux.  Le  chance- 
lier de  l'Hôpital  lui  lave  la  tête 
comme  il  faut.  VIII.  261. 

Parme  (le  duc  de)  (ilche  d'amuser  la 
reine  Elisabeth  par  de  secrètes  pro- 
positions de  paix.  V.  5i6. 

Parmenidcs.  Son  sentiment  sur  l'uni- 
vers. XIV.  6\>i.  Quel  éLait  son  sys- 
tème. 622. 

Paroisses.  Il  faudrait  faire  produire 
à  chacune  les  preuves  de  ses  dévo- 
tions. XI.  568. 

Paniiire.  Gens  qui  ont  mieux  aimé 
être  vertueux  que  de  le  paroîirc. 
I.  542.  V.  35.  Voyez  aussi  IX.  8. 

Parole  de  Dieu.  Hsl  le  fondement  des 
théologiens,  et  la  source  de  leurs 
])reuves  et  de  leurs  solutions.  XV. 
287.  Il  doit  suffire  à  tout  bon  chré- 
tien que  sa  foi  soit  appuyée  des- 
sus. 309. 
Paroles.  Font  quelquefois  autant  que 

l'épée.  XII.  122. 
PaiTliasiana.  Cité.  VII.  286.  Examen 
de  ce  tju'on  y  avance  qu'un  origé- 
niste  pourrait  fermer  la  bouche 
aux  manichéens  loucliant  l'origine 
du  mal.  XI.  254  ^^  ^^4- 

*  Parrhasius  (Janus).  XI.  4^3. 
Parri  (Guillaume.)   Porté  à  tuer  la 

reine  ,  et  puni  du  dernier  supplice. 

V.  340. 

Parthenai,  ville.  XI.  407- 
Partiienai  ,  famille.  XI.  409- 
PaRtbenai  (Anne  de).  XI.  409- 

*  Parthe.nai  (Catherine  de).  XI.  4"- 
Pabthenius.  XI.  4'  ! 
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Parlhes.  Conduite  qui  fait  voir  qu'ils 
méritaient  le  nom  de  barbares  que 
les  Grecs  et  les  Romains  leur  don- 
naient. XIII.  569.  Assiègent  Antio- 
che ,  lèvent  le  siège  ,  et  leur  géné- 
ral est  tue.  IV.  5oi.  Se  battaient  en 
fuyant.  Vllî.  280. 
Parti.  Il  est  difficile  de  se  conserver 
l'estime  et  l'affection  des  partis.  II. 
5o3.   Si    quelqu'un   représente   de 
bonne  foi  toute  la  force  du  parti 
contraire  il  s'attire  des  reproches. 
III.  275;  V.  112  et  166.  Si  l'on  doit 
proposer  faiblement  les  raisons  du 
parti  contraire.    166.  S'il  est  utile 
d'employer  pour  la  défense  de  son 
parti  toutes  sortes  de  raisons  bon- 
nes ou  mauvaises.  VI.  S^.   Chaque 
parti  a  ses  contre-poids  qui  servent 
réciproquement    de    ressource     à 
l'autre.  IX.  584-  Les  mêmes  cho- 
ses nous  paraissent  véritables  ou 
fausses ,   selon  qu'elles  favorisent 
ou  notre  parti ,  ou  le  parti  opposé. 
XL  374  et   38i.   Étrange  effet  de 
l'esprit  de  parti.  XII.  222. 
Pariialité.   Souvent   on  n'en  accuse 
un  historien  ,   que    parce  que  l'on 
est  injustement  prévenu.  IV.  427- 
Particularisme.  Grande  dispute  exci- 
tée à  ce  sujet.  I.  5i3. 
Particules.  Celles  qu'on  appelle  cau- 
sales jettent  dans  de  grandes  illu- 
sions. XllI.  382. 
Particuliers.  Ne  sont  pas  plus  exempts 
de  divisions  que  les  communautés. 
VII.  486. 
Panisans.  La  probité  les  accompa- 
gne difficilement.  XIV.   38i.    Au- 
raient mis  à  la  taille  la  plupart  des 


tiques  avant  même  qu'il  s'attachât 
à  la  dévotion.  XV.  64. 
Paschali  (Giulio  Cesare).  XI.  437- 
Paschalius  ,  cité.  II.  577. 
Pasor  (Mathias).  XI.  437. 
Pasquier  ,     censuré     de      plusieurs 
inexactitudes  considérables.  I.  55. 
Il  n'a  rien  compris  dans  un  pas- 
sage  d'Abélard.   Là   même.   Que- 
relle  qui   lui   fut   faite.    III.    t56. 
Cité.  m.  4oG;  VIII.  20  et  44;  XIV. 
362.   Censure  de  la  manière  dont 
il  voulut  excuser  le  Dante  au  sujet 
du  mot  boucher.  IV.  309.  Il  ne  rai- 
sonne pas  juste  dans  l'application 
qu'il   fait  d'une  thèse  générale   à 
Pyrrhus  et  à  César ,  au  pape  Léon 
et    au    pape    Nicolas.    V.    aS.    Est 
vengé   par   ses  enfans    contre    les 
médisances  d'un  jésuite.   VIL  24. 
Son  jugement  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  droit.  172.   Se  moque  plai- 
samment d'un  homme  qui  fut  in- 
voqué peu   de    temps    après.  IX. 
3i5.   Ce  qu'il  conte  des  jésuites. 
336  et  suii'.  Commet   un  anachro- 
nisme relevé  par  Garasse  ,  et  fort 
mal  défendu  par  ses  fils.  490-  ^^/ 
futé  sur   un   endroit  de    son   plai- 
doyer    contre     les     jésuites.     X. 
166,  etc.  Critiqué  par  Garasse  au 
sujet  du  mot  de  Pnraclet.  XL  Sgo. 
Ce  qu'il  dit  des  mariages  clandes- 
tins et  du  rapt   Xll.  62.  Ce  qu'il  ré- 
pond pour  la  défense  de  Mercérus 
accusé    de     brigue.    4^9     Trouve 
mauvais  que  des  Accords  augmente 
ses  Bigarrures.    1.    126.    Jugement 
qu'il  fait  des  ouvrages  d'armoiries 
deleFeron.  VI.  433. 


dieux  si  on  les  avait  laissés  faire.  I.    Passage  remarquable  retranche  d  u- 


546. 

Parts  (Jacques  des).  XL  4i7-  Son  dis- 
pensaire volé  par  Nie.  Prœpositus. 
XII.  3o4.  Particularités  qui  le  re- 
gardent. Lii  même. 

*  Pascal  (Biaise).  XL  419.  Son  heu- 
reuse naissance  pour  les  mathéma- 
tiques. XL  422.  Ce  qu'en  dit  l'abbé 
du  Mas.  434-  Un  de  ses  apologiste 
sei 

plusieurs  reniarq 
des  cinq  Propositions.  436.  Pou 
quoi  il  différa  de  communier  dans 
une  maladie  où  il  s'était  déjà 
confessé.  53i.  Ce  qu'il  estimait  le 
plus  dans  la  philosophie  de  M.  De. 
cartes.  553.  Méprisa  les  mathéma- 


ne  seconde  édition  ,  mais  conserve 
par  Usscrius.  IV.  9.  Destinée  des 


passages  qu'on  cojiie  dans  le  pre 
mier  écrivain  moderne  que*  l  01 
rencontre.    /^']5 


que'  ion 
Passage  cuiieux 
retranché  d'un  manuscrit  quand 
on  le  voulut  imprimer.  V.  453.  Il 
faut  se  défier  de  ceux  qu'on  ne 
rapporte  qu'à  demi.  XIV,  i5o. 


du  IVlas.  iiJii-  un  ae  ses  aiioiotiistcb     „     '  '  r    ■         ,  i  1    <      '    ■>  j„ 

serait    peut-être   embarrasse    par    ^ '^ey    £ouis  XIII  lui  acco/de  les 
plusieurs   remarques  de  l  H.stoue        ^^^.  J  ^   ^^,^.^^  ^^  ^^^  ^.^^,^^_  ,jj^ 


289. 

Passer.  Ce  que  signifie  ce  mot  de  Ca- 
tulle dans  Martial.  IV.  598. 

Passerai.  Ce  qu'il  dit  contre  certains 
antiquaires  de  grammaire.  XIL  4^7 
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Et   contre    ceux   qui    méprisaient 
Ovide.  XI.  290. 

Passereau  qui  par  son  chant  avertit 
les  autres  oiseaux  ([u'un  paysan 
avait  répandu  du  mil  vers  la  Porte 
majeure.  VU.  347- 

Passions.  Ressemblent  à  des  animaux 
qui  cherchent  leur  nourriture.  111. 
438.  Se  couvrent  d'un  prétexte 
spécieux.  Ili.  481.  Il  faut  bien 
prendre  son  heure  si  Ton  veut  tra- 
vailler heureusement  à  les  gue'rir. 
V.  3i^.  Leurs  premiers  mouve- 
mens  ne  sont  pas  volontaires.  483- 
Leur  utilité' après  le  péché.  VI.  333. 
Nous  font  supprimer  des  circon- 
stances qui  ne  nous  plaisent  pas. 
VII.  4io.  La  plupart  sont  involon- 
taires aussi-bien  que  leurs  suites  , 
et  la  raison  est  trop  faible  pour  les 
détruire.  548.  Voyez  aussi.  XI.  3o4  ■, 
XII.  493.  On  n'a  guère  moins  de 
besoin  d'être  au-dessus  d'elles  pour 
connaître  certaines  vérités ,  que 
pour  agir  vertueusement.  XI.  56. 
si  on  les  avait  déracinées  on  n'au- 
rait point  de  peine  à  pratiquer  la 
vertu.  3o4.  Ne  peuvent  convenir 
aux  bêtes  selon  les  stoïciens.  56o. 

Paiteuri.Lesmauvais  abusent  de  leur 
autorité  pour  faire  réussir  leurs  des- 
seins. JX.  164.  Les  fidèles  sont  per- 
suadés qu'il  faut  cacher  leurs  fau- 
tes. XV.  120.  Cherchez  Hlinistres. 

Pastnr  Fido  ,  a  produit  de  médians 
effets.  VII.  3o5. 

Pastorales  ,  tragi-comédies  ,  pièces 
inventées  contre  les  règles  de  l'an- 
cienne poésie.  VII.  3o4. 

Pastorales,  roman  sur  les  amours  de 
Daphnis  et  de  Chloé  ;  quels  en  sont 
les  défauts.  IX.  355. 

Pastoureaux.  Nom  de  certains  vi- 
sionnaires; on  ne  connut  point  d'a- 
bord ce  qu'ils  avaient  de  perni- 
cieux. IV.  571.  Réflexion  très-ju- 
dicieuse d'un  historien  à  cet  égard. 
La  même. 

Paterculcs  (Caïus  Velleïus).  XI.  439. 

Patience.  Exemple  d'une  grande  pa- 
tience. II.  542;  V.  541  j  XI  4..G, 
Qui  va  au  delà  des  bornes.  III.  284 

*  Patin  (  GuyJ.  XI.  4^4.  Sa  liberté 
cynique.  L  338.  Son  erreur  sur  de 
certains  vers  de  Pasquier.  III.  4')^ 
Cité.  IV.  i38  et  34',;  V.  490;  X. 
184.  Son  Jugement  sur  l'esiirit  et 
sur  la  science  de  Calvin.  IV.  334 
On  lui  est  redevable  de  la  publica- 


tion de  la  vie  que  Papyre  Masson 
avait  composée  de  ce  réformateur. 
Là  même  Comment  il  parle  dans 
une  de  ses  lettres  de  M.  Tardieu  et 
de  sa  femme.  VI.  462.  Nécessité  de 
rectifier  ses  lettres  par  des  notes. 
VII.  3x8  Réfutation  de  ce  qu'il  a 
dit  de  la  mort  de  M.  de  Thou.  IX. 
466.  Son  emportement  contre  Jo- 
seph du  Chesne.  V.  i3i.  Repris  tou- 
chant une  particularité  de  la  vie 
d'Augustin  Niphus.  XI.  176. 

Patin  (  Charles  ).  La  cause  de  sa  dis- 
gr.lce.  XI.  46a. 

Patiner.  On  patine  plus  dans  les  pe- 
tites que  dans  les   grandes  villes. 

XI.  338. 

Patins.  Femmes  qui  en  portaient  de 
fort  grands.  V.  390. 

Patriarche  de  Constanlinople  étran- 
glé pendant  la  tenue  du  concile  de 
Florence.  I.  52o. 

*  Patrice  (Augustin).  XI.  463. 

Patrice  (Françoisl.  XI.  464. 

Patrice  (André).  XI.  470. 

Paincius.    Ce    mol    est    équivoque. 

XII.  68. 

Patrie.  D'où  vient  que  celle  des 
grands  hommes  qui  sont  nés  dans 
un  chctif  lieu  est  inconnue.  II.  568. 

Patrimoine.  Des  philosophes  ont  re- 
noncé à  leur  patrimoine  avant  la 
doctrine  du  Fils  de  Dieu.  II.  24. 
Le  mépris  de  son  patiimoinc  est 
un  bien  ])lus  considérable  que  le 
patrimoine  même.  H  a  10.  Les  lois 
d'Abdère  portaient  note  d'infamie 
contre  ceux  qui  l'avaient  dépensé. 
y.  460. 

Pai'ie.  Journée  de  Pavie  prédite  à  la 
régente  par  Turrel ,  selon  Paradin. 
XIV.  284. 

Parie  (le  cardinal  de)  obligé  de  si- 
gner des  décrets  qu'il  n'avait  point 
vus   XI.  474- 

Pauin  (saint).  Voy.  Saint-Pavin. 

Paul  (  saint).  S'il  a  prétendu  que  le 
mari  peut  disposer  du  corps  de  sa 
femme  en  faveur  d'un  autre  linm- 
me.  1. 180.  Accusé  d'avoir  outré  ses 
expressions.  212  et  217.  Comparé  à 
une  grande  mer  qui  s'enfle  par 
impétuosité.  L'a  même.  Et  traité 
fort  irrévéremment  des  Italiens. 
T/a  même.  Ses  épîtres  comment 
traitées  par  Bembus.  III.  3oi.  Eut 
besoin  d'un  correctif  afin  que  Fcx- 
cellence  de  ses  révélations  ne  lui 
donnât  de  l'orgueil.  XIV.  186.  Si- 
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mon  Simonius  disait  qu'il  pouvait 
faire  des  objections  auxquelles  cet 
apôtre  n'eût  pu  répondre.  XIII. 
Sog.  Reconnaît  que  sa  doctrine  est 
obscure,  et  qu'il  ne  la  sait  qu'im- 
parfaitement. XV.  282.  Ne  s'est  tiré 
des  difficultés  de  la  prédestination 
que  par  le  droit  absolu  de  Dieu 
sur  les  créatures.  293.  iiiit  de  cet 
apôtre  lorsqu'il  détend  de  parler 
de  ce  qui  est  sale.  364. 

Paul  de  Samosate,  protégé  parZéno- 
bie.  XV.  3o. 

Paul  Jove  se  plaît  trop  à  ramasser 
les  traditions  populaires.  VI.  378. 
Cité  fort  mal  à  propos  au  sujet 
d'Hadrien.  VII.  449  Censuré  par, 
Nonnius  au  sujet  des  colonnes 
d'Hercule.  VIII.  87.  Ses  fautes  au 
sujet, de  l'ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre, Epislnlœ  obscurorum  f^irorum. 
175.  Est  criliqué  au  sujet  des  ca- 
ractères qu'il  donne  à  Ajacetus  ,  et 
à  Alamanus.  X.  24.  Censuré  de  sa 
négligence,  au  sujet  d'Alfonse  roi 
de  Naples.  XI.  3o.  Voy.  Jove. 

Paul  II,  pape.  XI.  470.  Traite  cruel- 
lement une  troupe  de  savans  ,  et 
pourquoi,  VI.  377.  Casse  tous  les 
abréviateurs.  XU.  162.  Us  lui  pré- 
sentent une  requête  ,  mais  il  y  ré- 
pond durement.  i65.  En  quel  sens 
il  condamnait  le  mot  d'académie. 
166.  Gémit  de  la  dureté  de  la  loi 
du  célibat  des  prêtres.  XI.  242. 

Paul  III ,  pape.  Sa  colère  contre 
tout  l'ordre  des  capucins.  XI.  197. 
Ce  qu'Alciat  en  dit.  VIII.  4o5.  Ac- 
cusé de  magie  et  de  grand  com- 
merce avec  les  magiciens.  V.  186. 

Paul  IV ,  pape  ,  refuse  une  dispense 
de  mariage  pour  les  intérêts  par- 
ticuliers de  sa  famille.  XII.  55  et 
65.  Son  aveu.  67. 

Paul  V ,  pape.  Déroge  en  faveur  du 
duc  de  Lerme  à  la  coutume  de  ne 
point  envoyer  le  chapeau  aux  car- 
dinaux nouvellement  élus.  III.  28. 

*Paul  (le  père).  XI.  475-  Sa  raillerie 
contre  une  des  sessions  du  concile 
de  Trente.  II.  365.  Cherchez  Fra- 
Paolo. 

Paule  Malateste,  dame  très-illustre. 
VII.  i38. 

*  Pauliciens.  XI.  476. 

Paulina  (Lollia).  XI.  509, 

Pauline,  portait  sur  ses  habits  et  à  sa 
coiffure  pour  quatre  millions  de 
pierreries.  IX.  3:J2. 


Paume.  Antiquité  de  ce  jeu.  XI.  io5. 

Pausanias  assassine  Philippe  roi  de 
Macédoine.  XI.  229.  Quelles  furent 
les  suites  de  cet  assassinat.  La 
même. 

Paui'res.  Michel  Savonarole  ne  pre- 
nait rien  d'eux  pour  les  médica- 
menter.  XllI.  117. 

Pauvreté.  A  contraint  plusieurs  per- 
sonnes à  cultiver  les  belles-lettres. 
XIV.  627. 

Pé  (  Lazare  )  traduit  le  livre  de  Ma- 
rinello  des  maladies  des  femmes , 
et  accuse  Liebaut  de  plagiarisme. 
X.  309. 

Péché.  Celui  d'un  particulier  puni 
sur  toute  une  nation.  I.  3i4.  Quel 
fut  le  premier  péché  d'Eve.  VI. 
337.  Comment  on  combat  avec 
succès  celui  de  l'impureté.  5i2.  Si 
c'est  un  accident  de  l'âme.  VIII. 
35o.  Péché  de  non  conformité.  44? • 
Origine  du  péché  expliquée  par 
une  nouvelle  hypothèse.  IX.  482. 
La  difficulté  qu'il  y  a  d'en  trouver 
l'origine.  XI.  479  ^t  ai/jV.  Utilités 
de  cette  dispute.  490.  Il  n'y  a  point 
de  sectes  qui  ne  détestent  la  doc- 
trine qui  fait  Dieu  auteur  du  pé- 
ché. 000.  La  question  sur  celui 
d'ignorance  est  entourée  de  préci- 
pices. XII.  533.  On  aime  mieux  le 
commettre  que  de  déplaire  à  un 
prince  qui  peut  faire  et  renverser 
la  fortune.  XV.  272.  Cherchez 
Ignorance- 
Péché  originel.  Explication  peu  con- 
forme à  cette  doctrine,  V.  4°^- 
Doctrine  qui  n'en  diffère  qu'à  l'é- 
gard des  circonstances.  XlV.  275. 
Péché  philosophique.  Maxime  qui 
retendrait  aussi  loin  qu'il  se  peut. 

IX.  24. 

Pécher.  Si  un  homme  qui  pèche 
mortellement  cesse  de  croire  les 
vérités  de  l'Evangile.  IV.  209. 

Peckids  (Pierre).  XI.  509. 

Péculai.  S'il  doit  être  puni  de  mort. 
IX.  3oo. 

Pédant.  Son  caractère.  II.  177  et 
j8i. 

Pédérastie-  Anciennement  on  n'atta- 
chait point  à  cette  espèce  d'amour 
une  note  d'infamie.  II.  i3.  Repro- 
chée aux  dieux  du  paganisme.  V. 
161 .  Voy.   Tvajan. 

Pédobaptisvie-  Comment  Cassander 
l'établissait.  II.  7. 

Pegna  (  François  )  donne  deux  édi- 
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lions  du  Directoire  des  Inquisi- 
teurs. VI.  1 14- 

Peindre.  Gens  qui  n'ont  pas  voulu  se 
laisser  peindre.  IV.  235^  XIII-  2o3  ; 
et  XIV.  348. 

Peines.  Considération  sur  leur  éter- 
nité. XIII.  36i. 

Peintres  dont  les  tableaux  trom- 
paient les  hommes  et  les  bêtes , 
n'en    étaient   pas    plus    excellens 

Î)our  cela.  II.  i6g;  et  XV.  74-  Q"i 
disaient  les  déesses  semblables  à 
leurs  maîtresses.  VI.  497- 

*  Peyr.\bède  (Jean  de).  XI.  5io. 
Peyral  reproche  aux  luthe'riens  d  a- 

voir  supprimé  tous  les  exemplai- 
res d'un  certain  Missel.  VIU.  SSa. 
Les  raisons  qu'il  allègue  pour  fon- 
der ce  reproche  ne  sont  point  so- 
lides. La  incnie- 

*  Peyre  (Jacques  d'Ausoles  la  ).  XI. 
5ii. 

*  Peyreisc.  XI.  5i5. 

*  Peyrère  (Isaac  la).  XL  5ia. 
Pvlage  II ,  pape  ,  envoie  à  Constan- 

tinople  pour  demander  du  secours 
contre  les. Lombards.  VII.  21  a. 

Pclai^iens.  Edits  sévères  contre  eux. 
L  45i-  On  ne  leur  s.iurait  faire 
plus  de  plaisir  que  de  dire  que  la 
crainte  des  faux  dieux  a  pu  porter 
l'homme  à  se  repentir.  XV.  275. 

Pelasf^es  enlèvent  les  femmes  athé- 
niennes. IX.  i3o. 

Pèlerins.  Ont  donné  occasion  à  l'é- 
tablissement des  spectacles  de  dé- 
votion des  XV*.  et  XVI'.  siècles. 
V.  i5i. 

*  Péli.\s,  fils  de  Neptune.  XI.  5i8. 
Pélias.  XL  523. 

Pélion.  Quelle  est  la  hauteur  de  cette 
montagne.  V.  609. 

*  Pelisson  (Paul).  XI.  524-  Réflexion 
sur  quatre  vers  qu'il  fit.  V.  35.  Ce 
qu'il  dit  de  la  dillu  ulté  qu'il  y  a  à 
composer  d'un  air  aisé  et  facile. 
VII.  309.  Sa  réflexion  sur  l'injus- 
tice de  ceux  qui  comlamnent  les 
occupations  d'autrui.  XIJ.  4^' 
Étant  à  Toulouse,  y  forme  le  plan 
d'une  compagnie  de  l)eaux  esprits. 
XIV.  241. 

Pellci'c  (Cardinal).  Contre-temps  qui 
lui  arrive  dans  une  harangue  qu'il 
avait  préparée.  XV.  210. 
-  Pclopiinncsc.  Son  expédition  par  les 
Héraclides  précède  le  temps  histo- 
rique. IV.  288.  Si  toutes  ses  villes 
é'.iicnt  maritimes.  5o().  La  cause  de 


la  guerre  n'en   est  guère  conuue  , 
pourquoi.  XI.  Spg. 

Pclops.  Les  merveilles  de  l'une  de 
ses  côtes.  XIV.  27. 

Pénates.  On  leur  sacrifie  des  enfans. 
IV. i85. 

Pénélope.  XI.  533.  Se  gouverne  bien 
plus  prudemment  qu'Hélène.  VIL 
534. 

Pénétration.  Bien  des  gens  se  rendent 
ridicules  à  force  d'en  affecter.  XIl. 
169. 

Pénitence.  Exemple  d'une  dure  péni- 
tence. 1.  190.  Renvoyée  au  lit  de 
la  mort  aussi-bien  que  l'extrèrae- 
onction.  III.  212.  Estsuspecte.  XIV. 
564-  Abus  remarquable  de  ce  sa- 
crement, et  plaintes  qu'on  en  fait. 
V.  114. 

Pénitenciers.  Leurs  plaintes  à  M.  le 
premier  président  de  Paris.  XI.  4^9- 

Pennafort ,  général  des  dominicains, 
leur  f-.!t  ordonner  dans  un  chapi- 
tre de  s'appliquer  à  l'étude  de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  X.  34'-  H 
veut  repurger  l'Espagne  du  judaïs- 
me et  du  mahométisme.  L'a  même. 

Pcnnelier  (Henri),  ministre  apostat. 
IX.  90. 

Pemce.  C'est  une  matière  très-dilîl- 
cile  que  celle  de  la  formation  de  la 
pensée.  IL  53G.  Si  c'est  une  modi- 
fication du  corps  ,  il  s'ensuit  que 
tous  les  corps  sont  des  substances 
qui  pensent.  V.  507,  5i2,  5i3j  et 
XIII.  45i.  Ne  peut  être  l'eilet  du 
seul  arrangement  des  organes.  V. 
5i3.  Est  distincte  de  toutes  les  mo- 
difications du  corps  qui  soient  ve- 
nues à  notre  connaissance.  5i4. 
Voyez  aussi  VI.  178.  Ne  peut  con- 
venir qu'à  un  être  indivisible.  IX. 
200 
Pensées.  Il  faut  moins  d'esprit  à  les 
appliquer  qu'à  les  trouver.  VI.  177. 
Pensée  ,  pour  être  belle,  doit  êlre 
vraie.  237.  II  n'y  en  a  point  dont 
il  faille  plus  se  défier  ({ue  de  celles 
qui  ont  un  tour  éblouissant  et  ma 
jestueux.  IX.  4^5.  11  y  en  a  qui, 
étant  essentiellement  bonnes,  sont 
trouvées  bonnes  partout  et  en  tout 
temps.  XII.  256. 
Pensées  tie  Morin.  Ouvrage  qui  fait 

brftlcr  son  auteur.  X.  55i. 
Pensionnaires.  Avarice  de  ceux  qui 
en  tiennent  dans  les    universités. 
VIL  ()9. 
Pensionnaires    délai.    Ne    jouissent 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


5'0' 


pas  de  leurs  pensions  sans  soin  et 
sans  chagrin.  VII.  117. 

Pensions  ,  assigne'es  sur  les  revenus 
de  l'e'glise.  111.  Siq.  Si  les  grosses 
acquièrent  de  l'estime  aux  person- 
nes et  à  leurs  ouvrages.  VII.  477- 

Pépin  de  raisin.  Etrangle  Anacréon. 
II.  14. 

Pépin.  S'il  répudia  Plectrude  ,  et  s'il 
épousa  xVlpaïde.  IX.  3o. 

Perasia.  Les  prétresses  de  ce  lieu-là 
se  vantaient  de  marcher  impuné- 
ment sur  la  braise.  V.  ib\, 

Perault  (Charles).  Se  trompe  tou- 
chant le  cardinal  de  Berulle.  III. 
385.  Son  jugement  sur  Homère,  et 
sur  son  dialogue  d'Andromaque 
avec  Hector.  II.  99.  Est  obligé  à 
supprimer  quelques  éloges.  4^3. 
Se  moque  d'un  endroit  de  l'Iliade. 
V.  i53.  Ses  vers  touchant  le  désa- 
vantage de  nos  avocats  comparés 
avec  ceux  de  l'antiquité.  VI.  67, 
On  n'a  point  encore  répondu  à  son 
parallèle.  XII.  255. 

Peraxylds.  XI.  543. 

Perdrix.  Conte  qu'on  fait  de  la  per- 
drix. VI.  67. 

Père,  qui  donne  à  son  fils  une  bon- 
ne éducation.  XJI.  283.  La  nature 
a  donné  beaucoup  de  force  à  l'ami- 
tié d'un  père. 

*  Pereira  (Gomesius}.  XI.  546. 

Pères  de  l'e£;lise.  Quelques-uns  ont 
ignoré  qu'il  n'est  pas  permis  de 
sauver  sa  vie,  ni  celle  de  son  pro- 
chain ,  par  un  crime.  I.  75.  Ont 
inséré  dans  leurs  ouvrages  les  plus 
afl'reuses  impuretés.  204.  Ont  cru 
communément  qu'Adam  a  été  en- 
terré sur  le  Calvaire.  3o5.  Si  ceux 
des  trois  premiers  siècles  ont  en- 
seigné implicitement  l'arianisme. 
II.  380.  On  les  ménage  plus  ou 
moins,  selon  que  l'on  est  plus  ou 
moins  dans  leurs  sentimens.  55o. 
Raisonnent  quelquefois  pitoyable- 
ment contre  les  gentils.  V.  184. 
Voyez  aussi  VI.  492.  Avaient  raison 
de  reprocher  aux  païens  les  amours 
exécrables,  de  Jupiter.  VII.  18.  Com- 
ment ils  repoussaient  les  railleries 
des  païens  sur  l'aventure  de  Jonas. 
VIII.  387.  Théologie  de  ceux  des 
trois  premiers  siècles  sur  le  dogme 
de  la  Trinité.  XI.  664-  Quand  les 
ministres  de  France  commencèrent 
de  les  lire.  III.  329.  Ont  rapporté  les 
impiétés  et  les  saletés  des  anciens 


hérétiques.  VII.  3o.  Sont  réprélien- 
sibles ,  si  au  fond  c'est  une  chose 
criminelle.  La  même.  S'il  est  vrai 
qu'ils  écrivissent  pour  les  savans  , 
et  en  langue  non  entendue  du  peu- 
ple. 3t.    Ce  qu'ils  exigeaient  par- 
ticulièrement  des  fidèles.   X.  282. 
Ne  discutaient  point  les  mystères 
sur  les  règles  de  la  logique  et  de  la 
métaphysique.  283. 
Perez  (Joseph).  XI.  564. 
Pergame.  XI.  565. 
Pergame  (Attale,  roi  de).  XI.  569. 
Perge.  XI.  58o. 
Périandre.  XI.  58o, 
Périiîée.  XL  586. 

*  Périclès.  XL  586.  Fait  part  de  ses 
richesses  à  Anaxagoras.  IL  26.  On 
le  rend  suspect  d'athéisme.  47-  Ré- 
ponse qu'il  fit  lorsqu'il   se  laissa 
pendre  au  cou  un  remède  de  vieil- 
le femme.  V.  490-  Jeté  par  terre  en 
luttant,  persuadait  aux  spectateurs 
qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  fût  tom- 
bé. VIL  579.   OfTre  qu'il  fait  aux 
Athéniens.  XlV.  559. 
■•"Periers  (Bonaventure  des),  XI.  624* 
Péril.   On   oublie   après  le  péril  les 
vœux  qu'on  a  faits  à  Dieu.  V.  4^9' 
Périmède.  XL  628. 

Peringskioldus  (Jean).  Fait  réimpri- 
mer avec  des  additions  et  des  no- 
tes l'histoire  de  Théodoric  par 
Cochlée.  V.  235. 
Périodes.  Celles  qui  sont  voisines  et 
commencent  par  un  même  mot 
échappent  aisément  aux  copistes. 
XII.  221.  11  y  en  a,  et  des  demi- 
périodes  ,  qui  étant  ôtées  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  reste  un  sens 
passable.  La  même. 
Ptripatéticiens.  Réflexions  sur  leurs 

formes  substantielles.  IV.  307. 
PéripatétisTiie.    Pourquoi    il    trouve 
tant  de  protecteurs.  IL  370.  Etait 
incapable  de  prouver  l'immortalité 
de  l'ilme.  XII.  235. 
*  Perot  (Nicolas).  XL  629. 
Perpétuité  de  la  foi.  Qui  est  l'auteur 

de  ce  livre.  IL  4i4- 
Perron  (le  cardinal  du).  Faisait  tou- 
jours imprimer  ses  ouvrages  deu.x 
fois.  IL  70.  Ce  qu'il  jugeait  des 
controverses  de  Bellarmin.  III.  275. 
Son  excuse  envers  une  princesse 
devant  laquelle  il  est  contraint  de 
parler  assis  V.  38-  Particularités 
qui  le  concernent.  X.  489-  La  ma- 
lignité de  sa  réflexion  contre  1er, 
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reformés.  VI.  466.  Il  lance  un  cruel 
trait  de  satire  contre  mademoiselle 
de  Gournai.  VII.  186  II  ne  laissait 
jias  d'avoir  de  l'estime  pour  elle. 
L'a  même.  Dispute  avec  Michel  Be- 
rault  dans  la  confe'rence  de  Mantes, 
111  328. 
Perrot  (François).  XI.  635. 

*  Pekrot-d'Ablascourt.  XI.  635.  Exa- 
men d'une  de  ses  pense'es  que  les 
princes  doivent  savoir  le  latin. 
642.  Retouchait  six  fois  ses  ouvra- 
ges. II.  4"0- 

Perse.  Les  chrétiens  y  sont  persécu- 
tés. I.  27.  Artifices  de  ses  mages 
pour  détruire  la  religion  chré- 
tienne. La  même.  D'où  descendaient 
ses  rois.  1 J2.  Comment  on  appelait 
le  roi  de  Perse,  il.  ^53  j  et  V.  2i5. 
Ce  que  les  rois  de  Perse  ont  fait 
pour  leur  langue.  Vil.  108.  Quel  ti- 
tre les  Grecs  donnaient  au  roi  de 
Perse.  I.  258.  Les  femmes  y  sont 
belles.  X.  74  Q"el  est  en  ce  pays 
le  sentiment  des  gens  de  lettres 
touchant  la  nature  de  l'être  souve- 
rain. XIII.  424. 

Perse  (CaïuSy.  Xi.  647- 

*  Perse  ,  poète  latin.  XI.  648. 

Persécuteurs  fie  rellifion.  Leurs  fines- 
ses. 111.481.  Les  plus  belles  maxi- 
mes de  la  morale  chrétienne  de- 
viennent des  sornettes  dans  leur 
bouche.  VII.  375.  Leur  conformité 
soit  qu'ils  aient  été  païens  ou  chré- 
tiens. VllI.  ii5  Exemple  de  leur 
mauvaise  foi.  482.  Leur  dill'érente 
conduite  selon  la  diversité  des 
temps.  Xil.  4'0-  Sont  fort  embar- 
rassés à  défendre  leur  conduite, 
surtout  quand  ils  se  plaignent  eux- 
mêmes  de  la  persécution  qu'ils  ont 
soullèrte.  XllI.  55.  Selon  Jurieu  , 
on  satisfait  au  précepte  de  l'amour 
du  prochain  ,  pourvu  qu'on  leur 
souhaite  les  biens  spirituels.  XV. 
122. 

Persécution  pour  cause  de  religion. 
Combien  elle  est  injuste.  I.  470- 
Beau  passage  de  Saint-Augustin 
contre  la  persécution.  II.  8.  Si  en 
temps  de  persécution  il  ne  faut 
pas  témoigner  extérieurement  la  vé- 
rité. 111  143.  Aiguise  l'esprit,  donne 
d'admirables  ouvertures  pour  le 
sens  mystique.  IX.  16}  Cherchez 
Intolérance  en  fait  de  religion. 

Persépolis. Quiiat  la  cause  de  sa  rui- 
ne  XIV.  89. 
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Perses.  D'où  leur  Tient  ce  nom ,  et 
quelle  estl'origine  de  leurs  premiers 
rois.  I.  142.  ils  sont  redevables  de 
leur  philosophie  à  Zoroastre.  II. 
3t  I.  Quel  est  le  bonheur  qu'ils  at- 
tendaient de  leurs  principales  di- 
vinités. 3 12.  Ils  estimaient  beau- 
coup tous  ceux  qui  pouvaient  bien 
supporter  le  vin.  V.  385.  Croient 
que  Mahomet  Mahodi  n'est  point 
mort ,  et  qu'il  doit  réunir  un  jour 
tous  les  hommes  à  la  mêmecréance. 
X.  255.  Leur  ancienne  religion. 
XV.  94  et  4H(V. 

Persona  (Christophel.  XI  659. 

Peseta  (Dominique  dej.  Jacobin  pen- 
du avec  Savonarole,  et  pourquoi. 
Xiii.  119. 

Peste.  Philippe  de  Eergame  croit  en 
être  guéri  par  Nicolas  de  ToUen- 
tin.  m.  355. 

Petau  (le  père).  XI.  661.  Pourquoi  il 
ne  veut  pas  répliquer  à  un  minis- 
tre. V.  3j4-  '"st  tombé  en  contra- 
diction en  re[)réscntant  la  doctrine 
des  trois  premiers  siècles.  XI.  666. 

Petcrs  (le  père).  Satire  contre  lui.  H. 
119. 

*  Petit  (Jean).  Xï.  667. 

Petra  suncta  (.Sylvesler  à),  jésuite. 
Ses  notes  sur  une  lettre  de  du 
Moulin  à  Balzac,  etc.  X.  574. 

Pctrar//ue.  N'était  point  né  quand 
Guido  Cavalcante  mourut.  IV.  602. 
Peut  passer  pour  disciple  de  Cinus, 
et  lui  dérobe  des  pensées.  V.  2o3. 

Pétrone.  Ses  ordures  moins  dangc- 
reuse.s ,  que  les  délicatesses  du  com- 
te de  Rabutin.  XV,  345. 

Petronille ,  abbesse  de  l'ordre  de 
Fontevraud.  Accompagnait  quel- 
(juefois  Robert  d'Arbrissel  dans  ses 
voyages.  VI.  5i  i. 

Pets.  Quelques  personnes  savaient 
en  disposer  de  manière  qu'ils  sem- 
blaient les  faire  chanter.  VII.  3o. 

Peucer.  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de 
Paul  II  ,  examiné.  XI.  472- 

Peuple.  Sa  sottise.  I.  3o6.  Souvent 
puni  pour  les  fautes  des  souve- 
rains. 3i4-  A  un  sot  attachement  à 
ce  qu'il  trouve  établi.  II.  127.  Se- 
rait à  craindre  aux  ecclésiastiques 
en  cas  d'une  grande  capacité.  554. 
Ne  demande  <[uc  du  pain  et  des 
spectacles.  573.  A  besoin  d'être 
nourri  d'une  haine  aveugle  et  ma- 
chinale pour  les  ennemis  de  l'état, 
ill.  180.  Ses  droits  fortement  sou- 
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tenus  par  Bodin.  5i4-  Rend  quel- 
quefois justice  à  l'innocence  op- 
primée. IV.  481  •  11  y  a  de  certains 
articles  où  il  aime  qu'on  le  trompe. 
V.  267.  Mutine'  est  incapable  d'en- 
tendre raison.  973.  Il  n'y  a  aucun 
fond  à  faire  sur  sa  fidélité.  ^o5.  Il 
se  tiendra  coi  si  quelque  force  ex- 
térieure ne  l'agite.  VI.  98.  En  quoi 
les  peuples  sont  partout  sembla- 
bles, yil.  log.  Leur  naturel  capri- 
cieux et  inéf^al.  IV.  5i  ;  VllI.  128. 
Voyez  aussi  XI.  66g.  Sont  destinés 
à  porter  les  peines  de  la  folie  de 
bien  des  gens.  VIII.  191.  Jusqu'où 
va  leur  faiblesse  quand  ils  sont 
prévenus  par  des  persécuteurs.  482. 
Leur  disposition  ordinaire  par  rap- 
port aux  traités  de  paix  et  à  la 
guerre.  XIII.  2i5.  Le  peuple  com- 
paré à  des  coquettes.  IX.  4o^-  A 
plus  à  cœur  ses  intérêts  particu- 
liers que  les  lois  de  l'état.  XI. 
C70.  Le  droit  des  peuples  a  de 
beaux  côtés,  il  en  a  aussi  de  laids. 
XV.  i4i-  Ce  qu'un  cardinal  disait 
du  peuple.  XV.  i58  Croit  aisément 
ce  qui  le  flatte.  177. 

Peuples.  Leurs  confins  ont  souvent 
changé,  il.  5oi. 

Peuples  libres.  S'accoutument  aisé- 
ment à  la  servitude,  pourvu  qu'on 
ne  la  nomme  pas  ainsi.  V.  34- 

Peut-être.  C'est  un  défaut  très-com- 
mun que  de  changer  en  affirmation 
ce  qu'un  auteur  n'a  dit  que  sous 
y\n  peut-être-  XI.  182. 

Pezelids  (Christophe).  XL  675. 

Pfeffercorne  ,  juif  converti  ,  écrit 
coutre  Reuchlin.  IV.  243;  Vlll.  170. 

Phalaris.  Les  lettres  qui  portent  son 
nom  sont  un  ouvrage  fait  à  plaisir. 
I.  10.  A  quelle  condition  il  aurait 
abdiqué  la  tyrannie.  Xi.  584-  Con- 
seil qu'il  donne  à  Stesichore.  XIII. 
307.  Son  taureau.  XIV.  167.  En 
quel  temps  il  a  vécu.  XV.  35. 

Phalère ,  port  des  Athéniens  avant 
que  le  Pirée  fût  bâti.  VI.  285. 

Phaon.  XII.  I. 

Pharaniond.  S'il  institua  la  loi  sali- 
que.  Vil.  468.  On  n'est  pas  assuré 
qu'il  ait  jamais  existé.  472. 

Phare.  Ruse  de  celui  qui  le  construi- 
sit. XIV. 56o. 

Pharisiens  ,  étaient  moins  honnêtes 
gens  que  les  saducéens.  XIII.  22. 

Pharsalie,  mise  en  pièces  par  de  jeu- 
nes gens.  Xil.  34. 


Phaselis.  XII.  2. 

Phasis.  XII.  7.  , 

Phai^orin.  Ses  railleries  contre  un 
jeune  homme  amateur  des  vieux 
mots.  XII.  436. 

Phausina,  nom  feint  d'une  demoi- 
selle de  la  princesse  de  Salerne 
qu'A.  Niphus  aimait.  XI.  181. 

Pliéaques.  Menaient  une  vie  fort  vo- 
luptueuse. I.  397. 

*  Phébadius  ou  Phoebadios.  XII.  g, 
Phèdre.  XII.  1 1. 

Phèdre  ('ihomas).  XII.  \^. 

Phéron.  XII.   16. 

Phérécides  mourut     d'une    maladie 

pédiculaire.  I.  4i5. 
Pheroras.  Aime  une  servante. IV.  141. 
Phidias  ,  son  plus  excellent  ouvrage. 

IX.  i33.  Sous  quel  prétexte,  et  par 

quel    motif  il    attirait  les    dames 

chez  lui.  XI.  696. 
Philœterus.  Son  histoire.  XI.  565. 
Philanimon.   Tué  par  les   Phlégiens 

en  voulant  défendre  le  temple  de 

Delphes.  XI.  36. 

*  Philelphe.  XII.  18.  Avis  qu'il  don- 

ne à  Laurent  Valla.  XIV.  3 18. 

Philétas.  XII.  19. 

Philippe,  roi  de  Macédoine.  Le  son- 
ge qu'il  fit  après  avoir  épousé 
Olympias  ,  diversement  expliqué 
par  ses  devins.  II.  32o.  Si  l'on  peut 
soupçonner  qu'il  eût  lu  la  Sainte- 
Ecriture.  Là  même.  Il  reçoit  la 
louange  de  boire  beaucoup.  V.  385. 
Bon  mot  de  Démosthène  à  cet 
égard.  Lh  même.  L'histoire  de  ce 
prince  entreprise  pour  l'usage  des 
Provinces-Unies.  VI.  i54.  Par  qui 
tué  ,  et  pourquoi.  IX.  47- 

Philippe  ,  autre  roi  de  Macédoine. 
Chanson  faite  contre  lui.  I.  376. 
Comment  il  se  défend  contre  Al- 
cée.  Là  niênie. 

Philippe,  consul.  Souffre  une  grande 
violence.  Vl-  4^- 

Philippe  ,  empereur.  Sïl  était  chré- 
tien. 111.  6. 

Philippe  L", ,  roi  de  France.  Excom- 
munié dans  les  conciles  d'Autun  et 
de  Clermont.  Et  pourquoi.  VI.  5o8. 

Philippe  de  p^alois  ,  roi  de  France. 
Confirme  une  chevalerie  donp<;e  à 
un  autre  par  un  chevalier-  VII. 
357. 

Philippe  de  Bourgog/ie  ,  fis  naturel 
de  Philippele-Bon.  -"«'était  guère 
chaste.  VII.  56.    .,,„ 

Philippe   IL,  ro- " '■'Spagne.  Sa   a- 
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loiisic  et  sa  mysterieuso  politique 
lui  faisaient  ffueli[uefois  ila  mal. 
II.  5c)8.  Ce  que  Ton  pensa  de  lui 
après  avoir  lait  brûler  l'elligie  de 
Constance  Ponce.  IV.  479-  P^i''  quel 
motif,  après  avoir  ainsi  terni  la  mé- 
moire lie  son  père,  il  ne  voulut 
pourtant  pas  qu'on  lui  fît  son  pro- 
cès comme  à  un  hére'ti()ue.  Là 
mifiiie.  Sa  réponse  au  cardinal  de 
Granvelle  au  sujet  do  !a  retraite  de 
Charles-Quint.  V.  7:»..  Son  ingrati- 
tude envers  son  père.  Lit  nicine.  11 
se  fait  apporter  le  fouet  de  son 
père  et  le  met  entre  les  mains  de 
son  fils.  73.  Fait  une  paix  qui  lui 
est  honteuse  Vlil.  GG.  Aspire  à  la 
couronne  impériale.  IV.  75.  Fait  la 
con([uète  du  Portugal  sur  don  An- 
tonio. XIV.  87. 
Philippe  ILl  ,  roi  d'Espagne.  Censu- 
ré comme  un  prince  fainéant.  X, 
a63. 
Philippe  IVt  roi  d'Espagne,  Devient 
amoureux  d'une  comédienne.  11. 
600. 
PuiLYRA.  Xll.  a^. 
Phdishnuri^  reste  à  la  France  par  le 

traité  de  Munster.  IX  5G. 
Philistins.  Étaient  de  terribles   gens 
sur  le  chapitre  de  l'amour.  I.   70. 
Ils  respectaient  néanmoins  le  ma- 
riage. L'i  même. 
PiiiLisTus.  Xll.  a3. 
Philua.  Xll.  29. 

Philo/uiçufs.  Se  filchent  facilement , 
et  s'apaisent  diflicilement.  XI.  .'^ol  , 
et  Xlll.  190. 
Philoméle.  XII-  3o. 
Philon.  Xll  35.  Veut  découvrir  des 
mystères  ([u'il  faut  laisser  sous  le 
voile.  244-  ^on  ambassade  vers  Ca- 
ligula.  il.  179.  Condamne  trois 
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mariage. V.  198.  Son  Oraison  de  la 
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d'Auge.  11.548. 
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idées.  11.  366.  U  y  f^u*-  garder  un 
juste  milieu.  VI.  3i6.  Suite  natu- 
relle de  l'esprit  dialecticien  et  dis- 
V'iteur.  3i8. 
Philosophes  du  paganisme.  N'étaient 
pas  iv>s  impies.  I.  497  Etaient  les 
seules  jlumes  que  les  chrétiens 
curent  à  c.„iljait,e.  Lit  mente.  H  y 
en  a  eu  qui  -.^f  renoncé  à  tous 
leurs  l>iens.  11.    ', .  L^g  anciens  re- 


montaient jusqu'au  chaos  et  aux 
premiers  principes.  39.  Se  plai- 
gnent que  tout  est  rempli  de  ti-- 
nèbres.  45.  Le  premier  qui  a  luiblié 
des  livres.  5i.  C'est  un  axiome  des 
scolastifjues  ,  «pi'ils  ne  doivent 
point  recourir  à  Dieu  pour  l'exj)li- 
cation  des  cilcts  de  la  nature.  5». 
Ne  sont  guère  en  état  de  juger  de 
la  machine  du  nionde.  54.  Si  ceux 
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ces pour  connaître  le  vrai  Dieu  , 
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sophe j>arfait  196.  Parmi  leurs  dis- 
ciples il  y  en  avait  un  qui  était  le 
bien-aiméde  son  maître.  9.42.  Leur 
histoire  a  fié  laissée  par  les  an- 
ciens dans  un  état  pitoyable.  357. 
Philosophe  de  praticpie  et  non  de 
profession.  35 1.  Ils  doivent   trem- 

S)er  leur  plume  dans  le  bon  sens. 
16}.  On  a  dit  rju'il  n'y  a  rien  de  si 
absurde  (jui  n'ait  été  soutenu  par 
quelque  philosophe.  III.  484-  L'an- 
tiquité avait  deux  sortes  île  jihilo- 
sophes ,  les  uns  ressemblaient  aux 
avocats,  et  les  autres  aux  rappor- 
teurs d'un  procès.  V.  167.  On  s'est 
plu  à  répandre  sur  leur  histoire 
autant  d2a\cntures  prodigieuses 
que  sur  celle  des  paladins.  V.  458. 
Ceux  qui  étaient  bien  persuadés  de 
l'existence  d'un  Dieu  ne  pouvaient 
ne  point  se  mocpier  des  supersti- 
tions païennes.  5.i3.  Philosophes 
et  rhi'toriciens  chassés  de  Komc. 
VI.  .'i88.  Il  y  a  bien  des  choses  que 
les  lois  défendent  aux  philosophes 
ol  (ju'elies  permeltrnl  aux  autres. 
Vil.  86.  Portaient  la  peine  de  la 
sottise  des  prêtres.  Vlll.  5'M.  La 
difliculté  qu'il  y  a  pour  eux  d'ex- 
pliquer la  conduite  de  la  Provi- 
dence. IX.  5 1 2.  Les  anciens  ont  cru 
r.1me  matérielle  dans  les  hommes  , 
aussi-bien  que  dans  les  bètes.  XJ. 
553.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  mis 
de  distinction  entre  la  pensée  et  le 
sentiment.  657.  Le  peuple  ne  pou- 
vait soulVrir  <|ii'ils  traitassent  des 
causes  naturelles.  590.  Pbiloso[)hes 
()ui  n'étaient  d'aucune  faction  par- 
ticulière. Xll.  499-  Philoso|)hcs 
toujours  accusés  d'irrélii;iou.  XIV. 
21.  S'exposent  à  rendre  raison  de 
leur  doctrine  ;i  tout  le  monde.  XV. 
28»..  Saint  Paul  ne  les  délie  point  a 
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la  dispute  ,  exhorte  au  contraire 
les  fidèles  à  se  tenir  bien  en  garde 
contre  la  philosophie.  La  même. 
Leurs  disputes  regardées  par  les 
pères  comme  de  grands  obstacles  à 
la  {oi.  La  même. 

Philoso})hes  indiens.  Austérités  de 
quelques-uns  d'entre  eux.   IV.  96. 

PliiLosopliie.  Détruira  les  erreurs  et 
les  vérités  si  on  la  laisse  faire.  I. 
igi.  Voyez  aussi  VI  817;  et  VllI. 
144.  Eu  quel  sens  elle  doit  et  ne 
doit  pas  recourir  à  Dieu  pour  ex- 
pliquer les  efl'ets  de  la  nature.  II. 
5i.  Comment  Lactance  pi-étend 
ruiner  toute  la  philosophie.  248- 
Et  en  particulier  Tacatalepsie.  La 
même.  Qui  fut  le  premier  qui  la 
transporta  à  Athènes.  254.  Ne  s'ac- 
corde guère  avec  la  théologie  sur 
le  règlement  des  limites.  070.  Ne 
peut  conduire  l'homme  qu'à  lui 
faire  enfin  avouer  qu'il  sait  seule- 
ment qu'il  ne  sait  rien.  IV.  253. 
Si  sans  elle  la  théologie  ne  peut 
subsister.  254-  Ses  procès  ressem- 
blent à  celui  de  l'huître.  V.  i63. 
Strabon  dit  qu'elle  ne  saurait  nous 
conduire  à  la  foi  VI.  284.  On  l'a 
quelquefois  avilie.  3i4-  Si  un  dog- 
me ,  faux  en  philosophie  ,  peut  être 
vi-aien  théologie.  58i.  Voyez  aussi 
Vlll.  i83;  et  IX.  23f»  Cherchez 
Raison.  Philosophie  péripatéticien- 
ne n'est  propre  qu'à  fomenter  les 
divisions  des  théologiens.  iX.  j5o. 
Si  on  doit  lui  assujetlir  la  théolo- 
gie. XI.  261.  La  philosophie  est  à 
bout  contre  les  objections  des  ma- 
nichéens, eu  égard  à  leurs  deux 
principes.  496-  Elle  est  le  remède 
de  l'impiété  et  de  la  superstition. 
XIV.  22.  Est  défigurée  parles  vai- 
nes subtiltés  des  scolastiques.  129. 
il  est  de  l'essence  des  vérités  évan- 
géliques  de  ne  se  pas  accorder  avec 
elle.  XV.  279, 

Philosophie  ciuile  et  d'étal.  Livre  de 
politique  par  Jean  d'Arrerac.  II. 
437.  Jugement  qu'on  en  fait.  La 
même. 

Pliilosophie  soldade. Ouvrage  de  d'Au- 
diguier.  IL  621. 

Philosophie  occulte.  Histoire  de  ce 
livre.  I.  3o4.  Quelle  en  est  la  clef. 
307. 

Philtre-  Préparé  pour  une  personne, 
et  pris  par  une  autre.  IX.  375. 

Phinées.  S'il  est  encore  en  vie  dans  le 


paradis  terrestre.  VI.  118,  Voyez 
aussi  XIII.  273. 

Physiciens.  N'admettaient  point  d'in- 
telligence pour  premier  moteur 
avant  Anaxagoras.  II.  38.  D'où  vient 
cela.  Là  même. 

Physique.  On  serait  ridicule  de  ré- 
futer par  là  les  fables  de  l'antiqui- 
té. I.  i5i.  On  croit  qu'Alcméon 
fut  le  premier  qui  écrivit  sur  cet- 
te science,  ^x^.  Lactance  confesse  , 
qu'à  l'égard  de  la  physique ,  il  n'y 
a  aucune  science.  II.  249.  Quelle 
est  la  source  du  défaut  de  celle 
d'Aristote.  366.  Combinaison  du 
moral  avec  le  physique.  III.  456. 
Aucun  événement  dont  elle  donne 
la  raison  ne  peut  être  un  présage 
d'un  avenir  contingent.  XL  689. 

*  PlILÉGYAS.  XII.    35. 

■"^  Phlégon.  XII.  37. 

Phocas.  Son  usurpation  et  ses  cruau- 
tés. VIL  222.  Les  louanges  que  le 
pape  lui  donne.  223. 

Phocéens.  S'emparent  du  temple  de 
Delphes  pour  pouvoir  faire  la  guer- 
re aux  Thébains.  XJI.  Sa.  Ils  sont 
soutenus  dans  cette  guerre  par  les 
Athéniens  et  par  les  Lacédémo- 
niens.  Là  même. 

Phocion.  Ce  qu'il  dit  aux  magistrats 
lorsque  quelqu'un  lui  eut  craché 
au  visage.  II.    345.  Son  intégrité. 

VII.  509. 

Phorbas ,  roi  des  Phlégyens.  Sa  cruau- 
té. Vaincu  par  Apollon.  XL  36  Di- 
vers hommes  de  ce  nom.  Lh  même. 

^opTiKÛTspfjv.  Mal  rendu  par  le  terme 
imporlunius.  III.  447- 

Plioiiits.  Ce  qu'il  rapporte  d'un  hom- 
me nommé  Oe.  L  200.  Fait  dire  à 
Josephe  ce  qu'il  n'a  point  dit  au  su- 
jet d'Antipater.  IL  i3i.  Son  tra- 
ducteur n'est  point  entré  dans  sa 
pensée  au  sujet  des  chastes  amours 
de  Théagène  et  de  Chariclée.  VIL 
555.  Qui  le  premier  a  mis  au  jour  sa 
Bibliothèque.  VIII.  181. 

*  PuRiEA  (Jean).  XII.  42- 

Phrases  mauvaises  et  expressions  bar- 
bares. La  jeunesse,  pour  plaisan- 
ter ,  s'y  arrête  plus  volontiers 
qu'aux  bonnes  et  pures.  V.  399. 

Phrygiens  Adoraient,  pour  la  mère 
des  dieux ,  une  simple  pierre.  1. 
246. 

Phryné,  courtisane.  Offre  qu'elle  fit 
aux  Thébains.  X/V.   56o.    Ne  peut 
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triompher  de  la  chastelc  île  Xéno- 
crate.  58^. 
Pianesse  (le  marquis  de).  Oblige  Gui- 
clienon  à  fourrer  dans   ses  ouvra- 
ges tout  ce  que  bou  lui    semble. 

VII.  339. 

PiASECM  (Paul).  Xll.  44. 

Pibrac.  Sa  harangue  mal  reçue  au 
concile  de  Trente.  1.  4^^.  Etait 
l'amant  de  Marguerite  de  Valois , 
reine  de  Navarre.  VllI.  65;  et  XI. 
82.  Exhaitsd'une  liarangue  qu'il  fit 
à  Henri  111  ,  pour  justilier  la  con- 
duite du  roi  de  Navarre.  97.  Di'pu- 
lé  du  roi  de  Navarre  à  Henri.  La 
titenie. 
Pt'c  (Jean),  comte  de  la  Mirandole. 
Est  repris  pour  avoir  eu  bonne 
opinion  du  salut  d'Origt'ne.  XI. 
345  et  aSa.  Russilien  veut  l'imiter, 
et  renouvelle  diverses  de  ses  pro- 
positions. XllI.  678.  Meurt  maigre 
la  prédiction  contraire  de  Savona  - 
rôle.  Xlil.  128. 

Pic  (Jean-François).  Écrit  la  vie  de 
Savonarole  ,  et  se  passionne  extrê- 
mement pour  lui.  Xlll.  iSg.  Divers 
extraits  de  cette  vie  répandus 
dans  tout  l'article  S.vvonarole.  Le 
pire  Que'tif  la  publie  en  1674»  et 
M.  Bats  la  fait  reimprimer.  Lit 
me  me. 

Picardie.  Tout  y  est  mis  à  feu  et  à 
sang.  IV.  64. 

*  Picards.  XU.  44. 

PiccoLOMiNi  (Alphonse).  XII.  47- 

PiccoLO.MiNi  (François).  Xil.  49- 

Picii^hitone,  cluUeau  où  François  l""'. 
fut  enferme  a[>rès  la  bataille  de 
Pavie ,  avant  que  d'être  transfère 
en  Espagne.  VI.  5(53. 

Picinin  ,  massacre  par  ordre  de  Fer- 
dinand, roi  de  Naples,  et  du  con- 
sentement de  Paul  11.  XI.  470. 

Pictor  (Fabius).  Sa  négligence  cen- 
sure'e  par  Denis  d'Halicarnasse  ,  au 
sujet  de  Tanaquil  et  de  deux  des 
Tarquins.  XIV.  29. 

Pie  II,  pape.  Sa  lettre  à  Mahomet  II. 

X.  1,7. 

Pie  If''^,  pape.  Pourquoi  il  ne  voulut 
pas  terminer  lui-même  une  dis- 
pute de  préséance.  XI.  Go5.  De 
«[uelle  famille  il  était.  Xlll.  i^. 

Pie  Vt  pape ,  cherche  à  signaler  les 
commencemcns  de  son  règne  par 
le  supplice  de  (juelque  hérétique. 

XI.  3^0.  Son  bref  touchant  les  en- 


fans  baptisés  par  les  novateurs. XIII. 
•28 

PiENNE  (la  demoiselle  de).  XII.  5-2. 

Pierre  (saint).  Un  visionnaire  pré- 
tend qu'il  est  le  Janus  ,  TEnée  ,  le 
Komulus ,  dont  une  sibyllea  parlé. 
VIII.  295. 

Pierre  noire  ,  enlevée  du  temple  de 
la  Mcc([ue  par  les  Karmatiens.  I. 
9G.  Puis  renvoyée.  Là  m(îme.  Com- 
ment on  a  reconnu  si  c'était  la  vé- 
ritable. 97. 

Pierre,  honorée  par  les  Sariasins.  I. 
2(7.  Autre  adorée  par  les  Arabes. 
Lit  inc'nic. 

Pierreries.  Leur  poids  ou  leur  froi- 
deur font  mourir  d'apoplexie  l'em- 
pereur Léon  IV  et  le  pape  Paul  11. 

XI.  ^:5. 

Pierres.  Chutes  de  pierres  prédites  et 
vénérées.  H.  46. Transparentes.  IV. 
4i3.  Pierres  miraculeuses  que  l'on 
se  vantait  anciennement  d'avoir 
en  plusieurs  endroits.  VI.  107.  Il 
tombe  une  pluie  de  pierres  [>our 
assommer  les  Liguriens.  VllI.  93. 

Pit-tc.  Il  n'appartient  pas  à  un  pro- 
fane de  traiter  des  matières  de  la 
piété.  II.  3o3.  La  grande  piété  et  la 
grande  impiété  sont  aussi  rares 
l'une  cpie  l'autre.  V.  98.  H  en  faut 
beaucoup  pour  travailler  à  la  réu- 
nion des  religions.  111.  190. 

Pictc  libérale.  Artilices  dont  les  ec- 
clésiastiques se  servent  pour  l'exci- 
ter, m.  7.93. 

Pii^i-nnt.  Jiistiu'oii  il  porta  l'esprit  de 
sédition  contre  Henri  lil.  VII.  386. 

''PiGHius  (Albert).  Xll.  G").  Combat  le 
concile  de  Constantinoplc,  et  [)0ur- 
quoi.  XI.  118.  S'il  a  été  orthodoxe 
dans   l'article   de  la  justilication. 

XII.  69. 

Pygmalioîj,  roi  de  Cypre.  XII.  7a. 

Pygmalion,  roi  de  Tyr.  XII.  74- 

Pif'iierot.  La  France  a  été  heureuse 
J'avoir  cette  place  au  temps  de  la 
ligue  de  1690.  VllI.  87  Assiégée 
par  les  alliés,  (jui  ne  purent  la  pren- 
dre, et  dont  les  bombes  n'y  tirent 
pas  grand  mal.  X.  433. 

Pïlade.  XII.  83.  Inventeur,  avec  Ba- 
thyllus,  d'une  nouvelle  manière  de 
danser  toutes  sortes  de  pièces  sur 
le  théâtre.  III.  169.  Ce  qu'il  répon- 
dit à  Auguste.  171. 

PUale.  Sentence  qu'on  lui  suppose  , 
trouvée  à  Aquilée.  V.  3oi.  Ouvrage 
où  l'on  se  donne  bien  de  la  peine 
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à  prouver  la  supposition  de  cotte 
sentence.  Lainéme. 
Pdaie  (Léonce).  Quel  liomnie  c'e'- 

tait.  III.  490- 
Pin,  adoré  par  les  Esthoniens  ,   peu- 
ple de  Livonie.  XII.  647. 
Pin ,  secrétaire  du  roi  de   Navarre. 
Le  traitement  qu'il  fait  aux  catho- 
liques. X[.  89. 
PiM(Louis  Ellies  du).  Jugement  de  ce 
docteur  sur  les  miracles  rapportés 
par  saint  Grégoire.  VJI.  2ji.  Sa  dis- 
pute contre  l'abbé  Antelmi  au  su- 
jet   de    quelques    écrits    de     saint 
Prosper,   attribués  au  pape  Léon. 
IX.  1421.  Ses  rétractations.  XI,  i3o. 
On  a  trouvé  mauvais  qu'il  publiât 
en  notre  langue  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiasti- 
ques.   328.     Censuré    de    quelques 
obscurités    au   sujet   d'Hœschelius 
et  de  Persona.  G59.  Croit  qu'on  a 
ajouté  le  conte  de  la  papesse  à  la 
chronique  de  Martin  Polouus.  XII. 
21G. 
■«'Pin  (Jean  du).  XII.  89. 
PiNciER  (Jean).  XII.  86. 
Pinczovie  a  passé  pour  l'Athènes  de 
la  Pologne.   XII,   4-6.  Deux  réfor- 
mations de  cette  ville.  XIII.  487. 
Pindarus  (Thebanus).  Il  est  l'auteur 
de  la  petite  Iliade.  I.  161. 

*  Pineau  (  Séverin  ).  XII.  87. 

*  Pineau  (  G.  du  ).  XII.  88. 
/>//je<i/z  ,  jésuite  espagnol.  Sa  pensée 

scandaleuse  au  sujet  de  Job.  VIII. 
38o. 
Pinedo  ,    critiqué   sur    l'explication 
d'un  proverbe.  I.  35. 

*  PiNET  (  Antoine  du  ).  XII.  88.  Fait 
deux  gentilshommes  romains  de 
deux  espèces  de  marbres.  XII.  3oa. 
Censuré. XIII.  277  ;  et  XIV. 5oi.  Son 
édition  des  Taxes  de  la  chancellerie 
romaine  difle'renle  des  autres.  III. 
77.  Conjecture  de  l'auteur  là-des- 
sus. Là  même. 

Pinianits.  On  extorque  de  lui  une 
promesse,  mais  il  ne  la  tient  point. 
1.451. 

PiNON  (Jacques).  XII.  94. 

*  PiNssoN  (François).  XII.  96. 

PiNssoN  (François).  XII.  97. 

Pyramide  ou  pilier  dressé  en  répara- 
tion de  l'assassinat  de  Jean  Chastel. 
V.  109. 

Pyramides.  La  principale  fut  bâtie 

avant  le  règne  d'Amasis.  XII.  Sao. 

Piraterie    Uttcraire.     Ne    ressemble 
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jioint  en  tout  à  celle  des  armateurs. 
VI.  164. 
Pirée.  Quand  bâti.  VI.  q85. 
Py rendes  (  la  paix  des  ).  Fut  conclue 
sans  l'intervention  du  pape.  V.  142. 
Désavantageuse    à    la   France.   IX. 
470. 
Pirot  (le  père  ).  II   est  plus  aisé  de 
sentir  que  son  apologie  des  casuis- 
tes   est  mauvaise,    qu'il  n'est  aisé 
d'en   résoudre  les  obiections.  JX. 
33o. 
*  PyRRHON.  XIÎ.  99.  On  a  trouvé  dans 
son  article  de  ce  Dictionnaire  du 
libertinage;  et  réponse.  XV.  261. 
Pyrrhoniens.  S'exposent  aux  insultes 
et  aux  railleries  des  go;»uenards.  II. 
246.  Avaient  une  théorie  favorable 
à   la    vertu.    25r,    Se    prévalurent 
d'une  invention   de  Chrjsippe.   V. 
177.  Exemple  dont  ils  se  servent. 
V.   446.   Démocrite  leur  a  fourni 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  contre  le  té- 
moignage des  sens.  458.   On  a  tou- 
jours cherché  de  les  tourner  en  ri- 
dicule. IX.  10.  Favorisés  par  ceux 
qui  m  entrent  qu'il  y  a  du  vide.  2o5. 
S'oublient  quelquefois  dans  l'exer- 
cice   de   leurs   dogmes.    XII.    no. 
Sous  prétexte  de  ne  combattre  que 
les  raisons  des  dogmati([ues,  ils  ren- 
versaient le   dogme  de  l'existence 
d'un  Dieu.  661.  Éclaircissement  sur 
ce  que  l'auteur  en  a  dit.  XV.  3to. 
Leur  caractère.  La  mcme.  Les  théo- 
logiens ne  doivent  point  avoir  honte 
de  ne  point  entrer  en  lice  contre 
eux.    3ii.    Réponse    à    l'objection 
pourquoi  l'on  a  étalé  leurs  difficul- 
tés. 317. 
Pyrrhonisnie.  Est    quelquefois    mal 
attaqué  et   mal    défendu.    II.   348. 
Règne  sans  qu'on  le  sache  dans  la 
plu[)art  des  disputes,  lll.  477-  Ob- 
jections  pyrrhoniennes.    Vlll.    Sg. 
Ce  qui  est  capable  d'y  faire  don- 
ner   X.   384.   Avantages  qu'il    tire 
de  la  nouvelle  philosophie  et  de  la 
théologie.  XII.  loi.  Si  c'est  un  bon 
moyen  pour  arriver  à   la  foi.  io5. 
Ce  qui  semble  lui  avoir  servi  de 
berceau. XIV.  621.  Sénèque  en  rap- 
porte tous  les  degrés.  XV.  36.  Cher- 
chez Incompréhensibilité  de  toutes 
choses. 
Pyrrhonisme  historique.  Observations 
qui  le  pourraient  fortifier.  I.  234  ; 
IV.  33 1  ,  372;  et  VIII  2o5.  En  quel 
cas  il  est  le  parti  de  la  sagesse.  VI. 
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'j^g.  Abus  qui  le  favorise.  XV.  iSg. 
Les  batailles  y  sont  bien  plus  su- 
jettes que  les  sièges.  IX.  55.  Pour- 
(fuoi  l'on  est  si  souvent  obligé  de 
l'adopter.  XI.  58o. 

PïRhHu<i,  fils  d'Achille.  XII.  lu. 

Pyrbhcs,  roi  d'Épire.  XII.  i  i6.Ce  qu'il 
dit  quand  il  eut  ëte'  reconnaître 
l'année  romaine.  II.  44^-  Comparé 
à  des  joueurs  à  qui  le  hasard  fait 
beau  jeu,  mais  qui  ne  savent  pas  s'en 
servir.  V.  aS.  Assiège  inutilement 
la  ville  de  Sparte.  a34.  Son  méde- 
cin offre  aux  Romains  de  l'empoi- 
sonner :  variations  des  auteurs  sur 
ce  sujet.  VI.  38i .  Combien  il  y  a  eu 
de  batailles  entre  ce  prince  et  les 
Romains.  382  Fondement  chimé- 
rique de  ses  espéraaces.  XII.   lai. 

Pyrrhus,  petit  -  fils  du  précédent. 
XII.  125. 

Pisaure.  Sa  colonie  ne  fut  établie  que 
quatre  ans  après  celle  de  Bologne. 

I.   133. 

Piscopiii  Cornara  (  Hélène  ).  Voulut 
marcher  sur  les  traces  de  iMinerve. 
VIII.  56o. 

Pise.  Son  concile  envoie  l'écrit  du 
cardinal  Cajetan,  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  afin  qu'elle  le 
réfute.  I.  458.  Ce  concile  déclaré 
prélenilu  par  Louis  XII.  VIII-  44^- 

Pisqueloii.  Voyez  Picif^hitone. 

PisTORii's  (Jean  ).  XII.  126. 

*  Pythaooras.  XII.  laG.  Fait  une  pe- 
tite malice  à  Abaris.  I.  9  Son  es- 
prit jirophétique,  et  sa  vrtu  à 
faire  des  prodiges.  i3.  Ce  (ju'il  dit 
des  transmigrations  auxquelles  il  a 
eu  part.  XI.  619. 

Pttuéas.  XII.  i47- 

Pytheas.  Quel  homme  c'était.  I.  21. 

Pythcas  L'oraieur.  Prompte  repartie 
de  ce  personnage.  Xli.  i5i. 

Pythias,  servante.  Ce  qu'elle  répon- 
dit à  Tigellin.  XI.  217. 

Pythias,  fille  d'Aristote.  XII.  iSa. 

Pithois.  Avait  été  minime  ,  et  fut 
professeur  en  philosophie  à  Sedan  : 
c'est  l'autour  de  l'Apocalypse  de 
Méliton.  Xlll.  117. 

Pythom  (ville  d'Egypte)   XII.  i53. 

Pithon.  Est  loué  dans  Athènes  pour 
un  assassinat^  mais  il  en  rend  toute 
la  gloire  à  une  divinité,  dont  il  di- 
sait n'avoir  été  que  l'instrument. 
V.  3o5. 

PlTISCDS.  XII.    154. 

Pittacus.  Sa  modération.  I.  S^S. 
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Pizzighilone.  Voy.  Picighitone. 

Placcius.  N'a  jugé  An  Rabelais  ri-for- 
me que  sur  le  titre.  Ce  qui  l'a  fait 
tomber  dans  l'erreur.  VII.  26.  A 
ignoré  bien  des  choses  sur  les  noms 
déguisés. XII    44'- 

Place  (  le  président  de  la  ).  XII.  iSG. 
Repris  touchant  le  livre  de  J.  du 
1  illet  de  la  Majorité  du  roi.  Xl\  . 
i56. 

Place  (Jean  ds  la).  Approuve  la  ré- 
ponse de  L.  Joubert,  touchant  le 
iet\ne  de  Moïse,  Elie  et  Jésus-Christ. 
VIII.  398. 

Places  imporlantes.  Leurs  sièges  se- 
ront toujours  l'écueil  des  nouvel- 
listes. IX.  55  Leur  prise  n'est  point 
sujette  au  pyrrhonisme  historique, 
comme  le  gain  d'une  bataille.  LU 
même.  ■    - 

Placette  (la).  Son  jugement  sur  la 
méthode  de  M.  Nicolle.  XI.  527. 

Plagiaire-  Pris  dans  un  sens  impro- 
pre. III.  498.  Fautes  où  les  [>la- 
fiaircs  tombent  ordinairement.  V. 
Ci  .  Comparés  avec  les  perdrix.  VI. 
68.  Plagiaire  d'un  livre  qui  lui  fit 
avoir  une  pension   XIV.  SgS. 

Plaqiarismc  en  fait  de  livres.  Quand 
c'est  qu'on  s'en  rend  où  (lu'on  ne 
s'en  rend  pas  coupable.  iV.  1*97. 
Observations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  l'exercer.  VI.  164.  Exa- 
men d'une  justification  de  plagia- 
risme.XI.  172.  Plagiarisme  approu- 
vé par  Strigélius.  XIII.  522.  Plagia- 
risme considérable  d'Alryoi;ius.  I. 
39g.  D'Alslédins.  461.  De  Daniel 
Pareus.  474-  ^*^  Jean  André ,  de 
Durant.  H.  85  De  Léonard  Arétin. 
293.  De  Gérard  Vossius.  IV.  358. 
Grand  procès  sur  cette  sorte  de 
Tol.  V.  554  Si  c'est  un  péché,  et  si 
un  homme  de  bonne  vie  le  peut 
commettre.  X.  6oa. 

PlaidoYt'rs.  On  en  voit  dans  lesquels, 
outre  les  vers  grecs  et  latins  ,  il  y  a 
presque  autant  de  latin  que  de 
français.  IV.  29.  Lorsqu'on  y  met 
trop  d'érudition  ,  cela  ne  peut  ser- 
vir qu'à  dissiper  l'attention  des 
juges.  3o. 

Plaisans.  Ceux  qui  s'érigent  en  plai- 
sans  se  trouvent  engagés  à  diver- 
tir les  gens  à  leurs  dépens.  V.  389. 

Plaisanter.  Combien  est  forte  l'habi- 
tude de  plaisanter.  III.  Sip. 

Plaisanteries.  Examen  de  quelques- 
unes.  V.  243.  Cherchez  Huilleries- 
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Plaisir.  Se  peut  sentir  sans  qu'on 
ait  jamais  senti  la  douleur.  XI  4^i- 
Plaisirs  des  sens  ,  s'ils  peuvent  être 
spirituels.  VI.  i8i. 

P/a/ic'ie  (Régnier  de  la).  Quel  homme 
c'était.  XII.  196. 

Plane.  Dont  tout  le  monde  veut  avoir 
de  la  race,  et  pourquoi.  VI.  SyS. 

Planètes.  Re'futation  de  ceux  qui  di- 
sent que  chaque  planète  est  un 
dieu.  XIV.  593. 

Plantes.  Secret  de  les  faire  reparaître 
de  leurs  cendres.  V.  i3o. 

Planlin.  Négligence  qui  lui  est  re- 
prochée. IX.  17g. 

Planude.  Sa  crasse  ignorance  sur  un 
fait  de  chronologie.  VI.  27g. 

Planteriï- LA- Fausse  (  Jean  ).  XII. 
161. 

*  Platine  (Barthelemi).  XII.  162.  Son 
erreur  en  parlant  des  conciles  de 
Soissons  et  de  Sens.  I.  60  Cite.  VII. 
225  ;  et  X.  109.  Ce  qu'il  fournit  à 
l'histoire  de  la  papesse.  XI.  354;  ^* 
XII.  2^3.  Quelques-uns  prétendent 
que  cela  a  e'téajoute' à  son  ouvrage. 
La  même.  Examen  de  cette  préten- 
tion.  L'a  même. 

Platon.  Distique  de  sa  façon  tout-à- 
fait  tendre.  I.  ■x':ri.  Sa  doctrine  con- 
fîrme'e  par  le  commencement  de 
l'évangile  selon  saint  Jean.  1.  49^- 
Employait  la  doctrine  d'Anaxago- 
ras  comme  un  symbole  de  chaos. 
II.  41  •  Pourquoi  il  n'a  jamais  cité 
Démocrite.  V.  474-  Donnait  une 
âme  à  la  matière  devant  la  con- 
struction du  monde.  VI.  202  \  et 
XV.  92.  Ce  qu'il  dit  de  la  licence  des 
poètes.  Vil.  27.  S'il  n'a  point  admis 
deux  principes  éternels  ,  collaté- 
raux et  indépendansl'un  de  l'autre. 
VIII.  117.  Le  mépris  qu'il  fit  de 
l'adresse  d'Anuicéris.  X.  ig.  Cité. 
XI.  593.  Ses  lois  concernant  les 
deux  sexes.  Xil.  383.  Comment  il 
jugeait  d'Aristote  et  de  Xénocrate. 
XIV.  585.  Il  impute  à  tort  à  Zenon, 
d'avoir  été  le  mignon  de  Parméni- 
de.  XV,  32.  Dont  il  est  blâmé  par 
Athénée.  La  même.  Son  sentiment 
sur  Palamède.  33.  Admettait  deux 
âmes  du  monde.  93.  Démosthène 
quitte  son  académie  pour  s'atta- 
chera Callistrate.  IV.  323.  Sa  Répu- 
blique traduite  et  rédigée  en  ordre 
plus  clair  ,  par  J.  Sozomène.  XIII. 
4oi. 
Platoniciens.    Accord  de  cette  secte 


avec  celle  des  aristotéliciens.  I. 
025.  Attiibuaient  aux  bons  génies, 
ce  que  l'on  n'attribue  aujourd'hui 
qu'aux  méchans.  11.  20g.  Disaient 
qu'il  y  a  eu  dans  la  matière  un  vice 
réel ,  qui  a  été  un  obstacle  au  pro- 
jet de  Dieu.  VI.  194.  Leur  hypo- 
thèse touchant  l'origine  du   mal. 

XI.  502. 

Plante     Fâcheuse    alternative    pour 

lui.  I.  408.  Cité.  XIV.  6o5. 
Plébéiens.   En   quel  an   de  Rome  ils 

obtiennent  l'entrée  au  consulat.  IV. 

491- 

Pleheins  et  JYobilis  n'étaient  pas  oppo- 
sés dans  l'ancienne  Rome.  VIII.  214. 

Pléiade  ,  imaginée  par  Ronsard.  V. 
425.  Quelles  sont  les  personnes  qui 
y  furent  comprises.  Là  même. 

Pleix  {au).  Sa  rétractation  au  sujet 
d'Arnauld,  avocat.  II.  394.  H  est 
mal  récompensé  d'avoir  été  si  par- 
tial pour  les  jésuites.  1/a  même. 
Ce  qu'il  a  publié  de  la  femme  de 
Henri  IV.  XIV.  5i4.  Justifié  de  cela 
contre  ceux  qui  l'ont  blâmé.  5i5. 
Repris  touchant  ce  que  Jean  Chas- 
tel  répondit  à  ses  juges.  V.  106. 

Plénipotentiaire  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  -  quinze  ans  est  une  chose 
beaucoup  plus  rare  qu'un  homme 
âgé  de  cent  ans.  V_.  raS. 

Plessis  Mornai{à\i). t.cr'ii  à  Fra-Paolo, 
et  lui  recommande  ses  petits-fils  et 
leur  gouverneur.  V.  349.  Il  est  fort 
mal  reçu  à  la  cour  d'Angleterre  , 
et  pourquoi.  VI.  124.  Cité.  VII. 
245.  Considérations  sur  une  de  ses 
épîtres  dédicatoires.  IV.  11 5.  Blâmé 
et  mal  défendu  par  Rivet.  La  Ttiênie. 
Regardé  comme  un  boute-feu.  Là 
même.  Député  du  roi  de  Navarre  à 
Henri  111.  XI.  98.  Avait  des  corres- 
pondances dans  tout  le  monde  pro- 
testant. 359.  Les  réfutations  faibles 
de  son  livre  de  l'eucharistie  le  font 
estimer.  XIII.  370.  Ses  extraits  de 
Mutius ,  touchant  le  célibat  des 
prêtres.  X.  6o5  et  5u«V. 

Plessis  Praslin  (du).  Pour  quelle  en- 
treprise il  fut  fait  maréchal  de 
France.  XII.  628. 

Pleureuses  a  louage.  Criaient  plus 
que  les  parens  du  défunt.  IX.  263. 

Pline.  Cité.  I.  241  ;  II.  46  ;  IV.  3i2  ; 
XIV.  610  ;  etpassim  alibi.  Ne  faisait 
qu'effleurer  les  sujets  qu'il  traitait. 
L  4i8.  Un  de  ses  passages  corrom- 
pu. III.  II.  Hermolaii^  Barbarus  y 
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corrige  près  de  cinq  mille  passages. 
87  et  89.  Le  lieu  de  sa  naissance. 
Jll.  93.  Ce  qu'il  appelle  des  hâble- 
ries de  magicien.  V.  468  Ne  devait 
pas  croire  que  jdusieurs  ouvrages  , 
qui  couraient  sous  le  nom  de  De'- 
mocrite  ,  fussent  de  lui.  L'a  nuUiie. 
De  quelle  manière  il  parle  des  as- 
tronomes. VllI.  1^9.  Ce  qu'il  rap- 
porte touchant  Apelles.  IX.  ssSa.  Et 
touchant  la  cause  de  l'amour  de 
Sapho  pour  Phaon.XllI.  97.  Sem- 
ble condamner  ceux  <[ui  écrivent 
des  histoires.  273.  Critique  sur  le 
temps  où  il  a  place  Zeuxis.  XV.  70. 
Plusieurs  de  ses  fautes  en  peu  de 
mots.  218.  Six  de  ses  livres  traduits 
en  français  par  Pierre  de  Changy. 
V.  61.  Sommaire  de  ses  seize  pre- 
miers livres,  par  le  même  de  Chan- 
gy.  La  même. 

Pline  le  jeune.  Peu  s'en  faut  qu'il 
n'ait  e'puisé  dans  son  Panégyrique 
toutes  les  idées  de  la  perfection 
d'un  souverain.  VI.  9.54.  H  y  pour- 
rait bien  avoir  outré  de  certaines 
choses.  XII.  179.  Etait  un  des  plus 
beaux  esprits  et  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  son  siècle.  XV. 
33 1.  Sa  justification  touchant  les 
vers  libres  qu'il  avait  faits.  L'a 
même- 

Plomb.  Philétas  en  mettait  à  ses  sou- 
liers .  de  peur  que  le  vent  ne  l'em- 
port.1t.  XII.  30 

*  Plotis.  XII.  169. 

Plotine  (  Pompéia  ).  XII.  177. 

Plume  qui  a  servi  quarante  ans.  I. 
456.  Plume  treni|>ée  dans  le  bon 
sens.  II.  36{.  Plumes  consacrées  à 
la  sainte  Vierge.  III.  54-  Grands 
effets  de  la  plume.  355. 

Plume  gasconne ,  taillée  avec  l'épée. 
II.  5ao. 

Plumes  vt'nales.  II  n'y  a  rien  de  si 
exécrable  qu'elles  n'entreprennent 
de  justifier.  VI.  129. 

Plutaryne  rapporte  tleux  faits  ridi- 
cules. I.  108.  Applique  les  faits  tan- 
tôt d'une  façon  ,  et  tantôt  d'une  au- 
tre. 164.  Raison  qu'il  donne  pour- 
quoi les  juifs  s'abstenaient  du  porc. 
228.  Fait  une  réflexion  impie  et 
contradictoire.  II.  34-  Sa  contra- 
diction sur  la  mort  de  Cassius.  IV. 
5o5.  N'est  pas  un  bon  guide  de 
chronologie.  V.  aoo.  Cité.  V.  44'- 
VI.  189.  Il  attribue  à  un  roi  de  Libye 
des  choses  qui  ne  regardent  que 


Déjotarus.  44^*  Faisait  servir  une 
même  historiette  à  divers  usages. 
VI.  061.  Jugement  qu'il  faisait  des 
poètes.  VII.  28.  Comment  il  parvint 
à  l'intelligence  des  historiens  la- 
tins. 160  N'a  rien  compris  dans  un 
j)assage  de  Tite  Live,  an  sujet  de 
Camille  et  de  Junon  VIII.  5i3.  En 
quoi  il  a  démenti  Aristote ,  f(uand 
il  s'est  agi  des  lois  de  Lacédémone. 
IX.  23 1.  Plein  de  sophismes.  L.à 
même.  Son  paralogisme  au  sujet  de 
Sylla  ,  et  de  la  raison  pour  laquelle 
il  avait  répudié  Cœlia.  X.  ^11.  Il 
prétend  qu'il  vaudrait  mieux  dire 
que  Jupiter  man(|ue  de  puissance  , 
que  de  dire  (ju'il  manque  de  bonté. 
aI.  49^'  ïl  réfute  solidement  les 
stoïciens  touchant  les  utilités  du 
vice.  La  nicme.  Il  a  cru  cjue  les 
bètcs  raisonnaient.  557.  Examen 
d'un  de  ses  passages  ,  qui  porte 
qu'au  dire  de  Diogènc  les  iiètes 
ne  sentent  j)as.  56i .  Il  défend  d'une 
manière  spécieuse  le  dogme  vul- 
gaire des  pri-'sages.  588.  Sa  niflexion 
sur  la  dilllculté  qu'il  y  a  de  dé- 
couvrir la  vérité  dans  l'histoire. 
599.  Il  ne  reconnaît  dans  la  Divi- 
nité qu'une  providence  bienfai- 
sante. 6i)i..Mais  son  goiHen  cela  n'é- 
tait pas  le  plus  commun,  fJi  nicine. 
Accuse  Hérodote  d'impiété.  606. 
Pliitar({ue  crili(|ué  au  sujet  de  cer- 
tains nionumens  que  l'on  voyait  au 
temple  de  Sancus.  XIV.  ■^7.  Quelle 
idée  il  donne  de  la  dialccticpie  de 
Zenon.  XV.  3^.  Jacques  Pinon  fait 
faire  une  édition  de  la  version  de 
ses  œuvres  i)ar  Aniyol.  XII.  94. 

Pluianjuc  de  la  France.  Qui  a  été 
appelé  de  la  sorte.  XIV.  288.  Et 
pourfjuoi.  3o3. 

Pococke.  Il  est  étonnant  qu'il  ne  soit 
pas  un  guide  sûr  en  fait  d'érudi- 
tion orientale.  I.  99.  Ce  qu'il  rap- 
porte touchant  la  j)ierre  noire  que 
les  Sarrasins  honoraient,  y.47. 

Poème  récom[)ensé  d'un  sac  d'argent 
que  l'auteur  avait  peine  à  porter. 
11.  93.  Poèmes  où  il  ne  manquait 
qu'une  seule  syllabe.  La  même.  Un 
poème  doit  être  bon  cjuand  on  le 
donne  à  un  excellent  poète.  V.  333. 
Poème  dont  on  ne  veut  payer  que 
la  moitié  du  prix  promis  à  1  auteur. 
XllI.  289. 

Poème  épique.  Homère  n'en  soutenait 
pas  la  majesté.  I.  i58. 
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Poe'itt;. Opposée  à  l'acquisition  des  ri- 
chesses. III.  489.  Poésie  d'une  nou- 
Teile  sorte  ajoutée  aux  anciennes. 
322.  Si  elle  ne  doit  songer  qu'à  di- 
vertir. IV.  559.  Jugement  que  fait 
d'Assouci  de  celle  qui  est  imperti- 
nente au  souverain  point.  V.  896. 
A  introduit  mille  impiétés.  VII.  27. 
Si  les  impie'te's  qu'on  y  débite  sont 
aussi  condamnables  que  si  on  les 
débitait  en  prose.  Lli  même.  Poé- 
sies des  anciens  païens  brûlées  à 
l'instigation  des  prêtres.  XI.  107. 
Poésie  galante-  Qui  a  passé  pour  le 
père  de  cette  poésie.  I.  4o3.  Sa  li- 
cence profane.  III.  32 1.  N'était  pas 
du  temps  d'Auguste  ennemie  de 
toutes  idées  grossières.  XV.  194. 
Poésie  ïambique.   Par  qui  inventée. 

II.  280. 
Poésie  ilalienne.  A  beaucoup  d'obli- 
gation à  Guido  Cavalcante.  IV.  601 . 
Poésie  lyrique  reçoit  des  agrémens 
de  Cinus.  V.  2o3.  Enrichie  par  les 
inventions  de  Rinuccini.  XII.  .^39. 
Poéiies  françaises.  Celles  qui  ont  eu 
du  succès  sont   volontiers  recueil- 
lies par  les  libraires  ,  mais  non  pas 
les  latines.  XII.  96. 
Poêle  royal.  Qui  a  été  honoré  d'un 

tel  titre.  V.  423. 
PoiiLe  hétéroclite  de  monseigneur  frère 
unique  de  sa  Majesté,  Qui  se  qua- 
lifiait de  la  sorte.  XI.  i34- 
Poètes  anciens. Ont  très-mal  concerté 
leurs  calculs.  I.  159.  Les  poètes  doi- 
vent quitter  de  bonne  heure  le  ser- 
vice d'Apollon.  I.  239  ;  et  V.  4^6. 
Portaient  autrefois  leurs  fictions 
fort  loin  sur  le  théâtre.  I.  3i3.  Poète 
qui  fournit  un  exemple  singulier. 
II.  93.  Tous  ceux  qui  se  plaisent 
aux  vers  ne  sont  pas  des  poètes. 
181.  Trouvent  partout  des  fleurs 
pour  en  couronner  les  princes.  II. 
459.  S'ils  récitaient  autrefois  dans 
une  maison  de  louage.  49^-  Stéri- 
lité de  leur  métier.  Lii  même.  Il  y 
en  a  plusieurs  qui  ont  une  plume  à 
deux  mains.  III.  i25.  Ils  exagèrent 
bien  souvent  leurs  besoins.  44^°. 
Leur  tendresse  pour  leurs  ouvrages. 
IV.  272.  Les  licences  qu'ils  s'y  don- 
nent. 267.  Se  donnent  une  grande 
juridiction  sur  le  temps.  583. 
Leur  entêtement  pour  leurs  pro- 
ductions. 596.  Mal  propres  à  prou- 
ver un  fait.  V.  194-  Ils  touchent 
avec  trop  de   liberté  aux   grands 


mystères ,  par  des  métaphoi-es  trop 
hardies.  272.  Comment  Charles  IX  . 
traitait  les  poètes.  4^3  Poète  fran- 
çais qui  préparait  des  sonnets  pour 
les  livres  à  venir,  l^'i']-  Poète  de 
cour  ne  renonce  à  l'hyberbole  fa- 
buleuse que  quand  il  n'en  a  plus 
de  besoin.  VI.  5i.  Poète  dont  les 
vers  rendent  un  grand  service  à 
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chiorites.  X.  3g5. 

Pré  Spirituel.   Ses  visions.  XI.  253. 

Préadmniles.  Quelques-unes  de  leurs 
difficultés.  IV.  3oo. 

Pn-adamiles.  Qui  est  l'auteur  de  ce 
livre.  XI.  5i3.  Et  ce  qui  arriva  à 
l'un  et  à  l'autre.  L'a  niênie 

Prêcher,  Manière  de  prêc-lier  singu- 
lière. IV.  382.  Il  fallait  autrefois 
savoir  prodigieusement  ])our  prê- 
cher très-raal,  et  aujourd'hui  très- 
peu  de  choses  pour  bien  prêcher. 
IV.  3i. 

Precisistes.  Secte  bien  caractérise'e. 
1-474; 

Prédestination.  Il  n'y  appoint  d'hy- 

Sothèse  sur  les  matières  de  la  pre'- 
estination  qui  lève  toutes  les  dif- 
ficultés. II.  388.  La  doctrine  de 
saint  Augustin  ,  de  Jansénius ,  de 
Calvin  et  des  thomistes  ,  est  entiè- 
rement la  même  sur  ce  sujet.  553. 
Bellarmin  ne  suivait  pas  la  doctrine 
des  jèsuises  sur  cette  matière.  111. 
274  Bolsec  déclame  contre  ce  dog- 
me 537.  Les  disputes  touchant  ce 
point  avaient  lieu  parmi  les  an- 
ciens philosophes  IV.  471  •  Les  dis- 
putes qu'elle  cause  aujourd'hui 
auraient  donné  de  grands  avanta- 
ges aux  manichéens, si  elles  avaient 
été  de  leur  temps.  XI.  ^S6.  Pré- 
destination absolue  ;  on  ne  doit  pas 
commencer  par  là  à  prêcher  l'É- 
vangile aux  infidèles.  XII.  47^.  On 
peut  errer  sur  ces  matières  par  de 
bons  motifs.  XIII.  3i3.  C'est  un 
scandale,  que  les  disputes  de  la  pré- 
destination produisent  une  haine 
si  envenimée.  3i5.  Saint  Paul  ne 
s'est  tiré  de  ces  difficultés  que  par 
le  droit  absolu  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures. XV.  293.  Est  un  des  mystères 
qui  accablent  le  plus  la  raison.  La 
même.  Les  disputes  sur  ce  sujet  ne 
sont  venues  que   de  ce   qu'on  l'a 


traité  comme  pouvant  se  concilier 
avec  la  raison,  "ig^.  Passages  de  Mo- 
rus  et  de  M.  Pictet  sur  sou  incom- 
préhensibilité.  296  et  suii^.  Cher- 
chez Grâce. 

Prédicateur.  Ignorance  d'un  prédi- 
cateur. I.  200.  Un  autre  s'altlige  de 
ce  qu'on  lui  dit  qu'il  fatigue  ses 
auditeurs.  IV.  382.  Un  autre  pro- 
duit des  eflets  surprenans.  f[o5  et 
555.  Un  qui  était  estraordinaire- 
ment  couru.  V-  277.  Prédicateur 
qui ,  dans  une  conjoncture  extraor- 
dinaire prêcha  sept  fois  dans  un  jour. 
VI.  i3  Un  qui  toussait  par  compas 
etpar  mesure.  4 12.  Qui  composait  eu 
latin  les  sermons  qu'il  devait  pro- 
nonceren  français.  IX.  257.  Prédica- 
teur brouillon  et  factieux,  ne  mérite 
pas  le  nom  d'orateur  j  pourquoi. 
XI.  621.  Un([ui  boit  en  chaire.  XII. 
248.  Un  autre  dont  la  manière  de 
prêcher  tenait  un  peu  du  burles- 
que. 25 1.  Les  prédicateurs  ont  un 
grand  avantage  sur  les  avocats.  1. 
lai.  Sontà  craindre.  177.  Sont  fort 
mal  traités.  111.  126.  l'den  de  plus 
funeste  à  un  état  ([ue  des  prédica- 
teurs emportés.  IV-  12.  Les  prédi- 
cateurs aiment  fort  à  voir  les  tem- 
ples pleins  d'auditeurs.  89.  Ils  ne 
gagnent  rien  de  s'opini;Urer  contre 
le  torrent  des  modes.  32.  Si  l'on 
doit  prendre  à  la  lettre  tout  ce 
qu'ils  disent.  IX.  333.  11  y  en  a 
qu'on  peut  comparer  au  rossignol. 
X.  596.  Si  ceux  qui  ont  de  la  ré- 
putation doivent  faire  imprimer 
leurs  sermons.  XI.  36  Tycho-Bra- 
hé  souhaitait  qu'il  y  en  elU  un  boa 
nombre  qui  fussent  mathémati- 
ciens. XII.  i55.  Les  prédicateurs 
qui  savent  entrer  dans  les  intérêts 
du  peuple  sont  à  redouter.  25o.  L's 
plus  célèbres,  ordinairement,  ne 
sont  pas  profonds  et  savans.  289. 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  se  faire 
exiler ,  ou  ne  prêcher  point  du 
tout,  que  d'être  courts  dans  leurs 
prédications.  294. 

Prédicateurs  séditieux.  Le  royaume 
de  France  en  était  plein  en  i594  et 
iSgS.  VII.  35i  etsuii'.  Passages  du 
cardinal  d'Ossat  et  de  son  commen- 
tateur à  cet  égard.  352  Soutenus 
du  peuple,  sont  capables  d'intro- 
duire toutes  sortes  de  révolutions. 
LJi  même.  Aventure  d'un  ([ui  avait 
prédit  la  fin  du  monde.  XIII.  496- 
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Prédications.  Ce  qu'en  disait  quel- 
qu'un. II.  2ç)8. 

Prcdiclioii  rcchaufTe^e.  IV.  i8i. 

Prédictions.  A  quoi  sont  semblables 
les  poétiques.  III.  409.  Prédictions 
astrolof^iques  ,  quoiqu'elles  ne 
soient  en  soi  que  des  chimères  ,  ne 
laissent  pas  de  produire  des  maux 
très-rcels.  IV.  566.  Ce  qui  s'en  ra- 
conte met  à  bout  la  philosophie. 
590.  Ceu.ï  qui  les  débitent  ne  pren- 
nent pas  assez  de  précautions  con- 
tre rincrédulité.  /.à  même.  Dilem- 
me contre  ceux  qui  se  mêlent  de 
faire  des  i)rédictions.  VII.  246.  Les 
plus  chiméri({ues  ont  eu  des  mor- 
ceaux que  révénoment  a  confir- 
més. ViH.  188.  Quel  est  l'esprit 
universel  de  ceux  (|ui  en  font.  X. 
a42.  Comment  un  d'eux  répondit 
à  une  objection  que  lui  fit  la  reine 
de  Pologne  Lli  méinn.  Fausseté  du 
raisonnement  qu'on  fait  pour  en 
établir  la  certitude.  373.  Réflexion 
sur  les  contes  (ju'on  en  fait.  XI. 
160.  Il  y  a  des  prédictions  dont 
il  serait  fort  utile  de  tenir  registre. 
a85.  11  ne  faut  jioint  s'étonner  si 
plusieurs  de  celles  (jui  sont  faites 
par  de  faux  prophètes  arrivent. 
XII.  585.  Si  celles  de  Savonarole 
étaient  fondées  sur  la  science  de 
l'Ecriture,  et  sur  un  raisonnement 
humain  ,  ou  sur  une  ré\élation  cé- 
leste. XIII.   147. 

Prédire.  Ceux  (|ui  se  mêlent  de  pré- 
dire l'avenir  sont  heureux  ([uand 
ils  servent  un  prince  destiné  à  de 
grandes  choses.  II.  819  Si  on  peut 
)irédire  l'avenir  ,  à  moins  qu'il  ne 
dépende    d'une    cause   nécessaire. 

IV;   470. 

Préjaces  et  epitres  dédicatoires.  Ne 
doivent  jamais  être  retranchées 
dans  les  f^arioruiii.  I.  4j4-  Préfa- 
ces doivent  être  datées  avec  exac- 
titude. XIII.  53  f.  Il  y  a  des  men- 
songes de  préface  qui  ne  doivent 
point  passer  pour  des  pochés  vé- 
niels. II.  4'-*i-  C'est  un  plus  grand 
défaut  qu'on  ne  s'imagine  de  ne  les 
pas  lire.  IV.  146  Préfaces  qu'on 
admire  le  plus.  333.  Rien  de  plus 
nécessaire  à  consulter  pour  l'au- 
teur d'un  ouvr.ige  tel  ([ue  celui-ci- 
III.  439.  Kc  se  doivent  point  re- 
trancher lorsqu'on  fait  de  nouvel- 
les éditions.  X.  335.  Railleries  de 
ceux  qui  y  disent  qu'on  les  a  for- 


cés de  publier  leurs  ouvrages.  354* 
Celle  des  OEuvres  de  Sarrasin  par 
Pellisson,  est  un  chef-d'reuvre.  XI. 
525.  Préfaces  excellentes.  IV.  333. 

Piéjuf(és.  Font  trouver  du  mal  ou 
du  bien  partout.  11.  25.  Un  de  leurs 
efl'ets.  VllI.  389.  Combien  il  est  dif- 
ficile de  les  surmonter  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité.  XI.  529.  Leurs 
mauvaises  suites.  XIII.  3i3. 

Préjuges  de  religion.  Leurs  mauvais 
ellets.  IH.  38 1. 

Préjuges  légitimes  contre  le  calvinis- 
me. Qui  est  l'auteur  de  ce  livre- 
Il.  4i5. 

Prélats.  Avis  que  la  maîtresse  d'un 
prélat  lui  donna  un  jour.  VI.  io3. 
Quand  ils  commencèrent  à  fré- 
quenter la  cour  ,  et  le  mal  qui  en 
arriva.  574  Leur  résidence  dans 
leurs  évêchés,  n'est  d'aucune  etll- 
cace  pour  la  rtiformation  des  mœurs 
et  des  abus.  VIII.  4o6-  Us  sont  sou- 
vent sacrifiés  au  pape  dans  les  dé- 
mêlés que  les  princes  ont  avec  lui. 
445. 

Prémontré.  Le  fondateur  de  cet  or- 
dre convertit  beaucoup  d'héréti- 
ques. XIV. 33. 

Présages.  Leur  vanité.  V.  83.  Rai- 
sons contre  la  doctrine  des  présa- 
ges. 444-  Réflexion  sur  ce  que  l'on 
en  pense  communément.  XI.    588. 

Prescience  de  Dieu.  Nullement  con- 
traire à  la  liberté  des  créatures. 
III.  i4i. 

Prescription.  Est  quelquefois  une 
preuve  invincible  de  la  fausseté 
d'un  fait   111.  54i. 

Présence  réelle.  Jean  Poinet  en  ad- 
met une,  mais  cju'il  ne  veut  pour- 
tant que  sacramentale.  XII.  182. 
Le  catéchisme  des  églises  réformées 
ne  s'<-loigne  point  de  ce  sentiment. 
La.  même. 

Présens.  Doivent  être  faits  par  ceux 
qui  aiment,  et  non  par  ceux  qui 
sont  aimés.  V.  204. 

Prétextât  (Papyre).  XII.   3i3. 

Prêtres.  Sont  les  plus  à  craindre  de 
tous  les  accusateurs.  11.  363  11  n'y 
a  rien,  selon  Montagne,  de  plus 
ridicule  que  leur  bonnet  carré.  IV. 
7.  Prêtre  qui  se  rend  délateur  con- 
tre une  abbesse  dont  il  était  amou- 
reux. 36i.  Il  y  en  a  beaucoup  de 
coureurs  et  qui  s'offrent  de  porte 
en  porte  à  dire  des  messes  à  bon 
marché.  552-  Ce  qu'ils  opposaient 
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à  l'éloquence  de  Farel.  VI.  4oo.  Les 
prêtres  du  septentrion  ont  plus  de 
peine  à  subir  le  joug  du  célibat  que 
ceux  du  midi.  Vil.  2.39.  11  a  ëtë  un 
temps  où  le  concubinage  ne  pas- 
sait pas  pour  malhonnête  parmi 
eux.  IX.  3i5.  Prêtre  qui  battit  tant 
Viret  qu'on  le  crut  mort.  XIV.  /^i6. 
Harangue  de  George  Braun  contre 
les  prêtres  concubinaires.  IV.  io5. 

PrêLres  saliens.  Ce  que  Quintilien  en 
disait.  X.  33o. 

Préture.  Quand  institue'e  dans  Rome. 
IV.  388.  Si  un  consul  redescendait 
à  cette  charge.  498-  En  quel  cas 
cela  est  arrrive'  quelquefois.  Lh 
même- 

Prét^entions.  Exemples  e'tonnans  de 
ce  défaut.  X.  96.  Voyez    Préjugé. 

Preuil  (  St.)Voy.  SauiL-Preuil. 

Preux.  Expédition  des  sept  preux.  I. 

232. 

Priant.  En  quoi  consistait  son 
bonheur,  selon  Tibère.  VI.  57.  Où, 
comment  et  par  qui  tué.  XII.  n4- 

Price  (Jean).  XII.  3i6. 

*  Prideaux.  XII.  317.  Cite'.  X.  97  et 
36o. 

Prier.  C'e'tait  la  coutume  de  tous 
ceux  du  Levant  de  tourner  le  visa- 
ge en  priant  vers  un  certain  point 
du  ciel.  X.  361. 

Prières.  Sont  combattues  par  les  con- 
tre-prières. 1.  317.  Dogme  des  péri- 
patêticiens  sur  les  prières  et  les 
sacrifices.  II.  362.  Celles  des  fai- 
nëans  sont  de'sagrèables  à  Dieu,  VI. 
5.  Il  y  a  des  difficultés  à  examiner 
sur  leur  efficace.  XIIL  375.  11  faut 
commencer  par  là,  quand  on  dé- 
libère sur  un  point  aussi  périlleux 
que  le  mariage.  111.  26. 

■"  Priérias  (Sylvestre).  XII.  3 19.  Con- 
fondu avec  Ferrariensis.  Vl.  44^- 
Sa  morale  relâchée.  Xll.  32o. 

Prierio  ,  village  dltalie.  Où  situé. 
XIL  319. 

Priezac  (Daniel  de).  Xll.  322. 

Princes.  Réponse  d'un  prince.  I.  258. 
Un  prince  ne  saurait  user  d'une 
manière  de  commandement  plus 
absolue  que  celle  de  la  prière.  II. 
589.  Il  en  coûte  cher  quelquefois 
de  l'avoir  déchiré  par  des  libelles. 
IV.  63.  La  bonté  des  princes  con- 
tribue plus  à  les  renverser  du  trô- 
ne que  leur  méchanceté.  I.  533  5  et 
IV.  23.  Voyez  aussi  VI.  93.  Ne  sa- 
vent  pas   tout  ce   qui  est  dans  les 


livres  qu'on  leur  dédie.  IL  109.  On 
doit  ménager    les  jeunes   princes. 
i83.    Ce  qu'on  considère    comme 
leur  malheur,  n'est  souvent  qu'un 
moindre   mal.  IV.  6g.    On   ne  doit 
pas  trouver  étrange   qu'ils    n'aient 
pas    tout  le    mérite  qui  leur  con- 
viendrait   319.    Bizarrerie  de  leur 
politique  de  débaucher  les   sujets 
les  uns  des  autres.  526.   Bien  plus 
malheureux    que    glorieux  par   la 
nécessité  où  ils  sont  réduits  à  faire 
certaines  choses.    V.   29.  Ils  n'ont 
pas  de  plus    grands    ennemis   que 
les  flatteurs,  les  poètes,   les  pané- 
gyristes ,  les  devins  et  les  astrolo- 
gues.   68.    Négligent  ceux  dont  ils 
sont  assurés,   et   travaillent  à  ga- 
gner ceux   dont   ils  se  défient.  8n. 
Voyez  aussi  VIII.  67.  Feraient  plus 
en  un    mot   que  tous  les  sermons 
pour     la     réformation    des      mo- 
des. V.  279.  Il  ne  suffit  pas  de  leur 
faire  la  cour  pour  en  obtenir  quel- 
que chose,  si  on  ne  la  fait  aussi  à 
leurs  favoris.  594.  Sont  servis  avec 
plus    de    zèle   que    Dieu,    et   sont 
pourtant  bien   souvent  esclaves  de 
leurs    esclaves.    La  même.  La  plu- 
part    des     grands     princes     sont 
malheureux    dans    leurs    familles. 
4o5.  Se  jouent  du  public.   481-  Us 
commandent  aux   peuples  ,    mais 
l'intérêt  leur  commande.  VI.  126. 
Il  faut  souhaite.v  de  bons  princes  , 
et  tolérer  les  méchans.    188.  Leur 
gloire  est  souvent  sacrifiée  aux  in- 
térêts d'un  ministre.  5oi.  Sont  ex- 
posés à  de  grands  inconvéniens  par 
des  édits  de  persécution.  VIII.  i5. 
Leur  mauvaise   foi    désapprouvée 
par  Henri-le-Grand.  69.  Ils  sortent 
rarement  à  leur  honneur  de  leurs 
démêlés  avec  les  papes.  445-  H  n'y 
a  point    de    petits    ennemis  pour 
eux.  IX.  47-  Ils  ont  eu  le  droit  de 
faire  des  lois   sur  les  obstacles  du 
mariage  ,  et  personne  ne  le  leur  a 
ôté.    io4-    S'il  est  bon  qu'ils  soient 
scrupuleux.     398.    Leur   entrevue 
apporte  plus   de  dommage  que  de 
profit.  426.    Leurs  jalousies.   44^- 
Ils  ne  peuvent  pas  gouverner  leurs 
états  avec  le  chapelet  à  la  main.  X. 
26.  On  peut  dire ,  par   rapport  à 
eux,    qu'on    quitte   ordinairement 
le  soleil  couchant  et  qu'on  regarde 
le  soleil  levant.  42.  Leurs  édits  con- 
tiennent souvent   des    honnêtetés 
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qui  ne  sont  que  des  meosonges. 
3o6.  Il  y  en  a  qui  sont  encore  plus 
embarrassés  que  les  autres  hom- 
mes sur  le  parti  à  prendre  quand 
leurs  femmes  sont  impuditjues.  XI. 
c)5.  Ils  ne  doivent  jamais  exposer 
leur  majesté  désarmée.  279.  Peu- 
vent partager  les  soins  du  gouver- 
nement avec  un  ministre.  4  t'^-  '^ 
n'est  presque  pas  possible  d'êlre 
sincère  quand  on  parle  d'eux  de 
leur  vivant  ou  du  vivant  de  leurs 
fils.  Lh  mcnie.  Les  bons  se  plaisent 
à  distribuer  eux-mêmes  les  giilces  , 
et  laissent  à  leurs  ministres  le  soin 
de  chiUier.  6o5.  Se  font  la  guerre  , 
et  s'accordent  quand  ils  veulent. 
XII.  193.  (Iherchez  Hois.  11  est  dan- 
gereux de  leur  donner  des  avis. 
368.  Ils  ne  doivent  jamais  ollenser 
personne  par  des  railleries.  XIV. 
7,  Livre  où  il  y  a  de  très-bonnes 
fhnses  sur  les  qualités  f[u'ils  doi- 
vent avoir.  IV.  G08.  Divers  auteurs 
<pii  ont  écrit  de  leur  Institution, 
et  les  diverses  méthodes  qu'ils  ont 
prises.  XII.  617.  On  aime  mieux 
commettre  un  j)éché  ([ue  de  dé- 
plaire à  ceux  f[ui  peuvent  faire  ou 
renverser  la  fortune.  XV.  172.  Il 
n'est  point  sftr  déjuger  d'eux  par 
les  écrits  qu'on  publie  contre  eux 
dans  la  chaleur  des  factions.  Vlll, 
269.  La  postéril<'  ne  confirme  pas 
les  noms  que  la  flatterie  leur  don- 
ne. IX.  \iç).  Loués  par  ceux  même 
tprils  persécutent.  XL  287. 

Princesies.  Sont  obligées  de  faire  les 
premières  avances  en  amour  à 
leurs  inférieur-!.  IV.  43 1.  Ne  peu- 
vent guère  cacher  leur  .Tgc.  XL  Si. 
Ne  pourraient'  faice  réussir  une 
intrigue  de  galanterie  ,  si  elles  n'a- 
vaient des  confidentes.  86. 

Principautés  électi^'es.  Ceux  qui  y 
montent  sont  ordinairement  fort 
ambitieux.  IL  iSg. 

Principe.  Divers  sentimens  sur  le 
juincipe  de  toutes  ch'^ses.  IV.  492. 

Principes,  l'our  en  embrasser  un  il 
ne  faut  pas  attendre  qu'il  soit  à 
couvert  de  toute  didiculté.  I.  474- 
La  plupart  des  gens  changent  de 
principes  à  mesure  qu'ils  changent 
de  pays  et  d'intérêts.  III.  to3.  Les 
hommes  ne  se  conduisent  guère 
selon  leurs  principes.  X.  82. 

Principes  (  Dogme  des  deux  )  ,  l'un 
bon  ,  l'autre  méchant  ;  origine  de 


ce  dogme.  XL  SoSetGoi.  Empédo- 
cle  commença  de  supposer  ce  dog- 
me. XIV.  G 18.  Cherchez  Mal. 

*  Prynn  (Guillaume).  XII.  322. 

Priolo  (benjamin).  XII.  325.  Ce  qu'il 
dit  de  la  princesse  de  Condé.  IV. 
i3S.  Et  au  sujetdela  maréchalede 
Guébriant.  VIL  3i5.  Et  de  quatre 
dames  de  la  cour.  Lit  même. 

Prinrato  (  Galeasso  Gualdo).  Ce  qu'il 
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lèbrent par  l'oblation  d'un  coq  , 
et  autres  cérémonies.  VII.  8. 

Recueils.  Ceux  des  gens  de  lettres 
tiennent  du  naturel  de  la  renom- 
mée. I.  38.  Recueil  de  chansons 
spirituelles  sur  des  airs  tout-à-fait 
burlesques.  II.  382. 

Redi.  Cité.  XI.  486. 

Réforiiiateurs.  Ont  crié  contre  le  pé- 
ripatétisme,  et  pourquoi,  selon  le 
père  Rapin.  11.  370.  Le  style  mor- 
dant de  deux  d'entre  eux  leur  a  été 
fort  utile.  III.  54o.  Reproche  qu'on 
leur    faisait    d'avoir    entrepris    la 
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guerre  contre  Rome  ,  comme  les 
Grecs  contre  Troie  ,  afin  d'avoir 
une  femme.  JV.  S^\.  Le  tempéra- 
ment bilieux  de  quelques-uns  a  été 
jugé  nécessaire.  VI.  899.  Bllîmés  ta- 
citement d'avoir  outréiiien  des  cho- 
ses. 5'23.  Les  calomnies  que  l'on  dé- 
bite contre  eus  sont  destituées  de 
toute  vraisemblance.  IX.  55u  et 
553.  impertinences  fabuleuses  que 
Ton  publiait  contre  eux.  577. 

Rti/ormation  de  l'éf^lUe.  Ce  qui  en 
dégortta  plusieurs.  1.  277.  Et  en 
retarda  le  progrès.  II.  4-  tiens  qui 
ont  fait  toute  leur  vie  profession 
du  papisme,  encore  qu'ils  souhai- 
tassent la  réformalion.  111.  i35. 
Baudouin  fait  un  traité  des  moyens 
de  parvenir  à  une  bonne  réforma- 
tion. 206.  Cami-ron  trouvait  qu'il 
y  avait  bien  des  choses  à  réformer 
tout  de  nouveau.  IV.  383.  On  peut 
croire  que  l'église  en  a  besoin  , 
sans  approuver  une  certaine  m  1- 
nièrede  la  réformer.  554-  De  quelle 
manière  quelques-uns  en  jugèrent 
au  commeucemcnt.  VI.  214  et  238. 
Gens  qui  n'en  étaient  jias  éloignés 
dans  l'Ame,  mais  qui  désapprou- 
vaient la  conduite  de  ceux  qui  l'é- 
tablissaient, f^ti  iiicnie.  Se  maintint 
j)ar  l'émulation  de  François  I"^"". 
et  de  Charles-Quint.  576.  Celle  quH 
la  reine  Elisabeth  établit.  Vlll.  358. 

»  Attaquée  en  Hollande.  586.  Ne 
pouvait  s'(;ntre|)rcndre  dans  un 
temps  plus  favorable  IX.  57.}  et 
58j.  Voy.  aussi  XIV.  4'7-  Inconvé- 
nient qui  arriva  à  sa  naissance.  X. 
96.  De  quelle  manière  Erasme  et  au- 
tres auraient  voulu  qu'on  y  procé- 
dât. 288. .Mélaiichthou  n'en  approu- 
vait pas  toutes  les  manières.  iX. 
385.  Favorisée  par  la  reine  de  Na- 
varre. XI.  4^  Voy.  aussi  4'>  et  suir. 
Ses  progrès  i>ar  le  moyen  du  roi  et 
de  la  reine  de  Navarre.  6j.  La  res- 
tauration des  belles  lettres  lui  a 
préparé  un  chemin.  XIV.  22.  Pro- 
jet qui  en  fut  dresséà  Cologne.  567. 

Rcfonnation  des  mœurs  n'est  pas  tle 
durée.  XI.  126. 

Rtformer.  L'entreprise  de  réformer 
des  abus  peut  quelquefois  avoir 
des  motifs  criminels.  XIV.  368. 

Reformes.  Traités  de  gens  soupçon- 
neux ,  par  M.  de  Thou.  1.  236. 
Quelques  -  uns  eussent  adopté  les 
médisances  qui  coururent  confie 


Bèze,  s'il  avait  écrit  contre  le  par- 
ti. III.  4i4-  ^^  s'*''^  fallut  peu  qu'ils 
ne  gagnassent  le  dessus  en  France- 
Vlll.  25 1.  S'ils  prirent  alors  les 
choses  sur  un  trop  haut  ton.  253. 
A  quoi  ils  atlri!)uent  la  persécution 
qu'ils  soullrirent  sous  le  règne  de 
Henri  il  XII.  194.  Libelle  de  Geor- 
ge Bosquet  contre  eux  ,  condamné 
au  feu.  IV  10  et  1 1.  Se  moquaient 
des  visions  |)rophéli(jues  de  Bro- 
card. i5o.  Reconnurent  Caracciol 
pour  évêque  depuis  qu'il  eut  em- 
brassé publiquement  leur  religion. 
453.  Arrêt  du  parlement  de  f*aris 
qui  permet  à  un  chacun  de  les 
tuer.  V.  I  lo.  Censurés  au  sujet  d'un 
changement  de  leur  psautier.  X. 
335  Leurs  afl'aires  n'allaient  point 
mal  du  temps  du  colloque  de  Pois- 
s\.  La  mime.  Bannis  d'Angleterre  , 
et  persécutés  cruellement  en  Alle- 
magne. XIV.  552,  Sont  fort  jaloux 
de  la  soumission  totale  aux  mystè- 
res, et  la  défendent  avec  zèle  con- 
tre les  sociniens.  XV.  284.  Accusés 
d'humeur  séditieuse  et  violente. 
XIII.  184. 

REroGE  (du).  XII.  480. 

Refuse.  Cherchez  Asiles. 

Réfugies.  Abraham  est  leur  patriar- 
che. I.  88.  Espéraient  que  leur 
rappel  serait  un  article  de  la  paix 
de  Alunster.  VI.  6. 

ReJ'uiationJ'iiible.  Ne  sert  qu'à  rendre 
plus  recommandable  l'ouvrage 
qu'elle  réfute.  XI 11.  .3G9. 

Rejulnltons.  Certaines  contrilxient  à 
l'augmentation  de  la  secte  de  So - 
cin.  Xlll.  3G9.  H  n'y  en  a  point  de 
si  jtitoyable  qui  ne  reprenne  quel- 
que défaut  de  l'adversaire.  370. 

Rcj'uter  11  y  a  des  gens  qui  se  plai- 
sent (dus  à  réfuter  ce  que  les  au- 
tres ont  dit  qu'à  établir  quelque 
chose  de  certain  III.  Gi.  .Méthode 
de  réfuter  un  livre  ,  franche  et  de 
bonne  foi.  IV.  46}. 

* Réi^ens  d't'co/e  qui  ne  sont  pas  de- 
venus pédans.  IV.  221.  Servitude 
de  leur  condition.  XV.  146.  Régent 
d'école  <)ui  fait  une  action  de  cou- 
rage. V.  477. 

Re^innin/itiinus.  Sa  prédiction  re- 
chauflée.  IV.  i8r.  Cité.  H.   175. 

Refais.  Sa  maxime  quand  il  est  ques- 
tion de  parlei-  de  Dieu  avec  exac- 
titude. Xlll.  536. 

Regius  (Urbain;.  XII.  480. 
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Regius,  professeur  à  Utreclit.  Harce- 
la' pour  une  thèse  touchant  runion 
de  l'âme  avec   le  corps.  VII.  i6o. 

Regius  (  Raphaël  ).  Allait  aux  leçons 
{grecques  à  l'âge  de  soixante -dix 
ans.  X.  600. 
Hcgie  d'équité  que  l'on  doit  suivre 
quand  on  impute  certaines  choses 
à  un  auteur.  111.  laa  hègle  pour 
bien  connaître  si  c'est  par  impuis- 
sance ,  ou  par  mépris,  qu'on  ne 
répond  point  ;i  un  adversaire.  IV. 
Q.  L'ap|)lication  des  règles  est  plus 
malaisée  que  l'art  d'en  bien  dis- 
courir, m.  497- 

Régner.  L'envie  de  régner  étoufié 
tous  les  sentimens  de  l'humanité. 
IV.  562.  Pourquoi  il  est  difficile  de 
bien  régner.  II.  57». 

Régnier.  Quelques-uns  de  ses  vers. 
VllI.  271.  Examen  de  ce  qu'il  dit 
({ue  nous  sommes  les  artisans  de 
notre  fortune.  XIV.  188.  Cité.  257. 

Régnier  (les  Marels  (l'abbé).  Ses  vers 
sur  les  grands,  cités.  XIV.  6i5. 

Regnum  Leaninurn.  Charles  -  Quint 
voulait  ériger  sous  ce  nom  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  en    royaume. 

IV.74-  

Régulas.  Sa  maxime  doit  être  suivie, 
surtout  quand  il  s'agit  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  les  hé- 
rétiques. 111.  4oi- 

Rf.ihing  (Jacques).  XII.  487. 

Reine  Je  France  Titre  donné  à  Eli- 
sabeth ,  reine  d'Angleterre,  et  pro- 
cès fait  l;i-dessus  ridiculement  à 
Bèze.  m.  420. 

Reineccius.  Fait  l'éloge  de  Jacques 
Horstius.  VIII.  206. 

Reines.  Ce  qu'elles  devraient  faire 
pour  mettre  leur  sexe  en  bonne 
odeur.  IX.  436.  Considérations  sur 
leurs  amours  illégitimes.  XI.  23. 
Reine  nourrice  de  son  fils.  IV.  570. 

Reines  douairières.  Font  souvent  des 
cabales  au  préjudice  de  leurs  en- 
fans.  XI.  573. 

Reines  d' Espagne,  qui  ont  été  él«vées 
en  France  ,  ou  en  Allemagne ,  tom- 
bent dans  une  espèce  de  servitude. 
XI.  i56. 

Reinesius  (  Thomas  ).  Xll.  494- 

Régnier  (  Pierre  de).  XH.  5oo. 

Relations.  S'il  y  faut  sup[irimer  les 
vérités  qui  pourraient  choquer  la 
pudeur.  III.  483  Brodures  qu'on  y 
ajoute.  V.  7.  La  fausseté  de  celles 
qu'on  publie  dans  les  disgrâces  pu- 


bliques servent  de  fondement  aux 
historiens.  XV.  179. 

Relations  en  prose.  Auraient  souvent 
besoin  qu'on  avertît  qu'elles  sont 
relevées  par  des  fictions.  III.  Sog. 

Religieux.  II  y  en  a  eu  qui  ont  cou- 
ché avec  le  sexe  pour  remporter 
une  victoire  plus  pleine  sur  la  con- 
cupiscence. VI.    5o4.   Voyez  aussi 

Relii^iemes  dont  on   tâche  de  répri- 
mer les  déréglemens.  IV.  i5.  Pour 
quel  prix   obtenaient   l'absolution 
de  paillardise.  III.  77.  Leur  direc- 
tion par  des  moines  en  horreur  à 
Rome ,  pour   des    raisons    d'expé- 
rience.  383.    Moines   qui  soutien- 
nent que  le  pape   ue  peut   donner 
leur  gouvernement  ((u'aux  moines 
du  même  ordre.  La  même.  Un  évê- 
que  fut  contraint  de  presser  leurs 
mamelles  pour  examiner  leur  vir- 
ginité. Vif.  4^9.  Réponse  singulière 
d'une  à  l'évêque  de  Bellcy,  et  sa  ré- 
plique. 111.  292. 
Religieuses.  Si  elles  peuvent  enten- 
dre une  leçon  d'anatomie  par  rap- 
port aux   parties  qui    servent  à  la 
génération.  1.  21 5.    Les  religieuses 
devaient  être    partagées    en    deux 
classes,   selon  quelques   pères.  VI. 
507.  En  quel   état  sont  après    leur 
mort  ceux  qui  ont  eu  à  faire  avec 
elles.  X.  aSg. 
Religio   Medici,   la  Religion  du  Mé- 
decin. Ouvrage  qui  ,    selon    quel- 
ques-uns, pourrait  être  intitulé  , 
Le  médecin  de  la  religion.  XV.  Sai . 
Passages  de  ce  livre.  La  même.  Voy. 
Religion  du  médecin. 
Religion.  Soumet  les  souverains  aux 
peuples ,    bien   loin  de  soumettre 
les   peuples  aux  souverains.  1.  î6. 
Elle  n'est  point  une  invention  bu  - 
maine.  La  tném.e.  Les  disputes  que 
l'on  a  sur   son  sujet    causent   d'é- 
tranges désordres.  47-  La  politique 
n'en  ose  pas  commettre  le  soutien 
à  Dieu  uniquement.  188.  L'indiffé- 
rence   en  fait  de   religion   est  fort 
odieuse.  19 1.  Les  hommes  sont   fa- 
cilement trompés   en  fait  de  reli- 
gion.  347.  Se  gâte  en   vieillissant. 
439.  Sert   souvent  de  prétexte  aux 
délateurs.    H.    48.    Ceux   qui   s'en 
moquent  sont  capables  de  gâter  les 
jeunes  esprits.  448-  Si  c'est   louer 
quelqu'un  que  de   dire  qu'il  a  ré- 
sisté aux  tentations  d'en  changer. 
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477.  La  religion  se  fourre  partout , 
même   jusques   dans   les  duels  les 
;>lus  farouches.  IV.    120.  Mauvaise 
coutume   de   l'infcresser  dans    les 
querelles   des  savans.  i45.    On   ne 
juge  pas  de  sa  bonté  par  le  bon  ou 
le  mauvais  succès   d  une  bataille. 
5'ji.    Ce  que  Cliarron  en  a   dit.  V. 
loi.  Alorccau  de  parallèle  entre  les 
religions.   jî6.  Les  bons  mots  d'un 
homme,   pour  ou    contre   la    reli- 
gion ,  ne  [)rouvent  pas   manifeste- 
ment qu'il  en  ait  ou  qu'il  n'en    ait 
point.    53  |.    Jl   est   plus    commun 
(ju'on   ne   pense  de    n'y   entendre 
rien.  ^</^5.    il  n'y    arrive   guère  de 
révolutions,    sans  avoir   demandé 
pour  soi   une    tolérance    (fue  l'on 
refuse  aux  autres.  Vil    5  j.  La  reli- 
gion est  divisée  en  factions  tout  de 
même   ((ue   les   républiques.    109. 
Inconvéniens  des  disputes  que  les 
thi'ologien.sexcilent  à  son  orcasion. 
5ao.   il    n'y    a   <|u"elle   <jui  puisse 
fournir  de  bonnes  armes  contre  les 
sophismes  des  cynicjucs.  ViH.  1  i-5- 
On  s'exile  pour  elle  sans  renoncer 
à  ses   vices.    i\\G.  Inconvénient  de 
son    unité.    .5ai.    Disputes    qui    se 
font  en  Hollande    touchant  la  reli- 
gion.   580.    Maximes  des  Latitudi- 
naires  sur  ce  chapitre.  IX.  17G.  Il  y 
a  des   |)euples  qui   n'en  ont  point. 
IX.    1.S3.  Si  les  grands  changemens 
qui   s'y    font   ((Uelquefois  doivent 
être    impiili's    aux   constellations. 
573.    Les   disputes    de    religion  ne 
font  pas  beaucoup  de  pyrrhonicns. 
575.    Qui   sont   ceux   qui    doivent 
faire  attention   aux  maux  que   les 
guerres  civiles  de  religion  ont  cau- 
sés. X.  3G.  C)u  y  représente  le  ciel 
comme   semblable   à  la  terre.   XI. 
137.  On  ne  doit  jamais  changer  de 
religion  ,  si  l'on  ne  gagne  au  chan- 
ge. 171.  il  est  beaucoup  plus  avan- 
tageux de  croire  ce  qu'elle  ensei- 
gne,  que  de  ne  le  croire  pas.  43o. 
En  quel   désordre  de  cœur  et  d'es- 
prit elle  laisse  l'homme  quand  elle 
est  fausse.  58i.  Il  y  en  a  une  qu'on 
appelle  des  prudens.  XII.  49^-  ^'^ 
fausse  réduit  l'homme  en   quelque 
façon    à  l'état  des  bêtes.  XIU.  160. 
Il  y  a  des  gens  (^iii  l'ont  dans  l'es- 
prit, et  non  dans  le  cœur  ,  et  il  y 
en  a  d'autres  qui  l'ont  dans  le  cœur 
et    non    dans   l'esprit,    \^8-    Gens 


point  les  exercices.  536.  Le  dessein 
d'en  changer  a  quehfue  chose  qui 
étonne  ,  et  l'on  a  <i uelquefois  de  la 
peine  à  l'exécuter  lors  même  qu'on 
y  est  tout    résolu    XIV.  53î.  Com- 
ment L.  Junins  lirutus  en  mitigea 
un  article.  IV.   i85    Les  Provinces- 
Unies  accusées  de  n'en  avoir  qu'au- 
tant qu'elle  est  utile  à  leur  agran- 
dissement. V.  ago    11  ne  faut  point 
faire  le  subtil  eu   matière   de  reli- 
gion. VI.   '(85.  Fugitifs  pour  la  re- 
ligion ;   rien   n'est    plus    ordinaire 
([ue  de   les   voir  sonner   le  tocsin 
contre  les  sectes.  iX.  i35.  Gens  qui 
n'en  ont  point  ,  pourquoi    poussés 
vers    les   bonnes   monm-s.  XV.  v>.73. 
Le   lin  et  la  mouelle  de  la  religion 
est  d'imiter  Dieu.  La  même.    Ilors 
de  la  vraie,  il  n'y  a  point  de  vraie 
vertu     ■i']'\.    Kéflexion  sur    les  mé- 
disances publiées  contre  ceux  qui 
en  changent  Xili.  47  '  •  On  en  chan- 
ge   pour   un    avantage    temporel , 
mais  on  désire  mourir  dans  sa  pre- 
mière communion.  X.  86. 
Rc/igton  chn  tienne.  Les    Celse  et  les 
Porphyre  l'eussent  combattue  par 
les  armes  que  Marie  d'Agrtda  leur 
fotirnit.  L    273.    Ce  que   Hiéroclès 
écrivit  contre  elle.    VlII.    118.  Les 
papes  et  les  cardinaux  accusés  par 
Calvin    de  s'en    moquer.    IV.  357. 
Érasme  cité  à   ce  suiet.  Lit   'm'nie. 
Il  y  en   a  de  bonnes  preuves  dans 
le  traité  De  Aurtoiitate  S.  Scriptu- 
rœàe  F.  Socin.  XIII.  371.  Son  prin- 
cipe XV    3 10.  Ses  discussions,  dis- 
putes, et  controverses  ,  ne  [tcuvent 
point  être  portées   au   tribunal  de 
la  philosophie  ,  mais  à  celui  de  la 
révélation,   f/a  mi^me. 
Iiclii;inn<hmiiianle.  A  ses  coups  d'é- 
tat  aussi-bien  que  les    princes   de 
la  terre.   IX.   480.    Maxime  contre 
un  homme  qui   entreprend    de  la 
combattre.  XIV.  480 
Re'iijiondti  Mcdccin.  Ce  que  l'auteur 
de  ce   livre  pense   de    la    manière 
dont  les  hommes  engendrent  leurs 
semblables.  Xlil.  11.  Voy.  fidigio 
rrwtlici. 
Relii;tondu  souiernin.  CherchezSou- 

verain. 
Religion  jinue.   Bodin  lui  donne  l'a- 
vantage sur  les   autres  religions. 
III.  5ia 


qu'on  a  accusés  de  n'en  fn'quenler   Relif^ton  tnahomt  lanc  protanee.  1.  97. 
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De  combien  elle  est  plus  étendue 
que  la  chrétienne.  X.  67. 

Religion  naturelle.  Une  fausse  raison 
la  pourrait  faire  nier.  I.  190.  Ce 
que  c'est.  La  même. 

Relii!;ion  rtf/br/nee.Témoignage  qu'un 
libertin  se  sent  obligé  de  lui  ren- 
dre. V.  489. 

Religion  romaine.  L'exercice  en  est 
dt'fendu  en  Béarn.  XI.  69.  Cher- 
chez Eglise  romaine. 

Religions.  Traité  de  leur  tolérance 
par  M.  de  Beauval.  III.  161.  Traité 
de  leur  réunion  ,  par  Baudius.  190. 
L'on  est  porté  dans  toutes  à  se 
croire  favorisé  de  miracles.  V.  293. 

Reliques.  Plusieurs  -villes  païennes 
se  vantaient  d'avoir  les  mêmes.  V. 
25o.  Ce  que  Pomponace  en  disait. 
XII.  334.  Perdues  et  d'autressubsti- 
tuées  en  leur  place.  427.  Ramassées 
avec  soin  perdent  leur  prix  par  la 
réforme  de  Luther.  XIV.  365.  Aver- 
tissement de  Calvin  sur  l'inventaire 
général  ([u'on  en  aurait  dA  faire. 
IV.  356.  Destruction  qui  en  fut  faite 
en  France.  La  même. 

Remarier  (se).  Réponse  de  quelques 
dames  lorsqu'on  leur  parla  d'épou- 
ser un  second  mari.  VII.  \\Q.  Voy. 
aussi  i5i. 

Remède.  C'en  est  un  pour  bien  des 
gens  que  de  décharger  leur  bile 
sur  le  papier.  I.  81.  Il  y  a  des  re- 
mèdes qui  font  plus  de  mal  que  les 
désordres  auxquels  on  veut  remé- 
dier. XI.  6i3.  Médecin  qui  implo- 
rait la  bénédiction  de  Dieu  sur  les 
siens.  VllL  207. 

*  Remond  (  Florimond  de  ).  XII  5oi. 
Ce  qu'il  conte  touchant  un  projet 
de  réunir  la  Suède  à  l'église  ro- 
maine. VII.  38.  Cité  touchant  les 
psaumes.  X,  322.  Ce  qu'on  lui  ré- 
pond touchant  la  conformité  des 
airs  de  quelques  psaumes  avec  des 
chansons  vulgaires.  323.  Est  le  mu- 
nitionaire  général  des  écrivains 
catholiques  qui  parlent  des  réfor- 
mateurs du  XVI*.  siècle.  XI.  ao6. 
Ce  qu'il  dit  de  Brocard.  IV  i5i. 
Faute  grossière  qui  lui  est  repro- 
chée parBlondel.  X.  216.  Ce  qu'il 
dit  touchant  ce  que  Bèze  avait 
avancé  de  la  papesse  au  colloque 
de  Poissi  355.  Les  protestans  ne 
furent  point  accablés  de  son  ou- 
vrage sur  la  papesse,  ils  le  mépri- 
sèrent. 370.  Le  livre  n'est  pas  mau- 


vais ,  mais  trop  charge  de  digres- 
sions et  de  déclamations.  S^S. 
Beaucoup  de  gens  le  croient  du  jé- 
suite Richeome.  374.  Accuse  mal  à 
propos  Hérold  d'^ivoir  fourré  le 
conte  de  la  papesse  dans  la  Chro- 
nique de  Martinus  Polonus.  XII. 
ai6. 

Remonirans.  Leurs  sentimensne  sont 
point  regardés  comme  fondamen- 
taux. VII.  11 3.  Accusés  d'avoir 
troublé  l'église.  484- 

Renard  (Yt.),  auteur  des  Remarques 
judicieuses.  VIII.  lo3. 

Renaudie  (La).  Harangue  ses  compli- 
ces. VII.  363.  Causes  de  l'aversion 
de  J.  du  Tilletpour  lui.  XlV.  167 , 
et  suiu. 

Renaudol  (Pabbé).  Réflexions  sur  son 
Jugement  sur  ce  Dictionnaire.  XV. 
a47  à  269.  Son  caractère,  et  celui 
de  ce  jugement  247.  H  y  a  des 
faussetés  dans  ce  jugement.  Raison 
pourquoi  on  ne  les  indique  point. 
359.  Quelles  sortes  de  fautes  il  im- 
pute à  l'auteur.  261' 

René ,  roi  de  Sicile-  Était  peintre.  XI. 

31. 

Rennes.  Désordres  de  ce  diocèse.  VI. 
5o3. 

Renommée.  Cherchez  Réputation. 

*Renoo  (  Jean  de).  XII.  609  Son  An- 
tidotaire.  III.  173  Prétend  qu'on 
peut  nouer  l'éguillette.  XI.  190. 
Cite  mal  Tacite.  Là  même.  Sa  cen- 
sure de  Nie.  Prœpositus.  XII.  3o4. 

Retfoult.  Ses  Aventures  de  la  Mado'n- 
ne  et  de  François  d'Assise  pleines 
d'idées  infâmes  et  horribles  ,  etc. 
XV.  363. 

Repas.  Il  y  en  a  qui  sont  plus  pé- 
rilleux pour  de  certaines  gens  , 
qn'une  bataille  pour  un  colonel. 
IX.  270. 

Répondre.  S'il  vaut  mieux  répondre 
à  certains  tempéramens  fougueux 
que  de  ne  le  pas  faire.  IV.  243. 

Représailles.  Nécessaires  dans  la 
guerre   III.  234- 

Réprobation   absolue.   Pounpioi  Ar 
minius  y  voulait  insister  dans  ses 
disputes  avec  Gomarus.  Vil.  ii3. 

République  romaine.  A  quoi  César 
l'avait  réduite.  V.  34. 

Républiquedes  Lettres.  A  aujourd'hui 
de  plus  habiles  gens  qu'elle  n'en 
avait  dans  le  siècle  passé.  I.  182. 
Voyez  aussi  IV.  584.  ^^  quelle 
sorte  de  liberté  on  y  doit  jouir , 
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et  jusqu'où  elle  doit  s'e'tendre.  XL 
553. 

Rcpubitques.  Se  corrompent  en  vieil- 
lissant. 1.  439,  Cest  dommage  pour 
elles  que  quel([ues  philosophes  se 
soient  entièrement  adonnés  à  étu- 
dier la  nature.  II.  26  Le  change- 
ment de  gouvernement  y  sera  iné- 
vitable si  elles  s'amusent  à  conqué- 
rir. IV.  lyi.  Ne  peuvent  soull'rir 
un  mérite  distingué.  V.  284.  Ont 
un  avantage  qu'  les  royaumes  n'ont 
pas.  VIII.  66.  Sont  sujettes  quel- 
quefois à  d'horribles  confusions, 
lai,  161  \  et  XI.  622.  Comment  on 
y  peut  conserver  quel([ue  ombre 
de  liberté  quand  la  monarchie  s'en 
empare.  X.  4 '7  H  ne  faut  point 
être  curieux  dans  celle  d'autrui. 
XV.  290. 

Réjuiintion.  Stratagème  pour  mon- 
trer coml^ien  vaut  une  bonne  ré- 
putation. H.  288.  Une  grande  ré- 


niciens  pour  retenir  d'une  gia/ule 
maladie.  I.  a3i. 

Restitution.  Si  l'on  peut  s'en  dispen- 
ser sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  I.  27. 

Résurrection.  Les  Juifs  content  qu'il 
y  a  un  petit  os  dans  l'homme,  dont 
Dieu  reffra  notre  corps.  III.  1  ig. 
Sa  jiossibilité  enseignée  par  Chry- 
sip]if.  V.  i8i.  11  semble  que  Dé- 
mocrite  ail  promis  la  résurrection 
aux  cadavres  qu'on  aur.iit  enseve- 
lis dans  du  miel.  .|66.  Pensée  sin- 
gulièrelà-dessus.  XI.  173.  Crue  par 
de  savans  hommes  entre  les  païens. 
XIV.  ii3. 

Retraite.  Peu  de  gens  de  lellres  la 
font  à  propos.  1.  239.  Les  poètes  et 
les  orateurs  devraient  être  les  plus 
diligens  à  la  faire.  Là  même;  et  V. 
426.' 
Reiich/in.  L'histoire  de  ses  démêle's 
avec  Hochsfrat.  Vlll.  170 


putation  de    probité  en  quelqu'un    Rérclation.    Sans    elle    la   raison    ne 
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déplaît  à  bien  des  gens.  JI.  343.  A 
de  grandes  Influences  pour   avan- 
cer ou  pour  reculer  les  événemens. 
42  f.  Est  à  charge  aux  gens  de  let- 
tres.   III.    73.    JI    est   dilHcile    d'en 
avoir  une  gr.inde  ,  sans  être  exposé 
aux  coups  de  langue  des  médisans. 
XIV.  129 
Recjui^ie    des    diclionnaiivs.    Ménage 
supprima   cette   requête,    lll.    69. 
Citée.  VII.  159. 
Reqni'tis.   11  y  a  une  infinité  de  re- 
quêtes des  prolestans  de  France  , 
qui  n'ont  jamais  été  présentées  au 
roi.  II.  49'»'  Qualités  dontellesdoi- 
vent  être  accompagnées  si  Ton  veut 
obtenir  ([uclque   chose   dans   une 
cour.  VII.  4:9 
Res.  Qiielle  était  la  signification  de 

ce  mot  parmi  les  Latins.  IX.  217. 
Rescius   (Staniilas  ).   Fait  imprimer 
les  Oiùivresdu  cardinal  llosius  ,  et 
avance  qii'elles  ont  été  imprimées 
••    trente-deux  fois.  Vîll.  23;. 
Resemus  (  Pierre).  XII.  5io. 
Résident   d'une  cour  qui  a  querelle 
avec  quelqu'un,  et  qui  le  fait  ap- 
peler. V.  II. 
Ressentiment.   Quiconque  a  du   res- 
sentiment contre  une  nation  doit 
s'abstenir    d'en     écrire    l'histoire. 
Vil.  490. 
Ressusciter.    Se  prenait    quelquefois 
chez  les  Egyptiens  et  chez  les  Phé- 


nous  peut  servir  de  rien  pour  sor- 
tir des  dillicultés  sur  la  religion.  X. 
2"(i.  Les  disputes  des  chrétiens  ne 
doivent  être  portées  qu'à  son  tri- 
bunal. XV.  3io.  Accusations  con- 
tre l'auteur  touchant  elle,  et  sa 
justidc.ition.  265. 
Riurl, liions  célestes  Savonarole  pre'- 

tend  3'  avoir  part.  Xlil.  1 18. 
R,i>,lrr   (  ne   point'    une  enti"prise 
contre  l'état.  Crime  de  soi  puni  de 
mort.  XI.  io8. 
Ri;vEREND-DF.-BouGY  (Jcan).  XII.  5ii. 
R.  limon  des  luthériens  et  des  calvi- 
nistes tentée  inutilement.  VI.    78. 
Duraiis  disait  qu'il  n'y    avait  que 
quel<|iies   ministres  «{ui  s'opposas- 
sent à  cet  ouvrage.  4^8. 
Réunion   des  catholiques  et  des  pro- 
testnns.  Livre   fait  f>our   y  parve- 
nir. VIII.  422. 
Réunion  des   religions.  Gens  qui  en 
ont  été  entêté-i.  X.  438  et  47 ••  Ou- 
vrage de  Raudius  sur  ce  sujet.  III. 
190. 
Réunis  h  l'éiflise  romainr.  Sont  scan- 
dalisés de  la  censure  pleine  de  mol- 
lesse de  la  Cité  mystique  de  iMarie 
d'Agreda.  I.  276. 
Résolutions  d'elat.  Les  plus  grandes 
n'ont   la    plupart  du    temps    pour 
principe  qu'une  b.igafelle.   VI.  44- 
Leurs    principes   et  leurs  ressorts. 
98.  Leurs   préparatifs    ordinaires. 
Vu.  38.  Quelle  est  presque  toujours 
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la  chaîne  et  l'analyse  des  plus 
grandes.  X.  S^ô.  Supercheries  qu'on 
y  emploie  pour  les  faire  re'ussir. 
XIV.  384. 

Bez  (  Antoine  de  ).  XII.  5i6. 

Rliadaniante.  Marie'  avec  Alcmène 
transportée  dans  l'île  des  bienheu- 
reux. I.  4o6. 

Rhau  (  George  ).  Son  Apologie  de  la 
Confession  d' A  ugsbourg  publiée  par 
Chytraeus.  IV.  107. 

Rhescujyoris.  Sa  perfidie.  V.  3o6. 

Rhéteur:  Qui  a  passe  pour  le  plus 
fameux  du  XVI1«.  siècle.  V.  187, 

Rhéloriciens.  Il  leur  est  permis  de  se 
servir  de  raisons  fausses  et  cap- 
tieuses ,  et  pourquoi.  IV.  574- 
Exemple  de  leurs  tours  de  passe - 
passe.  V.  548.  Les  commentaires 
les  devraient  fa  ire  sentir.  La  même. 
Rhe'toriciens  et  philosophes  chassés 
de  Rome.  VI   388 

Rhétorique  Une  de  ses  figures  fait 
perdre  un  procès.  I.  366.  A  des 
règles  peu  conformes  aux  lois  de 
l'histoire  et  de  la  bonne  foi.  IV. 
489.  Pour  elle  Demosthène  quitte 
la  philosophie.  3'i3. 

Rhinjeld.  Bataille  où  Jean  de  Wert 
fut  pris.  XIV.  534. 

Rhodes.  Erreur  de  calcul  sur  le  poids 
de  son  colosse.  IV.  585.  Son  clian- 
gement  d'état  par  le  crédit  de  Mau- 
sole.  VII.  517.  L'histoire  des  vio- 
lences et  débauches  qui  y  furent 
exercées  ensuite.  5 18  Sa  démocra- 
tie changée  en  aristocratie  dans  la 
guerre  sociale.  X.  355. 

Rhodiens.  Envoient  des  ambassadeurs 
au  roi  Ptolomée.  I.   i4o.  Avaient  si 

-V  fort  espéré  de  vaincre  les  Romains  , 
qu'ils  avaient  préparé  des  chaînes 
pour  ceux  qu'ils  prendraient.  IV. 
5o5.  Leurs  temples  pillés  par  Cas- 
sius.  Lh  même. 

Rhodiginus.  Profite  des  travaux  d'E- 
rasme avec  ingratitude.  VI.  24^- 
Convaincu  de  faux  au  sujet  d'Eu- 
ripide. 370.  Accusé  d'avoir  fait  un 
solécisme.  XV.  72. 

Rhodoman  (  Laurent  ).  XII.  5i8. 

Rhodope.  Xll,  Sig. 

Riario.  Ce  qu'on  a  dit  de  Pierre  et  de 
Hiérôme  de  ce  nom.  Xlll.  336. 

Riario  (le  cardinal  ).  Aide  .Vlarsus 
dans  la  revision  de  son  ouvrage  sur 
les  Offices  de  Cicéron.  X.  337. 

Ribadeneira.  Ses  rétractations  au  su- 


jet des  miracles  du  fondateur  des 
jésuites.  IX.  3ao. 

Ricaut.  Son  erreur  sur  l'espérance 
des  femmes  mahométanes.  VII.  48". 
11  a  mal  entejodu  Busbèque  au  su- 
jet de  l'ignorance  des  Turcs  dans 
la  chronologie.  VIII.  37g. 

Ricci  (  Michel  ;.  XII.  52 1. 

Richard  (l'abbé).  Cité  V.  367;  IX. 
5^6;  et  XIV.  539.  Sa  réponse  à  Ju- 
rieu  touchant  les  Taxesde  la  chan- 
cellerie romaine.  III.  79.  Faiblesse 
de  cette  réponse.  80. 

Richardus  (  Slephanus  )  Nivernensis. 
Dessein  qu'il  avait  de  réduire  en 
chapitres  le  poème  d'Ibis  contre 
Ovide.  XL  3i8. 

Riche.  Réponse  de  Simonide ,  qu'il 
vaut  mieux  être  riche  que  d'être 
savant.  XIII.  3oi. 

Richelieu  (  le  cardinal  de).  Veut  con- 
férer avec  Amyraut.  I.  5i2.  Aimait 
qu'on  ne  lui  demandilt  rien.  II. 
262.  Ne  pardonnait  jamais.  401 .  On 
a  débité  qu'il  ne  cessait  de  lire 
l'Argenis.  Ili.  109.  Paie  bien  un 
éloge.  \.iQ  11  est  étrange  qu'il  fasse 
valoir  Pacte  prétendu  de  Bertelier 
contre  Calvin.  379  et  542.  Et  les 
calomnies  de  Bolsec  contre  le  même 
Calvin.  IV.  339.  Emploie  quelques- 
unes  des  rapsodies  des  calomnia- 
teurs de  Bèze.  III.  4^0.  Il  voulait 
beaucoup  de  complaisance  de  ceux 
qui  lui  appartenaient.  1 3 1.  Intrigues 
pour  le  chasser  de  la  cour.  610.  Sa 
méthode.  V.  225.  Cequelui  ditLouis 
Xill  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  274.  Ses  amours  pour  Ma- 
rion  de  Lorme.  485.  Son  dessein 
d'accorder  les  deux  religions  tra- 
versé par  sa  mort.  VI.  447-  Ses  amis 
et  ses  ennemis  ont  perdu  des  ba- 
tailles, ceux-ci  pour  lui  nuire,  et 
ceux-là  pour  lui  rendre  service, 
ôoi.  Les  ministres  de  Languedoc 
lui  font  la  révérence,  et  lui  mar- 
quent le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avait  de  réunir  les  religions.  VU.  3. 
Fort  libéral  envers  les  muses.  118. 
Les  reproches  qu'il  fait  aux  réfor- 
més au  sujet  de  la  majesté  royale  , 
et  les  réponses  qu'on  fait  à  ces  re- 
proches. VIll.  571.  S'il  y  eut  des 
gens  qu'on  fit  mourir  sous  son  mi- 
nistère, dont  toute  la  faute  consis- 
tait dans  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire. IX.  446;  X.  29',.  Voy.  XII. 
420.  Sa  puissance  dura  plus  que  sa 


538 


TABLE  DES  MATIERES. 


vie,  IX.  44**'  Était  fort  haï.  X.  194- 
Il  était  délic.it  et  fier.  IX.  176. 
Quelles  e'taient  ses  occupations  , 
après  avoir  travaille'  aux  affaires  de 
l'état.  X.  aS^.  Iletakde  rinlérêl  de 
Louis  XIII  que  ses  troupes  fussent 
commandées  par  les  amis  de  ce  car- 
dinal. 3o4  Etait  fort  sensilde  aux 
satires.  Sa}.  Avait  besoin  de  semer 
des  piéj^es  partout.  Lh  même.  Dis- 
cours que  Gui-nt  lui  fait  tenir.  SiS. 
Ceux  f[ui  ont  eu  des  relations  avec 
ce  cardinal  en  ont  laisse'  de  mau- 
vais portraits  5^6  Les  malheurs 
de  l'Kurope  lui  sont  tous  imputés. 
.OSi,  Il  fuit  chercher  la  pierre  phi- 
losophale  sur  les  écrits  de  Svivius. 
53fj.  Ce  qu'il  disait  à  un  capitaine 
aux  gardes.  XIV.  igS.  N'admettait 
[loint  d'autre  cause  du  malheur 
<(ue  l'imprudence.  L'a  mt'me.  Fait 
avoir  une  pension  à  un  f;i'néalo- 
};iste  plagiaire.  395  Traversé  dans 
son  dessein  d'abaisser  la  maison 
d'Autriche  par  le  cardinal  de  lîé- 
ruile.  III.  IBk  Accusé  «l'avoir  fait 
empoisonner  ce  cardinal.  38}-  M. 
le  Vassor  n'adopte  point  cette  ac- 
cusation. r,a  même.  11  n'y  avait 
point  de  conte  que  l'on  ne  criH 
lorsque  cela  le  dillamait.  XI.  473. 
Est  le  plus  giand  ministre  de  Fran- 
ce. III.  319. 

Itichcaiiic.  Commet  une  erreur  qui 
est  utile  à  son  but.  X  )Gj.  Cité.  IX. 
588  5  X.  168;  XII.  65i.  hegardé 
comme  auteur  du  livre  de  l'Anti- 
papesse  de  Florimond  de  Rémond. 
XI.  3^4-  Les  jésuites  le  regardaient 
comme  leur  meilleure  plume.  L't 
même.  Se  déguise  sous  le  nom  de 
François  des  Montagnes  pour  ré- 
poudi'e  au  plaidoyer  d'Antoine  Ar- 
nauld  VII.  35o.  Divers  extraits  de 
ses  livres  touchant  l'aflaire  de  J. 
Guignard.  3^9  et  suit'. 

*  RicHER  ou  RicHiER  (Pierre).  XII. 
Sai. 

Richer.  Jean  Boucherfntun  dcsesad- 
versaires.  IV.  *ï3. 

Jtirheriens  ,  secte  chimérique  XII. 
524. 

fiichesses.  Des  philosophes  y  ont  re- 
noncé avant  ta  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  II.  3}.  On  les  méprise  quel- 
(juefois  par  un  principe  d'amour- 
j)ro|)re.  344-  H  faut  beaucoup  de 
grandeur  d'âme  pour  les  mépriser. 
3^6.  Il  nous  est  bien  plus  aisé  d'y 


renoncer  qu'aux  louanges.  IV.  4o4. 
Elles  ont  quelquefois  tenu  lieu  de 
crime    à   d'illustres    personnages. 

Ricius'(  Paul).  XII.  526. 

Ridicule.  On  ne  l'est  jamais  ,  quand 
on  ne  fait  que  suivre  l'usage.  V. 
a43. 

*hYtR  (André  du).  XII.  5a6. 

Ryer  (Pierre  du  ).  XII.  537. 

Rigorisme.  Ce  que  c'est.  XII.  53o. 

Ru;oRiSTr.s.  XII.  53o. 

Rimes,  Dictionnaire  des  rimes  fran- 
çaises. I.  lag. 

RiMiNi  (  Grégoire  de).  XII.  53i. 

RiNocciNi  f  Octavio).  XII.  539. 

Rio  (  Martin  del  ).  Censuré  de  plu- 
sieurs faussetés  au  sujet  d'Agrippa. 
I.  3o2.  Cité.  XV.  17 

Rinlan  fait  (pielqucs  livres  contre 
Joseph  du  Chcsne.  V.  129. 

Rishton  (  Edouard  ).  Fait  imprimer 
l'Histoire  du  schisme  d'Angleterre 
de  Sanderus,  et  y  met  une  pré- 
f.icc.  XIII.  i85.  Meurt  à  Sainle-Me- 
nehould  en  i585.  L'a  même. 

R)  swick.  La  paix  de  ce  nom  avanta- 
geuse aux  alliés.  VIII.  601. 

Rrnus(  Michel).  XII.  54'2 

KiTTENOELius  (Jean  Etienne).  XII.  543. 

RiTTENGELios  (  Jcau -  Etienne  ).  Xll. 
543. 

Rituel.  Celui  des  Juifs  contient  de 
rares  observances   I.  343. 

Rii'el.  Aigrement  critiqué  par  le  père 
Labbe.  I.  ^1  Son  sentiment  sur  la 
maladie  d'Abimelech.  7G.  Sa  ré- 
flexion contre  saint  Augustin  au 
sujet  de  son  relilchement  dans  la 
morale  î8i.  Il  est  étonnant  qu'un 
homme  comme  lui  ait  ignoré  ftuu, 
Calvin  a  été  pèi-e.  IV.  341.  Son  ju- 
gement sur  un  ouvrage  de  Sedu- 
lius.  VI.  55^  Voyez  aussi  554  De 
quelle  manière  il  réfute  la  réponse 
de  Coéfl'eteau  à  du  Plessis-Mornai 
au  sujet  des  louanges  données  à 
Luther  ,  par  Langius.  IX  65.  N'a 
pas  suivi  toute  la  dispute  de  Cam- 
pian  el  de  AVhilaker.  IX.  55;.  Est 
de  ceux  (jui  citent  après  les  mo- 
dernes ,  sans  consulter  les  origi- 
naTix  XIII.  379.  Il  était  dépositaire 
<le  plusieurs  lettres  du  patriarche 
Cyrille.  XIV.  S^î.  Incident  de  sa 
dispute  avec  Grotius  qu'il  chicane 
mal  à  propos  I.  4''^.  Sa  défense 
des  deux  épîtrcs  et  de  la  préface 
de  du  Plcssis.  IV.    ii().  Ne  le  tire 
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point  d'affaires.  117.  Tâche  de  jus- 
tifier Kobert  Etienne.  2o3.  Se  trom- 
pe touchant  la  statue  de  la  papesse. 
V.  249.  Cité  et  repris  touchant 
Harchius.  Vil.  5o2.  Partisan  de  la 
tradition  de  la  papesse.  X.  574- 
L'homme  du  monde  le  plus  curieux 
de  livres  de  controverse.  XI.  36o. 

Riiière  (  la  )  ,  médecin  de  Henri  IV. 
Traité  de  charlatan  par  Jean  de  Re- 
nou.  XJl.  5o9, 

Riuitres.  Peuvent  être  aujourd'hui 
fort  dissemblables  à  ce  qu'elles 
étaient  anciennement.  XJII.  162. 

Riinnus.  Recourt  aux  magistrats  con- 
tre Reinesius.  XII.  497- 

Robe.  Procès  intenté  pour  le  déran- 
gement des  plis  d'une  robe.  Vlll. 
219. 

*  Robert  (  Jean).  XII.  546. 
Robert ,  procureur  du  roi  au  Châte- 

let  de  Paris.   Sa  lettre  sur   la  ba- 
guette d'Aymar.  I.  16. 
Roberld'Aibrissel.  Voy.  Abbbissel. 

*  RoBERVAL.  XII.  549-  Répond  aux 
objections  de  M.  Descartes  contre 
M.  de  Fermât.  XI.  /{iS. 

RoccABtRTi  (  Jcan^Thomas  j.  XII.  55o. 
Rocco  (  Girolamo  ).  XII.  55o. 
Rochechnuart.  Personnes  distinguées 

de  cette  famille.  XIV.  ^6. 
RocHEFoucAUT  (Alexandre  de  la).  Xll. 

55o. 
Rochefoucaut(  le  duc  de  la  ).  Ses  mé- 
moires   seront     toujours     estimés 
meilleurs  que  ceux  de  César.  V.  3o. 
Rochelle.   Son  synode  national.    IV. 
242.    11  n'est  pas    permis  à    cette 
ville  d'avoir  d'autres  pasteurs  que 
ceux  qui  y  seraient  ne's    VI.  10.  Est 
assiégée  par  le  duc  d'Anjou.  VIE 
■   122.    Résolution    tumultueuse    de 
l'assemblée  de  la  hochelle.  X.  4^6. 
Rochenmillet  fait  imprimer  les  arrêts 
de  G.  Louè't  sur  le  manuscrit  four- 
ni par  Antoine  Séguier.  IX-  388 
Rochester  (le  comte    de   ).   Fameux 
athée  converti  par  le  docteur  Gil- 
bert Burnet.  Particularités  qui    le 
regardent.  XV.  9.91. 
Roco  (  Jean  ),  général  des  augustins. 

III  356. 
^RoDON  (  David  de  ).  XII.  55i.  N'en- 
seignait   certains    sophismes    qu'à 
ceux  qui  les  payaient.  Xll.  555. 
Rodriguez.  Son  livre  de  la  Perfection 
chrétienne    traduit    par    d'Audi- 
guier.  II.  5ig. 
Rodriguez  (Jean).  Voy.  Gabar  Faro- 


RoHAN  (René  de).  XII.  558. 
^  RoHAN  (  Anne  de).  XII.  56o. 
Rohault.  Décrit  les  effets  que  produit 
la   méthode   de   philosopher    con- 
tractée dans  les  écoles.  VI.  3  18.  Ce 
qu'il  dit  des  Guises.  VII.  396. 
^ot  (  Louis  le),  professeur  en  langue 
grecque  dans  l'université  de  Paris. 
Sa  mort.  H.  548. 
RoY  (  Jacques  le  ).  Xll.  562. 
RoY'itinie  difisc  contre  soi-même,  etc. 
Jusqu'où    cette    maxime   de  Jésus- 
Christ  est  véritable.  X.  554- 
Roj/iunies.    Ceux    qui    tombent     en 
quenouille  sont  sujets   à  bien   des 
inconvéniens.  XI.  24. 
Royauté  est  une  chose  de  grande  dé- 
pense. XIL  284. 
Roye  (  Éléonore   de).  Meurt  de  dé- 
plaisir. IX.  246. 
Rois.  Plusieurs  ont  porté  le  titre  de 
grand  roi.   II.   4^3.  Le  titre  de   roi 
clés   rois  était  moins    propre    que 
celui  de  grand  roi  à  flatter  l'orgueil 
des  Orientaux.  Lhmême.  Leurs  en- 
nemis   ont    eu    de    la    vénération 
pour  eux.  I.  533.  Leur  autorité  peu 
respectée   quelquefois    en  France. 
III.  253.  Il  y  a  des  peuples  qui  ne 
s'en  sauraient  passer.   IV.    ^i5.  Si 
l'on  n'en  voit  pas  plus  souvent  de 
détrônés,  c'est  que  leurs   peuples 
n'ont  pas  été  sollicités  à  la  révolte 
par  des  intrigues  assez  bien   con- 
duites.  V.  4o5.   Les  services  qu'ils 
ne    peuvent   reconnaître    les    ren- 
dent d'ordinaire  ingrats.  VI.  90  La 
facilité  et  la  bonté  des  rois  est  plus 
préjudiciable   à  leurs  états   que  la 
sévérité  et  la   mauvaise   humeur. 

VIII.  28.  Voyez  aussi  4^-  Roi  doo' 
la  condition  était  bien  malheu- 
reuse. X.  567.  Il  est  difficile  de 
juger  de  leur  conduite.  XI.  71- 
Cherchez  Som'erains.  Roi  qui  a 
des  frères  et  des  enfans  a  plus  de 
peine  à  gouverner  sa  famille  qu  a 
gouverner  son  royaume.  XI.  573. 
On  change  de  principes  sur  leur 
droit.  XV.  142.  Pratique  qui  s'ob- 
serve depuis  long-temps  envers 
ceux  qui   se  trouvent  à   un  siège. 

IX.  52. 
Roland.  En  quel  lieu  on  lui  érige  des 

statues.  Vil    265. 
Romains.    Accoutumés    à    faire    des 
applications  de    certaines    pensées 
de  comédie  aux  personnes  de  leur 
temps.  I.  120.  Comparaison  de  leurs 
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dernières  conquêtes  avec  les  pre- 
mières 3a r.  N'approuvaient  pas 
qu'uil  magistrat  supérieur  fiU  ac- 
cuse par  un  subalterne.  368.  Sont 
cruellement  insulti^'s  par  les  Par- 
thes.  il.  457.  Qui  sont  ceux  qu'on 
a  uommés  les  derniers  Komains. 
JV.  188.  Qui  des  Romains  a  été  ap- 
pelé le  dernier.  IV.  5oi.  Les  an- 
ciens n'avaient  pas  sur  la  de'bau- 
che  les  règles  de  politesse  que  nous 
avons  aujourd'iiui.  IV.  5ç)3.  Ils  fai- 
saient bien  moins  de  cas  de  ceux 
qui  gagnaient  des  batailles  que  île 
ceux  qui  achevaient  la  guerre  V. 
2  j.  C'est  pour  cela  que  leur  poli- 
tique était  de  changer  souvent  de 
géne'raux.  La  même.  Leur  ambi- 
tion par  rajiport  à  la  propagation 
de  leur  langue,  aig.  Par  quels  de- 
grés ils  ont  passe'  de  la  frugaliti'  au 
luxe.  VI.  4'-  Aimaient  mieux  per- 
dre la  vie  que  la  virilité  53  j.  Peu 
religieux  o!>servatours  des  traités 
de  paix.  VIII.  4''-  N'accordaient 
l'honneur  du  triom]die  qu'à  ceux 
qui  reculaient  les  frontières.  La 
même.  Voyez  aussi  4'5  Leur  poli- 
tique pour  avancer  lcur<  conquê- 
tes, fjà  même.  Traités  de  Loii/js 
nii'isseurs  par  Télesinus  ,  général 
des  Samnites.  610.  Les  anciens  Ko- 
mains étaient  aussi  fous  «ju'on  l'est 
aujourd'hui  sur  le  chapitre  des 
généalogies.  IX.  38.  La  dilleren'e 
qu'il  V  a  entre  les  anciens  et  les 
modernes,  et  d'où  vient  cette  dif- 
férence. X.  106.  Les  Romains  por- 
tent la  guerre  en  Afrique  pour 
sauver  l'Italie  396.  Ils  défendent 
aux  poètes  de  médire  des  magis- 
trals  ,  mais  ils  leur  permettent  de 
médire  des  dieux.  XI.  Sg*").  Quand 
ils  se  portèrent  .à  l'ai)olition  de 
certaines  fêtes  nocturnes.  XIV  i^3. 
Evoquaient  les  dieux  tutélaires  des 
villes  qu'ils  assiégeaient  et  qu'ils 
croyaient  prendre.  XIII.  383.  Leurs 
cruautés  contre  les  lîretons.  543. 
Tilchent  de  fléchir  Vénus  f^erti- 
cordtn  pour  faire  cesser  l'impudi- 
cité.  558.  Plus  jaloux  de  leur  hon- 
neur que  de  celui  de  leurs  dieux. 
XV.  169. 

Roman  de  Théagène  et  de  Chariclée  , 
la  source  et  le  modèle  de  presf[ne 
tous  les  autres  romans.  V4I.  55î!, 
Railleries  contre  son  auteur.  554- 

Ronans.   Leurs    grotesques  ont  fait 


irruption  dans  la  religion.  I.  Sag. 
Réflexion  sur  les  enlèvemens  des 
héroïnes  de  roman.  Vil.  53o.  Voy. 
aussi  XIV.  63  et  snii>.  En  quoi  con- 
sistent les  princij)ales  difierences 
qui  se  trouvent  entre  les  romans  et 
les  anciennes  mythologies.  VIH. 
iS^.  Ceux  de  la  nouvelle  mode 
perdent  le  goiU  des  jeunes  gens. 
332  Auteurs  de  romans  man(juent 
fort  souvent  de  jugement  dans 
leurs  fictions.  VIL  390.  Ceux  d'au- 
jourd'hui répandent  mille  ténèbres 
sur  l'histoire.  XL  i5a.  Comment  la 
vertu  d'une  héroïne  y  doit  être 
ménagée.  X.  338.  Une  héroïne 
grosse  ou  accouchée  y  fait  un  étran- 
ge personnage.  IX.  354-  Ceux  qui 
en  font  sont  obligés  de  suivre 
l'histoire  lorsrjue  dans  une  préface 
ils  en  font,  le  fondement  de  leurs 
fictions.  VIL  96.  Ceux  de  la  com- 
tesse d'AuInoi  se  sont  fait  lire.  II. 
564. 
Rntue.  On  y  apprend  la  fin  d'une 
guerre  plus  tôt  <(ue  le  commcnee- 
racnt  IL  1 14.  Qui  le  premier  de  ses 
sénateurs  embrasse  l'Évangile.  T/n 
même.  Sa  monarchie  métamorpho- 
sée en  républicjue.  IV.  182.  Ses 
premiers  habitans  avaient  besoin 
d'un  monarque.  i85.  Et  elle  ne 
pouvait  plus  s'en  jiasser  lors<juc 
Jules  Ce'sar  fut  assassini;.  190.  Qui 
a  été  appelé  son  second  fondateur. 
385.  Qui  le  premier  y  a  exercé  l'.trt 
de  la  médecine.  5\'f..  Qui  deses  gé- 
néraux le  premier  s'embarqua  sur 
l'océan  septentrional.  Vl.  4  f8.  Les 
bornes  de  son  empire  reculent  con- 
tre le  présage  des  idoliUi'es.  VII. 
429.  Raillerie  de  saint  Augustin  là- 
dessus.  Là  même.  Se  soumit  dès  les 
premiers  jours  aux  volontés  de  Cé- 
sar. X.  4 '6-  Conformité  entre  sa 
fondation  et  celle  de  l'univers.  XI. 
2^0.  Jugement  touchant  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  l'ancienne  Ro- 
me. XII.  334.  Les  statues  de  ses  di- 
vinités étaient  dans  les  commence- 
mens  de  vile  matière.  6j'.>..  Avait 
deux  noms,  l'un  connu  et  l'autre 
inconnu.  XIII.  383.  Son  horoscope 
rétrograde.  XIV.  40.  N'était  pres- 
que pas  connue  en  Grèce  du  temps 
d'Alexandre.  T09.  Pourquoi  les  (il- 
Ics  V  étaient  suivies  d'une  personne 
(|ui  portail  une  ([uenouillc  quand 
t  Iles  se  mariaient.  26.  Jusqu'où  on 
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y  avait  porte  l'excès  de  l'ivrognerie. 
126. 
Rome  chralienne.   Ceux   qui  avaient 
eu  le  courage  de   crier  contre  ses 
usurpations  ,  terrasses.  IV.  1 1 3.  Qui 
fut  le  premier  des  Grecs  qui  y  en- 
seigna la  philosophie.   II.  3 10.  Du- 
reté  de   la  cour  de   Rome  pour  le 
patriarche   de    Babylone.    1.    107. 
Récompenses    de  cette   cour   pour 
ceux  qui  se  de'clarent  en  sa  faveur. 
3i  I.  Etrange  corruption  de  ses  pa- 
pes et    de  ses  cardinaux ,    décrite 
far  une  personne  non  suspecte.  IV. 
49.  Cette  cour  n'est  pas  moins  in- 
téressée que  les  autres  à  maintenir 
l'équilibre  entre  toutes  les  puissan- 
ces  de  l'Europe,    soit   catholiques 
soit  protestantes.  VI.  i33.  Son  ava- 
rice et  son  impureté.  536.  La  mo- 
narchie des  papes  y  est  plus  admi- 
rable que  celle  des  Césars. Vil.  338. 
On   peut   appliquer  à  la   nouvelle 
Rome  ce  que   Virgile  a   remarqué 
touchant    l'ancienne.    a53.     Cette 
ville  alarmée  d'une  bulle  que  l'on 
devait    publier    contre   les    Sodo- 
mites.   449     Lettre    fort   piquante 
écrite  contre  la  cour  de  Rome.  VllI. 
i38.  Description  de  cette    ville   en 
vers.  Lamente.  Son  changement  de 
coutumes    à   l'égard    des    femmes. 
i4i.  La  cour  de  Rome  a  autant  à 
craindre    de   certains  princes    ca- 
tholiques que  des  protestans.  372. 
Piome  ,  nonobstant  la  résidence  de 
ses   évê(jues ,    est   plus  corrompue 
que    les  autres  villes.    4o6.    Rome 
saccagée  par  les   troupes  de  l'era- 
pereur  Charles-Quint.  V111.454-  La 
cour  de  Rome  maintient  ses  droits 
avec  plus  de  politique  que  la  cour 
de  France.  IX.  io5.  Rome  conster- 
née  par    la  victoire    de  Ravenne. 
433.  Les   partisans   de   la  cour  de 
Rome   alarmés  par  le  volume  des 
libertés    de    l'église   gallicane.    X. 
ao6.  Cette  ville  accorde  à  une  fem 
me  le  droit  de  bourgeoisie ,  à  cause 
de  ses  rares   qualités.  483.  A  quoi 
monte  le  revenu  que  le  pape  y  tire 
des  courtisanes.  XIU.    334.   Ses  ac- 
quisitions  dans   les  Indes  ,  par   le 
grand  nombre  de  chrétiens  qu'il  y 
avait.  558.   Ses   ha!)itans   font   pa- 
raître avec  fureur    le:ir  partialité 
pour  remjiereur  ou  pour  la  France. 
iV.  427-    Nulle  paix   avec   Rome  ; 
ouvrage  de  Jos.  Hall  sous  ce  titre, 


VII.  483.  Le  cardinal  Bellarmin  re- 
connaît entre  les  docteurs  de  Rome 
deux  cent  trente  -  sept  variétés  de 
doctrine.  486. 
Romme/in  (  Jacques   de  ).   Fait   ))ri- 
sonnier    Simoneta  ,    genlilhomme 
milanais  ,    et   le  vainc   encore  en 
combat  singulier.  Xlll.  285. 
RomoniiUin.  Èdit  de  ce  nom. VIII.  i5o, 
RomuLus.  Lois  qu'il  établit  touchant 
le   service  divin  ,  selon    le  témoi- 
gnage de  Denis  d'Halicarnasse.  IX. 
5o4     Son     horoscope    rétrograde. 

XIV.  40. 

Roinlel  (du).  L'auteur  de  ce  Diction- 
naire lui  propose  un  point  de  chro- 
nologie à  éclaircir.  111.  4^2.  Quelle 
est  sa  profession  ,  et  quels  sont  ses 
ouvrages.  VI.  184  H  est  digne  des 
louanges  de  tous  les  journalistes. 
L'a  même.  Examen  de  deux  remar- 
ques qu'il  fait.  IX.  5o|.  Envoie  un 
mémoire  à  l'auteur  de  ce  Diction- 
naire ,  touchant  l'âme  des  bêtes, 
XL  55o.  Son  objection  contre  la 
nécessité  de  croire  une  providence 
pour  embrasser  la  vertu ,  et  fuir 
le  vice,  et  la  réponse  à  cette  ob- 
jection. Xlll.  377.  Son  jugement 
sur  Balzac.  XIV.  i43. 

Rnndelet.  Confie  ses  manuscrits  à 
Joubert ,  son  disciple  favori ,  pour 
être  donnés  au  public.  VllI.  394. 

*  Ronsard.  XII.  566  Son  sonnet  sur 
les  privilèges  des  médecins  auprès 
du  sexe.  IL  226.  Sa  truelle  crossée. 
IX  359.  A  quelle  occasion  il  lit  uu 
poëme  contre   les  athées.  XIL  468. 

/{o(7ue  d'abbé  de  la).  Attribue  au  père 
le  Tellier  ce  qu'il  ne  dit  point  au 
sujet  de  Quinte-Curce.  XII  398. 
Censuré.  X    49'^-  ^''t*-'-  X"'-  ^S^. 

Roquelative.  Ce  qu'il  dit  en  entendan 
lire  une  satire  contre  Henri  IV.  XL 
4.4. 

*RoQUETAiLLADE  (Jean  de  la).  XII.  58a. 

■^RoRARius  (  Jérôme  ).  XIL  588. 

RoRENco.  XIL  622.  Ses  ouvrages  con- 
tre les  Vaudois.  VIL  Si- 

Rose  (  Roman  de  la  ).  Qui  en  est  l'au- 
teur. I.  58.  A  été  composé  cent  ans 
après  Abélard.  VIL  563. 

*  Rose  (  Guillaume  ).  XIL  624. 
Rose  (  Toussaint  ).  Xll.  6a4. 

♦  Rosen  (  Reinhold  ).  XIL  625. 
Roseû    (  Mambrin  ).    XIL   627.   Fait 

une  version  italienne  tronquée  de 
l'Horloge  des  princes  de  Guévara. 
VIL  336. 
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/{oses  ,  d'où  ])roduites.  X.  g3. 

UosEs ,  ville.  XII  627. 

*RosiER(du),  ministre.  XII.  628. Chan- 
ge de  religion  pendant  le  massacre 
de  la  Saint-Earthélemi.  X.  i5g.  Et 
contribue  beaucou|)  à  l'abjuration 
de  plusieurs  grands  seigneurs.  160. 

Jiosier  des  Crucires.  Ce  que  c'est  (jue 
ce  livre.  VI.  296.  Remarque  tou- 
chaDt  ce  livre.  IX.  427. 

Rosni.  Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
détacher  Henri  IV  de  mademoiselle 
d'Entragues.  XIV.  234 

Rossane  (la  princesse  de  )  ,  veuve  du 
prince  Borghcse.  V.  i36. 

Roswej'tle.  Attribue  à  Drusiiis  une 
harangue  de  Urougliton.  IV.  iGi. 

*  RoTAN  (Jean  Baptiste  ).  XJI.  636. 

Rolhe  (Jean),  fanatique,  sectateur  et 
ensuite  schismatique  de  Labadie. 
Vlil.  617. 

RoTTEBD.tM.  XII.  640. 

RovENius.  Xll.  644- 

Ro'èfe.  Illustre  maison  du  Piémont, 
qui  y  i)i)ssédait  un  étrange  privi- 
lège. Xlll.  335. 

Roulliard  (  Sébastien  ).  Réfuté  au  su- 
jet d'Amyof  et  de  son  voyage  à 
Trente.  1.  5(i3.  Son  capitulaire 
touchant  la  validité  d'un  mariage. 
XII.  386. 


Rousseaiix.  Sacrifiés  aux  mânes  du  roi 

Osiris.  IV.  273. 
Rua  (Pierre).  Xll.  6^4. 

*  RoABUs.  XII.  6|5.  Ses  conjectures 
au  sujet  du  i)réteudu  maliométis- 
me  d'Alciat.  1.  3gi. 

RoBENOs  (Léonard).  Xll.  647.  Ce  qu'il 
dit  de  la  mort  de  lilandrata.  111. 
462. 

RcccELLAi  (Jean)    XII.  647. 

RuFFi  (Antoine  de).  Xll.  648. 

RoFis.  XII.  653. 

Rufiniis  (Cornélius).  Dégradé  de  la 
dignité  de  sénateur  romain  pour 
cause  de  luxe.  VI.  4'  et  379. 

RuGGÉHi  (Cosme).  .MI.  662. 

RuYs  (moines  de).  Dépouillés  de  leurs 
biens,  à  cause  de  leurs  débauches, 
par  un  seigneur  breton.  I.  62. 

*  KoYSBKOECK  (Jean  de).  XII.  673. 

Ruibach  et  Rusbérus.  Auteurs  chi- 
mériques formés  du  nom  gûté  de 
Ruysbroeck.  XII.  677. 

RossiLiEN  (Tibère).  Xll.  678. 

ROTILIE.   XII.  679. 

Ruliliiis.  Sa  générosité  envers  ses 
compatriotes  qui    l'avaient    banni. 

IV.  324. 

Ruzc  (le  docteur).  Ne  peut  souflrir 
que  des  ministres  commencent 
une  conférence  parla  prière.  Xll. 
633. 
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Sabbat.  Réfutation  de  cenx  qui  dou- 
tent qu'on  y  soit  transporté.  VI. 
ii5. 

Sabbaihi  Tzebbi ,  faux  messie.  Livre 
où  l'on  trouve  des  particularités 
fort  singulières  touchant  ses  im- 
postures. XIV.  533 

*  Sabellicus  (Marc-Antoine  Coccius). 

Xlll.  1. 

*  Sabéds  (Fauste).  XIII.  5 

Sabine  (impératrice  romaine). Empoi- 
sonnée par  l'ordre  de  son  mari. 
XIII.  556. 

Sacerdoce.  Ce  qui  en  excluait  au 
temps  même  que  les  gens  mariés 
n'en  étaient  pas  exclus.  IL  493. 

Saci.  (M.  de).  Succède  à  .M.  Rose 
dans  l'Académie  française.  XII.  6a4  • 

*  SACRATCS(:Paul).  XIII.  6. 

Sacremem.  Celui  de  pénitence  ren- 
voyé au  lit  de  mort,  aussi  bien 
que    celui   de    l'extrême-onction. 


111.  2i3.  Les  laïques  ont  droit  de 
les  administrer  dans  certains  cas 
de  nécessité.  Vil.  32 1. 
Sacrificateur.  Réflexion  sur  ce  f(ue 
le  souverain  sacrilicatcur  des  juifs 
ne  [)ouvait  se  marier  qu'avec  une 
fille.  H.  492. 

Sacrifices.  Les  païens  se  sont  vantés 
que  le  feu  du  ciel  tombait  sur  leurs 
sacrifices.  I.  49-  Dogme  des  péri- 
patétiriens  sur  les  sacrifices  et  les 
prières.  II.  362.  Cherchez  Victimes. 

Sadeor  Jacques).  Xlll.  6. 

Sadi ,  prince  des  poètes  turcs  et  per- 
sans. Xll.  527. 

Sadolct ,  cardinal.  Écrit  une  lettre 
aux  Genevois.  IV.  327. 

*Saducéens.  Xlll.  i4-  S'ils  niaient 
entièrement  la  providence.  Xlll. 
18,  22  et  26.  Un  de  leur  secte  a 
été  quelquefois  grand  sacrificateur 
parmi  les  juifs.  i5. 
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Sagacité.  Preuves  d'une  sagacité  ex- 
traordinaire. V.  4^1.  Elle  serait 
odieuse  à  tout  le  genre  humain  si 
elle  e'tait  telle.    L'a  même  et  .«HiV. 

Sage.  Il  n'y  a  que  lui  qui  soit  exempt 
de  la  servitude.  V-  46-  S'il  se  doit 
marier  VII.  564-  Quelle  doit  être 
son  insensibilité.  XII.  log.  Divers 
sens  de  ce  mot.  XIII.  96. 

Sage  (les  stoïciens.  Ne  subsiste  qu'en 
idée.  IV.  437- 

Sages-Jennnes.  Pourquoi  ainsi  nom 
mées.    XIII.   96.   Sage-femme  pen- 
due à  Paris  pour  avoir  fait  avorter 
plusieurs  femmes.  XI.  44^- 

Saignée.  Sa  fréquente  pratique  in- 
troduite dans  Paris  par  Botal.  IV. 
18.  Dispute  à  ce  sujet  entre  Botal 
et  les  médecins  de  la  faculté,  ig. 
Quel  usage  en  faisait  Averroès  La 
nie  me. 

*  Sainctes  (Claude  de).  XIII.  27. 

*  Sainx-Cyran  (  l'abbé  de).  XIII.  35. 
Voy.  Cyran. 

*Saint-Çyre.  XIII.  4r. 

Saint  -  Et^i'emoniana.  Voyez  Eure- 
mont. 

Saint-Mégrin.  Par  qui  assassiné  et 
pourquoi.  VII.  891. 

Saint-Olon,  auteur  de  la  Relation  de 
Maroc.  XV.  348. 

Saint-Pauin.  Libertin  fameux  dont 
la  conversion  a  été  mise  au  rang 
des  impossibilités  morales.  V.  49''- 

Saint- Pol.  Tué  par  le  duc  de  Guise. 
VII.  398. 

Saint  -  Preuil.  S'il  ne  fut  exécuté 
pour  autre  raison  que  parce  qu'il 
avait  déplu  au  cardinal  de  Riche- 
lieu. IX.  449- 

Saint-Réal  (  l'abbé  de  ).  Injustement 
censuré  ,  au  sujet  du  Sfjuitlinio 
del'a  liberth  Venela.  XIV.  347.  Cité. 
IX.  423.  XII.    108  ,  XIV.  184. 

Sainl-Romuald  (Pierre  de).  Fait  un 
procès  ridicule  à  Bèze.  III.  897  et 
^10  Ses  erreurs.  L'a  même. 

Saint-Sulpice ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux  à  Belley.  Désordres  que 
l'évêque  de  cette  ville  y  trouva- 
III.  291 .  Fraude  pieuse  touchant  sa 
fondation.  agS. 

Sainte  -  Albegonde.  XIII.  44-  Écrit 
aux  Etats  la  fausse  nouvelle  du  ma- 
riage du  duc  d'Alençon  avec  la 
reine  Elisabeth.  XIIF  48.  Voyez 
./ildegonde. 

Sainte- Brigitte.     Fort   assiégé     dans 
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les  formes,  et  les  Français  s'y  dé- 
fendent plusieurs  jours.  X.  433 

Sainte-Claire  (François  de).  XllI.  60. 

*^  Sainte-Croix  (Prosper).  XIII.  61. 

Sainte- M arlJie  (Messieurs  de).  Sup- 
priment de  leur  Gallia  Chnsliana 
l'éloge  de  l'abhé  de  St.-Cyran.  XIII. 
38. 

Sainte-Marthe  (Abel).  Fait  un  éloge 
de  la  famille  de  Schomberg.  XIII- 
171. 

Sainte-Madke.  XIII.  63. 

Saints.  Saint  créé  par  ignorance  et 
par  le  hasard.  1.  453.  On  conte 
qu'il  y  en  a  une  infinité  en  Tur- 
quie qui  ont  chacun  leur  métier. 
V.  126.  Leur  invocation  est  depuis 
long-temps  en  pratique  parmi  les 
juifs.  VI.  273.  Sont  toujours  beaux 
dans  leurs  portraits.  ^97.  Leur  cré- 
dit n'est  guère  diminué  dans  l'é- 
glise romaine.  557.  Précipitation 
avec  laquelle  on  entasse  les  mira- 
cles dans  leur  légende.  579.  Voyez 
aussi  XI.  565.  Ceux  qui  ont  com- 
pilé leurs  vies  ont  été  les  plus 
hardis  des  auteurs.  VIII  347-  On 
a  mis  en  question,  à  Rome,  si  les 
saints  du  Vieux  Testament  méri- 
tent le  culte  que  l'on  rend  aux  ca- 
nonisés. 38o.  Les  anciens  sont  plus 
incertains  que  les  modernes.  IX. 
ICI.  Ce  n'est  pas  par  les  miracles 
que  les  saints  ont  faits,  mais  parla 
charité  qu'ils  ont  eue,  qu'il  faut 
juger  de  leur  sainteté.  319.  Incon- 
vénient qui  se  trouve  quelquefois 
dans  le  culte  qu'on  leur  rend.  334. 
Comment  leur  culte  s'est  introduit 
XI.  126.  Ily  aeu  des  saints  detoutes 
sortes  de  métiers,  excepté  de  pro- 
cureurs. 427-  Leur  invocation  en- 
core excessive.    IV.   114. 

Sais  ,  ville.  Où  située.  XI.  101. 

Saladin.  Son  commerce  avec  Éléonor 
de  Guienne,  femme  de  Louis  VII. 
IX.  392. 

Salamine.  Comment  cette  île  vint  en 
propre  aux  Athéniens.  XIV.  Sg. 

Salamine,  ville  de  Cypre.  Pourquoi 
appelée  de  la  sorte,  et  quand  cessa 
la  coutume  d'y  immoler  des  hom- 
mes à  Jupiter.  XIV.  87. 

Salerne  (l'école  de).  Défend  de  man- 
ger des  fèves.  XII.    i38- 

Sales  (François  de).  Propose  l'élé- 
phant pour  un  exemple  de  pureté. 
III.  100. 

Saletés.  La  nécessite'  oblige  l'homme 
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à  en  parler,  mais  l'hounètete  lui 
commande  de  le  faire  avec  circon- 
spection. VU.  29.  Les  pères  de  l'c- 
glise  ont  rapporte  celles  des  anciens 
hérétiques.  Là  tnémc 
Salian  (le  père).  Censuré  de  plu- 
sieurs èpitaplies.  1.  207.  Censure 
par  Noldius  au  sujet  de  Juba.  ^  IL 

Salieits.  Ce  que  Quintilien  disait  des 
prêtres  saliens.  X   33o. 

Sali</ue  via  loi).  Condamne  à  la  cas- 
tration les  esclaves  surpris  in  adul- 
tère et  en  larcin.  VI.  5J7.  Voy.  Loi 
Sali  que. 

Salisbery  (Jean  de).  Voy.  Sarisbéry. 

Salto.  Ce  qu'il  dit  du  goùt  d'Alla- 
tius.  1.  456.  Pensée  de  ce  journa- 
liste. V.  474-  ''^  réflexion  sur  le 
livre  des  libertés  de  l'église  galli- 
cane. X.  aog.  Beau  trait  de  isallo. 

XV.  44«-  ,  . 

Sallmie.  Une  de  ses  maximes  dé- 
mentie par  la  manière  dont  San- 
cbes,  roi  de  Castille,  usa  d'une 
^  autorité  usurpée.  IV.  56.J.  Com- 
mmt  il  fut  traité  chez  Fausta.  X. 
4ia.  A  été  iieut-ètre  criliiiué  trop 
sévèrement  d'avoir  employé  de 
vieux  mots  Xll  4:^7.  H  ne  lui  sud 
pas  bien  de  déclamer  contre  la  cor- 
ruption de   son  siècle.  XIV.  ugo. 

♦Salmacis.  X11L63. 

Salmernn.  Accusé  de  plagiat.  VJ.  470. 

Sa/nniih  (Henri)  Sa  censure  d'une 
éj)igrammc  très-obscène  de  J.  An- 
toine Cam|)anus.  IV.  iigS. 

Salomon  Les  juifs  et  plu.sieurs  ma- 
bomélans  souliennent  qu'il  enten- 
dait le  langage  des  oiseaux.  XIV. 
31^  Ses  vues  en  faisant  mourir 
Adonija.  XV.  258. 

Saltntncula.  Ce  mot,  dAulu-Gelle, 
est  mal  traduit  par  celui  de  saute- 
relle.  VI 11.  2hj. 

Salaces  (marquisat  de).  Est  une  par- 
tie du  Piémont.  111.  4-'6. 

Sah'ien  Son  opinion  touchant  les  im- 
puretés du  théiUre.  XIII.  83.      . 

Samaël.    Devient    amoureux   d'Eve. 

VI.  334. 

♦  Samblancai    (Jacques  de).  XIII.  66. 

*  Samblancai  (Guillaume  de  beaune, 
baron  de).  XIII    G8. 

Samos,  île.  Pourquoi  appelée  Par- 
thénia.  VIII.  5o8.  , 

Samosaténiens.  Solidement  réfutes 
par  Lasicius.  IX.  83. 

Samson.  XIIL  75. 


Siinar ,  soudan  d'Egypte.   Dépossédé 

par  Dorgan.  XI.   18G. 
Sanceire.     Histoire     mémorable    de 
cette   ville,  par  Jean  de  Léri.  IX. 
182. 
*  Sanciiez.  XIIL  76.  Met  au  rang  des 
péchés  véniels   l'inspection   de    sa 
propre  nudité  ,  et  au  rang  des  pé- 
chés mortels  l'inspection  de  la  nu- 
dité des  autres.  I.  U2'i. 
Sanction.  Il  n'y  avait  pas  moins  d'a- 
bus sous  la  pragmatique  sanction  , 
qu'il  y  en  a  depuis  le  concordat. 
XIL  3o8. 
Sanctuaire.    Les    grotcscjues   de    nos 
vieux  romanciers  y  ont  fait  irrup- 
tion. 1.   321).   S'il  est   plus   exempt 
des  caprices  de  la   fortune  que  les 
autres  choses.  111.  34- 
Saiicus.  De  qui  étaient  certains  mo- 
numens  que  l'on    voyait  dans  son 
temple.  XIV.  26. 
Sandehos.    XIIL   84-   Ses  médisances 

contre  Anne  lîoleyn   III.  532. 
Sandis  (Edwin).  Cité.  I.  217;  et  III. 

277. 
Sumloval.  K'est  pas  comparable  à  M. 
de  Thou  sur  les  louanges  de  Char- 
les-Quint. V.  63. 
Sonnaznr.  Son  poème  Christi  Lumen- 
laiio,  enrichi  de  notes  par  Daniel 
d'Auge.  11.  548. 
Sam.ev^enn    (hobert   de).   Appelé   A. 

Niphus  à  Salernc.  XI.  178. 
Sansnn  (Nicolas).  Son  erreur  snr  la 
capitale  du  Ponthieii.  I.  20.  Criti- 
qué sur  un  point  de  chronologie  , 
au  sujet  de  Pylhéas.  Xll.  1  |9-  H 
répond    au   père  Labbe.  Là  mc'me. 

*  Sanson  (Jacques).  XllI.  88. 
Santé.   Il  vaut   mieux    se    contenter 

d'un  petit  savoir  que  de  se  priver 
de  santé.  Vil.  482  Ne  se  doit  point 
négliger  par  un  zèle  mal  entendu 
pour  leservice  du  public.  L'a  ntcme. 

Sanleul.  Fait  des  vers  qui  le  brouil- 
lent avec  les  jésuites  et  les  jansé- 
nistes. II.  4^1-  * 

Srtoconiluriiis.  Comment  s'appelait  sa 
ville  capitale.  V.  443- 

Sufjor,  roi  de  Perse.  Son  llls  meurt 
entre  les  bras  de  .Manès.  X.  189. 

*  Saporta  (Antoine).  XIIL  90. 
*Sai>uo.  XIII.90. 

*  Sara.  XIIL  99-  Sa  dissimulation 
louée  par  des  pères  de  l'Eglise.  I. 
74.  On  prétend  qu'elle  était  une 
convertisseusc.  89.  Mise  en  paraU 
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Me  avec  la    femme  de  Déjotarus. 

,  ^'-  446. 

Saramila  (André).  Fanatique  impie. 
VU.  355. 

Sarasin.  Son  sonnet  fameux.  VI.  33^. 
Cité  VII.  53i.  La  préface  de  Pé- 
lisson ,  sur  ses  œuvres  ,  est  un 
chef-d'œuvre.  XI.  525. 

Sarisbéky  (Jean  de).  XlII.  i  \!^. 

Sarnanus  (Constance).  XIII.  ii6. 

Sarpi.  Voy.  Paul. 

Sarrasins.  Combien  était  vaste  leur 
domination.  I.  29  Prodigieuse  dé- 
faite des  chrétiens  par  eux.  Là 
mêinei  Ils  honorent  une  pierre 
qu'ils  nomment  Brachthan.  I.  a'Jy. 
Sont  défaits  devant  Toulouse.  Vl. 
32(.  Ils  délruisent  la  ville  d'Aix. 
323.  Ont  moins  répandu  de  sang 
dans  toutes  leurs  persécutions  con- 
tre les  chrétiens  ,  qu'il  n'en  a  été 
répandu  dans  les  seuls  massacres 
de  la  Saint-Barthélemi.  X.  81. 

Savriin.  Supprime  une  circonstance 
défavorable  au  com!e  de  Coligni. 
VII,  i(io.  Conclut,  après  l'examen 
de  l'Anastase  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Pioi  de  France  , 
que  le  conte  de  la  papesse  y  avait 
été  ajouté.  XI.  358. 

Satires.  Ont  besoin  de  commentaire 
dès  le  temps  qu'on  les  compose,  i. 
69.  Ou  fait  beaucoup  d'honneur  à 
ceux  qui  en  composent  quand  on 
les  en  croit  sur  leur  serment  con- 
firmé par  des  témoins.  II.  114.  Fu- 
nestes effets  des  satires.  277.  Con- 
ditions nécessaires  à  ceux  qui  en 
font.  III.  270.  Satire  ])eut  être  ai- 
sément métamorphosée  en  histoi- 
re. IV.  181.  Est  une  des  pestes  de 
l'histoire.  X.  298.  C'est  un  trait  de 
satire  que  de  rapporter  le  détail 
des  richesses  de  certaines  gens.  V. 
275.  Qui  en  ont  été  les  premiers 
auteurs.  IX.  485.  On  y  débite  mil- 
le choses  qu'il  est  impossible  qui 
soient  venues  à  la  connaissance  de 
l'écrivain.  XV.  160.  Réponse  gé- 
nérale à  ceux  qui  se  plaignent  de 
celles  qu'on  publie  en  Hollande. 
Là  inême.  Il  y  a  du  pour  et  du  con- 
tre à  se  vouloir  faire  craindre  par 
leur  moyen.  XIII.  472- 

Satiriques.  Ne  dépensent  pas  assez 
en  espions.  III.  i8i.  Avancent  sou- 
vent des  médisances  faciles  à  ré- 
futer. 53 1.  Leur  impudence  à  men- 
tir.  IV.  i35.  Leur   méthode.    160. 
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On  ne  doit  point  les  laisser  im- 
punis. V.  244.  Ne  doivent  pas  être 
moins  soumis  que  les  autres  aux 
lois  du  raisonnement.  X.  281.  Ne 
se  piquent  d'aucune  exactitude. 
2S2.  Il  ne  faut  point  s'y  fier.  La 
rn^me.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  magistrats  qui  négligent  de  les 
châtier  portent  la  peine  de  leur 
nonchalance.  5ii.  Empoisonnent 
les  actions  les  plus  pieuses.  XIV. 
368.  Cherchez  Calomnie.  Portrait 
fidèle  de  ces  écrivains.  XV.  i6o. 
Tous  les  législateurs  se  sont  ac- 
cordés à  les  punir  sévèi-ement.  i63. 
Attenteraient  à  la  vie  de  leurs  en- 
nemis ,  s'ils  en  avaient  les  mêmes 
commodités  que  d'attenter  à  leur 
honneur.  175. 

Saturne.  Détrôné  ,  souffre  en  cela  la 
peine  du  talion.  Vlil.  529.  Ses  im- 
puretés. XII.  22.  Se  sauve  sur  le 
mont  Niphate  et  y  tue  le  beiger 
Caucase  dont  ce  mont  prit  ensuite 
le  nom.  III.  58o. 

Sai'ans.  Nient  quelquefois  les  choses 
les  plus  aisées  à  savoir.  I.  i52.0n 
peut  affecter  par  politique  de  ne 
passer  point  pour  savant.  II.  i3'-. 
Savans  pauvres  ou  malheureux 
m.  18.  IV.  537.  V.  423,  56i.  VI. 
483.  IX.  344.  X.  33  et  6o3.  Un  de 
leurs  malheurs,  quand  ils  se  dis- 
tinguent, c'est  que  tôt  ou  tard  les 
fautes  de  leur  jeunesse  leur  sont 
reprochées  par  leurs  ennemis.  III. 
52.  Qui  se  sont  fait  admirer  de 
bonne  heure.  147,  jl  leur  importe 
de  se  faire  impj-imer.  IV.  14.  Ceux 
qui  le  sont  le  plus  ne  sont  pas  les 
plus  propres  à  négocier  les  affaires 
délicates.  23 r.  Il  y  en  a  qui  sont 
avares  de  leur  scence.  38i.  Ceux 
qui  sont  nés  dans  quelque  bourg 
se  qualifient  ordinairement  de  la 
ville  la  plus  voisine.  541.  Rien  n'est 
plus  redoutable  pour  eux  qu'un 
grand  seigneur  qui  aime  les  scien- 
ces. 555.  Il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  avouer  d'être  redevables  de 
quelqueslumières  à  leurs  censeurs. 

V.  196.  Savant  dont  la  fille  unique 
est  réduite  à    une   grande    misère. 

VI.  36.  Lesquels  entre  les  savans 
peuvent  être  comparés  à  des  dia- 
mans  bruts.  V.  479-  II  y  en  a  peu 
qui  veuillent  s'exposer  au  juge- 
ment des  téméraires.  VI.  37.  Ils  ne 
devraient  jamais   marquer  de    la 
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curiosité  pour  les  uouvclles  de 
Tille.  VII.  297.  Marque  de  Tesprit 
studieux  de  quelques  uns.  44o- 
Savans  frustrés  de  leur  attente  eu 
égard  aux  {^ratifications.  45o.  Leurs 
e'iopes  et  leurs  épitaphes  disent 
toujours  qu'ils  ont  bien  vécu  avec 
leurs  femmes  ,  mais  il  ne  s'y  faut 
pas  fier.  VIII.  98.  Les  femmes  les 
peuvent  bien  aimer  à  cause  de  leur 
science,  sans  aimer  pourtant  la 
science  même.  i46.  Quel  cas  ils 
font  quelquefois  des  ))rodnctions 
de  leur  esprit.  55o.  C'est  un  grand 
malheur  pour  eux  d'avoir  à  faire 
aux  intendans  des  finances.  L'a  mê- 
me. Savans  qui  savent  tout,  ex- 
cepté ce  qu'ils  devraient  le  mieux 
savoir.  IX.  3u2   La  plupart  ne  sont 

firopres  qu'à  cultiver  les  terres  dé- 
richées.  X.  ai5.  D'où  vient  que 
plusieurs  d'entre  eux  ne  veulent 
pas  parler  latin.  XI.  ■l'.'t'].  On  met 
trop  de  minuties  dans  les  journaux 
que  l'on  fait  de  leur  vie.  4^0  Q"^ 
sont  les  auteurs  du  Journal  dos  Sa- 
vans. \(ii.  Savans  déshonorés  par 
les  impuretés  de  leurs  femmes  ou 
de  leurs  filles  XIII  Soj.  Courent 
après  les  choses  éloignées  ,  et  lais- 
sent ce  qu'ils  ont  sous  la  main. 
XV.  134.  Quels  écrits  il  faut  con- 
sulter pour  trouver  les  particula- 
rités de  leur  vie.  III.  4^()-  Être  très- 
savant  et  propre  aux  allaires  est  un 
talent  très-rare.  IV.  436.  Clierchcz 
Auteurs  et  Kcrii'ains. 
Saiil,  roi  d'Israël.  On  est  surpris  de 
voir  qu'il  ne  connaît  point  David 
qui    marche    contre    Goliath.     V. 

4o4-       ,  ,       .  , 

Saumaiin.  A  savamment  corrige  une 
épigrammc insérée  dans  Plutarque. 
I.  40 J.  Il  s'est  souvent  abu^é  pour 
s'être  trop  fié  à  sa  mémoire.  II.  ifig 
11  reprend  Solin  d'une  faute  ,  et 
tombe  lui-même  dans  une  autre. 
"x-^  Étrange  bévue  dont  il  parle. 
m.  139.  N'a  point  répondu  au  trai- 
té de  blondel  sur  la  j>apesse  Jean- 
ne, après  s'y  être  engagé,  ^"ji. 
Trouve  Eschyle  plus  obscur  que 
riicritnre  sainte.  VI.  269.  Ses  con- 
tradictions au  sujet  de  Orotius.  Vil. 
a83.  De  qui  il  fut  l'épouvantail, 
343.  Aime  mieux  mal  raisonner 
que  de  perdre  ses  découvertes-  43 1 . 
Comment  un  de  ses  adversaires  se 
vante    de  lui   avoir  fait  perdre  la 


vie.  X.  449-  V^**  qu'il  fit  sur  une 
chose  que  l'on  a  dite  des  singes.  XI. 
66a.  A  cru  que  les  animaux  étaient 
doués  de  raison.  Xll.  612.  Kxa- 
men  de  ce  qu'il  disait  d'une  édi- 
tion d'Anastase  le  bibliothécaire  , 
publiée  par  les  jésuites  de  Mayen- 
ce.  XI  359.  N'est  pas  l'auteur  d'un 
traité  qu'on  lui  attribue.  I.  4^8 

StH'oYort  (le) ,  chantre  du  Pont-Neuf. 
XlV.  535.  Voyez  Chantre. 

Savoie:.  Un  de  ses  ducs  a  dépensé 
ceut  mille  écus  à  chercher  des  en- 
chanteurs. IV.  lofi.  Le  duc  de  Sa- 
voie est  en  dispute  avec  la  répu- 
blique de  Venise  sur  la  préséance. 
Vil.  ao5. 

Sai'oie  (Charles-Emmanuel,  duc  de). 
Monnaie  qu'il  lit  battre.    VIII.    36. 

Savoir.  S'il  est  vraiscmidable  qu'au- 
cun philosophe  ait  jamais  soutenu 
qu'il  ne  savait  pas  s'il  y  avait  quel- 
que chose.  X.  4^0- 

SAVONAROLA(Michel).  XIII.  117. 

*  Savonarola  (Jérôme).  XIII.    117- 
Saiirin  i,Elie).  (  Il  est  mort  le  jour  de 

Pàf|ues,  8  d'avril  1703  )  (iilé.  I. 
ai3;etll.  4 '9-  Critinué.  XIII.  317. 
Sa  dispute  louchant  le  principe  de 
la  foi.  m.  22}.  Ce  qu'il  dit  de  l'i- 
gnorance invincible.  XII.  533.  Par- 
ticularités de  sa  dispute  avec  Ju- 
rieu.  XIII.  iii,  etc.  Déclaré  or- 
thodoxe par  le  synode  de  la  Brille, 
malgré  les  accusations  de  Juricu. 
XV.  253. 

Sauterelles  d'eau  de  Miniurne.  Sont 
aussi  grosses  que  sur  les  cotes  d'A- 
frique. II.  174-  Plaisante  hisloiit;  à 
ce  sujet.  L'a   même. 

Sawicri  (Gaspard).  XIII.  i53. 

Saxon  (Jean) ,  recteur  de  l'Académie 
de  Wiltemberg.  Débite  ,  dans  un 
programme  ,  des  faussetés  indignes 
de  ia  gazelle.  VI.  573. 

Saxons.  Lothaire  permet  à  ceux 
qu'on  appelait  Stellingues  de  pro- 
fesser le  i)aganisme.  XIII.  487- 

*  ScALA  (Barthélémy).  XllI    i54. 

*  ScALA  (Alexandre).  XIII.  i55. 
Scali^er  (Jules-César).   Ne  parle  pas 

fort  obligeamment  de  ceux  de  Na- 
ples.  1.  467-  Jugement  qu'il  faisait 
de  Cardan.  IV.  444.  Est  bl.'lmé  de 
n'avoir  écrit  que  par  la  déman- 
geaison de  contredire.  449  ^*  *^^ 
plusieurs  fautes  considérables.  45o. 
Orijrine  de  sa  haine  contre  Dolet. 
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V.  555.  Livre  qu'il  se  vanta  d'avoir 
lu.  Vi.  i/(8.  Ses  cmportemens  pour 
la  défense  des  cicéroniens.  226.  11 
se  piquait  d^avoir  e'té  à  la  guerre. 
229.  L'histoire  de  ses  harangues 
contre  Erasme.  L'a  même  et  snii'.  Il 
n'a  pas  compris  la  pensée  d'Horace 
au  sujet  des  mimes  de  Labérius. 
JX.  4-  Son  invective  contre  le  gou- 
vernement d'Athènes.  XL  623.  Il 
n'est  ([ualifié  dans  ses  lettres  de 
naturalité  que  de  médecin  natif 
de  Vérone.  XIV.  'i']\.  S'embarrasse 
en  parlant  du  tour  du  monde  par 
l'orient  et  par  l'occident.  XV.  216. 
Réfute  l'ouvrage  de  Cardan  De 
SubtUilate    IV.  4^1  • 

Scaliger  (Joseph).  A  ramassé  une 
érudition  très-curieuse  de  Jacob. 
1.  247.  On  ne  doit  pas  faire  fond 
sur  tout  ce  qu'il  dit.  277  Sa  té- 
mérité à  juger  des  pensées  du 
cœur.  III.  279.  Sa  piédiction  se 
trouve  fausse.  4'^9-  ^'^  distraction 
lorsqu'il  supputa  le  poids  du  co- 
losse de  Rhodes.  IV.  585.  Commet 
de  grosses  fautes  au  sujet  d'Hélè- 
ne. VIL  541.  Est  appelé  le  héros 
des  critiques.  IX.  255.  Son  juge- 
ment n'était  pas  toujours  st\r.  La 
même.  Etant  prêt  à  rendre  l';1me  , 
il  témoigne  Lhorreur  qu'il  avait 
pour  le  style  afi'ecté.  27*  Examen 
d'une  de  ses  pensées.  XI.  75.  Se 
trotnpe  quand  il  prétend  <jue  Ju- 
les César  n'est  jamais  retourné  dans 
les  Gaules  depuis  le  passage  du 
Ruhicon.  IV.  595.  Fait  un  conte 
ridicule.  VI.  87.  Débite  de  son 
propre  père  des  faits  qui  sont  ré- 
futés par  des  pièces  originales  et 
publiques.  227  et  suii'.  11  est  loua- 
ble d'avoir  supprimé  certaines  let- 
tres de  son  père  contre  Érasme.  229. 
11  a  écrit  de  la  quadrature  du  cer- 
cle. 483.  Critiqué  par  le  père  Mo- 
rin  et  par  M.  de  Maussac  au  sujet 
de  Raimond  Martini  X.  343.  Il 
écrit  de  sa  propre  main  les  injures 
les  plus  grossières  sur  les  livres 
de  Junius.  VllI  49"-  Reproche  que 
Scioppius  lui  fait.  XIII.  207.  Attra- 
pe par  Muret.  XIV.  243. 

Scalii^rrana.  Ce  livre  est  écrit  avec 
peu  d'exactitude.  V.  422.  Bien  des 
choses  y  sont  brouillées  pitoyable- 
ment. XI.  36i. 

SCAMANDER.  XIII.    l57. 

Scandale.    On  n'en  prend  pas  assez 


des  écrits  que  les  uns  publient  con- 

ti'e  les  autres.  I.  479- 
Scnnderbeg.  Son  siège  de  Belgrade. 

XL  32. 
Scarron.  Cité  sur  une  aventure  bur- 
lesque. IL  64  ;  et  VIII.  52  j. 
Scnzo/is  ,  espèce  de  vers.  Qui  en  a  été 

l'inventeur.  VIII.  i53. 
Sceptiques ,     Scepticisme-     Cherchez 

Pyrrhoniens,  Pyrrhnnisme. 
Scepiiz.   Le  baron  Grégoire  Horwath 

y    érige   un   nouveau  collège.  VII. 

210. 

Scéwola  (Mutius).  Sa  plaisanterie.  I. 
367. 

ScheiUa  ,  ville.   Où    située.   XL   101. 

Sgheffer  (Jean).  XIII.  i63. 

Schegkius.  Ses  disputes  avec  Simoa 
Simonius.  XIII.  3 10. 

SciiEiBLERCs  (Christophle).  XIII.  i65. 

Schenck.  Surpris  par  le  comte  d'Emb 
den.  IX.  453. 

ScHESTED  (Annibal).  XIII.   166. 

Schiller  (Élie).  XllI.  1G7. 

ScHiLLiKG  (Christophle).  XIII.  168. 

Schlusselhurgius.  Nomme  apostasie 
le  changement  de  luthérien  en 
calviniste.  IX.  262.  Cité.  IIL  4oi. 
VIIL  433;  etXlIL  537. 

2;t<'^*Ç'"'ôc.  Du  temps  d'Aristote  ne 
signiiiait  point  encore  un  écolier. 
IL  358. 

Scholastiques.  Appellent  espèces  in- 
tentionnelles ,  ce  que  Démocrite 
et  Epicure  appelaient  ê'/Jaixa.  IV. 
58 1.  Qui  le  premier  parmi  les  Grecs 
a  traité  les  matières  selon  la  mé- 
thode des  scholastiques.  V.  36o. 
La  religion  n'a  pas  besoin  de  leur 
jargon  pour  la  défense  de  ses  points 
fondamentaux.  VIL  161  .Leurs  qua- 
lités chimériques  sont  bannies.  IX. 
19g.  Ils  agitent  plusieurs  questions 
inutiles  sur  des  faits  qui  n'arri 
vent  jamais  XIII.  83.  Leur  rétor- 
sion contre  les  cartésiens  au  sujet 
des  formes  substantielles.  240.  Ils 
ne  cherchaient  que  l'art  de  faire 
des  objections  et  iVy  répondre. 
XIV.  129.  Leurs  ergoteries  négli- 
gées par  OEcolarapade.  XL  221. 
Leurs  subtilités  sur  la  transsub- 
stantiation de  la  Trinité,  etc.  XV. 
287  et  5!aV.  Leurs  explications  des 
mystères  les  ont  plus  embrouillés 
que  débrouillés.  289  Embarras 
inexplicables  où  l'abbé  Faydit  le» 
a  réduits.  Là  même.  Leurs  répon- 


548 


TABLE  DES  MATIERES. 


ses   et   solutions    ne  servent  qu'à 
obscurcir  les  difficultés.  293. 

ScHOMBERG  (Nîcolas  de).  XiJl.  168. 

ScuoMBERG  (Théodore  de).  XIll.  iGg. 

ScHOMBERG  (Gaspar  de).  XIll.  170. 

ScHOMBERG  (Henri  de).  XIll.  17-2. 

*  ScHOMBERG  (Charles  de).  Xlil.  153. 
Schomberg.    Son    mémoire.   VllI.  45 

et  suiu. 

*  Schomberg  (le  maréchal  de).  XIII. 

i;5.  Conte  qu'on  fait  de  lui.  XII. 
146. 
Scliuockius.  Poursuivi  par  Descartes 
en  réparation  de  calomnies  atro- 
ces. II.  88.  Illusion  de  eut  auteur 
censurée.  III.  5^.  Cité  touchant  la 
danse.  Xlll.  5q. 

*  ScHORCs  (Antoine).  XIll.  176 
SciioTT    ou   ScoT.    (Réginald).    XIW. 

'77- 

Scholtus  ihndvé).  Se  moque  des  Fran- 
çais qui  estimaient  les  ouvrages  de 
Guévara.  VII.  3'z6 

Schucher.  Coupe  la  tête  à  son  frùrc. 
II.  5. 

ScnULTiNGios  (Cornélius).  XIll.  178. 
Publie  une  lettre  de  Broughton  à 
Bèze  et  diverses  autres  choses.  IV. 
i63. 

Schiiininn.  Modestie  de  cette  demoi- 
selle. X.  307. 

ScHCT'/.E  (Jean).  XIII.  184. 

Science  ou  stifoir.  Il  vaut  mioiix  se 
contenter  d'un  petit  savoir  ([ue  de 
.se  ])rivcr  de  santé.  Vil.  482. 

Science  moyenne.  Ne  guérit  de  rien 
contre  les  objections  des  mani- 
chéens. XI.  489.  Comment  regar- 
dée par  le  pape  Clément  VlU.  XV. 
298. 

Sciences.  Lactance  prétend  avoir 
démontré  qu'il  n'y  a  aucune  scien- 
ce dans  l'homme.  II.  248.  L'entre- 
prise de  les  combattre  toutes  est  la 
plus  hardie  qu'on  puisse  former. 
Lli  mcmc.  La  science  enfle  ,  mais 
il  y  a  un  autre  talent  qui  enfle  en- 
core davantage.  385  Ses  bornes. 
VIII.  397.  Rendait  les  personnes 
suspectes  à  la  cour  de  Rome.  IV. 
26.  Il  y  a  des  gens  qui  voudraient 
que  la  clef  n'en  fiU  pas  communi- 
quée au  peuple.  Xll.  4^-  l^'"^  cho- 
se qui  est  propre  à  les  faire  mé- 
Sriser.  XII.  497-  Sont  incapables 
e  dissiper  les  ténèbres  de  l'idohl- 
trie.  XIll.  161.  Plaintes  contre  elles. 
480.  Accusées  de  j)orter  de  mau- 
vaises influences   sur   la    religion. 


XIV.   21.  Science   est  le  principal 
caractère  ou  privilège  des  dieux. 
6*4-  Kxarnen  des  esprits  qui  y  sont 
propres,    ouvrage   de  J.    Uuarte. 
VIII.  292. 
*  Scioppius.  XIII.   i85.  Fait   très-mal 
à  propos  le  théologien  sur  un  bon 
mot  qu'on  donne  à  Charlcs-Quint. 
V.  70    II  raille  Strada  sur  le  fouet 
de  Charles-Quint ,  qu'il  disait  être 
encore    teint  de  son   sang.   73.  In- 
sulte les  deux    Scaligers.    VI.    i48. 
11    était    fort    satirique.    254-    Ses 
fraudes  et  ses  larcins   par  rapport 
à    Gifanius.    VJI.    79.  Ses  exagéra- 
tions. 101.  Son   blasphème    contre 
l'Écriture  sainte.  Vill.  234  Sa  plai- 
santerie sur  un  endroit  d'un  ser- 
mon de    Pierre   Deza.    IX.  333.    Il 
déchire  le  roi  Jacf[ues  I".  dans  une 
satire.  XII.  3C8.  Calomnié  par  Ogier. 
XIII.    190. 
Scythes.    Ce   (ju'ils     représentent    à 
Alexandre.    XI.  602.    Orossicrs   et 
d'une  grande  frugalité,   n'avaient 
besoin  (pie  de  mé[)riser  les  volup- 
tés ou  de  ne  les  pas  connaître.  XV. 
278. 
Sc)ihicn,  Arabe.  Ses  impiétés.  X.  189. 
Sc.)T.  XIII.  207.  Ses  subtilités  mépri- 
sées par  OEcolampade.  XI.  22.1. 
Scoiisics.  Leur  sentiment  sur  la  na- 
ture des  universaux ,  n'est  qu'ua 
spinozisme  non  développé.  I.  55  ; 
et  V.  19. 
Scribere.  Ce  qu'on  doit  entendre  par 

ce  mot.  II.  i3j  et  i44- 
ScRinoNius    (  Guillaume  -  Adolphe  ). 

XIll.  208. 
Sciiucrius.  Ce  qu'il  cite  de  Scaliger, 

XIV.  244. 

Scuilcvi.  Ses  plaintes  d'être  mal  payé 
de  ses  pensions.  VII.  1 18. 

Scudcri  (  M"',  de  )  a  tiré  de  sa  tête 
tous  ses  ouvrages.  VI.  176.  Elle  est 
la  première  qui  a  changé  l'écono- 
mie des  romans  ,  en  faisant  garder 
jilus  de  bienséance  au  sexe.  IX. 
356.  Sa  conversation  sur  les  au- 
teurs qui  aiment  à  dédier  leurs  li- 
vres. XI.  461  •  Est  aj)pelée  la  Sa- 
pho  do  nos  jours.  XIll.  93. 

Sculpteurs  qui  n'étaient  jamais  con- 
tens  de  leurs  ouvrages.  XIll.  278. 

*ScnLTET.XIII.  209.  Avaitfort  à  cœur 
la  réunion  des  luthériens  et  des  ré- 
formés. XII.  i55. 

Sebasle.  Change  son  nom    en    celui 
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d'Eleiise.  II.  269  Conjecture  sur  ce 
changement.  L'a  même. 

■''Sebonue  (Raymond).  XIII.  216. 

Seckendorf.  Particularité  qu'il  a  trou- 
ve'e  concernant  Aléandre.  I.  4*3. 

Secret  révélé  qui  plut  à  beaucoup  de 
gens.  I.  70.  Malheur  d'en  connaître 
de  désagréables  au  prince.  XI.  3io. 
Le  meilleur  est  de  se  conduire 
comme  si  on  les  avait  oubliés.  L'a 
même. 

Sectaires,  Quand  ils  se  brouillent 
s'entre-haïssent  bien  plus,  qu'ils 
ne  haïssent  ceux  dont  ils  se  sont 
séparés.  I.  Sgi. 

Secte  nom'elle.  Se  trouve  très-lieu- 
reuse  au  commencement  si  elle  est 
tolérée  :  peu  après  elle  veut  s'é- 
galer aux  autres ,  et  enfin  domi- 
ner. IV.  106.  Rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  voir  les  fugitifs  pour 
la  religion  sonner  le  tocsin  contre 
les  sectes.  IX.  i35. 

Sectes.  Prévention  qui  règne  dans 
toutes  les  sectes.  I.  loi.  Voyez 
aussi.  3g I.  Une  secte  peut  devenir 
bientôt  dissemblable  à  celui  qui 
l'a  fondée  222.  Voies  pour  les  em- 
pêcher de  s'agrandir  assez  sembla- 
blables  par  tout.  II.  8.  Pourquoi 
tolérées  dans  les  Provinces-Unies. 
ç).  On  en  peut  embrasser  une  par 
i'envie  de  se  venger.  VI.  438.  Sec- 
tes tolérées  ;  on  leur  fait  ordinai- 
rement l'injustice  de  les  soupçon- 
ner de  mauvaises  intentions.  I\€}6. 
Il  est  naturel  à  une  secte  mal  trai- 
tée de  se  réjouir  des  embarras  où 
se  trouve  l'état.  VIII.. i5.  Il  n'y  en 
a  point  qui  triomphe  pleinement 
des  autres.  XII.  6o5.  Changent  d'es- 
prit et  de  maximes  à  mesure  qu'el- 
les changent  d'état  et  de  condition. 
XIV.  359.  Voyez  aussi  394.  Divi- 
sion de  celles  qui  sont  séparées  du 
papisme.  35o.  Il  s'en  élève  diver- 
ses ,  parmi  les  réformés  à  Lyon. 
420.  Viret  s'appuie  de  l'autorité 
des  papistes  pour  les  réfuter.  La 
même. 
Séculaires  (Jeux).  Quand  furent  célé- 
bi'és  les  cinquièmes.  IV.  600  Vos- 
sius  avance  sans  aucun  fondement 
qu'on  en  célébra  au  commence- 
ment du  Vlll'.  siècle  de  Rome.  L'a 
même. 
■Séditieux.  Combien  coupablj.s  de 
vant  Dieu.  XI.  ^Ttc). 


Sédition  arrêtée  par  le  silence  d'un 
pythagoricien    II.  tgo. 

Séditions.  Ce  qu'elles  sont  dans  les 
républiques.  XIII.  119.  Les  catho- 
liques et  les  protestans  s'accusent 
mutuellement  d'esprit  de  sédition. 
184. 

Sedclius.  XIII.  220. 

Segla  (Guillaume  de).  XIII.  224. 

Ségrais  cité.  XIV.   4'^^.  Voyez  aussi 

429- 

Seguin  (Pierre).  Médecin  célèbre 
dans  la  faculté  de  Paris.  I.  339. 

Séguiran.  Auteur  de  V Apologie.  IX. 
332. 

Ségur-  Pardaillan.  Député  vers  les 
princes  protestans.  IV.  i48.  Véné- 
rait Brocard  comme  un  autre  saint 
Paul.  i5o. 

Séjan.  Entretenait  un  commerce  cri- 
minel avec  la  femme  de  Drusus. 
VI.  56.  Ses  artifices.  67.  Loué  ex- 
cessivement- XI.  443- 

Séjan.  Fatalité  d'un  cheval  de  ce 
nom.  IV.  5o4. 

Seymoor  (  Anne  ,  Marguerite  et  Jean- 
ne). XIII.  225. 

Sein.  Sévérité  des  anabaptistes  contre 
l'attouchement  du  sein  d'une  maî- 
tresse. X. 180. 

Selemnus.  XIU.  327. 

Sélim  ,  empereur  des  Turcs  ,  était 
peintre.  XI.  21. 

Seh'iggi  (  Ricciarda  de  ).  On  lui  est 
redevable  de  la  conservation  du 
Canzoniere  de  Cinus.  V.  2o3. 

*  Selve  (Jean  de).  XIII.  228. 

Semaines  de  Daniel.  Exposition  qu'en 
fait  P.  de  Beloy.  III.  296.  i^ 

Semence.  Si  celle  de  tous  les  êtres  vi- 
vans  est  animée.  XIII.  235. 

Sémiramis.  Était  de  la  dernière  lasci- 
veté.  11.  472.  Si  elle  avait  bâti  Ba- 
bylone.  III.  10. 

Sénat  romain.  Dépouille  deux  con- 
suls de  leur  charge  pour  n'avoir 
pas  respecté  une  lettre  qu'il  leur 
avait  envoyée.  IV.  38g.  Rend  César 
superbe  par  les  honneurs  qu'il  lui 
confère  ,  et  puis  le  hait  quand  il 
est  devenu  superbe.  V.  37.  Obligé 
à  toutes  les  lois  établies  par  le 
peuple.  VIII.  2i5. 

Sénateurs  censurés  pour  u'^tre  pas 
en  habit  décent.  IV.  576.  Ils  ren- 
trèrent en  possession  des  tribunaux 
de  justice,  M.  45- 

Sene'cc  ,  petit-fils  de  Dauderon.  IV. 
171. 
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Scnef.  Particularités  de  la  bataille 
de  ce  nom.  XllI.  SgS. 

Sénèque-  Se  sert  d'une  pensée  d'Aga- 
thon.  1.  aSi.  Comment  déliait  la 
probité.  366.  Belle  morale  de  ce 
philosophe.  543.  Pensée  de  ce  p  i- 
losophe.  II.  33o.  Est  censuré  d'a- 
voir donné  à  Aristide  ce  cjiril 
fallait  donnor  à  Phocion.  3^5.  Pie- 
commandait  la  pauvreté  au  milieu 
de  l'opulence.  111.  3ic).  Critique 
judicieuse  de  ce  philosophe.  V. 
i6o,  etc.  Ne  re^^ardait  que  comme 
une  fraude  pieuse  ce  que  les  an- 
ciens ont  dit  de  la  foudre  de  Jui)i- 
ter.  335.  Son  anachronisme  au 
sujet  d'Alexandre  et  de  sa  conver- 
sation avec  Diogène.  5u6.  Ce  qu  il 
dit  de  l'histoiien  Ephore,  et  en  {gé- 
néral do  tous  les  hisl«>riens.  IV. 
i6o.  Cité.  3 17.  Comment  il  a  pu 
poser  en  fait  (ju'aucun  Romain  ne 
s'était  appli({ué  à  composer  des 
apologues.  iH"].  Ses  règles  touchant 
la  chasteté  des  femmes.  VIII.  ^ir 
En  quel  cas  il  croit  (ju'iin  mari 
couchant  avec  sa  femme  est  adul- 
tère. XI.  536.  Il  s'est  réfuté  lui- 
même  dans  SCS  écrits  ,  en  parlant 
de  l'ihne  des  b'tes.  556.  S  Ion  lui  , 
on  ne  peut  être  homme  de  i)icu  , 
sans  l'assistance  de  Dieu.  Go^  I'  ''^ 
moque  de  la  multitude  des  livres 
qui  avaient  été  faits  sur  le  sophis- 
me appelé  le  iMcnleiir.  XII.  ai. 
Rapporte  tous  les  degrés  du  scep- 
ticisme. XV.  36.  Belles  maximes 
de  ce  philosophe.  I.  3^4  cl  3j5.  Ses 
ouvrages  traduits  en  français  par 
Mathieu  de  Chalvet.  \^  5i.  Juge- 
ment de  ci:tte  version.  L'a  même. 

Sénèque  Chrétien.  l'on  ouvrage  de 
Joseph  Hall  sous  ce  titre.  VII.  481. 

Senesray  ,  prevùt  de  l'hôtel.  Son 
procédé  envers  le  président  de  la 
Plane.  XII.  160. 

*  SEKGtBERE  (Polycarpc).  XIII.  23o. 

*  Sennekt  (Daniel).  XllI.  ii4- 
Sennert  (André).  XIII.  "i^i 

Sens.  Si  leurs  plaisirs  ne  sont  point 
spirituels.  VI.  181.  Pourquoi  la 
coutume  les  émousse.  XI.  480.  Si 
leur  évidence  se  prouve  par  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ ,  J^oyez-niot  ; 
toiicficz-moi.  XV.  5i. 

Sens  commun.  11  y  a  des  gens  qui  le 
perdent  par  rapport  à  certaines 
choses  ,  et  qui  néanmoins  font 
paraître  leur  jugement  dans  tout 


le  reste  de  leur  conduite.  XIV. 
263. 

Sens  mystique.  Les  persécutions  don- 
nent d'admirables  ouvertures  pour 
le  trouver.  IX.  i6f. 

Sc.itences.  Frappent  beaucoup.  II. 
346.  Doivent  être  incorporées  dans 
le  discours  d'une  façon  impercep- 
tible. XIV.  io3. 

Sentences  insii^nes.  Attribuées  tantôt 
à  un  personnage,  tantôt  à  un  au- 
tre. VI.  i58. 

Sentiment.  Si  c'est  un  mode  du  corps , 
tous  les  corps  sont  des  substances 
fiui  sentent.  V.  507  ,  5ia  et  sui^. 
Ne  peut  être  l'eilél  du  seul  arran- 
gement des  organes.  Lh  même.  Est 
tlistinctde  toutes  les  modifications 
du  corps  .  <[ui  soient  venues  à  no- 
tre connaissance.  Lamcnie.  Voyez 
aussi  VI  178.  S'il  dépend  de  notre 
franc  arbitre.  XV.  174- 

Si'phcr  Jczivah.  Livre  d'un  grand 
[loids  chez  les  cabalistes.  1.  34^». 

Sépulture.  Refusée  par  zèle  de  reli- 
gion. I.  278.  Était  iiuliflérente  à 
Diogène  le  Cyni([ue.  V.  529.  On  ne 
la  doit  jamais  refuser  aux  ennemis. 
X.  .398. 

Scqiiar.  .\ccident  étrange  causé  par 
la  prononciation  de  ce  mot  dans 
une  tragéilie.  I.  34  \. 

Serariits  (Nicolas).  Broughlon  lui 
communi<juait  des  coj>ies  de  let- 
tres fort  dures  qu'il  écrivait  à  Bèze, 
avec  permission  de  les  publier.  IV. 
i6j. 

Sernrius  (Pierre).  Déposé  du  minis- 
tère pour  ses  erreurs,  X.  253. 

Serbkllon.  Famille  italienne.  Xill. 
243. 

Serbello.v  (Jean-Pierre).  XllI.  244- 

Sekbf.llos  (Gabriel).  XIII.  245. 

*  Sehbellos  (Fabrice).  XllI.  247. 

Skrbellon  (Jean).  XllI.  249. 

Srrées.  Discours  tenus  par  dei  per- 
sonnes qui  passaient  la  soirée  en- 
semble ;  ouvrage  de  Guill.  Bou- 
chet.  IV.  9.'].  Il  y  a  de  l'érudition 
au  milieu  de  «juantité  de  plaisan- 
teries, de,quolibets,  et  d'obscénités. 
Là  même. 

Sérénit  (  femme  de  Stilicon  ).  Marie 
ses  deux  filles  à  l'empereur  les- 
quelles meurent  vierges.  VIII.  199. 

Sermeiis.  Un  d'une  forme  singulière. 
1.  i38.  Si  ceux  d'un  mourant  doi- 
vent faire  preuve.  III.  53o  et  534- 
Doivent  être  faits  sans  équivoques. 


VI.  365.  Les  magistrats  d'Athènes 
en  dispensent  Xénocrute.  XIV.  590. 
Un  auteur  fait  serment  de  n'avoir 
jamais  à  faire  avec  les  libraires,  le 
viole  ,  et  se  compare  la-dessus  aux 
femmes  en  travail  d'enfant.  III. 
58i. 

Sermons.  Quels  sont  ceux  qui  ont  le 
plus  d'approbation  parmi  les  rë- 
fbrme's.  V.  228.  Sermons  sangui- 
naires. IX.  372.  Sermons  pronon- 
ces sur  la  lettre  0.  XII.  4^53.  Eflet 
de  ceux  de  Savonarole.  XIU.  120. 

Serpens.  Diverses  rêveries  sur  celui 
qui  tenta  nos  premit  rs  parens.  VI. 
326  et  suiv.  Faculte's  qu'on  leur  at- 
tribue. X.  373.  Serpens  qui  s'ap- 
privoisent avec  des  femmes  et  de» 
enfans.  XI.  228.  Plusieurs  ont  passe 
pour  pères  de  plusieurs  grands 
tommes.  235.  Aventure  singulière 
qu'on  raconte  d'un  serpent  forme 
d'une  pièce  d'argent.  VIII.  208. 

Serranus  (Joannes).  Nom  supposé  de 
François  Lamljert.  IX.  3o. 

Serres  (Jean  de).  Ajoute  une  parti- 
cularité à  l'histoire  de  la  papesse. 

XI.  369. 

Sems  (Louis  de).  Etait  Dauphinois. 

XII.  5io.  Traduit  en  français  les 
écrits  de  Jean  de  Renou.  La  même. 

Serroni  (Hyacinthe),  XIII.  25i. 

Serinantes.  Gens  qui  se  sont  mariés 
avec  leurs  servantes.  I.  438  ;  IV. 
i4oj  V.  4 '7-  Voyez  aussi  XIV. 
aSg  Sont  plus  sujettes  que  les  au- 
tres à  être  débauchées  ,  et  sont 
plus  tôt  punies  que  les  autres.  XI. 
455.  Celle  qui  couche  avec  son 
maître  n'est  point  punie  ,  mais  gra- 
tifiée. V.  2o4- 

Seruel.  En  quelle  année  il  fut  brûlé 
à  Genève  pour  ses  hérésies.  XI. 
iQ^.  A.'siome  de  cet  homme  sur  la 
présence  de  Dieu^  donne  lieu  à  d'é- 
tranges conséquences.  VI.  587. 

Sert^ices  qu'on  ne  peut  reconnaître 
produisent  l'ingratitude.  VI.  92. 

Ser^'ien  s'emporte  dans  l'assemblée 
des  états  généraux.  IV.  167. 

Sert^iette.  Mise  à  l'entour  du  bras 
gauche  était  le  signal  des  massa- 
creurs à  la  saint-Barthélemi.  XII. 
iSg. 

Servilie.  XIII.  253. 

Sej'i^in  (  Louis  )  ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris.  Brutalement 
traité.  V.   111.  Repris  d'avoir  trop 
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étalé  de  lecture  et  dVirudition  dans 
ses  actions  publiques.  IV.  3i 


Sesterce.  Sa  valeur  réduite  à  notre 
monnaie.  VI.  2g3. 

Sethiens  ,  hérétiques.  Débitaient  une 
apoca'ypse  d'Abraham.  I.  91. 

Séi'ère  (l'empereur).  Se  plaint  au  sé- 
nat des  honneurs  rendu*  à  Clodius 
Albinus.  II.  217  De  quoi  il  s'infor- 
mait principalement  lorsqu'il  se 
voulait  marier.  Vill.  462.  Pour- 
quoi il  supportait  si  patiemment 
les  débauches  de  sa  femme.  463. 

Sévère  (Corneille).  XIII.  a54 

Sévèrf.  (Sulpice).  XllI.  255.  Désap- 
prouve hautement  le  suplice  des 
hérétiques.  IX.  t38. 

S  éventé  étrange  d'un  père  envers 
son  fils.  IV.  492.  Diversité  de  rela- 
tions à  cet  égard.  Lk  même. 

Séville.  En  quel  temps  l'amii-auté  y 
fut  établie.  IL  i54. 

Sexes.  Moine  qui  avait  les  deux 
sexes.  Xlll   9 

Sforce.  Maison  illustre  d'Italie.  XIII. 
257. 

Sforce  (François).  XIII.  26t. 

Sforce  (Catherine).  XIII.  269, 

■^  Sforce  (Isabelle).  Xlil.  274. 

Sforce  (Louis).  Sa  malice  et  sa  cruau- 
té. II.  232  et  suiu.  Tombe  entre 
les  mains  des  Français.  IX.  43i-  Ne 
voulait  point  à  son  service  de  sol- 
dat bel  esprit.  XI    334. 

Sforce  (Bonne)  ,  douairière  de  Polo- 
gne Meurtdansia  pauvreté  et  dans 
l'infamie.  II.  235.  Récompense  une 
dédicace  de  3oo  écus  de  pension. 
281. 

iSybrce  (Blanche) .  Tombe  en  chassant 
de  dessus  son  cheval ,  et  se  tue. 
Vni.  197. 

Sforce  (Galéas).  Assassiné  ,  par  qui  , 
et  pourquoi.  IX.  46- 

Shérifs-  Voyez  Chérifs. 

Siam  (roi  de).  Renversé  du  trône 
pour  avoir  trop  favorisé  les  mission- 
naires chrétiens.  I.  26. 

Siamois.  Ne  connaissent  aucune  di- 
vinité, quoiqu'ils  craignent  l'appa- 
rition des  esprits.  XII.  670.  Par 
quels  motifs  ils  peuvent  être  por- 
tés à  embrasser  la  vertu  et  à  fuir 
le  vire.  XIII.  375.  Croient  que  Jé- 
sus-Christ ne  diflère  point  de  Thé- 
vatat  378. 

Sibylle  de  Cumes  ,  tentée  par  Apol- 
lon. IV.  485. 

Sicharbax.  Epouse  s.inièro  Didon  ,  et 
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est  tue  pai*  P)'gmalion  son  beau- 
frère.  XII.  75  et  suit'. 

SiCYONE.  XIII.  275. 

Siècles.  Le  nôtre  est  à  peu  prés  aussi 
dupe  que  les  autres.  I.  i/j.  Paral- 
lèle du  XVI«.  et  du  XVII'.  en  fait 
de  belles  lettres.  I.  182  et  434- 
Dans    chaque    siècle    on    a    de    la 

Seine  à  croire  ,  ce  que  les  histoires 
isent  des  anciens  temps  qui  pa- 
raît trop  éloigne  de  l'esprit  mo- 
derne. VI.  4'. 

Sirge.  Pratique  qui  s'observe  depuis 
long-temps  envers  les  monarques 
qui  y  assistent.  IX.  53. 

StJ/leurs.  Règlement  pour  réprimer 
leur  fureur.  XII.  84- 

Si^ebert.  Ce  qu'il  dit  de  la  papesse. 
XI.  363.  Cela  ne  se  trouve  point 
dans  divers  manuscrits.  Là  nu'me. 
M.  SpauLeim  avoue  <|ue  c'est  une 
parenthèse  qu'on  peut  ôter  sans 
gAfer  le  discours.  jG"!. 

Sigcth.  Assiégé  et  pris  à  la  vue  de 
rcmi)creur,  par  sultan  Suleyman. 
IX.  180. 

Siglsitinnd  {fiwç^uiie).  Son  dessein  de 
travailler  à  la  réformalion  de  la 
Pologne,  devenu  à  rien.  IX  -i^^. 
S'il  bannit  de  la  Pologne  tous  les 
antitrinitaires.  VJI.  476. 

Si^ismnnd  (Jean).  Embrasse  la  doc- 
trine des  sociniens.    III.  461- 

SiLANioN.  XIII.  276. 

Silence.  Eflicace  pour  apaiser  une 
sédition.  II.  190.  Justifié  pnr  un  ga- 
limatias. III.  338.  S'il  le  faut  garder 
avec  les  gens  d'un  temjiérauirnt 
fougueux.  IV.  344-  C'est  la  chose  la 
plus  diflicile  A  garder  pour  un  au- 
teur atlaqu(i.  Xil.  4^3. 

Silène.  Ce  qu'il  pense  de  la  vie.  XIV. 

ojUa.  Fait  porter  à  Rome  la  biblio- 
thèque d'Apellicon.  11.  lo.").  Son 
bibliothécaire  permet  aux  librai- 
res de  faire  des  copies  des  ouvra- 
ges d'Aristote.  Lh  ménic.  Ce  qu'il 
dit  touchant  César.  V.  29  Quoique 
fort  éloigné  <le  l'athéisme  ,  il  ne 
respecte  aucune  des  choses  sacrées 
quand  il  y  va  de  son  utilité.  32. 
Ko  savait  rien  des  galanteries  de  sa 
Icmmc,  qnoi([u'on  les chanfilt  dans 
Athènes.  Vil.  5G3. Il  traite  fort  ru- 
dement la  ville  d'Athènes  ,  et  pour- 
quoi. X.  4o().  Il  enfreint  hautement 
les  lois  somptuaires  qu'il  avait  éta- 
blies lui-même.  L'a  même.  Voulut 


se  donner  le  surnom  d'heureux.  X. 
184. 

Syllogisme.  Quel  est  son  fondement. 
IV.  4^''  Carnéade  le  renversait. 
Là  même.  Chrysippe  en  sapait  le 
fondement.  V.   T78. 

SyU'a  nuptinits.  Histoire  de  ce  livre. 
XI.  i3G. 

Syluanus  (Plautius).  Accusé  d'avoir 
tué  son  épouse,  se  fait  mourir  lui- 
même  ,  pour  éviter  la  condamna- 
tion. XlV.  485.  Sa  femme  accusée 
de  lui  avoir  troublé  l'esprit  par  des 
sortilèges  est  déclarée  innocente. 
XI.  190. 

Sih'esiie  11 ,  pape.  Sa  généalogie.  IV. 
a88. 

SyU'estn;  de  Florence ,  jacobin  ,  pcn' 
du  avec  Savonarole  ,  et  pourquoi. 
XIII.  119. 

Syh-estre  de  f^ai'al ,  capucin»  Repro 
che  aux    protestans    leur  o[iiniil- 
treté  sur  le  conte  de  la  papesse.  XI. 
386. 

*  Sylvids  (François).  XIII.  278. 

*Sylvids  (Jacques).  Xlll.  280. 

SyL'ius.  Chimiste  condamné  pour 
ses  crimes.  X.  535.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  sert  de  ses  écrits  pour 
faire  chercher  la  pierre  philoso- 
phale.  Là  mcmi:. 

Syli^ius  (Énée) ,  depuis  le  pape  Pie  II. 

F.st  le  premier  qui  ait  révof|ué  en 

doute  ,  et  assez  légèrement  ,  l'Iiis- 

.torictte  de  la  paj)esse.  XI.   354  et 

35g;  XII.  219. 

Symbole  des  ^t poires.  S'il  a  été  com- 
posé nièce  à  pièce  par  les  apôtres. 
XlV. 320. 

Similis.  Son  épitaphe.  V.  52. 

Simon  ou  Simo.vis  (Théodore).  XIII. 
284. 

i^t/Mo/ï  (Richard  ).  Cité  touchant  la 
version  flamande  de  la  Cible.  I. 
483.  Voyez  aussi.  II.  555.  Juge- 
ment qu'il  fait  de  saint  Augustin. 
Là  mcme.  Et  <Ig«  commentaires  de 
le  Févre  sur  l'Écriture.  VI.  478.  Et 
d'un  livre  du  père  Petau.  XL  66^. 
Ce  qu'il  dit  des  bénédictins.  Vil. 
7.  Et  d'un  prétendu  discij)le  de 
Port  Royal  Xlll.  369.  Cité.  X.  162 
et  suii^.  XI.  2o3  et  Passim  alibi. 
Loué  et  puis  déchiré  par  Jurieu. 
XV.  256. 

SiMONETTA  (Hyacinthe).  XIII.  285. 

Simnnetie  conseille  au  pape  de  n'en- 
voyer point  à  Trente  de  nouveau 
légat ,  pour(juoi  cela.  VIII.  234- 
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*  SiMONiDE.  XIII.  287.  Un  de  ses  bons 
mots.  VI.  69.  Voyez  aussi.  XII.  ici. 
SiMONIDE.  XIII.  286. 
SlMONlDE.  XIII.  3o6. 
SiMONiDE  (Simon).  XIII.  807. 
Sinionis  Jieliqio.  Conjecture   sur  cet 

ouvrage.  XIII.  3og. 
SiMONius  (Simon).  XIII.  3o8. 
Sympnthie  merveilleuse.  VII.  4i3. 
Simpliciif'  suTïs  ële'gance.  Vaut  mieux 
qu'une  belle  latinité  qui  corrompt 
l'original.  XIII.   126- 
Simplicius.  La  difficulté  de  l'origine 
du  mal  lui  a  paru  très-importante. 
XI.  477-  Ses   raisonnemens  contre 
les  deux  principes.  XV.  3o3. 
Sjrnagoi^ue.  Morceau  de  ses  ce're'mo- 
nies.  I.  190.  Quelles  sont  les  syna- 
gogues que  les   lois  veulent  qu'on 
laisse  aux  juifs.  VII.  217. 
Synagogu»  d'Amsterdam.  On  a  sup- 
pose' qu'elle  avait  écrit  une  lettre  à 
M.  Jurieu.  IV.  207. 
*  Synergistes.  XIII.  3io. 
Sj'nèie.   Son    Institution    du    Prince 
clirétieu  traduite  par  Dan.  d'Auge. 
II.  548.  ^ 

Singe.   Quel  cardinal  fut  appelé  de 

la  sorte  ,  et  pourquoi.  VIII.  454- 
Singes.  Etoufl'ent  leurs  petits  par 
leurs  caresses.  I.  226.  Apologue 
d'un  singe.  XI.  662. 
Synode  de  Dordrecht.  Décision  de 
ce  synode.  X.  i56.  Ses  correspon- 
dances avec  la  cour.  XIV.  480. 
Synode  wnllon  fait  des  plaintes  au 
synode  de  l'Ile-de-France  ,  et  pour- 
quoi. V.  354-  11  ne  regarde  plus  la 
grâce  universelle  comme  un  senti- 
ment dangereux,  et  pourquoi.  356, 
Synodes.  Tentatives  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  autorité.  XII.  454' 
Synodes  de  France.  Leur  décret  tou- 
chant les  langues  orientales.  I. 
484.  La  table  en  était  composée  de 
quatre  personnes.  Sig.  Synode  na- 
tional de  Charenton  ,  charge  ses 
députés  d'instructions,  pour  ne 
point  haranguer  le  roi  à  genoux. 
5i2.  Ce  qui  après  plusieurs  con- 
testations leur  fut  accordé.  La  mê- 
me. Grande  différence  entre  le  sy- 
node de  la  Rochelle  en  i58i  ,  et 
celui  de  Middelbourg  de  la  même 
année.  IV.  149S  ynode  de  l'Ile-de- 
France  fait  un  acte  pour  défendre 
les  jeux  d'imagination,  dans  l'ex- 
]>osition  de  la  parole  tle  Dieu.  X. 

5{i2. 


Synodicon  in  Gallid  reformata.  Re- 
marques sur  ce  livre.  III.  i5g. 

Sinope.  Ville  de  Paphlagonie  et  ville 
de  Pont  tout  à  la  fois.  X.  236. 

Sionita  (Gabriel),  maronite.  Ses  diffé- 
rens  avec  un  de  ses  confrères.  VI. 
83.  S'ils  ont  pu  être  de  quelque 
poids  pour  M.  Claude  dans  sa  dis- 
pute contre  M.  Arnaud  80.  Pro- 
fesseur à  Paris  n'a  pas  trois  audi- 
teurs ,  quoique  sa  réputation  s'é- 
tendît jusque  dans  le3  pays  les 
plus  éloignés.  XI.  438. 

Syracon.  Fait  assassiner  Sanar  ,  et 
s'empare  de  l'Egypte.  XI.  186. 

Syraciisains.  Font  mourir  deux  ty- 
rans. XIV.  i8r. 

Syracuse.  Confusion  qui  y  arrive. 
VIII.  127.  Voyez  aussi    161. 

Syricius.  Orichovius  remontre  au  pa- 
pe Paul  III  ,  l'iniquité  de  sa  loi 
sur  la  célibat  des  prêtres.  XI.  242. 

SlRIS.  XIII.  320. 

Sirmond  (le  père).  Comment  il  appe- 
lait Blondel.  111.  475-  S'il  s'est  re- 
penti d'avoir  publié  une  certaine 
lettre  de  Geofroi  de  Vendôme. 
VI.  5i6.  Attaqué  mal  à  propos  par 
M.  ToUius  et  défendu  par  les  jésui- 
tes. IX.  288. 

Syrnachum  était  un  interprète  des 
songes.  173. 

Slri^eLa  (Martin  Gomez  ).  Avait  une 
bellebibliothéqueàSéville.XlI.  ig. 

Sisenna ,  orateur.  Affectait  de  se  ser- 
vir de  mots  hors  d'usage.  I.  i23. 

Système  de  l'église.  Ce  livre  justifie 
pleinement  l'église  romaine.  II. 
377.  Est  regardé  comme  le  meil- 
leur ouvrage  de  Jurieu.   XI.   147. 

Systèmes.  N'ont  rien  de  lié  s'ils  ne 
sont  bons.  I.  4'4-  ^^  quittant  ce- 
lui d'un  créateur  libre  du  monde, 
il  faut  nécessairement  donner  dans 
la  multiplicité  des  principes.  V. 
475.  Ce  qui  rend  le  système  des 
atomes  bien  moins  absurde  que  le 
spinozisme.  Lci  niéme.  Commodité 
du  système  des  causes  occasionel- 
les  pour  soudre  certaines  difficul- 
tés. VI.  i52.  Inconvéniens  et  mo- 
tifs delà  réforme  des  systèmes.  IX. 
346.  Ont  besoin  de  deux  choses 
pour  être  bons.  X.  196.  Leur  bonté 
consiste  en  ce  qu'ils  n'enferment 
rien  qui  répugne  à  nos  plus  claires 
idées.  XV.  3oi. 

*  Sixte  IV  ,  pape.  XIII.  322.  Ses  ])re- 
raiers  soins  depuis  son  exaltation. 
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IV.  i5.  Sa  réponse  A  Wesselus  qui 
ne  lui  demandait  qu'un  exemplaire 
delà  Bible.  XIV.  54^. 
Sixte  l^,  pape.  Bon  mot  de  ce  pape. 
I.  67.  Sa  bulle  contre  le  roi  de  Na- 
varre et  contre  le  prince  de  Coude'. 
m.  559  Son  sentiment  et  ses  dé- 
sirs touchant  Elisabeth  reine  d'An- 
gleterre. VI.  i3i.  Kt  touchant  les 
affaires  du  roi  d'Espaj^ne  et  de  la 
ligue.  1.32.  Ce  ((u'il  disait  de  Hen- 
ri 111.  Vlll.  40.  Aime  mieux  favori- 
ser Henri  IV  ,  et  la  reine  Elisabeth  , 
que  de  laisser  augmenter  la  puis- 
.sancedu  roi  d'Espagne.  872.  Intro- 
duit l'usage  de  ne  point  envoyer  'e 
chapeau  aux  cardinaux  nouvelle- 
ment élus.  III.  28.  Fait  offrir  Tin- 
f.Tn(c  d'Espagne  à  Jacques  VI  roi 
d'Ecosse  ,  et  à   quelles  conditions. 

V.  340. 

Sizé  (  François).  Traduit  Fliistoire 
anatomique  de  du  Laiirens.  IX. 
lia.  Pourquoi  cette  version  n'a 
point  diî  figures.  L'a  même. 
Sleidttii.  Jusiilié  des  accusations  de 
Maimbourg.  111.  255.  Son  histoire. 
XIII  533.  Voyez  aussi.  XIV.  36. 
Repris  touchant  la  ])atrie  de  Gau- 
ric.  V.  18G.  Réfuté  touchant  ce 
c[u'il  dit  du  penchant  de  Cropper 
au  luthéranisme.  Vil.  267.  Traduit 
mal  un  ])assage  de  Comines.  Xlll. 
125.  Pczelius  faitsur  son  Traité />e 
quatuor  inipertis  un  commentaire 
intitulé  Ulel/i/ictuin  htilnricuui. 
XI.  G76. 
Slonnc  (  M.),  médecin  de  Londres.  Sa 

belle  bibliothèque.  V.  i48. 
Srnalcatdti  (  la  ligue  de  ).  Son  armée 
vaincue  i)ar  Charles-Quint  dans  la 
bataille  de  .Mulberg.  IX.  38o. 
Smerilins.  Hase  par  un  eliel  de  jalou- 
sie. II.  16. 
Smetius  (Martin).  Parcourt  toute  l'I- 
talie pour   ramasser  des  inscrip- 
tions.   VII.    292.    II    est   pendu    à 
Bruxelles  par  les  soldats.  2^3. 
Smiglfcil's,  jésuite.  XIII.  338.    Mis 
mal  à  propos  au    nombre  des   so- 
cinjens.  Vlll.  556. 
iSmilh  (Richard),  évêque  de  Chalcé- 
doine.  Est   envoyé  en  Angleterre  , 
et  est  obligé  d  en  sortir,  pourquoi 
cela.  Vlll.  565. 
Smyrne.   Une  femme  de   cette  ville 
empoisonne    son    mari ,    et   pour- 
quoi. V.  55a.  On  y  voit  un  grand 
olivier  sauvage  ,  que  les  Grecs  di- 


sent être  le  bâton  de  saiut  Poly- 
cari>e.  VIII.  87. 

Sobieski ,  roi  de  Pologne.  Vient  de 
deux  ou  trois  cents  lieues  détruire 
un  livre  qui  était  sur  le  point  de 
paraître.  VIII.  SgG. 

Sobre.  Si  on  le  peut  être  et  boire 
beaucoup.  XIV.  588. 

Sociétés.  Il  faut  ([ue  dans  toutes  il  y 
ait  un  tribunal  (jui  prononce  eu 
dernier  ressort  sur  les  disputes  des 
particuliers.  X.  i36. 

Sociétés  religieuses.  Comment  on  les 
conserve  pures.  IX.  4^1. 

*  SociN  (Marianus).  XIII.  SSg. 

SociN  (Marianus).  XIII.  34' • 

SociN  (Fauste).  Xlll.  345. 

Socinia/ii.srne.  Commença  de  s'établir 
dans  la  Pologne  et  dans  la  Transyl- 
vanie, m.  4^6  Pour(juoi  on  ne 
doit  [las  craindre  que  les  princes 
l'embrassent  Xlll.  353.  Il  n'est 
propre  qu'à  qiiebiues  personnes. 
Là  mcnie-  II  n'y  a  pas  apparence 
que  ses  auteurs  aient  été  des  four- 
bes 355.  D'où  il  nacjuit  en  Polo- 
gne. Xlll.  479-  Ceux  qui  veulent 
employer  la  raison  en  matière  de 
théologie  en  deviennent  suspects. 
XIII.  285. 

Sociniens.  Embarras  où  ils  sont  tom- 
bes en  niant  la  création.  VI.  196. 
Leur  système  n'est  point  pro{>rc  à 
r('Soudre  les  difticullés  des  mani- 
chéeus  touchant  l'origine  du  mal. 
XI.  260.  En  niant  la  prescience  ils 
ne  sortent  point  de  l'inconvénient 
qui  fait  Dieu  auteur  du  péché,  et 
avilissent  son  gouvernement.  489. 
Ont  tiré  de  grands  avantages  d'un 
livre  du  iièrc  Pétau.  663.  Leur  sen- 
timent sur  l'Jme  des  bêtes.  XII. 
598.  Ils  louent  dans  les  Hollandais 
une  conduite  que  Sooin  avait  fort 
blâmée  Xlll.  352.  Objection  géné- 
rale qu'on  leur  fait.  348.  Leurs 
livres  brûlés  à  Amsterdam.  XIV- 
46.'..  Ils  tirent  avantage  de  ce  qu'on 
défend  la  lecture  de  leurs  écrits. 
465.  Leur  sentiment  touchant  la 
mutabilité  d'une  nalure  éternelle, 
601.  Kesler  se  servait  heureusement 
de  la  logi({ue  pour  les  réfuter.  Vlll. 
555.  Diliiculté  de  réfuter  leurs 
objections  philosophiques  ;  il  faut 
les  attaquer  par  l'Ecriture  dont  ils 
reconnaissent  l'autorité  XV.  291. 
Quel  est  leur  dieu,  selon  Jurieu. 
^99 
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Sacrale.  Folâtrait  avec  ses  enfans.  I. 
•2.60.  Voie  qu'il  propose  pour  par- 
venir à  la  vertu.  I.  544-  Se  moque 
des  sophistes  de  son  temps.  II.  24- 
Dit  que  les  fanatiques  ressemblent 
aux  poètes.  32.  Sa  censui-e  d'un 
ouvrage  d'Anaxagoras.  Sa.  Et  la 
réponse  à  cette  censure.  53.  Son 
esprit  était  de  disputer  de  part  et 
d'autre,  244.  Ce  qu'il  disait  à  l'oc- 
casion de  l'embellissement  du  pa- 
lais d'Archélaiis.  261.  Refuse  d'aller 
à  la  cour  de  Macédoine.  La  même. 
Sa  maxime  quod  supra  nos  nihil  aJ 
nos.  347.  On  lui  imputait  à  tort  les 
défauts  de  ses  disciples.  V.  828. 
Pourquoi  surnommé  Mélien.  497- 
Ce  qu'il  fit  pour  obéir  au  dieu  des 
songes  ,  qui  lui  avait  ordonné  de 
s'appliquer  aux  muses.  VI.  280.  Si 
Euripide  l'a  eu  en  vue  dans  son 
Palamèdes.  370.  Ce  qu'il  disait  de 
la  beauté.  5i3.  Ce  qu'il  faisait  pour 
fiiire  provision  de  patience.  VII. 
85.  Ce  qu'il  dit  d'un  baiser  donné 
à  un  beau  visage.  XII.  370.  Pour- 
quoi son  mariage  avec  Xantippe 
n'interrompit  point  ses  leçons.  XllI. 
340.  Description  qu'il  fait  des  pré- 
rogatives humaines.  XIV.  616. 
Sodomie.  Exercée  dans  des  temples 
comme  une  action  de  piété.  IX. 
167.  8'il  est  vrai  qu'on  ait  pré- 
senté à  Sixte  IV  une  requête  ,  pour 
obtenir  de  lui  la  permission  de 
l'exercer  pendant  quelques  mois 
de  l'année.  XllI.  326  et  suw.  S'il 
est  vrai  que  Jean  de  la  Casa  ait  eu 
dessein  d'en  faire  l'éloge  dans  son 
détestable  Capitolodel  Forno.XÏV . 
393.  Combien  coûtait  son  absolu- 
lion.  III.  77.  Les  dominicains  pren- 
nent la  résolution  de  crier  forte- 
ment contre.  XV.  371. 
Sœurs.   Leur  haine  est  plus  violente 

que  celle  des  frères.  VI.  25. 
Soldai  ,  à  qui  un  quolibet  sauve  la 

vie.  111.  a32. 
Soleil.  Ce  que  c'est  selon  Anaxagoras. 
IL  27.  Exemple  d'une  merveilleuse 
sympathie  avec  cet  astre.  IV.  612. 
Les  historiens  espagnols  disent  qu'il 
s'arrêta  en  faveur  de  Charles-Quint. 
V.  80.  Il  y  a  bien  des  gens  pour  qui 
le  soleil  est  un  dieu  sensible.  93. 
Solier.    Auteur   de   Vtiisloire  ecclé- 
siastique du  Japo?i.  VIIL  33o.  N'est 
pas  l'auteur  de  V Apologie.  IX.  332. 
Soliman.  Taille  en  pièces  l'armée  de 


MATIERES, 


55{ 


Ferdinand  qui  assiégeaitBude.  VIII. 
194.  11  fait  mourir  son  favori  Ibra- 
him-Bacha.  402. 

Solipses,  ou  Monarchia  Solipsorum. 
VIIL  36o. 

Solitaire.  Abbaye  dans  le  comté  de 
Hanau ,  comment  réformée.  IX. 
374. 

Solitude.  Ce  que  quelques-uns  ont 
jugé  de  l'amour  de  la  solitude.  11. 
588. 

Solliciteur.  En  matière  d'amour ,  se 
paie  ordinairement  par  ses  propres 
mains.  V.  4^2. 

Solon.  Ce  qu'il  répondit  à  Pisistrate. 
IV.  573.  Il  était  mal  goûté  de  Cré- 
sus  ,  et  pourquoi.  VI.  282.  Ce  qu'il 
répondit  à  ceux  qui  lui  représen- 
taient que  ses  larmes  ne  servaient 
de  rien.  53 1.  Examen  d'une  de  ses 
maximes.  IX.  175. 

SOMMONA-CODOM.   XllI.    373. 

Songe  de  Polyphile-  Voy.  Colonna, 
Songes.  Cicéron  se  moque  de  leurs 
interprètes.  II.  32o.  Raisonnemens 
fort  sensés  sur  les  songes.  447-  Leur 
vanité.  466.  Sont  des  manières  d'en- 
seigner indignes  des  intelligences 
à  la  direction  desquelles  on  les  at- 
tribue. L'a  même.  Noms  de  divers 
auteurs  qui  ont  travaillé  à  leur 
explication.  468.  Observations  sur 
un  songe.  IX.  379  et  snii'.  Combien 
ils  appliquent  quelquefois  l'esprit. 
X.  i33.  Réflexion  sur  ce  qu'ils  peu- 
vent renfermer  de  faux  ou  de  vé- 
ritable, ets'ils  sont  envoyés  comme 
des  avertissemens.  i5o.  11  y  en  a 
qui  embarrassent  plus  les  esprits 
forts  qu'ils  ne  le  témoignent.  i63. 
Songe  d'une  femme ,  cause  d'étran- 
ges désordres  dans  tout  un  royau- 
me. XL  325.  Songe  philosophique. 

XllI.  507. 

Sonnet.  Ce  qu'en  dit  M.  Despréaui. 
VIL  120.  Sonnet  récompensé  d'une 
abbaye.  IL  281.  Sonnet  de  Job  mis 
en  parallèle  avec  celui  d'Uranie. 
III.  321.  Sonnets  préparés  pour  les 
livres  à  venir.  V.  4^7  Sonnet  dévot 
4.86.  Sonnet  de  l'Avortou ,  de  qui  il 
est.  VIII.  2. 

Sophismes.  Celui  qu'on  appelait  le 
Menteur  n'était  qu'une  vaine  sub- 
tilité. VL  3i5  5  et  XII.  21. 

Sophocle.  Circonstances  de  son  triom- 
phe sur  Eschyle.  VI.  265.  Pour- 
quoi il  n'introduisait  sur  le  thé;t- 
tre  que  d'honnêtes  femme».   SSq. 
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Se  réjouissait  île  ce  que  la  vieil- 
lesse l'avait  arraché  des  mains  du 
sexe.  X.  1^4-  Rataller  en  fait  une 
belle  version  latine.  XII.  476. 

*  SopiiRONiE.  XIII.  378. 

Soracte.  Montagne  où  les  Hirpes  mar- 
chaient tous  les  ans  une  fois  sur  le 
feu.  VIII.  157. 

SoRANLs.  (  (^{uintus-Valerius  ).  XIII. 
379. 

Sorberinna.  On  y  avance  un  fait  faux 
touchant  Bagni.  III.  38. 

Sorbicre.  Cite.  III.  690.  Plaintes  pous- 
sées contre  sa  relation  d'Angleterre. 
IV.  367.  Il  ne  voit  rien  à  Rome 
dont  il  ne  soit  édifié.  V.  i45.  Ex- 
trait d'une  lettre  qu'il  a  écrite  sur 
ce  sujet,  mal  l'apporté  par  l'au- 
teur du  Préservatif  contre  le  chan- 
gement de  religion.  L!i  nit'rnc.  Ce 
i(u'il  dit  des  distractions  des  poètes. 
XIV.  258. 

Sorhonne.  Sa  censure  des  ouvrages  de 
Marie  d'Agreda  sent  la  mollesse.  I. 
'j;3.  Livret  sur  cette  censure.  L'a 
Ttidini'..  N'ose  la  publier  sans  y 
joindre  des  préservatifs.  'i']\.  Cen- 
surée par  Agrippa  .1  l'occasion  du 
divorce  de  Henri  VIII.  2<).S.  A  en- 
seigné comme  un  article  de  foi  la 
conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge.  X.  1G2.  Elle  censure  le  li- 
vre dos  Curiosilcs  innuifs.  VII.  -J. 
Son  décret  contre  Henri  III.  387. 
Censure  fortement  trois  sermons 
sur  la  béatification  de  Loyola.  X. 
33i.  V^crs  de  .Marot  contre  elle. 
317.  A  qui  il  est  permis  de  propo- 
ser des  argumens  contre  les  thèses 
qu'on  y  soutient.  X.  5G6. 

Sorcellerie.  Une  femme  en  est  accusée 
et  appliquée  à  la  question.  I.  294- 

Sorcier.  Est  un  chevaucheur  d'es- 
couvettes.  I.  8.  Sorciers  sont  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  enchanteurs.  IV.  293.  Quelledif- 
férence  il  y  a  entre  eux  et  les  magi- 
ciens. XIV.  2i3.  Sorcières  volent 
des  enfans ,  et  les  consacrent  au 
démon.  VI.  296.  Discours  de  leurs 
impostures.  I.  127.  héfutation  de 
ceux  qui  doutent  de  ce  qu'on  en 
dit ,  par  Elich.  VI.  1 15. 

Sorel-  Son  jugement,  sur  l'Histoire 
de  France  de  Paul  Emile.  V.  i45. 
Désa]>prouve  ceux  (jui  altèrent  le 
langage  des  anciens  auteurs  fran- 
çais. XI.  277.  Cité.  I.  129.  Jugement 
qu'il  fait  de  d'Audiguier.  II.  Sao. 


Jugement  qu'il  fait  de  JeauHuarlc. 
VIII.  294. 

Soris.  Auteur  d'une  Dissertation.  VI. 
5o5 ,  5i8. 

Sorites.  Sophisme  (|ui  embarrassait 
beaucouj)  les  philosophes.  V.  175. 
Ce  que  c'était  que  ce  sophisme.  VI. 
3i6. 

Sortie  d' Ki^Ypte  ,    tragédie.  VI.  274. 

Sorlilci^es.  Peu  dignes  qu'on  y  ajoute 
foi.  III  ()3.  Les  philosophes  les 
plus  incrédules  sont  fort  embarras- 
sés sur  cette  matière.  VII.  2o3.  Ce 
que  fit  un  citoyen  romain  qui  en 
était  accusé.  XlV.  5oi.  Cherche/. 
Knchantenient. 

Sorts.  Qu'on  consultait  parmi  les 
païens.    XIV.    148. 

Sotade  Ancien  poète  méprisé,  et 
pourf(uoi.  II.  38i . 

Sols.  Sont  quelquefois  incapables 
d'être  trompés  par  unliomme  d'es 
prit.  XIII.  3<.3. 

Sl  tuel  (le  père).  Latinise  très-mal  un 
mot.  I.  an 4-  Il  ne  lisait  guère  de 
livres  de  controverse.  La  même. 
Est  au-dessous  d'Alegambe.  I.  f\ii. 
Confond  ensemble  deux  jésuites  , 
le  père  Février  et  le  père  Ferrier. 
VI.  467. 

*SouciiKs  (de).  XIII.  392.  Était  bien 
Français ,  mais  non  général  des 
Français.  IX.  217. 

Sonhtiit  digne  d'un  philosophe.  II. 
545. 

Soupçons.  On  leur  lilche  aisément  la 
bride.  11.386  Préjugé  contre  ceux 
qui  en  forment.  III.  3o4-  Leurs 
mauvais  efl'ots.  II.  5()8. 

Soia-cilsjoinls.  Etaient  chez  les  Phry- 
giens un  assortiment  de  beauté. 
IV.  142. 

Soutane.  On  ne  doit  jamais  mépriser 
ceux  qui  en  portent ,  quelque 
rampans  qu'ils  soient.  IL  ifji. 

Souvcruinetc.  Si  les  droits  en  appar- 
tiennent aux  peuples.  I.  4G5.  Voyez 
aussi.  II.  !\'iQ. 

Soui'erains.  La  religion  énerve  leur 
autorité.  I.  26.  Voyez  aussi  VIII. 
435.  Si  on  ne  leur  doit  pas  rendre 
ce  qu'on  leur  a  jiris  I.  26.  On  fe- 
rait un  bon  livre  de  la  religion  dwti 
souverains.  258;  IL  344  j  et  V.  74. 
Commettent  des  fautes,  dont  leurs 
sujets  sont  punis.  I.  3i4-  Ne  se  rè- 
glent pas  dans  les  peines  qu'ils  in- 
fligent sur  ce  que  Dieu  est  ollénsé. 
439.    La  prise   d'armes  contre  eux 
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l'histoire  ilu  siège  d'une  ville  pro- 
testante ,  peut-être  aurait-il  fait 
des  observations  semblables  à  celles 

3u'il  réfute.  292.  Hérite  des  livres 
e  Samuel  Durant,  dont  il  fait 
imprimer  les  sermons.  V.  72.  Ne 
répond  rien  au  père  Labbe,  touchant 
ses  Questions  à  Des  Marets  sur  l'é- 
dition tronquée  d'AnasIase  repro- 
chée aux  jésuites.  XI.  36o. 
ligion  ,  même  du  serment ,  selon  Sparte,  Sparlinles.  Voyez  Lacédé- 
les  lois  de  la  politique.  IV.  55.  inone  ,  Lacédenioniens. 
Leur  dépendance  inévitable  de  Spectacle  de  dci'otion.  Voyez  Mys- 
leur  clergé.    161.  Si  un  particulier        tères  dramatiques. 

Spectres.  De   quelle   manière   on  les 
chassait  parmi  1 


condamnée  par  Amyraut.  5i8.  On 
ne  doit  jamais  mépriser  ceux  qui 
le  peuvent  devenir.  II.  2^0.  Les 
auteurs  les  intéressent  i'i  leurs  pe- 
tites querelles.  lil.  iS^.  Un  des  ar- 
ticles de  leur  religion.  III.  266. 
Quelle  est  leur  religion.  Vi.  126  et 
^'j6.  Us  sont  souvent  trompés  par 
leurs  généraux.  III.  345.  La  néces- 
sité «lu  temps  les  dispense  de  la  re- 


doit porter  les  armes  contre  son 
souverain.  244-  Cas  où  les  souve- 
rains peuvent  être  déposés.  3i5. 
Sont  souvent  malheureuxdansleur 
famille.  V.  l\o^.  Lt  dans  leur  do- 
mestique. Xll.  173.  S'ils  doivent  fai- 
re fond  sur  la  fidélité  de  leurs  sujets. 
V.  ^o5.  Leur  gratitude  n'est  pas 
soumise  aux  mêmes  règles  que  la 
gratitude  des  particuliers.  VI.  116. 
Leurs  passions  sont  bien  diflerentes 
de  celles  des  particuliers.  VII.  i3a. 
Sacrifient  à  leurs  intérêts  tempo- 
rels les  intérêts   de   leur  religion. 

25i  j  VIII.    i5  et   28.    Voyez   aussi    SpiNA(AIphonse).  XIII.  4io. 
XIV.  364.  Ils  ne   se   mesurent  pas    "^Spina  (Jean  de).  XllI.  4'i- 


sait  parmi  les  païens,  VI.  170. 
Cet  emploi  était  regardé  comme 
vil  et  mercenaire,  L'n  même. 

Sperliiiqen  (  Jean  ).  Défend  du  Lau- 
rens  contre  la  critique  outrée  de 
CoUadon.  IX.  1 13. 

Speusippus.  Son  zèle  pour  Platon.  II. 
36o. 

Splegel.  Traduit  en  allemand  les  An- 
nales turques  ,  apportées  de  Con- 
stantinople  par  Jérôme  Beck  de 
Leopoldfdorf.  IX.  170. 

■""Spifame  (Jacques-Paul).  XIII.  4^6. 


toujours  dans  leurs  récompenses  , 
selon  l'étendue  de  leurs  états.  Vil.  ' 
338.  Ont  été  de  tout  temps  curieux 
de  savoir  ce  qui  se  passait  dans  les 
maisons.  434-  ^^  ^  "^"  1"^  ^'^r  leur 
droit  les  protestans  et  catholiques 
romains  ont  changé  de  maximes. 
VIll.  SyS.  Cherchez  Monarque.  Ils 
peuvent  être  bons  en  tant  que  tels, 
et  être  méchans  en  tant  qu'hom- 
mes. IX.  iSy.  C'est  un  crime  que 
de  consulter  l'avenir  sur  leur  vie. 
586.  Soit  qu'ils  aient  des  enfans  , 
soit  qu'ils  n'en  aient  pas  ,  leur  con- 
dition est  toujours  à  plaindre.  XII. 
294.  Quel  est  leur  privilège  lorsque 
leur  vie  se  trouve  intéressée.  XIV. 
456.  La  coutume  est  de  piper  ceux 
à  qui  l'on  adresse  un  ouvrage.  IV- 
430. 

SozoMÈNEs  (  Jean  ).  XIII.  4oi. 

Spanheim  (  Ezéchiel  ).  Son  érudition 
et  ses  grands  emplois.  XIII.  4o4- 
Voyez  aussi  XV.  238. 

■^Spanheim.  (Frédéric.)  XIU.  4oi.  Son 
Mercure  Suisse.  V.  291.  Réfutation 
qu'il  y  fait  des  prétendus  mira- 
cles arrivés  pendant  le  siège  de 
Constance.   Là  même.  S'il  eût  fait 


Spinosa  (Jean  de).  XIII.  4i2. 

'  Spinoza  (Benoît).  XIII.  4i6-  Sa  con- 
formité avec  Aristote.  II,  354.  V. 
17  et  19.  Et  avec  les  scotistcs.  La 
même.  Ce  qu'il  dit  d'un  homme 
qui  serait  dans  le  cas  de  l'une  de 
Buridan.  IV.  262.  Il  n'y  a  point  de 
système  qui  se  puisse  moins  dis- 
penser que  le  sien  ,  de  reconnaître 
ce  qui  se  dit  des  bons  et  des  mau- 
vais anges  parmi  le  peuple.  IV. 
3o8  j  et  V.  19.  Il  n'y  a  presc[ue  point 
de  siècle  où  ses  sentimens  n'aient 
été  enseignés.  Xlll.  174.  Liste  de 
ceux  qui. ont  eu  les  mêmes  senti- 
mens. XII.  421.  Et  de  ceux  qui  les 
ont  réfutés.  436  et  448-  Ses  replis 
et  ses  équivoques.  438.  Selon  lui. 
Dieu  et  l'étendue  sont  la  même 
chose.  Là  même.  Nous  ôte  un  prin- 
cipe sans  lequel  il  est  inutile  de 
raisonner.  468.  Démonstration  con- 
tre son  système  tirée  des  principes 
de  Xénophanes.  XIV.  600. 

Spinozisme.  Non  développé.  I.  56. 
Hypothèses  qui  n'en  diflèrent  point 
ou  qui  n'en  diflèrent  guère.  io3. 
V.  539.  Vni.  327.  Voyez  aussi  XIII. 
442  5  et  XIV.  Sgg.  Opinion  qui  est 
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plus  dangereuse.  623.  Comment  on 
Je  réfute  invinciblement.  11.  535. Est 
plus  absurde  que  le  système  des 
atomes.  V.  4^5.  Etait  enseigné  dans 
le  fond  par  quelques  philosophes, 
et  presque  dans  tous  les  siècles. 
VJII.  53(jj  et  Xll.  i7i.  Orij;ène  en 
avait  un  grain.  XI.  a63.  Est  incom- 
patible avec  l'hypothèse  du  vide. 
XV.  56. 

Spinozistes.  En  quoi  consiste  leur  il- 
lusion. I.  .56.  Embarras  où  les  jette 
leur  hypothèse. V.  i8o.  S'accommo- 
deraient aisément  d'une  pense'e  de 
Sénèque.  335.  Seraient  bien  em- 
barrasses si  on  les  fore  lit  d'admet- 
tre les  démonstrations  de  M.  New- 
ton. IX.  2o6.  N'ont  point  de  solide 
consolation  conti-e  la  mort.  529. 
Peuvent  se  prévaloir  de  la  doctrine 
de  la  Transsiibstantation  ,  et  peut- 
être  auront-ils  recours  au  mystère 
de  la  Trinité.  Xill.  466. 

Spiritualités  hcrctocliles.  Titre  d'un 
livre.  XII.  ^^1. 

Spizetius.  Ç.e  (ju'il  rapporte  d'un  im- 
pie, pour  donner  quelque  idée  de 
son  impiété.  Xlll.  7.85. 

*Spo;<  (Charles).  Xlll.  468. 

*Spon  (Jaqob).  Xlll.  468.  Ne  voulait 
pas  (jue  l'on  crût  que  l'étude  de 
i'anfiquariat  fût  sa  principale  af- 
faire. H.  106. 

*Sponde  (  Jean  de  ).  Xlll.  468.  Sa  ré- 
ponse à  Calvin  touchant  le  man- 
que de  respect  du  pape  et  des  car- 
dinaux pour  la  religion  chrétienne. 

IV.  357. 

Sponde  (  Henri  de  ).  Réfutation  de 
cet  écrivain  sur  un  dessein  prémé- 
dité (|u'il  im]nite  à  Théodore  de 
Bèze.  III.  36f).  H  dispose  tout  au- 
tant ({u'iin  autre  de  la  providence 
fiarticulière  de  Dieu.  370.  Ce  qu'il 
ait  après  avoir  découvert  l'arti- 
fice des  historiens  espagnols  au  su- 
jet de  Charles-Quint  et  de  Carran- 
za.  IV.  479'  Se  montre  tout-à-fait 
ultramontain.  377.  Son  erreur  au 
sujet  d'Iilyricus  et  de  son  Cataln- 
gus  testiunn'erilntis.  Vlll.  353.  Sort 
des  bornes  de  l'historien,  au  sujet 
des  conseils  que  le  roi  Jacques 
donna  à  son  fils.  569.  Ses  négli- 
gences au  sujet  d'Ochin  et  de  ses 
aventures.  XI.  196. 
Squiititiio  délia  Liberth  p^eneta.  Opi- 
nions sur  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

XIV.  348. 


Stace.  Se  félicite  d'avoir  composé  en 
deux  jours  deux  cent  soixanle-dix- 
huit  hexamètres.  III.  147.  Com- 
mentaire sur  cet  auteur  à  l'usage 
du  dauphin.  328.  Aversion  étrange 
et  pleine  de  prévention  de  Nava- 
giero  contre  ce  poète.  XI.  38. 

■^STAfCABos.  XIII.  474  Calvin  et  luise 
disaient  les  mêmes  injures.  Xlll. 
482.  Avait  épousé  une  femme  pen- 
dant sa  prêtrise.  486.  Stanislas  Ori- 
chovius  dispute  contre  lui.  XI. 
a4i. 

Statique-  Ce  que  Stevin  a  fait  sur 
cette    science  est   fort   bon.    XIII. 

493- 

S  tri  tins  (Achille).  Pourrait  bien  avoir 
fait  pour  essa}er  le  jugement  du 
public,  ce  que  Muret  a  fait  depuis 
pour  essayer  le  jugement  de  Scali- 
ger.  IV.  514. 

Statues.  Statue  dont  le  visage  parais- 
sait à  ceux  ([ui  entraient  dans  le 
temple,  tout  autre  qu'à  ceux  ciui 
en  sortaient.  IV.  .'.54.  Statues  des 
hommes  illustres  ne  pouvaient  être 
mises  dans  le  Forum  que  par  un 
privilège  spécial  ,  pendant  les  jirc- 
miers  siècles  de  la  républi(|ue.  388. 
II  y  a  eu  des  villes  désolées  pour 
avoir  fait  des  insultes  aux  statues 
d'un  souverain.  V.  5ii.  Statues 
suspendues  en  l'air  par  la  force  de 
l'aimant.  X.  87.  Réponse  de  Caton 
le  Censeur  à  (luelques  -  uns  qui 
étaient  surpris  de  ce  <(u'on  ne  lui 
en  avait  point  dressé.  XII.  275.  Pyg- 
malion  devient  amoureux  d'une,  et 
manf'ge  dont  il  usait  à  son  égard. 
73.  Clément  d'Alexandrie  et  Ar- 
nobe  allèguent  cela  pour  faire 
voir  aux  païens  la  vanilédes  idoles. 
La  me  me. 

STELLlNGDtS.  XIII.  487. 

Stipiiams,  ou  Etienne  de  Bysance. 
XIII.  488. 

Stérilité.  Les  juifs  disent  qu'un  mari 
ne  doit  plus  habiter  avec  sa  femme 
lorsque  pendant  dix  ansil  l'a  éprou- 
vée sic'rile.  1.  244-  Obstacle  an  ma- 
riage d'une  veuve.  II.  2i5.  Philo- 
sophes qui  se  vantaient  de  la  gué- 
rir. VII.  85. 

Stesichore-  Perd  la  vue  et  la  recouvre; 
pourquoi,  et  comment.  VII.  534. 

Stettin.  Assiégé  inutilement  par  les 
troupes  de  l'empereur  et  par  celles 
de  Brandebourg.  IX.  477- 

Stevis  (  Simon  ).  XIII.  i^gi.  Censure 
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PierreNoaius,  qu'il  reconnaît  pour- 
tant pour  habile  mathe'maticien. 
XI.  184. 

Stifelios  (Michel).  XIII.  494- 

Strie.  Affectations  par  rapport  au 
stjle.  1.  124-  11  a  été  un  temps  que 
la  barbarie  du  style  était  fort  en 
règne.  286.  On  ne  divertit  pas  beau- 
coup, quand  en  le  changeant  on 
quitte  son  e'iément.  3o2.  Style 
pompeux  n'est  pas  ordinairement 
le  style  d'un  homme  de  qualité. 
III.  258.  Style  de  haute  lice  et  res- 
plendissant ;  qui  s'est  vante'  de  l'a- 
voir tel.  IV.  236.  Illusion  des 
preuves  tire'es  de  la  conformité  du 
style.  VI.  282.  11  faut  éviter  celui 
qui  est  trop  concis  et  par  cela 
même  obscur.  VII.  287.  Il  y  a  du 
haut  et  du  bay  dans  sa  bienséance. 
XV.  332.  L'auteur  déclare  qu'il 
n'aspire  point  à  sa  politesse,  né- 
gligée aussi  par  Mézerai  et  le  La- 
boureur. 335. 

*  Stilpon.  XIII.  498. 

Stoffler  (Jean).  XIII.  507. 

Stoïciens.  Aucuns  philo.^ophes  ne  se 
sont  tant  éloignés  de  la  vérité 
qu'eux.  III.  545  Réfutés  sur  le  cha- 
pitre de  la  religion.  IV.  ^68.  Ac- 
cusés par  Plutarque  de  pervertir 
plus  que  les  académiciens  les  com- 
munes conceptions  du  sens  com- 
mun. V.  178.  Disaient  que  lu  cynis- 
me était  la  plus  courte  voie  pour 
arriver  à  la  vertu.  V.  535.  La  dou- 
leur qu'ils  ressentent  de  leurs 
maux  ,  est  la  meilleure  objection 
qu'on  leur  puisse  faire.  VllI.  71. 
Parlaient  de  l'empire  de  la  rnison 
avec  trop  de  faste.  XI.  3o4.  Sont 
solidement  réfutés  par  Plutarque 
sur  les  utilités  du  vice.  493-  Us 
étaient  plus  orthodoxes  qu'Arnobe 
sur  la  matière,  considérée  comme 
un  des  principes  de  toutes  choses. 
Là  même.  Leur  maxime  dans  l'em- 
ploi des  noms.  XII  an.  Leur  sage 
ne  subsiste  c[u'en  idée.  IV.  4'27.  Se 
moquaient  de  la  distinction  des 
mots.  XV.  345.  Objections  dont  ils 
se  servaient.  365. 

Stonpp,  Auteur  d'un  livre  intitulé 
-La  Religion  des  Hollandais,  XIII. 
428.  Ufuttué  à  la  journéede  Steen- 
kerken.  L'a  même. 

*Stouppa,  ou  Stouppe  (Jean-Nicolas). 
XIII.  5i5. 

Strabon.  Sessolides  réflexions  sur  les 
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simulacres     miraculeux     que     les 
villes    se  vantaient   d'avoir.    XIII. 

321. 

Strasbourg.  Indulgence  de  ses  ma- 
gistrats pour  la  fornication.  I.  438. 
Son  école.  Xlll.  535.  Ne  veut  et  ne 
peut  jamais  conserver  sa  neutra- 
lité. IX.  52. 

Straloclès.  Persuade  aux  Athéniens 
de  sacrifier  aux  dieux,  pour  les  re- 
mercier d'une  défaite  des  ennemis 
qu'il  savait  être  fausse.  XV.  177. 

Stratonice ,  reine  de  Syrie.  Pour 
quelles  raisons  elle  s'euivra.  V. 
255. 

Stratonice.  Conseille  à  Dejotarus,  son 
mari ,  de  se  servir  d'une  autre 
femme.  V.  44^- 

Slreinnius.  Pourquoi  son  livre,  inti- 
tulé Aiiii-Anicien  ,  n'a  jamais  été 
imprimé.  II.  1 15. 

Strigelics  (Victorin).  XIII.  517. 

Sirozze  (  Charles  ).  Meurt  malgré  la 
Cappe  et  la  prédiction  contraire  de 
Savonarole.  Xlll.  128. 

Strozzi  (Philippe).  XIII.  523. 

*  Strozzi  (Philippe).  XIII.  526. 

Sl7'ii<^ius.  Edition  de  son  Introductio 
ad    nolitlini    rei     lilterariœ.    XV. 

Sliiart  (Marie),  reine  d  Ecosse.  Pyr- 
rhonisme  historique  où  l'on  a  sujet 
d'être  à  l'égard  de  ses  aventures. 
IV.  372.  De  quelle  manière  elle 
éluda  le  dessein  que  son  oncle  avait 
de  retenir  ses  pierreries.  IX.  871. 

Stupidité.  N'est  pas  un  aussi  grand 
malheur  que  l'on  s'imagine.  II. 
386. 

Stdrmios  (Jacques).  XIII.   532. 

Sturmius.  Xlll.  533  Ecrit  des  choses 
désavantageuses  à  Hotman.  VIII. 
283.  Voit  passer  plusieurs  années 
sans  faire  la  cène.  XIII.  537.  Ce 
qu'il  raconte  de  Ccesarius  et  de 
quelques  autres  Saxons.  IV.  289. 

Suarez.  Ne  se  croyait  pas  capable  de 
jamais  réussir  en  philosophie, 
quand  il  eut  fait  son  cours.  VI. 
223.  Tâche  d'expliquer  comment 
Dieu  peut  être  présent  dans  les  es- 
paces imaginaires.  VI.  588. 

Substance.  Idée  que  l'on  s'en  forme 
selon  les  philosophes.  Xlll.  462. 

Subtilités  sophistiques.  Ne  sont  pro- 
pres qu'à  gâter  l'esprit.  XIII.  5o5. 
Il  ne  faut  point  faire  le  subtil  dans 
les  matières   de  religion.  VII.  485. 

Succès.  Celui  d'une  entreprise  ne  ré- 


j6o 


TABLE  DES  MATIERES. 


j)ond  pas  toujours  aux  apparences. 
11.  i6i.  La  vanité  n'empêche  point 
c[iie  l'on  n'avoue  que  Dieu  a  été  Ja 
cause  d'un  bon  succès.  IV.  4''4- 
Plu'îieurs  n'en  rapportent  à  Dieu 
la  gloire  que  par  politique.  XIV. 
i83.  On  jui;e  souvent  des  choses 
par  le  succès,  ig.l. 
Suède.  Ce  que  conte  Maimbourg  d'un 
traité  de  réduction  de  cet  état  à 
l'obéissance    de     l'Eglise   romaine. 

VII.  39. 

Suédois.  Se  rendent  maîtres  de  la 
Pologne.  VIII.  296.  Ils  font  tant  de 
conquêtes  sur  le  roi  de  Dane- 
marck,  qu'ils  le  contraignent  de 
leur  céder  trois  belles  provinces. 
La  mcrne.  Ils  n'avaient  pas  bonne 
opinion  des  intentions  de  l'empe- 
reur ,  lorsrju'il  leur  oflrit  sa  mé- 
diation. IX.  u8G.  Assiègent  en  vain 
Constance.  V.  291. 

Suessn.  Il  y  avait  deux  villes  de  ce 
nom.  IX.  4Î^|. 

Suétone  (Paulin-Caius).  XIII    54i- 

*  Suétone  (Tranquille).  Xlli-  5}5.  Sa 
candeur  et  sa  sincérité.  XIII.  53i. 

Sueur  anglaise.  Q;iello  maladie  c'é- 
tait. I.  53o.  Maladie  dangereuse 
qui  s'est  fait  connaître  plus  d'une 
fois  en  Angleterre.  Xlil.  87.  Con- 
fondue in.il  à  propos  avec  la  vé- 
role, par  un  des  traducteurs  fran- 
çais de  Sanderus.  L'a  mcrne. 

Sujf'ridus  Pétri.  Sa  crédulité.  I-  71  ; 
et  VI.  1 55. 

Suidas.  Celui  d'aujourd'hui  est  trop 
estropié  pour  s'y  fonder.  I.  88. 
Son  ignorance  crasse  au  sujet  de 
Déjotarus.  V.  ^\3.  Kst  mal  entendu 
au  sujet  de  la  cause  qui  obligea 
Eschyle  de  se  retirer  en  Sicile.  VI. 
266. 

Sujets.  N'aiment  pas  que  leur  prince 
répande  sans  mesure  les  trésors  et 
les  faveurs  sur  la  tète  de  ses  amis. 
11.  570.  Leur  ol)éissanco  proposée 
avec  trop  d'indiscrétion.  III.  188. 
S  ils  ne  doivent  pas  prendre  les  ar- 
mes pour  se  délivrer  de  la  tyran- 
nie ,  mais  attendre  ({ue  leurs  voi- 
sins les  en  viennent  délivrer.  SaS. 
Maximes  sur  leur  obéissance.  V. 
39.  Ceux  qui  sont  fidèles  sont  ordi- 
nairement négligés  80  jetVllI.  67. 
Sujet  ne  peut  se  faire  craindre  à 
son  maître  sans  avoir  commis  raille 
injustices.  V.  272. 
Suisses.  Raison.sde  leur  sévérité  con- 


tre 1rs  anabaptistes.  II.  10.  Sacri- 
fient la  vie  de  leurs  sujets  aux  que- 
relles d'autrui ,  justes  ou  injustes. 
IV.  2^4-  Rcjctteut  le  renouvellr- 
nient  d'alliance  proposé  par  Hen- 
ri 11.  Lh  ntciiie.  lionne  réponse  de 
leurs  ambassadeurs  au  trésorier  de 
Henri  III.  Vlll.  34.  Suisses  honorés 
de  plusieurs  titres.  44^-  Lnllés  de 
la  victoire  de  Novarre,  ils  assiègent 
Dijon,  mais  ils  s'en  retournent 
après  une  négociation.  IX.  ^i^. 
Absurdités  d'un  ministre  qui  les 
avait  loués,  de  ce  cpi'ils  ne  souf- 
fraient point  ijue  de  nouvelles  sec- 
tes priss(!nt  naissance  chez  eux. 
XIII.  3t.  Leurs  églises  jugent  à  pro- 
pos de  rompre  le  silence  contre 
Luther.  IV.  243. 

*  SoLAciiA  (Simon).  XIII.  55^. 
Sulmnne.  Respectée  d'Alphonse,  roi 

de  Naplcs  ,  et  pourquoi.  XI.  290. 

ScLPiTiA.  Xlll    558. 

Sulpitius  (Servius).  Surpassa  ses  maî- 
tres. III.  46. 

*  SuLPiTius  (.lean).  XIII.  5Gi. 
Sulliins.  Qui  d'eux  tous  a  été  le  seul 

qui  ait  osé  faire  passer  des  troupes 
ri'glées  en  Italie.  X.   in5. 

Su/ianiite.  Comment  il  faut  entendre 
son  histoire  ,  selon  s.iint  Jérôme. 
VIL  355.  Voyez  IX.  36i. 

SuperfètiUion.  Exemple  de  superfé- 
tatiou  souvent  allégué.  I.  55t.  Qui 
en  a  été  un  exemple  fameux.  La 
même. 

Siipt'ricurs.  Leur  mauvaise  vie  est 
bien  imitée,  mais  non  pas  leur 
bonne.  VII.  5Gg. 

Superstition.  Rien  ne  coûte  à  ceux 
qui  y  sont  adonnés.  1.  i.  Combien 
elle  est  utile  à  un  général  ,  quand 
il  s'en  sert  ou  pour  exciter ,  ou 
pour  modérer  l'ardeur  de  ses  sol- 
dats. II.  509.  Ceux  (|ui  en  sont 
entêtés  ne  font  pour  l'ordinaire 
aucune  difliculté  de  commettre  les 
plus  grands  crimes.  V.  j  (4  ^*'- 
plus  difllcile  à  extirper  lorsqu'elle 
est  une  source  de  gain  aux  parti- 
culiers. X.  365.  Ruine  le  bon  sens. 
XIII.  160.  C'est  dommage  que  nous 
ne  sachions  toutes  les  superstitions 
des  anciens  Romains.  Vlll  627  II 
y  a  deux  manières  de  s'en  mo- 
([Dcr ,  l'une  bonne  et  l'autre  mau- 
vaise. XI.  627. 

Suppléniens.  Il  y  a  des  lecteurs  f[ui 
en  écrivent  à  la   marge  de   leurs 
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exemplaires  d'une  chronique  ou 
d'un  calendrier.  XI.  362. 

Supposer.  Bien  des  gens  supposent  à 
d'autres  personnes  des  pièces  qu'ils 
ont  faites.  IV.  5\\. 

Suppositions.  Ressorts  qui  font  jouer 
certaines  suppositions.  VI.  60. 

Siijjralapsaires  ,  et  infralapsaires. 
Soutiennent  au  fond  la  même  cho- 
se. XI.  5oi. 

Surn.  Prête  sa  plume  à  l'empereur 
Trajan,  pour  la  composition  de 
ses  haran^^ues.  VII.  4^8. 

Sdrén.4.  Xlll.  563. 

Surène.  Quels  fruits  on  peut  tirer  des 
actes  de  sa  confe'rence.  Xlll.  ■ja. 

S0RGIER  (François).  XIII.  5^0. 

Surinlti/iilant  des  finances.  Aveu  sin- 
cère et  inge'nu  de  la  femme  d'un 
tel  surintendant.  XIII.  4^. 


Surius  (Laurent).  Traduit  toutes  les 
œuvres  de  Ruysbroek.  XII.  673. 

*  SussANNEAU  (  Hubert).  XIII.  571. 

Surnom.  Quel  e'tait  son  usage  chez 
les  Romains.  II.  i44-  Plusieurs  fa- 
milles ont  tire  leur  surnom  de 
quelque  défaut.  III.  4i. 

^SuTLiviDs.  XIII.  5^1 .  Se  trompe  tou- 
chant le  temps  où  vivait  Cicchus. 
V.  i86.  Fait  dire  à  Agrippa  ce  qu'il 
n'a  point  dit  touchant  Sixte  IV. 
XIII.  338. 

Swertius  (François).  Pris  pour  cal- 
viniste ,  et  confondu  avec  l'auteur 
de  VAllienœ  Batauœ.  XII.  6^5. 

Suze-  Il  n'est  pas  vrai  qu'on  en  ait 
fait  lever  le  siège  à  M.  de  Catinat , 
qui  la  prit  et  la  garda  jusqu'à  la 
paix.  X.  433. 
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Tabac.  Quand  et  par  qui  connu  en 
Italie.  XIII.  61.  Poème  sur  cette 
plante.  L'a  même  ;  et  XIV.  i43. 

Tabellaria.  Quel  est  le  but  de  cette 
loi,  et  par  qui  établie.  IV.  496- 

Table.  Celle  d'Alcinoiis  a  passe  en 
proverbe.  I.  3g6. 

Tableau  d'Adam  et  Èt^e,  Loué  par 
deux  vers.  VI.  ^S. 

Tableau  de  l'amour  considéré  dans 
l'état  de  mariage.  Qui  est  l'auteur 
de  ce  livre.  VÏll.  395.  Cite.  XII. 
38o. 

Tables  alphabétiques.  Voy.  Indices. 

Tables  astronomiques.  Appelées  Al- 
fonsines  ,  coûtèrent  l'empire  d'Al- 
lemagne à  leur  auteur.  IV.  566. 

Tables  chronologiques.  Critiquées  par 
M.  le  Févre  de  Saumur.  VII.  574- 

Tabor  (  Jean-Otton  ).  XIV.  i. 

*  Tabooé  (Jean  ).  XIV.  2. 

Trtiouroi  (  Guillaume).  Père  de  des 
Accords.  I.  126.  Voy.  Accords. 

Tabulœ  no'^œ.  Ce  que  c'était  chez  les 
anciens  Romains.  V.  548. 

Tacfarinas.  XIV.  3. 

Tachard.  Cité.  XIII.  377. 

Tachus.  XIV.  5. 
\  *  Tacite.  XIV.  7.  Partage  de  senti- 
raens  au  sujet  d'une  traduction 
espagnole  de  cet  historien.  I.  356. 
Ce  qu'il  dit  de  Brutus  et  de  Cassius 
dont  les  images  ne  parurent  point 
dans  une  pompe  funèbre.  11.  4^3  \ 
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et  IV.  10.  Donnait  dans  le  mer- 
veilleux. II.  463.  Son  style  est  trop 
concis  et  obscur.  VII.  287.  Quelle 
est,  selon  lui,  la  plus  forte  incli- 
nation de  la  Divinité  par  rapport 
à  l'homme.  XI.  6o3.  S'il  a  été  beau- 
coup plus  scrupuleux  que  Suétone 
à  décrire  des  impuretés.  XIII.  552. 
Jugement  sur  cet  historien.  XIV. 
iio.  Commentaire  d'Althamérus 
sur  sa  Gerniania.  I.  463. 

Tacite  ,  empereur.  Le  discours  qu'il 
fait  dans  le  sénat.  II.  575. 

Tajfîn  ,  ministre  de  Metz.  Consulte 
les  ministres  du  colloque  de  Poissi , 
sur  le  baptême  des  enfans  baptisés 
par  des  femmes.  III.  220. 

Tagaut  (  Jean  ).  Augmente  et  enri- 
chit la  chirurgie  de  Guy  de  Cau- 
liac.  IV.  604.  Son  latin  aussi  pur 
que  celui  de  Cicéron.  La  même. 

Tahnreau  (Jacques).  Se  moque  fort 
des  livres  astrologiques  de  Pierre 
Turrel.  XIV.  283. 

Taille.  Gens  qui  ont  été  de  fort  pe- 
tite taille.  1.  364  ;  et  II.  85. 

Taisnier  (  Jean  ).  XIV.  19. 

Takiddin.  XIV.  21. 

Talaïjs.  XIV.  23. 

Talens.  Conte  des  talens  multipliés. 

I-  94- 
Talens.  Il  y  a  un  certain  mélange  qui 
fait  que  les  plus  beaux  talens  ne 
sauraient  nous   avancer.  III.   207. 
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C'en  est    un    fort   cousiderable   et 
fort    commode  ,    que   de    pouvoir 
ressusciter  les  conversations.  210. 
Tallard  (  le  comte  de  }.  Prend  Tratr- 

bacli  en  1702.  XIV.  il\^. 
Talntiidisies.    Leur  sentiment  sur  la 
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657. 
jTalon  ,  avocat  ge'néral.  Reproche  aux 
janse'nistes  d'avoir  appuyé  la  cause 
des  papes.  VIII.  368- 
Tameiian.   Fait   instruire   ses    filles 
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contre  sa  coutume.  XIII.  87. 
Takaquil.  XIV.  34. 
Tandème  ,   chef  de   secte.   XIV.   da. 
_Cité.  XII.  45. 

Tandlcr  (Tobie  \.  Sa  harangue  de 
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rasci/io  et  incantalio/ie ,  et  sa  ré- 
ponse à  Élich.  VI.  1 15. 

Taphif.ns.  XlV.  33. 

Tapyres.  Ils  avaient  une  loi  selon 
laquelle  les  maris  donnaient  leurs 
femmes  à  d'autres  ,  dès  qu'ils  en 
avaient  eu  deux  ou  trois  enfans. 
VIII.  223. 

Tnpisseries.  Depuis  quand  on  troit 
qu'elles  furent   connues   à    Rome. 
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d'avoir  raj>[)orfi*  le  conle  des  ta- 
pisseiies  de  la  reine  Jeanne  d'AJ- 
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Tarcaunnict  (Jean).  .Mambrin  Roseo 
continue   son  histoire  du    monde. 

XII.  G27. 
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ris ,  assassine  avec  sa  femme.  VI. 
463. 

Tarenle  (  Louis  ,  fils  de  Philippe  , 
prince  de  ).'iMeurt  pour  avoir  trop 
caresse  sa  femme.  XI.  10. 

Tnvenlins.  Se  brouillent  mal  à  pro- 
pos avec  les  Romains.  Xll.  121. 
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fut  la  dispute  de  Cain   et  d'Abel. 

1.47- 
Farpa  (Spurius-Metius  )   XIV.  38. 
Tarphan.  Interprète  des  songes  à  la 
cour  du  roi  d'Egypte.  I.  173 


J\ir<]uin  y  roi  de  Rome.  Etait  un  ty- 
ran à  double  titre.  IV.  184  Lui  et 
son  frère  e'taient  fortdifliérens  dan."» 
leurs  mœurs.  XIV.  -iS.  Rétablit  les 
jeux  compitaux.  III.  i85.  Fait  sa- 
crifier des  enfans  en  l'honneur  des 
dieux  pénates,  etc.  La  mcme. 

Tarrcntios  (Lucius).  XIV.  Sy. 

*  Tartaglia  (Nicolas).  XlV.  42. 
Tariujei.  Les  plus  scc'lérats  trouvent 

des  apologistes.  Xlll.  1.18. 

*  Tasse  (  le).  XlV.  45.  Était  sujet  à 
des  accès  de  folie  qui  no  l'empê- 
chaient pas  de  faire  d'excellens 
vers.  IX.  5ii.  A  g.lte'  son  ouvrage 
en  le  corrigeant.  Xll.  58i.  S'il  a 
loge  en  chambre  garnie.  XIV.  254. 

'J'assoni  {\e  ).  Citcf.  IX.  16,   166;  et 

XII  447. 

Tatien.  JNe  raisonne  pas  juste  contre 
les  Gentils.  V  .^98. 

l'iu'nnnes  ,  confident  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Henri  II.  Fait  un 
exi)loil  considérable  sur  la  garni- 
son de  Calais.  N'IIl.  2.1.  Voy.  aussi 
X   3',. 

♦Taveac  (Rémi).  XlV.  45. 

*  Faversifr  (Joan-Daptis(e)  XIV.  46. 

*  Tauleke.  XlV.  5o.  Loué  excessive- 

ment |)ar  Luther.  53. 

Taurellus  (  Nicolas).  XlV.  55. 

Tauvry  (Daniel  ).  XlV.  57. 

Taxe  de  la  chnncellcrie  de  Borne. 
Faits  concernant  ce  livre.  XII.  89. 
Edition  de  cet  ouvrage  par  Lau- 
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férence de  ces  éditions.  Là  luéme. 
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livre.  Lh  iiu^me.  Les  cotitrover- 
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horreurs  citées  par  les  protestans 
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Tariies.  Coutume  fpi'ils  observaient 
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*  Tecmesse.  XIV.  57. 

Téiens.  Ont   bâli  la  ville    d'Abdère. 

I.    35. 
Teissier  (  Antoine  ).  Repris.  III   3o8, 

3to  ;  et    XII.    475.  Devait  joindre 
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des  corrections  aux  endroits  où 
M.  de  Tliou  s'est  trompe  dans  ses 
Eloges  des  hommes  savans.  474- 
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là  même  qui  font  ici-bas  l'œuvre 
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VIII.  25o. 
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pondit à  ceux  qui  lui  reprochaient 
la  mauvaise  vie  de  sa  mère.  V. 
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Tyrannie.  En    l'ôtant  on   en   établit 
souvent  une  plus  grande.  VIll.  127 
et  161.    Qui  a  inventé  la    plupart 
des  moyens  qui  l'établissent  et  qui 
la  maintiennent.  XI.    58i.    Un  des 
plus  grande   malheurs    qui  y  sont 
attachés,  c'est  celui  de  ne  la  pou- 
voir quitter.  586.    Tyrannie  exer- 
cée sans  armes.  591. 
Tyrannion.  XlV.  304. 
Tyrannion.  XlV.  211. 
Tyrans.  S'il  ne  leur  faut  pas  garder 
la  foi.  IV.  187.  Il  y  en   a  qui  haïs- 
sent le   tyran  mais  non    pas  la  ty- 
rannie. 193.  Voudraient   que   l'on 
craignîtjusqu'aux  murailles  et  jus- 
qu'aux   plancheis    des     cliambres 
comme  autant  de  témoins  tout  prêts 
à  déposer.  V.  44o-    ^^  peuvent  pas 
compter  sur   la    fidélité    de    leurs 
peuples.  VII.  38.  Peuvent  être  mis 
à  mort.  I.  465.  Auteurs  ([ui  le  sou- 
tiennent  V.   110. 
*  T1KAQCEA0.    XlV.  212    Faisait  tous 
les  ans  un  enfant  et  un  livre.  VIII. 
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fait  des  décrets  contre  ceux  qui 
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lesuccesseur  dusouverain.  IX  58G. 
Tolérance  en  fait  de  religion.  Justi- 
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livre.  I.  3io. 
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loges. XII.  47^    Au   bout   de  trois 
ou  quatre  générations  ne    se   peut 
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Combien  le  paganisme  s'appuyait 
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reurs. I.  i38. 
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IX.  15;. 

Traités  (Je  paix.  Leur  destin  est  d'ê- 
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Transitions.  Sont  difficiles  à  ménager. 
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tion. I.  438.  Dans  toutes  sortes  de 
tribunaux  les  gens  d'honneur  se 
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la  porte  en  Pologne  au  renverse- 
ment de  ce  mystère.  179.  Subtili- 
tés des  scholastii[ues  sur  ce  sujet. 
XV.  a88.  Plusieurs  théologiens  pro- 
test.ins  auraient  voulu  qu'on  eût 
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de  France.   VI.  583. 

Troie.  Tous  les  malheurs  de  la  guer- 
re de  Troie  furent  causés  par  des 
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par  l'impudicité  ,  lorstju'on  n'a- 
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Truchses  (Gebhard) ,  électeur  de  Co- 
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168. 
Tserclas.  XIV.  iG3. 
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Tudesque.   Signification   de   ce    mot 
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534. 
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combien  de  cis  un  célèbre  auteur 
a  prétendu  qu'on    se  pouvait  tuer 
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TuLÉNCs.  XIV.  262. 
*  ToLLiE.  XIV.  263. 
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le. XIV.  25. 
Tunique    <le   Jésus-Christ.    Bajazeth 

s'est  vanté  de  l'avoir.  XIV.  387. 
Tuppics  (Laurent).  XlV.  277. 
Turc. Ce  moîfrappe  plus  lapopulacé 

que  celui  à^Otlomnn;  supercherie    Tuiin.  Par  qui  et  quand  sa  citadelle 
de  Jurieudansl'emploi  decesmots.        futbAtie.  XI.  820. 
XV.  259.  Turlnge.  Les  archevêques  de  Mayen- 

Turcs.   Ne  sauraient  voir  sans  rire       ce  renoncent  à  leurs   droits  sur  ce 
l'image  de  saint   George  dans   les        pays-  VI.  246. 


tion  pour  le  chameau.  Là  même. 
Qui  de  leurs  empereurs  a  été  ap- 
pelé le  premier  le  Grand  seigneur 
par  les  nations  d'Occident.  106. 
Qui  sont  ceux  qu'on  appelle  parmi 
eux  les  fils  du  Saint-Esprit.  XI.  108. 
Ils  n'ont  rien  de  modéré  dans  leurs 
sentimens  pour  leurs  princes.  271. 
Sacrifient  à  celui  qui  règne  la  vie 
ou  la  liberté  de  tous  ses  frères  578. 
Quand  et  pourquoi  ils  maudissent 
les  chrétiens  solennellement.  XIV. 
232.  Conçoivent  de  la  jalousie  con- 
tre Fakreddin  et  le  font  mourir. 
VI,  384. 
Turenne  (le  maréchal  de).  S'entête 
de  la  réunion  des  religions.  III. 
223.  Assiégé  par  Messieurs  de  Port- 
Royal  pour  l'engager  à  changer  de 
religion.  V.  225.  11  ne  se  piquait 
point  de  science  229.  Impertinen- 
ce d'un  provincial  en  parlant  de  ce 
grand  capitaine.  VI.  168.  En  quel- 
le occasion  on  a  causé  de  ses  ga- 
lanteries. VII.  3i8.  Ses  repas  trou- 
vés trop  courts.  Xlll.  78.  Tué  en 
1675.  X.  434.  Mascaron  fait  son 
oraison  funèbre.  35i.  Battu  à  Ma- 
riendal  XII.  625.  Fait  donner  des 
gardes  au  colonel  Fiose.  Zà  même. 
Tuienne  (madame  de).  Son  caractère. 
XI  76. 


temples  des  chrétiens.  V.  126.  Fort 
entêtés  de  l'excellence  de  leur  lan- 
gue. 222.  Ils  ont  plus  de  livres 
qu'on  ne  se  l'imagine  ordinaire- 
ment. Vil.  107,  Ily  en  a  qui  croient 
la  métempsycose.  480.  Font  inter- 
venir le  ministère  de  la  ri  ligion 
dans  le  dessein  de  faire  des  con- 
quêtes. VllI.  4i5.  Leur  défaite. 
600.  Turcs  déf,iits  au  passage  du 
Raab.  IX.  207.  Ils  haïssent  plus  les 
juifs  qu'aucun  autre  peujile  du 
monde.  X.  83.  Plusieurs  d'entre 
eux  se  font  crever  les  yeux  après 
avoir  vu  la  Mecque.  84.  Ils  ont 
beaucoup  d'égards  et  de  vénéra- 


*  TuRLUPINS.  XlV.    ^j^. 

Turnèbe.  En  quoi  il  était  supérieur  à 
Bûdin.  III.  5io. 

*  TuRPiN.  XlV.  280. 

Turreau  (Pierre),  régent  à  Dijon. 
Entreprisen  qualité  de  devin,  mais 
défendu  par  Castellan ,  et  absous 
par  ses  juges.  IV.  545. 

*  TuRREL  (Pierre).  XlV.  283. 
"^TuRRETiN  (François).  XlV.  284. 
Tuscus  (Balerus).  XIV.  285. 
Tzelzcs.   Auteur  trop   nouveau  venu 

pour  être  suivi  à  l'égard  d'un  f.iit 
que  l'on  ne  peut  accorder  ni  avec 
Homèreni  avec  les  auteurs  anciens. 
I.  i58. 
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yache  (rairuin  qui  donnait  de  l'a- 
mour. XV.  196. 

*VAYER(LaMothele).XIV.286.Citesur 
les  oracles  des  païens.  I.-263.  Criti- 

aue  au  suj»tdeSocrate  etd'Alcibia- 
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pe. XI.  53n.  11  est  dans  l'erreur  au 
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bévues  au  sujet  de  Tacite,  et  son 
anachronisme  au  sujet  de  Thucy- 
dide et  de  Demosthi'ne.  XIV.  t \. 
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contre  Alciat  et  contre  Ferret  au 
sujet  de  Tacite.  i5. 

f^aincre.  Il  y  a  des  capitaines  qui  sa- 
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de  leur  victoire.  V.  ao  et  a3. 

yair  (du).  Un  des  arrêts  prononces 
par  ce  président.  XII.  2G8.  ('c 
(ju'il  allègue  de  saint, Ic'rùme.  3^6. 

f^aisseau  qu'on  transporte  par  teri  e. 
XII.  3. 

Val  (du) ,  me'decin.  XiV.  3o4-  En- 
voyé aux  galères,  et  pourquoi.  IX. 
586 

Val.  Voy.  Vallée. 

Valilai^ne  (Joseph),  médecin  de 
Brcsce.  En  est  chassé  par  Donzel- 
linus  son  défenseur.  V.  567. 

*  Valdès  (Jean).  XIV^  3o^. 

♦  Valdes  (Jean).  XIV.  3oG. 
Valdès  (Jacques).  XIV.  3io. 
Valenciennes.    Emportée  d'assaut  le 

huitième  jour  du  siège,  mais  non 

par  trahison.  X.  ^^'i. 
f^nlentine    de    iMilan.     Soupçonnée 

d'être  empoisonneuse.  IV.  39. 
Valcntinien  ,      empereur.     Quoique 

très-chaste  ,  compose  une  pièce  de 

poésie  bien  gaillarde.  II.  690. 
Valenlinois  (le  duc  de).  Fait  couper 

la  main  et  le  bout  de  la    langue  à 

un  homme  qui  avait  médit  de  lui. 


X.  186.  Fait  jeter  dans  le  Tibre... 
Lorenzo.  Tm  même.  Fait  couper 
la  langue  à  Jérôme  Mancionus.  La 
nténie. 

Valera  (Cyprien  de).  Sa  version  es- 
pagnole de  l'Institution  de  Calvin. 
IV.  335. 

Vaièrc  Maxime.  On  voit  une  de  ses 

fensées  dans  une  satire  contre 
académie  française.  1.  118.  N'est 
pas  fort  exact  dans  ses  com- 
pilations. IV.  493.  11  a  parlé  trop 
négligemment  du  temple  de  la  ter- 
re. 495.  Il  ne  peut  être  excusé  sur 
ce  qu'il  a  dit  des  richesses  du  père 
de  Démocrite.  V.  460.  Il  a  pris  Dia- 
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prise au  sujet  de  Junon  Moneta. 
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ristophane. XI.  Co3.  Ce  qu'il  fait 
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Valéry.  Comment  cette  terre  a  pas- 
sé dans  la  maison  des  princes  de 
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Valérien,  empereur.  N'ose  mettre 
son  fils  sous  la  protection  d'Auré- 
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Valérics  (Augustin).  XIV.  3i3. 

Valcrius  (  M.  )  Pourquoi  surnommé 
Corvinus.  IV.  388. 

Valcsinna.  Cité.  VIII.  373;  IX.  ro5; 
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Valet.  11  n'est  pas  sans  excmi)le  qu'un 
valet  soit  devenu  auteur  distingué. 
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Valette   (le    duc  de  la).    Condamné 

;')  perdre  la  tête  ,  et  pourquoi.  VJ. 

5oi. 
Valeur    extraordinaire    d'un    jeune 

ciievalier    combattant   contre    les 

Sarrasins.  IV.  i35. 
Valière   (madame  de  la).   De  quelle 

famille  elle  était.  XIV.  a33. 
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Vander-Linden    (  Jean  -  Antonides  ). 

XIV.  33i. 
f^anini.  Ce  qu'il  voulait  que  l'on  fît 
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f^anlté  ridicule  des  hommes  par  rap- 
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:  meut.  V.    535.    Ne    se  trouve  que 
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pieuses.  XI.  76.  Combien  elle  fait 
commettre  de  crimes.  XII.  i65.  Va- 
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*  Vaquerie  (Jean  de  la  ).  XIV.  334- 
f^ardes ,  gouverneur  de  la  Capelle. 
Condamné  à  mort  par  contumace  , 
et  ensuite  justifié.  VII.  3i2. 
f'^ardes  (maa'quis  de).  Disgracié  pour 

quelques  intrigues.  VII.  3i2. 
Variations.  L'histoire   du  X'^.    siècle 

en  est  toute  pleine.  XI.  280. 
Varillas.  Critiqué  au  sujet  de  sa  pa- 
raphrase d'un  passage  de  Paul 
Jove.  I.  ii4-  Il  commet  plusieurs 
fautes  remarquables  au  sujet  d'A- 
gricola.  285.  Et  des  beaux  esprits 
dont  il  a  parlé  dans  ses  Anecdotes 
de  Florence.  398.  Ce  qu'il  y  a  dit 
au  sujet  du  livre  De  glorid,  est 
incompatible  avec  ce  qu'il  en  dit 
dans  la  vie  de  Louis  XI.  399.  Il  a 
mal  traduit  un    passage   de   Paul 


Jove.  4o.  Cité.  II.  23a  et  suiu.-^  VII. 
61  ,    et  passini   alibi.    Sa   retenue 
louée  ,  et  la  liberté  de  l'auteur  de 
la  deuxième   édition  du   Ménagîa- 
na   censurée.    II.  597.  Est  censuré 
de  plusieurs  méprises  au  sujet  de 
Calvin.  III.  542,  Et  de  Luther.  568. 
Il  commet  plusieurs  fautes  dans  la 
confession  publique  qu'ilfait  d'une 
qu'il  avait  commise.    IV.   137.  Est 
relevé  sur  une  question  de  fait  et 
sur  une  question  de  droit.  223.  Ses 
erreurs  au  sujet  d'un  des  ouvrages 
de  Calvin.  33 1.  Elles  sont   si  énor- 
mes qu'elles  sont  capables  de  faire 
renoncer  à  l'étude  de  l'histoire.  Zà 
même.  11   avance   des   choses  indi- 
gnes de  réfutation.  340.   11  n'a  osé 
publier  son  sentiment  sur  une  des 
fables  débitées  contre  Calvin.  342. 
Examen  d'un    passage   de  cet  au- 
teur concernant  la  vie  de  ce    ré- 
formateur   composée   par   Papyre 
Masson.  344-  On  ne  comprend  pas 
de  quelle  manière  cet  écrivain    lit 
les  livres  qu'il  consulte.  345.  Exa- 
men  de  ses  differens  avec  le  doc- 
teur Burnet ,  au  sujet  de  l'histoire 
de    Camden.   374.   Est   relevé   sur 
deux  fautes  au  sujet  de  Castellan  et 
de  l'assemblée  de  Melun.  557.   Ré- 
flexions sur  son  narré  concernant 
le  calvinisme  de   la  duchesse  d'E- 
tampes.   VI.    3o6.    Ses   fautes    tou- 
chant le  motif  pour  lequel  le  mari 
de  cette  dame  fit  faire  contre  elle 
une  enquête  juridique.  La   même 
Est  censuré   au  sujet   d'un  voyage 
de  Calvin  vers  la  duchesse  de  Fer- 
rare.   VI.   4^6.    Et  des  motifs   qui 
portèrent  cette  ju-incesse  à  quitter 
le  papisme.   438.    11   commet  plus 
sieurs  fautes  au  sujet  de  mademoi- 
selle  de  Rohan  et  du  duc  de  Ne- 
mours. VII.   43    II  n'a  pas  connu 
tous  ceux  qui  ont  écrit  la  conjura- 
tion du  comte   de  Fiesque.  162.  II 
fait  une   observation  curieuse  sur 
le    massacre    de    Goudimel    qu'il 
nomme  malClaudin.i64-  Soutient, 
contre    les    historiens    espagnols  , 
que  Charles-Quint  n'a  point  ignoré 
la  langue  latine.   44'^-   ^^^  critique 
au  sujet  du  commerce  de  lettres  , 
que  Henri  II ,  étant  dauphin  .  avait 
avec  le  connétable  de  lVJon»moren- 
ci.  VllI.  12.  Cet  auteur  .«VJst  exposé 
à  la  critique,  au  sui'^t  d'une  cer- 
taine harangue  qu'jQ  dit  avoir  été 
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j)rohoiicëe  par  Pompée  Colonne 
contre  les  papes.  ^5\.  D"où  vien- 
Tient  toutes  ses  dille'rentes  hypo- 
thèses. IX.  349.  N'aurait  pas  raison 
de  se  plaiudre  que  -on  Histoire  de 
l'Hérésie  eût  été  prise  pour  un  ro- 
man. Sga.  Ses  embellisseniens  ro- 
raanes((ues  sur  Tarticle  de  Musu- 
rus.  X.  602.  Il  prend  un  Alfonse 
pour  un  autre,  dans  sa  préface  des 
Anecdotes.  XI.  3i.  11  rapporte  un 
fait  fort  singulier,  mais  fort  dou- 
teux, au  sujet  de  .Macrin.  X.  38. 
11  débite  plusieurs  faussetés  au  su- 
jet d'Ochin.  XI.  204.  Jl  n'a  point 
compris  qu'une  certaine  satire  re- 
garde llinri  IV.  4'4-  £st  crili(|ué 
au  sujet  de  Platine.  Xll.  id'g.  Et  au 
sujet  de  la  haine  des  cahinistes 
pour  la  duchesse  de  Valentindis. 
li-g.  H  est  capable  de  {^ilter  une  in- 
finité d\'S|irils.  190.  Jl  n'épargne 
point  la  mère  de  Charles  IX.  Xll. 
384.  On  ne  sait  pourquoi  il  a  ôté 
le  comte  de  Laval  de  la  généalogie 
de  !\Ionlmorenci ,  après  l'y  avoir 
mis.  56o.  11  a  mis  dans  son  Histoire 
de  rilerésie  un<'  note  marginale  , 
qui  a  été  un  piège  pour  d'h.ibiles 
cens.  G3a.  Estcrili(|ué  au  sujet  de 
Charles  IX  ,  et  de  la  cause  de  sa 
mort.  XiV.  -238  Aime  à  dire  ce  qui 
ne  se  trouve  pas  d.tns  les  histoires 
ordinaires.  XV.  i-G.  N'a  point  pu- 
blié tout  ce  qu'on  avait  lu  dans 
ses   manuscrits,  et  pounpioi.  Xll. 

254- 

p'anoriini.  Ceux  qui  en  donnent  ne 
doivent  jamais  en  retrancher  ni 
les  épîtres  dédicatoires,  ni  les  pré- 
faces. 1.  4(4- 

yarron-  Ce  qu'il  disait  des  noces  de 
filles  et  des  noces  de  veuves.  VII. 
i54  On  lui  app.iriail  Nigidius.XI. 
167   Contes  (ju'on  lui  attribue.  iGi. 

J'''arus  ,  poète  tragique.  Fait  réciter, 
comme  son  ouvrage,  une  tragédie 
qui  n'était  point  de  lui.  XIV.  4^i- 

/^uiei^rc'cjeur.  Mis  en  pièces  et  pour- 
quoi. V.  3o6 

yassi.  A  qui  on  doit  imputer  le  mas- 
sacre qui  y  fut  fait  des  huguenots. 

VU.  373. 


/^flitor  (  le  J.  Ce  qu'il  rapporte  tou 
chat-t  le  duc  d'Orléans ,  second  fil 
de  Fratcois  !«'.  VI.  679  Voy.  aus 
si  XIII.  -fiq 

fatican.  Grai^^  mépris  de  %ti  fou 


dres.  IV.  563.  Sa  bibliothèque  p^r 
qui  fondée.  XIV.  543. 

P'a^asseur  (le  père  ).  Oubli  de  cet 
auteur,  dans  son  traite'  du  style 
burlesque.  II.  i32.  Connaissait  des 
auteurs  qui  auraient  mieux  aimé 
renoncer  aux  plus  grands  avan- 
tages ,  qu'à  la  louange  qu'ils 
croyaient  avoir  méritée  par  leurs 
romans.  Vil.  556.  Ses  raisons  con- 
tre l'usage  des  obscénités  dans  les 
é[)igrammes.  XV.  329. 

hauban  {"SI.  de).  Emploie  tout  son 
savoir-ifaire  à  fortifier  Landau.  IX. 
5o. 

Vauhrun.  Voy.  Bactbu. 

f'iiuiluis.  Hi-toire  de  leurs  églises  par 
Pierre  Gilles  VII.  81.  Calomniés 
par  (iuichenon.  .'!39.  Di'putent  d'Y- 
se  en  Angleterre.  VUl  l\ii.  Har- 
celés par  Possevin  et  persécutés 
j)ar  Castrocaro.  IX.  i35.  Persécutés 
par  .Marco  Aurélio  Rorenco.  XII. 
Ga3.  Dili.imés  par  Samuel  de  Cas- 
sini  Lh  incine-  Et  défendus  par  le 
sieur  Valèrc  Gros.  Lli  iiiciiie  Som- 
mes levées  pour  eux.  VIII.  .\y.!J- 

p'aiii^elas.  Ses  sages  conseils  sur  la 
langue  française.  VI.  171 

*  Vaijmoriere.  XIV.  336. 

psautier  veut  créer  une  charge  d'as- 
trologue de  cour.  X.  53 1. 

Ubeili  (  Farinata  de  gli).  Logé  dans 
les  enfers  ,  ]>ar  le  Dante.  IV.  604. 
Guido  C.ivatcante  fut  marié  avec 
sa  tille.  /-</  iitéine. 

Ubiquité.  Qui  ont  été'  les  premiers 
auteurs  de  ce  dogme,  X.  Sgo.  XIV. 
55i.  Troubles  (|ue  cause  celte  doc- 
trine en  Allemagne    VII.  58o. 

^eau  il'oi:  Les  r.ibbins  disent  que 
la  poudre  de  ce  veau  que  Moïse  fit 
avaler  s'arrêta  sur  les  barbes  de 
c^'ux  qui  l'avaient  adoré.  I.  2.  Elle 
lit  le  même  eflet  à  peu  près  que  lei 
eaux  de  jalousie,  //«i  même. 

Vf.nELios  (Nicolas).  XIV.  338.  Ré- 
fute Elie  Srbiller,  et  le  fait  en 
onzejours.   XIII.   167. 

Vfgu's  (.Maphée;.XlV.  34o. 

treilles.  Il  se  commettait  bien  de.i 
impuretés  dans  les  veilles  qui  s'ob- 
servaient dans  l'ancienne  église. 
XIV.  392. 

*  Velserus  (  Marc  ;.  XIV.  342. 
Vf.i,sihs  (Juste).  XIV.  349 
Venator.  Le   portrait  qu'il  fait  des 

théologiens.  Vil.  291. 
Vendeur.  II  ne  faut  pus  »e  prévaloir 
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(le  son  ignorance ,  quand  il  ne  sait 
pas  le  juste  prix  de  sa  marchan- 
dise. Vill.  io5.  Loi  pour  punir  les 
re'ticences  des  vendeuis.  1.  26. 

f^endâme  (Geoffroi,  abhe'  de).  S'il 
est  vrai  ({u'il  donna  à  Robert  d'Ar- 
brissel  des  avis  sur  sa  conduite  en- 
vers les  femmes.  VI.  5ii. 

f^endàme  (le  duc  de).  Henri  IV  a 
dessein  de  lui  laisser  la  couronne. 
VIL  i35. 

P^engeance.  Celle  des  hommes  est 
souvent  plus  redoutée  qae  celle  de 
Dieu.  il.  297. 

f^enise.  Pourquoi  son  sénat  aime  les 
de'regleraens  du  cierge'.  I.  fia.  Son 
sénat  trouve  mauvais  que  le  pape 
(Innocent  Vlli  )  veuille  disposer 
du  patriarcat  d'Aquiiee  .sans  l'en 
consulter.  111.  88.  Ses  lois  défendent 
à  tous  ses  ministres  à  la  cour  de 
Kome  d'accepter  aucun  be'nëfîce. 
La  même.  11  est  inflexible  là  -  des- 
sus. La  même.  Cette  republique  dis- 
pute de  préséance  avec  le  duc  de 
Savoie.  Vil.  ao8.  Son  ambassadeur 
brflle  en  présence  de  Henri  IV  les 
papiers  où  ce  prince  se  reconnais- 
sait redevable.  429.  Les  ambassa- 
deurs de  cette  répul)lique  vont  en 
Angleterre  pour  féliciter  le  roi 
Guillaume.  XL  ^()\. 

f^éniiiens  Chargent  leurs  ambassa- 
deurs de  faire  des  ofl'res  fort  avan- 
tageu<!PS  à  l'empereur  Masimilien. 
Vil.  334.  Plusieurs  potentats  se  li- 
guent ensemble  pour  les  humilier. 
IX.  ^'i\.  Ils  re[)oussent  l'empereur 
Maximilien  qui  avait  assiégé  Pa- 
doue  X.  601.  Animés  à  la  guerre 
contre  les  Turcs  ,  ils  empêchent 
que  l'empereur  ne  fasse  la  paix 
avec  la  Porte.  XL  282  La  coutume 
des  nobles  de  cette  nation  n'est  pas 
d'avoir  des  amours  d'attache.  Xil. 
328.  Se  plaignaient  d'avoir  été 
mal  traités  dans  l'histoire  de  Ca- 
])riata.  IV.  4*6.  Comment  il  s'en 
justifie.  429.  Digby  fuit  plusieurs 
prises  sur  eux,  et  bat  leur  flotte 
auprès  de  Scandérone.  V.  5 19. 

Venl.  On  a  observé  qu'il  est  conti- 
nuel d'Orient  en  Occident  dans  la 
zone  torride.  XV.  219. 

Vé.mts  sortant  de  la  mer,  peinte  sur 
le  modèle  d'une  des  concubines 
d'Alexandre.  IL  167.  Doute  sur 
cette  Vénus.  168.  Critique  du  tem- 
ple de  Vénus  bâti  par  Hadrien.  »83. 


Elle  avait  un  temple  sur  le  mont 
Liban.  III.  lifi\.  Comment  on  était 
initié  à  ses  mystères.  V.  202.  Ce 
que  les  pères  ont  dit  de  celle  qui 
était  honorée  dans  l'île  de  Cypre. 
L'a  même.  Vénus  la  Paphienne , 
quand  et  pourquoi  son  sacerdoce 
commença  d'être  entre  les  mains 
d'un  prince  du  sang.  201.  La  ven- 
geance de  Vénus  contre  Diomède 
et  contre  Clio.  VI.  iot.  Miracle 
continuel  qui  se  faisait  dans  l'un 
de  ses  temples,  log.  Empiéle  plus 
sur  Bacchus  dans  le  septentrion  , 
que  Bacchus  sur  Vénus  au  midi. 
261.  Vénus  Migonitis ,  où  est  le 
temple  de  cette  déesse,  et  par  qui 
bi^ti.  VIL  536.  Origine  de  la  pré- 
tendue divinité  de  Vénus.  548. 
Emporte  la  pomme  d'or.  VII!.  624. 
Il  y  en  avait  une  surnommée  Me- 
laenis.  IX.  i5.  Vénus  la  mieux  ser- 
vie de  toutes  les  divinités  du  pa- 
ganisme. 17.  Le  temple  de  Vénus 
homicide,  ce  que  c'est.  ï8.  Vénus 
Uranie,  son  templa  pillé  par  quel- 
ques Scythes.  XII.  358.  Ce  qui  est 
capable  de  la  mater.  XIll.  206. 
Sacrifice  que  lui  faisaient  les  dames 
romaines.  267.  Vénus  Verticordia^ 
honneur  c(u'on  lui  fait  pour  arrêter 
le  torrent  de  l'impudicité.  558. 

Vercfd.  La  capitulation  de  cette 
ville  fidèlement  observée.  XIV.  46t. 

Verce'd  (Dulcinius  de).  Fanatique 
impie.  VIL  355. 

VercingentQrix.'SiftrA  au  secours  d'A- 
lexia  à  la  tête  de  trois  cent  mille 
hommes.  V.  26.  Il  est  défait  par 
César.  La  même.  Belle  observation 
de  Plularque  sur  cette  défaite.  La 
même. 

*  Verdier  (  N.  du  ).  XIV.  25o.  _ 

J^erdier  (Antoine  du  ).  Sa  négligence 
reprise  au  sujet  du  mystère  des 
actes  des  Apôtres  en  rimes  et  per- 
sonnages. V.  i47- 

Verdier  (  Claude  du  ),  censeur  géné- 
ral Censuré  au  sujet  de  Pénélope. 
XL  540. 

Vere.  Seigneurie  de  Zelande  nommée 
vulgairement  Tev-P'eer.  111.  374- 
Voy.  aussi  595. 

f^erge.  Celle  de  Moïse  a  été  le  mo- 
dèle des  singeries  du  démon.  I.  T>- 

p^ergèce.  Voyez  l'article  Vergf.aiu» 

(  Angélus  ). 
F'ergtrius  (Pierre-Paul).  XP-  35t. 

*  Vekgekids  (Pierre  Paul"^  XIV.  352. 
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Dëfîe  un  nonce  apostolique  à  une 
dispute  publique.  IX.  260.  Raison 
pourquoi  on  lui  déclare  qu'il  ne 
peut  assister  au  conciie  de  Trente. 
XIV. 359.  Son  Abrège  deTAnatomie 
de  la  Messe.  35 1.  Son  livre  contre 
l'indiclion  du  concile.  'i6i.  Ses 
écrits  perdirent  bientôt  tout  leur 
crédit.  363.  Chagrinait  fort  la  cour 
de  Rome.  Là  mcrne.  Un  ouvrage 
lui  est  dédié  pour  le  féliciter  d'a- 
voir abandonné  le  parti  de  l'ante- 
christ.  VI.  I  r4. 

*VkRGEBius  (Angélus).  XIV.  S^i. 
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vérités  contre  lesfjuelles  une  per- 
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passionnée  ne  dispute  point.  aiS. 
il  faut  avoir  de  l'adresse  pour  dire 
aux.  gens  leurs  vérit(:s  sans  qu'ils 
aient  lieu  de  s'en  fâcher.  3aJ.  Ses 
dépositaires  comparés  aux  chiens 
du  Capitule.  363.  Les  vérités  (ju'on 
nomme  inn.tiiiies  ne  se  battent 
guère  moins  entre  elles  que  les 
erreurs  et  les  vérités.  38 1.  Ce  sont 
deux  choses  dilTérentes  ({u'aimer  la 
vérité  en  elle-même,  et  <|u'aimer 
le  parti  que  l'on  a  une  fois  pris 
pour  le  véritable.  ^'•jO.  Il  importe 
peu  qu'il  qu'il  y  en  ait  si  nous  n'a- 
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se  perd  par  trop  disputer.  i63.  N'a 
pas  besoin  d'être  défendui;  par  de 
mauvaises  voies.  VI.  49'.*-  H  y  »*  tics 
gens  qui  la  conservent  comme  un 
vase  de  porcelaine.  IX.  480.  L'âme 
s'y  attache  plus  par  le  poids  des 
passions  que  par  l'attrait  de  la  lu- 
mière. X.  386.  On  n'airtic  pas  à  se 
les  entendre  dire  publiquement. 
IV.  429.  Si  on  doit  avouer  les  désa- 
vantageuses. XV.  299. 

yérités  t-uanqéliques.  Il  est  de  leur 
essence  de  ne  se  pas  ajuster  avec 
les  règles  de   la  philosophie,  XV. 

p^enuis  historiques.  Ne  sont  pas  moins 
impejetrables  en  bien  des  rencon- 
tres qu.  les  vérités   physiques.  V. 


275.  Qui  sont  ceux  qui  furent  ap- 
pelés les  trois  piliers  de  la  vérité 
en  Espagne.  XII.  246.  La  suppres- 
sion d'une  vérité  est  un  mensonge 
efl'ectif,  quand  on  a  dessein  de  faire 
faire  de  faux  jugemens  à  celui  qui 
interroge.  XIII.  108. 
f^ernias  (Nicolet),  professeur  en  phi- 
losophie à  Padoue.  Ses  opinions 
dangereuses.  XI.  1^5.  Soutenait  l'o- 

Finion  d'Averroés  sur  l'unité  de 
entendement.  Lii  même, 

Véroles.  Qui  en  est  le  patron  dans 
l'église  romaine.  VIII.  38o. 

Véron  (Jean).  XIV.  573. 

f^éron,  missionnaire.  Ne  savait  rien, 
selon  M.  Rivet,  ni  en  grec,  ni  en 
hébreu.  III.  5o2. 

Vérone  ,  ville  d'Italie.  XIV.  573. 

f^eire.  C'était  la  coutume  des  amans 
d'appliquer  en  buvant  les  lèvres  au 
même  endroit  où  leurs  maîtresses 
les  avait.'iit  applic{uées.  IX.  356. 

/'e/'i  tendres  et  bien  chantés.  Sont 
de  grande  eflicace  pour  toucher  le 
ca;ur  des  femmes.  I.  07  Vers  sur  la 
perte  d'une  bataille,  mais  qui  cho- 
<juent  les  vainqueurs  aussi  -  bien 
que  les  vaincus.  373.  Ce  n'est  pas 
assez  d'aimer  les  vers  pour  être 
poète.  II.  181.  Vers  amoureux  jetés 
au  feu.  545.  Ecclésiastiques  ({uiont 
fait  de  tels  vers.  III.  82.  Ce  n'est 
pas  une  bonne  preuve  qu'un  hom- 
me qui  en  compose  de  tels  soit 
païen.  II.  590.  Facilité  surprenante 
à  en  f.iire.  III.  147.  Éphore  en  fait 
dans  le  lieu  même  où  il  condamne 
la  cadence,  et  les  nombres  du  dis- 
cours. VI.  163.  Le  récit  de  quel- 
ques vers  inspira  de  l'humanité  à 
des  \aiuqiieurs.  357.  Des  hexamè- 
tres n'avaient  point  lieu  dans  les 
tragédies.  XL  654.  Vers  qui  ont  été 
faits  par  plusieurs  poètes.  XII.  421. 
Vers  composés  à  quatre  francs  le 
cent,  et  d'autres  à  quarante  sous. 
529.  Vers  sales  et  profanes  récom- 
pensés par  des  biens  d'église.  579. 
En  faire  qu'on  ne  j)eut  lire  à  per- 
sonne ,  et  marcher  dans  les  ténè- 
bres, c'est  la  même  chose.  XL  288. 
Quand  l'on  commença  la  première 
fois  de  commenter  les  vers  d'au- 
trui  composés  en  langue  vulgaire. 
IV.  6o3. 

f^crs  de  ballet.  Benserade  e'tait  ori- 
ginal en  ce  genre.  III.  32i . 
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Vers  a  soie.  Qui  inventa  l'art  de  filer 
leur  ouvrage.  XV.  78. 

Versions.  H  y  a  des  auteurs  qui  ne 
consultent  que  les  versions.  J.  /^o^. 

Version  de  V Ecriture  en  langue  vul- 
gaire. Exemples  singuliers  de  l'a- 
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teurs qui  les  ont  blâme'es  ,  et  ju- 
gement de  ce  recueil.  Là  même. 

*  Versoris  (Pierre  de).  XIV.  575. 
Vertu.  La  belle  re'putation  ne  la  suit 

pas  toujours,  1.  544-  Les  vertus 
savent  l'art  de  s'allier  avec  les 
vices.  IL  252.  Vertu  distingue'e 
attire  toujours  l'envie.  344-  Bonne 
foi  d'un  Athe'nien  à  cet  égard.  Là 
même.  Il  faut  l'acquérir  à  la  sueur 
de  son  visage.  672.  Si  elle  n'est 
qu'un  vain  nom  ;  la  plainte  de  Bru- 
tus  examinée.  IV.  188.  Voy.  aussi 
XIII.  22.  Une  des  plus  grandes  vic- 
toires qu'elle  puisse  remporter  sur 
la  nature.  IV.  346.  Ne  peut  être 
sans  combat.  VIII.  475.  Voy.  aussi 
IX.  319.  Il  est  plus  facile  quelque- 
fois d'en  avoir  la  réalité  que  l'ap- 
parence. I.  545  j  et  VIII.  438.  Il  n'y 
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IX.  3iq.  C'est  en  dégoûter  les  gens, 
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Qui  sont  ceux  qui  disent  que  l'on 
doit  embrasser  la  vertu  à  cause  de 
sou  excellence.  XlII.  43 1. 

Vertueux.  Il  ne  sert  de  rien  de  l'être  , 
si  l'on  n'a  pas  l'art  de  criailler.  IL 
343. 

Verus  (  iElius  ) ,  empereur.  Quelles 
étaient  ses  lectures  les  plus  ordi- 
naires. VII.  3o5. 

Vesalius  (André).  Borgarutius  trou- 
ve le  manuscrit  de  sa  grande  Chi- 
rurgie et  la  publie.  III.  58o. 

*  Vespasien.   XIV.  378.  Les  orateurs 

étaient  assez  bien  payés  de  son 
temps.  I.  388. 
Vestales  condamnées  pour  crime 
d'inceste.  IV.  497-  Beau  morceau 
d'histoire  perdu  à  cet  égard.  Là 
même.  Les  pontifes  commettaient 
certaines  dames  pour  avoir  .soin 
des  vestales  que  quelque  maladie 
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empêchait  de  sortir.  VI.  38G.  Il 
est  étonnant  qu'elles  succombas- 
sent à  l'incontinence    IX,  20g. 

Veuves.  Combien  on  doit  rabattre  de 
leurs  richesses  quand  elles  n'ont 
point  eu  d'enfans.  IL  2i5.  Avan- 
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morts  à  la  guerre.  IV.  385.  Celles 
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VIL  i53.       ■ 

Veuves  des  rois  de  France.  Ce  qu'el- 
les devaient  faire  jusqu'à  ce  que 
leurs  maris  fussent  enterrés.  IX. 
371  et  469. 

Ughelli  (  l'abbé  ).  Ote  à  Martin  Po- 
lonus  sa  Chronique  pour  la  donner 
à  un  Martin  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
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Viande.  Les  brachmanes  n'en  man- 
geaient point.  IV,  93. 

Vie  (de  ).Le  caractère  de  son  esprit. 
VI^  25o. 

Vicentinus .  Signification  de  ce  mot. 
IX.  171. 
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de  toute  religion,  de  tout  pays  ,  et 
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qui  sont  des  vices  de  climat,  et 
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terre.  XIII.  22  et  23. 

Vicissitude  des  choses  humaines. 
Combien   est  étonnante.  VIII.  82 1. 

Vico  (le  marquis  de).  Fait  traduire 
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la  Messe.  XIV.  370. 
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fices. 
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Victoria  ou  Victorina.  Appelée  dans 
ses  armées  la  mère  du  camp.  VIII. 
193. 
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quelques  philosophes  orientaux. 
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ques  philosophes.  V.  3ia  ;  XI.  3o5. 
Voy.  aussi  XlV.  2^4  Democrile  se 
moquait  de  toute  la  vie  humaine. 
V.  ^"ji.  Si  ses  biens  surpassent  ses 
maux.  VI.  288.  Voy.  aussi  XII. 
4C6  ;  et  XlV.  295.  Quelles  sont  les 
bornes  de  sa  durée  selon  Hésiode. 
VII.  4o6-  Passion  démesurée  de 
Louis  XI,  roi  de  France,  de  pro- 
longer sa  vie.  IX.  4«3.  Voy.  aussi 
4ii.  La  vie  est  très-miséraole.  L'a 
même.  Feu  de  gens  sages  en  vou- 
draient recommencer  le  rôle.  XlV. 
295.  Ne  consiste  pas  à  vivre,  mais 
à  se  bien  poiter.  VJI.  48a.  Gens  qui 
ont  cru  ne  vivre  que  depuis  rju'ils 
étaient  dans  la  solitude.  V.  52. 

f^ie  il  l'eniv.  Ce  ([ue  les  Japonais  en 
croyaient.  VIII.  3i6.  Les  païens 
l'auraient  révélée  aux  juifs  si  l'on 
s'en  rapportait  à  Luc  de  Bruges. 
Xlll.  17. 

f^ics.  Ceux  qui  en  composent  de- 
vraient faire  la  vie  des  grands  cri- 
minels. XlV.  491. 

f^ies  de  sai'ans.  Où  on  doit  en  cher- 
cher les  particularités.  Ul.  4  5i). 

Vieillards.  Ne  veulent  jamais  mou- 
rir. I.  241.  Se  marient  autant  pour 
leurs  voisin»?  que  pour  eux.  V. 
424-  Leur  lit  est  contagieux  pour 
une  jeune  personne.  IX.  36i.  Im- 
prudence de  ceux  qui  se  marient. 
A.  184.  Loi  qui  ordonnait  de  les 
précipiter.  XIV.  i45. 

P'ieilles.sc.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
gens  qui  y  trouvent  l'agrément 
qu'Erasme  y  trouvait.  Vi.  244. 
Trouve  de  la  consolation  dans  la 
lecture.    XII.     49.    Quelques-unes 


de    ses    incommodités.    XIII.    5o4. 

P'icnne.  Un  de  ses  évèques  change  de 
maximes  sitôt  qu'il  devient  mi- 
nistre d'état.  X.  27. 

Vieige.  Les  anciens  faisaient  un  tout 
autre  usage  de  ce  mot  que  nous  ne 
faisons  aujourd'hui.  IV.  142.  On 
appelle  fils  du  Saint-Esprit  parmi 
les  Turcs  certaines  gens  qui  nais- 
sent   d'une  mère    vierge.  XI.    108. 

Vierge  (la  sainte).  Ses  dévols  indis- 
crets ne  sont  pas  seulement  des 
moines.  I.  68.  Ouvrage  plein  de 
visions  sur  la  Sainte  Vierge.  270. 
D'où  vient  qu'on  n'a  pas  dit  encore 
qu'elle  seule  gouverne  le  monde. 
271.  Périls  où  l'on  s'expose  en  dés- 
approuvant les  erreurs  qui  am- 
plifient ses  honneurs.  275.  Son  épi- 
thète  de  mire  de  Dieu  conduit  à 
de  filcheuses  conséquences.  I^'a  mê- 
me. Voy.  XI.  i3i.  On  est  quelque- 
fois sauvé  avec  i>lus  de  prompti- 
tude en  invo(juant  son  nom  ,  qu'en 
invoquant  celui  de  Jésus-(;hrist.  1. 
390.  Expressions  de  ses  dévots  in- 
discrets condamnées  par  IJellar- 
min.  III.  278.  Elle  est  mise  pour 
«[uatrième  personne  de  la  Divinité. 
58^.  Avait  une  chasteté  pénétra- 
tive.  IV.  83.  De  quelle  efllcace  sont 
les    prières   qu'on    lui    adresse    le 

Eremier  jour  du  mois  d'avril  à 
uit  heures  du  matin.  44'-  Sa 
conception  immaculée  reçue  com- 
me un  article  de  foi  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  X.  162.  Voy. 
XI.  154.  Représentée  d'après  les 
femmes  qu'il  plaît  aux  ouvriers. 
VI.  76.  Voy.  aussi  497.  Embarras 
où  l'on  se  trouve  à  justifier  son 
culte.  553.  Si  elle  a  écrit  aux  ha- 
bitans  de  Messine.  Vlll.  359  Et  à 
saint  Ignace.  L'a  même.  Livre  où 
l'on  adresse  des  oraisons  à  toutes 
les  parties  de  son  corps.  373.  Vai- 
nes traditions  touchant  son  jière  et 
sa  mère.  875.  De  quelle  source  sont 
sortis  les  excès  d'honneur  que  tant 
de  chrétiens  lui  lendent.  509.  Con- 
trat fait  en  sa  faveur  par  Louis  XI , 
roi  de  France.  IX.  42).  Si  l'exemp- 
tion du  pi'ché  originel  est  com- 
prise dans  la  qualité  de  mère  de 
Dieu.  535.  Par  quel  motif  les  jé- 
suites enseignent  sa  conception  im- 
maculée. L'a  même.  Les  prolesfans 
s'enrôlaient  dans  une  de  ses  con- 
fréries. X.  25i.  Les  abus  que  l'on  a 
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commis  à  son  dgird  étaient  autant  à 
craindre  en  l'appelant  mère  de  Je- 
sus-Christ  qu'en  l'appelant  mère  de 
Dieu.  XI.  112,  123.  Conjecture 
sur  les  causes  du  progrès  de  son 
culte.  126.  On  lui  est  redevable  de 
tous  les  biens ,  et  non  pas  à  Dieu. 
12g.  Ce  qu'en  dit  Cle'ment  Alexan- 
drin. XII.  389  Elle  n'a  pas  e'te 
exempte  de  calomnie.  XIII.  173.  Il 
n'est  pas  vraisemblable,  selon  M. 
Patin  ,  que  saint  Luc  ait  fait  son 
portrait  autant  de  fois  qu'on  le  dit. 
32  î.  Comment  les  pères  de  l'e'glise 
prouvaient  sa  virginité'.  XV.  204. 

yigencvc  (Biaise  de).  Traduitet  com- 
mente les  Commentaires  de  Ce'sar. 
III.  83.  Se  trompe  sur  un  passage 
de  Martial.  I.  37.  Voyez  aussi  i5o. 
Passage  curieux  de  cet  auteur  tou- 
chant une  entreprise  des  Amazo- 
nes. 170. 

ViGERTus  (Marc).  XIV.  387. 

VlGlLANTIUS.  XIV.  388. 

rigneid  Mai^uille.  Cité.  VII.  5o.  Ce 
qu'il  raconte  d'un  philosophe.  XII. 
61 5.  Juge  trop  durement  des  ou- 
vrages de  la  Mothe  le  Vayer.  XIV. 
3o3. 

f^ignier  (Nicolas).  N'est  point  discul- 
pe sur  le  fait  de  Françoise.  VI-  586. 
Confond  Radulphus  Flaviacensis 
avec  Ranulphe  de  Hygeden.  XII. 
423    Repris  à  ce  sujet.  La  même. 

VlLLAMARlNI.  XIV.  SqS. 

Villa-Réal  (Emmanuel-Fernandez). 

XIV.  395. 

ViLLARS,  maison  illustre.  XIV.  SgG. 

f^il.lars  (François  de  Boyvin ,  baron 
du).  Sa  maxime  que  ceux-là  rom- 
pent la  paix,  non  qui  les  premiers 
font  la  guerre  ,  mais  qui  cauteleu- 
sement  cabalent  et  arment.  IV.  28. 

yUlars  (l'abbé  de).    Vojrez    Gahalis. 

*ViLLAvicENTiu.s.  XIV.  399.  Accusé  dc 
plagiat.  VIII.  137. 

faille  appeléesainte  parmi  les  païens. 
V.  267.  Les  villes  qui  s'opposent  à 
des  édits  onéreux  ne  font  qu'em- 
pirer leur  condition.  XI.  125. 

^  ViLLEGAiGNON.  XIV.  Sgg.  Son  carac- 
tère. XII.  523.  Fait  mourir  trois  pro- 
testans.  XIII.  4^2  et  4o6. 

ViLLENA.  XIV.  4io. 

f^illena  (Henri  de).  Fable  qui  court 
en  Espagne  touchant  ce  marquis. 
XIV.  4i2. 

f^illenai^e  (  M.  )  Ses  conjectures  sur 
l'exil  d'Ovide.  XI.  3i2. 


Villennes  (le  marquis  de).  Se  mêlait 

d'astrologie.  X.  536. 
l^iUeroi.  Marot  a  été  page  d'un  Nico- 
las de  Villeroi.  X.  332.  Il  lui  dédie 
le  Temple  de  Cupidon.  L'a  même. 
P'illeroi   (le  marquis  de).    Oblige   le 
gouverneur  de  la  Motte  à  capitu- 
ler ,  et  la  reine  ne  tient  point  la  ca- 
pitulation. X.  56ç). 
Villeroi    (le    maréchal).     Prisonnier 
dans    le    chiJteau     d'Ambres.    VI. 
582.    Trop   loué   dans   le   Moréri. 
XV.  385. 
Villes  impériales   cP Alsace.   Si  elles 
ont  pu  conserver  leur  immédiate- 
té  de  l'empire  sous  un  protecteur  , 
roi  de  France.  IX   5i.  Ne  peuvent 
conserver  la  neutralité.  52. 
Villiers   (Pierre    de) ,    ministre    de 
Guillaume  \". ,    prince  d'Orange. 
Cru    auteur    de  l'Apologie  de   ce 
prince ,  et  d'une    lettre   contre  le 
livre  de  la  Concorde.    VII.  58i.  L. 
G.  de  Renesse  fait  réimprimer  cet- 
te lettre  avec  des  notes.  La  même. 
Villon.  Affiche  des   thèses  contre   la 

doctrine  d'Aristote    X.  535. 
Vin.   Qui  a  appris  aux   hommes  à  y 
mettre  de  l'eau.  I.  553.  Mis  en  usa- 
ge pour  la  guérison   des  malades. 
II.  480.   C'est    une    bonne   qualité 
physique  que    de  le  pouvoir  bien 
porter,  mais  qui  entraîne  presque 
toujours    un    dérèglement    moral. 
V.    385.    Vin    théologal  ,    ce    que 
c'est.  VI  246.  Elfets  du  vin  par  rap- 
port à  l'impureté.  259-  Les  Romains 
en    défendirent    l'usage  aux   fem- 
mes. Là  même;  et  IX.    229.  Voyez 
aussi  XII.  286. 
*ViNAV  (Alexandre  de).  XIV.  4i3. 
Vincent ,    ministre   de   la    Rochelle. 
Sa  réflexion  sur  une  comédie.  XI. 
63;  et  XIII.  177. 
Vmdingius.  Erreur   de    cet   auteur, 
adoptée   par  celui   des   Nouvelles 
delà  République  des  lettres. \\\.i^\. 
Vinnius  (Arnold).  Fait  des  notes  sur 
le  commentaire  de  Peckius  ad  lit. 
d.  JVautœ ,  etc.  XI.  5io. 
Violenter.    En    quel   cas    on  devrait 

violenter  les  gens.  XI.  5o5. 
Vion.  Voyez  Alibrai. 
*  ViRET.  XIV.  41 3.   Méthode  dont  il 
se  servit  pour  combattre  le  papis- 
me. XIV.  4io-  Il  tourna  aussi  ses 
.armes  contre  le  déisme.  4 18.  Sort  de 
Lausanne  et  se  retire  à  Genève.  IV. 
355. 
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*  Virgile.  XIV.  43«-    A   pris  un   des 

épisodes  d'Homère  pour  modèle. 
I.  i6o.  Personne  n'avait  dit  avant 
lui  ce  qu'il  dit  du  cadavre  d'Hec- 
tor. L'a  même.  Précepte  de  ce  poè- 
te appliqué  aux  vieux  auteurs. 
289,  Avait  donné  ordre  de  brûler 
son  Enéide,  il.  180.  Est  critiqué  et 
défendu  au  sujet  du  mot  inlauda- 
tits.  IV.  274-  On  a  fait  des  centons 
de  ce  poète.  ^01.  De  quelle  secte 
de  philosophes  il  était ,  et  qui  a 
été  son  maître.  585.  On  tdchede  le 
justifier  à  quelque  prix  que  ce 
soit.  Vil.  la.  On  disait  que  quel- 
ques-unes de  ses  paroles  avaient  la 
vertu  de  chasser  les  démons.  IX. 
821.  Supplément  de  son  Enéide. 
XIV.  842.  Malateste  fait  abattre  sa 
statue.  35i.  Honneur  que  le  peuple 
romain  lui  fit  un  jour.  427.  Par- 
thénius   lui    montre  le  grec.    XI 

4-6. 

Virgile  ,    évêque    de   Saltzboure 

XIV.  438.  ^ 

*  ViKGiLE  iPolydore).  XIV.  440.  Son 
livre  de  Innenlovibiis  Jierinn,  con- 
tient plusieurs  choses  qui  ont  dé- 
plu à  l'inquisition.  XIV.  443. 

f'^irt^initc.  Si  sa  perJe  peut  apporter 
quelque  changement  dans  l'exté- 
rieur. V.  461.  Un  évêque  contraint 
de  presser  les  mamelles  de  quel- 
«jues  religieuses  pour  rechercher 
leur  virginité.  Vil.  489. 

f^isai;e.  Quelques  personnes  se  le 
sont  défiguré  afin  qu'il  ne  tent;1t 
point  le  prochain. IV.  83. 

f^ision.  Peut  causer  une  maladie 
mortelle.  VI.  Sa. 

F'ision  ralijiic.  Ce  que  c'est.  IV.  90. 

yisionnaircs.  Chimères  d'un  vision- 
naire, m.  586.  Les  visionnaires  et 
interprètes  de  prophéties  sont  fort 
souvent  des  imposteurs  et  des  in- 
cendiaires. IV.  148.  Quels  sont 
leurs  véritables  caractères.  V.  2(i4 
et  265.  Ils  seront  toujours  bien 
reçus  pourvu  qu'ils  sachent  s'ac- 
commoder aux  passions  du  temps. 
VI.  4-  Ils  ne  demeurent  jamais 
courts.  C.  Notre  siècle  semble  leur 
être  plus  terrible  que  les  précé- 
dens.  Vin.  619  Jusqu'où  ils  por- 
tent leurs  fourberies  ou  leur  aveu- 
glement. L'a  même.  Et  leur  extra- 
vagance. L'a  même. 

Visionnaires   (les).   Pièce  de  théâtre 
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fort  applaudie  ;  qui  en  est  l'auteur. 
X.  237. 
Visites.  Sont  à   charge  aux  savans. 
III.  74. 

VlTELLlO.    XIV.   447- 

f^ileLUus.  Prévoyait  l'élévation  de 
ceux  que  la  fortune  voulait  favori- 
ser. XI.  216.  Gagne  la  bataille  con- 
tre Othon.  XllI.  545. 

f^ilesse  'n  la  course.  Était  autrefois 
une  f[ualité  héroïque.  1.  i53. 

P^itex.  Quel  nom  on  lui  donne  pré- 
sentement. XIV.  118 

f^itrui^e.  Son  sépulcre  trouvé  auprès 
de  Forniium.XI.  29.  Particularités 
concernant  son  livre.  XllI.  5G2. 

yit^ès  (Louis).  Ce  qu'il  dit  du  faux 
zèle  des  légendaires.  IX  3 1.  Son  in- 
stitution de  la  Femme  chrétienne  , 
traduite  en  français  par  Pierre  de 
Changy.  V.  61.  Traduite  aussi  par 
Loys  Turquet.  L.li  même,  haison 
qu  il  donne  pourquoi  Léontium  fit 
un  livre  contre  Théophraste.  IX. 
177.  La  traduction  de  son  ouvra- 
ge Je  Famind  christiand  est  défec- 
tueuse. T79. 

ViviAM  (Vincentio).  XIV.  449- 

Poivre.  Il  ne  faut  travailler  qu'à  vi- 
vre tranquillement.  IV.  a5o. 

Ulefeld  (Jac([ues).  XIV.  45o. 

Ulefeld  (Cornifids).  XIV.  45i. 

Ulysse.  XIV.  460.  Comment  furent 
punies  ses  servantes.  XI.  54i. 

Ulm.  XI V^  460.  Surprise  et  occupée 
par  le  duc  de  Bavière.  IX.  555.  On 
a  dit  ((ue  Spinoza  y  a  demeuré  et 
commencé  son  Tractatus  theotugi- 
co-poUticus.  XllI.  421. 

Ultnus.  Auteur  d'un  traité  De  Barhd 
liunianâ.  Cité.  VI.  547. 

Unitaires.  Exclus  de  l'amnistie  ac- 
cordée aux  autres  non  catholiques 
dans  la  Pologne.  IX.  476.  L'histoire 
de  leur  établissement,  de  leur  ac- 
croissement et  de  leur  destruction 
dans  la  Pologne.  XIII.  3^8  et  siw. 
Les  diverses  tentatives  qu'ils  ont 
faites  pour  s'établir  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. 357. 

Unitaires.  En  quel  sens  l'auteur  prend 
ce  mot.  XV.  3oo.  Leur  système  plus 
avantageux  et  préférable  à  celui 
des  dualistes.  L^à  même. 

Universaux.  Le  danger  qu'il  y  a  d'en 
nier  la  réalité.  XIV.  587. 

Université  de  Paris.  Son  histoire. 
IV.  33.  Versoris  plaide  pour  les  jé- 
suites dans  le  procès  qu'ils  eurent 
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avec  elle,  et  gagne  la  cause.   XIV. 
375. 
Universités  d'Angleterre.  Leur  éloge. 

•XIV.  562. 
p-'oetius.  Ses  querelles  avec  Desma- 
rêts.  X.  25i.  Cité.  XI.  627.  et  pas- 
sim  alibi, 
f^œux  sur  mer.  S'oublient  trop  sou- 
vent après  qu'on  est  arrivé  au  port. 
III.  58 1 .  Proverbe  italien  à  ce  sujet. 
Là  même. 
Vœux  monastiques.   Font  tort  à  l'é- 
tat.   IV.    2o5.   Les  vœux  du  célibat 
conditionnels.  VIII.  ^"i"^. 
Vogelsang.    Réfute  une  explication 

de  Wolzogue.  XII.  538. 
Voyage   fort    singulier   tant  par   sa 
promptitude  que  par  sa   lenteur. 
VL  53. 
Voyages.    Plaintes   contre  les  voya- 
ges.  VII.  490.  Blâmés  par  J.  Hall, 
Lansius,  etc.  ;  approuvés  par  Lip- 
se ,  qui  donne  de  bonnes  instruc- 
tions à  cet  égard.  La  même. 
Voyageurs.    Ce     que    répondit    un 
voyageur    à    ceux  qui   lui    repio- 
chaient son  humeur  ambulatoire, 
et  ce  qu'on  répondit    à    un  autre 
voyageur.  II.  5o6.  Leurs  relations 
nous   font    d'ordinaire    connaître 
quel  est  leur  goût  dominant  ,  s'ils 
sont  physiciens,  antiquaires,  géo- 
graphes, VII.  4^^' 
Voiture.  On  a  dit  de  lui   qu'il  avait 
le  visage  un  peu  niais,  mais  agréa- 
ble pourtant.  V.  422.  Le  grand  air 
de  facilité  qu'il  répandait  dans  ses 
ouvrages  lui  coûtait  beaucoup.  VII. 
3o8.  Ce  qu'il  écrivit  au  duc  d'En- 
guien.  IX.  117.  Ce  qu'il  aurait  fait 
s'il  avait  donné  lui-même  ses  ou- 
vrages au  public.  555.  Ses  parti- 
sans menaçaient  d'exécution  mili- 
taire  ceux  qui  oseraient   le  criti- 
quer. XIV.  i4o.  Licence  qu'il  prend 
dans  ses  poésies.  XV.  33 1.  Accusé 
d'obscénité.  368. 
Voix.  Une  belle  voix  a  beaucoup  de 
force  sur  le  sexe.  L   57.   Une  des 
plus  belles  du  monde.  III.  i43. 
Vol.  Était   permis   dans    l'ancienne 

Egypte.  II.  352. 
VoUilerran.  Ce  qu'il  rapporte  de 
Françoise  ,  dame  romaine.  VL  586. 
La  table  de  son  livre  n'est  guère 
bonne.  La  même.  Tranche  net 
que  Savonarole  était  un  fourbe,  etc. 
XIII.  it8. 


Voleurs.  Deux  fameux  voleurs.  XIII. 
4i3.  Peuvent  mériter  quelque  es- 
time, physiquement  parlant.  XII. 
460. 
VoLKÉLius  (Jean).  XIV.  461 . 
Volonté.   N'est  point  distinguée  de 
l'entendement,    selon  Spiuoza,  et 
n'a  point  de  liberté.  XIlI.  435. 
VoLSE  (Paul).  XIV.  466. 
Voltaire.  Induit  en  erreur  parle  duc 
de  la  Vallière.  XV.  446.  Refuse  le 
titre  de  grand  à  Grégoire  VII,  pa- 
pe. VII.  235.  Relève  une  phrase  de 
Bayle.  Vlll.  5t.  Éditeur  àeVanti- 
Machia^'el  X.  27.  Vers  de  son;Pau- 
ure  diable.    XL    444-   Son  opinion 
sur   Luther.    IX.  547-  Sur  VEikon 
basiUhé.  X.  457- 
Volume.    Callimachus    disait  qu'un 
grand  volume  est  toujours  un  grand 
mal.  V.  241- 
Volumnius.  Faits  concernant  sa  vie. 

IX.ai3. 
Voluptueux.  Il   leur  est  indifférent 
par  quelle  voie  ils  goûtent  les  plai- 
sirs, pourvu  qu'ils  les  goûtent.  X. 
65.  Comment  ils  se  servent  des  ri- 
chesses. 182.  Comment  ils  tâchent 
de  se  disculper.  XIII.  63.  Peuvent 
être  braves  et  laborieux.  568. 
Voragine    (Jacques    de).    Si  c'est   le 
même  auteur  que  Jean  de  Janua. 
III.  47. 
*  VoRSTius  (Conrad).  XIV.  466.  Rend 
raison   de  sa    foi  dans  une  assem- 
blée  de    la    faculté    de   théologie 
d'Heidelberg.  XL    675.  Fait  réim- 
primer, avec  ses  notes,  le  traité 
de  Socin  de  Aactoritate  S.  Scrip- 
turœ.  XIII.  371. 
VoRSTius(Guillaume-Henri).XIV.48i. 
•^  Vossius.  XIV.  482. 
Vossius.  Est  fort  singulier  dans  son 
apologie  pour  les  Ahdérites.  I.  38. 
Il  censure  Pline.  162.  Inattention 
de  cet  auteur.  112  et  122.  Il  se  ré- 
fute lai-même  en  réfutant  Corra- 
dus.    118.    Commet  une   faute    en 
censurant  celle  de  Sigismond  Gé- 
lénius.  IX.  37.  Il  consulte  Grotius 
sur  une  objection  contre  le  chan- 
gement de  religion.  XI.  169.  Criti- 
quant Quintilien  au  sujet  des  ques- 
tions qui  furent  faites  à  la  femme 
de  Xénophon  ,   il    se  trompe  à  son 
tour.  618.  11  déplore  le  nombre  de 
bévues  qu'il  a  trouvées   dans  les 
anciens  et  dans  les  modernes.  648. 
Est  relevé  sur  une  chose  ({ue  San- 
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dius  n'a  pas  relevée.  G6o.  hclevc 
pour  ses  licences  en  fait  Je  cita- 
tions. XII.  345.  Il  suit  Pihodoman 
au  sujet  de  Cointus  et  fait  les  mê- 
mes fautes.  4i4-  Critique  très-judi- 
cieusement rhumeiir  contrariante 
de  Jules  César  Scaliger.  IV.  45o.  Il 
avance  au  sujet  de  Craterus  une 
conjecture  ([ui  n'est  pas  vraisem- 
blable. V.  3i5.  Faute  d'altentlon  , 
il  tombe  dans  une  mépri.se  an  su- 
jet d'un  passafje  de  Lactance.  VI. 
493.  Pourquoi  il  ne  voulut  pas  jus- 
tifier son  beau-père  contre  les-me'- 
prises  de  M.  de  Thon.  VIII.  49' • 
Cité  au  sujet  de  la  rigueur  des 
luthériens,  contre  l'église  flaman- 
de ,  bannie  de  Londres.  XIV.  55^. 
Repris.  III.  485ilV.'2o3,  212;  et 
Xli.  ua5. 

f^nsxius  (Isaac).F.  Junius meurt  chez 
lui.  VUI.  493. 

yoiiltc-  Son  distique  sur  Toulouse. 
IV.  -248.  Autre.  VI.  480. 

Ur.  Ce  mot  a  donné  lieu  à  bien  des 
fables.  I.  8g. 

f^nii.  Ce  qui  nous  le  paraît  aujour- 
d'hui peut  ne  nous  te  pas  sembler 
une  autre  fois.  X.  386. 

f^rai^enihlnble-  Aphorisme  d'Aga- 
thon  sur  le  vraisemiilable.  I.  aSo. 

Urbain  VI ,  pape.  Se  réjouit  de  la 
mort  do  Charles  Durazzo.  XI.  16. 

Urbain  II  II  ,  pa])e.  Fait  des  vers  à 
la  louange  d" AIdrovaudus  1.  4'*o- 
Fil  mourir  de  douleur  un  poète 
en  lui  reprochant  son  impudence. 
VIII.  i55.  Se  plaint  au  roi  de  France 
de  son  alliance  avec   les  Suédois. 

IX.  450. 

*Urcéi's  (Antoine  Codrus).  XIV.  ^9)i  ; 

et  XV,  435,440. 
Urfti  (le  marquis  d').   Censuré    par 

Astrée ,    de   ce    qu'il    l'a    exposée 

toute  nu«  aux  yeax    de   Céladon. 

IX.  355. 


Urs;iiiola  (J.  Dapt.)  Fxemple  de  la 
singularité  de  son  orthographe  la- 
tine. IX.  168. 

Urgulania  ,  dame  romaine.  XIV.  484- 

Urgdlanill.^.  XIV.  485. 

UaRACA.  XIV.  4^t-  L'éternel  opprobre 
de  l'Espagne.  49'^-  Les  ambassa- 
deurs de  France  ne  voulurent  point 
choisir  pour  leur  maître  une  fdle 
de  ce  nom.  4'^7- 

TIrsin-  (Zacharie).  XIV.  493. 

TJRSiSLs(Jean),  médecin.  XIV.  496. 

*  Ursos  (Nicolas  heimarus).XIV.  497- 
Usae^e.  Son  autorité.  II.  3i6.  Ses  ca- 
prices. V. 455. 

Ussrriiis  Sa  méprise  au  sujet  de 
Lollia  Paulina.  IV,  3\g. 

*  IIssÉRius  (Henri).  XIV    499- 

*  UssÉRius  (Jacques).  XIV.  5o3. 

*  Ussoi» ,    petite    ville    d'Auvergne. 

XIV.  5o6. 

Usurpateur.  On  ne  voil  presque  ja- 
mais que  ceux  qui  l'élèvent  sur  le 
trône  jouissent  long-temps  de  ses 
bonnes  gr;1ces.  VI.  90. 

Ulililé.  On  la  préfère  à  la  justice  et 
à  la  religion.  I.  aSS^II.  "344  j  XII. 
.33. 

*  Utino  (Léonard  de).  XIV.  5ii- 
Ulrecht.   Les    Français   enlèvent    un 

livre  de  sa  bibliothèque.  X.  479- 
Vue.  Ce  que  répondit  un  philosophe 

sur  la  perte  de  sa  vue.  II.  ^"j^- 
Vulcain.  A  quelle  condition  il  fait 
des  armes  pour  Acliille.  1.  160  Est 
précipité  du  ciel  en  terre.  VIII. 
Dit.  Ou'est-ce  que  c'était  que  le 
vase  dont  il  fit  présent  à  Félops 
lorsf[u'il  se  maria.  VII.  544- 

*  Vdlcanios  (  Donavenfure  j.  XIV. 
5-23. 

Vulfffiij-e.  Se  laisse  facilement  trom- 
per. IV.  160. 

Vulgnte.  Son  autorité  n'est  point 
préférée  à  celle  des  originaux.  1. 
482.  Son  auteur  loué  par  Louis  de 
Dieu.  V.  5i8. 


W. 


Waramund  (Léonard).  Écrit  pour 
Gebhard  Truchses  ,  archevêque  de 
Cologne  ,  et  est  réfuté  par  Gonsa- 
les  Ponce  de  Léon.  IX.  168. 

Ward  (Bernard).  XIV.  5u6. 

fVai^re.  C'est  un  prieuré  de  béné- 
dictins, et  non  un  monastère  de 
chanoines  réguliers.  XII.  677. 


*  Wf.chell.  XIV.  5a6. 

Weidnéros  (Paul).  XIV.  53i. 

WEiLE(FridéricRagstatde).XIV.533. 

fVeiss{M.)  Cité.  IV.  Sgo. 

Wert  (Jean  de).  XIV.  533. 

IVerl ,  village  de  Gueldre-  D'où  était 

legénéral  quia  porté  ce  nom.  XIV. 

533. 
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*  Wesalia  (Jean  de).  XIV.  535. 

■^  Wesselus.  XIV.  539.  Sa  vie  n'est 
guère  connue.  XIV.  Sija.  Alliert 
Hardemberg  e'crit  sa  vie.  VII.  5o3. 

*  Westphale  (.Tean).  XIV.  546. 

*  Westphale  (Joachira).  XIV.  548. 
JVhitaker.  Se   rétracte   d'une  partie 

de  son  inscription  en  faux  contre 
Campian.  IX.  558. 

*  WicÉLius  (George).  XIV.  5'>3. 
AVicKAM  (Guillaume).  XIV.  555. 
Jf^iclef.  Chasse  de  l'Académie  d'Ox- 
ford. XIV   564. 

ff^icquej'ovi  Une  de  ses  pense'es.  I. 
236.  Son  jugement  de  la  plupart 
de  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire 
l'histoire  des  Provinces-Unies  sans 
permission.  336.  Sa  morale  est  bien 
plus  pure  et  bien  plus  évangéli- 
qwe  que  celle  de  quelques  théolo- 
giens. IV.  170. 

Wida  (Herman  de).  XIV.  564. 

M^ier.  Son  témoignage  touchant  un 
chieu  noir  d'Agrippa.  I.  3oo.  Et 
touchant  un  quatrième  livre  at- 
tribué au  même  Agrippa.  3o5. 

^WiLHEM  (David).  XIV.  570. 

IVMis.  Ce  qu'il  a  enseigné  de  l'âme 
des  bêtes.  XII.  6i3. 

JVilmot  (Jean).  Voyez  Rochester. 

IJ^imphen  Quand  le  marquis  de  Ba- 
de y  fut  défait  par  le  comte  de 
TiUy.  XIV.  i65. 

*  WiMPiNA  (Conrad).  XIV.  574. 
JV^inchester.  Fondation  de  son  collè- 
ge. XIV.  56 I. 

Windecr  (Jean-Paul).  XIV.  576. 
Windet.  Censure  les  versions  fran- 


çaises  et   anglaises   de    l'Alcoran. 

XII.  5^7. 

Pf^indsor.  Qui  dirigea  la  construc- 
tion de  ce  palais.  XlV.  556. 

W iTtenthe rg  (\}\ric  ,  duc  de).  Tue  le 
maréchal  de  sa  cour.  VIII.  3o8.  11 
s'empare  de  la  ville  impériale  de 
Reutlingen,  ce  qui  le  fit  chasser  de 
ses  états.  L'a    niéme. 

ff^irtemberg  (le  duc  de).  Promet  d'a- 
bandonner les  calvinistes  de  Fran- 
ce. VII.  371.  Fait  mourir  un  gen- 
tilhomme dont  il  aimait  la  femme. 
VIII.  309. 

ff^isigoths.  Avaient  une  loi  qui  con- 
damnait à  la  castration  les  pédé- 
rastes. VI.  537. 

Pf^itteniberg.  Ses  théologiens  ne  rai- 
sonnent point  du  tout  conséquem- 
ment  sur  le  divorce  de  Henri  VIII. 
III.  i33.  Qui  le  jîremier  introdui- 
sit dans  cette  université  l'étude  de 
la  chimie.  XIII.  234. 

AViTTicHios   (Christophle).  XIV.  579. 

fVolfius  (Jérôme).  Fait  donner  le 
rectorat  du  nouveau  collège  d'Al- 
torfà  J.T,  Freigius.  VI.  597. 

Wolzogue.  Avança  cette  proposition, 
que  Dieu  pourrait  tromper  s'il 
voulait.  XII.  537. 

ïf^orrns-  Son  concile  déclare  nulle 
l'élection  du  pape  Hildebrand.  VII.' 
^39. 

Wotton  (M.)  Convainc  Elyot  d'im- 
posture. VI.  157. 

WouwER.  XlV.  58i.  Désapprouvait 
en  plusieurs  choses  la  réformation 
de  Luther  et  de  Calvin.  La  même. 


X. 


Xanlippiis.  Est  le  premier  à  médire 
de  son  propre  père.  XI.  597. 

Xéniades.  Ce  qu'il  dit  ayant  acheté 
Diogène.  V.  53o. 

Xénocrate.  XIV.  534  Sa  continence 
le  fait  appeler  statue.  IX.  23. 

Xénocrate  (le  Carthaginois).  Ne  niait 
pas  que  Dieu  ne  fût  connu  des  bê- 
tes. X.  596. 

*  Xénophanes.  XIV.  597.  Ses  princi- 
pes dans  toute  leur  liaison.  XlV. 


619.  Son  génie  méprisé  à  tort  par 
Aristote.  623. 

Xénophon-  Continue  le  sacrifice  no- 
nobstant la  nouvelle  de  la  mort 
d'un  fils  III.  182.  Disait  que  Dieu 
élève  les  grands ,  et  qu'il  abaisse 
les  petits.  XI.  6c8. 

Xerccs.  Bon  mot  de  ce  prince.  II.  47^' 

*  Xylander.  XIV   6-26. 

Xiphilin.  Ne  devait  pas  supprimer 
la  feinte  folie  d'Archélaiis.  II.  271. 


Z. 


Zabarella  (François).  XV.   i.  Son  li-    Zachnrie   (    le    pape  ).    Cite.    XIV. 

vre  de  Schismate.  XV.  3.  4'^'^- 

Zabarella  (Jacques).  XV.  5.  *  Zahcris.  XV.  '6. 
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Zaleucus.  Sa  loi  contre  les  innova- 
teurs. XIV.  79. 

Zamoski  (Jean).  Le  plus  grand  héros 
qui  ftU  en  Pologne,  prend  Simon 
Simonides  pour  son  secrétaire ,  et 
lui  procure  le  titre  de  chevalier. 
Xlll  307. 

Zanchids  (Basile).  XV.  18. 

Zanchios  (Jérôme).  XV.  19.  Se  sert 
d'une  réservation  mentale  dans  la 
signature  d'un  formulaire.  XV.  aa. 
Confession  qu'il  dressa.  24.  Passage 
rapporté  par  le  père  Labbe  où 
Zanchius  dit  beaucoup  de  mal  des 
écrivains  protesfans.  aS. 

ZapoUha  (Jean).  Fait  la  débauche  à 
l'occasion  d'un  fils  qui  lui  était 
né,  et  en  meurL  VIII.  2C)5.  Soli- 
man veut  voir  cet  enfant,  et  lui 
fait  de  riches  présens  et  de  gran- 
des caresses.  Là  même  et  iu/t'. 

Zarlino  (Joseph).  XV.  uG. 

Zélateurs  de  religion.  Sont  de  dan- 
gereux ennemis.  I.  60  et  suir.  La 
plupart  d'entre  eux  ne  craignent 
rien  tant  que  l'orthodoxie  de  ceux 
qu'ils  accusent.  II.  ^ii-  Caractère 
d'un  grand  nombre  de  ces  gens-là, 
III.  1^5.  Veulent  que  l'on  soit  dé- 
cisif quand  il  s'agit  d'embrasser 
ou  d'anathématiser  un  sentiment. 
VI.  34.  Leurs  passions  sont  bien 
plus  redoutables  aux  souverains 
que  les  armes  des  infidèles.  VIII. 
485.  Condamnent  dans  leur  pro- 
chain ce  qu'ils  font  eux-mêmes. 
XIV.  39.  Les  plus  sincères  trou- 
vent des  accusateurs.  XIII.  1 18. 

Zèfe  inconsidéré.  Combien  funeste  à 
l'Eglise.  I.  27.  YAYols  du  faux  zèle. 
I.  277  ;  II.  5in,  III.  393  i  IV.  298  j 
XII.  49^-  Laisse  souvent  long- 
temps en  repos  des  impiétés  vraies 
ou  prétendues.  II.  3G3.  Zèle  de  re- 
ligion, jusqu'à  quelle  fureur  il  va 
quelquefois.  5 16.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  un  grand  zèle  de- 
viennent crédules  et  soupçonneux. 
m.  333.  De  quoi  est  cause  le  zèle 
contre  les  hérétiques.  VL  210.  Ré- 


flexion sur  les  effets  du  faux  zèle. 
VIII.  485  Zèle  de  religion,  jus- 
qu'où ne  va  t-il  pas  quand  il  est 
faux.  IX.  572.  Ce  qui  est  capable 
de  le  tempérer.  X.  386.  Exemple 
d'un  zèle  furieux.  553.  Etrange 
exemple  de  sa  bizarrerie.  XII.  194- 

Zemzem.  Puits  sacré  de  la  Mecque. 
X.  366. 

Zenobie.  XV.  26. 

Zenon  ,  le  chef  des  stoïques.  Etait  le 
contretenant  d'Arcésilas.  II-  245. 
11  n'y  avait  guère  de  justesse  dans 
l'un  de  ses  dogmes.  348. 

*  Zenon  d'Elée.  XV.  3o.  Difficulté 
qu'il  proposait  contre  le  mouve- 
ment. 1.  i63. 

Zenon,  épicurien.  XV.  58  i  IX.  523. 

*  Zeoxis.  XV.  67. 
ZiA  ou  Zéa.  XV.  77. 

*  ZiEGLF.R  (Jacques).  XV.  81. 
Zié^lerus.  Ne  gagna  rien    en  muti- 
lant les  Annales  d'Aventin.  II.  523. 

ZiniUliiles  (secte  mahométane).  Quels 
sont  leurs  sentimens,  et  d'où  leur 
vient  ce  nom.   Xlll.  421. 

Zocolora,  île.  La  religion  de  ses  ha- 
bitans.  V.  545. 

Zones.  Sont  toutes  torrides  par  rap- 
port à  l'amour.  III.  576;  et  VI.  261. 

*  ZoROASTRE.  XV.  83.  Enseigne  la 
philosophie  aux  Perses.  II  3ii.  Il 
pose  deux  principes,  l'un  du  bien, 
l'autre  du  mal.  3i2- 

Zostrianus  ,  ancien  hérétique.  I. 
495. 

*  ZutRins  (Marc).  XV.  loo. 
ZoYLicHEM  (Constantin  Iluygens,  sei- 
gneur de).  XV.  122.     k 

Zitinqliens.  Pour    procin-er    Is 

entre  eux  et  les  luthériens  ;  Buccr 
cherchait  des  expressions  vagues. 
IV.  200.  Leur  dogme  sur  l'eucha- 
ristie semblait  à  Bucer  laisser 
trop  de  vide.  310.  Emportement 
de  J.  Schutze  contre  eux.  XIII.  184. 

Zurich.  Les  démêlés  dont  le  concor- 
dat qui  y  fut  fait  entre  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  a  été  l'occa- 
sion, XIV.  549. 
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